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DES  VOYAGES, 
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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PAYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  6c  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices  , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  ? 
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qui  reprefentera  l état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques , 

î>e  Plans  et  de  Perspectives  -,  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux? 
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GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  TROISIÈME. 

DESCRIPTION  DE  LA  TARTARIE  ORIENTALE 

et  du  Tibet. 

SUITE  DU  CHAPITRE  III. 

Guerres  entre  les  Kalkas  & les  Eluths. 

ES  Princes  des  Kalkas,  defcendus , comme  ceux  des  Mon-  Empire  Mongol, 
gols,  du  fameux  Jengliiz-kan  ou  de  fes  freres,  avoient  an- 
ciennement leur  propre  Monarque , fous  le  titre  de  Han  ou 
de  Khan , mais  tributaire  du  Prince  Mongol  Cha-har  han  , 
qui  étoit  Chef  de  la  branche  aînée  de  l’Empereur  Kublay  , 
petit-fils  de  Jenghiy-khan.  La  fucceflion  des  rems  ayant  extrê- 
mement multip’ié  les  Kalkas  ) &c  les  defcendans  de  Kublay  , qui  ne  portoient 
que  le  titre  de  Taykis , étant  devenus  fort  nombreux , les  plus  puilïans  fe  ren- 
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dirent , par  degrés , indépendans  l’un  ce  l’autre , & réduifirent  l’autorité  du 
Khan  même  à quelques  légers  hommages. 

Avant  la  derniere  guerre  avec  les  Eluths , on  ne  comptoir  pas  moins  de  fix 
cens  mille  familles  Kalkas , divifées  en  fept  Banieres  qui  avoient  chacune  leur 
Chef,  &c  fous  eux  plufieurs  centaines  de  Taykis.  Trois  de  ces  Chefs  obtinrent 
du  grand  Lama  le  titre  de  Han.  Mais  la  plupart  des  Taykis  ne  confetveient 
pas  moins  le  pouvoir  fouverain  dans  leurs  territoires  refpeétifs  , & bornèrent 
leur  déférence , pour  les  Hans,  à leur  ceder  la  première  place  dans  les  Affemblées 
qui  fe  tenoient  pour  terminer  leurs  différends  & pour  délibérer  fur  les  affaires 
communes.  Ils  le  regardoient  comme  membres  d’une  Nation  confédérée.  Si 
l’oppreilion  des  plus  forts  faifoit  quelquefois  naître  entr’eux  des  différends  , 
ils  étoient  facilement  réconciliés  par  les  Lamas  qui  les  gouvernoient  entière- 
ment ^ fur- tout  parie  grand  Lama  du  Tibet,  auquel  ils  rendoient  uneobéif- 
fauce  aveugle. 

Chafuktu  , l’aîné  des  trois  Khans,  poffédoit  le  Pays  qui  eft  immédiatement 
à l’Eft  du  Mont  Altay , & qui  s’étend  jufqu’aux  rivières  de  Selinga , d'Or- 
khon  & de  Tula.  Il  étoit  féparé  de  celui  des  Eluths  par  cette  Montagne,  que 
les  Tartares  regardent  comme  la  plus  confidérable  de  toute  la  Tartane. 

Tuchetu , ou  Tuchuktu  , fécond  Khan,  étoit  le  plus  puiffant  des  Princes 
Kalkas.  Son  territoire  s’étendoit,  fur  les  trois  rivières  précédentes,  jufqu’àla 
montagne  de  Kentay  , d’où  le  Tula  & leKerion  tirent  leurs  fources. 

Le  troifiémeKhan,  nommé  Che-ching-hu  , réfidoit  vers  lafourcedu  Kerlon. 
Ses  Peuples  s’étendoient,  fur  cette  riviere , jufqu’au  lieu  où  elle  fe  décharge  dans 
le  lac  de  Dalay  ou  de  Kulon  , &:  même  au-delà  , jufqu’à  la  Province  de  So- 
lon. Les  deux  derniers  de  ces  trois  Princes  n’ont  pris  le  titre  de  Khan  que  de- 
puis quarante  ou  cinquante  ans  ; mais  le  premier  en  étoit  déjà  revêtu  depuis 
long-tems. 

Ces  Kalkas  étoient  affez  puilTàns,  avant  les  dernieres  guerres , pour  caufer 
de  l’inquiétude  à l’Empereur  même  de  la  Chine.  Ils  étoient  riches  en  troupeaux  ; 
& leurs  plaines  nourrilfoient  un  fi  grand  nombre  de  chevaux , qu’ils  en  ven- 
doient  chaque  année  plus  de  cent  mille  à Peking.  Le  prix  étoit  de  fept  ou  huit 
écus,  l’un  portant  l’autre.  Un  cheval  choifi  fe  vendoit  quinze  écus.  Mais  de- 
puis la  ruine  de  cette  Nation  , pendant  que  i’Empereur  faifoit  la  guerre  aux 
Eluths  , un  cheval  médiocre  s’eft  vendu  quatre  cens  livres  & quelquefois  plus. 

Gerbillon  nous  apprend  les  caufes  de  cette  guerre.  Un  Prince  Kaika,  nom- 
mé Lin^ang-hum-tayki  , que  ce  Millionnaire  vit  en  Tartarie  à l’Afîemblée  des 
Etats,  attaqua  Chu  Juktu-han  , le  Ht  prifonnier  , & lui  ayant  ôté  la  vie  , fe  fai- 
fit  de  fes  Etats  tk  d’une  partie  de  fes  Officiers.  Le  relie  chercha  une  retraite 
avec  fes  enfans,  dans  les  terres  de  Tuchuktu-han,  qui  en  informa  aulîi-tôc 
tous  les  Taykis  tk  les  Chefs  de  Baniere , en  les  excitant  à fe  joindre  à lui  con- 
tre rufurpateur.  Ils  fe  hâtèrent  d’alfembler  leurs  forces;  ils  attaquèrent  Lin- 
zang-hum,  le  prirent  & l’envoyerent  au  grand  Lama  pour  recevoir  la  puni- 
tion qu’il  méritoit.  Ils  firent  prier  aufii  ce  grand  Prêtre  d’inveflir  le  fils  de  C ha- 
fuktu-han  de  la  dignité  de  fon  pere,  & leur  demande  fut  accordée;  mais  les 
troupeaux  ni  les  fujets  de  Chafuktu  ne  purent  être  reftitués  à fon  fils , parce  que 
Tuchuktu  , excité  par  fon  frere , qui  étoit  un  de  ces  Fos  vivans,  fi  communs 
en  Tartarie  j s’en  étoit  mis  en  poifellion. 
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Ce  Lama,  frere  de  Tuchukru  > portoit  le  titre  de  Kutuktu  de  TJlng-chung- 
tumba  (11).  H avoit  été,  pendant  huit  ans , difciple  du  Grand  Lama  du  Ti- 
bet ; 6c  les  lumières  qu’il  avoit  puifées  dans  cette  école  lui  avoient  acquis  tant 
de  réputation , qu’il  avoit  penfé  à fa  propre  grandeur  en  prenant  comme  fon 
maître  la  qualité  de  Fo  vivant.  Il  jouoit  fon  rolle  avec  tant  d’habileté  , que  les 
Kalkas  de  fon  canton  l’adoroient  comme  une  Divinité.  Son  frere  , flatté  de  lui 
appartenir,  lui  rendoit  un  culte  régulier,  fe  faifoit  honneur  de  lui  céder  le 
rang  dans  toutes  fortes  d’occafions  , 6c  s’abandonnoit  entièrement  à fes  confeils. 
Ce  fut  ce  Lama,  qui  caufa  par  fon  orgueil  6c  fa  mauvaife  conduite  la  ruine  de 
fa  famille  6c  la  deftruétion  de  l’Empire  des  Kalkas. 

Le  jeune  Chafuktu-han , fe  voyant  exclus  de  la  fuccefîion  de  fon  pere , mal- 
gré la  protection  & le  décret  de  l’Affemblée  générale , porta  fes  plaintes  auDa- 
lay  Lama  , 6c  le  pria  d’emploier  fon  autorité  fur  l’efprit  de  Tuchuktu  6c  de  fon 
frere.  Ce  fouverain  Pontife  de  la  Tartarie  reconnut  la  juftice  de  cette  priera. 
Il  dépêcha  un  de  fes  Lamas  aux  Ufurpateurs.  Mais  fon  Envoié,  s étant  laide 
corrompre  par  des  préfens  , fe  contenta  de  vaines  promeffes.  Alors  Chafuktu  , 
à qui  les  voyes  de  la  juftice  parurent  fermées  de  ce  côté-là  , eut  recours  à la 
protection  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Les  Princes  Kalkas  venoient  d’envoyer 
à ce  Monarque  un  chameau  6c  neuf  chevaux  blancs , en  forme  de  tribut , 
pour  obtenir  la  liberté  du  commerce  à la  Chine.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas 
fort  réguliers  à lui  rendre  ce  devoir  , Sa  Majefté  en  prit  occafion  de  propofer 
auDalayLama,  par  un  Ambaffadeur , de  fe  joindre  à lui  pour  les  engager  à 
prévenir  la  guerre  par  un  accommodement.  On  convint  que  le  Pontife  enver- 
roit  dans  le  Pays  des  Kalkas  un  Député , qui  agirait  de  concert  avec  le  Minif- 
tre  Impérial.  Chafuktu  mourut  dans  l’intervalle',  mais  fon  fils  aîné,  qui  s’étoit 
al  lié  avec  Kaldan , Han  des  Eluths  6c  fon  voifin , fuccéda  aux  titres  6c  aux  droits 
de  fon  pere. 

Les  Envoyés  de  l’Empereur  6c  du  Dalay  Lama  s’étant  rendus  à la  Cour  de 
Tuchuktu  , y convoquèrent  une  Affemblée  des  Princes  Kalkas.  Le  Mi- 
niftre  Impérial  prit  la  première  place,  avec  la  qualité  de  Préfîdent  de  ce  Tri- 
bunal , qui  tient  le  même  rang  que  les  fix  Tribunaux  fuprêmes  de  Peking. 
Ce  fut  de  cet  Envoié  même  6c  des  Mandarins  de  fon  cortège  , que  le  Pere  Ger- 
billon  apprit  toutes  les  circonftances  de  cette  négociation. 

L’Envoié  du  Dalay  Lama  repréfentant  fon  Maître  dans  l’Aflemblée , tout 
le  monde  étoit  difpofé  à lui  céder  la  première  place  après  le  Préfîdent.  Le  fre- 
re de  Tuchuktu  fut  le  feul  qui  , fous  prétexte  qu’il  étoit  lui-même  un  Fo 
vivant,  prétendit  à l’égalité  avec  le  fouverain  Pontife,  6c  voulut  être  traité 
avec  la  même  diftinétion.  Kaldan  avoit  fes  Envoyés  à l’Alfemblée  , pour  foû- 
tenir  les  intérêts  de  fon  amitk  de  fon  Allié.  Ces  Miniftres  réclamèrent  envain 
contre  les  prétentions  du  frere  de  Tuchuktu,  en  les  faifant  regarder  comme  un 
attentat  qui  bleffoit  le  refpeét  dû  au  grand  Pontife.  Leurs  proteftations  n’ayant 
pu  fe  faire  entendre , ils  fe  retirèrent  fort  mécontens.  D’un  autre  côté , pour 
arrêter  les  fuites  d’un  démêlé  plus  dangereux  que  celui  qui  avoit  fait  convoquer 
l’ A fïemblée  , l’Envoié  du  Dalay  Lama  fut  obligé  de  foutfrir  que  le  frere  de  Tu- 
chuktu fut  alTis  vis-à-vis  de  lui.  Lorfque  cette  difficulté  fut  levée,  les  affaires 

( 1 ) Son  nom  eft  écrit  différemment  dans  Gerbillon.  Tantôt  c’eft  Chipz.uin-tamba  , tantôt 
Gharnjin-tambari  & C hampezun-tamba, 
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prirent  bien-tot  un  heureux  cours.  Tuchuktu  8c  le  Lama  fon  frere  promi- 
rent ioiemnellement  d’exécuter  le  décret  de  l’Affemblée.  Les  Etats  fe  iépare- 
rent  dans  cette  confiance.  Mais  ces  deux  Princes , au  lieu  de  tenir  leur  parole  , 
continuèrent  leurs  delais  fous  divers  prétextes. 

En  même  teins  le  Roi  des  Eluths,  ofienfé  du  peu  de  confidération  qu’on  avoit 
marqué  pour  les  Envoiés  de  de  l’affront  qu’on  avoit  tait  au  Dalay  Lama  dans 
la  peifonne  de  fon  Mimftre , & preffé  par  Ghafukçu-han  (12)  de  lui  procurer 
la  relHrution  de  les  biens , envoya  des  Ambaffadeurs  à Tuchuktu  8c  au  La- 
ma fon  frere,  pour  les  exhorter  à remplir  leurs  promeffes , 8c  particuliérement 
pour  leur  taire  des  plaintes  de  la  préfomption  du  Lama  , qui  avoit  olé  dis- 
puter la  préféance  à l’Envoyé  du  Dalay  Lama,leur  Maître  8c  leur  Pontife  com- 
Comment  il  mUn.  Le  fier  Lama  ne  put  dilïnnuler  fa  rage.  Il  fit  charger  de  ters  l’Ambaffa- 
cleur  de  Kaldan.  Il  écrivit  à fon  Maître  une  lettre  ménaçante  ; 8c  fe  mettant 
avec  fon  frere  à la  tète  d’un  grôs  corps  de  Troupes , il  entreprit  de  furprendre 
Chafuktu.  Ce  malheureux  Prince  , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , tomba 
effectivement  entre  les  mains  du  Lama  & fut  aufli-tôt  noyé  par  fes  ordres.  Un 
des  plus  conhdérables Taykis , furpris  aufii  par  les  deux  frétés,  fe  vit  ôter  la 
vie  après  avoir  vu  faifir  toutes  fes  polfellîons.  Le  Lama  , dont  la  fureur  ne  fai- 
foit  qu’augmenter,  porta  fes  armes  fur  les  terres  mêmes  du  Khan  des  Eluths. 
Il  furprit  le  frere  de  ce  Prince.  Il  lui  coupa  la  tête,  8c  l’expofa  fur  un  pieu  aux 
yeux  du  public.  Pour  comble  d’outrage,  il  écrivit  à Kaldan  une  nouvelle  let- 
tre , dans  les  termes  les  plus  injurieux  , 8c  la  lui  envoya  par  un  domeftique  du 
Prince  qu’il  venoit  de  maffacrer. 

Kaldan , quoique  preffé  par  le  défîr  de  la  vangeance , étouffa  fon  rellèntiment 
pour  fe  mettre  en  état  de  le  faire  éclater.  Il  affembla  fes  Troupes',  8c  dès  le 
commencement  du  printems,  qui  étoit  celui  de  l’année  1688  , il  s’approcha 
du  territoire  de  Tuchuktu  avec  fon  armée.  Le  Lama  s’y  étoit  attendu.  Il 
avoit  imploré  le  fecours  de  tous  les  Princes  voifins , fous  prétexte  qu’il  n’avoit 
fait  mourir  Chafuktu  que  pour  le  punir  d’être  entré  en  ligue  avec  Kal- 
dan , 8c  d’avoir  voulu  porter  la  guerre  dans  le  Pays  des  Kalkas.  La  plupart  de 
ces  Princes  l’avoient  joint  fur  la  frontière  avec  des  forces  confidérables.  Le  Roi 
des  Eluths  , qui  s’avança  aufii , trouvant  l’armée  Ennemie  fort  fupérieure  à la 
fienne,  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  camper,  dans  l’efpérance  que  l’ar- 
mée des  Kalkas  s’affoibliroit  bientôt  par  la  divifion.  Cette  conjecture  fut  jufte. 
d-  r£  tKalîcas  (e  Le  Chef  d’une  des  plus  nombreufes  Banieres  fe  retira  la  nuit  avec  tous  fes  gens. 

Che-ching-han  fuivit  bientôt  cet  exemple.  Enfin  tous  les  autres  partirent  fuccef- 
fivement,  8c  Différent  Tuchuktu  8c  le  Lama  fon  frere  avec  fes  feules  Tron- 
pes  de  leur  propre  Baniere.  Aulli-tôt  que  Kaldan  s’en  apperçut,  il  fondit  fur 
par  e„  ut  s.  tJes  Ennemis  qui  lui  firent  peu  de  réfîftance.  Les  deux  Chefs  8c  leur  famille 
eurent  beaucoup  de  peine  à fe  fauver , après  avoir  perdu  la  meilleure  partie  de 
leur  armée  8c  de  leurs  troupeaux.  Tous  les  Kalkas  qui  leur  appartenoient  par 
le  fang  furent  paffés  au  fil  de  l’épée , à mefure  qu’on  put  les  rencontrer.  Tuchu ~ 
ktu  fe  vit  forcé  lui-même  d’abandonner  fon  Camp,  8c  le  Lama  fa  réfidence» 
abandonnant  tout  aux  flammes  Seau  pillage.  Deux  beaux  Temples,  que  ie 
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( i ) Le  fils  avoit  pris  apparemment  le  nom  de  fon  pere  j à[  moins  que  C bafuktu-han  ne  fûe 
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Lama  venoit  de  bâtir  à fes  propres  frais  , furent  démolis  jufqu’aux  fondemens. 
Kaluan  lit  marcher  divers  corps  de  Troupes,  avec  ordre  de  ruiner  le  Pays  par  le 
fer  & le  feu , mais  fur-tout  de  taire  main-baffe  fur  les  Kalkas , qui  fuioient  de 
toutes  parts. 

Les  deux  freres  s’étant  retirés  vers  l’extrémité  méridionale  du  Défert , c’efl- 
à-dire  près  de  la  Chine,  hrent  fuppher  l’Empereur  de  leur  accorder  fa  protec- 
tion contre  un  ennemi  dont  ils  exagererent  beaucoup  l’ambition  8c  la  cruauté. 
Ce  Monarque  dépêcha  aufli-tôt  un  Officier  à Kaldan,  pour  fçavoir  de  lui- 
même  les  raifons  qui  l’engageoient  à la  guerre.  Le  Khan  des  Eluths  répondit 
avec  refpect  qu’il  avoit  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de  fon  frere , 8c  qu’il 
étoit  reioiu  de  foutenir  fon  entreprife  ; qu’il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’un 
aulii  méchant  homme  que  le  Lama  trouvât  des  proteéfeurs  •,  & que , le  regar- 
dant comme  le  principal  auteur  de  tant  de  barbaries , il  le  pourfuivroit  dans 
quelque  lieu  qu’il  put  le  retirer  : enfin  que  l’Empereur  même  étoit  intereffé  à la 
punition  d’un  traître,  qui  avoit  violé  les  fermens  folemnels  8c  marqué  fi  peu 
d'égard  pour  la  médiation  de  Sa  Majelté  Impériale. 

Le  Lama  comprit  que  s’il  étoit  abandonné  de  l’Empereur  il  ne  pouvoit  évi- 
ter d’être  livré  au  Dalay  Lama , fon  plus  mortel  ennemi.  Dans  une  fituation  fi 
dangereufe , il  prit  le  parti  de  fe  rendre  vaflal  de  la  Chine  , à perpétuité , lui , 
fon  here,  fa  famille  8c  tous  fesfujets.  Il  engagea  même  plufieurs  autres  Prin- 
ces Kalkas  à fuivre  fon  exemple.  Chi-ching-han  étant  mort  la  même  année,  fa 
veuve  fupplia  aulîi  l’Empereur  de  recevoir  fon  fils  au  rang  des  vaflaux  de  l’Em- 
pire , en  lui  accordant  le  titre  de  Han  qui  ne  devoir  pas  defcendre  à fa  fa- 
mille. 

Sa  Majeflé  Impériale  fe  contenta  d’abord  d’exhorter  le  Khan  des  Eluths  à la 
paix  , 8c  de  lui  faire  repréfenter  que  le  miférable  état  où  fes  Ennemis  étoient 
réduits  devoit  fuffire  à fon  relfentiment.  Kaldan,  fermant  l’oreille  à cespro- 
polîtions , répondit  que  1 Empereur  avoit  le  même  intérêt  que  lui  à punir  Fin- 
fraétion  d’un  Traité  dont  il  s’étoit  rendu  garant  avec  le  Dalay  Lama  ; mais  que , 
fi  Sa  Majefcé  vouloit  livrer  le  Lama  des  Kalkas  pour  être  jugé  par  ce  Pontife, 
il  promettoit  de  finir  aulli-tôt  les  hoftilités.  L’Empereur  ne  crut  pas  que  fa  di- 
gnité lui  permît  d’abandonner  des  Princes  qui  avoient  eu  recours  à fapuiflan- 
ce.  Comme  il  n’avoit  rien  à craindre  des  Rufiîens  , depuis  le  dernier  Traité  de 
Nipchou  , il  déclara  qu’il  prenoit  les  Kalkas  fous  fa  proteélion  , 8c  leur  don- 
na une  partie  de  fes  terres  en  Tartarie  pour  y former  un  établillement.  Cetoit 
annoncer  la  guerre  au  Khan  des  Eluths. 

Ce  Prince , vers  la  fin  de  Juillet  1690,  s’avança  jufqu’aux  frontières  de  l’Em- 
pire, â la  tête  d’une  armée  peu  nombreufe,  mais  bien  difeiplinée.  Les  Kalkas 
campoient  encore  fur  les  bords  du  Kerlon , dont  il  avoit  été  obligé  de  fuivre 
le  cours  pour  la  commodité  du  fourage.  Il  tua  un  grand  nombre  de  ces  meur- 
triers de  fon  here;  il  fit  quantité  d’Efciaves,  8c  pourfuivit  le  refie  jufqu’aux 
terres  que  l’Empereur  leur  avoit  alignées.  Au  premier  bruit  de  fa  marche.  Sa 
Majeflé  rafïembla  toutes  les  forces  des  Mongols , qui  n’ont  pas  celfé  de  lui  être 
fournis  depuis  l’origine  de  la  Monarchie  Tartare,  &qui,  étant  continuelle- 
ment campés  â peu  de  diflance  de  la  grande  muraille  , fervent  comme  de  gar- 
de extérieure  à l’Empire.  Les  ayant  renforcées  de  quelques  troupes  Mancheous, 
il  leur  donna  ordre  d’obferver  les  mouvemens  des  Eluths  fur  la  frontière.  Les 
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Généraux  Mongols  formèrent  le  deftein  de  furprendre  l’Ennemi  dans  fon  Camp. 
Ils  l’amuferent  par  les  apparences  d’une  négociation  de  paix  ; 8c  lorfqu’ils  le  cru- 
rent fans  défiance,  ils  prirent  le  tems  de  la  nuit  pour  1 attaquer.  Mais  ils  furent 
vivement  re pouffes , 8c  pourfuivis  jufqu  au  centre  de  leurs  terres , où  ils  fe  virent 
obligés  de  chercher  leur  sûreté  dans  les  montagnes. 

Cette  difgrace  mit  l’Empereur  dans  la  néceflité  d’envoyer  , de  Peking  , une 
armée  conlidérable  pour  combattre  les  Eluths.  Il  s’étoit  propoféde  le  mettre  lui- 
meme  à la  tête  de  fes  Troupes.  Mais  lesrepréfentations  de  fon  Confeil  l’ayant  fait 
changer  de  fentiment , il  en  donna  le  commandement  général  à fon  frere,  & le 
fit  accompagner  de  fon  fils  aîné.  L’armée  Impériale  marcha  droit  à l’Ennemi  , 
qui  l’attendu  avec  beaucoup  de  réfolution.  Kaldan  étoit  à quatre-vingt  lieues 
de  Peking.  Il  occupoit  un  porte  avantageux.  Quoiqu’il  manquât  d’artillerie , 
8c  que  fes  Troupes  fulfent  en  petit  nombre , il  accepta  ia  propoiîtion  d’une  ba- 
taille. Son  avant-garde  fut  d’abord  fi  maltraitée  par  le  canon  de  l’Ennemi  qu’il 
le  vit  forcé  de  changer  de  porte  , pour  s’éloigner  de  la  portée  des  boulets.  Mais 
ayant  eu  l’habileté  defe  couvrir  d'un  grand  marais , qui  ne  permit  point  aux 
Chinois  de  l’environner , il  fit  une  belle  défenfe  jufqu  a la  nuit,  & les  deux 
Partis  fe  retirèrent  dans  leur  Camp.  Le  Général  de  l’artillerie  , qui  étoit  oncle 
de  l’Empereur  , fut  tué  , d’un  coup  de  moufquet , vers  la  fin  de  l’aétion. 

Le  jour fuivant produifit  un  Traité,  par  lequel  Kaldan  eut  la  liberté  de  fe 
retirer , après  avoir  fait  ferment  de  ne  jamais  rentrer  fur  les  terres  de  l’Empe- 
reur ni  fur  celles  de  fes  Alliés.  Une  partie  de  fes  Troupes  périt  dans  fa  retraite. 
D’un  autre  coté  , Tfc-vang-raptan  , ion  neveu  , qu’il  avoit  lai  (Té  dans  fes  Etats 
avec  la  qualité  de  Régent , lui  débaucha  une  partie  de  fes  Sujets , pour  aller 
former  un  EtablifTement  dans  un  Pays  éloigné.  Des  revers  fi  terribles  le  mi- 
rent , pendant  trois  ou  quatre  ans  , hors  d’état  de  rétablir  fon  armée. 

Quoique  l’avantage  de  la  Campagne  fut  demeuré  aux  Chinois  , leurs  Géné- 
raux ne  furent  pas  à couvert  des  rigueurs  de  la  Juftice.  C’eft  une  loi  du  Gou- 
vernement Mancheou , qu’un  Général , qui  livre  bataille  fans  remporter  une 
victoire  complété  , eft  coupable  8c  doit  être  puni.  Le  frere  de  l’Empereur  auroit 
été  privé  de  fa  dignité  de  Vang , ou  de  Régulé  , 8c  les  Grands  qui  avoient 
compofé  fon  Confeil  n’auroient  pu  éviter  de  perdre  leurs  Emplois  & d’elfuier 
quelques  mois  de  prifon.  Mais  l’Empereur  déclara  qu’une  faute  légère  ne  mé- 
ritoit  pas  des  châtimens  rigoureux.  Le  Régulé  8c  quelques-uns  de  fes  princi- 
paux Officiers  ne  lurent  condamnés  qu’à  perdre  trois  ans  de  leurs  penfions, 
8c  les  autres  à une  dégradation  de  cinq  Ordres.  Sa  Majefté  Impériale  accorda 
des  honneurs  extraordinaires  à la  mémoire  de  fon  oncle , qui  avoit  été  tué  dans 
l’aétion.  Elle  donna  au  fils  les  titres  8c  les  dignités  de  fon  pere.  Les  parens  des 
morts  8c  des  bielles  reçurent  auffi  de  juftes  recompenfes.  En  un  mot  tous  ceux 
qui  s’étoient  diftingués  glorieufement  eurent  part  à fes  éloges  ou  à fes  bien- 
faits. L’année  fuivante , ce  Monarque  convoqua  l’afiemblée  des  Etats  Tar- 
tares , 8c  tous  les  Princes  Kalkas  lui  rendirent  de  concert  un  hommage  fo- 
lemnel. 

Le  Khan  des  Eluths  poffiéda  tranquillement , jufqu’en  1694,  les  terres  qui 
avoient  compofé  les  Etats  de  Chafuktu-han  8c  de  Tuchuktu-han.  Mais , ayant 
enfin  rétabli  fon  armée , il  nettoya  les  bords  du  Kerlon  par  le  maftacre  de  tous 
les  Kalkas  qui  s’y  trouvoient  encore.  Enfuite  , s’avançant  yers  les  frontières 
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des  Korchins,  il  fie  propofet*  aux  Chefs  de  cette  Nation  Tartare  de  fe  joindre 
à lui  contre  les  Mancheous.  >»  Quelle  plus  grande  indignité,  leur  écrivit-il, 
» que  de  fe  voir  Efclaves  après  avoir  été  maîtres  1 Ne  fommes-nous  pas  Mon- 
» gols  8c  n’avons-nous  pas  la  même  loi’  Unifions  nos  forces  8c  rentrons  en 
» poffeiîion  d’un  Empire  qui  nous  appartient  par  le  droit  d’héritage.  Je  parta- 
» gérai  ma  gloire  8c  le  fruit  de  mes  conquêtes  avec  ceux  qui  voudront  partager 
» mes  travaux  8c  mes  dangers.  Mais  fi , contre  mon  efpérance , il  eft  quelque 
» Prince  Mongol  qui  n’ait  pas  honte  de  l’efclavage  des  Mancheous  , nos  En- 
» nemis  communs  , qu’il  s’attende  à refTentir  les  premiers  efforts  de  mes  armes. 
Le  Khan  des  Korchms , fidèle  au  ferment  qu’il  avoit  fait  à l’Empereur , lui  en- 
voya la  lettre  de  Kâldan.  Elie  caufa  quelque  inquiétude  à la  Cour  de  Peking. 
On  n’ignoroit  pas  que  les  Eluths  étoient  trop  toibles  pour  fe  rendre  redouta- 
bles , mais  on  n’aimoit  pas  cette  ligue  des  Princes  Mongols , foûtenue  par  le 
Dalay  Lama.  L’Empereur  prit  la  reiolunon  d’exterminer  les  Eluths , ou  de  les 
engager  au  repos  nar  une  paix  folide&  durable. 

Ce  fut  en  1696  qu’il  entra  dans  la  Tartarie  avec  trois  corps  de  Troupes, 
pour  tenir  fes  Ennemis  renfermés  de  toutes  parts.  Une  de  ces  armées  rem- 
porta une  v i étoile  complété,  tandis  que  celle  où  l’Empereur  étoit  en  perfon- 
ne  répandoit  la  terreur  & la  défolation.  Enfin , dans  le  cours  de  cette  année  8c 
de  celle  d’après  , toute  la  Nation  des  Eluths  fut  détruite  ou  fubjuguée , 8c  la 
mort  de  Kaidan  , qui  arriva  en  1697  , lorfque  l’Empereur  marchoità  lui  pour 
le  forcer  dans  fa  retraite,  mit  le  comble  à leur  ruine.  Les  relies  de  ce  malheu- 
reux Peuple  fe  virent  contraints  d’implorer  la  clemence  Impériale  , ou  de  cher- 
cher un  afile  dans  les  nouveaux  Etats  de  Tfe-vang-raptau  , le  feul  de  leurs 
Princes  qui  eut  furvècu  à la  deftruétion  de  tous  les  autres. 

La  tin  de  cette  guerre  rendit  l’Empereur  Kang-hi  Maître  abfolu  de  l’Empire 
des  Eluths  8c  des  Kalkas , & lui  ht  étendre  fes  Domaines  jufqu’aux  déferts  6c 
aux  valies  forêts  qui  bornent  la  Ruffie  ( 3 j. 
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Supplément  à /’ Hijloire  des  mêmes  Peuples  ( 4 ). 

JjOs  T o , ou  Bofuktu-khan  ( 5 ) , Prince  des  Kalmuks  ou  des  Eluths,  qui  Trois  Princes 
habicoient  les  bords  du  lac  Yumi  8c  les  Déferts  voihns , faifoit  élever  à fa  Cour  d^BoOikm- Uï 
trois  fils  de  fon  frété.  Il  conçut  une  violente  averfion  pour  l’aîné  de  ces  Prin-  khan, 
ces  ; 8c  ne  trouvant  aucun  prétexte  pour  lui  ôter  la  vie , il  employa  un  homme  L’un  eft  tué. 

fort  vigoureux  , qui , en  feignant  de  lutter  avec  lui , le  traira  fi  rudement  qu’il 
en  mourut  peu  de  jours  après.  Zigan  araptan  , le  plus  jeune  des  trois  frétés,  re  cadet  s’en- 
allarmé  de  cet  accident  , quelque  effort  que  ht  Boflo  pour  le  faire  regarder  fuit* 
comme  un  effet  du  hazard  , prit  la  fuite  avec  fes  amis  8c  fes  domefliques. 


( 3 ) Du  H ride,  ubi  fup. 

( 4 ) La  Relation  fuivante  eft  tirée  d’un 
Ouvrage  intitulé  [Etat  préfent  de  la  petite  Buk- 
kari.' , publié  à Cologne  en  1713.  Elle  com- 
pose le  quatrième  & dernier  Chapitre.  On  re- 
connoir,  aux  noms  propres,  que  cette  Relation 
vitnt  de  RulTie  EPe  <~e  trouve  inferée  dans  le 
fécond  Tome  de  l’Hif  oi  c géné'  ale  des  Turcs, 
des  Mongols  5c  des  T «marcs , compofée  d’a- 


près les  Notes  de  Benting  fur  l’Hiftoire  généa- 
logique des  Tartares.  Cette  Hiftoire  généalo- 
gique n’a  été  publiée  en  François  qu’en  1716. 

( j ) Bujfuk  lignifie  rompu.  C’eff  le  nom 
qu’Oghuz-khan  donna  à fes  trois  premiers 
fils  , fuivant  Abulghazi-khan.  Voj/tz-e n les 
raifons  dans  l’Hiftoire  des  Turcs,  des  Mon- 
gols , 5cc.  Vol.  I.  p.  il» 
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Dankhinombu  , fon  autre  frere  , que  le  Khan  dépêcha  aufiî-tôt  fur  fes  traces , 
tenta  inutilement  de  le  ramener  à la  Cour.  Il  lui  repréfenta  que  le  caraéfere 
de  leur  frere  aîné  avoit  été  farouche  & turbulent.  Mais  Zigan-araptan  n’en  prit 
pas  plus  de  confiance  pour  un  oncle  qui  avoit  été  capable  d’une  aéhon  dé- 
naturée. 

Quelque  tems  après  , il  s’éleva  des  différends  entre  Bofuktu-khan  Sc  Zain 
ou  Zu{i-khan  ( 6 ),  Prince  des  Mongols  ( 7 ).  La  crainte  d’une  guerre  qu’il  étoit 
important  de  prévenir  , porta  Amulon-bogdo-^han  ( 8 ) , Empereur  de  la  Chi- 
ne, à faire  partir  Avtrua-aLhanuyhu  , fon  Ambafiadeur,  pour  leur  propofer 
un  Congrès  fur  les  frontières , ou  leurs  intérêts  pullent  être  conciliés  par  la  mé- 
diation du  Dalay  Lama.  Ses  propoluions  lurent  acceptées  5 mais  d’autres  dis- 
putes , qui  s’élevèrent  pour  la  préféance  entre  les  Ambaffadeurs , firent  éva- 
nouir le  fuccès  de  cette  Négociation.  L’Empereur  de  la  Chine , voyant  les  con- 
férences rompues  , fut  quelque  tems  incertain  de  la  conduite  qu’il  devoir  tenir. 
Il  ne  craignoit  pas  moins  ie  caraéfere  intrépide  & entreprenant  de  Bojuk - 
tu  , que  les  fuites  fâcheufes  qui  pouvoient  arriver  de  la  défaite  des  Mongols. 
Enfin,  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  frontières,  i!  engagea  Zain-khan  à pré- 
venir fon  Ennemi  en  pénétrant  fort  loin  dans  fes  Etats.  Il  appuia  même  fes  in- 
firmations par  de  magnifiques  préfens , Sc  par  la  promelle  de  1 affilier  fous  main 
fi  fon  fecours  lui  devenoit  néceffaire. 

Zain-khan  fuivit  ce  confeil.  Il  entra  dans  le  Pays  des  ICalmuks.  Dès  la  pre- 
mière rencontre  , fon  avant-garde  défit  entièrement  celle  de  Bofuktu-khan  , 
Sc  Dcnpvap  , frere  de  fon  Ennemi , fut  tué  dans  l’aétion.  Bofuktu  étoit  à pren- 
dre du  thé,  lorfqu’il  reçut  cette  fâcheufe  nouve.le.  Il  ne  put  fe  défendre  de 
quelque  trouble-,  Sc  pendant  qu’il  donnoit  des  ordres  précipités  , fa  tafiè  glif- 
fant  entre  fes  doigts  lui  brûla  un  peu  la  main.  » Voyez,  dit-il  en  riant,  ce 

qu’on  gagne  à fe  hâter  trop.  Si  je  m’étois  moins  prelfé  , je  ne  me  ferois  pas 
» brûlé  les  doigts.  La  rigueur  de  ia  faifon  Sc  l’abondance  des  néges  ne  lui  per-, 
mettant  pas  de  faire  beaucoup  de  diligence , il  fe  contenta  d’affembler  fon  ar- 
mée & de  fe  tenir  fur  fes  gardes , dans  l’efpérance  que  les  Mongols  fe  relâche- 
roient  après  leur  victoire  , & que  ne  connoillant  pas  le  Pays  ils  ne  pourroienc 
conferver  long-tems  leurs  avantages.  Il  feignit  même  de  l’épouvante  pour  les 
faire  tomber  plus  facilement  dans  fes  pièges-,  Sc  montant  à cheval  avec  une 
précipitation  affeétée , il  fit  publier  que  la  crainte  l’ayoit  fait  difparoître  Sc 
qu’on  n’entendroi:  pas  fi  tôt  parler  de  lui. 

Ce  bruit  eut  l’effet  qu’il  avoit  défiré.  Les  Mongols  doublèrent  leur  marche  , 
Sc  détachèrent,  par  différentes  routes,  deux  corps  de  Troupes,  l’un  de  huit 
mille  hommes , l’autre  de  trois  mille  , pour  le  pourfuivre  dans  fa  fuite  préten- 
due. C’étoit  aifurer  le  fuccès  de  fon  ftratagême.  Il  fondit  fur  ces  détachement 
Sc  les  tailla  tous  deux  en  pièces.  Enfuite,  marchant  vers  l’armée  des  Mongols, 
il  y jettatant  de  conflernation , qu’ils  abandonnèrent  leur  Camp  finis  penferà 
fe  défendre  , Sc  qu’il  en  fit  un  horrible  carnage  dans  leur  fuite.  On  peut  jugeç 
de  cette  boucherie  par  la  quantité  d’oreilles  Sc  de  boucles  de  cheveux  qu’il  en- 

( 6 ) Ce  doit  être  le  Tacheta  ou  le  Tuchektu - ( 8 ) C’étoit  l’Empereur  Khang-Jii,  Les  Ruf. 

khan  de  Gerbillon  ; car  Tachi  s’écrit  aufli  liens  donnent  ce  nom  à l'Empereur  de  la  Chi<> 
Zuzt.  ae,  &.  quelquefois  celui  à'  Amalo^do-khctn. 

{ 7 ) Ou  les  Kalkas-Mongols. 

voy^ 
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voya  pour  témoignage  de  fa  victoire,  dans  le  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence.  Il  en 
chargea  neuf  chameaux  ; après  quoi  s 'étant  mis  à la  tête  de  trente  mille  hommes  , 
& continuant  de  pourfuivre  ceux  qui  étoient  échappés  à fa  fureur  , il  les  chaifa 
devant  lui  jufqu’à  la  grande  muraille  de  la  Chine , que  Zain  rut  forcé  enfin 
de  palier,  pour  s’en  faire  un  afile. 

L’Empereur  de  la  Chine , étonné  de  cet  événement , s’efforça  par  fes  pré- 
fens  & fes  perfuafions  d’engager  Bofuktu-khan  à fe  retirer.  Mais  ce  furieux 
vainqueur  goûta  fi  peu  la  propofition  d'un  accommodement,  qu’il  fit  deman- 
dera Kang-hi , dans  des  termes  les  plus  fiers , que  Zain  lui  fut  livré  avec  tous 
ceux  qui  s’étoient  réfugiés  fur  les  terres  Chinoifes  -,  fans  quoi  il  le  menaçoit 
de  lui  déclarer  la  guerre.  Kang-hi,  ou  Arnerlon-bogdo-khan  , regarda  cette  de- 
mande comme  un  défi.  Il  fe  hâta  de  faire  marcher  plufieurs  corps  de  1 roupes , 
qui,  s’étant  avancés  l’un  après  l’autre , furent  défaits  fuccefli  veinent  à méfu- 
re  qu’ils  paroilfoient.  Les  Troupes  de  Bofuktu  étoientfi  braves , ou  celles  de 
Kang-hi  fi  mauvaifes , que  dans  une  de  ces  rencontres  mille  Kalmuks  battirent 
vingt  mille  Chinois  , 8c  que  dix  mille  en  mirent  une  autre  fois  quatre-vingt 
mille  en  fuite.  Enfin  le  Monarque  de  la  Chine , n’efperant  plus  rien  du  courage 
de  fes  foldats,  prit  la  réfolution  d’affembler  toutes  fes  forces  8c  d’accabler  fes 
Ennemis  par  le  nombre. 

Dans  cette  vue  il  forma  une  armée  de  trois  cens  mille  hommes , foûtenue 
par  un  train  d’artillerie  de  trois  cens  pièces  de  canon  , fes  Généraux  eurent  or- 
dre d’envelopper , de  toutes  parts,  l’armée  des  Kalmuks.  Cependant  l’averfion 
qu’il  avoit  pour  les  voies  fanglantes  le  porta  encore  à faire  propofer  au  Khan 
des  Eluths  des  conditions  aulli  avantageufes  qu’il  eût  pû  les  efperer  dans  d’au- 
tres circonftances.  Mais  le  Khan,  trop  enflé  de  la  profpérité  de  fes  armes,  les 
•eçur  avec  dédain.  Il  en  fut  bientôt  puni  parla  perte  d’une  bataille  fanglante , 
dont  il  ne  fe  fauva  qu’à  la  faveur  des  montagnes  voifines.  Rien  ne  l’affligea  tant , 
dans  cette  difgrace  , que  la  mort  de  Guni  ou  Ani  , fon  époufe  , qui  fut  tuée 
dans  fa  fuite.  Le  corps  de  cette  Princeffe  ayant  été  trouvé  dans  un  tas  de  ca- 
davres , Kang-hi  lui  fit  couper  la  tète , pour  la  faire  fervir  d’ornement  à fon 
triomphe  ( 9 . 

Les  provifions  8c  le  fourag^commençant  à manquer  dans  les  montagnes , 
Bofuktu  y vit  périr  de  mifere  la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  8c  de 
fes  chevaux.  Enfin  il  retourna  prefque  feul  dans  fes  Etats , oû  il  palfa  deux  ans 
dans  l’humiliation,  expofé  aux  reproches  de  fes  Sujets.  Le  tems  lui  fit  com- 
prendre qu’il  n’avoit  plus  rien  à fe  promettre  que  de  la  Négociation.  Il  en- 
voya Septenbald , fon  fils,  vers  le  Dalay  Lama,  qui  faifoit  fa  réfidence  à Ba- 
rantola , pour  implorer  fa  médiation  qu'il  avoit  anciennement  méprifée.  Mais 
Abdalla-begh  (10)  , Gouverneur  de  la  Ville  de  K.hamu.1  (1  1) , quoique  Sujet 
du  Khan  des  Eluths,  arrêta  ce  jeune  Prince  lorfqu’il  paffoit  dans  fon  Gouver- 
nement , & le  fit  conduire  au  Monarque  de  la  Chine , qui  lui  fit  couper  la  tête. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre  jetta  Bofuktu-khan  dans  un  affreux  défefpoir. 
Il  affembla  tous  fes  fujets.  Il  les  exhorta,  par  un  long  difcours,  à vivre  en  paix. 
Enfuire  , leur  donnant  la  liberté  de  fe  retirer,  il  avalla  du  poifon  dont  il  mou- 

( 9 ) Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c.  (1 1)  Khamil , ou  H ami  Buvant  la  pronon- 

Vol.  II.  p J49-  dation  Chinoife  , à l’extrémité  de  la  petite 

(10)  Abay-dola-bfk  dans  l’OriginaJ.  Bukkafie,  fur  les  bords  du  grand  Deferc. 
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rut.  Telle  fut  la  fin  de  Bofuktu  , ou  Bofto-khan , Prince  d'un  courage  Sc  d’ira 
genie  diftingués  , qui  s’étoit  rendu  redoutable  à fes  Ennemis  par  un  grand  nom- 
bre de  l'accès,  8c  dont  la  mort  même  parut  héroïque  aux  yeux  des  Tartares. 

Pendant  le  cours  d’une  fi  longue  guerre,  Zigan-araptan  (11),  ce  neveu, 
dont  on  a raconté  la  fuite,  s’étoit  tenu  caché  dans  une  retraite  impénétrable. 
Mais  à peine  eut-il  appris  la  mort  de  fon  oncle  , qu’il  le  préfenta  aux  Kalmuks 
pour  leur  demander  la  fuccellion.  Eile  ne  pouvoir  être  conteftée  au  plus  proche 
héritier.  Les  Bukkariens , Nation  conquife  depuis  peu  par  Bofuktu-khan  , fui- 
virent  l’exemple  des  Eluths.  D’autres  Provinces, qui  paroilfoient  moins  difpofées 
à reconnoître  Zigan,  y furent  contraintes  par  les  armes.  Enfin,  lorfque  l’u- 
nanimité fut  établie  dans  les  fuffrages  , on  prit  un  jour  pour  conduire  ce  Prin- 
ce dans  un  agréable  bofquet , qui  n’étoit  compolé  que  de  trois  cens  arbres  fort 
épais  8c  d’une  efpéce  particulière.  Il  y fut  traité  pendant  quelques  jours  avec 
beaucoup  de  magnificence  ; après  quoi  fes  Sujets  lui  donnèrent  lolemnellemenc 
le  titre  de  Kontaish , ou  de  Kontayki , qui  lignifie  Grand  Monarque , avec 
defenfe,  fous  peine  de  mort , de  lui  donner  déiormais  un  autre  nom. 

Kontayki  méritoit  cette  diftinétion  par  fes  grandes  qualités.  Il  fit  éclater, 
dans  le  cours  de  fon  régné , autant  de  genie  & de  courage , que  de  douceur  8c 
de  piété.  On  rapporte  , pour  exemple  de  fit  modération  , qu’un  de  fes  Efcla- 
ves  lui  ayant  crevé  un  œil  à la  chaife , non  feulement  il  lui  pardonna  cet  ac- 
cident, comme  un  malheur  involontaire,  mais  il  lui  donna  la  liberté , comme 
une  efpéce  de  dédommagement  pour  le  danger  auquel  fa  vie  avoit  été  expo- 
fée  par  la  vangeance  des  Kalmuks.  Btntink  raconte  un  autre  trait.  Un  homme 
que  Zigan  avoir  élevé  trois  fois  à la  fortune , étant  venu , pour  la  quatrième 
fois,  lui  demander  fon  ailiftance,  il  lui  fit  cette  réponfe  : » Souvenez-vous, 
» mon  fils , que  je  vous  ai  affifté  trois  fois  •,  8c  je  le  ferois  encore , fi  l’obfti- 
» nation  de  votre  mauvaife  fortune  ne  me  faifoit  juger  que  le  Ciel  vous  con- 
» damne  à la  pauvreté.  Je  me  garderai  bien  d’aider  plus  long-tems  un  homme 
*»  qui  eft  fi  clairement  abandonné  du  Ciel  (i3). 

Kontayki  ne  fut  pas  moins  entreprenant  que  fon  fucceffeur.  Vers  l’année 
1716,  il  fit  la  conquête  du  Tibet  5 mais,  quatre  ans  après,  les  Provinces  de 
Khamil  8c  de  Turfan  , qui  dépendent  de  la  pe^te  Bukkarie , lui  furent  enle- 
vées par  les  Chinois.  On  raconte  ainfi  *cet  événement.  Kontayki,  ayant  été 
informé  qu’à  l’Eft  du  Gobi  (14)  , ou  du  Defert , la  nature  avoit  placé  , au  pied 
des  Montagnes  qui  féparent  de  la  Chine  cette  contrée  ftérile , une  mine  d’or 
fi  riche  qu’elle  pouvoit  être  travaillée  fans  peine,  fit  partir  un  de  fes  Mur- 
fas  (15),  à la  tête  de  dix  mille  hommes  , pour  en  prendre  poffeflion.  Les  Chi- 
nois 8c  les  Mongols , avertis  de  leur  delTein  , tombèrent  fur  eux  en  grand 
nombre,  & les  forcerentde  rentrer  dans  le  Défert.  Mais  ils  connoilfoient  dans 
cette  folitude  certaines  vallées  fertiles , qui  font  cachées  par  de  hautes  monta- 
gnes de  l’Oueft  à l’Eft,  8c  qui  avoient  été  jufqu’alors  inconnues  aux  Chinois, 
par  lefquelles  ils  retournèrent  tranquillement  dans  leur  Pays. 

Kang-hi , Empereur  de  la  Chine , réfolut , à l’exemple  de  Kontayki , d’ef- 

(12.)  Voyez  le  commencement  de  cet  Arti-  desTartares  , Vol.  II.  p.  553. 
cle.  Getbillon  nomme  ce  Prince  T/e-vang-  (14)  Kohi  ou  Cbamo. 
vaptan.  (ij)  C’eft  une  corruption  du  mot  Perfaa 

C1  ?)  Hiftoire  des  Turcs , des  Mongols  6c  2dirz.it , qui  lignifie  Prince, 
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£iyer  s’il  y avoit  quelqu’avantage  à tirer  de  cette  découverte.  Il  envoya  du 
même  côté  une  armée  puilïante , avec  un  gros  train  d’artillerie,  fous  la  con- 
duite de  fontroifîéme  lits  (16) , qu’il  fit  accompagner  par  un  Jéfuite  fort  ha- 
bile dans  les  fortifications  & dans  la  compofition  des  leux  d’artifice.  Ce  Prin- 
ce , ayant  palfé  le  Défert  par  la  même  route  que  les  Kalmuks  avoient  fuivie 
dans  leur  retraite , pénétra  jufqu’aux  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan.  Mais 
il  trouva  Kontayki , qui  s’avançoit  pour  lui  difputer  le  palfage  à la  tête  d'une 
belle  & nombreufe  cavalerie.  Comme  il  ne  pouvoit  rifquerfon  armée  fans  im- 
prudence dans  les  vaftes  plaines  dont  ces  Provinces  font  compofées , il  prit  le 
parti  de  bâtir  à certaines  diftances,  des  Forts,  qu’il  munit  loigneufement  de 
canon  & d’infanterie.  Enfuite,  s’avançant  à la  faveur  de  ces  Forts  , il  parvint 
infenfiblement  à fe  rendre  Maître  des  deux  mêmes  Provinces , fans  que , 
dans  cet  intervalle , il  eut  été  polfible  aux  Kalmuks  de  le  forcer  à une  bataille. 

Kontayki , perdant  l’efpérance  de  repoullèr  les  Chinois  fans  canon  & fans 
infanterie  , deux  fecours  dont  les  Kalmuks  n’ avoient  point  encore  l'ufage , fit 
offrir  en  1720,  par  fes  Ambalfadeurs , à Pierre  I , Empereur  de  Rullîe  , qui 
fe  trouvoit  alors  à Petersbourg,  de  lui  payer  un  tribut,  s’il  vouloit  envoyer  à 
fon  fecours  dix  mille  hommes  de  Troupes  régulières  avec  du  canon.  Il  fe  fiat- 
toit  , avec  fi  peu  de  forces , de  chaffer  les  Chinois  de  fon  Pays.  Mais  la  guer- 
re des  Rufiiens  contre  la  Suede , joint  aux  vues  que  le  Czar  Pierre  commen- 
çoit  à former  du  côté  de  la  Perfe  , l’empêcherent  d’accepter  une  propofition  fi 
avantageufe.  Les  Chinois  fe  faifirent  de  toute  la  partie  des  Etats  de  Kontayki , 
qui  s’étendoitde  l’Effc  du  Défert  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine.  Ils  y établi- 
rent des  Colonies  Mongols*,  mais  ils  ne  touchèrent  point  aux  Domaines  du 
Dalay  Lama.  Cependant , ajoute  l’Auteur , s’ils  peuvent  conferver  les  Provin- 
ces de  Khamil  &de  Turfan,  & s’ils  continuent  de  s’étendre  comme  ils  y pa- 
roilfent  portés , le  long  des  montagnes  qui  vont  de  ce  côté-là  jufqu’aux  Etats  du 
Grand  Mogol , le  Pays  de  Tangut , ou  Koho no r 3 tombera  infailliblement  en- 
tre leurs  mains  (17). 

§.  VII. 

Pays  des  ELuths  ou  des  Kalmuks . 

CE  Pays  comprend  la  plus  grande  moitié  des  vaftes  régions  qui  portent  c« 
Europe  le  nom  de  Grande  Tartarie.  Il  s’étend  depuis  la  Mer  ( 1 8)  Cafpien- 
ne  & la  riviere  Jaik,  du  foixante-douziéme  degrés  de  latitude  vers  le  Mont 
Altay  (19),  jufqu’  au  cent  dixiéme  degré  -,  & du  quarantième  jufqu’au  cinquan- 
te-deuxieme de  latitude.  On  peut  lui  donner  par  conféquent  environ  dix-neuf 
cens  trente  milles  de  longueur  de  l’Oueft  à l’Eft,  8c  fix  cens  cinquante  dans 
fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord. 

; Il  eft  bordé  au  Nord  par  une  partie  de  la  Rufiîe  8c  de  la  Sibérie  , dont  il  eft 
feparé  par  une  chaîne  de  montagnes  ; à l’Eft,  par  le  mont  Altay  ; au  Sud  , par  les 
terres  de  Karafm  8c  de  la  grande  8c  petite  Bukkarie , dont  il  eft  auflî  féparé  par 

(16)  Yong-chîng,  mort  depuis  fur  le  trône,  heftan  , qui  étant  aujourd’hui  pofledé  par  les 
(17)  Hifi.  des  Turcs,  des  Mongols  , & c.  Tartares  Maliométans , eft  fitué  entre  les  E- 
Vol.  II.  p-  546.  luths  & la  Mer  Cafpienne. 

(i8)  On  comprend  dans  cet  cfpace  le  Tw-  (i^>)  Voyez  ci-deifus. 
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une  autre  chaîne  de  montagnes  8c  par  quelques  rivières  > particulièrement  par 
celle  de  Sir;  à l’Oueft  par  la  nviere  de  Jaik.. 

Bentink,  qui  regarde  cette  valle  Région  comme  la  plus  belle  & la  plus  gran- 
de partie  de  la  Tartarie , en  a tracé  fort  exactement  les  bornes.  Elles  commen- 
cent à la  riveElt  de  la  Riviere  de  Jaik;  8c  s’étendant  vers  le  Nord-Eft  par 
E Aral-tag  (10)  ou  les  Montagnes  des  Aigles  , elles  vont  jufqu’à  ï l niche  , vis- 
à-vis  l’embouchure  del’Ovz,  qui  les  trace  aufii  jufqu’à  fa  iource.  Enfuite, 
prenant  versl’Elf  jufqu’à  l’Obi,  8c  palfanc  au-delà  de  cette  grande  riviere  jus- 
qu'au lac  Altan  (21),  d’où  elle  tire  Ion  origine , elles  retournent  près  des  mon- 
tagnes qui  portent  le  nom  de  Tubra-tubuslak  , d’où  elles  tournent  à l’Eft  autour 
des  mêmes  montagnes  , 8c  s’avancent  jufqu’à  deux  journées  de  la  riviere  de 
Selinga , vers  Selinghinskoy.  Ici  elles  prennent  un  autre  tour  au  Sud,  8c  con- 
tinuant quelque-tems  à la  même  diftance  de  cette  riviere,  elles  retournent  à 
l’Oueft  jufqu’à  la  riviere  de  Jenifea  , qu’elles  côtoyent  depuis  le  quarante- 
neuvième  degré  de  latitude  jufqu’à  fa  fource , le  long  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  coté  de  l’üueft.  De-là  , tournant  au  Sud-Eft , elles  fuivent  les  fron- 
tières de  la  Chine,  vers  le  Sud,  depuis  le  trente-neuvième  degré  de  latitude 
jufqu’au  Royaume  d’Ava.  Elles  font  enfuite  un  tour  à l’Oueft , pour  fuivre  les 
Domaines  du  Grand  Mogol  jufqu’à  la  grande  Bukkarie.  Enlîn  , côtoyant  les 
frontières  de  cette  dermere  contrée  & celles  du  Tnrkejlan  (22),  elles  retour- 
nent par  le  Nord-Oueft  à la  rive  orientale  de  la  riviere  de  Jaik  , où  elles  ont 
commencé  (23). 

On  diftingue,  dans  le  Pays  des  Eluths  ou  des  Kalmuks,  trois  grandes  chaî- 
nes de  montagnes,  qui  font  celles  de  Tubra-tubuslak  , dont  on  vient  de  par- 
ler ; celles  d’Uskan-luk-tubra  8c  celles  d’Altay.  La  première , qui  forme  la  fron- 
tière du  Nord  , porte  ce  nom , en  langage  Mongol , parmi  ceux  qui  habitent 
la  rive  droite  , ou  orientale  de  ITrtiche  , tandis  que  les  Habitans  de  la  rive  gau- 
che la  nomment  Ulug-tag  (24),  Elle  commence  au  bord  oriental  de  cette  ri- 
viere, au  Nord  du  lac  Sayjan  , que  l’Irtiche  traverfe  , & s’étend  droit  à l’Eft  juf- 
qu’à la  riviere  de  Selinga.  De-là,  tournant  au  Nord  , elle  fuit  cette  riviere  juf- 
qu’à fon  entrée  dans  le  lac  de  Baykal.  Enfuite,  retournant  à l’Eft,  elle  s’a- 
vance jufqu’à  la  rive  feptentrionaîe  de  l’Amur  (2 5 ) , vers  Nerchinskoy  (26)  ,, 
8c  ne  celle  pas  de  fuivre  cette  riviere  jufqu’à  la  mer  orientale. 

La  fécondé  chaîne , que  les  Eluths  nomment  Uskan-luk-tubra  , 8c  qui  porte 
le  nom  de  Kichik-tag  (27)  au  Nord  de  la  riviere  de  Sir , commence  aux  con- 
fins du  Turkeftan  8c  de  la  grande  Bukkarie , au  Sud  de  la  riviere  de  Sir;  8c  9 


(20)  Tag  ou  Dagh  lignifie  Montagne  en 
langue  Turque.  Quelques-uns  écrivent  Tau 
pour  Tag. 

(11)  L’Auteur  dit  ( p.  3 80  ) que  la  grande 
Tartarie  eft  féparée  de  la  Sibérie  par  une  gran- 
de chaîne  de  montagnes,  qui  commençant  à 
la  Riviere  de  Volga  vers  le  cinquante-deuxiè- 
me degré  de  latitude , s’étendent  prefque  di- 
le&ement  à l’Eft  jufqu’à  l’Océan. 

(12)  Il  paroît  ici  que  l’Auteur  renferme  dans, 
les  mêmes  bornes  tout  le  Tibet  & la  petite 
Bukkarie  , qui  appartiennent  en  effet , ou  qui 
ont  appartenu  aux  Eluths  3 niais  qui  ne  font 


pas , comme  il  le  fuppofe  , p.  28;,  partie  de  la 
grande  Tartarie  , dans  laquelle  il  comprend 
même  la  grande  Bukkarie  & Karazm,  auflî- 
bien  que  le  Turkeftan  qui  en  eft  à la  vérité 
une  partie. 

(13)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c- 
Vol.  II.  p.  fii. 

(14)  Ou  Vlug-dag , qui  figrdfie  la  grande 
Montagne. 

(2. 5 ) Ou  le  Sagha!ian-ula. 

(16)  Ou  Nipcbou. 

(27)  C’eft-à-dire  , la  petite  Montagne, 
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s’étendant  à l’Eft , fépare  la  grande  Bukkarie  des  Domaines  du  Kontaish  (28).  ' 
Elle  continue  de-ià  fur  la  même  ligne  jufqu’au  Sud  des  fources  de  la  riviere 
Jcnijca  , d’où  , prenant  au  Sud-Eft , elle  arrive  aux  frontières  de  la  Chine  vers 
le  quarantième  degré  de  latitude , fur  les  confins  des  Eluths  ( 29)  &:  des  Mon- 
gols. Enfuite  elle  fuit  la  grande  muraille  de  la  Chine  jufqu  a la  Province  de 
Lyau-tong , où,  faifant  un  coude  au  Nord-Eft , elle  fépare cette  Province  6c  la 
Coice  du  Pays  des  Mongols,  6c  fe  termine  à la  fin  fur  le  rivage  de  la  mer  du 
Japon,  vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude. 

Le  Pays  renfermé  par  ces  deux  chaînes  de  montagnes , d’où  il  s'en  détache  en 
plufieurs  endroits  d’autres  fort  confidérables , eft  proprement  l’ancien  patrimoi- 
ne des  Tartares,  polfedé  aujourd’hui  par  les  Eluths  6c  les  Mongols.  Les  autres 
Domaines  des  Tartares  Mahometans  6c  des  Eluths  ne  leur  appartenoient  point 
anciennement  6c  ne  leur  font  venus  que  par  droit  de  conquête. 

La  Montagne  d’Altay  , qui  porte  le  nom  de  Kut  dans  l’Hiftoire  Ü Abulgha- 

, eft  une  branche  de  YUskan-luk-tubra  , 6c  commence  à l’Oueft  des  fources 
de  la  riviere  Jenifea.  Elle  s’étend  prefqu’en  droite  ligne , du  Sud  au  Nord  , lui- 
vant  fans  celle  la  rive  Oueft  de  cette  grande  riviere  , à une  ou  deux  journées  de 
diftance , jufqu’aux  montagnes  de  Tubra-tubuflak , auxquelles  elle  fe  joint 
vers  le  cinquantième  degré  de  latitude. 

On  trouve  peu  de  rivières  dans  cette  partie  de  la  Tartarie;  mais  quelques- 
unes  y prennent  leur  fource.  Les  plus  remarquables  font  celles  de  Tckis  6c 
d’Ili  (30) , de  Chui  6c  de  Talus.  Bentink  nous  apprend  que  le  cours  du  Tekis 
eft  prefque  de  l’Eft  Sud-Eft  à l’Oueft  Nord-Oueft  ; qu’à  la  diftance  d’environ 
quarante  lieues  de  fa  fource  , il  mêle  fes  eaux  avec  celle  de  la  riviere  d’Ili,  qui 
-vient  du  Nord-Eft;  6c  que  de-là , continuant  fon  cours  à l’Oueft , il  fe  perd 
vers  les  frontières  du  Turkeftan , entre  les  montagnes  qui  féparent  cette  région 
des  Domaines  du  Kontaish  , Grand  Khan  des  Eluths , dont  la  réfidence  habi- 
tuelle eft  entre  ces  deux  rivières  (31). 

Suivant  la  Carte  des  Jéfuites , le  Tekis  prend  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes (52)  qui  bordent  la  petite  Bukkarie  au  Nord.  Après  avoir  coulé  environ 
fept  cens  milles  au  Nord-Eft,  il  va  fe  rendre  par  plufieurs  embouchures  dans 
la  riviere  d’//i , qui  a fa  fource  dans  les  mêmes  montagnes , 6c  qui  coule  au 
Nord-Oueft  l’efpace  d’environ  cent  cinquante  milles  ; mais  qui , prenant  enfui- 
te  fon  cours  au  Nord  , va  tomber  cent  cinquante  milles  plus  loin  dans  le  lac  Pal - 
kati , vers  le  quarante-huitième  degré  de  latitude.  Ce  lac  eft  nommé  Choi  dans  la 
Carte  de  la  grande  Tartarie  6c  de  l’Empire  Ruffien  par  Strahletnberg.  Il  y eft 
placé  à quarante  fix  degrés  : cette  Carte  s’accorde  d’ailleurs  avec  celle  des  Jé- 
fuites,  excepté  que  le  Tekis  s’y  jette  au  Nord-Oueft  dans  l’Ili,  6c  quel’Ili  n’y- 
eft  pas  repréfenté  fi  long  de  la  moitié.  Elles  s’accordent  toutes  deux  à placer 


Pays  des 
Eluths  oie 
ues  Kal. 
muks. 


Celle 


Rivières  de  Tff» 
lus  Si  d’Ili. 


tac  Pallia  rie 
Lac  de  Çht>iw 


(28))  Ou  Zigan-araptan  , qui  étoit  Khan 
des  Eluths  orientaux  , & qui  fe  nommait  auflt 
Kcntayki  & DJongaxi. 

(29  L’Auteur  fe  fert  10  t jours  du  nom  de 
Kaltmuks  C’eft  celui  que  les  RulTiens  & les 
Tartares  Mal  ométans,  ou  les  Mongols  , don- 
nent à la  Nation  des  Eluths. 

(30)  L’Auteur  les  appelle  des  branches  du 
iCaucafç , comme  fi  elles  foitoieut  du  mêmç 


tronc  i ce  qui  ne  parole  nullement  par  fon  ré- 
cit. Il  n’eft  pas  mieux  fondé  à placer  le  Cau- 
cafe  dans  ce  s quartiers. 

(?  r)  L’Auteur  l’appelle  Chatoœy. 

(32)  L’Auteur  les  confond  avec  IJfibul  & 
le  Tallash  , dont  parle  Abulghazi  khan.  Mais 
la  Carte  des  Jéfuices  diftingue  le  Taflash  des 
deux  gutres  Rivières. 

£ ii) 
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Kalmuks. 
Rivières  de  Chui 
& de  Talas, 


L’Irtish. 


fur  cette  riviere  la  réfidence  ordinaire  du  Khan  des  Eluths.  Les  JéSuites  I’ap- 
Eluths  pellent  Harkas  , 8c  Strahlemberg  la  nomme  Vrga  , qui  paroit  être  le  vérita- 
ble nom  (35). 

Les  nvieres  de  Chui  8c  de  Talas  descendent  des  mêmes  montagnes  Suivant 
la  Carte  des  JéSuites,  &c  , coulant  au  Nord-Ouelt  chacune  l’eSpace  d’environ 
cent  quatre-vingt  milles , tombent  dans  diflérens  lacs  3 le  Chui  dans  le  Kal- 
kol , 8c  le  Talus  dans  le  Sikirbik-nor.  Stralemberg  ne  nomme  aucune  de  ces 
deux  rivières.  Le  Pays  n’en  a pas  d’autres  qui  méritent  de  l’attention,  excepté 
rirtiche,  dont  il  n’y  a même  qu’un  bras  qui  l’arroSe  (34). 

Cette  riviere , la  plus  conSidérable  de  l’Alîe  Septentrionale , Sort  de  deux 
lacs  à trente  lieues  l’un  de  l’autre,  vers  le  quarante  cinquième  degré  quinze 
minutes  de  latitude,  8c  cent  treize  degrés  de  longitude,  du  côté  occidental  du. 
Mont  Altay  , au  Nord  de  la  Province  de  Hami  ou  Rhamil , en  tirant  vers  l’Ell. 
La  plupart  des  rivières  qui  Se  forment  de  ces  deux  lacs  coulent  à i’Ouelt  3 mais 
celle  qui  coule  au  Nord  ell  nommée  Khar-irtiche  par  Strahlemberg  -,  6c  celle  du 
Sud,  Khor-irtish  (35).  Elles  s'unifient  à trente  milles  de  leur  Source  , & com- 
poSent  alors  la  riviere  d Trtiche  ($6) , qui,  après  un  cours  d’environ  cinquante 
lieues,  Sorme  le  lac  de  Sayjan  , ou  de  la  NobTJJe  , long  de  quarante  milles  & 
large  de  vingt.  En  Sortant  de  ce  lac  , l’Irtiche  tourne  au  Nord  juSqu’à  Uskamen  , 
premier  Fort  des  Ru  (Tien  s Sur  cette  riviere  , 8c  Sur  les  frontières  des  Eluths  de 
ce  côté-là.  Le  relie  de  l’Irtiche  appartient  à la  Sibérie  , où  pallant  par  Tobols - 
koy  , qui  en  ell  la  Capitale  , il  va  Se  joindre  à l’Obi , un  peu  au-delSus  de  Sa- 
mara.  Nous  remettons  la  fuite  de  cette  defeription  à l’article  qui  regardera  cet- 
te valle  Province  de  l’Empire  Rullien. 

Strahlemberg  place  aulîi  les  Sources  de  1 Obi  ou  de  1 ’Ubi , dans  le  Pays  des 
Eluths.  L’Obi  ell  formé , comme  l’Irtiche  , par  la  jonétion  de  deux  autres  riviè- 
res , le  Khatun  8c  le  Bu.  C’ell  de  la  Seconde  qu’il  fort.  Cette  riviere  de  Bu  , 
ou  de  Bi , prend  Son  origine  dans  le  lac  que  Bentink  nomme  Altan-nor  > 
Altun-kurke  , Altin  , 8c  Telesko.  Peut-être  ell-ce  le  même  qui  Se  trouve  nom- 
mé Kirkir  dans  la  Carte  des  JéSuites.  Mais  il  paroit  que  les  deux  Cartes  ont 
été  compofées  dans  le  Pays  Sur  des  rapports  incertains.  Il  n’y  a pas  plus  de 
fond  à taire  Sur  celle  de  Kyrillow  , parce  quelle  n’ell  qu’une  copie  de  celle  des 
Millionnaires. 


L'Obi , oul’Ubi. 


Terrroir , Productions  , Air  , Animaux  du  Pays  des  Eluths, 

Hauteur  de  la  Tout  e cette  valle  Région,  étant  fituée  dans  le  plus  beau  climat  du  monde, 
i’ays  dcsBiuths.  d’une  bonté  8c  d’une  fertilité  extraordinaire  dans  toutes  Ses  parties.  Mais , 
quoique  la  plupart  des  grandes  rivières  de  l’Alieen  tirent  leur  Source  , elle  man- 
que d’eau  dans  une  infinité  d’endroits , parce  que  c’ell  peut-être  la  plus  haute 
terre  du  Globe  3 8c  cet  inconvénient  la  rend  inhabitable  dans  tout  autre  lieu 
que  les  bords  de  Ses  lacs  & de  Ses  rivières.  Pour  preuve  de  Son  extrême  hau- 
teur, on  nous  raconte  que  le  Pere  Verbiell,  voyageant  dans  le  Pays  des  Mon- 

(33)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  miere  ell  nommée  Hara  ou  Kara-Irtish , & 

p.jxi,  516.  l’autre,  Ho-t.tish. 

(34)  C’eft  eut-être  rUuftanluk-tugra.  (36)  On  écrit  auffi  Irtis  , & Erchis  fuivaiit 

(33)  Daus  la  Carte  des  JéSuites , la  pre-  la  prononciation  des  Eluths» 


Pays 

IDES  ElUTHS 
OU  DES 
Kaimuks. 
Combien  le  vent 
y eft  froid , 
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*ols,  5c  fe  trouvant  à quatre-vingt  lieues  au  Nord  de  la  grande  muraille  , vers 
la  fource  du  Karga-muran  , obierva  que  le  terrain  étoit  plus  haut  de  trois  mil- 
le pas  géométriques  que  la  côte  maritime  la  plus  proche  de  Peking. 

Cette  étrange  élévation  fait  que  le  Pays  de  la  grande  Tartarie  paroît  très- 
froid,  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  ious  la  même  latitude.  Quelques  per- 
fonnes  de  foi,  qui  avoient  voyagé  dans  le  Pays  , aflurerent  l’Auteur  qu’au  mi- 
lieu même  de  l’Eté  le  vent  du  Nord  y ell  fi  perçant  qu’on  eft  obligé  de  fe  cou- 
vrir foigneufement  la  nuit  pour  n’en  être  pas  incommodé  , 6c  que  dans  le  mois 
d' Août  une  feule  nuit  produit  fouvent  de  la  glace  de  l’épaiiTeur  d’un  écu.  Ver- 
bieffc  croit  pouvoir  l’attribuer  au  falpêtre , dont  la  terre , dit-il , eft  fi  remplie 
dans  le  Pays  des  Mongols , que  dans  le  premier  endroit  où  l’on  fouille  en  Eté , à 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur , on  trouve  des  mottes  de  terre  tout-à-fait 
gélées , 6c  même  des  tas  de  glaçons. 

C’eft  encore  à la  hauteur  des  terres  qu’il  faut  attribuer  cette  quantité  de  Dé-  Ie,^ 
ferts  qui  fe  trouvent  dans  la  grande  Tartarie.  Les  Rullîens  leur  donnent  le  nom  grande  Tartarie. 
de  Sttp.  Mais  ils  ne  font  pas  auffi  affreux  que  les  Européens  fe  l’imaginent.  Si 
l’on  excepte  celui  de  Gobi  (37)  ou  de  Chamo  (38) , 6c  un  petit  nombre  d’autres 
qui  font  fort  fablonneux , tous  les  autres  ont  d’excellens  pâturages , où  l’herbe 
eft  fort  abondante.  Elle  s’élève  jufqu  a la  ceinture  5 6c  li  le  Pays  ne  manquoitpas 
d’eau  , elle  croîtroit  de  la  hauteur  d’un  homme.  Mais  la  lécherefle  nuit  bien-tôt 
à fes  racines  6c  la  réduit  à rien.  Les  Habitans  ayant  remarqué  que  l’herbe  féche 
étouffe  celle  qui  renaît , y mettent  le  feu  à l’entrée  du  Printems  3 6c  la  flam- 
me s’étendant  aufli  loin  qu’elle  trouve  de  la  nourriture , embrafle  quelquefois 
plus  de  cent  lieues.  La  nouvelle  herbe  ne  manque  pas  de  croître  enfuite  avec 
tant  de  force,  qu’en  moins  de  quinze  jours  elle  s’élève  de  la  hauteur  d’un  de- 
mi-pied*, ce  qui  fait  affez  connoître  la  fertilité  du  Pays  , 6c  qu’il  ne  lui  man- 
que que  de  l’eau  pour  en  faire  les  plus  belles  plaines  du  monde.  Aufli  les  par-  Sa  fertilité  dam 
ties  qui  font  arrolées  par  des  fontaines  6c  des  rivières  fuffiroient-elles  pour  la  autres Ueu*. 

fubfiftance  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’Habitans , fl  elles  étoient  mieux 
cultivées.  Mais  il  n’y  a que  les  Tartares  Mahométansqui  cultivent  leurs  terres. 

Encore  ne  labourent-ils  que  ce  qui  eft  précifément  néceflaire  à leur  fubfiftance. 

Les  Kaimuks  6c  la  plus  grande  partie  des  Mongols  n’exercent  pas  l’agri- 
culture. Ils  ne  lubfiftent  que  de  leurs  troupeaux  *,  6c  c’eft  la  raifon  qui.  les  em- 
pêche de  fe  fixer  dans  une  même  demeure.  Ils  changent  de  camp  à chaque  fai- 
fon.  Chaque  Horde  ou  chaque  Tribu  a fon  canton,  dont  elle  habite  la  partie 
méridionale  en  hiver , ôc  celle  du  Nord  en  Eté.  Cependanr , malgré  fa  ferti- 
lité , la  grande  Tartarie  n’a  point  un  feul  bois  de  haute  futaye  , ni  prefque  au- 
cune autre  efpece  d’arbres  , excepté  dans  quelques  endroits  vers  les  frontières. 

Tout  le  bois  du  Pays  confifte  dans  quelques  buiflons,  qui  n’ont  pas  plus  d’une 
picque  de  hauteur  6c  qui  font  même  très-rares  (39). 

On  trouve  , dans  la  Région  des  Eluths , la  plûparr  des  mêmes  animaux  qui  ^ r £I  ! ^ 
font  connus  dans  celle  des  Mongols  6c  des  Kalkas.  Les  chèvres  fauvages  font  ^ f 
en  fort  grand  nombre  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Sibérie  de  la  grande  ges.‘  Doute  lur 
Tartarie.  L’efpéceen  eft  exaéfement  femblableà  celle  des  montagnes  de  Suède  leut  «flèmbian- 

1 ° ce  avec  les  At- 


Eîlc  eft  prefrças 
fans  arbres. 


Animaux  du 


(57)  Les  Mongols  l’appellent  Kol/i. 

(38)  Les  Chinois  l’appellent  Cha-mo  > & 
Km-kaj  , qui  iîgnifiç  Ivlçi  dç  fable. 


(39J  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , &c. 
p.  }8 1.  Sc  fuiv. 
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* p . Y‘s  8c  des  Alpes.  Mais  on  ne  décideroit  pas  aifément  fi  ces  animaux  font  ceux  dont 
1)es  Eluths  Abulghazi  parle  fous  le  nom  à'Arkharas  , 8c  qui  font,  dit-il  (40),  de  petits 
ou  des  fentiers  fur  les  montagnes;  ou  s’il  entend  une  autre  efpéce  de  bêtes  à quatre 
Kalmuks.  pieJs  3 qUi  fe  nomment  Gloutons  , 8c  qui , étant  fort  communes  dans  les  mon- 
tagnes 8c  les  forêts  du  même  Pays  , y laillènt  ordinairement  cette  forte  de 
traces. 

Glouton,  ani-  Le  Glouton  eft  un  animal  vorace  , qui  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  grand  qu’un 
(niaM-orace  & [ollp  } & qui  eft  particulier  aux  montagnes  de  l’ A fie  feptentrionale.  La  nature 
*“  & L ‘ lui  a couvert  le  dos  de  poil  tort  rude  8c  fort  long,  d’un  beau  brun  foncé.  Il  y 
a peu  d’animaux  aufli  dangereux.  Il  grimpe  fur  les  arbres  pour  obferver  fa  proie  ; 
8c  fe  précipitant  deftus , il  s’attache  , avec  fes  griffes  , au  dos  de  la  bête  qu’il 
faifir , 8c  commence  à la  manger  vive  jufqu’à  ce  que  l’ayant  fait  tomber  de  crain- 
te 8c  de  foiblefle  il  puilfe  l’achever  à fon  aife.  Il  ne  faut  pas  moins  de  trois 
chiens  pour  attaquer  ce  terrible  Ennemi , 8c  fouvent  ils  reviennent  fort  mal- 
traités. Les  Rufliens  eftiment  beaucoup  fa  peau.  Ils  l’emploient  à faire  des  man- 
chons 8c  des  bordures  de  bonnets  (41). 

Villes  du  Pays,  Dans  toute  l’étendue  de  la  Région  des  Eluths  8c  des  Mongols  , on  ne  trou- 

ve pas  de  Villes,  comme  dans  le  Turkejlan  , le  Kara^m  , les  deux  Bukkaries  , 
le  Tangut  8c  le  Tibet , à l’exception  de  quatre  ou  cinq  vers  la  côte  de  l’Océan 
oriental  8c  de  quelques  autres  vers  la  Chine , qui  ont  été  bâties  par  les  Man- 
,çheous  (42)  depuis  qu’ils  font  en  poffeilion  de  cet  Empire  (45). 


§.  VIII. 


Mœurs  & Ufages  des  Eluths . 


Le  nom  de  Kai- 
muks  eû  un  fo- 
ferquec. 


Figure  des  E- 

IbtiiS. 


CEtte  Nation,  qui  eft  la  plus  nombreufe  8c  la  plus  confîdérable  des 
trois  branches  Mongols , n’eft  gueres  connue  en  Europe  fous  un  autre 
nom  que  celui  de  Kalmuks  ou  Kalmouks  , quoique  ce  ne  foit  qu’un  fobriquet 
qu’elle  a reçu  des  Tartares  Mahométans,  en  haine  de  l’idolâtrie  dont  elle  fait 
profelîion.  Les  Ruffiens  nous  ont  communiqué  l’ufage  du  nom  de  Kalmouks  , 
comme  ils  l’ont  emprunté  de  ces  Tartares.  Mais  les  Eluths  regardent  le  nom 
de  Kalmuks  comme  un  affront , 8c  prétendent  avoir  plus  de  droit  à celui  de 
Mongols  que  leurs  voifins  , qui  en  font  aujourd’hui  en  poffeilion , quoi- 
qu’ils ne  foient  defeendus  que  d’un  refte  de  Mongols  8c  de  Tartares , chaffés  de 
la  Chine  en  1368  par  l’Empereur  Hong-vu  (44).  On  n’a  pu  découvrir  depuis 
quel  tems,  ni  à quelle  occafion  , l’ufage  du  nom  de  Kalmuks  a commencé  par- 
mi les  Tartares  Mahométans.  Abulghazi  l’emploie  pour  la  première  fois  en 
rapportant  lamort  de  Timur-Jchilk  , Khan  des  Usbeks  (45),  arrivée  plus  d’un 
fiécle  après  U^bek-khan  qui  acheva  l’établillement  du  Mahométïfme  parmi  les 
Sujets  des  defeendans  de  Zuzi-khan  (46). 

Les  Eluths  font  d’une  taille  médiocre , mais  bien  prife  8c  très  robufte.  Ils 
ont  la  tête  fort  grofteck  fort  large,  le  vifage  plat,  le  teint  olivâtre,  les  yeux 


(40)  Ibid • Vol.  I.  p. 

(41)  Ibid.  Vol  II.  p.  518. 

(42)  Bentink  met  mal-à-propos  par  les 
Mongols  de  ISienchsii, 


(43)  H ift.  des  Turcs,  Sic.  ttbi  ftip.  p.  383. 

(44)  Ibid.  p.  373. 

(43)  Ibid.  Vol.  I.  p.  210. 

(46)  Uid,  Vol.  p.  ji?.&fuivT 
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Hoirs  8c  brillans , mais  trop  éloignés  l’un  de  l’autre  , & peu  ouverts  quoique 
très-fendus.  Ils  ont  le  nez  plat  8c  prefque  de  niveau  avec  ie  relie  du  vila^e  ; de 
forte  qu’on  n’en  diftingue  gueres  que  ie  bout,  qui  ell  aulli  très-plat,  mais  qui 
s’ouvre  par  deux  grandes  narines.  Leurs  oreilles  font  fort  grandes , quoique 
fans  bords.  Ils  ont  peu  de  barbe,  mais  leurs  cheveux  font  noirs  & auiii  forts 
que  le  cnn  de  leurs  chevaux.  Ils  les  rafent  entièrement , à l’exception  d’une 
boucle  au  fomtnet  de  la  tête  , qui  tombe  fur  leurs  épaules,  8c  qu’ils  lailfent 
croître  dans  toute  fa  grandeur. naturelle.  Pour  réparer  cette  difformité , la  natu- 
re leur  a donné  une  fort  jolie  bouche,  allez  petite,  avec  des  dents  aulli  blan- 
ches que  l’ivoire  , 8c  beaucoup  de  proportion  dans  tous  les  membres. 

Les  femmes  ont  à-peu-près  les  mêmes  traits  , mais  moins  grands.  I 
la  plupart  d’une  taille  agréable  8c  très-bien  prife. 

Les  hommes  portent  des  chemifes  de  Kitayka  ( 47).  Leurs  hautes- chaudes 
font  de  la  même  matière,  8c  fouvent  de  peau  de  mouton,  mais  extraordinai- 
rement larges.  Dans  les  Provinces  méridionales , iis  ne  portent  pas  de  che- 
mife  en  Eté  , 8c  fe  contentent  d’une  efpéce  de  velle  de  peau  de  mouton  , fans 
manches , qui  touche  à leur  peau  , 8c  dont  la  partie  laineufe  ell  en  dehors.  Les 
bords  de  cette  velle  entrent  dans  leurs  hautes-chauffes , 8c  leurs  bras  demeurent 
nuds  jufqu’aux  épaules.  Mais  dans  les  Provinces  du  Nord , ils  portent  une  che- 
mife  par-de!Tous.  En  hiver  , ils  ont  des  peaux  plus  longues  , qui  leur  tombent  juf- 
qu’au  mollet  des  jambes  , & dont  la  laine  ell  tournée  en  dedans  pour  leur  donner 
plus  de  chaleur.  Ces  peaux  font  accompagnées  de  fi  longues  manches  , qu’ils  font 
obligés  de  les  retrouver  lorfqu’ils  vont  au  travail.  Ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit 
bonnet  rond,  couronné  d’une  touffe  de  foie  ou  de  crin  , d’un  rouge  éclatant, 
8c  bordé  de  peau 
dent  beaucoup  en  marchant. 

L’habillement  de  leurs  femmes  n’eft  pas  fort  différent.  En  Eté,  c’ef  une 
ch  emife  de  Kitayka.  Pendant  l’hiver,  une  longue  peau  de  mouton  leur  fuffit, 
avec  un  bonnet  qui  reÜèmble  à celui  des  hommes  (48). 

Le  rouge  ell  la  couleur  favorite  des  Tartares.  Leurs  Princes,  quoique  fort 
mal  pour  le  relie  de  leur  parure , ne  manquent  jamais  de  porter  une  robe  d’é- 
carlate dans  les  occalions  d’éclat.  Les  Mur/as  feroient  plutôt  fans  chemifes  que 
fans  cette  précieufe  robe,  8c  les  femmes  de  qualité  auroient  fort  mauvaife  opi- 
nion d’eües-mêmes  fi  cet  ornement  leur  manqudit.  Le  plus  vil  Tartare  affeéle 
déporter  la  couleur  rouge.  Ce  goût  s’eft  répandu  jufqu’en  Sibérie.  En  un  mot 
on  fait  plus,  dans  toute  l’Afie  feptentrionale , avec  une  pièce  d’étoffe  rouge, 
qu’avec  le  triple  de  fa  valeur  en  argent  (49) . 

Quoique  le  Pays  des  Kalmuks  foit  fitué  dans  le  plus  beau  climat  du  monde, 
ils  ne  penfent  jamais  à cultiver  leurs  terres.  Toute  leur  fubfillance  ell  tirée  de 
leurs  troupeaux , qui  confillent  en  chevaux  , en  chameaux,  en  bœufs,  en  va- 
ches 8c  en  moutons.  Les  chevaux  font  bons  & pleins  de  feu.  Leur  taille  ell  à- 
peu-près  celle  des  chevaux  Polonois.  Les  bœufs  font  plus  gros  que  ceux  de 
l’Ukraine,  8c  les  plus  grands  du  monde  connu.  Les  moutons  font  aulli  très- 
gros.  Ils  ont  la  queue  fort  courte  8c  comme  enfevelie  dans  une  malle  de  graif- 
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{4?)  Ibid.  p.  409. 
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fe  qui  péfe  plu  heurs  livres  8c  qui  leur  pend  par  derrière.  Leur  laine  eft  longue 
& grodiere.  ils  ont  une  bolîe  lurle  nez  comme  les  chameaux  , 8c  les  oreil.es 
pendantes.  Les  chameaux  font  torts  & robuites  ; mais  ils  ont  deux  boiies  (50) 
fur  le  dos. 

Les  Eluths  , comme  les  autres  Tartares  , n’onc  pas  de  nourriture  plus  or- 
dinaire que  la  chair  de  cheval  8c  de  mouton.  Ils  mangent  rarement  celle  de 
leurs  bœufs  8c  de  leurs  veaux,  parce  qu’ils  la  trouvent  beaucoup  moins  bon- 
ne ; 8c  jamais  iis  ne  touchent  à celle  de  porc  ni  à.ra  volaille.  Au  lieu  de  lait  de 
vache , ils  font  ufage  de  celui  de  leurs  jumens.  On  alfura  l’Auteur  qu’il  eft 
meilleur  8c  plus  gras,  iis  en  tonr  une  forte  d’eau-de-vie.  Leur  méthode  eft  de 
commencer  par  le  rendre  aigre  *,  ce  qui  ne  demande  que  l’efpace  de  deux  nuits. 
Eufuite  le  mettant  dans  des  pots  de  terre,  qu’ils  bouchent  lo  1 g ne  ufe  ment  avec 
une  forte  d’entonnoir  pour  la  diftillation , iis  en  tirent  fur  le  feu  une  liqueur 
a mîi  claire  8c  aulii  bonne  que  l'eau-de-vie  de  grain.  Mais  elle  doit  palier  deux 
fois  par  le  feu.  Ils  l’appellent  Arrak , à l’imitation  des  Indiens  leurs  voilins , qui 
donnent  ce  nom  à toutes  leurs  liqueurs  fortes  (51). 

L’Auteur  obferve  que  dans  prefque  toutes  les  parties  cle  la  grande  T ar tarie 
les  vaches  ne  fe  lailîent  pas  traire.  Elles  nourrilïènt  à la  vérité  leurs  veaux  j 
mais  auiîî-tôt  qu’ils  font  fevrés  elles  ne  fouirent  plus  qu’on  touche  à leurs  naam- 
melles.  Audi  perdent-elles  leur  lait  après  cette  féparation  -,  de  forte  que  c’eft  par 
une  efpece  de  néceilité  que  l’ufage  du  lait  de  jument  s’elf  introduit  dans  la 
Tartane.  Les  Tartares  l’appellent  Kurnis. 

En  général  , ces  Peuples  font  fi  pafiionnés  pour  les  liqueurs  fortes  , que  ceux 
qui  peuvent  s’en  procurer  ne  celfent  pas  d’en  boire  aulii  long-tems  qu'ils  font 
capables  de  feioutenir.  Lorfqu’ils  veulent  fe  réjouir  , chacun  apporte  la  pro- 
viîion  qu’il  a recueillie , 8c  i’on  fe  met  à boire  jour  8c  nuit  jufqu  a la  denmere 
goure.  Cette  paillon  fembie  croître  à proportion  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les 
Tartares  n’en  ont  pas  moins  pour  le  tabac. 

A l’égard  du  caraétere , les  Eluths  font  attachés  aux  principes  naturels  de 
l’honnêteté  & ne  cherchent  point  à mûre.  Quoiqu’extrèmement  braves , ils  ne 
vivent  pas  de  leurs  pillages  comme  les  Tartares  Mahométans  leurs  voihas  , 
avec  lelquels  ils  font  continuellement  en  guerre  ( 5 i). 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’il  leur  convient,  fans  y 
comprendre  leurs  concubines,  qu’ils  choifiifent  entre  leurs  Efclaves.  Les  Tar- 
tares Mahométans  ont  clés  loix  qui  relhaignent  le  mariage  à certains  degrés  ; 
mais  les  Payens  peuvent  époufer  leurs  plus  pioches  parentes  , à l’exception 
feulement  de  leur  mere.  Encore  l’Auteur  ell-i!  perfuade  que  c’eft  l’âge  qui 
les  arrête  fur  ce  point  plutôt  qu’aucune  loi.  Le  mariage  d’un  pere  avec  fa 
fille  n’eft  pas  hors  d’ufage  parmi  les  Eluths.  D’un  autre  côté  ils  celfent  de 
coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu  elles  ont  atteint  1 âge  de  quarante  ans.  Ils  les 
regardent  alors  comme  autant  de  lervantes,  auxquelles  iis  accordent  la  fub- 
fiftance , pour  prendre  foin  de  leurs  maifons  8c  des  jeunes  femmes  qui  leur 
fuccedent. 

Les  enfans  qui  nadfent  des  concubines  palfent  pour  légitimes.  Ils  ont  la  rnê- 

Do)  Ce  font  des  dromadaires.  (51)  Elift  des  Turcs  , des  Mongols  , &c. 

(51)  Hift.  des  Turcs , &c.  Vol.  II.  p.  j 36.  Vol.  IL  p.  403.. 
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me  part  que  les  autres  à l’héritage , avec  cette  feule  différence  , que  dans  la  usages  " 
famille  d’un  Khan  ou  d’un  Chef  de  Tribu  , le  fils  aîné  des  femmes  fuccede  nts  Eluths 
avant  ceux  des  concubines.  Les  enfans  des  femmes  publiques  font  regardés  ou 
avec  mépris  & fuccedent  rarement  à leur  pere,  fur-tout  entre  les  perfonnes  de 
diltinétion  , parce  que  la  vérité  de  leur  origine  eil  trop  incertaine. 

La  polygamie  eft  moins  incommode  aux  Eluths  qu’à  la  plupart  des  autres 
Peuples  de  i’Alie.  Ils  tirent  de  grands  fecours  de  leurs  femmes , fans  qu’elles 
leur  coûtent  beaucoup.  Les  vieilles  prennent  foin  du  ménage  8 c du  bétail.  En 
un  mot,  elles  font  chargées  de  l’adminiflration  des  familles,  tandis  que  les 
maris  ne  penfent  qu’à  boire  8c  à dormir. 

Rien  n’approche  du  refpeét  que  les  enfans  de  toutes  fortes  d’àge  8c  de  condi- 
tion rendent  à leur  pere.  Mais  ils  n’ont  pas  les  mêmes  égards  pour  leur  mere  , 
à moins  qu’ils  n’y  foient  obligés  par  d’autres  raifons  que  celles  du  fang.  Ils 
doivent  pleurer  long-tems  la  mort  d’un  pere  8c  fe  refufer  toutes  fortes  de  plai- 
lirs  pendant  le  deuil.  L’ufage  oblige  les  fils  de  renoncer  pendant  plufieurs  mois 
au  commerce  même  de  leurs  femmes.  Ils  ne  doivent  rien  épargner  pour  don- 
ner de  l’éclat  aux  funérailles  ; & rien  ne  les  difpenfe  d’aller , une  fois  du  moins 
chaque  année,  faire  leurs  exercices  de  piété  au  tombeau  paternel.  LesTartares 
Mahométans  font  moins  exacts  à rendre  ces  devoirs  aux  Morts. 

Les  Eluths  ont  toujours  pâlie  pour  de  grands  Magiciens,  8c  ne  font  pas 
moins  chargés  de  cette  accufation  par  les  Lîiltoriens  du  Levant  que  par  les  nô-  gie. 
très.  Quelques  Européens  ont  attribué  les  viétoires  de  Botu  , en  Ruffie , en  Polo- 
gne 8c  en  Hongrie  , à la  force  de  fes  fortileges  plutôt  qu’à  la  bravoure  de  fes  trou- 
pes. Ils  affurent  que  ce  fut  avec  le  fecours  de  l’Enfer , qu’ayant  pénétré  dans  la  Si- 
léfie  il  y défit  l’armée  chrétienne  en  1141.  Mais  les  Ecrivains  de  ces  tems-là 
joignoient  tant  d’ignorance  à la  fuperflition  de  leur  fiécle  , que  leurs  fables  mé- 
ritent peu  d’attention. 

Les  Eluths , ni  les  Mongols  , ni  les  Mahométans , n’ont  pas  aujourd’hui  d'in- 
clination pour  la  magie , quoiqu’ils  ayent  confervé  l’ufage  de  certaines  céré- 
monies fuperftitieufes  qui  n’en  parodient  pas  éloignées.  Mais  les  Mongols  de 
l’Eft  , les  Tangutiens  8c  généralement  tous  les  Payens  de  la  Sibérie  s’attri- 
buent des  connoilfances  extraordinaires  dans  cet  art , parce  qu’ils  trouvent  un 
grand  nombre  d’infenfés  qu’ils  trompent  facilement  (5  5 J. 

Habitations  & Batimens  des  Eluths . 

Ç ’Est  dans  des  hutes  ou  des  tentes  que  les  Eluths  font  leur  habitation.  Forme  nés hut?s 
Tous  lesTartares  8c  même  les  Sibériens  obfervent  la  même  forme  dans  leurs  Eluths.  à)i  's 
édifices.  Les  tentes  des  Eluths  8c  des  Mongols  font  rondes , & foutenues  par 
de  grands  pieux  d’un  bois  léger,  joints  avec  des  courroies  de  cuir,  pour  être 
plantés  ou  remués  plus  facilement.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre  épais,  qui  les 
défend  contre  le  froid  8c  le  mauvais  tems.  Au  milieu  du  toît  ils  laiflent  une 
ouverture,  qui  fert  tout  à la  fois  de  fenêtre  & cle  cheminée.  Le  foyer  eft  direc- 
tement au -defîbus  , & les  lits  autour  de  la  hute.  Les  Murfas  & les  autres  per-  Logemensdet 
fonnes  de  diltinction  fe  bâdiîent  des  logemens  plus  fpacieux  8c  plus  comme-  ^ ‘curs* 


-<;j)  HifL  des  Turcs  , des  Mongols,  8cc.  p.  414. 
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des.  Ils  ont  aufli , pour  l’Eté  , de  grandes  tentes  de  Kituyka  ; 8c  pout  l’hy ver  , 
des  fourreaux  de  planches  , revêtus  ue  feutre  , qui  peuvent  être  dr elles  ou  ab- 
battusen  moins  d’une  heure. 

Le  petit  nombre  d’habitations  fixes  qui  fe  trouvent  dans  le  Pays  des  Eluths, 
eft  bâti  comme  les  hutes  , à l’exception  du  toit,  qui  a la  forme  d’un  dôme. 
Cn  n’y  voit  d ailleurs  ni  chambres,  ni  fenêtres,  ni  greniers.  Tout  l’édifice 
eftcompofé  d’une  feule  pièce,  d’environ  douze  pieds  ce  hauteur.  Ces  mai- 
fons  font  moins  grandes  8c  moins  commodes  que  celles  des  Mancheous  , qui 
donnent  une  forme  quarrée  à leurs  bâtimens.  La  hauteur  des  murs  eft  d'envi- 
ron dix  pieds.  Le  toit  ne  reftemble  pas  mal  à ceux  des  Villages  d’Allemagne. 
On  ménage,  dans  certains  endroits , de  grandes  fenêtres,  où  l’on  met,  au  lieu 
de  vitres,  du  papier  fort  mince  à la  maniéré  des  Chinois.  On  conftruit  aufli 
des  lieux  pour  dormir , hauts  de  deux  pieds , fur  quatre  de  largeur  , qui  tour- 
nent autour  de  la  maifon.  Ils  fervent  en  même-tems  de  cheminées  -,  car  on  a 
inventé  une  nouvelle  maniéré  de  faire  le  feu  en  dehors  ou  à côté  de  la  porte > 
8c  la  fumée  circulant  par  cette  efpece  de  canal , ne  trouve  de  paffage  que  de 
l’autre  côté  •,  ce  qui  porte  dans  les  dortoirs  une  chaleur  modérée , qui  eft  fort 
commode  en  hyver.  Toutes  les  habitations,  foie  fixes  ou  mobiles  , ont  leur 
porte  au  Sud  , pour  les  garantir  des  vents  du  Nord  , dont  le  fouille  eft  perçant 
dans  toute  la  grande  Tartarie. 

Les  habitations  mobiles  fe  tranfportent  fur  des  chariots , qui  ont  deux  flè- 
ches , mais  moins  épailfes  8c  moins  longues  qu’en  Allemagne.  Elles  font  com- 
pofées  d’un  bois  léger  8c  tort  pliant , Se  jointes  à l’eilieu  par  un  de  leurs  bouts. 
On  les  place  entre  le  corps  du  chariot  8c  la  roue , en  liant  une  corde  à un  de- 
mi-pied de  diftance  de  l’extrémité  des  fléchés.  Cette  corde  entie  au  bout  de 
l’ellieu  , qui  pâlie  par  le  moyeu  de  la  roue  -,  de  forte  que  la  roue  , qui  eft  allez 
petite  , joue  des  deux  côtés  du  chariot  entre  la  fléché  8c  la  corde.  Le  cheval  mar- 
che entre  les  deux  fléchés.  Sur  fon  dos  pâlie  une  autre  branche  , d’un  bois  extrê- 
mement pliable  , en  forme  de  demi-cercle  , qui  eft  attaché  des  deux  côtés  au  har- 
nois,  comme  les  fléchés  le  font  à fesdeux  bouts.  Les  Tartares  prétendent  que 
dans  cette  fituation  le  cheval  eft  plus  à fon  aile.  En  effet , quoique  leurs  chevaux 
ne  paroillent  pas  des  plus  robuftes , un  feul  fuflht  pour  traîner  l’efpace  de  cent 
lieues  un  chariot  bien  chargé.  Mais  il  faut  obferver  aullî  que  ces  machines  ne 
font  pas  fort  grandes.  Si  l’on  veut  y mettre  plufieurs  chevaux  , on  les  place  de- 
vant le  premier , ou  bien  on  les  attache  au  dernier  effîeu.  Cette  forte  de  voiture 
eft  en  ulage  parmi  les  Ruffiens  8c  les  Cofaques. 

Un  Médecin  envoyé  par  le  Czar , en  1721,  pour  découvrir  les  diverfes 
efpeces  de  végétaux  qui  croiffent  dans  la  Sibérie,  étant  arrivé  avec  quelques 
Officiers  Suédois , pnfonniers,  vers  la  Riviere  de  Tzulim  ouChulim  , à l’Eft 
de  la  Ville  de  Kralneyar  , trouva  prefqu’au  centre  du  grand  Step , ou  du 
Dîfert,  une  pyramide  de  pierre  blanche,  haute  d’environ  feize  pieds,  envi- 
ronnée de  quelques  centaines  d’autres  petites  aiguilles  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur.  D’un  côté  de  la  grande  aiguille  ou  de  la  pyramide  , il  vit  une 
Infcription.  Les  petites  offraient  aufli  p ufieurs  caraéteres  > à demi  effacés  par 
le  rems.  A juger  clés  caraéleres  par  les  relies , qu’il  eut  la  curiofiré  de  copier , ils 
n’ont  aucun  rapport  avec  ceux  qui  font  aujourd’hui  en  ufage  dans  les  parties 
feptentrionales  ae  l’Afie.  D’ailleurs , les  ouvrages  de  cette  nature  s'accordera. 
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fi  peu  avec  le  génie  des  Tartares , qu’on  a peine  à fe  perfuader  que  ce  monu- 
ment vienne  plus  de  leurs  ancêtres  que  de  la  génération  préfente  -,  lur-tout  fi  l’on 
conlidere  que  dans  l’efpace  de  plus  de  cent  lieues  alentour,  il  ne  fe  trouve  au- 
cune carrière  d’où  les  pierres  puillenc  avoir  été  tirées , 6c  quelles  ne  peuvent 
y avoir  été  apportées  que  par  la  Kiviere  de  Jcnifea. 

Il  ne  paroit  pas  aile  au  Traduéleur  Anglois  de  deviner  à quelle  occafion  6c 
par  qui  ces  pyramides  ont  été  confinâtes.  Cependant , comme  on  lit  dans  le 
lêcond  Voyage  de  Paul  Lucas  (^4)  la  defcnption  d’un  nombre  furprenant 
de  pyramides,  qui  lé  trouvent  à deux  journées  de  Céfarée  dans  l’Afie  mineu- 
re , 6c  que  ce  Voyageur  ne  lait  pas  monter  à moins  de  vingt  mille,  le  Tra- 
ducteur eit  porté  à croire  que  ces  deux  monumens  font  l'ouvrage  du  mê- 
me Peuple  , 6c  s’imagine  qu’ils  peuvent  être  attribués  aux  Tartares  (55),  foie 
comme  des  trophées  de  leurs  victoires , foit  comme  des  marques  de  l’étendue 
de  leurs  conquêtes,  ou  plutôt  comme  des  monumens  élevés  fur  les  tombeaux 
de  leurs  Morts.  Ce  qui  l’attache  le  plus  à cette  opinion  , c’eft  que  dans  la 
partie  fuperieure  des  pyramides  , qui  lont  creufes  , avec  des  chambres  , des 
portes,  des efcaliers  &c  des  fenêtres,  on  trouve  un  corps  enfeveli.  Le  Traduc- 
teur confelie  néanmoins  qu’on  ne  peut  affûter  poftivement  que  l’architecture 
de  ces  deux  fortes  de  pyramides  ioit  la  même,  parce  que  la  deicription  n’en  efl 
pas  exacte  dans  ces  deux  Voyageurs.  Bentink  n’obferve  pas  f les  aigudles  Si- 
bériennes font  rondes  ou  quarrées  , creufes  ou  folides  de  Paul  Lucas  ne  nous 
a pas  donné  les  dtmenlions  de  celles  qu’il  vit  dans  laNatolie,  parce  que  la 
crainte  des  voleurs  lui  ht  perdre  le  delîein  d’examiner  une  Infcription  que  fes 
recherches  lui  avoient  fait  découvrir  fur  un  de  ces  monumens. 

Dans  le  meme  Pays , entre  la  RiViere  de  Jaik  6c  celle  de  Sir , dont  les  bords 
font  habités  par  les  Kalmuks , 6c  vers  le  canton  de  Kafachia-orda  , les  Ruf- 
fiens  ont  découvert , depuis  douze  ans  (56)»  une  Ville  entièrement  déferre, 
au  milieu  d’une  valte  étendue  de  fables,  à onze  journées  Sud-Cueft  (57)  de 
Yamisha  , & huit  i l’Üueft  de  Simpcias  (58).  Un  Officier  qui  avoit  fait  ce 
voyage,  racontoit  à lientink  que  la  circonférence  de  cette  Ville  eft  d’environ 
une  demie  lieue  -,  que  fes  murs  font  épais  de  cinq  pieds  6c  hauts  de  feize  •,  que 
les  fonciemens  font  de  pierre  de  taille  , 6c  le  refte  de  brique , flanqué  de  tours 
en  divers  endroits -,  que  les  maifons  font  toutes  bâties  de  briques  cuites  au  fo- 
leil , 6c  les  poutres  latérales  de  bois,  à la  maniéré  de  Pologne-,  que  les  plus 
diftinguées  ont  des  chambres qu’on  y voit  auffi  de  grands  édifices  de  brique 
ornés  chacun  d’une  Tour,  qui  ont  vraifemblablement  fervi  de  Temples  en- 
fin , que  ces  édifices  font  en  fort  bon  état,  fans  qu’ils  paroilfent  avoir  fouffert 
la  moindre  alteration. 

Les  Ruffiens  trouvèrent  dans  plufieurs  maifons,  un  grand  nombre  d’écrits 
en  rolles,  6c  Bentink  en  vit  de  deux  fortes:  l’une,  en  encre  de  la  Chine,  fur 
du  papier  de  foie,  blanc  6c  épais.  Les  feuilles  étoient  longues  d’environ  deux 

(54)  Voyage  dans  la  Grèce  & 1’Aüe  mi-  logique  des  Tartares , qui  parut  en  1716. 

«cure  , p.  H6.  (m)  Ce  devroir  être  au  Sud-Eft  , fuivasr 

(ff)  Ceux  qui  fe  répandirent  dans  l’Afie  1-a  Carre  de  Scrahlemberg  , qui  place  cette 
mineure  peu  après  Jenghiz  kham  8t  fous  Ti-  Ville  dans  le  voifinatte  de  Sempel  s & A'Abl*- 
murbek  ou  Tamerlan.  ket  , tous  deux  fur  le  bord  de  finish. 

(f<;)  Ce  doit  avoir  été  en  1714.  en  comp-  ( 1 8)  Autrement  Semvelat  ou  Sedempelat t 

tant  depuis  ia  publication  de  l’Hiftoire  généa-  Etablilfement  Ruflien  fur  la  Rivière  d'frticiic. 

C iij 
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pieds , &:  larges  de  neuf  pouces , écrites  des  deux  cotés , & les  lignes  tirées  en 
travers,  de  droite  à gauche  (5 y).  L’efpace  de  récriture  écoit  terminé  par  deux 
lignes  noires , qui  iailfoient  une  marge  de  deux  pouces.  Les  caraéteres  relfem- 
bîoienc  à ceux  de  Turquie. 

La  fécondé  forte  étou  écrite  fur  de  beau  papier  bleu  de  foie,  en  or  & en  ar- 
gent , c’eft-à-dire , en  caractères  mêlés.  Quelques,  pages  étaient  entourées  d’u- 
ne ligne  & n’étoient  qu’en  caractères  d’or.  D’autres  entières  étoient  en  carac- 
tères d’argent.  Les  feuilles  avoient  environ  vingt  pouces  de  long  & dix  de 
hauteur.  Les  lignes  étoient  écrites  de  droite  à gauche  , fur  la  longueur  du  papier. 
L’efpace  de  l’écriture  étoit  terminé  par  deux  iignes  d’or  & d’argent, qui  laitfoient 
comme  à l’autre  une  marge  de  deux  pouces  ; mais  celle  qui  faifoit  d’un  côté  le 
fommet  de  la  page  faifoit  le  tond  de  l’autre.  Les  caraéteres  étoient  tort  beaux 
&c  femblables  à l’hebreu.  Entre  les  quartés , ou  les  lignes  qui  bordoient  les  pa- 
ges , il  y avoir  une  couche  de  vernis  pour  la  confervation  des  caraéteres. 

Ces  feuilles  ayant  été  communiquées  par  le  Czar  Pierre  aux  fçavans  de  l’Eu- 
rope qui  entendoient  le  mieux  les  langues  orientales , on  découvrit  à la  hn 
que  la  première  forte  étoit  en  langue  Mongol , &c  la  fécondé  en  langue  du 
Tangut.  Toutes  deux  contenoient  des  matières  de  dévotion  : ce  qui  montre, 
fuivant  l’Auteur,  que  les  Habitans  de  la  Ville  étoient  des  Kalmuks  ou  des 
Eluths , & de  la  Réligion  du  Dalay  Lama.  Ils  avoient  probablement  abandon- 
né cette  habitation  depuis  quarante  ou  cinquante  ans , à l’occahon  de  leurs 
guerres  contre  les  Mongols1,  car  fans  une  raifon  de  cette  nature  ils  n’auroient 
pas  lai  Té  derrière  eux  leurs  faims  écrits.  Depuis  ce  tems-là , on  a découvert 
deux  autres  Villes  qui  ont  été  abandonnées  de  même  (do). 

La  découverte  qui  fe  fit  en  172.1  n’eft  pas  tort  différente  (di).  Il  paroît 
que  l’ufage  du  Gouverneur  de  Sibérie  étoit  d’envoier  quelques  gens  de  7o- 
bolskoy  dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  appartenoit  aux  Ennemis  de  la 
Ruffie , pour  faire  chercher  les  ruines  & les  anciens  tombeaux.  Il  s’y  prenoit 
fort  lccretement  & pendant  la  nuit , dans  la  crainte  d’allarmer  les  Habitans. 
Ses  Emiflaires  découvrirent,  dans  toutes  les  tombes , certaines  images  d’or, 
d’argent  Se  de  cuivre.  Enfuite  , s’étant  avancés  l’efpace  d’environ  cent  vingt 
milles  d’Allemagne  vers  la  mer  Cafpienne,  iis  trouvèrent  les  ruines  de  plu- 
fieurs  édifices  magnifiques  , entre  lefquels  étoient  des  chambres  fouterraines , 
qui  étoient  payées  & murées  de  pierres  fort  luifantes.  Ils  y apperçurent,  de 
côté  & d’autre,  des  armoires  d’ébene , qui  contenoient,  au  lieu  de  tréfors , 
des  livres  &Z  des  écrits.  Nayant  rien  découvert  de  plus , ils  fe  contentèrent 
d’emporter  feulement  cinq  teuilles , dont  on  publia  celle  qui  s’étoit  le  mieux 
confervée  (61).  Elle  avoit  de  long  vingt-fept  pouces  & un  quart , fur  fept  ôc 
trois  quarts  de  largeur.  Le  papier  étoit  vermlfé  , aufiî  épais  que  du  parchemin, 
lie  couleur  de  cendre.  En  le  déchirant,  il  paroilloit  de  laine  ou  de  foie.  Les 
grandes  marges  tiroient  fur  le  brun.  Le  centre,  ou  la  partie  écrite,  tiroit  fur 
le  noir.  Les  lettres  étoient  d’un  blanc  luifant  & très-bien  formées.  D’autres 

(c<j)  C’eft  à-dire,  de  haut  en  bas  , en  fup-  (Ai)  Voyez  les  A (fies  des  Sçavans  , Vol. 
pofant  cjue  les  feuilles  éroient  en  long  devant  XI  VI.  p.  3-^.  Juillet  1711  ; Si  les  Nouvelles 
les  yeux  du  le&eur.  Littéraires  de  Leipftk  , ly  Juin  de  la  même 

(60)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c.  année,  p.  414.  r.  . 

jj6.&c.  (ûi)  Aètes  dçs  Sçavans,  ulifup. 
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feuilles  étoient  de  couleur  bleu-cclefte , mais  noirâtres  dans  les  parties  écri-  usagîs 
tes,  pour  donner  plus  de  lultre  à la  blancheur  des  caraéferes  (63).  ï»es  Eluths 

Les  fcavans  de  l’Europe  trouvèrent  le  fujec  d’un  grand  embarras  dans  ces  °u  1US 
mifténeux  écrits.  On  nous  apprend  (6 4)  qu’ils  parurent  impénétrables  dans 
toute  laRuilie  & dans  les  Pays  du  Nord.  Godefroi  Rubknan  s’imagina  que  c’é-  Sçavans  de  î Eu- 
toit  des  écrits  magiques  , trouves  à Cyropolis.  De  la  Crogc.  fe  perfuada  avec  r°ie' 
auiïï  peu  de  fondement  qu’ils  pouvoient  contenir  quelques  anciens  monumens 
de  la  Religion  Chrétienne , parce  qu’avant  Jenghiz-khan , le  Prête-Jean  re- 
gnoit  peut-être  dans  ces  régions  (65).  Cependant,  à l’aide  d’un  alphabet  qu’il 
a donné  , tout  le.  monde  , dit-il , peut  lire  ces  caraétere'S  énigmatiques  , com- 
me il  les  lut  lui-même  à 1 ir  le  Comte  de  Golofkin. 

On  trouve  la  rélation  de  tout  ce  qui  appartient  à ces  écrits  dans  l’EIiftoire  1Cequ1'^in-.\rc'1!e 
de  l’Académie  des  Infcriptions  de  Paris , pour  l’année  1715.  Les  feuilles  croient  îicU’Académie 
compofées  d’une  efpéce  de  coton  d’écorce  d’arbre , revêtu  d’une  double  cou-  dcs  infcriptions. 
che  de  vernis  de  deux  couleurs.  Les  caraéteres  étoient  blancs  fur  un  fond  noir. 

Les  Habitans  alfurerenr  les  Rulfiens  qu’ils  n’en  avoient  aucune  connoilfance. 

En  172.Z,  le  Czar  Pierre  en  envoya  une  feuille  à l’Abbé  Bignon.  A peine  Mef- 
fieurs  Freret  & Fourmont  eurent-ils  jetté  les  yeux  deffus , qu’ils  y reconnurent 
le  langage  & les  caraéteres  du  Tibet.  Il  trouvèrent  que  c’étoit  un  morceau  de 
harangue,  funèbre , plein  de  répétitions.  Le  fond  du  fujet  eft  une  morale  af- 
fez  bien  tournée  fur  la  vie  future , avec  diverfes  preuves  métaphyfiques  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  (96). 


Tombeaux  , Comméra , Cycle , Langage  & Religion  des  Eluths. 

A grande  Tartarie  offre  en  plufîeurs  endroits , vers  les  frontières  de  la  Si-  Squeîictcs  qui  fc 
bene  , de  petites  montagnes  fur  lesquelles  on  trouve  des  fqueiletes  humains , 
accompagnés  d’os  de  chevaux  , de  plufieurs  petits  vafes , & de  joyaux  d’or  de  diverfes. 
d’argent.  Les  fquenetres  de  femmes  ont  des  bagues  d’or  aux  doigts.  Comme  pixtuJlti' 
ces  monumens  ne  s’accordent  point  avec  la  fituâtion  préfente  des  Habitans  , 

Bentink  les  prend  pour  les  rombeaux  des  Mongols,  qui  accompagnèrent  Jen- 
ghig-khan  dans  ies  Provinces  méridionales  de  l’Afie  , de  de  leurs  premiers  def- 
cendans.  Ces  conquérans , ayant  enlevé  routes  les  richeîfes  de  la  Perfe  , du 
Karafin , de  la  grande  de  de  la  petite  Bukkarie  , du  Tangut , d’une  partie  des 
Incles , de  du  Nord  de  la  Chine  , les  tranfp orterent  dans  leurs  Déferts  , où  ils 
enterreront  avec  leurs  morts  les  vafes  d’or  de  d’argent,  auffi  long-rems  qu’ils 
en  eurent  de  refee  (6 7).  C’écoit  un  de  leurs  anciens  ufages , qui  fe  conferve 
encore  parmi  la  plupart  des  Tartares  Payens.  Ils  n’enterrent  point  de  mort 
fans  mettre  dans  le  même  tombeau  fon  meilleur  cheval , de  les  meubles  dont 
ils  fuppofent  qu’il  aura  befoin  dans  l’autre  monde. 


(6;)  Hift,  de  l’Académie  des  Infcriptions , 
Vol.  III.  p.  7. 

( 64)  Actes  des  Sçnvans , p.  576. 

(6 ç)  Hift.  de  l' Académie  des  Infcriptions, 
Vol.  III.  p.  411.  De  la  Croze  auroit  pu  trou- 
ver , avec  un  peu  de  recherche , que  ce  Prete- 
Jean  , pris  pourl/nv3  Khan  des  Tartares  Ka- 
raits , étoit  une  fiction  , on  n’étoir  qu’un  Prêtre 
de  la  Religion  de  Fo  ; car , ni  les  Turcs , ni  les 


Perfans , ni  les  Chinois , ne  difent  rien  du  fa- 
cerdoce  prérendu  de  cet  VJng  ou  Van  g. 

(66)  Hift.  de  l’Académie  des  Infcriptions, 
Vol.  III.  p.  6.  & fuiv. 

(67)  I a ceffion  de  la  Perfe  à Hulaku  , & 
la  révolte  des  Indes  & de  la  Chine  , qui  arriva 
moins  de  deux  fiécles  après  , ferma  tous  les 
pafhges  par  lefqnels  les  ricliefTes  de  ces  con- 
trées paiïbicm  en  Tartaiie. 
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Les  Prifonniers  Suédois  & Rulîiens,  qiu  fe  trouvent  en  Sibérie  , vont  en 
grand  nombre  dans  les  terres  des  Etuths  pour  y chercher  ces  tombeaux.  Com- 
me iis  font  obligés  de  pénétrer  fort  loin  dans  le  Pays,  les  Habitans  , offenfés 
de  leur  hardielle  , en  ont  quelquefois  tué  des  troupes  entières.  Audi  ces  expédi- 
tions font-elles  défendues  lous  de  ngoureufes  peines.  La  conduite  des  Eluths, 
qm  font  d’un  naturei  fi  pailibie,  femble  marquer  qu’ils  regardent  ces  monn- 
mens  comme  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres , pour  lefqueis  on  fçait  que  les 
Tartares  payens  ont  une  vénération  extraordinaire  (68). 

Les  Eluths,  comme  lès  autres  Nations  de  la  Tartarie,  connoilfent  peu  le 
commerce.  Ils  fe  bornent  à faire  des  échanges  de  leurs  beifiaux  avec  ies  Ruf- 
fiens,  les  Bukkariens  &c  leurs  autres  voilins,  pour  les  commodités  qui  leur 
manquent.  11  ne  paraît  pas  poflible  que  le  commerce  devienne  jamais  florif- 
fant  parmi  eux,  comme  il  Pérou  du  tems  de  Jenghi^-khan  , leur  unique  Sou- 
verain , aulli  iong-tems  que  cette  vafte  Région  fera  divifée  entre  plu-fieurs  Prin- 
ces , dont  les  uns  s’oppoferont  toujours  aux  projets  des  autres.  Les  Tartares 
Mahometans  , qui  mépnfent  le  trafic  , parce  qu’ils  ne  connoilîent  pas  d’autre 
gloire  que  la  nobielfe  de  leur  extraction  (69)  , cherchent  à piller  les  Mar- 
chands qui  tombent  entre  leurs  mains  , ou  mettent  leur  rançon  à fi  haut  prix, 
qu’on  ne  voit  d'emprelfement  à perfonne  pour  traverfer  leur  Pays,  ni  même 
pour  s’approcher  de  leurs  frontières.  C’eft  du  moins  ce  qui  retient  les  Mar- 
chands du  côté  de  l’Guefl:;  car  du  côté  de  la  Sibérie , de  ia  Chine  & des  In- 
des on  peut  voyager  en  Tartarie  avec  beaucoup  de  liberté  , parce  que  les  Eluths 
&c  les  Mongols  entretiennent  un  commerce  tranquille  avec  leurs  voilins  , lorf- 
que  d’autres  interets  ne  les  mettent  point  en  guerre. 

L’innocence  qui  régné  parmi  les  Tartares  payens  , les  rend  moins  avides 
que  les  Mahométans  à fe  procurer  des  Efclaves.  Comme  ils  n’ont  befoin  d’ail- 
leurs que  de  leur  propre  famille  pour  la  garde  de  leurs  troupeaux , qui  com- 
pofent  toutes  leurs  richeffes  &c  le  fond  de  leur  fublîftance  , ils  n’aiment  point 
à fe  charger  de  bouches  inutiles.  De-ià  vient  qu’on  ne  voit  des  Efclaves  , par- 
mi eux  , qu’au  Khan  & aux  Taikis.  Lorfque  ces  Princes  font  des  Prifonniers 
à la  guerre  , ils  diftribuent  entre  leurs  Sujets  ceux  qu’lis  ne  retiennent  point 
à leur  fervice  , pour  augmenter  tout  à-!a-fois  leur  Nation  &c  leur  revenu.  Au 
contraire  les  Mahométans  Tartares  font  fouvent  la  guerre  à leurs  voilins  dans 
l’unique  vue  d’amalîer  des  Efclaves , &C  de  vendre  ceux  dont  iis  ne  font  pas 
d’ufage.  Cette  avidité  prévaut  tellement  dans  la  Nation  des  Circalïiens  & des 
Tartares  du  Dagheftan&  de  Nogay,  que,  faute  d’autres  Efclaves,  ils  vendent 
jufqu’à  leurs  enfans , fur-tout  leurs  iîlles  , lorfqu’eiles  ont  quelque  beauté;  & 
même  leurs  femmes,  au  moindre  fujet  de  mécontentement.  En  un  mot,  le 
commerce  des  Efclaves  failant  toute  leur  opulence , ils  n’épargnent  ni  leurs 
ennemis  ni  leurs  amis , lorfqu’ils  trouvent  l’occafion  de  s’en  défaire  par  cet- 
te voie  (70). 

La  plus  grande  partie  des  Tartares  vit  de  la  chair  de  fes  troupeaux , ou  de 
celle  des  animaux  qu’ils  tuent  dans  leurs  montagnes.  Les  Hordes  payennes 


(68)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c.  qui  cncourageoit  le  Commerce  dans  fes  Erars. 

Vol.  Iî.  p.  j j6.  & fuiv.  (70)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 

(69)  Les  Mongols  dont  ils  font  defeendus  Vol.  II.  p.  412,. 
eommerçoient  fous  le  régné  de  Jenghiz-khani, 

emploient  ? 
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emploient  à la  chalTe  , des  hommes  au  lieu  de  chiens , de  la  maniéré  qu’on  Usages 
l’a  déjà  rapporté.  Ils  font  fécher  au  Soleil  la  chair  des  bêtes  fauvages,  parce  des  Eluths 
qu’ils  croient  cette  méthode  plus  propre  à la  conferver  (71).  ou  nES 

Les  Eluths  & tous  les  Mongols  ont  un  Cycle  qui  leur  eft  particulier , &c  qui  “lequel 
confifte  en  douze  mois  lunaires,  dont  l’Auteur  nous  donne  les  noms  dans  cet  iis  divifent  l’an- 
ordre.  1.  Kasku  , ou  la  fouris.  z.  O ut , ou  le  bœuf.  3.  Pars , le  léopard.  née* 

4.  Tushkan , le  lièvre.  5 . Lui , le  crocodile.  6.  Yibin  , le  ferpent.  7.  Yuntd , 
le  cheval.  8.  Kui  (7  z)  , le  mouton.  9.  Pichan , le  linge.  10.  Dakuk  , la  pou- 
le. 11.  Eyt , le  chien,  iz.  Toagu le  porc. 

Cet  ordre  des  mois  eft  tiré  d’U/ugh'begh  (73),  & les  Mongols  l’ont  reçu, 
des  Jgurs , autrement  Oygurs  ou  Vigurs , le  feul  Peuple  de  la  Tartarie  qui 
eut  des  lettres  & quelque  fçavoir,  du  tems  de  Jenghiz-ldoan.  Il  s'accorde  avec 
le  Cycle  des  Turcs  & des  Tartares  orientaux  (74) , comme  avec  celui  de  Ju- 
ta , ou  les  douze  fignes  du  Japon , qui  ont  été  pris  vraifemblablement  du  cy- 
cle des  Tarrares.  Ainfi  Abulghaçi-khan , qui  place  leurs  mois  dans  un  ordre 
différent , doit  s’être  trompé,  comme  le  Traducteur  Anglois  l’a  vérifié  par  un 
foigneux  examen  (75  J. 

Les  Tartares  ont  des  gardes  de  nuit,  qui  frappent  de  tems  en  tems  fur  des  ^Comment  iï» 
bailins  de  cuivre,  pour  avertir  qu’ils  font  exaéts  à veiller.  Ils  employent  la  1 ' u'  ” 
même  méthode  pour  marquer  le  tems  à chaque  demie-heure  ; & les  Rulliens 
paroi  ifent  avoir  pris  d’eux  cet  ufage  (76).. 

Si  l’on  en  croit  Benrink , les  Eluths  font  la  feule  Nation  de  la  grande  Tarta- 
rie qui  ait  confervé  l'ancien  langage  Mongol , ou  Turc  , dans  toute  fa  pure- 
té. Le  même  Ecrivain  fe  perfuade  que  les  Sujets  de  Jenghiz-khan  étoientido-  QueiieétoîrU 
lâtres,  quoiqu’il  confelïe  que  ce  Conquérant  fit  éclater  dans  plufieurs  occa-  gh^-khan  & île 
fions  des  fentimens  beaucoup  plus  élevés.  Il  eft  plus  probable  qu’avant  que  les  fw Sujets. 
Lamas  leur  eulfent  communiqué  leur  infeCtion  , ce  qui  arrivap  eu  de  tems 
après  fa  mort,  ils  étoient,  comme  leur  Monarque,  Déifiés,  ou  feétateurs  de 
la  Religion  naturelle.  Tout  porte  à croire  auffi  que  ce  fut  par  attachement  au 
même  principe , & non  par  indifférence  pour  la  Religion , que  Jenghiz-kan 
traita  tous  les  autres  cultes  avec  égalité  (77). 

§.  I X. 

Hijloire  & Gouvernement  des  Eluths . 

LA  Nation  des  Eluths  eft  aujourd’hui  divifée  entrois  branches,  qui  font,  Divîfwndesl. 

fuivant  Bentink,  1.  Les  Kalmuks  S origans , ou  Jongaris  ; z.  Les  Kal-  branches.' ^ 
muks  Koshatis  ; 3.  Les  Kalmuks  Torgautis.  C’efl  la  première  de  ces  trois  bran- 
ches qui  eft  la  plus  confidérable  & la  plus  puilfante  (78).  Elle  eft  compofée 

(71)  Ibid.  p.  401.  & fuiv.  (7 6)  Ibidem. 

(71)  Ou  Koji.  (77)  Ibid.  Vol.  II.  p.  329. 

(7?;  Voyez  l'Ouvrage  intitulé  Epochs,  cele-  (78)  Il  paraît  que  les  Rufliens  prononcent 
briores  , publié  par  Greaves  , p.  6.  Kalmukis.  Gerbillon  parle  de  ces  trois  bran- 

(74)  Reltg-  veter.  Perjar.  par  Hyde,  p,  22  3.  elles , mais  il  ne  nomme  que  les  Eluths  Ayu- 
(70  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  kis , c’eft-à-dire  , les  Torgautis. 

Vol.  II.  p.  418. 
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C7 cm  1 v r r n e - ^ im  nombre  infini  de  Hordes  ou  de  Tribus  particulières,  qui  reconnoifil 
m f nt  l’autorité  d’un  Khan  , nommé  Kontaysh  ( 79  ) , c’eft-à-dne  proprement 


fient 
le 


ms  Eluths  grand  Khan  des  Kalmuks  ou  des  Elûths. 


OU  UES 

Kalmuks. 


La  troificme 
branche  eft  fous 
la  proreêlion  »le 
U Ruine, 


RêtabUflèment 
«les  Eiurhs. 


Origine  de  Ka!- 
dan  leur  Monar- 
que, 


Les  Kalmuks  Kosharis  polîédent  entièrement  le  Royaume  de  Tangut,  & 
font  Sujets  du  Dalay  Lama,  qui  les  gouverne  par  le  minifterede  deux  Khans, 
l’un,  chargé  du  Gouvernement  de  Tangut,  l’autre  de  celui  du  Tibet  (80). 
Dans  le  tems  que  l’Auteur  écrivoit , le  premier  de  ces  deux  Gouverneurs  fe 
nommoit  Dalay -khan  , & l’autre  Jengi^-khan  (Si). 

La  branche  des  Kalmuks  Torgautis  , qui  eft  la  moins  confidérable  (82)  , ha- 
bitoit  autrefois  vers  le  Turkeftan,  &c  dépendoit  du  Kontaysh  -,  mais,  vers  le 
commencement  de  notre  fiécîe  , Ayuka  (83),  coufin  de  ce  Prince,  fuiant  de 
fi  Cour,  fous  prétexte  que  fa  vie  étoit  menacée,  palla  la  riviere  dejaikavec 
la  Tribu  des  Torgautis,  fe  mit  fous  la  protection  de  la  R.ufiie.  Pendant 
l’hiver,  le  Khan  Ayuka  campa  avec  fes  Hordes  dans  les  plaines  fibloneules 
qui  font  près  d’Aftracan  (84) , à l’Eft  du  Volga  , entre  cette  riviere  & celle 
de  Jaik.  En  Eté  il  vient  fouvent  s’établir  fur  les  bords  du  Jaik  , aux  environs 
de  Soratof  & de  Zaritza.  Les  Ruffiens  avoient  quelques-uns  de  ces  Eluths  dans 
leur  armée , pendant  leur  derniere  guerre  avec  la  Suède,. Quoique  les  deux  der- 
nières branches  des  Eluths  ayent  leurs  propres  Khans,  le  Kontaysh  conferve 
fur  elles  une  forte  de  fouveraineté,  & tire  d’elles  des  feccurs  confidérabies 
lorfqu’il  eft  en  guerre  avec  fes  voihns  les  Mongols  , les  Chinois,  ou  les  Tartares 
Mahométans  (85). 

Kaldan  Papuu  -hart , fon  prédécefieur  (86)  , dont  on  a déjà  raconté  les  guer- 
res , rétablit , par  fon  habileté  Sc  fon  courage  , l’Empire  des  Eluths  qui  fe  trou- 
voit  affoibli  par  fes  divifions.  Enfuite  il  fubjugua  les  Kalkas  , Sc  déclara  mê- 
me la  guerre  à la  Chine,  dont  il  méditoit  la  conquête.  Peut-être  auroit-il 
réuili  dans  cette  entreprife , s’il  n’eut  été  abandonné  par  fon  neveu  & par  ia 
meilleure  partie  de  fes  Troupes  , ou  s’il  eut  attaqué  un  Prince  moins  brave 
de  moins  vigilant  que  l’Empereur  Kang-hi.  Gerbiilon  nous  fait  l’Biftoire  de- 
l’origine  de  Kaldan. 

Il  y a près  de  quatre-vingt  ans  , fuivant  ce  Millionnaire , que  les  trois  bran- 
ches des  Eluths  étoient  réunies  fous  un  même  Chef,  nommé  Ochir  tu-che- 
cliing-han  (87).  Le  Prince  Ablay , fon  frere,  ayant  pris  les  armes  contre  lui, 
fut  entièrement  défait , de  forcé  de  chercher  une  retraite  fort  éloignée  vers  la 


(79)  Ils  s’étendent , fuivant  Gerbiilon  , de- 
puis le  Mont  Altny  jufqu’à  une  autre  chaîne 
dei montagnes  à l’Eft, qui  les  fépare  des  Eluths 
Ayukis  Kaldan  , leur  Roi  , ternit  ordinaire- 
ment fa  Cour  vers  les  fources  de  l’irtiche. 
Voyez.  la  C htne  de  Du  Halde  , Vol.  Il . f>.  157. 

t 80)  C’eft  la  prononciation  Ruflieime.  Les 
Eluths  prononcent  Kontayki  ou  Kantayki. 

(81  Par  le  Tangut , il  faut  entendre  ici  le 
Pays  de  Kohonor  & les  parties  contiguës. 

(Si)  Gerbiilon  en  fait  la  plus  puillante  & 
la  plus  nombreuse. 

(8?)  Ou  Ayttki.  Sa  défertion  arriva  en  1703. 

(84  Gerbiilon  obferve  que  ces  Peuples, 
nommes  Kalmuks  en  Europe  , mais  tluihs 


Ayukis  en  Tartarie  , campent  l’hyver , près  dé 
la  Mer  Cafpienne,  dans  le  voifinage  d’Aftra- 
can , ou  ils  four  un  Commerce  confderable  ; 
qu’ils  poffédent  plufeurs  teiritoires  encre  la 
Ruilie  , le  Samarkand  , le  Khaskar  & d’autres 
Pays  des  Ulbeks  , qu’ils  appellent  Hajfak - 
purn's,  peut  être  par  repréfailles  du  nom  de 
Kalmuks  qu’on  leur  donne  , & qu’ils  s’éten- 
dent à l’Eft -jufqu’à  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  les  fépare  des  Eluths  orien- 
taux. 

(85)  Hift.  des  Turcs , &c.  Vol.  II.  p.  338» 
(s 6 J Ou  Poskokta  pour  Bofluktü. 

(87)  Vers  1 6 iq». 
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Sibérie.  Le  Han  avoit  fous  lui  plufieurs  autres  petits  Princes  de  fa  famille , gouverne-” 
fous  le  titre  de  Taykis , ou  de  Tayshas  6c  Tayshis  , fuivant  la  prononciation  ment 
Rulfienne,  qui  étant  abfolus  dans  leur  territoire  ne  lui  rendoient  qu’un  hom-  des  Eluths 
mage  arbitraire.  Un  de  ces  Taykis , nommé  Puturukan  , avoit  amalfé  de  gran-  ou  "es 
des  richelfes  & s’étoit  rendu  célébré  par  fes  exploits  dans  les  guerres  du  Ti-  KalMLKS- 
ber.  Il  lailfa  plufieurs  enfans , entre  lefquels  Onchon  fut  fon  luccelfeur.  Ce  Avançâtes  d O- 
Prince  , étant  tombé  malade  de  la  petite  vérole , dans  fon  Camp  , pendant  la  chon. 
guerre  qu’il  eut  contre  les  HaJJak-puruks  , ou  les  Usbeks  , lut  abandonné  dans 
fa  Tente  , fuivant  l’ufage  des  Mongols.  Les  Tartares  Mahométans  , voifms  des 
Eluths,  prirent  foin  de  lui  dans  cet  état,  de  rétablirent  fa  fanté  ians  le  con- 
noître. 

Onchon  jugea  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  découvrir  fon  rang. 

Il  fervit  pendant  trois  ans  en  qualité  d’Elclave.  Dans  cet  intervalle  , Sengho, 
fon  frere  , qui  le  crut  mort , époufa  fa  femme.  Mais  , à la  fin  de  ce  terme  , 

Onchon  fe  rit  connoître  aux  Haifaks , Sc  leur  promit  avec  ferment  de  ne  ja- 
mais renouveller  la  guerre  s’ils  lui  rendoient  la  liberté.  A cette  condition  ils 
lui  donnèrent  une  efeorte  de  cent  hommes  pour  le  reconduire  dans  fes  Etats. 

En  arrivant  fur  la  frontière , il  dépêcha  un  Courier  à Sengho  , fon  frere  , pour 
lui  donner  avis  de  fon  retour.  Ce  Prince  confulra  fa  iemme  fur  un  événe- 
ment auquel  il  s’attendoit  fi  peu.  Elle  lui  répondit  que  ne  l’ayant  époufé 
que  dans  la  fuppofition  que  fon  premier  mari  étoit  mort , elle  fe  croyoit  in- 
difpenfablement  obligé  de  rentrer  dans  fes  premiers  engagemens. 

Sengho  n’avoit  pas  moins  d’amour  que  d’ambition.  Sous  prétexte  de  ren-  Punition  JW 
dre  à fon  frere  les  honneurs  qu’il  lui  devoit  , il  dépêcha  quelques  perfonnes  rerfiJlc* 
de  confiance,  avec  l’ordre  fecret  de  le  malfacrer,  lui  8c  toute  fia  fuite.  Cette 
cruelle  exécution  ayant  heureufAïient  réullî  , il  publia  qu’il  avoit  défait  un 
parti  de  Haifaks  , fans  faire  connoître  que  fon  frere  fut  au  nombre  des  mo^. 

Mais  uiî  crime  fi  noir  ne  demeura  pas  loug-:er.«  obfcur.  Un  autre  de  fes  frè- 
res, par  la  mere  d’Qnchon  , prit  les  armes  pour  vanger  ce  malheureux  Han, 
tua  Sengho  , & rétablit  le  fils  d’Onchon  fur  le  trône  de  fon  pere. 

Iialdan , troifiéme  fils  du Paturu-hum-tayki  (SS) , par  la  mere  de  Sengho,  Comment  Kai- 
avoit  été  élevé  par  le  Grand  Lama  du  Tibet  , comme  un  de  fes  principaux  fnàbeur^a’  u-* 
difciples;  8c  s’étoit  enfuite  établi  à la  Cour  à'Ochir-tu-che-ching-han  , qui  trui. 
l’avoir  traité  avec  de'grandes  marques  de  diftinûion.  Ce  Prince , apprenant 
l’infortune  de  fon  frere  , demanda  au^Grand  Lama  la  permilîion  de  quitter  le 
facerdoce  pour  vanger  fon  fang.  Il  forma  une  armée  de  fidèles  Partifans  de 
Sengho  8c  de  quelques  Troupes  qu’Ochir-tu  lui  prêta.  Avec  ces  forces,  il 
tira  vangeancedes  meurtriers,  il  fe  rendit  maître  des  Etats  de  fon  frere,  dont 
il  époufa  la  principale  femme  , fille  d 'Ochir-tu  , & fa  puilfance  croilfant  de 
jour  en  jour,  il  fe  vit  en  état  de  difputer  la  Couronne  à fon  beau-pere  , quoi- 
qu’il lui  fut  redevable  de  fa  fortune. 

Une  querelle  qui  furvint  entre  leurs  gens  lui  fervit  de  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre.  Il  entra  dans  les  terres  d’Ochir-tu  à la  tête  de  fon  armée.  Le 
combat  fut  livre  pies  du  grand  lac  de  Kiyilpu.  Kaldan  remporta  la  victoire  , 
fe  failît  de  fon  beau-pere , & le  fit  égorger  pour  la  sûreté  de  fes  conquêtes.  Le 


(82)  Patitru  fignifie  courageux. 
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Grand  Lama  recompenfa  cette  cruelle  perfidie  par  le  titre  de  Han  , qui  li- 
gnifie Roi  ou  Empereur  (89).  Kaldan  jouit  paifiblëment  du  fruit  de  fon  cri- 
me, jufqu’en  1 <5 S 8 qu’il  fubjugua  les  Kalkas.  Mais,  ayant  poulie  trop  loin 
fon  rellentiment,  il  lut  ruiné  à lbn  tour  par  l’Empereur  de  la  Chine,  avec  les 
circonftances  qu’on  a déjà  rapportées. 

La  deltruction  des  Eluths  fut  fi  générale  dans  cette  derniere  guerre , que  d’u- 
ne Nation  fi  nombreufe  il  ne  relia  que  dix  ou  douze  mille  familles.  Kaldan 
eut , pour  fuccelfeur , fon  neveu  , fils  de  Sengho  , qui  prit  le  nom  de  Tfe-vang- 
raptan.  Les  premières  années  de  ce  Prince  furent  tranquilles.  Il  encouragea 
l’agriculture , parce  que  fes  troupeaux  ne  fuffifoient  pas  pour  la  fubfiltance 
de  fon  Peuple.  Il  comproit  dans  fes  Etats  Turfan  Yarkian.  Le  dernier  de 
ces  deux  Pays  s’étant  révolté  , il  le  réduiht  par  la  force  & l’affermit  dans  la 
foumilîîon  par  des  châtimens  rigoureux  (90).  Mais  il  devint  par  dégrés  aulîl 
entreprenant  que  fon  prédéceileur.  Cependant  fa  puilfance  lut  confidérable- 
ment  alfoiblieau  commencement  de  ce  fiécle.  Les  Chinois  & les  Mongols  lui 
enlevèrent  d’un  côté  les  Provinces  de  Khamil  & de  Turfan  (91) , tandis  que 
les  Rufiiens  s’avancèrent  de  l’aurre,  aifez  près  du  lac  de  SayJ'an.  Toutes  ces 
pertes  , joint  à la  défection  d’Ayuka,  fon  coufin  , l’avoient  réduit  fort  bas  (92). 

Le  Pere  Gaubil,  dans  la  defcription  qu’il  fait  des  Etats  de  Tfe-vang-rap- 
tan  , en  17KJ,  alfure  que  les  Tartares  de  Hami  ou  Khamil,  &c  ceux  de  Tur- 
fan , à’Akfu  , de  Kafgar , à'Irghen  , ou  Yarkian , & d’ Anghien  (93),  étoient 
alors  fous  la  proteétion  de  ce  Prince.  Il  en  faut  conclure  que  Tfe-vang-rap- 
tan  avoir  reconquis  fur  les  Chinois  les  deux  Provinces  de  Khamil  & de  Tur- 
fan. Nous  apprenons  du  même  Millionnaire  que  Harkas  , réfidence  ordinai- 
re de  ce  Han  des  Eluths , eft  un  heu  fort  agréable  fur  la  riviere  d TU , que 
d’autres  nomment  Kongkis , & que  fa  latitude  eft  de  quarante-fix  degrés  & 
quelques  minutes.  Il  lui  en  donne  trente-fept de  longitude,  Oueftde  Peking, 
fur  la  foi , dit- il , de  plufieurs  Journaux  fott  exads  de  la  route  de  Hami  ou 
Khamil , dont  les  Jéfuitesont  déterminé  la  fituation.  Il  vante  entr’autres  ce- 
lui d’un  Seigneur  Tartare  (94),  envoyé  à Tfe-vang-raptan  par  l’Empereur 
Kang-hi , où  la  mefure  des  routes,  les  hauteurs  &c  les  dillances  des  lieux  font 
marquées  avec  toute  l’exaélitude  polfible.  C’eft  d’après  ces  journaux  que  les 
Jéfuites  ont  dreilé  leur  Carte  de  la  petite  Bukkarie  , &c  qu’ils  ont  réglé  la  po- 
fition  de  Harkas  ou  Urga. 

Gaubil  fait  obferver  qu’il  connoifîbit  peu  les  limites  des  Etats  de  ce  Prin- 
ce à l’Oueftdu  lac  de  Palkafi , dans  lequel  l’Ili  fe  décharge,  environ  foixan- 
te-dix-fept  milles  au  Nord  de  Harkas.  Il  apprit  feulement  qu’entre  ce  lac  & 
la  mer  Cafpienne  on  trouve  plufieurs  petits  Princes  Tartares,  entre  lefqueîs 
on  lui  nomma  le  Prince  de  Kara-kalpak , dont  la  réfidence-,  fuivant  le  té- 
moignage des  Eluths  , eft  d plus  de  cent  dix  lieues  Oueft  de  Harkas.  Ceux  qui 

^89)  C’eft  de  ce  mot  que  les  Européens  (91)  Danville , dans  fa  Carte , place  cette 
forment  le  nom  de  Kham  ou  Khan  , en  clian-  Ville  fur  le  Sir  ou  le  Sihtm  , environ  foixante 
géant  la  lettre  initiale  h en  h , comme  dans  milles  au  Nord-Oueft  de  fa  fource.  Gaubil  , 
d'autres  mots,  tels  que  Kami  pour  Hami , dans  Soucier  ( p.  179. ) la  met  quelques  lieues 
Kalkas  pour  Halkas  , &c.  au  Sud  de  cette  Riviere. 

(90)  Chine  du  Pere  du  Halde,  ubi  fisj>.  (9  3)  Qui  le  donne  lui-même  à Gerbillon. 

(91)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  (94)  Obfervations  mathématiques  du  Pere 

Vol.  II.  p.  539.  Souciet , p.  176 , 177  & 180. 
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lui  firent  ce  récit  ajoûtoient  qu’ils  avoient  fait  eux-mêmes  le  voyage  , Sc  qu’il 
reftoit  de-là  dix  journées  de  marche  jufqu’à  la  mer  Cafpienne  (95). 

ELuths  Koshotis , ou  Tartans  de  Kohonor.  Eluths  ' 

Kohonors. 

Il  refte  peu  d’éclairciflement  à donner  fur  les  Eluths  Ayukis.  Ces  Peuples  Etendue  du  Pay» 
mènent  une  vie  paifible,  dans  les  bornes  qu’on  vient  de  repréfenter , fans  rien  dc  Kchünür* 
entreprendre  de  considérable  contre  le  repos  de  leurs  voilins.  Mais  les  Eluths 
Koshotis  fe  font  diftingués  par  des  actions  remarquables. 

Le  Pays  qu’ils  habitent  le  nomme  Kohonor  ou  Kohonol , d’un  grand  lac 
auquel  ils  donnent  eux-mêmes  ce  nom  , &c  que  les  Géographes  Chinois 
appellent  Si-hay , c’eft-à-dire  Mer  occidentale.  C eft  un  des  plus  grands  de  la 
Tartarie.  Il  a plus  de  vingt  grandes  lieues  de  France  en  longueur , de  plus  de  Sa  fîtuation, 
dix  lieues  de  largeur.  Il  eft  litué  entre  le  trente-fixiéme  & le  rrente-feptiéme 
degré  de  latitude , de  entre  le  feiziéme  de  le  dix-feptiéme  de  longitude  Oueft 
de  Peking  (96). 

Le  Pays  de  Kohonor  (97)  eft  au-delà  de  Siming , hors  des  portes  de  la  gran- 
de muraille  Chinoife,  entre  la  Province  de  Chen-fi,  celle  de  Sechuen  de  le 
Tibet.  Sa  grandeur  eft  de  plus  de  lept  degrés,  du  Nord  au  Midi.  Il  eft  fépa- 
ré  de  la  Chine  par  des  montagnes  li  hautes  de  fi  efearpées,  qu’elles  lui  fer- 
vent comme  de  mur.  Cependant  on  voit  quelques  places  Chinoifes  par  les  ou-  Montagnes  in* 

. 1 r 1 « 1 * 1 . r * . r r , acceiiibles  qui  ic 

vertures  des  montagnes,  lur-tout  dans  les  endroits  qui  lont  les  plus rrequen-  des 

tés  par  les  Kohonors  de  par  d’autres  Etrangers.  Telle  eft  TJ'ong-J'ang-wey  , où  l’aVs  voifms. 
les  Chinois  tiennent  une  garnifon  fous  le  commandement  d’un  Général. 

Au  Sud  de  ce  Pays,  c’eft-à-dire  du  côté  de  Sz-chuen  (98) , on  trouve  des 
montagnes  inaccefiibles,  habitées  par  une  Nation  fauvage.  Elles  le  féparent 
des  Royaumes  dePegu  de  d’Ava  (99).  La  plus  feptentrionale  des  montagnes 
qui  borde  les  Tartares  Kohonors,  fe  nomme  Nui  ; de  la  plus  méridionale, 
qui  borne  Ava  au  vingt- cinquième  degré  trente-trois  minutes  de  latitude , 
porte  le  nom  de  Li-fe  dans  la  partie  qui  regarde  Yun-chang-fu  ( 1 ). 

Les  entrées  de  ces  montagnes,  qui  forment  auffi  une  bonne  partie  des  bor- 
nes occidentales  de  l’Empire  Chinois , ne  font  pas  fortifiées.  C’eft  une  bar- 
rière naturelle , qui  ( 1 ) fuffit  pour  la  sûreté  de  l’Etat , de  pour  celle  du  com- 
merce qui  fe  fait  entre  le  Royaume  d’Ava  de  Ton-ye-cheu , Ville  médiocre, 
d’où  l’on  garde  les  paftages. 

Il  eft  encore  moins  néceftaire  de  fortifier  les  avenues  des  montagnes  au  Sud 
de  Yun  nan  de  de  la  Chine,  fur  les  confins  des  Royaumes  de  Laos  (5)  & du 
Tong-king , parce  que  l’air  de  ces  deux  Pays  étant  fort  mal-fain  , les  rivières 
de  les  torrens  en  fort  grand  nombre,  de  les  terres  prefque  toujours  fans  cultu- 

(95)  On  a vû  ci  deffus  quelques  différences  qui  bordent  Se-chuen. 

dans  ces  mefures.  (99)  Nommé  par  les  Chinois , 1/lyen  Sc 

(96)  Du  Halde  , Vol.  I & II.  Tawa. 

(97)  Kokhonor  ou  Hobonor.  (1)  Ville  de  Yun-nan  , Province  delà 

(98)  La  (truation  qu’on  donne  ici  aux  Tar-  Chine. 

tares  Kohonors  ne  s’accorde  point  avec  celle  ( 1 ) Par  leur  largeur  leur  longueur, 

de  la  Carte  , où  ils  font  placés  à l’Oueft  de  ( 3 ) Nommé  par  les  Chinois , Lan-fchua 

Chen-fi,  Sc  au  Nord  de  ou  Si-fan , Pays  Sc  Lau-fo. 
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re , les  Chinois  y font  peu  de  commerce.  Cependant  les  Journaux  de  quel- 
ques Voyageurs  de  Yun-nanr-fu , qui  avoient  pénétré  jufqu’aux  frontières  de 
ces  deux  Royaumes,  furent  dune  grande  utilité  au  Pere  Regis  pour  déter- 
miner les  fituations  de  quelques  Places  dans  les  parties  méridionales  de  ( 4 ) 
Yun-nan. 


i.es  Kohonors  Les  Habitans  de  ce  Pays , fuivant  Regis  font  proprement  les  Elurhs.  Les 
ies£ iuihsreinent  Chinois  leur  donnent  le  nom  de  Kohonors  Ta-tJ'es  ou  de  Kohonors  Mongus.  Ils 
ont  habité  cette  contrée  depuis  que  la  famille  de  Ywen  fut  chalfée  de  la 
Chine.  Leurs  principaux  Chefs  font  établis  aux  environs  du  lac  de  Kohonor. 
La  Nation  ell  foumife  à plulieurs  Princes,  tous  de  la  même  famille,  qui  ont 
reçu  des  Empereurs  Chinois  les  titres  de  TJîng-vang  , de  Kun-vang  , de  Kong 
&c  de  P&y-l& , c’eft-à-dire,  de  Régulé  ou  petit  Roi,  de  Prince,  Duc  , Comte, 
Titres  de  leurs  dans  le  même  fens  que  les  Princes  Mancheous  de  Peking  ( 5 ).  Gerbillon  nous 
l>imues‘  apprend  que  les  Princes  Elurhs  font  connus  à la  Chine  par  les  titres  de  Tay- 
kis  Sc  de  Kokohor,  Sc  qu’ils  font  au  nombre  de  huit  qui  ont  chacun  leur  ter- 
ritoire, mais  qui  font  ligués  enfemble  pour  leur  confervation  mutuelle. 
Comment  iis  Ils  étoient  tous  ValTaux  du  Dalay-han  , qui  faifoit  fa  réfîdence  au  ( 6 ) Ti- 

fondtvenus  m-  ioer  Q plutôt  du  Grand  Lama  , dont  le  grand-pere  , Kushi  kan  , lui  fit  préfent 
.ontaires  de  la  7 r v . ' . . ° m • i \ i • * 

Chine.  de  ce  Royaume  apres  en  avoir  fait  la  conquête  il  y a pics  cte  cinquante  ans  ( 7 ). 

Mais  l’Empereur  de  la  Chine  , ayant  détruit  les  Eluths  de  Kaldan  , invita  les 
huit  Taykis  de  Kohonor  à prendre  la  qualité  de  fes  ValTaux.  Cette  propofi- 
tion  fut  acceptée  par  le  plus  diftingué  , qui  reçut  à cette  occafion  le  titre  de 
Tfing-vang  ou  de  premier  Régulé.  Quelques-uns  des  autres  fe  contentèrent  de 
rendre  hommage  par  leurs  Députés.  L’Empereur,  ne  voulant  point  employer 
la  force  pour  les  réduire  , aima  mieux  les  gagner  par  fes  carellès.  Il  leur  en- 
voya des  préfens , auxquels  ils  donnèrent  le  nom  de  recompenfes , comme 
ceux  qu’ils  lui  font  à leur  tour  portent  le  nom  de  tribut  à la  Chine  ( 8 ).  Les 
Millionnaires  ont  marqué  , dans  la  Carte , les  Montagnes  , les  rivières  tk  les 
principales  Places , habitées  pat  ceux  qui  reconnoilfent  l’autorité  de  l'Empe- 
reur. Les  autres  ont  leurs  établitîèmens  plus  à l’Oueft,  du  côté  de  Lofe  (9). 

Commerce  des  Tous  les  Eluths  ont  la  liberté  d'exercer  le  commerce  à la  Chine , fans  payer 
facnme.VJnlCa  aucun  droit  dans  la  Capitale  même.  On  y pourvoit  à leur  fubfiftance  pen- 
dant l’efpace  de  huit  jours,  qu’on  leur  accorde  pour  leur  trafic -,  après  quoi  ils 
vivent  à leurs  propres  frais  (10).  Les  Tartares  Mahométans,  qui  fe  rendent 
à Peking  par  les  Provinces  de  l’Oueft,  font  traités  avec  la  même  faveur, 
dans  la  vue  de  les  engager  par  degrés  à fe  foumettre  aux  Chinois.  Ces  Tar- 
tares & ceux  (11)  de  Si-fan  fabriquent  une  étoffe  de  laine  , nommée  Pulu  , 
qui  rellèmble  beaucoup  à la  frize  , mais  qui  n’a  qu’un  quart  ou  un  cinquième 
de  fa  largeur.  Ils  la  teignent  de  toutes  fortes  de  couleurs,  & s’en  font  fouvent 
de  longues  robes.  Les  Habitans  de  Peking  en  couvrent  leurs  Celles.  C’eft  la  prin- 
cipale marchandife  de  Tfong-fng-wcy  ( 1 1). 


( 4 ) Du  Halde  , ubi  fn[>. 

( 5 ) Ou  les  fuccelTeurs  de  Jenghiz-khan 
& leurs  Mongols  en  1 ?68. 

( 6 ) Du  Halde  , ubi  Jup. 

(7  ) Vers  iCys- 


( 8 ) Vers  k^o. 

( 9 ) Du  Halde  , ttbi  fup. 

(10)  Le  même. 

(11)  Leurs  voifins  au  Sud  ou  au  Sud-EfL 
{11)  Du  Halde , ubi Jup. 
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GOU  VFRNE- 
MENT 

des  Eluths. 

LEs  Eluths,  comme  toutes  les  autres  Nations  Mongols  ou  Tartares  , font  D,-vi;1  >n  des  e- 
divifés  en  Hordes  (13),  c’eft-à-dire  en  Tribus  , qui  s’appellent  auili  siymak  , luths  en  Hordes. 
&c  qui  ne  font  que  des  alfemblees , ioit  pour  combattre  leurs  ennemis , foit 
pour  l’exécution  de  quelqu’autre  projet.  Chaque  Horde  eft  compolée  d’un 
nombre  de  familles,  plus  ou  moins  grand,  qui  campent  enfemble,  & qui 
ne  le  féparent  point  du  Corps  fans  en  avertir  leur  Chel , afin  qu’il  puilfe  les 
retrouver  dans  le  befoin.  Tous  les  Tartares,  de  quelque  Pays  qu’ils  l'oient  & 
quelque  Religion  qu’ils  profellent , grolliers  ou  polis,  d’une  nailfance  com- 
mune ou  diftinguée  , ont  une  exacte  connoilïance  de  l’Aymak  ou  de  la  Tribu 
dont  ils  defeendent , & confervent  foigneulement  ce  l'ouvenir  de  génération 
en  génération.  Quoiqu’avec  le  tems  les  Tribus  le  divilent  en  plufieurs  bran- 
ches , chaque  branche  palfe  toujours  pour  appartenir  à la  même  Tribu. 

Les  Tribus,  & les  branches  qui  en  font  féparées , ont  leur  Chef  particu-  Qudsenfom 
lier,  qui  fe  nomme  Tayki  { 14).  il  eft  choifi  dans  la  même  Tribu;  «N,  fi  quel-  lesChefs>- 
qu’acciclent  ne  trouble  pas  l’ordre  de  la  fucceflion  , cette  dignité  defeend, 
d'aîné  en  aîné  dans  la  race  du  premier  fondateur.  Les  Tartares  n’ont  pas  d’au- 
tres maîtres;  & les  richeffes  étant  partagées  entr’eux  avec  égalité,  il  n’y  a pas 
d’autre  différence  entre  les  Chefs  clés  Tribus,  que  celle  du  mérite  perfonnei 
ou  du  nombre  des  familles  dont  la  Tribu  elt  compofée  (15). 

Cependant  ces  Chefs  font  fournis  à leur  Khan  , c’eft-à-dire  à un  Souverain  SuhorHinarion 
dont  ils  font  les  vafiaux , comme  leur  nailfance  en  fait  fes  Confeillers  & les  des  Chtfs  au 
Généraux.  Les  Tartares,  foit  Payensou  Mahomérans , donnent,  fansdiftin-  a”’ 
éiion  , à tous  les  Souverains  , le  titre  de  Khan  , qui  lignifie  Seigneur  ou  Prin- 
ce régnant.  Ainli  plufieurs  petits  Princes  Mongols  , qui  relîdent  vers  les  four- 
ces  delariviere  de  Jenifea,  portent  le  nom  de  Khans,  quoique  tributaires 
du  Khan  des  Mongols  Kalkas,  qui  eft  fous  la  proteélion  de  l’Empereur  de  la 
Chine.  Ce  Monarque  même,  comme  Tartare  d’extraélion  , ou  plutôt  comme 
forti  de  la  région  que  les  Européens  nomment  Tartarie  orientale,  eft  aufii 
nommé  Khan  , parce  qu’il  eft  le  Chef  des  Mancheous,  des  Mongols  Sc  des 
Eluths,  proprement  dits,  qui  font  devenus  les  Sujets  , comme  le  Khan  des 
Eluths  eft , par  droit  de  nailfance  , le  Chef  de  toutes  les  branches  des  Eluths , 

6e  des  Nations  Mongols  en  général. 

Les  Auteurs  orientaux  conviennent  unanimement  que  le  grand  Khan  des  Remarques  furie 
Tartares  fe  nomme  Khaan  , avec  deux  A;  diftinétion  dont  Jenghiz-khan  mê-  nomdeKhaa- 
me  fut  l’Auteur,  lorfqu’ayant  nommé  Oktay  ou  Ugaday  pour  lui  fuccéder , 
il  le  déclara  Khan  des  Khans.  Il  établit  par  fon  Yafa , c’eft-à-dire  par  une 
loi,  que  ce  titre  palferoit  à fa  pofterité  (16).  Bentink  croit  cette  diftinétion 
douteufe.  Ilaffure  que  les  Tartares  ne  connoilfent  pas  d’autre  titre  de  Souve- 

(13)  Aymak  , fuivant  quelques  Auteurs,  lignifie  Prince. 

lignifie  fimplement  une  famille.  Gerbillon  ( 1 y)  Hilfoire  des  Turcs  , des  Mongols , &c. 
écrit  Aymtm  , & traduit  ce  mot  par  Tribu.  Vol.  II.  p ;o7. 

(14)  Bentink  dit  ( p.  (41.  ; que  les  Tar-  (i<Ç)  Hilfoire  de  Jenghiz-khan,  par  Petis 
tares  Mahométans  appellent  leuis  Chefs  de  de  la  Croix  , p.  3 80. 

Tribu  , Murfas , du  mot  Perlan  Mirftt , qui 
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raineté  ou  d’Empire,  que  celui  de  Khan  (17).  Mais,  quoique  cet  ufage  puif- 
fe  avoir  celle  , ou  n’en  fçauroit  conclure  qu’il  n’aic  jamais  été  connu.  Il  peut 
même  fubfifter  parmi  les  Tartares  Payens , quoique  lesTartares  Mahométans 
Payent  abandonné  5 <$c  cette  conjecture  n’eftpas  fans  fondement , puifque  nous 
apprenons  du  Pere  Gaubil  que  Kohan  ou  Kahan  (iS)  effc  le  mot  Mongol  qui 
répond  à celui  de  Han  ou  de  Khan  (19). 

Quelque  jugement  qu’on  en  veuille  porter,  il  n’elt  permis  qu’au  Prince  ré- 
gnant de  prendre  le  titre  de  Khan  (20).  Les  Princes  du  Sang  font  bornés  à ce- 
lui de  Tayki  (21).  Bentink  obferve  que  les  mêmes  Eluths  qui  donnent  le  nom 
de  Tayki  (12)  à leurs  Chefs  de  Tribus , donnent  à leur  Khan  celui  de  Kontay- 
ki  ou  de  Grand-Sàgntur.  Ce  tut  le  titre  qu’ils  firent  prendre  à Zigan-arap- 
tan  , fuccelfeur  de  Kaldan , dont  on  a rapporté  l’Hiftoire.  Le  même  Auteur 
en  conclut  que  Zigan-araptan  étoit  deteendu  de  Jengiz-khan  , parce  qu’autre- 
ruent  Abulghazi  n’auroic  pas  donné  le  titre  de  Khan  au  Souverain  des  Kal- 
rnuks  (23).  Il  juge  que  ce  Prince  devoit  être  forti  de  Taulay-khan , fils  aî- 
né de  Jenghiz , qui  continua  de  regner  fur  les  Mongols,  après  la  mort  de 
Koplay-khan.  Mais  il  confefte  que  ce  point  n’eft  pas  fans  obfcurité  (24). 

A la  mort  d’un  Khan  , tous  les  Princes  de  la  famille  régnante  , & les  Chefs 
des  Tribus,  qui  font  fous  la  même  domination  , s’afiemblent  dans  le  lieu  où 
le  Monarque  faifoit  fa  réfidence , pour  lui  chorfir  un  fuccefteur.  Leur  choix 
fe  réduit  à vérifier  lequel  de  tous  ces  Princes  eft  le  plus  avancé  en  âge  , fans 
aucun  égard  pour  l’antiquité  des  différentes  branches  de  la  famille , ni  pour 
les  enfans  du  Mort.  Ils  ne  manquent  jamais  d’élire  le  plus  vieux,  à moins 
qu’il  ne  foit  exclus  par  quelque  defaut  perfonnel.  A la  vérité  la  force  tk  l’u- 
furpation  peuvent  quelquefois  troubler  cet  ordre  3 mais  ce  cas  eft  plus  rare  par- 
mi les  Tartares  Payens  qu’entre  les  Mahométans. 

Bentink  reproche  à Marco-Polo  d’avoir  écrit  que  de  fon  tems  les  Tartares 
étoient  dans  l’ufage,  aux  funérailles  de  leurs  Khans,  de  tuer  tous  ceux  qu’ils 
rencontroient  en  chemin  jufqu’au  tombeau  des  Sucoellèurs  de  Jenghiz-khan  3 
S<  que , peu  de  tems  avant  qu’il  fut  arrivé  dans  la  grande  Tartarie , il  y avoit 
eu  vingt  mille  perfonnes  malîacrées  à l’enterrement  de  Mangu-khan  , petit- 
fils  de  ce  Conquérant.  On  ne  voit  rien,  fuivant  Bentink,  qui  rellemble  au- 
jourd’hui à cette  barbare  exécution  , dans  aucune  branche  des  Tartares  3 & de 
tous  les  Auteurs  orientaux  qui  ont  traité  de  leurs  ufages , il  n’y  en  a pas  un 
qui  les  ait  chargés  d’une  fi  déteftable  pratique.  Il  ajoute  qu’ils  vivent  fi  difper- 
fés  dans  leurs  hutes,  qu’on  pourroit  faire  cent  lieues  fans  eh  rencontrer  (25) 
mille.  Il  y a beaucoup  d’apparence  en  effet  que  Polo  exagere  le  nombre. 
Mais  le  Traducteur  Anglois  des  notes  de  Bentink  obferve  que  fi  ces  barbaries 
ont  peut-être  ceffé,  elles  n’étoient  pas  autrefois  fans  exemples.  Il  prouve,  par 
le  témoignage  du  Pere  Couplet  (2  6),  que  Skun-chi , Pere  du  dernier  Empe- 

(17)  Rift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c.  (11)  Soucier , p 160.  note  3. 

Vol.  II.  p.  391-&fuiv.  (iz)  Il  écrit  Tayshe , fuivant  l’ortographe 

(18)  C’cft  manifelfement  le  Khaganos  des  RulTienne. 

Grecs  , & le  Khukan  des  Orientaux.  R?)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , &c. 

(19)  Oblet  valions  mathématiques  du  Pere  Vol.  I.  p.  37  & 335. 

Souci  et  , p 188.  Parr.  I.  (24)  Ibid.  p.  341. 

(20)  HriL  des  Turcs,  des  Mongols , Sec.  (23)  Ibid.  p.  393  & 396. 

P-  J91*  (i6j  Tahiti.  chronol.  Sinenf.  p.  100. 
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xsur  de  la  Chine , fie  tuer  trente  hommes , pour  appaifer  les  mânes  d’une  Mai- 
çrelfe  favorite  (z 7).  D’ailleurs  on  a déjà  vu,  dans  les  relations  de  quelques  au- 
tres Voyageurs,  que  cette  cruelle  pratique n’étoit  pas  tout-à-fait  hors  d'ufage 
parmi  les  Tartares  Mancheous  (18). 

Kontayki,  Khan  des  Eluths , habite  continuellement  fous  des  Tentes,  à la 
maniéré  de  fes  ancêtres , quoiqu’il  pofféde  la  petite  Bukkarie  les  dépen- 
dances, où  les  Villes  font  en  allez  grand  nombre.  Cependant  lorfque  fesafiai- 
res  l’appellent  dans  cette  Région,  il  choifit  pour  fa  relidence  la  Vilie  de  Yer- 
kien  ou  Yarkan.  On  l’a  vu.  demeurer  pendant  quelques  années  fur  les  rivières 
d Tli  (19)  & de  Tekis  , pour  être  plus  à portée  d’obferver  les  mouvemens 
d’Ayuka-khan , fon  coufin  , & ceux  des  Tartares  Mahométans,  entre  lefquels 
les  Eluths  fe  trouvent  fitués.  Quoiqu’ils  ne  compofent  tous  qu’une  même  Na- 
tion , la  différence  de  leurs  principes  de  Réligion , celle  de  leurs  inclinations , 
qui  portent  les  uns  à la  rapine  , &c  les  intrigues  de  la  Cour  Chinoife,  met- 
tent entr’eux  tant  d’antipathie  qu’ils  font  continuellement  en  guerre. 

On  fit  à Bentink  une  peinture  curieufe  de  leur  Camp.  Il  eft  divifé  en  plu- 
fieurs  quartiers,  en  Places  publiques  & en  rues,  comme  une  Vilie.  Il  11'a  pas 
moins  d’une  lieue  de  tour;  & dans  l’efpace  d’une  demie-heure  on  en  voit 
fortir  quinze  mille  hommes  de  cavalerie.  Le  quartier  du  Khan  eft  au  centre. 
Ses  Tentes  font  compofées  de  Kitayka  , efpéce  de  toile  forte.  Comme  elles 
font  fort  élevées  & peintes  de  couleurs  vives , elles  forment  un  fpectacle  ex- 
trêmement agréable.  En  hiver  elles  font  couvertes  de  feutre;  ce  qui  les  rend 
impénétrables  aux  injures  de  l’air.  Les  femmes  du  Khan  font  logées  dans  de 
petites  maifons  de  bois , qui  peuvent  être  abattues  dans  un  inftant  ôc  chargées 
fur  des  chariots  pour  changer  de  Pays. 

Le  même  Auteur  nous  repréfente  Konkayki , ou  Kontaysh  , comme  un 
Prince  fort  puifïant,  qui  peut  mettre  en  campagne  plus  de  cent  mille  hom- 
mes (50).  On  doit  oblerver  à cette  occafion  que  les  Taykis  font  confidérés 
des  Khans  à proportion  du  nombre  de  leurs  Hordes  ou  de  leurs  Tribus;  & 
que  les  Khans  ne  font  redoutables  à leurs  voifins  que  fuivant  la  quantité  de 
Tribus  qu’ils  ont  dans  leur  dépendance  & fuivant  celle  des  familles  qui  com- 
pofent chaque  Tribu.  En  un  mot,  les  richeffes , le  pouvoir  &c  la  grandeur  d’un 
Khan  des  Tartares  confifte  dans  le  nombre  de  fes  Hordes  (31). 

Les  principales  armes  des  Eluths  font  de  grands  arcs , & des  flèches  pro- 
portionnées , qu’ils  tirent  avec  autant  de  vigueur  que  de  juftefte.  On  remarqua , 
dans  les  différends  que  les  Rulîiens  eurent  avec  eux  en  1715,4  l’occafion  de 
quelques  établifîemens  conteftés  fur  la  riviere  d’Irtiche  , que  d’un  coup  de  flè- 
che ils  perçoient  le  corps  d’un  homme  de  part  en  part  (31).  Ils  ont  aulli  de 
grandes  arquebufes,  de  plus  de  fix  pieds  de  long,  dont  le  canon  a plus  d’un 
pouce  d’épaifieur.  Ils  fe  fervent  d’une  mèche  pour  y mettre  le  feu , & leurs 
coups  font  sûrs  à fix  cens  pas.  Dans  leurs  marches , ils  les  portent  fufpendues 

(17)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c.  degrés  à l’Ouefl.  L 'Etat  préfent  de  la  Bukkarie 

P*  791-  ( p.  18.)  met  fa  réfidence  vers  le  Lac  ïamijft. 

(18)  Voyez  ci-de  (Tus.  (30)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(19)  C’eft  plutôt  lit.  L’Auteur  fe  trompe  Vol.  II.  p.  545 . ôc  flriv. 
ici,  lorfqu’il  place  cette  Riviere  au  Sud-Eft  (31)  Ibid.  p.  535. 

du  Lac  Sayfan  , tandis  qu’il  eft  environ  quinze  (}i)  Ibid.  p.  400  & 5 3 y. 
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derrière  le  dos.  Comme  ils  n’ont  pas  d’infanterie,  8c  qu’ils  ne  font  jamais  la 
guerre  qu’à  cheval , ils  ont  prefque  tous  des  lances  , 8c  la  plupart  portent  des 
cottes  de  maille  8c  des  calottes  de  fer.  Leurs  Commandans  8c  quelques  autres 
ont  des  fabres  à la  Chinoife.  Chaque  Horde  efb  ordinairement  commandée 
par  fon  Chef,  de  forte  qu’une  Troupe  de  cavalerie  Tartare  eft  plus  ou  moins 
nombreufe  Itiivant  la  force  des  Hord.es. 

La  plupart  des  Tartares , en  montant  à cheval,  fufpendent  leurs  arcs  au  cô- 
té gauche  , dans  une  efpece  d’étui.  La  gauche  efr  la  place  d’honneur  dans 
prefque  toutes  les  parties  de  l’Orient , fur-tout  parmi  les  Tartares  Mahomé- 
tans.  Ils  portent  leurs  carquois  au  dos.  L’habileté  d un  Tartare  eft  égale  à tirer , en 
fuyant  ou  en  avançant.  Audi  aiment-ils  mieux  attaquer  à quelque  diflance  que 
de  près;  à moins  qu’ils  n’ayent  beaucoup  d’avantage. 

Dans  le  combat,  iis  ne  connoiiïent  pas  la  méthode  des  lignes  & des  rangs.. 
Ils  fe  divifent , fans  ordre , en  autant  de  troupes  que  leur  armée  contient  de 
hordes  , 8c  chacune  marche  la  lance  à la  main  , fous  la  conduite  de  fon  Chef. 
On  fçait , par  le  témoignage  des  anciens  Auteurs , que  les  Tartares  ont  tou- 
jours fçû  combattre  en  fuiant.  La  vîteffe  de  leurs  chevaux  les  aide  beaucoup. 
Souvent,  lorfqu’on  les  croit  en  déroute,  ils  reviennent  à la  charge  avec  une 
nouvelle  vigueur  ; 8c  leurs  adverfaires  font  expofés  au  plus  grand  danger  s’ils 
ont  perdu  leurs  rangs  dans  la  chaleur  de  la  pourfuite.  Les  Eluths  font  plus 
braves  qtdon  ne  peut  fe  l’imaginer.  Il  ne  leur  manque  que  la  discipline  de  1 Eu- 
rope pour  être  véritablement  redoutables.  L’ufage  du  canon , qu’ils  ne  con- 
noiffent  point  encore,  ne  leur  feroit  pas  d’une  grande  utilité , puifque  leurs 
forces  ne  font  compofées  que  de  cavalerie  (53). 

Chaque  ordre  a fon  Enfeigne,ou  fa  Baniere , qui  n’eft  ordinairement  qu’une 
pièce  de  Kitayka  , ou  de  queiqu’autre  étoffe  colorée  , d’une  aune  de  long  , at- 
tachée au  fomraet  d’une  lance  de  douze  pieds.  Les  Eluths  8c  les  Mongols  y 
repréfentent  la  figure  d’un  chameau , d’une  vache , d’un  cheval , ou  de  quei- 
qu’autre animal , au-deffous  de  laquelle  ils  mettent  le  nom  de  la  Tribu.  Com- 
me toutes  les  branches  d’une  même  Tribu  confervent  la  figure  de  fon  Enfei- 
gne,  en  y joignant  le  nom  particulier  de  la  branche,  ces  Banieres  leur  fervent 
en  quelque  forte  de  tables  chronologiques.  Lorfqu’une  Horde  eft  en  marche  , 
l’Enfeigne  eft  portée  à la  tête,  immédiatement  après  la  perfonne  du  Chef  (3 4). 

Les  Eluths  8c  les  Mongols,  qui  o'nt  exaéfement  confervé  l’ancienne  manié- 
ré de  vivre  , ne  marchent  jamais  fans  porter  avec  eux  toutes  leurs  richelfes.  De- 
là vient  que  s’ils  perdent  une  bataille,  leurs  femmes  & leurs  enfans  demeurent 
prefque  toujours  au  pouvoir  du  vainqueur  , avec  leurs  beftiaux  8c  tout  ce 
qu’ils  poffédent.  C’eft  une  efpece  de  néceflité  pour  eux  de  fe  charger  de  cet  em- 
barras , parce  qu’autrenjent  ils  laillesoient  leurs  familles  8c  leurs  effets  en  proie 
à d’autres  Tartares,  leurs  ennemis  8c  leurs  voifins.  D’ailleurs  il  leur  feroit  im- 
poifible  de  voyager  dans  les  vaftes  fables  de  leur  Pays , s’ils  ne  conduifoient 
avec  eux  leurs  troupeaux , pour  fe  nourrir  dans  une  route  , où  pendant  plu- 
fîeurs  centaines  de  lieues  ils  ne  trouvent  que  de  1 herbe , 8c  quelquefois  fort  peu. 
d’eau.  Les  caravanes  de  Sibérie  , que  le  commerce  mene  à Peking , font  obli- 
gées de  fuivre  la  même  méthode,  depuis  Seiinghinkoy  jufqu’à  la  Chine  (35). 


(33)  Ibidem. 


(34)  Ibid.  p.  5 37- 


0 5)  IW.  p.  39 J & 398. 
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ïl  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver  beaucoup  de  magnificence  dans  la  Cour 
■des  Khans.  Leurs  Sujets , ne  les  fuivant  à la  guerre  que  dans  l’efpérance  d’a- 
voir part  aux  dépouilles  de  l’Ennemi,  ne  reçoivent  pas  d’autre  proie;  mais 
le  revenu  du  Souverain  confifte  auili  dans  les  dixmes.  Toutes  les  Nations 
Tartares  en  payent  deux  chaque  année;  l’une  à leur  Khan,  l’autre  aux  Chefs 
des  Hordes  ou  des  Tribus.  Comme  les  Eluths  Se  les  Mongols  ne  cultivent  pas 
leurs  terres , ils  donnent  la  dixme  de  leurs  troupeaux  &c  celle  du  butin  qu’ils 
enlevenr  à leurs  ennemis  pendant  la  guerre.  L’Auteur  croit  leur  condition 
beaucoup  plus  douce  que  celle  des  Payl'ans  de  l’Europe,  qui , outre  les  dixmes 
Seigneuriales  ou  Eccléfiaftiques  , font  afiujettis  aux  Impôts  Se  aux  taxes  de 
l’Etat. 

Il  ne  paraît  pas  aifé  de  découvrir  l’origine  des  noms  de  Kalmuks  ou  Kal- 
mouks  qu’on  donne  aux  Eluths.  L’Auteur  de  la  curieufe  Defcription  dis  Pays 
, qui  bordent  le  Ponc-Euxin  & la  mer  Cafpicnne  , imprimée  dans  l’Edition  An- 
gloife  des  Voyages  de  Tavernier , fous  le  nom  fuppofé  tidjlrakhan  , prétend 
qu’ils  ont  reçu  ce  nom  des  autres  Tartares,  parce  qu’ils  portent  une  forte  de 
bonnet , ouvert  pardevant  Se  par  derrière , avec  un  large  bord  des  deux  ( 3 6) 
côtés.  Les  Mofcovites,  dit-il,  appellent  ces  bonnets,  Koulpaks.  De-là eft  venu 
vraifemblablement  le  nom  de  Karai-kalpaks  (37 );  mais  Koulpak  & Kalpak 
font  fort  différens  de  Kalmuks.  Mininsky  nous  apprend  (30)  que  parmi  les 
Polonais  Se  les  Tartares  , Kalpak  fignifie  un  bonnet  fourré.  Mais  cet  Auteur 
ne  dit  rien  qui  puifle  jetter  du  jour  fur  la  lignification  de  Kalmuk.  Mathias 
a Micou  (39)  Se  Herbejlon  (40)  s’imaginent  que  les  Eluths  portent  ce  nom, 
parce  qu’ils  font  la  feule  Nation  Tartare  qui  laide  croître  fes  cheveux , quoi- 
qu’ils n’aient  en  eftet  qu’une  feule  trelle  au  fommet  de  la  tête  (41).  Un  Kal- 
muk (41)  donne  une  autre  explication.  Ce  mot,  dit-il,  elfc  compofé  de  l’A- 
rabe Se  du  Tartare  (43)  pour  lignifier  que  la  Nation  des  Tartares  excelle  à ti- 
rer de  l’arc.  Mais  c’efl  puifer  dans  une  fource  fi  peu  naturelle  (44) , qu’on  peut 
fbupçonner  l’interprète  d’avoir  cherché  un  lens  lorcé  en  faveur  de  fa  Nation. 


§.  X. 


Origine  & Hijloire  des  Mongols  & des  Tartares. 

y 'Auteur  de  l’ouvrage  qu’on  fait  profeîfmn  de  fuivre  dans  cet  article , 
I , n’étoit  rien  moins  qu’un  Khan  de  Kararpn  , ou  Kowarafm  , Région  bor- 
dée à l’Oueft  par  la  mer  Cafpienne,  Se  connue  lous  ce  nom  dès  le  temsd’He- 
rodote , qui  l’appelle  FJioraJmim.  Elle  lut  célébré  pendant  le  dernier  Empire 


(36)  Pag.  108. 

(57)  Sobriquet  donné  aux  Mankars. 

(58;  Dans  fon  Tréfor  des  Langues  orien- 
tales. 

(39)  De  Sarmatia  Afiana  , cap.  7. 

(40'  Rerum  Mofcoiiitarttm  Comment,  in  ar- 
tic.  de  Tartaris  , apud  Sinam. 

(41 J Hiftoire des  Turcs,  des  Mongols  , Scc. 
Vol.  II.  p.  534. 


(41)  Kœlm , en  Arabe  , & Ok  , en  Tartare 
Sc  en  Turc  , lignifient  une  flèche. 

(43)  Cette  explication  fut  donnée  à feu 
M.  Dadihhi  , Interprète  du  Roi  d'Angleterre 
pour  les  langues  orientales.  Il  la  communi- 
qua lui-même  auTradu&eur  Anglois  d’Abul- 
ghazil. 

(44)  Préface  de  l’Hiftoire  des  Turcs,  des 
Mongols , &c.  p.  16. 
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"introduc-  Gtec,  & fesHabitans  font  nommés  Ephtalites  (45)  par  les  Hiftoriens  Eizan- 
tion.  tins.  Mais  elle  ht  une  figure  beaucoup  puis  éclatante  il  y a cinq  cens  trente 
ans  s fous  une  dynaflie  de  Rois  , dont  le  dernier  nommé  Mohammed-kara^m- 
Jchxb  , étoit  le  plus  grand  Monarque  de  l’Afie  , lorlque  Jenghiz-khan  fe 
rendit  maître  de  les  Etats.  Depuis  ce  tems-là  elle  a toujours  été  fous  la  domi- 
r^ïrj°T  nation  de  différentes  fortes  de  Tartares,  & ceux  qui  la  polfédent  aujourd'hui 
hcbs,  ' 2i  cs  font  les  Ujbeks , dont  Abulghazi  étoit  Khan  lorfqu’il  écrivit  fon  Hiftoire.  Ce 
Prince  étant  mort  en  1663  , fans  avoir  achevé  fon  Ouvrage,  Anuska-Maho- 
met , fon  fils  & fon  fuccefteur,  y joignit  les  evénemens  de  l’année  166 5.  Il 
nous  apprend  que  cette  Hiftoire  e il  tirée  , en  partie,  de  divers  livres  cornpo- 
- fés  fur  ie  même  fujet  (46)3  en  partie,  des  Mémoires  particuliers  de  plufieurs 
Tribus  Mongols.  Les  livres  étoient  au  nombre  de  dix-huit  (47)  , dont  il 
nomme  feulement , comme  le  principal , Khoj a-rasbid  , cité  par  Péris  de  la 
Croix  , d’Herbelot  & plufieurs  autres , fous  le  nom  de  Fadlallah.  Cet  Auteur 
ell  le  premier  qui  ait  écrit  l’Hiftoire  des  Mongols  & des  Tartares  , par  l’ordre 
de  Ga^un-khan  , fixiéme  fuccefieur  de  Jenghiz-khan  , dont  il  étoit  le  Vifir.  Il 
en  compofa  trois  volumes  (48)  compilés  de  plufieurs  Mémoires  originaux 
que  ce  Monarque  avoit  fait  recueillir  par  Pulud  ou  Fulad  , homme  verié  dans 
la  langue  Mongol , qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tartarie  dans  cette  vue , avec 
ordre  d’affifter  a la  compolition.  Elle  fut  achevée  l’an  70 2 de  l’Egire  , ou  130a 
Jehis-Chrift  (49)-  Cet  éclaircifiement  qu’Abulghazi  donne  lui-même  fur 
iîuigiiiui.  fon  Hitloire  (50),  n’établit  pas  bien  fon  autorité  pour  les  tems  qui  précédè- 
rent Jenghiz-khan.  Les  Mongols  n’ayant  point  alors  l’ufage  de  l’écriture  , ne 
pouvoient  conferver  la  mémoire  des  allions  de  leurs  ancêtres  que  par  des  tra- 
ditions orales,  fur  lefquelles  il  y a peu  de  fond  à faire.  Audi  cette  remarque 
ell-elle  allez  vérifiée  par  les  défauts  dont  l’Hiftoire  même  efl  remplie. 


Hiftoire  des  Mongols  & des  Tartares  , jufquà  la  mort  d'Ogun-khan. 


J A P H I s , ou  Japlict  y troifiéme  fils  de  Noé  , ayant  quitté  les  montagnes 
Tartares  & des  de  Judi  (5 1),  où  l’Arche  s’étoit  arrêtée  , alla  s’établir  vers  les  Rivières  d’A- 
Meng.jis*  (^z)  éc  de  Jaik.  Pendant  l’efpace  de  deux  cens  cinquante  ans  qu’il  vécut 

après  le  Déluge  , il  mit  au  monde  huit  fils  qui  lui  furvécurent;  Turk  , Khars  ? 
SalJab , Rus  , Maninakh  , Z wm  , Kamari  Sc  Tarik  (53).  Turk,  fon  aîné 


(45)  Corruption  du  mot  Abtclah^ccR.-a- 
dire,  Eau  a or  , qui  efl  le  nom  fous  lequel  ils 
étoient  alors  connus  en  Pcrfe,  d’où  apparem- 
ment ils  l’avoient  reçu. 

(4 6)  Hift.  des  Turcs , &c.  ibid.  p.  6 8. 

(47)  Ibid.  p.  50. 

(48J  Le  premier  Tome  fe  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  de  France.  Il  a etc  tra- 
duit par  De  la  Croix  le  fils. 

(49)  Hiftoire  des  Turcs,  des  Mongols, 
8cc.  ubi  fup.  p.  30.  & Préface  du  Tradudeur. 

(jo)  Intitulé  Skajareh  Turki , ou  Hiftoire 
généalogique  des  Turcs  , en  neuf  Parties , 
dont  les  deux  premières  traitent  des  Khans  & 
des  Tribus  defeendus  du  Turk  jufqu’à  Jen- 
ghiz-khan 5 la  troifiéme , de  ce  Conquérant  £c 


de  fies  exploits  -,  les  cinq  fuivantes  , de  fes  fils 
S:  de  fes  fuccelfeurs  ; la  neuvième  , des  Khans 
de  Karazm  jufqu’à  la  mort  de  l'Auteur.  Cet 
Ouvrage  a été  traduit  en  Rulfien  , en  Alle- 
mand, en  François  & en  Anglois.  L’édition 
Françoile  a pour  titre  : hiftoire  généalogique 
des  Tartares  ; &.  l’Angloife  , General  hiftory 
of  the  Turcs  , Mogols  , and  Tartars  , &c. 

(51)  Nom  que  les  Mahométans  donnent  à 
l’Ararat. 

(52.)  L’Edel  ou  le  Volga. 

(jD  La  plupart  de  ces  noms  font  altérés 
par  le  Tradudeur.  Khars  , par  exemple  , eft 
pour  Khoz.ars  ; Zevin  pour  Sihin  , ou  le  perc. 
des  Chinois  i Kamnri  pour  Pcmari  ou. Komank. 
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&:  fon  fucceffeur , inventa  différentes  commodités  pour  les  befoins  de  la  vie  , 
particuliérement  l’ufage  des  tentes , 8c  choifit  pour  fa  réfidence  un  lieu  qui 
ie  nomme  à préient  ljakh-kol.  Il  eut  quatre  fils;  Taunak  , Zakalu  , Berta^ar 
8c  Amulak.  Taunak , qui  lui  fucceda , découvrit  entre  plufieurs  inventions 
l’ufage  du  fel , par  un  limple  effet  du  hazard.  Une  pièce  de  viande  rôtie  étant 
tombée  à terre,  fe  trouva  imprégnée  de  particules  falines  , dont  cet  accident 
apprit  à connoître  futilité.  Le  meme  Prince  fut  contemporain  de  Kayumar- 
ras , Roi  d'Iran , ou  de  Perfe  : il  vécut  deux  cens  quarante  ans  & ïaiffa  le 
trône  à Yolya-khan  fon  fils , dont  le  troifiéme  fucceffeur , cinquième  defeen- 
dant  de  Turk , fut  Âlanrykhan . 

Il  paroît  que  ce  fut  fous  le  régné  d’Alanza  que  le  Peuple , amolli  par  l’abon- 
dance , abandonna  le  vrai  Dieu  pour  adorer  les  Idoles.  Ce  Prince  eut  deux 
fils,  Tatar  8c  Mogul  , ou  plus  proprement  Mungl , entre  lefquels  il  divifa  fes 
polleffions. 

Tede  fut  la  fondation  du  double  Empire  des  Tatars  & des  Mungls,  ou 
Mongols,  qui  prirent  les  noms  de  leurs  Khans.  Tatar-knan  eut  en  partage 
la  partie  orientale  de  la  grande  Tartarie.  Il  fixa  fa  réfidence  près  de  (54)  Jur- 
jur.  Ville  puillante  dans  le  voifinage  du  Katay  (55),  8c  nommée  Zinucn 
langues  Indienne  8c  Perfane.  Mo gui  khan  , qui  eut  la  partie  occidentale,  fit 
fon  féjour  en  Eté  près  des  montagnes  Artag  8c  Kartag  , qui  portent  aujour- 
d’hui le  nom  YUlugrag  8c  de  Kichigrag  (5  6).  En  Hyver , il  choifit  pour  fa 
demeure  les  bords  de  la  Riviere  de  Sir  (57) , au  pied  des  montagnes  qui  la 
bordent  du  côté  du  Nord. 

Ces  deux  Nations  vécurent  quelque-tems  en  paix  , jufqu’à  ce  qu 'Ogu7  , 
petit-fils  de  Mungl-khan  , prit  les  armes  contre  Tatar  8c  le  vainquit.  Sous  le 
régné  de  B ay du  khan  , fixiéme  fucceffeur  de  Tatar-khan  , il  s’éleva  une  au- 
tre guerre  entre  les  deux  Nations.  Ellefut  continuée  par  Sïunt^-khan  > fils  de 
ce  Prince  , 8c  ne  fe  termina  que  par  la  ruine  de  l’Empire  Mongol  ( 5 S). 

Mungl  étoit  d’un  naturel  mélancolique , comme  le  fignifie  fon  nom  , qu’une 
corruption  générale  a changé  en  celui  de  Mogol  (59).  Sous  fon  régné,  le 
Monde  entier  fut  enveloppé  dans  l’idolâtrie.  Ses  defeendans  regnerent  après 
lui  jufqu’à  la  neuvième  génération,  qui  finit  par  Il-khan.  Ses  fils  avoient  été 
au  nombre  de  quatre  ; Kara-khan  , Auwas-khan  , Kauwas-khan  8c  Kavar- 
khan. 

Kara-khan  , fucceffeur  de  Mungl  , eut  un  fils  nommé  Ogu dont  le  ca- 
raétere , pour  fe  fervir  de  l’exprefiion  d’Abulghazi , fut  auiü  brillant  que  le 
Soleil.  Il  ne  voulut  recevoir  aucune  nourriture  ; Sc  fa  mere  rêva  conti- 
nuellement qu’il  l’avertiffoit  de  quitter  l’idolâtrie , avec  menace  de  refufer 
conftamment  fon  lait  aux  dépens  de  fa  propre  vie.  EUe  fit  vœu  fécretement 
de  reprendre  ie  culte  du  vrai  Dieu , pour  fauver  la  vie  de  fon  enfant , 8c  le 
petit  Üguz  commença  auili-tôt  à fe  laiffer  nourrir.  A l’âge  d’un  an , lorfque 

• 

U4)  Dfurfut  dans  la  TraduéHon.  Il  n’eft:  (j8)  Hiftoire  des  Turcs  , des  Mongols,, 

f as  aifé  de  fixer  fa  fituation.  &c.  p.  4. 

UO  Les  parties  feptentrionales  de  la  Chi-  (59)  Cette  corruption  n’a  été  commune 
ne  & celles  qui  tont  contiguës  de  la  Tartarie.  qu’aux  Tartares  Mahométans , aux  Perfans  ,7 

<5 <>)  Voyez  ci  défias.  aux  Turcs  2c  agx  Européens. 

iï7)  Ou  Sihm, 
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l'on  pere  penfoit  à lui  donner  un  nom , fui  van  t I’ufage,  il  le  prévint , en  difant 
d’une  voix  intelligible  : » Je  m’appelle  Ogu{.  Aulii  tôt  qu’il  fut  capable  de 
parler , il  eut  continuellement  dans  la  bouche  le  nom  d Allah  } qui  lignifie 
Dieu.  Dans  un  âge  plus  avancé  il  rompit  commerce  avec  fes  deux  premières 
femmes,  parce  qu’elles  ne  voulurent  pas  renoncera  i’idolatrie,  & celle  qu’il 
prit  à leur  place  fuc  plus  complaifante. 

Quelques  années  (60)  après,  Khara-khan  donnant  une  fête  , à laquelle  les 
femmes  d’Oguz  furent  invitées  dans  l’abfcnce  de  leur  mari , qui  étoit  à la  chaf- 
fe , voulut  fçavoir  d’où  venoit  la  haine  de  fon  fils  pour  les  deux  premières.  Il  en 
apprit  la  véritable  caufe;  8c  par  ie  confeil  des  Grands  de  fa  Cour  il  rélolut  de 
chercher  Oguz  pour  lui  ôter  ia  vie.  Mais  la  troihéme  femme  de  ce  jeune 
Prince  l’ayant  fait  informer  du  deflein  de  fon  pere,  il  alfembla  quelques  trou- 
pes avec  lefquelies  il  mit  en  fuite  une  armée  beaucoup  plus  nombreufequi  le 
pourfuivoit.  Kara-khan  perit  lui-même  d’un  coup  de  flèche.  Les  Princes,  frè- 
res d’Oguz,  s’étant  joints  à leur  aîné  pour  fa  défenfe,  il  leur  donna  le  titre 
de  Vigur  (6 1)  , qui  lignifie  celui  qui  vient  au  Jecours  (6z). 

Oguz,  monté  fur  le  trône,  rétablit  la  véritable  Religion;  8c  déclarant  la 
guerre  à ceux  qui  la  rejettoient , il  les  força  de  l’emfcrafler , à l’exception  d’un 
petit  nombre  d’idolâtres  obftinés , qui  cherchèrent  un  aille  dans  les  Pays  voi- 
iins.  Il  ne  fe  laffia  point  de  les  pourfuivre  par  les  armes , jufques  dans  les 
Etats  de  Tatar-khan,  qu’il  vainquit  dans  une  bataille  8c  fur  lequel  ilen  le- 
va un  butin  confiderable.  Cependant  il  n’auroit  pu  rapporrer  les  fruits  de  fa 
victoire  fans  l’invention  des  chariots , qui  furent  nommés  Kunk  à caufe  du 
bruit  qu’ils  font  dans  leur  marche.  L’inventeur  reçut  le  nom  de  Kaukli  , 8c  ie 
communiqua  dans  la  fuite  à fa  Tribu  , qui  le  porte  encore. 

Après  une  guerre  qui  dura  foixante-douze  ans  , Oguz  força  tous  fes  enne- 
mis à la  foumitlîon  8c  leur  fit  embralfer  le  véritable  Culte.  Enfuite  il  conquit 
l’Empire  du  Katay  , la  Ville  de  Jurgut , le  Royaume  de  Tangut  8c  Kara-kitay. 
De-lâ , pénétrant  au-delà  du  Katay  jufqu’à  la  côte  maritime , il  trouva  une 
Nation  guerrière , dont  le  Khan  , nommé  Isburak  , repou  (Ta  vigoureufement 
fes  troupes.  Dans  fa  retraite,  la  femme  d’un  de  fes  Officiers,  qui  avoir  été 
dans  l’aétion , preifée  de  fa  groffieffe  , fe  retira  dans  le  creux  d’un  arbre  où 
elle  fe  délivra  d’un  enfant  mâle  , que  le  Khan  nomma  Kipjak.  Ce  nom  fignifîe 
Arbre  creux , en  ancien  Turc.  De  là  font  descendus  les  Kipjak  s , qui  après 
avoir  fubjugué  les  Urufes  , les  Ulaks  ou  les  Valaques  , les  Majars  ou  les  Hon- 
grois , 8c  les  Baskirs  , fe  mirent  en  poffieffion  de  leur  Pays  fur  les  Rivières  de 
Tin  , à' A tel  (£$)  & de  Jaïk.  Cette  Comrée-prit  le  nom  de  Dasht-kipjak  , 
c’eft-à-dire,  Plaine  des  Kipjaks. 

il  fe  pafia  dix-fept  ans,  après  lefquels  Ogu ç recommença  la  guerre  contre 
Ifburak.  Il  le  défit  8c  lui  ôta  la  vie.  Enfuite,  tournant  d’un  autre  côté  fes  ar- 
mes viétorieufes  , il  conquit  les  Villes  de  Talash , Sayram  , Taskaut , Tur- 
kejlan  , Andijan  , Samarkaut  8c  Balk.  Il  s’avança  jufqu’à  Kor  , dont  il  fe  ren- 

Uo)  On  rapporte  quelque  cliofe  de  fem-  (62.)  Ce  fut  ainfî  que  Mahomet  donna  le 
blable  de  Mahomet  ; 6c  le  dellein  de  l’Hifto*  nom  d ' An  far  s au  Peuple  des  Mediens,  qui  vint 
rien  paroît  être  de  former  un  Héros  égal  à à fon  fecours. 

Mahomet  & à Jenghiz  khan.  (63}  Le  Done  , ou  le  Tanaïs  6c  le  Volga. 

(61)  Ojgur  ou  l&ur. 
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dit  maître  avec  le  même  fuccès.  Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  quelques-uns  de  abulghazi- 
fes  gens  l’ayant  rejoint , après  avoir  été  quelque  tems  arrêtés  par  les  néges,  il  khan. 
leur  donna  le  nom  de  Karlik  , qui  fignifie  nége  ; 8c  de-là  vient  l’origine  de 
la  Tribu  de  Karlik.  Il  continua  fa  marche  vers  Kabul , Chaîna  8>c  Kashumir  , 
qu’il  mit  aulli  fous  le  joug-,  &c  chargé  de  gloire , après  tant  de  conquêtes  * il  re- 
tourna dans  fes  Etats  pat  Badagshun  8c  S arma  [and. 

Loin  de  s’endormir  dans  le  repos , il  forma  bien-t^t  la  réfolution  de  conque-  Conquête  du 
rir  le  Pays  d’Iran.  Etant  parti  avec  une  armée  nombreufe  , il  s’avança  jufqu’à  Royaume  d’Iran. 
Talash , où  il  fut  joint  par  ceux  qu’il  avoir  laifTes  derrière  lui  dans  fa  marche 
aux  Indes.  Und’entr’eux  , à qui  il  demanda  la  raifon  qui  l’avoir  retardé,  lui  ©rigîne  de  la 
répondit  qu’il  avoir  été  forcé  de  s’arrêter  pour  fournir  à la  fubfiftance  de  fa  Tribu  de Kaiach- 
femme , qui  avoit  un  enfant  à nourrir  de  fon  lait.  Cette  réponfe  toucha  Oguz. 

Il  lui  accorda  la  permiilion  de  retourner  dans  fon  Pays  & luijdonna  le  nom  de 
Kalach  , qui  fignifie  , arrête  par  la  faim  (6  4).  C’eft  de  là  que  la  Tribu  de  Ka- 
lach  tire  Ion  origine. 

Oguz-khan  continua  fa  marche  par  la  grande  B ukkarie  , 8c  traverfant  la  Ri- 
vière à'  A mu  il  entra  dans  le  Royaume  K Iran.  Kayumaras  , Khan  de  cette 
contrée  , avoit  laiffé  en  mourant  un  fils  qui  n’étoit  point  encore  en  âge  de  gou- 
verner. Les  Seigneurs  du  Paysétoient  divifés  par  des  guerres  civiles  , qui  faci- 
litèrent beaucoup  les  conquêtes  d’Oguz.  Dans  le  cours  de  cette  expédition  , fe  Oguz  fait  enter* 
trouvant  à.  Sham  , Ville  du  Royaume  d’Iran  comme  celle  de  Ma  ha  (6  5),  il  [ff^sd’or^  d*S 
chargea  un  de  fes  fidèles  fetviteurs  d’enterrer  fécretement  un  arc  d’or  à l’Efl 
d’une  forêt  voifine  , en  biffant  fortir  le  bout  hors  de  la  terre  , &c  de  mettre  trois 
flèches  d’or  dans  la  même  fituation  à l’Gueft  de  la  même  forêt.  Un  an  après  , 
il  envoya  fes  trois  fils  aînés  à l’Effc  de  cette  forêt  pour  y prendre  l’amufement  de 
la  chalfe , Sc  les  trois  plus  jeunes  à l’Oueft.  Les  premiers  trouvèrent  l’arc , qui 
fut  partagé  entr’eux.  Les  trois  autres  ayant  aufii  trouvé  les  flèches  , chacun  eut 
la  fienne  en  partage. 

• Enfin  Oguz  étant  retourné  dans  fes  Etats  au  bout  de  quelques  années,  fit  Fête  qu’il  dorme 
dretfer  une  tente  magnifique,  qui  fut  ornée  de  pommes  d’or  , enrichies  de  après  fon  ar^ur. 
pierres  précieuies.  11  ordonna  un  facrifice  de  neuf  cens  chevaux  8c  de  neuf 
mille  moutons.  Il  fit  faire  quatre-vingt-dix-neuf  flacons  de  cuir,  dont  neuf  fu- 
rent remplis  d’eau-de-vie , 8c  quatre-vingt-dix  de  Kumis , ou  de  lait  de  jument. 

C’etoient  les  préparatifs  d’une  fête  qu’il  vouloir  donner  à fes  enfans , aux  Sei- 
gneurs 8c  aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  les  remercia  de  leurs  fervices.  Il  les  récom- 
penfa  par  des  préfets  8c  par  d’autres  bienfaits.  En  même-tems,  comme  l’avanture 
de  r arc  8c  des  flèches  d'or  n’avoitpas  été  ménagée  fans  deffein  , il  en  prit  oc- 
cafion  de  donner  à fes  trois  fils  aînés  le  nom  de  Bujfuk  , qui  fignifie  brifi  , par 
allufion  au  partage  de  l’arc  ; Sc  celui  de  Uch-ok  , ou  des  trois  flèches , aux  trois 
plus  jeunes.  Il  ajouta  que  ce  n’étoit  pas  le  hazard  , mais  la  volonté  de  Dieu  , 
qui  leur  avoit  fait  trouver  ces  armes,  8c  que  Kiun , fon  fils  aîné,  ayant  trou- 
vé 1 arc , régnerait , lui  8c  toute  fa  pofterité  , en  ligne  de  fucceffion , auffi  long- 
tems  qu’il  relierait  des  Bufluks  (66)  ; tandis  que  les  Uch-oks  feraient  perpétuel- 
lement leurs  Sujets  ( 67 ). 

(6\)  K al  fignifie  laijfé  ou  arrêté;  & acb  , (<>6)  On  a vu  que  Kaldan  , Khan  des 

affame.  ^ Eluths  , portoit  le  titre  de  BulEikcu-khau. 

(65)  Sham  zOl  Damas,  k blesha  le  Caire.  (67)  Hift.  des  Turcs,  &c.  p.  9. 
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Ogaz  mourut  après  un  régné  de  cent  feize  ans , 8c  Kiun-khan  monta  fur  le 
trône.  Ce  jeune  Prince,  pour  éviter  les  troubles  de  la  jaloufie,  fe  lailfa  per- 
fuader  par  Vigur , un  de  Tes  Conleillers , de  partager  fes  Etats  avec  fes  freres 
8c  leurs  enfans.  Chacun  des  fix  freres  avoir  quatre  fils.  Kiun  donna  une  grande 
fête.  Il  fit  drefier  la  magnifique  tente  de  ion  frere , environnée  de  fix  grandes 
tentes  blanches.  A peu  de  ditlance  il  fit  élever  deux  arbres,  hauts  de  quarante 
brades , avec  une  poule  d or  au  fommet  de  l’un , 8c  une  poule  d’argent  fur 
l’autre.  Il  ordonna  que  les  Bulfuks  tireroient  au  premier , Se  les  Uch-oks  au  fé- 
cond , tous  à cheval , en  courant  au  grand  galop  -,  «Se  ceux  qui  frappèrent  le  but 
remportèrent  des  prix  confiderables.  Cette  fête , qui  fut  entièrement  femblable 
à celle  d’Oguz-khan , dura  dix  jours  Se  dix  nuits. 

Depuis  le  régné  de  Kiun-khan , l'Hilloire  ne  fournit  rien  de  remarquable 
jufqu’à  celui  dill-JsJian  , contemporain  de  Siunt^-khan  , huitième  Monarque  de 
la  race  Tartare , avec  lequel  il  fut  toujours  en  guerre.  La  viétoire  s’étant  déclarée 
pour  lui , Siuntz  fe  vit  dans  la  néceflité  d'implorer  le  fecours  des  Kerghis  , donc 
le  Khan  étoit  un  Prince  redoutable.  Mais  ce  fecours  même  ne  le  rendit  pas  ca- 
pable de  mefurer  ouvertement  fes  forces  avec  Il-khan.  Il  eut  recours  à l’arti- 
fice ; 8c  feignant  de  fuir  à la  vue  de  fon  ennemi,  il  l’attira  dans  une  embuf- 
cade , où  il  tailla  fon  armée  en  pièces  &c  fit  le  refte  prifonnier.  Cette  défaite 
entraîna  la  ruine  de  l’Empire  des  Mongols.  Il-khan  périt  lui-même  dans  le 
combat  -,  8c  de  tous  fes  enfans  , Kay  an  , le  plus  jeune  de  fes  fils , 8c  Nagos  fon 
neveu  , furent  les  feuls  qui  échaperent  à la  furie  des  vainqueurs.  Ces  deux  Prin- 
ces ayant  été  prifonniers  , pendant  dix  jours  , fous  la  garde  d’un  feul  homme, 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  avec  leurs  femmes;  mais  ne  fe  croyant  point 
en  sûreté  dans  leur  Pays  , ils  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  avec  les  relies 
de  leurs  beftiaux  8c  de  leurs  effets.  Après  une  longue  marche , ils  arrivèrent 
enfin  au  pied  d’une  montagne  très-haute,  qu’ils  furent  obligés  de  monter  par 
un  fentier  fort  étroit , fur  les  traces  des  animaux  qui  fe  nomment  Arkaras  (6d). 
Il  n’y  pouvoir  pafTer  qu’une  perfonne  à la  fois.  Etant  defeendus  de  l’autre  cô- 
té par  ce  chemin , ils  fe  trouvèrent  dans  un  Pays  délicieux , environné  de 
montagnes  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  d’Igana-kon  , à caufe  de  leur  fi- 
tuation.  Igana  fignifîe  vallée  en  vieux  langage  Mongol , 8c  Kon  lignifie  hau- r 
leur  efearpée. 

La  pollerité  de  ces  Princes  fugitifs  s’étant  multipliée  avec  le  tems , Kayan  , 
dont  (69)  les  defeendans  furent  les  plus  nombreux  , leur  donna  le  nom 
de  Kay  as.  Nagos  nomma  une  partie  des  fiens  Nagoflers  f*8c  l’autre  , Durla- 
gans.  Cette  Colonie  devint  fi  nombreufe  dans  l’efpace  de  quatre  cens  ans , que 
le  Pays  ne  fuffifant  plus  pour  la  contenir,  elle  prit  la  réfolution  de  retourner 
dans  la  patrie  de  fes  ancêtres.  Mais  il  falloir  trouver  un  nouveau  chemin  , 
parce  que  le  fameux  fentier  de  leurs  fondateurs  avoit  été  détruit  par  le  tems. 
CJn  Maréchal  ayant  obfervé  que  dans  certains  endroits  la  montagne  avoit  peu 
d’épailfeur  8c  n’étoit  compofée  que  de  mines  de  fer , propofa  d’ouvrir  un  paf- 
fage  avec  le  fecours  du  feu.  Ce  confeil  fut  goûté.  Chacun  porta  du  bois  8c  du 
charbon  , qui  fut  placé  au  pied  de  la  montagne.  On  y mit  le  feu  ; 8c  la  flamme 
reçut  tant  d’a&ivité  de  foixante-dix  grands  foufflets , que  le  métal  s’étant  fon- 

(68)  Voyez  ci-defius  l’Hiftoire  Naturelle  (69)  Kayan  fignifîe  un  Torrent  rapide  qui 
de  la  Tartarie  Chinoife.  tombe  d’un  rocher, 

du 
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du  laifTa  un  paffage  aflfez  grand  pour  un  chameau  chargé.  Tous  les  Mongols 
palTerent  par  cette  merveilieufe  rouce.  Ils  célèbrent  encore  une  fête  anniver- 
saire, efldmémoire  d’un  li  grand  événement.  On  allume  un  grand  leu  , dans 
lequel  on  met  un  morceau  de  fer.  Lorfque  le  fer  elt  rouge , le  Khan  Irape  def- 
fus  le  premier,  avec  un  marteau.  Son  exemple  eft  luivi  par  les  Chefs  des  Tri- 
bus , par  ies  Officiers  & par  le  Peuple  même , chacun  venant  donner  fuccetiîve- 
ment  fon  coup  (70). 

De  toutes  les  branches  qui  formoient  la  Colonie  des  Mongols  dans  le  Pays 
à' Irgina-kon  , la  Tribu  des  Kayas,  étant  la  plus  nombreufe , lut  celle  d'où  l’on 
convint  de  tirer  ies  Khans.  Le  Prince  Kaya  qui  polfedoit  cette  dignité  au  dé- 
part de  la  Colonie  , fe  nommoit  Bcrtz^ena.  Tous  les  noms  de  fes  prédécelîeurs 
font  inconnus.  Après  cette  tranfmigration  , le  Khan  Bertezena  envoya  des 
Ambalfadeurs  à toutes  les  Nations  voifines  , pour  ofinr  fa  protection  à celles 
qui  avoient  reconnu  i’ autorité  des  defcendans  de  Mogl-khan  , 8c  menacer  d’une 
ruine  inévitable  celles  qui  feroient  difficulté  de  rentrer  fous'  le  joug  des  Mon- 
gols. Les  defcendans  de  Tatar  khan  , allarmés  de  cette  nouvelle,  alfemblerent 
leurs  forces  8c  marchèrent  au-devant  de  Bertezena.  Mais  il  les  défit  entière- 
ment 5 8c  palfant  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes,  il  ne  fit  grâce  qu’aux  jeunes  gens,  qu’il  diftribua  dans  les  Tribus  de 
fa  Nation.  Alors  toutes  les  Hordes  ou  les  Tribus  des  Pays  voifms  ne  balan- 
cèrent plus  à recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Cette  pacification  générale  arriva 
cinquante  ans  après  que  les  Mongols  eurent  quitté  le  Pays  d’Irgana-  ko n (71). 

Abulghazi-khan  ne  donne  que  les  noms  des  fuccelfeurs  de  Bertezena , jufqu’au 
régné  de  YulJan  , onzième  Khan  de  la  même  ligne.  Yuldan-kJian  eut  deux  fils , 
qui  moururent  tous  deux  avant  lui  ; mais  qui  lailferent , l’un  , un  fiis  , nommé 
Dzyan-Bayan  ; l’autre  une  fille  , qui  fe  nommoit  Alanku.  Ces  deux  enfans  fu- 
rent mariés  enfembie  à Page  convenable.  La  mort  de  Deyan-Bayan  ayant  fuivi 
de  près  celle  de  fon  grand-pere  , avant  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  trente  ans , fixé 
par  les  loix  pour  l’adminiftration  , il  ne  relia  de  Ion  mariage  que  deux  fils  très- 
jeunes  , nommés  par  les  uns  Belgodey  8c  Begiadey , mais  par  d’autres , Bel- 
gayut  8c  Bugnat.  Alanku  , leur  mere,  fut  recherchée  en  mariage  par  divers 
Princes,  parens  de  Yuldan.  Elle  rejetta  conllamment  leurs  propolîtions , pour 
s’occuper  du  foin  de  la  régence  , pendant  la  minorité  de  fes  deux  fils. 

Un  jour  , en  s’éveillant  le  matin  , elle  vit  tomber  dans  fa  chambre , par  l’ou- 
verture du  faîte  , quelque  chofe  d’auffi  brillant  que  le  Soleil , qui  s’appro- 
cha d’elle  fous  la  forme  d’un  homme  couleur  d’orange , avec  des  yeux  d’une 
beauté  finguliere.  Elle  en  fut  fi  effrayée  que  les  forces  lui  manquèrent  pour 
fortirdu  lit  8c  pour  appeller  fes  domeftiques.  Il  paroît  que  ce  fantôme  devint 
familier  avec  elle  8c  qu’il  continua  fes  vifites,  quoiqu’il  l’eut  lailfee  grotte  dès 
la  première.  Lorfqu’on  apprit  fa  groffielîè , la  curiofité  fit  fouhaiter  à fes  pa- 
rens de  connoître  le  pere.  Elle  raconta  fon  avanture.  Quoique  cet  événement 
eût  l’air  d’une  fiélion  , elle  repréfenta,  pour  foutenir  fon  innocence , que  fi 
elle  avoir  eu  quelque  chofe  à fe  reprocher,  il  lui  auroitété  facile  de  cacher  fa 
foiblette  fous  le  voile  du  mariage;  que  fon  fruit  porteroit  peut-être  que  que 
marque  extraordinaire , qui  rendrait  témoignage  que  fa  nailfance  étoit  furna- 

(70)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , Szc.  p.  zz.  & fuiv. 

(71)  Ibid.  p.  z9  , j;  & 65. 
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turelle  -,  8c  qu’après  tout  , s’il  reftoit  quelque  doute  de  la  vérité , on  n’avoît 
qu’à  prendre  fon  fantôme  l'ur  le  fait.  On  la  fitobferver  effectivement  par  des 
gardes.  Us  vérifièrent  tout  ce  quelle  avoit  dit , excepté  qu’ils  ne  virent  aucune 
apparence  de  fantôme  (72). 

Alanku  parvint  au  terme  8c  fe  délivra  heureufement  de  trois  fils  3 Bohun - 
katagun  , Boskin-içilki , 8c  BudcnJîrMoga  (73),  qui  régna  furies  Mongols. 
La  polferité  de  ces  trois  Princes  prit  le  nom  de  Niran  8c  produifit  plufieurs 
Tribus.  Le  troifiéme , de  qui  Jenghiz-khan  droit  fon  origine  , eut  deux  fils, 
Tumu  ScTokka  , dont  le  dernier  lui  fucceda.  Dutumin-khan  , fils  de  Tokka, 
en  eut  neuf,  qui  furent  tous  tués  par  les  Jakairs  (74) , à l’exception  de  Ray  du  , 
leur  aîné  , qui  porta  la  couronne  après  lui.  Ray du-khan  eut  trois  fils  3 Bajfikar  , 
Hurmalankum  8c  Rapyn  , qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus.  Mu- 
rankodu-ko^ima  , fils  de  Hurmalankum , eut  un  fils  nommé  Radun  , qui  re- 
çut le  nom  de  Tayshi , parce  qu’il  excelloit  à chanter.  Aral , fils  de  Kodun  , 
fut  pere  de  Rarïltuk  , qu’on  prend  pour  ce  Bargui- Kariltuk , Chef  des  Bay- 
£ uts  , qui  fit  la  guerre  à Jenghiz-khan. 

Après  la  mort  de  Kaydu-khan , Hurmalankum  époufa  fa  veuve , de  laquelle 
il  eut  deux  fiis  , nommés  en  langage  Mongol  Rardu^ena  8c.  Olek^in-^ema  , 
mais  en  Turc , Irgwybura  8c  Urgaqi-bura  ; deux  noms  qui  lignifient  un  Loup 
8c  une  Louve.  Ces  deux  Princes  fondèrent  des  Tribus.  Baffikar,  luccelfeur  de 
Kaydu-khan , fut  un  Prince  fage,qui  conquit  plufieurs  Provinces.  Son  fils, 
nommé  Tumana  , devint  fi  puilfant , qu’il  réduifît  fous  fes  loix  toute  la  Tri- 
bu de  Niron.  Il  eut  neuf  fils,  qui  furent  les  fondateurs  d’autant  de  Tribus  : 
1.  Za^su  , pere  de  trois  fils  3 Butakin , Uruth  8c  Mankat.  1.  Yaninshur-tu~ 
man?u.  3.  Samkapin.  4.  Bathilki.  5.  Rabul-khan , grand-pere  de  Jenghiz- 
khan.  6.  Ra^uli,  frere  jumeau  de  Kabul.  Ce  Kabul  eut  un  fils , nommé  Yedem- 
£ i-burlag  (75)*  7*  Udur-bayan.  8.  Balyir-ogian.  9.  Obpn-gan.  Les  Mongols 
donnent  ce  dernier  nom  à ceux  qui  fe  tiennent  trop  long-tems  alfis  près  du 
feu  , 8c  l’attribuent  par  cette  raifon  aux  derniers  enfans  , parce  qu’ils  font  plus 
long-tems  que  les  aînés  dans  la  maifon  paternelle. 

Kabul-khan , fuccefïèur  de  Tumana-khan  , eut  fix  fils  : Ukon-yargak.  2.  Ber- 
îan-babadur.  3.  Rutuktu-mangu.  4.  Rajfan-Babadu.  5.  Roblakun.  6.  Badan- 
Rayat.  Le  nom  de  Kayat , qui  avoit  été  négligé  pendant  trois  mille  ans  , re- 
parut dans  les  enfans  de  Khabul-khan , parce  qu’il  convenoit  à leur  vigueur  na- 
turelle & à leurs  inclinations  guerrières.  Bcrtan  , qui  occupa  le  trône  après  la 
mort  de  fon  pere,  eut  quatre  fils  : x.  Mungaday . z.  Bugan-Tayshi.  3.  Yijjughi - 
Bahadur.  4.  Daritlay-Bulay  , dont  les  defœndans  conferverent  le  nom  de 
Kayat.  Yuffughi-Bahadur , fucceffeur  de  Bertan-khan , eut  cinq  fils  : 1.  Ta- 
murpn  (7 6) , nommé  enfuite  Jenghiz-khan.  2.  Zupbar , qui  fignifie  , un  con- 
vive affamé  comme  un  loup  (77).  3.  Zopim.  4.  Tamuka.  5.  Balgatay.  On 

(71)  C’eft-à-dire  , que  ce  qu’ils  ne  virent  teur. 
pas  étoit  précifement  ce  qu’il  falloir  voir.  (75)  Bursa  fignifie  un  Chef  de  troupes  mî- 

(75)  Les  Auteurs  orientaux  l’appellent  Bu-  litaires. 
zunjcr.  (76)  Nommé  par  d’autres  Tamachin  SC 

(74)  Dfalagbirs  dans  la  Traduction.  C’eft  Timogbin. 
apparemment  le  nom  de  quelque  Tribu.  Ces  (77)  Zuzi , en  Mogol , fignifie  un  Loup, 
noms  ne  lont  pas  mieux  expliqués  dans  l’Au-  & une  bête  vorace. 
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remarque  que  ces  cinq  freres  furent  tous  blonds , tirant  un  peu  fur  le  roux  , & Abulghazi-' 
qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre  le  blanc  & la  prunelle  des  yeux.  Leurs  def-  khan, 
cendans  furent  furnommés  Borzuguns-kayats , parce  que  les  yeux  de  cette  efpece 
portent  le  nom  de  Borçugun  parmi  les  Mongols  (78). 
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tous  ces  Khans  font  repréfentés  comme  s’étant  fuccedés  régulièrement  de  Soupçons  contre 
pere  en  fils  » à 1 exception  d’ Ay-khan , cinquième  fuccefleur  dans  la  race  Mon-  HiüokeV'C  aUe 
(7S)  Hift.  des  Turcs , &c.  p.  59.  & fiiiv. 
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Abikgh-\zi  g°l>  étoit  frere  de  Kiun-khan  , & d'Yuldti{  khan  , qui  n’étoit  que  fimple 
khan.  pavent  de  Ion  prédéceifeur.  On  prétend  auffi  que  depuis  Turk  jufqu’à  Sertize- 
na  tous  ies  Khans  ont  eu  de  fort  longs  régnés , excepté  e même  Yaiduz-khan, 
Mais  cette  fucceffion  & i’üiftcire  des  Tartares  toiniulfent  de  grands  iujets 
d’objeétion  à ia  critique. 

Premièrement,  nous  n’avons  pas  de  preuve  autentique  que  Turk , fonda- 
teur commun  de  cette  Nation,  ait  été  dis  aine  de  Japhet,  ni  même  qu’il  ait 
jamais  exifté.  L’Hiftoire  cl’Oguz-khan , qui  éleva  fi  haut  l’Empire  Mongol  , 
paroît  une  pure  Légende.  Si  le  dis  de  ce  Prince  divifa  l’Empire  entre  quarante- 
huit  de  fes  païens  , comment  le  trouverent-ils  réunis  fous  II- khan  ? Les  longues 
guerres  qui  continuèrent  enduite  avecune grande  variété  de  fuctès  entre  les  Mon- 
gols 8c  ies  Tartares,  parodient  imaginées  pour  faire  éclater  la  puilfance  de  ces 
deux  Nations  rivales  de  pour  remplir  le  vuide  de  pludeurs  décles.  A la  dn  on 
voit  les  Tartares  prévaloir  à leur  tour  de  renverfer  l’Empire  des  Mongols  , 
dont  le  nom  même  avoit  été  enfeveli  pendant  quatre  cens  ans  dans  la  monta- 
gne d’Irganakon.  Celui  des  Tartares  paroît  s’être  aulÜ  perdu,  car  nous  n’ap- 
prenons rien  , dans  le  même  intervalle  , ni  d’eux  , ni  de  leurs  Khans  après 
Siuntz.  La  pofterité  de  Kayan , qui  fait  fondre  une  montagne  avec  foixante-dix 
louftlets,  paroît  une  invention  badine.  11  n’eft  pas  plus  probable  que  la  pofté- 
rité  de  deux  feules  perfonnes  ait  pu  devenir  allez  nombreufe  dans  l’efpace  de 
quatre  cens  cinquante  ans , pour  battre  dès  la  première  rencontre  un  Peuple 
aulli  guerrier  que  les  Tartares.,  pour  les  détruire  entièrement , de  rétablir  tou t- 
d’un-couja  l’Empire  Mongol.  Enfuite  l’Hiftorien  ne  peut  remonter  plus  haut 
que  la  prétendus  fortie  d’Irgana-kon  , quand  on  s'en  rapporteroit  à fon  récit 
jufqu’à  cette  époque.  Mais  on  foupçonne , avec  raifon , que  les  Mongols  n’onc 
eu  jufqu’à  Jenghiz-khan  qu’une  connoiflance  vague  de  traditijonelle  de  leur 
Hiftoire , dont  Pulad  ou  FuLad  recueillit  les.  fragmens  difperfés,  comme  on 
l’a  déjà  fait  obferver. 

Cuu  '?J',C'Ic,a  Ces  ^ouPÇons  parodient  confirmés  par  le  défordre  de  la  chronologie  , donc 
on  ne  voit  que  deux  époques  véritablement  fixées-  La  première,  depuis  le  ré- 
gné d Ogui  jufqu’à  celui  de  Jenghiz-khan  , contient,  nous  dit-on  (79) , l’ef- 
pace  d’environ  quatre  mille  ans  •,  de  forte  qu’en  comptant  depuis  le  commence- 
ment du  régné  de  Jenghiz-khan,  dans  la  treiziéme  année  de  fon  âge,  jufqu’à 
la  fin  de  celui  d’Oguz  , on  tombe  à l’an  2824  avant  J efus-Chrift  , ce  qui 
rend  Oguz  contemporain  de  Kainan  ou  Mathufdah  , au  lieu  de  Kayumarras 
Roi  de  Perfe  ; quoique  fuivant  les  meilleurs  Hiftoriens  il  n’ait  pas  précédé  le 
Déluge. 

O t A 1 

c ,-rfrserat!ons  ha  ^econcic  époque  paroît  fixée  à l’occafion  du  nom  de  Kayat , qui  étant 

de  chaque  Kgne!  venu  de  Kayan  , c’eft-à-dire , du  Khan  qui  s’ouvrit  avec  Nagos  l’entrée  de  la 
montagne  d'Irgana  kon , fe perdit  pendant  l’efpace  d’environ  trois  mille  ans, 
jufqu’à  ce  qu’on  le  vit  revivre  dans  les  fix  fils  de  Kabul  , ayeul  de  Jenghiz- 
khan.  Suivant  ce  calcul,  il  n’y  auroir  pas  tout-à-fair  mille  ans  entre  O gu ~ 8c 
Kayan  ; d’où  fi  l’on  retranche  quatre  cens  cinquante  ans  pour  la  retraite  de3 
Mongols  dans  la  montagne  d ' Irgana-kon  , jufqu’à  leur  fortie  8c  jufqu’an 
rénverfement  des  Tartares  fous  Berti^ena  , il  reliera  un  intervalle  de  deux 


(79)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  p. 
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■mille  cinq  cens  cinquante  ans,  depuis  Bertezena  jufqu’à  Kabul  ; ce  qui  paroît  Àbuj-chazÏ-"' 
trop  de  deux  mille  ans,  lorfqu’on  fait  attention  que  l’Hiftorien  ne  place  que  khan. 
fept  Khans  entr’eux  dans  la  fucceiïion.  En  accordant  trente  ans  pour,  chaque 
régné  , l’un  portant  l’autre,  ce  qui  excede  même  la  réglé  de  chronologie  ordi- 
naire , la  totalité  des  années  ne  montera  qu’à  cinq  cens  dix;  au  lieu  que  ie  cal- 
cul de  l’Auteur  donne  deux  cens  cinquante  ans  à chaque  régné. 

Il  eft  vrai  que  les  trois  mille  ans  qu’il  accorde  pour  les  régnés  dç  vingt 
Khans  , entre  Bertezena  & Jenghiz-khan , font  allez  proportionnés  aux  mille 
qu’il  donne  à fix  régnés  entre  Oguz  8c  Kayan.  Mais  où  eft  la  vraifemblance , 
pour  ne  pas  dire  la  polhbilité  de  ces  longs  régnés  ? D’ailleurs , s'il  y a quelque 
fonda  faire  fur  l’autorité  d’ Ebn-abdallatif , cité  par  Pctis  de  la  C/oix  (80),  qui 
allure  que  Bu^en^er , nommé  Budenjîr-mogak  (81)  par  notre  Auteur , vivoit  du 
terns  d ' dbu-TuoJUm  , comme  a Herbelot  (81)  obferve  en  effet  qu’ils  étoient 
contemporains  ; la  chronologie  Tartare  doit  être  fauiTe  : car  Abu-moflem  , qui 
étoit  Gouverneur  de  Khoraian  , florilfoit  vers  l’an  1 3 2 de  l’Ëgire  , 8c  74 9 de 
Jefus-Chrift.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’il  chalfa  la  race  ÜOmmyah , 8c  qu’il 
éleva  au  Califat  celle  à’Abbat.  Ainli  Bugalîr-mogak  ne  peut  avoir  été  fon  con- 
temporain fans  avoir  régné  environ  quatre  cens  vingt-lept  ans  avant  Jenghiz- 
khan  (83).  Cependant,  par  le  premier  calcul , Ion  régné  ne  doit  avoir  précé- 
dé que  de  trois  cens  cinquante  ans  celui  de  ce  Conquérant , 8c  doit  tomber 
au  tems  d’AntiochuS-Epiphanes , onzième  Roi  de  la  Syro-Maccdoine , vers 
l’an  74  avant  Jefus-Chriiî.  Ajoutons  à toutes  ces  raifons  d’incertitude  que  les 
circonftances  qui  ont  rapport  à l’Hiftoire  des  Khans  font  en  petit  nombre  , 8c 
la  plupart  puériles  8c  fabuleufes. 

On  ne  fçauroit  défavouer  que  l’Hiftoire  des  Tartares,  avant  Jenghiz-khan  , Remarques  fini 
ne  donne  fujet  à quantité  de  foupçons,  8c  peut-être  n’a-t  elle  pas  le  moindre  ce  V rrécede' 
degré  de  certitude  au- deffus  de  Dutumin  , feptiéme  ancêtre  de  ce  Conquérant. 

Audi  Abulgbazi  prend-il  foin  , lorfqu’il  arrive  à Dutumin  , en  remontant 
depuis  Jenghiz-khan,  de  nous  avertir  que  dans  les  Généalogies  des  Turcs  8c 
des  Tajiks  (84)  on  ne  remonte  point  au-delà  de  la  feptiéme  génération.  Deux 
générations  plus  loin  on  trouve  Budcnfir-mogak  , dont  la  naiffance  elf  manifefte- 
ment  fabuleufe  Cependant  tous  les  Khans,  ou  du  moins  la  plupart  jufqu’au  tems 
de  Bertezena  , où  l’on  trouve  une  autre  fiétion  manifefte , peuvent  avoir  régné 
fur  les  Mongols.  La  tradition  peut  avoir  confervé  leurs  noms , avec  d’autant 
plus  de  vraifemblance  que  l’unique  fcience  de  cette  Nation  eft  la  Généalogie  8c 
l’Hiftoire  de  fes  Princes.  S’il  y a de  l’exageration.  dans  la  chronologie  , il  faut 
l’attribuer  à l’ignorance  où  l’on  étoit  de  la  longueur  des  régnés,  joint  au  defîr 
de  fe  donner  un  air  d’antiquité.  Mais  lorfque  la  vérité  fe  fait  reconnoître  avec 
évidence  , il  ne  faut  pas  croire  qu’une  partie  défeétueufe  nous  mette  en  droit 

(80)  Hiftoire  de  Jenghiz-han  , p.  8.  La  Croix ( Yol.  II.  p.  rj.  de  r’Hiftoîre  de  77- 

( 8 1 ) Onzième  Khan  depuis  Bertezena  , Sc  mur-  bek  ) font  les  Habitans  de  Marr  ara-l/iahr 
neuvième  avant  Jenghiz-khan.  & d’Iran , qui  ne  font  ni  Turcs  , ni  Mongols  , 

(8z)  A l’article  Buzengir.  niTartares.  D’autres  difent  que  ce  font  lesHa- 

(8j)  On  accorde  ici  a cette  race  quarante-  bitans  aborigènes , qu’on  nomme  ainü  par  mé- 
fept  ans  & demi  pour  fon  régné  Sc  pour  celui  pris  , pareequ  ils  font  Marchands  & comme 
des  Khans  intermédiaires.  dans  un  état  fervil.  Les  Perlans  font  nommés 

(84)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  Tajiks  par  les  Tartares Ufbeks , & par 
Préfate,  p.  7.  & fuiv.  Les  Tajiks  , fuivant  Arabes  i termes  qui  lignifient  Barbares., 

' F iij 


Abulghazi- 

khan. 


Pivifion  desTar- 
tres  en  Tribus. 

Tribus  de  diffé» 
renie  origine. 


Tribu  des  Kau  ■ 
klis. 


Tribu  des  Kip- 
jaks. 

T ribu  des  Kar- 
liks. 


Tribu  des  Ka- 

laehs. 


T'ibu  dcsTa- 
krins. 


histoire  generale 

de  condamner  la  totalité , puifqu’il  n’y  a point  d’Hilloire  nationale  qui  foit 
tout-à-fait  exemte  de  fiétions  ou  d’erreurs  (85). 

Diverfes  Tribus  des  Habitans  de  la  grande  Tartarie. 

U o 1 q u e les  Souverains  foient  en  petit  nombre  dans  cette  région , fes 
Habitans  font  divifés  en  quantité  de  Nations  ou  de  Tribus , qui  portent 
le  nom  d ’Aymaks.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; celles  qui  font  defcendues  des 
Moneols  ou  des  Mongls , & celles  qui  n’en  font  pas  defcendues.  Abulghazi- 
khan  n’explique  pas  quelle  eft  l’origine  des  fécondés  *,  mais  elles  doivent  la  ti- 
rer de  quelques  Mongols  ou  de  quelques  Tartares,  qui  avoient  perdu  la  mé- 
moire de  leur  propre  fource  ; ou  de  quelques  Tribus  forties  des  Khans  qui 
ont  précédé  Alanza  : car  il  paroît  que  tous  les  Aymaks  font  defcendus  des 
Khans.  D’ailleurs  on  a déjà  fait  remarquer  l’origine  de  quelques  Tribus  qui  ne 
font  pas  Mongols , telles  que  les  Tribus  des  Kauklis  , des  Kipjaks  , des  Karliks , 
des  Kalachs  ôc  des  Vigurs.  De  ces  cinq  Tribus,  qui  tirent  leur  nom  d’Oguz- 
khan,  comme  nous  l’avons  déjà  rapporté,  on  nous  apprend  qu’il  n’y  a que  la 
derniere  qui  foit  defcendue  de  Mogl-khan. 

1 . Les  Kauklis  ont  habité  pendant  quelque-tems  les  Deferts  fabloneux  , avec 
les  Turcomans.  Mais  lorfque  ces  derniers  eurent  commencé  à demeurer  dans 
des  Villes,  les  autres  fe  retirèrent  fur  les  Rivières  d’Iffikul  & de  Talash  (86) 
où  ils  firent  un  long  féjour.  Jenghiz-khan  en  palfa,  dans  ces  lieux,  dix  mille 
au  fil  de  l’épée.  Le  refie , au  nombre  de  cinquante  ou  foixante  mille  , fe  fou- 
rnit au  Sultan  Mohamed-karaim-schah  , dont  la  mere  étoit  de  cette  Tribu. 

z.  Les  Kipjaks  ont  toujours  habité  les  bords  du  Don  , du  Volga  & du 
Jailc. 

3.  Les  Karliks  ne  fe  font  jamais  éloignés  des  montagnes  du  Pays  des  Mon- 
gols , où  ils  vivent  de  leurs  terres  & de  leurs  troupeaux.  Cette  Tribu  élifoit  fes 
Khans,  &c  pouvoit  être  compofée  de  vingt  mille  familles  du  tems  de  Jenghiz- 
khan.  Ce  Conquérant  les  ayant  fait  inviter  à fe  foumettre , JJlan  , leur  Khan , 
lui  offrit  une  de  fes  filles  , avec  de  magnifiques  préfens.  Jenghiz-khan  donna 
de  fon  côté  , au  Khan  des  Karliks , une  de  fes  parentes  en  mariage.  Mais  auffi- 
tôt  qu’il  l’eut  vu  partir,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  de  lui  que  le  nom 
d ' Arjlan-Jîrak  (87)  lui  convenoit  mieux  que  celui  d’ Arjlan-khan.  Les  Mongols 
employent  le  mot  de  Sirak  pour  fignifier  un  homme  fans  efprit,  & l’appli- 
quent aux  Tajiks  , qui  font  une  Nation  fort  fimple  (8  8). 

4.  Les  Kalachs  forment  à préfent  plufieurs  branches  nombreufes  dans  le 
Pays  de  Mawara-Inahr  , &c  dans  les  Provinces  Perfanes  de  Khorafan  (8  9)  &C 
d’Irak. 

5.  Les  Takrins  font  une  Tribu  de  Mongols.  Bugaday-zinane7^}  leur  Khan, 

(85)  Hifi.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  bitent  les  mêmes  Pays.  Ce  peut  être  les  reftes 
p.  64.  des  Khofars  ou  Khofaris,  qui  avoient  un  Em- 

(8<i)  Aujourd’hui  Tckis , Sella  ou  lli.  Mais  pire  au  Nord  de  la  Mer  Cafpienne  , du  tems 
le  dernier  du  moins  de  ces  noms  paroît  une  de  l’Empereur  Juflinien. 

.erreur.  (88)  C’cft  à-dire,  Lion  rampant. 

(87)  Nommés  auflî  Kapjaks  8c  Kapchaks.  (89)  Hifi  des  Turcs,  des  Mongok  , &C» 
Oa  fuppofg  que  ce  font  les  Cofaques , qui  lu-  p.  3 1.  & fuir. 
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ayant  été  invité  à la  fourmilion  par  Jenghiz-khan  , lui  offrit , avec  d’autres  AbuichaZi. 
préfens,  une  de  fes  filles,  qui  parut  fi  belle  aux  yeux  ÜUgaday  ou  d ’Oktay-  khan. 

khan , fils  du  Conquérant , qu’il  1 epoufa  après  la  mort  de  ion  pere,  & ia  pré- 
fera conftamment  à toutes  fes  autres  femmes. 

6.  La  Tribu  des  Kerghis  , foible  dans  fon  origine  , s’accrut  beaucoup,  avec  TribudesTer- 
le  tems  , par  l’acceflion  d’un  grand  nombre  de  Mongols  &c  d’autres  familles  , S'115’ 

pour  qui  la  beauté  de  leur  Habitation  fut  un  attrait.  Urus-lnal , leur  Prin- 
ce , ne  fe  trouvant  pas  capable  de  rélîffer  à Jenghiz-khan  , lui  envoya  de  ma- 
gnifiques préfens,  entre  lefquels  croit  l’oifeau  Schungar  , dont  on  a déjà  don- 
né la  defcription.  L’Ikar  , ou  X Ikran-muran  (90),  nommé  aujourd’hui  Je- 
nifea  , arrofe  les  frontières  des  Kerghis  & tombe  dans  X A^oukh- J englü{  ou  la 
Mer  amen.  On  nous  raconte  qu’il  a près  de  fon  embouchure  une  grande  Ville 
nommée  Ala\hT[in  , c’eft-à-dire,  Pie , parce  que  fes  Habitans  & ceux  de  quel- 
ques autres  Villes  qui  en  dépendent  n’ont  que  des  chevaux  pies  (91) , & d’ail- 
leurs fi  grands , qu’un  poulain  d’un  an  l’eit  plus  qu’un  de  trois  dans  les  au- 
tres lieux.  Il  s’y  trouve  auffi  des  mines  d’argent  fort  riches.  L’Hiltorien  va 
plus  loin,  &c  nous  apprend  que  la  veuve  favorite  de  Tauli , fils  de  Jenghiz- 
khan,  à qui  les  Kerglus  tombèrent  en  partage,  envoya  trois  Officiers  à la  tète 
de  mille  hommes  , pour  découvrir  les  curiofités  du  Pays  en  defeendant  la 
riviere.  Le  mauvais  air  en  fit  périr  un  fi  grand  nombre , qu’il  n’en  revint  que 
trois  cens  •,  mais  pour  confirmer  l’opinion  qu’on  avoir  de  cette  contrée  , ils 
racontèrent  qu’ils  avoient  chargé  d’argent  plufieurs  barques  , & qu’en  remon- 
tant contre  le  fil  de  l’eau  ils  avoient  été  obligés  de  le  jetter  dans  les  Hors,  parce 
qu’ils  n’avoient  point  allez  de  monde  pour  rélifter  au  torrent. 

7.  La  Tribu  d’CIr-mankate  , qui  tire  fon  nom  des  lieux  écartés  & pleins  de  Deux  Tribus 
bois  quelle  habite  , eft  voifine  des  Kerghis , fur  les  bords  de  X Ikar-muran  , a’Urmankate- 
& fe  fournit  auflî  à Jenghiz-khan.  On  diftingue  une  autre  Tribu  du  même 

nom , mais  compofée  de  Mongols. 

8.  La  Tribu  des  Tatares  , que  les  Nations  occidentales  de  l’Europe  appel-  Tribu  des  Ta- 
lent Tartans , eft  une  des  plus  anciennes  &c  des  plus  fameufes  de  la  Nation  ures" 

Turque.  Elle  defeend  de  Tatar-khan.  On  y comptoir  autrefois  plus  de  foixan- 

te-dix  mille  familles , fous  un  feul  Khan  3 mais  s’étant  enfuite  divifée  en  plu- 
fieurs branches , elle  s’affoiblit  par  degrés.  Sa  principale  branche  habitoit  le 
Pays  de  Bïurnavtri , près  des  frontières  du  Katay , dont  elle  devint  fujette. 

S’étant  révoltée  dans  plufieurs  occalions , l’Empereur  du  Katay  la  fit  rentrer 
fous  le  joug  par  la  force  des  armes.  Une  autre  branche  s’établit  fur  les  rives  de 
Xlkar  ou  de  X Ikran-muran.  (9 z ).  Le  Pere  Gaubil  raconte,  d’après  les  Annales 
Chinoifes , que  du  tems  de  Jenghiz-khan  les  Tatares  habitoient  les  bords  des 
Rivières  de  Kerulon  & à'Amur.  C’elt  de  cette  Tribu  que  le  Pays  & tous  les 
autres  Habitans  ont  pris  leur  nom  parmi  les  Européens  Sc  les  Nations  de  l’Afie 
méridionale. 

9.  La  Tribu  des  Virats  (93)  habite  les  bords  de  huit  rivières  qui  tombent  Tribu  des  virais. 

(90)  A préfent  ils  font  placés  , fuivant  la  Mongols , Scc.  p.  64. 

Carte  de  Kynlloiv,  près  des  frontières  de  la  (91)  Ibid.  p.  j 6 8c  39. 

Ruflie  8c  de  [’Ural-tag.  (9})  Ce  font  peut-être  les  Borats  ou  Brats , 

(91)  Les  Rulllens  ont  une  tradition  fem-  qui  habitent  encore  aux  environs  de  ces 
blable  fur  une  Nation  de  la  Sibérie  qu’ils  ap-  lieux. 

pellent  Yejlraya-orda.  Hift.  des  Turcs,  des 
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dans  Xlkar  ou  X lkran-muran  , du  côté  de  l’Eft.  Après  avoir  foutenu  allez  Iong- 
tems  la  guerre  contre  Jenghiz-khan , elle  fe  vit  forcée  à la  fourmilion,  avec 
Tokta-beghi , fon  Khan,  8c  les  deux  fils  Pial^i  8c  Tauran -i.  Il  en  eft  forti  plu- 
fieurs autres  Tribus.  x.  Les  Torga-uis  , ainfi  nommés  parce  qu’ils  habitent  au- 
deli  du  Pays  de  Solika , qui  eft  litué  au-delà  de  celui  des  Mongols;  mais  s’étant 
fournis  aujourd’hui  à l’autorité  d 'Ajuka-khan  , ils  font  partie  de  la  fécondé 
branche  des  Eluths , nommés  Eluths-ajukis  ou  Torga-uus  (94).  1.  Les  Kuris. 
3.  Les  Utilas.  4.  Les  Tumats  , qui  habitent  le  Pays  de  Borku-chïn  heguen  , 
8c  qui  fe  fournirent  à jenghiz-khan.  5.  Les  Boy  garnis.  6.  Les  Hirum^ius. 
Ces  deux  dermeres  Tribus  habitent  près  des  Kherghis  8c  font  d’un  naturel  pai- 
fible.  7.  Les  Teianguts.  ü.  Les  Oras-uts.  9.  Les  Kujfiet-mait^.  Ces  trois  Tribus 
ont  toujours  été  célébrés  par  leur  habileté  dans  la  i hyfique  8c  dans  la  Magie. 
Elles  n’entendent  pas  moins  la  chalTe  & la  pèche  ; ce  qui  leur  a fait  choifir  pour 
Habitation  le  voifinage  des  forêts  8c  des  rivières. 

10.  Les  Naymans  font  une  Tribu  fort  ancienne  8c  fort  riche,  qui  habite 
une  contrée  des  Mongols , nommée  Kara-kum  ou  le  Sable  blanc  , mais  qui 
11’exerce  pas  l’agriculture.  Leur  Khan , qui  fe  nommoit  Tayyan  , 8c  Kuchluk 
fon  fils , furent  tués  par  Jenghiz-khan.  Gaubil  nous  apprend  que  les  Naymans 
étoient  limitrophes  des  Mongols , près  de  la  Riviere  de  Holin  ou  de  Kara- 
kuran , au  Nord  du  çrand  Defert  fabioneux.  A préfent  ils  font  établis  près  de 
Sira-muran,  au  Nord-Eft  de  Peking  (95). 

11.  Les  Kara-its  (96)  , c’eft-à-dne,  les  basanés  , ont  tiré  ce  nom  de  fept 
freres  auxquels  ils  doivent  leur  origine  8c  qui  avoient  le  teint  de  cette  couleur. 
Koryibur-khan  , furnommé  Bufruk , fils  de  Margus-Ui-khan  , étoit  pere  de 
Taynl-khan  , à qui  l’Empereur  du  Katay  donna  le  titre  de  Vang  (97;.  On  le 
verra  nommé  Vang-khan  , dans  l’article  particulier  de  Jenghiz-khan,  C’eft  ce 
fameux  Ung  kjian  que  Marco-Polo  & d’autres  Ecrivains  Européens  ont  nom- 
mé le  Prete-Jean  } 8c  qu’ils  ont  repréfenté  fous  la  double  acception  de  Roi  8c 
de  Prêtre , fans  aucun  autre  fondement  hiftorique  que  leur  propre  témoigna- 
ge. Les  Kara-its  étoient  voifins  des  Naymans , 8c  polfedoient  une  grande  par- 
tie des  Pays  qui  bordent  les  Rivières  de  Tula  ou  Tola  8c  d’Orghun  (98). 

1 1.  Les  Ungultis  (99)  font  fitués  près  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  8c 
reçoivent  une  paye  confiderable  de  l’Empereur  du  Katay  pour  la  garde  des 
partages.  C’eft  de-là  qu'ils  tirent  leur  nom.  Cette  Tribu  étoit  compofée , du 
teins  de  Jenghiz-khan  , d’environ  quatre  mille  familles,  dont  le  Khan,  nom- 
mé Alakus  , entra  dans  l’alliance  de  ce  Monarque  8c  contribua  beaucoup  à 
lui  faciliter  la  conquête  du  Katay  en  lui  ouvrant  les  partages  de  la  grande 
muraille. 

13.  Les  Turkaks , nom  qui  fignifie  Garde  en  langue  Turque.  C’eft  l’ufage 
de  cette  Nation  que  lorfiqu’une  partie  eft  livrée  au  fommeil , l’autre  veille  pour  la 
sûreté  commune  8c  bat  fur  quelque  chofe  de  fonore , pour  faire  connoître  qu’elle 


(94)  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
Souciet , p.  148  , 160  & fuiv. 

(9f)  Ibid.  p.  183.  Voyez,  au  (fi  la  Carte  de 
la  Tartane  Chinoife. 

(96)  Les  Européens  écrivent  Ke *is  & Krits. 
{$7)  d«»«A'dauslaTraduéUoo  , par 


les  Européens;  mais  tous  deux  mal-à-propos. 

,(98)  Nommé  alors  Kollonar  fuivant  Ben- 
tink  , p.  7 a. 

(99)  Hiftoire  de  Jenghiz-khan  par  Gaubil , 
p.  4.  note  6. 
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eft  attentive  à Ton  devoir.  Turkak  fignifie  proprement  Icve^-vous  & batte 
Cette  Tribu  ell:  fort  nombreufe. 

Il  eft  rems  de  pafter  aux  véritables  Tribus  Mongols , ou  Mungls , qui  font  au 
nombre  de  quarante-cinq.  La  première  eft  celle  des  Vigurs  ( i ) , dont  on 
fait  remonter  l’origine  au  régné  d1  Ogu^-kkan  ( i ).  Ils  avoient  anciennement 
leurs  Habitations  entre  les  Montagnes  de  Tara-tubushuk , déUskun-luk-tugra 
6c  de  Kut  ou  d’Altay.  Comme  cette  contrée  a dix  rivières  d’un  côté  6c  neut 
de  l’autre,  ceux  qui  occupoient  la  première  de  ces  deux  parties  portoient  le 
nom  d'Un-vigurs  f 6c  les  autres  celui  de  Tokos-vigurs  ( 5 ).  Ces  deux  Tribus, 
compofées  de  plus  de  cent  vingt  branches , poftedoient  un  grand  nombre  de 
Villes  8c  de  Villages,  fans  être  gouvernées  par  aucun  Khan.  Mais  ayant  perdu 
le  goût  de  la  liberté  , la  première  fe  donna  un  Maître  nommé  Mangatati  , qui 
prit  le  nom  d' Il  Ht  ar  ; 6c  la  fécondé  en  choifit  un  autre , qui  fe  nommoit  Il-irghi £. 
Les  defeendans  de  ces  deux  Princes  conferverent  les  mêmes  titres.  Mais , après 
l’efpace  d’un  liécle , les  deux  Tribus  s’étant  réunies  n’eurent  plus  qu’un  même 
Souverain  , fous  le  titre  déldikut , qui  fignitie  en  langue  Turque,  envoyé  par 
i Efprït  ( 4 ) ; & en  langue  Usbek , libre  6c  indépendant. 

Elles  vivoientdans  cette  union  depuis  deux  mille  ans , fans  avoir  abandonné 
leurs  montagnes , lorfqu’à  l’occalion  de  quelques  différends  elles  prirent  le  parti 
de  fe  féparer.  L’une  alla  s’établir  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’ Irtiche , où  elle  fe 
divifaen  trois  branches , dont  la  première  choifit  pour  demeure  ( 5 ) Bish-ba- 
lick  6c  cultiva  les  terres  voifines.  La  fécondé  fe  difperfa  aux  environs  de  cette 
Ville  , 6c  fe  réduifit  à tiret  fa  fubfiftance  de  fes  troupeaux.  La  troifiéme  continua 
d’habiter  les  bords  de  l’Irtiche , où  elle  vit  de  poifton  6c  de  la  chalîe  des  martres , 
des  caftors , des  écureuils  8c  d’autres  animaux.  Elle  fe  nourrit  de  leur  chair , 
& fe  couvre  de  leurs  peaux,  qui  ont  été  de  tous  tems  l’habillement  de  ces 
Peuples. 

Banenpk-Idikut  , leur  Khan  , fe  fournit  à Jenghiz-khan  pour  affurer  fes 
Etats  contre  Kavar  ( G ) Khan  duTurkeftan  , 6c  fe  conlerva  l’amitié  de  fon  pro- 
tecteur en  lui  faifant  chaque  année  des  préfens  conliderables.  Il  fe  joignit  même 
à lui , lorfque  ce  Conquérant  déclara  la  guerre  à Mohamed-karaJin-J'chah.  Jen- 
ghiz-khan employa  , dans  toutes  fes  expéditions  6c  dans  les  affaires  de  fa 
chancellerie  , tous  les  Vigurs  qui  avoient  une  parfaite  connoiffance  de  la  lan- 
gue Turque  6c  qui  étoient  verfés  dans  l’art  d’écrire.  Ses  defeendans,  qui  ré- 
gnèrent en  Perfe  6c  dans  le  Pays  de  Mawara-inahr  , fe  fervirent  aufïî  fort  long- 
tems  ( 7 ) de  cette  Nation  pour  les  mêmes  ufages.  On  doit  obferver  que  les 
Vigurs  étoient  le  feul  Peuple  de  la  grande  Tartarie  qui  eût  l’ufage  des  carac- 
tères. C’étoient  les  mêmes  dont  on  fe  fert  aujourd’hui  dans  le  Tibet,  fous  le 
nom  de  caractères  de  Tangut  (8). 

( 1 ) Wigurs , Igurs  ou  Oygurs.  (‘  4 ) ldi  fignifie  Envoyé  , & Kut , Efprit. 

(1)  On  a pourtant  vu  ci  de  (Tus  que  de  tous  (5)  Bislibalick  étoit  dans  la  petite  Euk- 

les  Mongols  il  n'y  eut  que  les  Tribus  de  Kayan  lcarie,  près  de  Turfan. 

& de  Nagos  qui  échaperenc  au  carnage  d 'II-  ( 6 ) C’eft  peut-être  Gur-khan. 

hbitn.  ^ ( 7 ) Hifl.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 

( î ) Un  fignifie  Dix  , & Tolios , Neuf,  en  p.  1 3 , j 1 & 46. 
langue  Turque.  Ce  font  peut-être  les  Uiri - ( 8)  Obfervations  mathématiques  du  l’ere 

gores  & les  Kotrigores  de  l’Hiftoire  Grecque  Souciet  , p.  146. 
moyenne. 
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Les  Urmankats  font  une  Tribu  de  Mongols  qui  mènent  la  même  vie  que 
celle  de  même  nom  , dont  on  a déjà  parlé.  Elle  eft  defcendue  (9)  d’Oguz- 
khan. 

On  a déjà  remarqué  que  les  defcendans  de  Kayan  prirent  le  furnom  de 
Kayats , &c  les  defcendans  de  Nagos  celui  de  Durlagans  ou  de  Nagoflers  ; 
changement  qui  leur  fit  bien-tôt  perdre  leurs  véritables  noms.  Il  fortit  d’eux 
trente-huit  Tribus  ; c’eft-à-dire  , trente-trois  de  Kayan  fk  cinq  de  Nagos.  Les 
premières  font  dans  l’ordre  fuivant  : 

1.  Les  trois  fils  d’Alanku  produifirent  une  Tribu  nombreufe,  furnommée 
Nirkha  , c’eft-à-dire , Famille  pure , en  mémoire  de  la  merveilleufe  naiifance 
de  fes  Fondateurs  , qui  arriva  fans  la  participation  d’aucun  homme  (10).  On  a 
lu  dans  un  autre  endroit  qu’ils  prirent  le  nom  de  Niron. 

2.  Les  Kunkurrats  ou  les  Kunbrats  (1 1)  , font  fortis  du  fils  de  Zttrluk-mer- 
gan.  Ils  habitoient  les  bords  de  laRivierede  Kalafjui  (iz)  du  tems  de  Jen- 
ghiz-khan  -,  & leur  Khan , nommé  Tur-kili  3 alla  au-devant  de  ce  Prince,  donc 
il  étoit  parent  (15). 

3 & 4.  Les  Burkuts  & les  Kurla-uts  habitoient  autrefois  le  même  Pays  que 
les  Kunkurats , avec  lefquels  ils  avoient  fait  alliance. 

5 6c  6.  Les  Ankarahs  & les  Alaknuts  defeendent  des  deux  fils  de  Kalay-fy- 
ray , frere  de  Zurluk-tnergan.  Ulan , mere  de  Jenghiz-khan  , étoit  de  la  fécondé 
de  ces  deux  Tribus. 

7.  Les  Kara-nuts  font  defeendus  de  Kara- nu t , fils  aîné  de  Bufuday  troifié- 
me  frere  de  Zurlak-mergan. 

8.  Les  Kurlas  y une  des  premières  Tribus  des  Mongols,  font  fortis  de  7f«r- 
las , fils  de  Mey^ir-ili , qui  eut  pour  pere  Konaklot , fils  de  Bufyuday  , le  plus 
jeune  des  freres  de  Kurluk-mergan.  Ils  font  diviiés  en  plufieurs  branches , qui 
ont  le  furnom  de  Niron.  1.  Les  Katuguas , defeendus  de  Boskum-katagam  , 
aîné  des  trois  fils  d’Alanku.  1.  Les  Zal^uts  , fortis  de  Boskin-zalzi , fécond 
fils  d’Alanku.  3.  Les  Bay^uts  , qui  viennent  de  Bafjikar  8c  d’ Hurmulankum  , fils 
de  Kay  an-khan.  4.  Les  Zipants  , qui  defeendent  de  Zaptpn  , troifiéme  fils  de 
Baydu-khan.  5.  Les  Irighents , qui  viennent  aulîi  de  Zapzin.  6.  Les  Zenus  , 
furnommés  Nagos  , mais  diffère  ns  des  Nagofters.  Cette  branche  eft  fortie  de 
Kaudu^ena  & dOlikinçena  , fils  d’Hurmalakum.  7.  Les  Butakins  , venus  de- 
Butakin  , fils  aîné  de  Tumana-khan  , petit-fils  de  Kaydu-khan.  8.  Les  Uruths  » 
defeendus  dUruth  , fécond  fils  de  Tumana.  9.  Les  Mankats , fortis  de  Man - 
kat , troifiéme  fils  de  Tumana.  Cette  Tribu  a reçu  des  Rufiîens  le  furnom  de 
Kara-kalpaks  , qui  n’eft  qu’un  fobriquet , & poftede  à préfent  la  partie  occi- 
dentale du  Turkeftan  avec  la  Ville  de  ce  nom  (14).  Mais  la  Carte  de  Kirillow 
fait  deux  Tribus  différentes  des  Kara-kalpaks  & des  Mangatz.  10.  Les  Bu~ 
durghins , defeendus  d e Samba^um  , troifiéme  fils  de  Tumana-khan.  11.  Les. 
Budorsy  defeendus  de  Butkilli , quatrième  fils  de  Tumana.  1 z.  Les  Burlas  ou 
les  Berlas  , defeendus  dYcdenfi- burlas  , fils  de  Zajuli , dixième  fils  de  Tuma- 

( 9 ) Hift.  des  Turs,  &c.  p.  38.  (12)  Aujourd’hui  YOrkhon  , fuivant  Ben» 

(10)  Voyez  ci-deffus.  tink. 

(n)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , &c.  (1?)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , 

p.  1 6.  &c  j 6.  C’eft  peut-être  les  Koagaruts.  p.  48,  32  & 75. 

C14)  Ibid.  p.  575» 


KHAN, 


Tribu  des  Ilzi- 
gans. 

Tribu  des  Dur- 
mans. 


DES  VOYAGE  S.  Liv.  II  ï.  51 

na.  Le gnand  Timur-bek  , ou  Tamerlan , étoitde  cecre  Tribu.  13.  Les Kayums  , Abulghazi 
fortis  d’Udur-bayan , feptiéme  fils  de  Tumana.  14.  Les  Vilots  , defcendus  de 
Balyir , huitième  fils  de  Tumana.  15.  Les  BaJJuts  ou  les  Yejfuts  , defcendus 
à'Ol{ingan  , neuvième  fils  de  Tumana.  1 6.  Les  Kay ats,  defcendus  des  fix  fils 
de  Kabul-khan , qui  étant  robuftes  & d’humeur  guerriere  , firent  revivre  le 
nom  de  Kay  ats  , enfeveli  depuis  près  de  trois  mille  ans.  17.  Les  Bor^ugaus- 
kayats  , fortis  des  cinq  fils  d’  YejJughi-Badadur-khan  , dont  Tetnughin  , nom- 
mé enfuite  Jenghiz-khan  , étoit  i’ainé.  On  a déjà  remarqué  que  ces  cinq  frè- 
res étoient  blonds,  tirant  fur  le  roux,  & qu’ils  avoient  un  cercle  rouge  entre 
îa  prunelle  & le  blanc  des  yeux.  Les  Mongols  appellent  les  yeux  de  cette  forte 
Bor^ugans , nom  qui  eft  devenu  celui  de  leur  pofterité  (M)- 

9.  Les  ll^igans  , defcendus  d Iljîgan  , frere  de  Kurlas  fils  de  Meyjît-ili. 

10.  Les  Durmans  , qui  lignifie  Quatre  en  langage  Mongol  (16) , viennent 
des  quatre  fils  aînés  de  B v^ln-kay  an-khan.  Le  relîèntiment  que  ces  Princes  eurent 
de  l’éleéHon  de  Kip^i-mergan-khan  leur  fit  abandonner  le  Pays  mais  dans  la 
fuite  du  tems  ils  vinrenc  s’établir  dans  les  domaines  des  ZipQ  morgan , où  ils 
devinrent  les  fondateurs  de  deux  Tribus;  celle  des  Barians  , fortis  d’un  Prince 
de  ce  nom  , & celle  de  Sukut , venue  d’un  fils  de  Durrnan  par  une  Efclave  , qui 
s’étant  délivrée  avant  le  terme  naturel  pour  avoir  été  maltraitée  par  la  femme 
de  fon  Maître  , cacha  fon  fruit  entre  des  huilions , nommés  Yulgan  en  lan- 
gue de  fa  Nation  8c  Sukut  en  langage  Mongol  (17).  Le  pere,  à qui  l’on  fit 
retrouver  le  lendemain  fon  fils , lui  donna  le  nom  du  lieu  où  il  lavoir  dé- 
couvert. 

Les  Tribus  des  Nagojlers , ou  des  Durlagans  , defcendues  de  Nagos , font  au 
nombre  de  cinq. 

Les  Bayuts  font  divifés  en  plufieurs  branches,  dont  la  plus  confiderable  eft  Tribu  des  Bayuu. 
celle  des  Bayuts-Sadaghins , & des  Bayuts-Makrims , ainfi  nommés  des  Ri- 
vières de  Sadaghin  & de  Makrim  , dont  ils  habitent  les  bords.  Ils  font  voifins 
des  Virats. 

Les  Jallayrs  (1  S)  font  une  Tribu  fort  ancienne.  Ils  étoient  autrefois  difper-  Tribu  des  fai- 
fés  dans  une  grande  étendue  de  Pays,  fous  le  gouvernement  de  plufieurs  Prin-  h7urêufoS  avan- 
ces , jufqii’à  ce  que  les  Kitayens  leur  ayant  déclaré  la  guerre  , ils  fe  virent  dans  tares, 
la  nécefiiié  de  fe  relferrer  pour  s’afiîfter  mutuellement.  Leurs  familles  étoient 
fi  nombreufes , quelles  fe  répandirent  dans  foixante-dix  Provinces  différen- 
tes (19),  quelles  nommèrent  Karan  dans  leur  langue  ; & la  plupart  s’établi- 
rent dans  un  canton  des  Mongols,  nommé  Uman.  Mais  l’Empereur  du  Katay 
en  ayant  défait  8c  enlevé  un  grand  nombre  (10) , le  relie  prit  la  fuite  & fe  vit 
réduit  à vivre  de  racines.  On  rapporte  cet  événement  au  régné  de  (11)  Dutu- 
min , pere  de  Kaydu-khan , qui  étant  allé  fe  marier  dans  un  autre  Pays  lailfa 
Mutalan , fon  fécond  frere , pour  prendre  foin  de  fa  maifon  & de  fes  fept  au- 


Tribus  des  Na- 
golleiS. 


(ij)  Ibid.  p.  49  , & 60. 

( x <0  En  langue  des  Eluths  ou  des  Kalmuks, 
Dirbt  lignifie  quatre  , fuivant  la  Table  de 


Strahlemberg. 


(17)  Il  paioit  ici  que  les  Duremans  ont  un 
langage  différent  de  celui  des  Mongols. 

( 1 8)  Ou  C balayrs.  On  lie  Jalaghirs  dans  les 
Traductions  ; mais  c’efl  fans  doute  une  erreur. 


(19)  Il  faut  entendre  des  cantons  ou  des 
diftriéts. 

(10)  Peut-être  dans  le  Pays  de  Korchin , 
au  Nord  de  Pe-che-li , où  habitent  mainte- 
nant les  Jallayrs. 

(11)  Ancêtre  de  Jenghiz-khan  , à la  fcp- 
tiéme  génération. 
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très  freres.  Un  jour  que  ces  Princes  alloient  faire  leurs  exercices  dans  un 
lieu  fort  uni , près  de  leur  Habitation  , ils  y trouvèrent  les  Jallayrs , qui  creu- 
foient  la  terre  pour  en  tirer  des  racines , de  qui  empêchoient  par  conféquent 
que  ce  terrain  pût  fervir  à leurs  amufemens.  Ils  en  donnèrent  avis  à Mutu - 
lan  , qui  accourut  avec  main-forte  & qui  mit  les  Jallayrs  en  fuite.  Mais  ces  har- 
dis fugitifs  revinrent  à la  charge , vainquirent  Mutulan,  le  tuerent , lui  & les 
fept  Princes  fes  freres  , ruinèrent  leur  Habitation  & pafïerent  au  fil  de  lepée  tous 
les  Habitans  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Kaydu-khan  informé  de  cette 
difgrace , hâta  fon  retour  & fit  demander  aux  Jallayrs  pourquoi  ils  avoient 
tué  fes  freres.  Cette  démarche  les  allarma  fi  vivement , qu’ils  envoyèrent  au 
Khan  cinq  des  principaux  coupables , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , pour 
les  livrer  à fa  vengeance.  Mais  il  fe  contenta  de  les  garder  pour  l’efclavage  ; 
ce  qui  tourna  fort  heureufement  pour  lui , par  la  fidelité  avec  laquelle  ils  le 
fervireot.  Ils  prirent  dans  la  fuite  le  furnom  de  leur  Maître,  & leur  pofterité 
continua  de  fervir  fes  defeendans  jufqu’à  la  quatrième  génération.  Quelques- 
uns  eurent  en  partage  dix,  douze  & jufqu’à  vingt  familles*  Sous  le  régné  de 
Jenghiz-khan , les  autres  Jallayrs  prirent  le  nom  de  leurs  freres  captifs  (22). 

Outre  les  Tribus  Mongols  qu’on  vient  de  nommer , on  en  compte  neuf  au- 
tres ; mais  il  efl:  incertain  fi  elles  defeendent  de  Kay  an  ou  de  Nagos. 

1.  Les  Markats.  Tokta-begki-k/uin  , qui  étoit  de  cette  Tribu,  ne  vécut  ja- 
mais en  bonne  intelligence  avec  Jenghiz-khan.  Un  jour,  dans  fon  abfence  , il 
enleva  fes  femmes  & tout  ce  qui  put  tomber  entre  fes  mains.  Une  autre  fois  , 
ayant  drelfé  une  embufeade  dans  laquelle  il  le  fit  prifonnier , il  fit  payer  fa 
rançon  fort  cher  à fes  Sujets. 

2.  Les  Umma-uts  , anciennement  nommés  Urma-uts.  D’eux  fontforties  qua- 
tre Tribus.  1.  Les  Knnakenors , defeendus  d’un  Umma-ut  de  ce  nom.  Men- 
glik  , furnommé  I^k a , c’eft-à-dire  U Dévot , étoit  de  cette  Tribu.  Il  époufa 
une  veuve  nommée  Ulun-iga  (23),  mere  de  Temujm  , ou  Jenghiz-khan  , qui 
étoit  alors  âgé  de  treize  ans.  Quelques  années  après  , Vang  khan  (24),  de  la, 
Tribu  des  Kara-its  , lui  propofa  de  tuer  Temujin  & de  divifer  entr’eux  les  pof- 
fellions  de  ce  jeune  Prince.  Cet  afTaflinat  devoit  s’exécuter  dans  une  vifite  que 
Vang  promettoit  de  faire  à Menglik.  D’un  autre  côté,  il  invita  Temujin  à 
{e  rendre  chez  lui , fous  prétexte  d’y  traiter  un  mariage  entre  fa  fille  «Sc  le  fils 
aîné  de  l’autre.  Temujin  , qui  le  voyoit  fréquemment  parce  qu’il  avoir  eu 
beaucoup  d’amitié  pour  fon  pere  , ne  balança  point  à fe  mettre  en  chemin  , 
fans  autre  fuite  que  deux  domeftiques.  Mais  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  fou 
beau-pere,  qui  l’informa  du  perfide  deffein  de  Vang-,  & cet  avis  lui  fit  éviter 
le  piège.  2.  L’autre  branche  des  Umma-uts  eft  la  Tribu  des  Arlats  9 defeendue 
& Arlat  f fécond  fils  de  Menglik-Izka  par  fa  première  femme. 

3.  Les  Kalkits  , fortis  de  Kalkit  troifiéme  fils  de  Menglik  , ainfi  nommé 
parce  qu’il  ne  parloir  pas  librement.  Des  Kalkits  font  defeendus , x.  les  Kish~ 
liks  , qui  tirent  leur  nom  de  Kïshliy.  Cet  homme , qui  prenoit  foin  , avec 
Baydu  fon  frere , des  chevaux  d’un  Seigneur  de  la  Cour  de  Fang-khan  , ayant 


(n)  Hift,  des  Turcs  , dés  Mongols  , &c.  (24)  C’eft  1T Jng-khm  des  Ecrivains  Euro», 

p.  49  , 51  & fuiv.  péervs  , Se  l 'Aunuk  de  laTradudtion. 

(23)  Nommée  auili  Vheu-kuzin. 
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découvert  que  fon  Maître  faifoit  des  préparatifs  pour  une  expédition  du  Khan  , /. B i~lg~h  a z 1 - 
qui  fe  propofoit  de  furprendre  Temujin,  fe  crut  obligé,  en  qualité  de  Mon-  khan. 
gol , d’avertir  ce  Prince  de  ce  complot.  Il  fut  récompenfé  d’un  fi  grand  fer- 
vice  par  la  qualité  de  Tarkun  (z  5 ) pour  lui  Se  pour  fes  defcendans  jufqu’à  la 
neuvième  génération.  Ce  titre  les  exempte  de  toutes  fortes  de  taxes. 

3.  Les  Vishuns.  4.  Les  Suldus.  5.  Les  Gkluns.  Tout  ce  qu’on  fçait  de  ces 
trois  Tribus , c’elt  quelles  font  defcendues  des  Mongols  (2.6). 

$.  X I. 

Régné  de  Jenghiz-khan . 

CE  fameux  Tartare  qui  a rendu  le  douzième  fiécîe  célébré  par  fes  conque-  Nailu\nce  de 
■ tes,  naquit  dans  le  Pays  de Dilunyuld.uk  (27) , l’an  559  de  l’Egire , de  Jenghiz-khan. 

11  (j  3 de  l’Ere  chrétienne.  Ennaiflant,  il  apporta  du  fein  maternel  un  mor- 
ceau de  fang  coagulé  dans  fa  main  -,  ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  d’un 
grand  nombre  d’exploits  guerriers.  Il  fur  d’abord  nommé  Temujin  (28).  A la  Son  mJer 
mort  &YeJJughi-bahadur-khan,  fon  pere  , il  vit  fous  fes  loix  trente  ou  qua-  nom  ett  Temu- 
rante  familles  defcendues  de  la  même  origine,  outre  plufieurs  Tribus  qui  le  Jin' 
reconnoilfoient  pour  leur  Souverain.  Mais  lorfqu’il  eut  atteint  l’âge  de  treize  ne(t  abandonné 
ans,  les  Tay^uts  , Se  les  deux  tiers  des  autres  Tribus  à leur  exemple,  l’aban-  £ an  e partie  de 
donnèrent  pour  fe  foumettre  à Burgani  kariltuk.  Les  feuls  qui  lui  demeurèrent  *'S  Sujai' 
fidèles  furent  les  defcendans  de  fon  ayeul , avec  une  partie  des  Mankats  Se 
quelques  familles  des  Tribus  fugitives.  Cependant  il  réduifit  par  degrés  les  ré- 
belles à la  foumiflion. 

Il  avoit  employé  tous  fes  efforts  pour  remédier  au  mal  dans  fa  fource.  Son 
âge  ne  l’avoit  point  empêché  de  livrer  une  bataille  fanglante.  Mais  comme  elle 
n’avoit  point  été  décilive  , il  fe  vit  obligé  detemporifer  jufqu’à  fa  quarantième 
année.  Ce  fut  alors  qu’ayant  appris  que  les  Bayzuts , les  Mankats  Se  les  Tar-  Sa  première  vtc- 
tares  penfoient  à le  furprendre , il  fe  mit  en  campagne  avec  treize  Tribus  qui  ‘“breeUecs“nt‘e 
compofoient  fes  forces,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  Il  plaça  au  centre 
fon  bagage  Se  fes  troupeaux.  Dans  cette  fituation  , il  parut  attendre  fes  enne- 
mis d’un  air  ferme.  Mais  , à leur  approche , il  rangea  fon  armée  fur  une  feule 
ligne , pour  couvrir  mieux  fon  bagage  par  l’étendue  de  fon  front  -,  Se  l’aétion 
s’étant  engagée  il  remporta  une  viéfoire  complette , dans  laquelle  il  fit  mordre 
la  poulfiere  à cinq  ou  fix  mille  hommes.  D’un  grand  nombre  de  rébelles , qu’il 
fit  prifonniers , il  ordonna  que  les  foixante-dix  principaux  fuffent  jettés  dans 
des  chaudières  d’eau  bouillante.  Enfuite  marchant  vers  leurs  Habitations,  il 
les  faccagea  fans  pitié , Se  fit  enlever  hommes  , beftiaux  & tout  ce  qu’il  jugea 
propre  àfonufage.  Les  enfans  furent  condamnés  à l’efclavage,  Se  les  hommes 
capables  de  fervice  n’éviterent  la  mort  qu’en  fe  rangeant  fous  fa  baniere  ; ce 
qui  augmenta  confidérablement  fes  forces. 

Quelque-tems  après , Sungun  (29) , fils  de  Vang  ou  Tayrel , Khan  des  Ka - 

(zj)  De  la  Croix  écrit  Terkœn.  _ (lj)  Tetis  de  la  Croix  écrit  Dilcn-yldak. 

(zé)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  j Sec.  (18)  Tamujin  , Timujin  ouTimuchin. 
p.  47  & 7j.  (19)  D’autres  le  nomment  Haha-fangbin*. 
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ra-its  , fût  informé  par  Jamuka-qi^en  (30)  , de  la  Tribu  de  Jayglierat 
que  Temujin  avoit  invité  Tayan  , Khan  des  Naymans , & Bayrak-khan , à 
prendre  les  armes  contre  Fang  fon  pere.  Fang  n’ignoroit  pas  que  Tayyan- 
khan  le  haïffoit  depuis  long-tems.  Mais  il  avoit  reçu  tant  de  marques  d’amitié 
de  Temujin , qu’il  ne  pouvoir  ajouter  loi  au  récit  qu’on  lui  faifoit  ; 6c  comme 
il  avoit  d’ailleurs  les  plus  grandes  obligations  à fa  famille,  il  réfolut  de  n’être 
pas  le  premier  agrelfeur.  Il  faut  obferver  à cette  occafion  que  les  cinq  fils  (31) 
de  Korzabut  difputant  pour  la  fuccelîion , après  la  mort  de  leur  pere , l’aîné  6c 
le  plus  jeune  joignirent  leurs  forces  contre  les  trois  autres,  qui  lurent  entière- 
ment défaits.  Yakabara,  Chef  du  Parti,  affilié  par  les  Naymans , battit  à fon 
tour  le  Prince  Tayrel,  qui  ayant  cherché  une  retraite  chez  Yelfughi-bahadur- 
khan  , fut  rétabli  par  l’on  l'ecours.  Mais  fur  le  refus  qu’il  fit  d’admettre  fes 
frétés  au  partage  de  la  fuccelîion  , Kavar-khan  , leur  oncle  6c  frere  de  Korzabut , 
chez  lequel  Yakakara  s’étoit  retiré,  l’obligea  pour  la  fécondé  fois  de  recourir 
au  pere  de  Temujin  , R'  YefTughi  embrafiant  encore  fa  querelle  ôta  la  vie  à 
Yakakara  , qui  eut  le  malheur  de  tomber  entre  fes  mains;  après  quoi  il  remit 
Tayrel  en  poifellion  du  trône.  Ainfi  Tayrel , ou  Vang , étoit  redevable  à Yefiu- 
ghi  de  tout  fon  pouvoir  6c  de  toutes  fes  richelfes. 

Cependant , n’en  redoutant  pas  moins  le  caraôtere  entreprenant  de  Temujin  , 
il  prit  enfin  la  réfolution  de  le  détruire.  Sous  prétexte  de  ferrer  leur  alliance  par 
un  mariage , il  le  fit  prefier  de  fe  rendre  à fa  Cour , où  il  fe  propofoit  de  lui  ôter 
la  vie.  Temujin  averti  par  Badu,  comme  on  l’a  déjà  rapporté,  envoya  fes 
femmes,  fes  enfans,  fes  troupeaux  & fes  autres  effets  dans  un  lieu  nommé 
Balçuna  - balal^  (32)  , 6c  demeura  derrière  avec  un  corps  d’environ  deux 
mille  deux  cens  hommes , qu’il  avoit  rafTemblés  à la  hâte.  Vang-khan  s’appro- 
cha de  grand  matin  à la  tète  de  douze  mille  hommes.  Mais  Temujin  , qui  avoit 
reçu  avis  de  fa  marche  par  Koyuldar-zizen,  de  la  Tribu  des  Mankats  , lui 
drefïaune  embufeade  avec  la  moitié  de  fes  forces.  L’Ennemi,  attaqué  de  front 
6c  par  l’arrieire-garde  , ne  réfifta  pas  long-tems  à ce  double  effort.  En  vain  Tay- 
rel 6c  fon  fils  s’avancèrent  avec  un  gros  corps  de  troupes  pour  rallier  les  fuyards. 
Ils  furent  chargés  eux-mêmes  avec  tant  de  vigueur  , que  Sungun  ayant  été 
bielle  d’un  coup  de  pique  au  vifage , toute  l’armée  n’eut  pas  d’autre  reifource 
que  la  fuite. 

Temujin  fe  bornant  à l’honneur  de  la  viétoire , eut  la  prudence  de  fe  retirer 
avant  que  l’Ennemi  put  rafiembler  toutes  fes  forces  (33).  Il  trouva  fi  peu  d’eau 
à Balzuna-balak , qu’il  marcha  vers  la  Riviere  de  Kalajj'ui  (34)  , où  les  Kuu- 
kurats  fe  joignirent  à lui  fous  la  conduite  de  Tur-ilïk.  De-là  s’étant  avancé  juf- 
qu’à  Kollanuaer  (35) , il  envoya  un  de  fes  Officiers  à Vang-khan,  pour  lui 
rappeller  le  fouvenir  des  obligations  qu’il  avoit  à fon  pere  6c  des  témoignages 
d’amitié  qu’il  lui  avoit  données  lui-même  dans  cinq  ou  fix  occafions.  Fang  con- 
felfa  ce  qu’il  devoit  à la  reconnoilfance;  mais  comme  il  n’avoit  commencé  la 

(30)  C’eft- à-dire , en  langue  Mongol , J a-  (31)  Baljnna  , ou  Yaljuna-polars. 

muka  l’éloquent.  D’autres  le  nomment  Cha-  (33)  Hifb.  des  Turcs  , des  Mongols , &c. 

muka.  p.  63  &.C.6. 

(31)  Leurs  noms  dtoient  Tayrel , qui  fut  (34)  C’eft  aujourd’hui  l’Orkon. 

cnfuice  nomme  Va nhang  , Yakakara  , Bayli-  (jj)  Aujourd’hui  Tola. 

mut , N umijfay  fie  Zukania. 
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guerre  qu’à  l’inftigation  de  Ton  fils,  il  lui  envoya  le  Député  deTemujin.  Sun- 
gun , irrité  de  fa  blelfure  , rejetra  toutes  les  propofitions  d’accommodement  ? 
ce  qui  n’empêcha  pas  Temujin  d’employer  d’autres  voies  pour  engager  le  pere 
&c  le  fils  à la  paix.  Mais  ne  tirant  aucun  fruit  de  fes  avances , il  fe  mit  en  mar- 
che avec  toutes  fes  forces.  L’Ennemi  vint  à fa  rencontre  avec  une  armée  nom- 
breufe.  La  bataille  fut  fanglante.  Vang  & Sungun , entièrement  défaits,  fe 
virent  obligés  d’abandonner  au  vainqueur  leurs  Etats  & leurs  Sujets. 

Le  défefpoir  porta  Vang-khan  à fe  réfugier  chez  Tayyan  , Khan  des  Nay- 
mans,  quoiqu’il  n’eût  jamais  vécu  en  bonne  intelligence  avec  ce  Prince.  Dans 
fa  route  il  tomba  malheureufement  entre  les  mains  de  deux  Seigneurs  de  cette 
Tribu  , qui  n’ignorant  pas  fes  anciens  démêlés  avec  leur  Khan,  le  tuerent  & 
firent  main-balle  fur  fon  cortège.  Ils  portèrent  fa  tête  à Tayyan  ; mais  ce  pré-  ' 
fent  ne  fut  pas  auffi  bien  reçu  qu’ils  s’y  attendoient.  Tayyan  leur  dit  : »,  C’éroit 
,,  un  grand  Prince,  dont  vous  auriez  dû  refpeéter  la  vieillelle.  Vous  auriez 
»,  mieux  fait  de  lui  fervir  de  gardes  que  de  bourreaux.  Il  voulut,  pour  hono- 
rer fa  mémoire , que  fa  tête  fût  enchâifée  dans  l’argent  & placée  fur  fon  propre 
trône,  le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Le  Prince  Sungun  le  tint  caché  quelque- 
tems  parmi  fes  Sujets.  Enfuite,  apprenant  qu’on  le  faifoit  chercher  avec  foin, 
il  fe  retira  dans  la  Ville  de  Khatèon  (56)  , qui  appartenoit  alors  à Kalizobara  , 
Seigneur  de  la  Tribu  des  Kalachs.  Mais  au  lieu  de  lui  accorder  la  proteéfion 
qu’il  demandoit , ce  perfide  lui  fit  donner  la  mort , &:  livra  au  vainqueur  fa 
tète  , fes  femmes , fes  enfans  & tous  fes  effets. 

Les  Tribus  voifines  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  foumettre  à Temujin  après 
cet  événement.  Sa  puillance  devint  fi  formidable , qu’en  5 9 9 de  l’Egire  & 1101 
de  Jefus-Chrift , tous  les  Mongols  qui  l’avoient  reconnu  pour  leur  Chef  lui 
donnèrent  le  titre  de  Khan  , dans  le  Pays  de  Naumankura  , où  il  faifoit  alors 
fa  réfidence.  Il  étoit  âgé  de  quarante  ans.  Cette  fête  fut  célébrée  avec  beaucoup 
d’éclat.  Ce  fut  au  milieu  des  acclamations  de  fes  Peuples , que  Kokza  , fils  de 
Mengliz-Izha , & furnommé  l’Image  de  Dieu  , parce  qu’en  hyver  il  alloit  tou- 
jours nuds  pieds  &c  vêtu  fort  légèrement  , le  prétendit  envoyé  de  Dieu  pour 
avertir  Temujin  qu’il  devoit  prendre  à l’avenir  le  nom  de  Jenghiz-khan  (37), 
ôc  que  toute  fa  pofterité  regneroit  fur  les  Mongols  de  génération  en  généra- 
tion. Il  publia  a u (fi  qu’il  lui  venoit  de  tems  en  tems  un  cheval  blanc  qui  le 
tranfportoit  au  Ciel  ( 3 8) , où  il  converfoit  avec  la  Divinité. 

D’un  autre  côté  , Tayyan , Khan  des  Naymans , faifoit  prefier  Alakus , 
Chef  des  Unguts , de  s’unir  à lui  pour  attaquer  le  nouveau  Monarque  des  Mon- 
gols. Mais  loin  de  fe  rendre  à fes  inftances,  Alakus  découvrit  ce  complot  à 
Jenghiz-khan , qui  afiembla  aulîi-tôt  tous  les  Chefs  de  fes  Tribus.  Ils  jugèrent , 
dans  un  Confeil  folemnel , qu’on  ne  pouvoit  rien  entreprendre  avant  que  les 
chevaux  fu(Tent  remis  des  fatigues  de  la  derniere  expédition.  Mais  Darltlay-olin- 
gan  (39)  leur  ayant  offert  de  fournir  des  chevaux  frais  à toute  l’armée,  la 
guerre  fut  réfolue  contre  les  Naymans , & les  troupes  fe  trouvèrent  rafiemblées 
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(56)  Khoton  , ou  Hoton  , vers  Kashgar.  Jenghiz , pour  exprimer  Ton  immenlité. 
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au  commencement  de  l’année  fuivante  (40).  Zena-noyan  , chargé  de  prendre 
des  informations,  fe  faifit  d’unNayman.  Il  apprit  de  lui  que  Tayyan  s’étant 
joint  aux  Markats , aux  Virats  «Sc  aux  Joygherats  , avoit  paffé  la  Riviere  d’Al- 
tay  (41)  , St  s’avançoit  par  des  marches  forcées  pour  furprendre  Jenghiz- 
khan. 

Ce  Prince  ne  balança  point  à mettre  fon  armée  en  mouvement.  Après  quel- 
ques jours  de  marches , apprenant  que  l’Ennemi  commençoit  à paroître , il 
donna  le  commandement  de  Ion  aîie  droite  àZuzikar  fon  frere,  Sc  celui  de 
l’aîle  gauche  à fon  fils  Zuzi.  Il  fe  plaça  lui-  meme  au  centre  , «Sc  dans  cet  ordre 
il  fit  commencer  l’attaque.  Tayyan  , dangereufement  bleffé  dès  le  commen- 
cement de  l’aétion  , fe  dégagea  de  la  mêlée  •,  Sc  voyant , après  un  grand  carna- 
ge , que  la  fortune  fe  déclaroit  pour  fon  Ennemi , il  envoya  ordre  à fes  Géné- 
raux de  fe  rendre  à diferetion.  Mais  la  crainte  d’un  traitement  rigoureux  leur 
fit  prendre  le  parti  de  combattre  jufqu’au  dernier.  Le  Khan , blefie,  mourut  en 
faifanefes  efforts  pour  échaperpar  la  fuite.  Kulchkuk,  fon  fils,  fe  fauvaheu- 
reufement  dans  les  Etats  de  Bayrak  > autre  Khan  des  Naymans  Sc  frere  aîné  de 
fon  pere. 

Jenghiz-khan  victorieux  mit  fes  troupes  en  quartier  d’Hyver,  & dès  le 
Printems  de  l’année  fuivante  il  entra  dans  le  Pays  des  Markats.  Leur  Khan , 
nommé  Toktabeghi , s’étoit  réfugié  chez  Bayrak.  Sa  Tribu  n’en  fut  pas  moins 
réduite  , Sc  le  vainqueur  en  recruta  fon  armée.  Il  marcha  immédiatement  vers 
la  Capitale  de  Tangue.  Le  Khan  , qui  étoit  fort  âgé  , fe  tint  renfermé  dans  fa 
Ville  «Sc  foutint  un  liège  de  quelques  femaines.  Mais  ayant  été  forcé  dans  un 
affaut , fon  obltination  lui  coûta  la  vie  Sc  les  murs  de  la  Ville  furent  démolis. 
Jenghiz-khan,  après  avoir  fournis  quelques  autres  Villes  voifines , retourna 
dan»  fes  propres  Etats  (4a). 

Au  Printems  de  l’année  fuivante  il  marcha  contre  Bayrak.  Ce  Khan  , le  pro- 
tecteur de  tant  de  malheureux  , étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  la  cliafie. 
Jenghiz-khan  fe  hâta  de  le  fuivre.  Il  fe  failit  de  lui  dans  fa  marche  «Sc  lui  fit 
trancher  la  t«ête.  Kuchluk , fils  de  Tayyan,  & Tokta-beghi  , Khan  des  Mar- 
kats , prirent  la  fuite  à cette  nouvelle.  Mais  Jenghiz-khan  les  pourfuivit  juf- 
qu’à  la  Riviere  d’Irtiche.  A fon  approche  Konaliab&ghi , Chef  des  Joygoraths  , 
Sc  Arjlan  , Khan  des  Karliks  , qui  habitoient  les  bords  de  l’Irtiche,  s’empref- 
ferent  de  lui  offrir  leurs  foumiflions  «Sc  le  conduifirent  dans  la  retraite  des  deux 
Princes  fugitifs.  Tokta-beghi  fut  pris  Sc  misa  mort.  Kuchluk  fe  fauva  dans  le 
Turkeltan , où  ii  fut  reçu  favorablement  de  Kavar  , Khan  de  Kara-kitay , qui 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

o 

Au  retour  de  Jenghiz-khan , les  Kerghis  & leur  Khan,  Urus-inal , fe  fou- 
rnirent à fes  armes  viCtorieufes.  Jamuka-qiqen  , qui  s’étoit  retiré  chez  Tayyan 
après  la  mort  de  V ang  , retourna  dans  fa  Tribu  lorfqu’il  eut  appris  la  ruine 
de  fon  Proteéleur.  Il  commandait  les  Joygharats.  Mais  les  Chefs  de  cette  Tri- 
bu conliderant  qu’avec  la  qualité  de  vainqueur  Jenghiz-khan  étoit  du  même 
fang  qu’eux  , «Sc  que  Jamuka-zizen  avoit  caufé  la  perte  de  Vang  Sc  de  Tayyan 
leurs  anciens  Maîtres , prirent  la  rélolution  de  le  livrer  à fon  ennemi.  Jenghiz- 
khan  lui  fit  fouffrir  une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  tourmens  , ce  malheureux 


(40)  600.  de  l’Egire  , 1119  de  J.  Ch. 

(41)  Aujourd'hui  Siba  , fuivant  Benthik, 


(41)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
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Prince  déclara  que  fi  Jenghiz-khan  étoit  tombé  entre  fes  mains  il  ne  l’auroit  pas  régné  »e  ” 
traité  avec  moins  de  rigueur.  Jenghiz- 

Les  Vigurs  , 2c  leur  Khan  Idikut , s’étoient  mis  fous  la  proteftion  de  Kavar , KH  A^7,u 

Khan  duTurkeftan.  Mais  ce  Prince  ayant  envoyé  un  Seigneur  nommé  S hua-  niiffion°Jc's  vi- 
kom , pour  prendre  connoiffance  de  leurs  affaires  en  qualité  de  Deroga  (43)  gurs. 
ou  d’intendant  de  Police,  ils  furent  fi  offenfés  de  cette  démarche,  qui  leur 
parut  une  entreprife  fur  leur  liberté  , qu’ils  perfuaderent  à leur  Khan  de  faire 
tuer  cet  Officier  2c  d’implorer  la  proteétion  de  Jenghiz-khan.  Elle  lui  fut  ac- 
cordée avec  de  grandes  marques  d’affeétion , 2c  Jenghiz-khan  lui  donna  fa  fille 
en  mariage  (44). 

Kavar  y nommé  auparavant  Nujî-tayghir-oli  , avoit  été  chaffe  de  Kara- 
kitay , l’an  573  de  l’Egire  2c  1177  de  Jefus-Chrift,  par  le  Khan  des  Jurguts. 

Il  s’étoit  retiré  dans  le  Pays  des  Kerghis , où  plusieurs  Sujets  rébelles  de  l’Em- 
pereur du  Katay  avoient  déjà  cherché  une  retraite,  & de-là  à Imil , Ville  du 
Katay.  Deux  ans  après  Illik-khan , qui  faifoit  fa  réfidence  à Yalafagun  (45) , 
que  les  Mongols  appellent  Khanbalik  ou  la  bonne  Ville , lui  réligna  la  Souve- 
raineté , par  reconnoiffance  pour  le  fecours  qu’il  en  avoit  reçu  contre  les  Kau- 
klis.  Enfuite  prenant  le  titre  de  Kavar-khan  , c’etl-à-dire  de  Grand-Seigneur  y 
il  conquit  les  Villes  d ’Andijan  , de  Taskant  2c  deTurkeftan.  Il  rendit  Sa- 
markand tributaire.  Il  fit  payer  un  tribut  de  vingt  mille  deniers  d’or  à (4 6)  Vi- 
ghi{  , Khan  d ’Urgen^  , 2c  mit  à la  raifon  le  Sultan  Mohammed  fon  fils  , qui 
le  refufoit.  Les  fugitifs  de  Kara-kitay  abandonnèrent  les  Kerghis,  qui  com- 
mençoient  à les  piller , & bâtirent  une  Ville  dans  le  Paysd’Atil , où  ils  fe  multi- 
plièrent par  des  alliances , jufqu’au  nombre  de  vingt  mille  familles  (47). 

Jenghiz-khan  ayant  réduit  fous  fes  loix  toute  la  Nation  des  Mongols  , jenghiz-khan 

forma  le  deffein  de  fe  venger  fur  Altun  (48)  , Khan  du  Katay  (49)  , de  le  Kliaa 

toutes  les  injures  que  lui  2c  fes  ancêtres  avoient  elfuyées  de  la  part  de  ce 
Prince.  Les  Chefs  de  fes  Tribus , qu’il  confulta  , lui  confeillerent  d’envoyer 
Kakhireja  , un  de  fes  Officiers , pour  lui  propofer  de  fe  foumettre  ; 2c  d’at- 
tendre fon  refus  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Khan  s’emporta  beaucoup 
à cette  propoution.  Il  répondit  : » Vous  croyez  avoir  à faire  fans  doute 
» à quelqu’une  de  vos  petites  Tribus  Turques.  Mais  votre  Maître  me  trou# 

» vera  prêt  à le  recevoir.  L’Ambalfadeur  , à fon  retour  , obferva  les  riviè- 
res , les  routes  & les  paffages  vers  les  frontières  du  Katay.  Jenghiz  profita 
bien-tôt  de  ces  lumières  pour  y entrera  la  tête  de  fon  armée.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  plufieurs  Villes,  à la  vue  d ' Altun-khan  ; il  en  brûla  d’autres  2c  palfa  la 
plus  grande  partie  des  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Un  Général , qui  fut  envoyé 
contre  lui  pour  arrêter  fes  progrès  2c  dans  l’efperance  de  le  furprendre , fut  at- 
raqué  lui-même  lorfqu’il  croyoit  encore  les  Mongols  éloignés.  Sa  défaite  fut 

(43)  Le  Deroga  , parmi  les  Turcs , eft  le  (48)  Ce  mot  lignifie  le  Roi  d’or , ou  Roi  de 

Maire  d une  Ville.  l’or.  Le  nom  de  la  Nation  qui  habicoit  alors  le 

(44)  Hift.  des  Turcs , p.  84.  & fuiv.  Katay  étoit  Kin. 

(43)  Atusfeda  écrit  Balashagun  , St  place  (49)  Le  Katay  comprenoit  les  Provinces 
cette  Ville  près  de  Barak  ou  d’Otrar.  Defcrip.  de  la  Chine  au  Nord  du  Wbang-ho  , avec 
Ghor&fmia.  Edit.  Hudfon.  Lyau-tong  & les  parties  de  la  Tartatie  qui 

(46)  Nommé  Tarxsh  par  d’Herbelot.  font  entre  le  grand  Defert  5c  la  grande  mu- 

(47)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  5 ce.  raille  Chinoife. 
p.  44. 
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entière-,  & le  vainqueur  tombant  après  cette  vidoire  fur  la  grande  armée  d’^/- 
tun-khan  , lui  tua  trente  mille  hommes  8c  le  força  de  fe  renfermer  dans  fa  Ville 
de  Khanbalïk  (50). 

On  confeilla  au  Khan  de  demander  la  paix  pour  gagner  du  tems , 8c  d’of- 
frir une  de  fes  filles  en  mariage  à l'on  Ennemi.  Jenghiz-khan  accepta  cette 
offre  8c  fe  retira.  Aufli-tôt  le  Khan  du  Katay,  qui  voyoit  toutes  fes  Provinces 
déjà  ravagées  du  côté  du  Nord,  lailfa  fon  fils  à Khanbalïk  8c  transfera  fa  Cour 
à Nam-kin  (51),  que  fon  pere  avoir  fortifiée  par  un  triple  mur  de  quarante 
lieues  de  circonférence.  Cette  Ville  étoit  fituée  fur  le  bord  d’une  grande  riviè- 
re , 8c  ne  pouvoit  être  traverfée  par  eau  que  dans  l’efpace  d’un  jour.  Altun-khan 
avoir  fait  couper  la  tête , avant  fon  départ , à quelques  Seigneurs  de  Kara-kitay. 
Plufieurs  Karakitayens  (51),  offenfés  de  cetre  rigueur , fe  rendirent  à Jenghiz- 
khan  avec  tous  leurs  effets,  entr’autres  un  des  principaux  Seigneurs,  a pi  es 
avoir  ruiné  quelques  Villes  du  Katay.  L’accueil  favorable  qu’il  reçut  du  Khan 
des  Mongols  excita  quantité  d’autres  à fuivre  fon  exemple. 

Cinq  ou  fïx  mois  après  le  départ  d’Altun  pour  Nam-kin  , on  y vit  arriver  fopi 
fils,  qui  venoit  l’informer  du  nriférable  état  de  leurs  affaires  fur  les  frontières. 
Jenghiz-khan  inftruit  de  fon  côté  des  faétions  qui  divnoient  cet  Empire,  ht 
marcher  Jamuka-bahadur  8c  Muskun-bahadur , deux  de  fes  Généraux  , pour  y 
faire  une  nouvelle  irruption.  Leur  armée  fut  confidérablement  groilie  fur  la  fron- 
tière, parles  déferteurs  de  Kara-kitay.  Altun-khan  , inquiet  pour  la  défenfe  de 
Khanbalik,y  envoya  quelques  milliers  de  chameaux  chargés  de  b!ed,fous  le  con- 
voi de  deux  Généraux.  Mais  ils  furent  défaits  par  les  Mongols , qu’ils  eurent  le 
malheur  de  rencontrer,  8c.  pris  eux-mêmes  avec  toutes  leurs  provifions.  Ce  dé- 
faftre  toucha  fi  fenfiblement  l’Empereur  du  Katay  , qu’il  prit  le  parti  de  s’em- 
poifonner.  Khanbalïk  ouvrir  fes  portes  fans  réfiftance.  Le  tréfor  Impérial  fut 
tranfporté  à la  Cour  de  jenghiz-khan.  Bien-tôt  ce  Conquérant  parodiant  lui- 
même,  s’empara  de  la  plupart  des  autres  Villes  & les  fixa  fous  le  joug  par  des 
garnifons.  Il  retourna  triomphant  dans  fes  Etats , après  avoir  employé  cinq  ans 
à cette  expédition. 

Dans  fa  route  il  entreprit  le  fiége  d’Akashïn  , Ville  deTangut,  8c  la  fournie 
avec  tout  le  Pays  voifin.  Il  fepropofoit  de  retourner  au  Katay  pour  en  achever 
la  conquête  -,  mais  ce  deffein  fut  troublé  par  l’avis  qu’il  reçut  que  plufieurs  Tri- 
bus, qui  avoient  refufé  jufqu’alors  de  le  reconnoître  pour  leur  Khan,  avoient 
accordé  ce  titre  à Kuchluk.  Il  apprit  enfuite  que  fous  prétexte  de  quelques 
mauvais  traitemens,  Kuchluk  , à l’inlfigation  de  Mohammed , Schah  de  Ka- 
rafm  , s’étoit  faifi  par  furprife  d’une  partie  des  Etats  de  Kavar-khan  fon  beau- 
pere.  Dans  le  même  tems  , Kudath  , frere  de  Tokta-beghi , fufeita quelques  trou- 
bles parmi  les  Naymans.  Des  maux  fi  preifans  demandant  un  prompt  remede  , 
Jenghiz-khan  fit  marcher  contre  Kudath  deux  de  fes  Généraux  , Suïda-Baha- 


(yo)  Le  nom  Chinois  de  cette  Ville  étoit 
Zen-king.  Gauhil  la  prend  dans  un  endroit  pour 
Peking  , & dans  un  autre  pour  une  Ville  dif- 
férente , au  Sud-Oueff  de  Peking. 

($1)  C’eft  plutôt  Nan-king,  qui  fignifie 
Cour  du  Sud.  Le  vrai  nom  étoit  Pyew-yang  , 
aujourd  hui  Kay-fong-fu , Capitale  de  Uo-nan. 
00  C eft  plutôt  les  Kitaris  ou  les  Katans  , 


qui  jpofledoient  l’Empire  avant  que  les  Kins 
l’euflent  conquis.  Abulghazi  raconte  ( p.  44-  ) 
que  l’Empire  du  Katay  étoit  divifé  en  deux 
Parties  , le  Katay  & le  Kara  kitay.  La  pre- 
mière comprenoit  peut-être  les  Provinces  de 
la  Chine  au-dedans  de  la  grande  muraille , &: 
l’autre  , celles  de  la  Tartane  en-dehois. 
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dur  St  Kamu  tufcha^ar  , qui  le  défirent  entièrement  ; 8c  cette  vi&oire  détruifït 
la  Souveraineté  des  Markxts , l’an  de  l’Egire  1613,  1216  de  Jefus-Chrift.  Les 
Tumats  , qui  a voient  commis  quelques  hoffilités,  furent  châtiés  avec  rigueur 
par  Burga-noyan.  Contre  Kuchluk , qui  parut  un  ennemi  plus  redoutable , 
Jenghiz  khan  employa  Zena-noyan  , le  plus  habile  de  fes  Généraux,  avec 
un^armée  nombreule , qui  fe  trouva  néanmoins  inferieure  à celle  de  l’Enne- 
mi, ivuchluk  n’en  fut  pas  plus  heureux.  La  fienne  fut  taillée  en  pièces  , à l’ex- 
ception de  quelques  Officiers  qui  fe  fauverent  avec  lui  par  la  fuite.  Zena  le  peur- 
fuivit  fi  vivement , que  l’ayant  joint  dans  le  Pays  de  Sarakol , avant  qu’il  pût 
gagner  le  Bodagsham  , il  lui  Ht  ôter  la  vie  (5  3). 

Après  tant  de  victoires , Jenghiz-khan  envoya  Mak inut- Yalnurÿ  en  ambaf- 
iade  au  Sultan  Mohammed , Schah  de  Karafm , pour  déclarer  à ce  Prince  qu’ayant 
conquis  tous  les  Etats  qui  le  féparoient  de  fes  frontières , il  delïroit , comme 
un  moyen  de  faire  fubfifter  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Empires , qu’il 
voulût  le  reconnoître  pour  fon  pere  , & qu’il  promettoit  de  le  regarder  commê 
fon  fils.  Le  Sultan  prit  l’Ambaifadeur  à l’écart  38c  lui  ayant  fait  préfent  de  fa 
propre  écharpe  , qui  étoit  richement  ornée  de  joyaux , il  lui  demanda  s’il  étoit 
vrai  que  fon  Maître  eût  fait  la  conquête  du  Katay.  Makinut  l’en  alfura  3 8c 
pour  donner  plus  de  force  à fa  réponfe  , il  ajouta  que  le  Sultan  connoîtroit 
bien-tôt  la  valeur  de  fon  Maître  s’il  s'élevoit  entr’eux  quelque  différend.  Ces 
exprefiions  jetterent  Mohammed  dans  une  vive  colere.  ” J’ai  peine , lui  dit-il , à 
» comprendre  quelles  font  les  vues  de  votre  Khan , en  me  faifant  annoncer 
» qu’il  a conquis  un  fi  grand  nombre  de  Provinces.  Sçavez-vous  quelle  effc 
» l’étendue  de  mon  Empire,  & fur  quels  fondemens  votre  Maître  fe  croit  plus 
» grand  que  moi  lorfqu’il  me  propofe  de  l’honorer  comme  un  pere  8c  qu’il  fe 
» contente  de  me  traiter  comme  un  fils  ? A-t-il  donc  tant  d’armées , qu’il  les 
» croie  capables  de  m’effrayer?  L’Ambaffadeur  fe  reprochant  d’avoir  été  trop 
loin  , lui  répondit , pour  l’adoucir,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  puiffant  que  fon 
Maître,  8c  qu’il  y avoit  entr’eux  autant  de  différence  qu’entre  le  vrai  Soleil 
8c  un  Soleil  contrefait  3 mais  que  le  Khan  des  Mongols  étoit  de  bonne  foi  dans 
fes  intentions.  Mohammed , appaifé  par  cette  fiarerie  , confentit  aux  propofi- 
tions  de  l’Ambalfadeur , 8c  Jenghiz-khan  rél'olut  de  vivre  en  paix  avec  lui  , 
malgré  les  confeils  de  Najjar , Caliphe  de  Baghdad , qui  l’excitoit  à la  guer- 
re. Cette  union  fubfifta  quelques  années , &c  ne  fut  rompue  qu’à  l’occafion 
fui van te. 

Jenghiz  khan  s’étant  propofé  d’encourager  le  Commerce  , avoit  établi  des 
loix  pour  la  sûreté  des  Marchands  ; 8c  la  confiance  qu’on  avoit  à fon  caradere 
en  attiroit  dans  fes  Etats  un  grand  nombre  de  toutes  les  contrées  voifines.  Un 
jour  qu’il  en  étoit  arrivé  quelques-uns  du  Karafm , il  leur  fit  demander  quel- 
ques marchandifes.  Mais  rebuté  du  prix  qu’ils  y mirent,  il  prit  le  parti  de  les 
remercier  8c  de  s’adrelfer  à d’autres  Marchands  du  même  Pays,  qui,  n’igno- 
rant pas  ce  qui  s’étoit  paffé,  laiflerent  le  prix  à fa-diferetion.  Ce  procédé  parut 
fi  noble  au  Khan  , que  non-feulement  il  leur  paya  le  double  de  la  valeur  , mais 
qu’il  leur  accorda  la  liberté  d’exercer  le  Commerce  dans  fes  Etats  fans  être 
obligés  de  faire  des  préfens  à fes  Officiers.  A leur  départ , il  envoya  quatre 

(33)  Hifl.  des  Turcs,  des  Mongols  , 8cc.  p.  88.  & fuiv. 
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cens  cinquante  de  fes  Sujets  dans  le  Karafra  , pour  y commercer  à leur  tour  , ôc 
les  fit  accompagner  de  trois  Officiers  revêtus  de  la  qualité  d’Ambaffadeurs. 
Cette  caravane  étant  arrivée  à Ocrar(  54),  complimenta  Gaghir-khan  , Gou- 
verneur de  ce  lieu  ôc  coufin-germain  (55)  de  la  femme  du  Sultan.  Mais  un 
des  Marchands , qui  avoit  été  fort  ami  du  Gouverneur  avant  fon  élévation  y 
lui  ayant  donné  fans  deilein  le  nom  d (5  6)  , qu’il  portoit  ancienne- 

ment, l’orgueil  de  Gaghir-khan  en  fut  fl  choqué  , qu’il  fit  arrêter  les  Ambaffa- 
deurs  ôc  tous  les  Marchands.  Enfuite,  pour  juftifier  cette  violence , il  informa 
le  Sultan  qu’il  avoit  de  fortes  raifons  de  croire  que  les  Mongols  n’étoient 
pas  ce  qu’ils  vouloient  paroître  , ôc  qu’ils  étoient  amenés  par  quelque  mauvais, 
dedèin.  Mohammed  , fans  exiger  plus  d’explication  , donna  ordre  qu’ils  fuffenr 
mis  à mort  ôc  fit  confifquer  tous  leurs  effets  pour  fon  ufage. 

Jenghiz-khan  ne  put  apprendre  cet  infâme  malfacre  fans  tomber  dans  une 
furieufe  colere.  Il  fit  déclarerait  Sultan  , qu’après  avoir  rompu  par  une  aétion. 
fi  barbare  tous  les  liens  qui  fubfiftoient  entr’eux  , il  le  regardoit  comme 
fon  plus  mortel  ennemi , ôc  qu’il  étoit  réfolu  de  lui  faire  la  guerre  à toute 
rigueur. 

L’effet  répondit  aux  menaces.  S’étant  hâté  de  rafïembler  fes  troupes , il  fit 
marcher  Zu{i , fon  fils , vers  le  Turkeftan  , avec  un  gros  corps  d’armée  , pour 
en  déloger  d’abord  les  reftes  du  Parti  de  Kuchluk.  Mohammed  fe  mit  de  fon 
côté  â la  tête  de  fes  forces,  ôc  marcha,  par  Samarkand  , vers  Khojena.  (57)  s. 
pour  y rencontrer  fes  ennemis.  Il  apprit  dans  ce  lieu  que  Zuzi  avoit  tourné 
vers  le  Turkeftan.  Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  la  même  route.  En  arrivant 
fur  les  frontières  de  cette  contrée , il  tourna  vers  le  Kabli  , dans  l’efperance  de. 
couper  la  retraite  aux  Mongols.  Il  découvrit , entre  cette  riviere  ôc  celle  de 
Zam^i  ( 5 S ) , quantité  de  morts  que  Zuzi  avoit  palfés  au  fil  de  l’épée.  Ce 
fpeéfacle  lui  fit  doubler  fa  marche  , ôc  dès  le  matin  du  jour  fuivant  il  fut  à la. 
vite  des  Mongols. 

Les  forces  de  Zuzi  étoient  fi  inferieures  à celles  du  Sultan  , que  fes  Géné- 
raux lui  confeillerent  de  fe  retirer.  Mais  il  rejetta  leur  avis.  » Eh  quoi  ? leur  dit— 
» il , que  penferoient  de  moi  mon  pere  ôc  mes  freres , fi  j’étois  capable  de 
” fuira  la  vue  de  l’Ennemi?  Ne  vaut-il  pas  mieux,  tenir  ferme  ôc  combattre 
» généreufement  que  de  périr  dans  une  fuite  honteufe  ? Vous  avez  fait  votre 
» devoir  en  m’avertiflant  du  danger.  Je  vais  faire  le  mien  en  m’efforçant  de 
» (Vous  en  tirer  avec  honneur.  Là-deffus  il  mena  fes  troupes  à la  charge.  Dans 
la  chaleur  ôc  la  contufion  de  la  mêlée,  il  perça  deux  ou  trois  fois  les  rangs  enne- 
mis ; ôc  rencontrant  le  Sultan  Mohammed  il  le  frappa  de  plufieurs  coups  d’épée, 
dont  l’autre  ne  fe  garantit  qu’à  l’aide  de  fon  bouclier.  Les  Mongols,  animés 
par  l’exemple  de  leur  Prince  , firent  des  prodiges  de  valeur.  L’armée  du  Sultan 
auroit  pris  la  fuite,  s’il  n’avoit  conjuré  fes  gens  de  tenir  ferme  quelques  mi- 
nutes de  plus , parce  que  le  jour  commençant  à bailfer  il  efperoit  que  la  nuie 
termineroit  le  combat. 

f 5 4)  Il  fe  nommoit  aufli  Faruk.  ( 5 8)  Suivant  Bentink  , le  Kabli  & le  Zamz,i 

(5  G D’Herbelot  le  nomme  Arekhani.  Ar-  font  deux  Rivières  qui  viennent  duNord- 
ticle  de  Mohammed- Korvarez.m-fchah.  Nord-Eft  , & qui  tombent  dans  le  Sir  ou  le: 

(56)  Amalhak  dans  d’Herbelot.  Sirth  , au  pied  des  montagnes  qui  féparent 

(57)  Kodfm  ou  Kojan  dans  les  Traduc-  le  Turkeftan  du  Pays  des  Èluths  ou  des  Kal- 

ùons.  jnuks.. 
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Zu{î,  fatisfait  d’avoir  rempli  glorieufement  fon  devoir,  fe  retira  pendant  kË g n r de 
la  nuit , après  avoir  fait  allumer  des  feux  dans  fon  camp  pour  cacher  fa  retraite.  Jenghiz- 
Le  jour  fuivant , Mohammed  perfuadé  que  le  combat  alloit  recommencer,  mar-  khan. 
cha  au-devant  de  fes  ennemis  ; mais  les  trouvant  décampés  , il  prit  aulü  le  parti  jenghïkhan  % 
de  fe  retirer.  Cet  exemple  lui  fit  comprendre  à quels  Guerriers  il  avoit  à faire.  Il  retire, 
diftribua  fes  troupes  dans  les  garnifons  , en  déclarant  que  li  Jenghiz-khan  pen- 
foit  à lui  faire  la  guerre , il  pouvoir  prendre  la  peine  de  le  venir  chercher.  En- 
fuite  étant  retourné  à fa  Cour  (59)  , il  s’y  livra  ouvertement  à la  débau- 
che. Un  jour  , dans  la  chaleur  de  l’yvreffe  , il  tua  un  Seheihh  en  réputation  de 
fainteté,  fous  prétexte  qu’il  entretenoit  un  commerce  amoureux  avecTurkan- 
khatun  , fa  mere.  Les  Do&eurs  Mahométans  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cet 
outrage  (60). 

En  6 1 5 de  i’Egire  & 1 2 1 8 de  Jefus-Chrift,  Jenghiz-khan  fe  mit  en  campa-  n fc  remet  en 
gne  pour  pénétrer  dans  la  grande  Bukkarie.  Arjlan  , Khan  desKarliks,  ldi-  canlFaSue- 
hut , Khan  des  Vigurs , qui  habitoient  le  Pays  de  Biskbalik  , &c  Saknak  , Sei- 
gneur du  Pays  d’Amalik  (6 1) , s’étant  joints  à lui  dans  fa  route  , il  marcha  d’a- 
bord du  côté  à’Otrar . Mais  apprenant  que  fes  ennemis  n’avoient  pas  d’armée  h (e  Caifit 
à lui  oppofer , il  détacha  deux  de  fes  fiis,  Ohay  &c  Jagatay , pour  former  le  l’lu,JU“s 
liège  de  cette  Ville.  Il  envoya  Zuzi  à Farnabant  Ôc  à Kojend  , avec  Alan-noyan 
& Subtu-buka , deux  de  fes  Généraux  , tandis  que  lui-même , avec  Tacelay  & le 
gros  de  fon  armée , il  continua  fa  marche  vers  la  grande  Bukkarie.  Il  aifit  fon 
camp  fous  les  murs  de  Sarnuk , la  première  Ville  qu’il  rencontra,  en  faifant 
pouffer  à fes  troupes  un  cri  fi  terrible , que  les  Habitans  effrayés  tinrent  leurs 
portes  fermées.  Cependant  les  ayant  ouvertes  à la  première  fommation  du  Con- 
quérant , ils  obtinrent  grâce  <Se  leur  Ville  reçut  le  nom  de  KutluhbaLik.  Ceux  de 
Nur  ayant  marqué  plus  de  lenteur  à fe  rendre  , furent  livrés  au  pillage,  à l’ex- 
ception de  leurs  grains  & de  leurs  troupeaux. 

Le  premier  du  mois  nommé  RabiaTakhir  (61),  en  6 1 6 de  l’Egire , ( 1219)  Reddition  de 
Jenghiz-khan  arriva  devant  les  portes  de  Bokhara  , Capitale  de  la  grande  Buk-  ■>rand& 

kane.  Cette  Ville  étoit  défendue  par  une  garnifon  de  vingt  mille  hommes  , Bukkaiief 
fous  la  conduite  de  trois  Généraux , qui  firent  une  fortie  pendant  la  nuit.  Mais 
ayant  été  repouffés  avec  beaucoup  de  perte,  ils  ne  penlerent  qu’à  fe  dérober 
par  la  porte  oppofée , dans  l’efperance  de  fe  fauver  à la  faveur  des  ténèbres. 

Un  corps  de  Mongols,  qui  fut  détaché  pour  les  fuivre,  les  tailla  en  pièces 
près  de  la  Riviere  d’Amu  (65).  Les  Habitans  ne  fe  virent  pas  plutôt  aban- 
donnés qu’ils  ouvrirent  leurs  portes  au  vainqueur.  Jenghiz-khan  étant  entré  à Jeng&z-Mian 
cheval  dans  la  grande  Mofquée  , demanda  fi  c’étoit  le  Palais  du  Sultan.  On  lui  j^a: ne  la  Mvl*’ 
répondit  que  c’étoit  la  Maifon  de  Dieu.  Il  mit  pied  à terre  pour  monter  dans  la 
galerie  , où  les  Mollahs  & les  Prêtres  étoient  alîis.  •,  & s’étant  faifî  de  l’Aldbran , 
il  le  jetta  fous  les  pieds  de  fes  chevaux.  Enfuite  fes  foldats  fe  mirent  à manger 
<k  à boire  au  milieu  du  Temple.  Cependant  il  laiffa  les  Habitans  en  poffellîotï 


(f9)  C’étoit  Urgantz  ou-  lorjaniah , qui  fut 
nommé  le  Grand  Korkam  par  les  Perfans , 
après  la  mort  de  Jenghiz-khan  , & Orkung  par 
ks  Mongols.  Hijl.  lies  Yttrcs  , &c.  p.  440. 

(60)  Ils  ne  blâmerait  pas  moins  Nafler, 
km  Calife , pour  avoir  excité  un  Prince  infi- 


dèle contre  un  Monarque  Mahométan. 

(6 1)  C’eft  peut-être  Al-melcd . 

(6i)  Qui  revient  apparemment  au  quatriè- 
me mois  Lunaire. 

(65)  Nommée  par  les  Arabes , le  Ji-hnniw 
vieil  Qxiif* 
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■ de  tous  les  effets  qui  n’avoient  pas  été  cachés.  Mais  apprenant  bien-tôt  qu’il 
étoit  relié  dans  la  Ville  quantité  de  foldats  du  Sultan , il  ordonna  qu’on  fît  main- 
balle  fur  ceux  qui  feroient  découverts  & qu’on  mît  le  feu  aux  maifons.  Comme 
la  plupart  des  édifices  étoient  de  bois  , tout  fut  confumé  par  les  flammes,  à la 
réferve  d’un  petit  nombre  de  bâtimens  qui  étoient  de  brique,  & du  Palais, 
nommé  Ark , qui  étoit  de  pierre.  Jenghiz-khan  fit  réparer  les  ruines  de  cette 
Ville  , peu  de  tems  avant  fa  mort. 

D’un  autre  côté,  fesdeux  fils  étoient  arrivés  devant  Otrar , où  Gaghir-khan 
s’étoit  enfermé  avec  foixante  mille  hommes.  Après  un  fiége  de  cinq  mois,  Ka- 
raja-hajub  , fon  Lieutenant , propofa  de  capituler.  Gaghir  n’auroit  ofé  fe  fier 
aux  Mongols , lui  qui  étoit  la  première  caufe  de  la  guerre.  Hagib  même , crai- 
gnant qu’on  ne  le  foupçonnât  d’avoir  eu  part  à fon  crime,  fe  fit  ouvrir  pendant 
les  ténèbres  la  porte  d ’ArvaJi-fofi , dont  il  avoir  la  garde , & palfa  dans  le 
camp  ennemi  avec  dix  mille  hommes  qu’il  commandoit.  Liais  les  Princes  ne 
jugèrent  pas  qu’un  traître  méritât  leur  confiance.  Ils  le  firent  malfacrer  avec 
toute  fii  troupe , & ne  trouvant  plus  d’obftacles  à leurs  armes , ils  entrèrent  dans 
la  Ville. 

Gaghir-khan  s’étoit  retiré  avec  vingt  mille  hommes  (A4)  dans  le  Château  , 
d’où  il  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  des  forties  continuelles.  Les  Prin- 
ces fe  virent  obligés  de  redoubler  leurs  efforts.  Enfin  s’étant  ouvert  un  paffage , 
l’épée  à la  main , ils  égorgèrent  toute  la  garnifon.  Le  Gouverneur  au  délef- 
poir,  fe  retrancha  dans  fon  appartement  avec  deux  hommes  , & s’y  défendit 
avec  la  derniere  fureur.  Ses  deux  hommes  ayant  péri  en  combattant,  & les 
flèches  lui  manquant  pour  écarter  les  ennemis  qui  le  preffoient , il  employa  des 
pierres , que  fa  femme  avoit  le  courage  de  lui  apporter.  Il  fut  pris  & jetté  dans 
une  prifion  , chargé  de  chaînes , en  attendant  les  ordres  de  Jenghiz-khan.  Mais 
les  Princes  étant  obligés  de  fe  remettre  en  marche  pour  joindre  leur  pere  , lui 
firent  donner  la  mort  à Kuksaray. 

Zuzi-khan  s’étoit  avancé  contre  Signak  (65),  dont  les  Habitans  .tuerent 
l’Envoyé  qui  les  fomma  de  fe  rendre.  Cette  infulte  l’enflamma  d’une  fi  fu- 
rieufe  colere,  qu’ayant  emporté  la  Ville  d’afiaut  il  fit  égorger  dix  mille  ci- 
toyens. Le  fils  de  l’Envoyé  qui  avoit  péri  par  leurs  mains  y fut  laide  pour  Gou- 
verneur. Enfuite  Zuzi  marcha  vers  Ujgan  {66).  Les  Habitans,  inftruits  par 
l’exemple  de  Signak,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des  préfens , & méritèrent 
d’être  épargnés  , en  lui  offrant  les  clefs  de  leur  Ville.  AJîath  & Najan  , qui  en- 
treprirent de  réfifter,  eurent  beaucoup  à fouffrir -,  fur-tout  la  derniere  de  ces 
deux  Villes,  dont  tous  les  Habitans  furent  chaffés  de  leurs  murs.  Ceux  qui 
avoient  maltraité  l’Envoyé  de  Zuzi  furent  paffés  au  fil  de  l’épée  {67). 

LeîfGénéraux  Alan-noyandc  Suktubuka  , qui  étoient  allés  à Farnabant  (68), 
s’en  rendirent  maîtres  après  un  fiége  de  trois  jours , firent  main-baffe  fur  la 
garnifon  de  enlevèrent  les  Habitans  pour  l’efclavage.  De-là  ils  marchèrent  à 
Kojend  (Ap),  Ville  fituée  fur  une  riviere , qui  formait  devant  la  Place,  une  Ifle , 


(64)  L’Auteur  remarque  que  le  refte  de  la 
garnifon  avoit  etc  challe  de  la  Ville  6c  pâlie 
au  fil  de  l’épée  dans  fa  retraite. 

(65)  Ou  Sagan  ah. 

(66)  Ou  Ufkand. 


(6 7)  Hi-fi.  desTurcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  toy.  & fuiv. 

(68)  Ou  FenikandG 
(65)  Ou  Khojznd. 
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dans  laquelle  il  y avoit  un  Château  d’une  force  extraordinaire.  Le  Gouver- 
neur, nommé  T'unur-makk  , s étant  renfermé  dans  cette  Fortereffe  avec  mille 
hommes  d’élite,  incommoda  beaucoup  les  Mongols  par  une  grêle  de  flèches 
qu’il  faifoit  lancer  continuellement  de  quatre  bateaux  couverts.  Cette  ma- 
niéré de  fe  défendre  ca^ifa  tant  d’embarras  aux  deux  Généraux  , que  pour  en 
fortir  avec  honneur  ils  fe  virent  obligés  de  former , à force  de  pierres , unê 
jettée  dans  la  riviere  , d’où  ils  fe  mirent  en  état  d attaquer  le  Fort.  Ils  employè- 
rent à cet  ouvrage  les  prifonniers  qu’ils  avoient  amenés  de  Farnabant.  Tirnur- 
makk  , après  mille  efforts  inutiles  pour  s’y  oppofer,  fe  mit  dans  des  barques 
avec  fa  garnifon  & s’abandonna  au  cours  de  la  riviere.  Les  Généraux  Mongols 
le  firent obferver  fur  la  rive  par  un  gros  détachement , dans  l’opinion  qu’il  lui 
ferait  impoilible  dechaper  , parce  qu’ils  avoient  fermé  la  riviere , du  côté  de 
Farnabant , avec  une  chaîne  qui  la  traverfoit.  Mais  Timur-malek  eut  l’adrefle 
découper  cette  chaîne  & de  palier  heureufement.  Cependant  il  trouva  plus  loin 
un  palfage  étroit  & fans  profondeur , qui  le  mit  dans  la  nécellîté  de  quitter  fes 
barques  pour  fe  fauver  par  terre.  Les  Mongols  l’ayant  joint  fans  peine  à che- 
val , lui  tuerent  tous  fes  gens.  Seul , comme  il  étoit , il  ne  lui  fut  pas  aifé  d’é- 
viter le  même  fort.  Se  voyant  pourfuivi  par  trois  cavaliers  ennemis , il  tira 
une  flèche,  de  trois  qui  lui  reftoient , contre  celui  qui  le  prelfoit  le  plus  & 
l’ayant  blefie  à l’œil , ce  fpeétacle  refroidit  les  deux  autres.  Il  gagna  de  cette 
maniéré  une  Ville  voifine,  dont  la  fidelité  fe  foutenoit  encore  pour  le  Sultan. 
Il  y raffembla  promptement  un  petit  corps  de  troupes , avec  lequel  il  furprit  le 
nouveau  Gouverneur  de  Farnabant.  Ii  y coupa  la  gorge  à la  garnifon  Mongol , 
& fe  rendit  auprès  de  fon  Maître  , qui  récompenfa  fon  courage  Sc  fa  fidélité. 

Jenghiz-khan  fe  difpofoit  à faire  lefiége  de  Samarkand , lorfque  le  Sultan  , 
informé  de  fon  dellein  , envoya  devant  cette  Ville  une  armée  de  cent  dix  mille 
hommes , avec  un  grand  nombre  d’éléphans , fous  la  conduite  de  trente  Gé- 
néraux. Ils  firent  ouvrir  autour  de  la  Ville  un  large  folié  , dont  ils  fe  firent  un 
retranchement.  A l’approche  du  Conquérant , qui  avoit  été  joint  dans  fa  mar- 
che par  fes  fils  & fes  Généraux  , ils  firent  une  fortie  furieufe  -,  mais  ayant  été 
repouffés  avec  un  grand  carnage  , ils  ne  purent  empêcher  que  le  Khan  ne  cam- 
pât le  lendemain  fous  les  murs  de  la  Ville.  L’alfaut  commença  aulli-tôt  &dura 
tout  le  jour , fans  que  les  alliégeans  puffent  gagner  un  pouce  de  terre.  Mais  la 
nuit  fuivante  le  Cadhi  de  la  Ville , ou  le  Chef  delajuftice,  s’étant  fait  ouvrir 
les  portes  à l’occafion  d’un  différend  qu’il  eut  avec  la  garnifon  , vint  fe  rendre 
à Jenghiz-khan  l’introduifit  dans  la  Ville.  Tout  ce  qui  s’y  trouva  de  pens 
armés  fut  paffé  au  fil  de  l’épée , à l’exception  de  mille  foldats  qui  eurent  le 
bonheur  de  s’échaper.  Le  Vainqueur  abandonna  la  Ville  au  pillage.  Il  fit  pré- 
fent  â fon  Général  de  trente  mille  Habitans , avec  leurs  enfans  & leurs  fem- 
mes. Comme  le  nombre  en  étoit  infini,  le  refte  obtint  la  vie  & la  liberté,  à 
condition  de  payer  aux  Mongols  un  tribut  annuel  de  trois  cens  mille  de- 
niers d’or. 

Après  une  fi  belle  conquête  , Jenghiz-khan  fit  marcher  fes  trois  fils , Zu?i , 
Oktay  &:  Jagatay  , avec  une  armée  nombreufe , pour  attaquer  la  Capitale  du 
Karafin.  Khamar , Mogul , Hajib  Sc  Terideni-ghui , quatre  des  principaux  Offi- 
ciers du  Sultan  Mohammed , y commandoient  une  garnifon  confiderable.  L’a- 
vant-garde des  Mongols  les  ayant  furpris  par  fa  diligence,  enleva  d’abord  une 
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grande  partie  des  beftiaux  qui  appartenoient  à la  Ville.  Les  Habitans  en  prirent 
occafion  de  faire  une  fortie , au  nombre  de  dix  mille.  Mais  les  Mongols  s’é- 
tant retirés  par  degrés , les  attirèrent  dans  une  embufcade  , d’où  il  n’en  échapa 
pas  plus  de  cent.  Enfuite  s’avançant  jufqu’aux  fauxbourgs,  ils  malfacrerenc 
rout  ce  qui  fe  préfenta  fous  les  armes , ils  pillèrent  les.  maifons  «Se  les  détruifi- 
rent  par  le  feu.  Le  jour  fuivant  > toute  l’armée  fe  trouvant  raffemblée  devant 
les  murs , le  liège  fut  commencé  régulièrement.  Après  l’avoir  pouffé  pendant 
fept  mois , les  Mongols  détachèrent  trois  mille  hommes  pour  détourner  la  Ri- 
vière de  Jiliun  , dans  l’efperance  de  couper  l’eau  à la  Ville.  Les  Gouverneurs 
pénétrant  ce  delfein  , envoyèrent  un  corps  beaucoup  plus  nombreux , qui  tailla 
les  Mongols  en  pièces. 

La  lenteur  du  liège  venoit  de  la  mélintelligence  des  trois  Princes,  qui  alloit 
jufqu’à  leur  faire  traverfer  les  entreprifes  l’un  de  l’autre.  Jenghiz-khan,  averti  de 
ce  défordre,  donna  le  principal  commandement  à Oktay.  L’ordre  fut  auili-tôt 
publié  pour  un  affaut  générai , dans  lequel  la  Ville  lut  emportée  &c  brûlée  juf- 
qu’aux fondemens.  Dans  la  première  furie  du  vainqueur , plus  de  cent  mille 
Habitans  furent  palfés  au  fil  de  l’épée.  Le  refte  fut  enlevé  pour  l’efclavage.  On 
en  comptoit  encore  un  fi  grand  nombre  , que  chaque  Soldat  Mongol  en  eut 
vingt- quatre  pour  fon  partage. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  avoir  envoyé  fesfils  contre  Karazm  , il  s’étoit  ren- 
du lui-même  de  Samarkand  à Nakshah.  Cette  V îlle  n’ayant  pas  réfifté  à fes 
menaces  , il  avoit  continué  fa  marche  vers  Termed  (70)  , qui  avoit  entre- 
pris de  fe  défendre.  Mais  il  l’avoit  emportée  d’alfaut  & malîacré  tous  les  Habi- 
tans , à l’exception  d’une  vieille  femme  , qui  avoit  offert  une  perle  fort  pré- 
cieufe  pour  racheter  fa  vie.  On  lui  demanda  où  étoit  cette  perle.  Elle  conteffa 
qu’elle  l’avoit  avallée.  Les  foldats  qui  la  prelfoient  prirent  le  cruel  parti  de  lui 
ouvrir  le  ventre  ; & trouvant  en  effet  la  perle , ils  éventrerent  tous  les  corps 
morts  dans  l’efperance  d’y  trouver  aulfi  quelques  précieux  joyaux. 

De  Nakshah,  le  Conquérant  fit  marcher  fon  armée  à Balk  , Ville  alors  fi 
puiffante  qu’on  y comptoit  douze  cens  grandes  Molquées  , fans  y comprendre 
les  petites  Chapelles  «Se  deux  cens  Bains  publics.  A fon  approche  les  Habitans 
offrirent  de  capituler.  Mais  il  rejetta  leurs  offres , dans  l’opinion  qu’il  y avoit 
peu  de  fond  à faire  fur  eux  aulîi  long-tems  que  Mohammed  feroit  en  vie.  Il  fe 
rendit  maître  de  la  Ville  dans  un  affaut  général.  La  garnifon  fut  palfée  au  fil  de 
l’épée  «Se  les  murailles  démolies. 

Enfuite  il  détacha  Taulay  (71),  un  de  les  fils  , avec  une  forte  armée , pour 
faire  le  fiége  de  Khorafan  , qui  fut  emportée  comme  diverfes  autres  Villes.  Ce 
jeune  Prince  ayant  rejoint  fon  pere  devant  Talkhan  , ils  fe  trouvèrent  tous  deux 
en  état  de  donner  un  affaut  général , qui  les  rendit  maîtres  de  cette  Place  , après 
avoir  fait  main-baffe  fur  la  garnifon.  Andtrah  fut  réduite  immédiatement  «Se 
traitée  avec  la  même  rigueur.  De-là  ils  marchèrent  à Bamian  , qui  fit  une  défenfe 
obftinée.  Le  hazard  de  la  guerre  ayant  fait  périr  dans  ce  fiége  un  fils  de  Jaga- 
thay , Jenghiz-khan  , qui  aimoit  beaucoup  ce  jeune  Prince , tomba  dans  une 
fi  furieufe  rage  , qu’ayant  ordonné  fur  le  champ  l’affaut  général , la  Ville  fut 
prife  «Se  tous  les  Habitans  maffacrés  jufqu’au  dernier.  Les  murs  «Se  les  édifices 

(70)  Ternis  dans  les  Tradudionç.  (71)  Ou  Th/*, 

furent 
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furent  rafés  dans  le  même  tranfport  ; 8c  Jenghiz-khan  voulut  qu’à  l’avenir  ce  lieu 
portât  le  nom  de  Manbalik  , qui  lignifie  ViLle  infortunée. 

Zena-noyan  , Suday-bahadur , Toga^ar-khantaret , trois  fidèles  Généraux  du 
Conquérant,  ayant  été  détachés  devant  Samarkand,  avec  trente  mille  hommes  , 
pour  marcher  fur  les  traces  du  Sultan  Mohammed,  étoient  arrivés  à Harat  (71) , 
d’où  Malek-khan  , qui  commandoit  dans  cette  Place,  leur  avoit  fait  dire  qu’il 
étoit  attaché  aux  intérêts  de  Jenghiz-kan.  Dans  cette  confiance  ils  avoient  con- 
tinué leur  marche  -,  mais  Toga^ar , perfuadé  que  les  promeffes  d’un  ennemi 
doivent  toujours  être  fufpeétes , retourna  vers  la  Ville  , 8c  fit  donner  un  afiaut 
général , dans  lequel  il  fut  tué  d’un  coup  de  fiéche , après  avoir  eu  le  chagrin 
de  voir  fes  Troupes  repoufTées.  Jenghiz-khan  avoit  envoyé  , dans  le  même 
temps , trente  mille  hommes,  fous  la  conduite  de  cinq  Généraux,  pour  couper 
la  communication  entre  Gha^na  (75) , Saghil , KabuL , 8c  d’autres  Villes  de 
la  domination  de  Mohammed.  Kutaktu-noy an  s’étant  avancé  vers  Herat , avec 
une  partie  de  fes  Troupes,  apprit  que  Malek-khan  étoit  campé  près  de  lui» 
avec  fon  Armée,  dans  le  deflèin  d’aller  fe  joindre  à celle  du  Sultan  Jalal-ad - 
ding  (74).  Il  prit  aufli-tôt  la  refolution  de  l’attaquer.  Mais  Malek  eut  l’adrelfe 
de  s’échapper  pendant  la  nuit. 

Tabazik'jSc  Malkau , deux  autres  Généraux  Mongols  , ayant  perdu  l’efperance 
de  furprendre  Saghil , en  commencèrent  regulierement  le  Siégé.  Mais  le  jeune 
Sultan , fils  de  Mohammed  , qui  avoit  joint  fes  Troupes  à celles  de  Malek , tom- 
ba fur  eux,  lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  8c  les  mit  en  fuite  après  leur, 
avoir  tué  mille  hommes.  Il  les  pourfuivit  jufqu’à  l’Armée  de  Kutaktu-noy  an  , 
à laquelle  ils  alloient  fe  joindre  8c  mettant  ce  Général  même  dans  la  nécelîité 
de  fe  deftendre , il  lui  livra  un  combat  fanglant,  qui  dura  depuis  le  matin  juf- 
■qu’àlanuit,  8c  qui  le  rendit  Maître  du  champ  de  bataille.  Cependant  il  s’en 
étoit  peu  fallu  qu’il  n’eût  été  trompé  par  un  ftratagême  fort  adroit.  Noyan  , qui 
fe  défioit  de  lès  forces  , ayant  ordonné  que  tous  les  bonnets  de  feutre  8c  les 
manteaux  de  fon  camp  , fuirent  remplis  de  paille , 8c  rangés,  fur  les  chevaux  8c 
les  chameaux  de  bagage  , comme  une  efpece  de  fécondé  ligne , l’Armée  de  Mo- 
hammed , qui  prit  ces  fantômes  pour  un  renfort  arrivé  à l’Ennemi , avoit  com- 
mencé à tourner  le  dos , lorfque  le  Sultan  Jalal-adding  , découvrant  l’artifice  , 
fit  ouvrir  les  yeux  à ceux  que  l’épouvante  avoit  déjà  failis.  Cet  incident  n’ayant 
fait  qu’échauffer  leur  courage  , ils  tombèrent  avec  tant  d’impétuofité  fur  les 
Mongols , qu’il  n’en  échappa  qu’un  petit  nombre , avec  les  trois  Généraux. 

Une  querelle , qui  furvint  bien-rôt , pour  un  cheval , entre  Malek-khan  , 8c 
$aiffadin-malek  , tous  deux  Généraux  de  J alal-addin  , leur  vint  plus  perni- 
cieufe  que  les  armes  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  féparerent  •,  le  premier  pour  fe  ren- 
fermer dans  la  Ville  d’Herat , & l’autre  , pour  fe  retirer  , avec  Kanklis  » dans 
la  Province  de  Kirman  (75).  Le  jeune  Sultan,  informé  que  Jenghiz-khan  fe 
difpofoit  à tomber  fur  lui  avec  toutes  fes  forces , fe  mit  en  marche  pour  gagner 
le  bord  du  Sir-indi  (76). 

L’Armée  Mongol  s’avançoit  effectivement  vers  Ghazna  ; 8c  cette  Ville,  ef- 

(71)  Ou  Heri , aujourd’hui  la  Capitale  de  toit  un  fils  du  Sultan  Mohammed. 

Khorafan  en  Perfe.  (75  ) C’eft  la  Caramanie  des  Perfes. 

(75)  Gafmien  dans  les  Traduirions.  (76)  Ou  l’Indus. 

i-74)  DJaUindtn  dans  les  Traductions.  Ci- 
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frayée  de  fon  approche  , ne  balança  point  à lui  ouvrir  fes  portes.  On  y apprit  a 
Jenghiz-khan  que  le  Sultan  Jalal-addin  étoit  parti  depuis  quinze  jours.  Il  dou- 
bla la  marche  , en  donnant  fi  peu  de  relâche  à fes  Troupes  , qu’il  arriva  fur  les 
bords  du  Sir-indi  avant  que  le  Sultan  l’eut  pafle.  La  nuit , qui  favorifoit  fon 
delîein  , lui  donna  le  temps  de  fe  placer  entre  cette  Riviere  8c  le  Prince.  A la 
pointe  du  jour , Jalal-addin , fe  voyant  environné  de  Mongols , refolut  de  com- 
battre , quoiqu’il  ne  lui  reliât  qu’une  poignée  de  gens.  L’aétion  dura , depuis 
le  iever  du  foleil , jufqu  a midi.  Enfin  , perdant  l’efperance  de  vaincre  , après 
avoir  vu  prefque  tous  fes  gens  tomber  autour  de  lui , il  fit  un  dernier  effort  pour 
s’ouvrir  un  patTage  au  travers  de  fes  ennemis  ; 8c  fon  défefpoir  le  fervit  fi  heu- 
reufement , qu’ayant  gagné  le  bord  de  la  Riviere , fon  cheval , qui  étoit  vigou- 
reux , traverfa  les  flots  8c  le  porta  fur  l’autre  rive  , à la  vue  de  tous  les  Mongols. 
Jenghiz-khan  , dans  l’admiration  dont  il  ne  put  le  deftendre  pour  cette  aélion  5 
confefla  , qu’un  pere  meritoit  d’être  appeilé  heureux  lorfqu’il  avoit  un  tel  fils. 
Cependant  il  détacha  DuLay-noyan  8c  Bala-noyan  pour  le  pourfuivre.  Mais 
on  marcha  inutilement  fur  fes  traces  jufqu’aux  frontières  de  l’Inde  (77). 

Après  la  mort  de  Toga^ar  Kantaret  , tué  au  fiege  d’Herat , fes  Troupes  ayant 
joint  Zena-noyan  8c  Suday -bahadur , s’étoient  rapprochées  de  cette  Ville  pour 
le  venger.  Mais  les  Habitans  firent  connoitre,  par  leur  foumiffion  , qu’ils  n’a- 
voient  eu  aucune  part  à cet  accident.  Les  Généraux  Mongols,  fatisfaits  de  cette 
déclaration  , marchèrent  à Nishabar  (78)  , & la  fommerent  de  fe  rendre.  Qua- 
tre Seigneurs  , qui  commandoient  dans  cette  Place  , promirent  de  reconnokre 
Jenghiz-kan  aufli-tôt  que  le  Sultan  Mohammed,  auroit  été  vaincu  dans  une 
bataille.  Les  Mongols  parurent  contens  de  cette  promefle,  8c  refolurent  de 
pourfuivre  le  Sultan  , qui  s’étoit  retiré  à Kaskïn.  Dans  leur  route,  ils  affrétè- 
rent, fuivant  leurs  inftruétions  , de  traiter  avec  beaucoup  de  douceur  toutes  les 
Villes  qui  ouvrirent  leurs  portes,  8c  d’exercer  les  dernieres  rigueurs  fur  celles 
qui  les  mirent  dans  la  nécellité  d’employer  la  force.  Les  Habitans  de  Ma^ande- 
ran  8c  de  Rudhln  furent  égorgés  pour  avoir  entrepris  de  fe  deffendre.  L’attaque 
d 'Ilan  (79)  fut  remife  à d’autres  temps,  parce  que  la  fituation  de  cette  Place 
en  rendoit  l’approche  difficile.  D’ailleurs  il  paroifioit  important  de  prefler  Mo- 
hammed dans  fa  fuite.  En  apprenant  la  marche  de  fes  ennemis , il  avoit  quitté 
Kashin  pour  fe  retirer  à Karendar.  Quelques  Mongols , au  milieu  defquels  il 
étoit  tombé  , lui  avoient  tué  fon  cheval  fous  lui , 8c  ce  n’avoit  pas  été  fans  pei- 
ne qu’il  s’étoit  fauvé  de  leurs  mains.  Cependant  il  avoit  gagné  IJIadura  , dans 
le  G bilan  (80) , où  il  s’étoit  embarqué  fur  le  Kalfum  (81),  pour  fe  rendre  à 
Nol-aboskien  (81). 

Cet  éloignement  l’ayant  dérobé  aux  Mongols , ils  retournèrent  à Karen- 
dar , dont  ils  formèrent  le  fiege.  Une  longue  8c  vigoureufe  réfiflance  ne  pût  les 
empêcher  de  s’en  rendre  Maîtres.  Ils  y trouvèrent  la  femme  du  Sultan  Moham- 

(77)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , 8tc.  (80)  Ou  Kilan.  C’eft  une  Ville  maritime 

p.  14  & fuiv.  de  Perfe  , au  Sud  de  la  Mer  Cafpienne.  Mais 

(78)  Nommé  auffi  Jran-shahr  Sc  Alcr-  on  ne  trouve  pas  le  nom  d’Illadura. 

ihahr  , Ville  du  Khorafan  en  Perfe.  (81)  Ou  la  Mer  Cafpienne. 

(79)  L’ordre  qui  fe  trouve  ici  dans  les  noms  (81)  l’eninfule  près  d’Aftatabad  , au  coia 

de  ces  Naces  femble  marquer  que  celle-ci  ell  Sud-Elt  de  la  Mer  Cafiùenne. 

encre  les  deux  précédentes. 
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med  & Gayath-addin  Ton  fils  (83).  De-là  ils  allèrent  invertir  liait  > Place  fi-  iuGne  db 
tuée  dans  un  climat  fi  fujet  à la  pluie , que  , fans  puits  8c  fans  rivières , on  n’y  Jenchxz- 
manque  jamais  d’eau.  Cependant  il  n’en  tomba  point  une  goutte  pendant  qua-  khan, 
ranre  jours  de  fiege  ; ce  qui  mit  les  Habitans  dans  la  nécelfité  de  capituler.  Mais 
à peine  la  Ville  eut-elle  ouvert  fes  portes , que  les  pluies  recommencèrent  avec 
une  nouvelle  abondance.  Les  Mongols  enlevèrent  dans  la  Ville  une  prodigieufe 
quantité  de  joyaux,  8c  d’autres  richelfes.  Outre  la  femme  du  Sultan  & Gayath- 
addin  , fon  fils  , ils  fe  failirent  de  fa  mere , 8c  de  quelques  autres  enlans  de  ce 
malheureux  Prince , qui  furent  envoyés  à Jenghiz-khan.  Leur  fort  fut  d’être 
maflacrés  furie  champ.  A la  première  nouvelle  d’un  événement  <1  funefte,  le  Mort  du  Sultan 
Sultan  tomba  mort  de  la  violence  de  fa  douleur.  De  tant  de  richelfes  qu’il  avoit  Mohammed- 
polfédées , il  ne  lui  reftoit  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  honorablement.  On  fut 
obligé  de  l’enfevelir  dans  les  habits  qu’il  portoit  au  moment  de  fa  mort.  Elle  ar- 
riva l’an  de  l’Egire  G 1 7 , 8c  1 210  de  Jefus-Chrift , après  un  régné  de  vingt  ans. 

La  réduction  d’Ilan  ouvrit  une  autre  carrière  aux  Vainqueurs.  Zcna-noyan  Piverfes  Pro- 
8c  Suday-bahadur  entrèrent  dans  les  Provinces  d ' Arran  (84)  8c  à' Adherbi-  *1^“  Mongols! 
jan  (85)  , qu’ils  fubjuguerent  avec  le  même  fuccès.  De-là,  marchant  à Sha- 
makya  (8  G)  , qui  les  arrêta  par  quelque  refirtance , ils  traitèrent  les  Habitans 
avec  rigueur.  Ayant  continué  leur  marche  vers  Derbent , ils  fe  trouvèrent  enga- 
gés , par  la  trahifon  de  leurs  Guides , dans  une  route  où  les  Kipjaks  8c  les  Allans 
leur  drelferent  une  embufcade.  Les  Généraux  Mongols , avertis  du  danger , pri- 
rent le  parti  d’envoyer  des  riches  prélens  aux  Kipjaks , en  les  exhortant  à ne  pas 
prendre  parti , pour  des  Etrangers  , contre  une  Nation  qui  étoit  de  leur  propre 
lang.  Cette  démarche  fit  tant  d’impreflion  fur  eux,  que  s’etant  féparés  des  Al- 
lans , ils  les  abandonnèrent  aux  Mongols  , qui  les  taillèrent  en  pièces. 

Cependant  cet  exemple  infpira  de  la  défiance  aux  Kipjaks  pour  des  parens  peftruftion  dis 
fi  redoutables.  Ils  fe  retirèrent  vers  le  Pays  des  Voufis  (87)  ; 8c  s’étant  joints  aux  Klpjaks' 
Troupes.de  cette  Nation,  ils  fe  decerminerent  à retourner  contre  des  Vain- 
queurs dont  ils  redoutaient  les  progrès.  La  relfource  des  Mongols  fut  l’artifice. 

Ils  feignirent,  pendant  dix  jours , de  fuir  devant  leurs  ennemis.  Mais  les  ayant 
attirés  dans  un  Canton  avantageux  du  Pays  de  Cherkus  (88) , ils  firent  face  tout 
d’un  coup , 8c  les  chargèrent  brufquement.  Le  combat  dura  fept  jours  entiers  , 
pendant  lefquels  une  partie  des  Kipjaks  fut  détruite , 8c  le  refte  enlevé  pour  l’ef- 
clavage.  Les  Mongols  retournèrent  triomphans  par  le  Pays  même  de  leurs  en- 
nemis , pour  rejoindre  Jenghiz-khan , fur  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
rie  (89). 

L’Auteur  revient  ici  à l’expedition  de  Tanlay  , dans  la  Province  de  Khora-  Expédition  de 
fan.  La  Ville  , de  ce  nom  , étoit  alors  diftinguée  par  fa  beauté , 8c  fes  Habitans  Khoralan!"5  '' 
enflés  de  leurs  richelfes  fe  maintenoient  dans  une  efpece  d’independance. 

Ma.ru  (90) , autre  Ville  à peu  de  diftance , étoit  aufli  très-puilfante.  Mais , après 


(83)  Ktefudin  dans  les  Traduétions. 

(84)  Arran  contient  une  grande  partie  de 
l’ancienne  Arménie. 

(85)  L’ancienne  Atropatane , ou  Media  A- 

tropatia. 

(8  6)  Capitale  du  Schirvan  en  Perfe  , à 
l’Oueft  de  la  Mer  Cafpienne. 


(87)  Ou  les  Rudiens. 

(88J  Ou  les  Circadiens.  Zexkets  dans  les 
Traductions. 

(8y  ) Hift.  des  Turcs  , p.  H4&fuiv. 

(90)  Ce  devroit  être  Maru  shahjan  , fur  la 
Riviere  de  Morgab.  C’étoit  une  des  quatre 
principales  Villes  du  Kliorafan  , qui  avoit  été 
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l’invafion  des  Mongols , le  Sultan  Mohammed  avoit  envoyé  ordre  à Eashah  Al~ 
molk  , Gouverneur  du  Pays  , de  s’accommoder  avec  Tanlay  aux  meilleures  con- 
ditions qu’il  pourra  obtenir.  AL-molk  s'étant  retiré  à Wajir  (91)  , Tanlay  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  faire  entrer  fes  Troupes  dans  Maru.  Sh&ikh-al- 
Jjlam , pere  d’Almolk , en  préfenta  les  ciels  aux  Généraux  Mongols  , qui  fe 
contentèrent  de  cette  foumiliion.  Aulii-tot  qu’ils  fe  furent  retirés  , Turkcman  , 
qui  setoit  réfugié  dans  les  montagnes  avec  une  partie  de  la  Garnifon  , vint  fe 
mettre  en  polfellion  du  Gouvernement  de  la  Ville.  Vers  le  même  temps,  Mo- 
far  Al-molk , qui  avoit  polTédé  ce  gouvernement  avant  Bashah  Al-molk , appre- 
nant la  mort  du  Sultan  Mohammed , fe  préfenta  devant  la  Ville , & ne  put  en 
obtenir  l’entrée.  Mais  peu  de  jours  après  , il  s’y  introduilît  par  artifice  , &c  Tur- 
koman  , par  amour  pair  la  paix , eut  la  générofité  de  lui  remettre  le  Com- 
mandement. 

Bashah  Al-molk,  irrité  de  fe  voir  négligé,  quitta  TVaJir  pour  aller  joindre 
le  Général  Mongol  dans  le  Mazanderan.  Après  lui  avoir  expliqué  ce  qui  s’étoic 
palfé  à Maru , il  offrit  fon  bras  pour  la  réduction  de  cette  Place.  On  lui  donna 
lept  cens  Mongols  , 8c  ce  nombre  lui  parut  fuflire  ; mais  apprenant , à quelque 
dillance  de  Maru , que  les  forces  de  Mol'ar  étoient  augmentées  jufqu’à  huit  mille 
hommes , il  fufpendit  fa  marche  pour  fe  donner  le  temps  d’effrayer  l’ennemi 
par  des  lommations.  Deux  Officiers  Mongols,  qu’il  chargea  de  cette  commif- 
fîon , furent  tués  par  Mofar  ; ce  qui  caul'a  tant  de  relfentiment  aux  fept  cens 
Mongols , qu’ils  tournèrent  le  dos  après  avoir  maffacré  leur  Commandant. 

Tandis  que  Mofar  fe  rejouilfoit  de  la  mort  d’Al-mok,  il  apprit  par  le  Gou- 
verneur d’Amuya(9z) , que  les  Mongols  s’approchoient  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Son  premier  foin  fut  de  s’avancer  fur  le  bord  d’une  Riviere  , pour  leur  en 
difputer  lepaffagej  mais  il  y fut  tué.  Telles  étoient  les  circonftances  lorfque 
Taulay  vint  aflieger  Maru  , le  premier  jour  de  l’an  6 1 8 de  l’Egire , & 1 2 2 x de 
l’Ere  Chrétienne.  Après  un  fiege  de  trois  femaines , l’impatience  lui  fit  prendre 
la  refolution  de  donner  un  aflaut  général.  Mofar,  redoutant  l’événement , offrit 
de  capituler , & fe  hâta  lui-même  d’aller  rendre  fes  foumiffionsà  Taulay,  avec 
de  riches  préfens.  Ce  Prince  accepta  fon  tréfor , & fe  faifir  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  précieux  dans  la  Ville.  Enfuite  ayant  fait  fortir  tous  les  Habitans  dans  la 
plaine , & féparé  ceux  qui  n’étoient  pas  Marchands , il  en  fit  pailer  cent  (9  3 ) mil- 
le au  fil  de  l’épée.  C’étoit  le  quatrième  pillage  que  cette  malheureufe  Ville  avoit 
effuyé;  & chaque  fois  il  lui  en  avoit  coûté  cinquante  ou  foixante  mille  Habitans. 

De  Maru  , Taulay  tourna  fes  armes  viétorieufes  contre  Nishabar , qu’il  prit, 
& dont  les  Habitans  ne  furent  pas  plus  épargnés.  De-là  il  marcha  vers  Herat , où. 
Malck-shams  Addin-Mohammed  avoit  armé  près  de  cent  mille  hommes  pour  fa 
défenfe.  A la  première  fommation, Mohammed  tua  le  Meffager  Mongol.  Enfuite 
il  fit  une  furieufe  fortie , qui  fut  renouvellée  fept  jours  confecutifs.  Le  carnage 
fut  fi  grand  de  part  & d’autre  , qu’on  vit  couler  le  fang  à grands  Mots  , & que 
Taulay  y perdu  dix-fept  cens  Officiers.  Mais  le  huitième  jour , après  un  com- 

le  fiége  de  plufîeurs  Monarques , fur-tout  de  (91)  Nommée  au fiï  2,am , Ville  fur  laRi- 

la  race  de  Sebtik  Tl  y a une  autre  Maru  au  Sud , viere  d 'Amn  on  de  Jehun. 

nommée  Maru-al-rudh.  (95)  L'Hiftorien  ajoute  que  ce  maflacre 

(91)  V ille  de  Karazm  , fur  la  frontière  du  dura  quatre  jours  entiers. 

Kliorafan. 
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bat  obftiné,dans  lequel  Mohammed  fut  mortellement  blefîe  d’un  coup  de  flèche,  Rfgne  nE 
fes  gens  découragés  fe  retirèrent  en  confulîon,  8c  les  Mongols  entrèrent  pèle  mêle  Jenghiz- 
avec  eux  dans  la  Ville.  Taulay  , qui  étoit  à leur  tête  , ôta  fon  cafque  ; & fe  fai-  khan. 
faut  connoître  pour  le  fils  de  Jenghiz-khan , il  invita  les  Habitans  à fe  rendre  , J S 
fous  promelfe  de  les  bien  traiter  , 8c  de  les  exempter  de  la  moitié  des  taxes,  offres. 

Ceux  qui  voulurent  accepter  fes  offres  eurent  ordre  de  fe  ranger  de  fon  côté.  Il 
fit  grâce  à tous  ceux  qui  prirent  ce  parti , 8c  fa  parole  fut  obl’ervée  fidèlement. 

Tous  les  autres  furent  defarmés  8c  pâlies  au  fil  de  l’épée.  Taulay  rejoignit  enfui- 
te  fon  pere  à Talkhan. 

La  conduite  des  Habitans  d’Herat  répondit  d’abord  à l’efperance  du  Vain-  Leur  révolte  & 
queur.  Mais  apprenant  bien-tôt  que  le  Sultan  Jalal-addin  avoit  remporté  quel-  leur  punition, 
que  avantage  fur  les  Généraux  Mongols  ; 8c  fe  perfuadant  que  la  fortune  ailoit 
changer  en  leur  faveur , ils  maflacrerent  le  Gouverneur  8c  l'Officier  des  Doua- 
nes que  Taulay  leur  avoit  laillès..  Jenghiz-khan  fit  un  reproche  à fon  fils  de  les 
avoir  épargnés.  Il  fit  partir , dans  fa  colere,  Ilziktay-noyan  pour  en  tirer  une  ri- 
goureufe  vengeance.  Ce  Général , en  arrivant  aux  Portes  de  la  Ville,  divifa  fon 
Armée  en  quatre  corps , chacun  de  vingt-quatre  mille  hommes , 8c  força  les  Ha- 
bitans dans  leurs  murs  après  fix  jours  d’une  furieufe  attaque.  Il  ne  fit  grâce  de  la 
vie  qu’à  quinze , 8c  les  murs  de  la  Ville  furent  rafés  jufqu’aux  fondemens.  Cette 
fanglante  boucherie  arriva  l’an  de  l’Egire  619  , 8c  izzz  de  Jefus-Chrift. 

Tandis  que  Jenghiz-khan  goutoitla  fatisfa&ion  d’avoir  réduit  tout  (94)  l’I- 
ran fous  fes  Loix , il  apprit  que  les  Katayens  commençoient  à fe  foulever.  Une 
julte  précaution  lui  fit  envoyer  , dès  le  pnntems  de  l’année  fuivante , Jagathay  , 
un  de  fes  fils , vers  Ghilan  , à la  pourfuite  du  Sultan  Jalal-Addin , qu’on  croyoit 
retourné  en  Perfe  -,  8c  Ugaday  , ou  Oktay  , vers  Ghaz.ua  (95)  , pour  punir  les 
Habitans  d’avoir  favorifé  fous  main  fes  ennemis.  Il  refolut  de  marcher  lui-mê- 
me vers  Turan  (96)  avec  Taulay  , pour  obferver , par  fes  propres  yeux , ce  qui 
fe  palfoit  du  côté  de  l’Eft.  Ugaday  le  rejoignit  bien-tôt,  après  avoir  détruit  la 
Ville  de  Ghazu,  8c  tous  les  Habitans.  Jagathay  prit  Mangqra  8c  toutes  les  Villes 
deGhilon.  Mais  n’ayant  rien  appris  du  Sultan,  il  marcha  aulïï  vers  la  grande 
Bukkarie. 

Jenghiz-khan,  pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  cette  contrée  avec  fes  fils,  fit  Jugement  de 
plufieurs  queftions  aux  Sçavans  de  la  Bukkarie  fur  leur  Religion  8c  fur  Maho-  k>n  ^ 

met  leur  Fondateur.  Il  approuva  leur  creance  à F égard  de  l’unité  de  Dieu,  de  Bukluiféns.  * 
la  priere  qu’ils  faifoient  cinq  fois  le  jour,  du  jeune  qu’ils  obfervoient  un  jour 
de  chaque  mois,  & de  la  quarantième  partie  de  leur  revenu  , qu’ils  donnoient 
aux  pauvres.  Mais  il  ne  goûta  point  les  pèlerinages  qu’ils  faifoient  à la  Mecque , 
parce  qu’étant  perfuadé  que  Dieueft  préfent  par  tout,  il  ne  put  fe  perfuader 
qu’il  y eût  des  lieux  où  il  voulût  être  particulieremeut  adoré.  Ce  fut  à cette  oc-  l’nVîiege  qu’il 
cafion  que  les  Bukkariens  obtinrent  de  lui  un  Privilège , figné  de  fa  main , qui  leut  accotd<:' 
les  exemptoit  de  toutes  fortes  de  taxes  , à moins  qu’il  n en  imposât  lui-même 
par  un  ordre  exprès. 

La  preference  qu’il  avoit  donnée  à Ugaday , en  le  chargeant  du  fiege  de  la  Ca-  Retraite  de  Za  - 
pitale  du  Karafm  , avoit  caufé  un  chagrin  fi  fenfible  à Quei  , l’aîné  de  fes  fils , *** 

(94)  C’eft  la  Perfe  dans  le  fens  le  plus  ou  Ghafnien.  Teixertt , & d’autres  écrivent 
étendu.  Ghafnen. 

(?i)  On  lit  dans  les Traductions , G*fmitn  (96)  Hift.  des  Turcs,  &c.  p.  1 33. 
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que  ce  Prince  fe  retira  dans  le  Pays  de  Daffit-kipokak.  Les  Habirans  ne  recon- 
nurent pas  plutôt  fon  mérite , qu  ils  fe  fournirent  volontairement  à lui.  Il  y fit 
fon  principal  exercice  de  la  chalfe  , qu’il  aimoit  avec  palfion.  Jenghiz-khan  , 
ayant  appris  que  cette  contrée  abondoit  en  gibier , le  fit  prier  de  le  poulïer  vers 
les  frontières  du  Turkeftan  5 parce  qu’étant  alors  à Samarkand,  il  fouhaitoit 
de  s’amufer  quelque  temps  au  même  exercice.  Zuzi  ne  chercha  point  de  prétexte 
pour  fe  difpenfer  d’obéir.  Comme  il  n’ignoroit  pas  que  la  Cavalerie  de  ion  pere 
étoit  mal  montée , il  lui  envoya  cent  nulle  chevaux  de  différens  poils , avec  des 
préfens  magnifiques  pour  fes  Ireres  ; & ce  commerce  d’amitié  ayant  effacé  fon 
relïentiment , il  retourna  lui-même  à la  Cour. 

Après  s’être  exercé  à la  chalfe  avec  fes  enfans , Jenghiz-khan  ne  fut  pas  plu- 
tôt retourné  dans  fes  Etats  , qu’il  apprit  la  révolté  de  Shidurku  (97) , Gouver- 
neur de  Tangut.  Il  marcha  vers  les  Rebelles  avec  une  Armée  nombreufe , 8c  les 
défit  entièrement,  quoique  leurs  forces  ne  fulfent  pas  inferieures  aux  fiennes.  Le 
Pays  fut  ravagé  par  le  fer  & le  feu.  Mais  Shidurku  échappa  heureufement  aux 
armes  des  Vainqueurs.  Cependant , de  l’azile  même  où  il  s’étoit  retiré,  il  fit  of- 
frir à Jenghiz-khan  de  rentrer  dans  la  foumiifion  8c  de  fe  rendre  auprès  de  lui 
s’il  vouloic  lui  pardonner.  Le  Khan  reçut  honnêtement  fon  Envoyé  8c  le  con- 
gédia de  même  , mais  fans  prendre  aucun  engagement  pour  le  pere  de  $chi- 
durku. 

A peine  ce  Tangutien  fut-il  parti , que  Jenghiz-khan  s’apperçut  d’une  altera- 
tion extraordinaire  dans  fa  fanté.  Il  jugea  que  la  fin  de  fa  vie  approchoit.  Son 
premier  foin  fut  de  faire  appeller  fes  fils , 8c  les  enlans  du  Prince  Zuzi , qui  étoit 
mort  depuis  peu.  Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  ayant  reçu  ordre  aufiî  de  s’alïèm- 
bler  autour  de  lui , il  commença  par  les  exhortera  la  paix.  Enfuite  leur  préfen- 
tant  Ugaday  , comme  fon  SuccelTeur  à l’Empire  , il  leur  délivra  fes  inten- 
tions par  écrit , en  leur  recommandant  de  cacher  fa  mort , pour  fe  donner  le 
temps  de  punir  Schidurku  , 8c  de  détruire  la  Ville  de  Tangut , où  le  Rebelle 
s’étoit  retiré.  Sur  cet  ordre , ils  fe  hâtèrent  d’aiTembler  une  puilfante  armée  , avec 
laquelle  ils  mirent  le  fiege  devant  Tangut.  Schidurku  fit  une  refiftance  opiniâ- 
tre, qui  ne  l’empêcha  pas  de  périr,  avec  une  partie  de  fes  forces.  Le  relie  des 
Rebelles  fut  enlevé  pour  l’efclavage. 

Après  cette  expédition  , les  fils  de  Jenghiz-khan  publièrent  la  mort  de  leur 
pere.  Ils  firent  enterrer  fon  corps  fous  un  arbre  , d’une  hauteur  extraordinaire  , 
qu’il  avoir  choifi  lui-même  dans  cette  vue.  Le  temps  forma  , dans  la  fuite , au- 
tour de  ce  Tombeau  , un  bois  épais,  qui  reçut  le  nom  de  Burkhan-kaldin  , 8c 
qui  devint  la  fépulture  commune  de  tous  les  defcendans  de  Jenghiz-khan,  qui 
font  morts  dans  ces  Provinces.  Ce  Monarque  mourut  l’an  61 4 de  l’Egire  , 8c 
1 izô  de  Jefus-Çhrift,  âgé  de  foixante-cinq  ans.  Le  deuil  de  fes  fils  dura  trois 
mois. 

Jenghiz-khan  étoit  un  Prince  d’un  genie  fort  élevé , 8c  fes  Conquêtes  ne  lui 
font  pas  plus  d’honneur  que  la  difeipline  qu’il  établir  parmi  fes  Troupes.  Il  les 
avoit  divifées  en  plufieurs  corps,  chacun  de  dix  mille  hommes,  fous  un  Chef 
particulier  qui  portoit  le  nom  de  Tuman-agajî , du  nombre  d’hommes  dont  cha- 
que corps  étoit  compofé.  Ces  corps  étoient  lubdivifés  en  bataillons  de  nulle 


(9 7)  De  la  Croix  écrit  Shidasht. 
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hommes,  fous  des  Chefs  refpectifs , qui  fe  nommoient Minis-agafis.  Chaque 
bataillon  formoit  dix  compagnies  de  cent  hommes , fous  des  Gus-agafis , 5c  les 
compagnies  étoient  divifées  en  efcouades  de  dix  hommes,  dont  chacune  avoir 
aulîi  fon  Officier,  nommé  Un-agaf  (98).  Toutes  ces  divifions  étoient  fubor- 
données , l’une  à l’autre  , 5c  recevoient  l’ordre  du  Tu man-agafi  ou  du  principal 
Chef. 

Jamais  Jenghiz-kan  ne  laiffia  une  belle  aétion fans  recompenfe,  ni  une  vertu 
fans  éloge  •,  mais  il  n’étoit  pas  moins  attentil  à punir  les  crimes  5c  les  vices.  Il  ne 
fe  contentoit  pas  de  la  force  du  corps  dans  ceux  qu’il  recevoit  pour  la  guerre  ; il 
vouloit  qu’ils  fulfent  diftingués  par  quelques  bonnes  qualités , 5c  c’étoit  entr’eux 
qu’il  choififfioit  ces  Officiers.  Ces  réglés  de  prudence  lui  facilitèrent  la  conquête 
d’un  grand  nombre  de  Nations  voifines , qui  n’avoient  pas  de  fi  juftes  idées  du 
gouvernement.  Il  étoit  auffi  dans  l’ufage  d’alfembler  chaque  année  tous  fes  Offi- 
ciers Civils  5c  Militaires  , pour  examiner  s’ils  avoient  la  capacité  convenable  à 
leurs  emplois  -,  avec  l’attention  de  donner  des  grands  éloges  à ceux  qui  les  avoient 
mérités.  Enfin , l’ordre  regnoit  parfaitement  dans  fon  adminiflration  5c  dans 
toutes  fes  entreprifes.  Il  avoit  environ  cinq  cens  femmes,  tant  légitimes  que 
maîtrefles  ou  concubines.  Ses  femmes  légitimes  étoient  des  filles  de  Khans  ou  de 
Princes , entre  lefqueiles  cinq  paüoient  pour  fes  favorites  : 1 . Borta-kajn  , qui 
lui  donna  quatre  fils.  1.  Ki^ii  , fille  à' Alcan  , Khan  du  Katay.  3 . Korifa  , veuve 
de  Tarjian  , Khan  des  Naymans.  4.  Milu.  5.  Singan.  Les  deux  dernieres  étoient 
fœurs , 5c  d’une  famille  Tartare.  Il  époufa  la  plus  jeune  après  la  mort  de  l’aînée. 
Les  quatre  fis  qu’il  eut  de  Borta-ka^in  étoient  Zu{l  (99) , Zagatay  ( 1 ) , Uga- 
tay  (2  ) , 5c  Taulay  ( 3 ).  Zuzi  exerçoit  l’Office  de  Controleur  Général , ou  de 
Grand  Maître  , delà  maifon  de  fon  pere.  Zagatay  adminiftroit  la  Juftice  5c  rece- 
voit les  plaintes  des  Sujets.  Ugaday  étoit  chargé  dutréfor  &:  recevoit  les  comptes 
des  Gouverneurs  de  Province.  Taulay  préfidoit  à toutes  les  affaires  de  la  guerre. 
Outre  ces  quatre  Princes  , Jenghiz-khan  avoit  cinq  autres  fils  de  differentes  fem- 
entre  lefquels  5c  fes  plus  proches  parens  il  diftribua  les  principaux  Gouverne- 
mens  du  Katay.  La  fouveraineté  de  fes  Provinces  héréditaires  5c  de  fes  conquê- 
tes fut  partagée  entre  fes  aînés  3 mais  celui  qu’il  nomma  proprement  fon  Succef- 
feur , fut  revêtu  de  l’autorité  fuprême  ( 4 ). 


§.  XII. 

E clair  ci  (jcmens  fur  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan  , tirés  des  Annales 

Chinoifes . 


L H 1 st  o 1 r h de  Jenghiz-kan  efl  fi  propre  à jetter  du  jour  fur  la  Géographie 
de  la  i artarie , qu’à  ce  titre  feul  elle  appartiendrait  au  Recueil  des  Voyages , 
quand  elle  n y feroit  pas  liée  naturellement , comme  l’ouvrage  5c  le  fruit  des 
recherches  5c  des  observations  d un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Petisde  la  Croix 


(y  8)  Aga  fîgnific  Commandant  ; & Tuman 
ou  T oman  , dix  mille.  Mini  fignifîe  mille  i 
Gu  , cent  ,&[/»,  dix. 

(0 9)  D’autres  écrivent  Juji  & Chuchi. 

( r ) Ou  Jagatay  &.  C hagatay. 


( 1 ) Ou  Oktay. 

( 3 ) Ou  Tuli. 

( 4 ) Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , & c. 
p.  95  & fui  v. 
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' prétend  avoir  tiré  la  fienne  des  Auteurs  Orientaux.  Mais  on  a cru  devoir  ici  don- 
ner la  preference  à celle  d’ Abul°ha{i-khan  ; parce  qu’étant  lui-même  Mongol  d’o- 
rigine , Se  vivant  fur  les  frontières  de  la  Tartarie  , il  devoir  être  mieux  informé 
de  la  vérité  des  faits  qu’il  raconte.  Cependant  il' faut  obferver  que  fi  fes  récits 
font  exaéts  de  abondans,  lorfqu’il  eft  queftion  des  Conquêtes  de  Jenghiz-khan  , 
à l’Oueft  de  l’Afie  &c  dans  les  Pays  voifins  du  Karafm,  ils  deviennent  obfcurs 
de  imparfaits  à mefure  que  la  feene  s’avance  du  côté  de  l’Eft  ; & fouvent  il  pa- 
poît  connoître  aulli  mal  la  Région  des  Mongols  mêmes,  que  celles  du  Katay , de 
Kara-kitay  , de  Tangut , Se  d’autres  contrées , fur  lefqueîles  il  s’étend  peu , ou 
avec  peu  de  certitude.  C’eft  particulièrement  dans  la  vue  de  fuppléer  à cette  par- 
tie de  l’Hifloire  de  Jenghiz-khan  , & d’éclaircir  la  géographie  ancienne  de  la 
Tartarie  , que  nous  donnerons  place  ici  à quelques  Extraits  des  Hiftoriens  Chi- 
nois. On  aura  l’occafion  d’y  reconnoître  aulli  que  les  Chinois  manquent  de  mé- 
moires pour  l’Hiftoire  des  Mongols  à l’Oueft  del’Afie,  comme  les  Hiftoriens 
Occidentaux  pour  les  événemens de l’Eft  ; d’où  l’on  peut  conclure  utilement, 
que  l’Hiftoire  d’un  grand  Empire  demande  des  Ecrivains  qui  en  ayent  habité  les 
differentes  parties. 

Les  Chinois , qui  font  peut-être , la  plus  exaéte  de  toutes  les  Nations  dans  le 
récit  de  leurs  propres  affaires,  de  dans  la  difcullion  de  celles  de  leurs  voifins , lorf- 
qu’ils  ont  eu  quelque  chofe  à demêler  avec  eux  , n’ont  pas  manqué  d’abondance 
fur  les  a&ions  de  Jenghiz-khan  de  fur  celles  de  fes  Succeftèurs , qui  regnerent  en 
Tartarie  & à la  Chine , jufqu’à  leur  expullion  , en  x 36  8.  Comme  le  Pays  de  ce 
Conquérant  touchoit  au  leur  par  le  Nord , il  eft  à préfumer  qu’ils  étoient  mieux 
informés  de  ce  qui  s’y  pafioit  que  ceux  qui  en  étoient  beaucoup  plus  éloignés. 
Aufti  trouve-t-on  que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  naiftance  , les  defeendans , Se 
les  premières  aétions  de  Jenghiz-khan , leur  témoignage  s’accorde  ( 5 ) fort  bien 
avec  celui  d’Abulghazi-klian.  Le  Pere  Gaubil , un  des  Millionnaires  Jefuites  , 
qui , depuis  la  difgrace  du  Chriftianifme  en  1723  , ont  été  fouftérts  à la  Chine 
eu  qualité  de  Sçavans  , a pris  foin  de  communiquer  à l’Europe  l’Hiftoire  de  ce 
Monarque  ( 6 ) , tirée  des  Annales  Chinoifes , & de  l’enrichir  de  notes  curieu- 
fes , qui  font  d’une  égale  utilité  pour  l’Hiftoire  de  la  Géographie  de  la  Tartarie 
dans  cet  intervalle  ( 7 ).  On  y apprend  à juger  que  cette  Hiftoire  eft  auftî  im- 
parfaite quelle  paroît  confufe  , dans  les  Ecrivains  Orientaux  de  dans  nos 
Voyageurs. 

Au  refte  on  fe  borne  ici  à donner  l’abrégé  de  ces  Extraits,  après  avoir  eu  la 
fidélité  d’en  faire  connoître  la  fource.  Quelques  années  auparavant,  Gaubil  avoir 
envoyé  de  la  Chine  une  courte  Relation  concernant  les  cinq  premiers  Empereurs 
Mongols , éclaircie  par  des  notes , comme  fes  grands  Extraits.  Nous  devons  aver- 
tir que  dans  l’ufage  qu’on  en  va  faire  ici , on  a cru  que  le  texte  feroit  plus  com- 
plet en  y inférant  quelquefois  la  fubftance  des  notes.  D’un  autre  côté , au  lieu 

(5)  Gaubil  obfervc  que  l’Hiftoire  Chi-  vations  mathématiques  du  Pere  Souciet , p.  18  y. 
aoife  rapporte  l’Hiftoire  d ' Alankora  ou  Alan-  ( 6 ) Sous  le  titre  d'Hi/loire  de  Gentehifcan 

ka  , & la  généalogie  de  Jenghiz-khan  depuis  <&  de  toute  la  dynajlie  des  Mongols  fes  fuccef- 
Putanchar  ou  Buzenjer  , de  la  même  maniéré  fours  , Conquerans  de  la  Chine  , tirée  de l'Htf 
qued’Herbelot , avec  un  peu  de  variation  feu-  toire  Chinoife.  Paris  , 1739.  in-40. 
lement  dans  les  noms.  Les  infortunes  de  la  (7  ) Inférée  dans  les  Obfervations  mathé- 
Princefle  de  Monolan  y font  aulli  rapportées  matiques  du  Pere  Soucier , p.  185. 
prelqu'avec  les  nycmes  cucouftauces.  Ohfep- 

qu<5 
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que  Gaubil  fuit  generalement  dans  fon  texte  l’ortographe  Chinoife  pour  les 
noms  de  perfonnes  & de  lieux  , & qu’il  met  les  noms  Mongols  dans  les  notes  , 
on  a pris  le  parti  d’inferer  au  contraire  les  noms  Mongols  dans  le  texte  , parce 
qu’on  eft  perfuadé  que  les  vrais  noms , comme  la  venté  des  chofes , font  tou- 
jours plus  agréables  & plus  fatisfaifans  pour  un  Leéteur  attentif  & curieux. 
Lorfqu’il  n’y  aura  pas  de  changement , il  fera  aifé  de  s’en  appercevoir  à la  di- 
vihon  des  mots  Chinois  en  monofiilabes. 


Actions  de  Jenghj-khan  , jufqu'à  ce  quil  reçut  ce  nom. 


Ve  r s le  milieu  du  douzième  fîecle  , Yefukay  ( S ) , Chef  de  la  principale 
Horde  des  Mongols  ( 9 ) , ayant  déclaré  la  guerre  à Temujin  , Chef  de  la  Horde 
Tartare  (10),  tailla  fes  troupes  en  pièces  8c  le  fit  prifonnier.  Après  cette  expédi- 
tion , Ulua , fa  femme , mit  au  monde  un  fils  qui  apporta  du  fang  coagulé  dans 
une  de  fes  mains.  Il  fut  nommé  Kyou-wen.  Mais  , en  mémoire  de  ion  triomphe  , 
Yefu-kay  lui  donna  le  nom  de  Temujin  (11).  Ce  Prince  , étant  mort  à la  fleur  de 
fon  âge  , laifla  quatre  fils  8c  une  fille.  Temujin  , fon  aîné  8c  fon  fucceffeur , étoit 
encore  fi  jeune , que  fa  mere  fe  chargea  de  l’adminiftration , 8c  fit  rentrer  dans 
la  Horde  pluheurs  de  fes  Sujets  qui  étoient  paffésdans  celles  de  Taychot  ( 1 1)  8c 
de  Chamuka  (13).  Ces  deux  Princes,  ennemis  de  la  famille  de  Temujin , l’at- 
raquerent  avec  une  Armée  de  trente  mille  hommes,  formée  des  meilleurs  Sol- 
dats de  fept  Hordes.  Mais  , avec  le  fecours  d 'Ulua  , fa  mere  , 8c  de  Perji  , jeu- 
ne Seigneur  de  la  Plorde  d’Orla  , il  remporta  l’avantage , dans  une  fanglante 
bataille , où  Taychot  fut  tué  , 8c  Chamuka  mis  en  fuite. 

CettQ  aétion  fit  beaucoup  d’honneur  au  jeune  Prince  Mongol  dans  toute  la 
Tartarie.  Elle  lui  avoit  donné  occafion  de  faire  éclater  beaucoup  de  grandeur 
d’ame  dans  les  recompenfes  qu’il  avoit  diftribuées  à fes  Officiers  8c  à fes  Sol- 
dats. Il  les  avoit  fait  monter  fur  fes  propres  chevaux.  Il  leur  avoit  donné  des 
habits  & d’autres  préfens.  La  Horde  de  Taychot,  qui  étoit  fort  nombreufe  8c 
qui  poffédoit  une  grande  étendue  de  Pays,  fe  fournit  prefqu’entierè  au  Vain- 
queur ; 8c  Patu  , Seigneur  du  Pays  , arrofé  par  la  Riviere  d’Êrgone  (14),  forma 
une  étroite  alliance  avec  lui  en  époufant  Temulun , fafœur(i5).  La  Horde  des 
Tarrares , qui  campoit  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Onon  ( 1 6) , s’étant  ré- 
voltée contre  l'Empereur  de  Kin  , ce  Monarque  donna  ordre  à tous  les  Prin- 
ces , fes  Tributaires , de  s’allembler  près  de  cette  Riviere , 8c  de  marcher  contre 
eux.  Toli  (17),  Seigneur  des  Karaits  (iS)  , & Temujin,  s’étant  diftingués 
dans  cette  occafion  , le  premier  fut  créé  Fang , ou  Régulé , titre  que  fès  Sujets 


( 8 ) Gaubil  commence  l’Hiffoire  des  Mon- 
gols par  Yefukay  , parce  que  l'Empereur  Ku- 
blay  le  mit  a la  tête  de  fes  ancêtres  dans  le 
grand  Palais  qu’il  fit  bâtir  pour  eux. 

( 9 ) Aon  gu  dans  le  texte.  Cette  Horde  de 
Mongols  étoit  contiguë  à celle  des  Naymans , 
près  de  la  Ville  de  Hohn  ou  Kartt-korœm , au 
Nord  du  grand  Defert.  Souciet  , p.  163. 

(10)  Suivant  les  Chinois  , Temujin  naquit 
en  166 1,  fur  la  Montagne  de  Tey-weyAwen- 
pen-te  , où  Yefukay  campa  après  la  bataille 
d’Oron. 

Tome  VIL 


(11)  Ou  Temuchin. 

( 1 1)  Tay-che-hu. 

(13)  Ou  Jamuka.  Dans  le  texte  c’eft  Chu- 
mu-ha. 

(14)  On  lit  enfuite  Seigneur  de  la  Horde 
à'I-kye-tfe. 

(13)  Après  la  mort  de  cette  Prince  (Te  il 
époufa  la  foeurde  Jenghiz  khan. 

(16)  Oui  eWu-w»,  qui  eft  le  Saghnlian- 
ula  ou  l’Amur. 

(17)  Nommé  Tayre!  par  Abulghazi. 

( 1 8)  Ke-h  dans  le  Chinois. 

K 
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changèrent  en  Wong  (io)  hau  , 8c  Temujin  obtint  un  pofte  confiderable  dans 

l’Armée. 

Toli  avoit  un  frere  , nommé  Ifankula  (zo)  ; qui  s’étant  retiré  chez  les  Nay- 
mans  (n),  dans  quelque  chagrin , engagea  leur  Prince  à l’attaquer.  Cette  guerre 
reduifit  Toli  à chercher  une  retraite  dans  les  Terres  des  Princes  de  Whey-hu , à 
l’Oueft  du  Whang-ho  , ou  de  la  Riviere  jaune.  Ces  Princes  du  Wkey-hu  , nom- 
més d’abord  Whey-ko  , avoient  leurs  habitations  au  Nord  , ou  au  Nord-Oueft 
quart  d’Oueft  de  Turku  (zz) , 8c  peut-être  au  Sud.  Ils  étoient  defcendans  des 
Whey-hus , dont  la  puiffiince  étoit  redoutable  lous  la  dinaftie  de  Tang , 8c  qui 
s’attachèrent  enfuite  au  Mahometifme.  De-là  vient  que  les  Chinois  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Whey-hus  aux  Mahometans , quoiqu’ils  les  appellent  or- 
dinairement Whey-wheys.  Temujin  prêta  des  Troupes  à Toli  dans  la  difgrace, 
8c  ce  Prince  ayant  marché  vers  la  Riviere  de  Tula,  défit  les  Morkites,  alliés 
8c  voifins  des  Naymans.  Enfuite  s’étant  joint  à Temujin  , ils  tombèrent  enfera- 
ble  fur  les  Naymans,  8c  les  taillèrent  en  pièces.  Toli  enleva  beaucoup  de  bu- 
tin dans  le  cours  de  cette  guerre,  fans  en  faire  part  à fbn  bienfaiteur,  qui  de- 
guifa  neanmoins  fon  refientiment  (z  3 ) . 

La  réputation  naiflante  de  Temujin  excita  l’envie  de  Chamuka  , 8c  lui  fit 
infpirer  les  mêmes  fentimens  à divers  Princes , dont  les  principaux  fe  nom- 
moient  Hatakin  , Sa-chi-hu  , Kilupan  , 8c  Tatar.  Ils  fe  liguèrent  enfemble  pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne  8c  de  celle  de  Toli.  Mais  Te-in  (14)  , Seigneur  de  Honki-> 
rats  (z  5) , après  avoir  été  forcé  d’entrer  dans  cette  Ligue  , fe  retira  dans  fes  Ter- 
res, 8c  fit  avertir  Temujin  , qui  étoit  fon  gendre  , du  péril  qui  le  menaçoit. 
Temujin  , 8c  Toli  prirent  aulli-tôt  les  armes  , 8c  défirent  leurs  ennemis  dans 
plufieurs  batailles.  Les  forces  des  Mongols  furent  conliderablement  augmentées 
parla  jonétion  des  ULutays  , des  Manjous  , des  Chalars , des  Honkirats  , 8c 
des  Iki-lye-tfes , cinq  Hordes,  qui  leur  fournirent  d’excellens  Officiers.  Elles 
defcendoient  des  cinq  fils  de  Laching-Patur  , lixiéme  ancêtre  cle  Te-in  , 8c  leurs 
habitations  étoient  fur  les  bords  de  ÏOnon  , du  Kerulon  , de  ÏErgone  , du  Kal- 
ka  , 8c  de  quelques  autres  Rivières  voifines.  Ce  fut  dans  le  même  temps  que 
Temujin  8c  Te-in  firent  un  Traité  célébré  dans  l’Hifioire  des  Mongols  , par  le- 
quel le  Chef  de  chacune  des  deux  familles  devoit  prendre  fa  première  lemme 
dans  l’autre.  Cette  convention  s’obferva  fidèlement  , auili  long-temps,  du 
moins  , que  les  defcendans  de  Temujin  regnerent  à la  Chine. 

En  1 zoz  , les  Princes  confédérés  , que  Chamuka  avoit  afiemblés  fur  la  Ri- 
viere de  Tulu-pir  (16) , l’élurent  pour  leur  Chef,  8c  lui  prêtèrent  ferment  d’o- 
béilfance.  Cette  nouvelle  ligue  fut  extrêmement  fortifiée  par  (z7)  Pu-lu-yu  y 


Ci  9)  Ce  titre  , fuivant  l’Hiftoire  Chinoife  , 
répond  au  titre  Tartare  de  Ko-han  , que  d’au- 
tres prononcent  Ka-han  & Khan. 

(10)  C’eft  Yïacubora  d’AbuIghazi. 

(zi)  Les  Naymans  campoient  vers  la  Ri- 
viere de  Selinga , & s’étendoient  jufqu’à  celles 
de  Jenifea  , d 'Obi  , & d ’lrtiche. 

(iz)  Dans  la  petite  Bukkarie. 

(z  3 ) Hift.  de  Gcntshifcan  par  Gaubil , page 
première  & fuivantes. 

(14)  C’eft  peut  être  le  même  que  Tayian. 


Abulghazi  nomme  ce  Chef  Turk-tli. 

(15)  Kunkurats  ou  Kongorats.  Hong-ki-Lx 
en  Chinois.  C’eft  la  même  Horde  que  Marco- 
Polo  nomme  Aungrah. 

(t6)  Probablement  le  Turo-pira , qui  prend 
fa  fource  à quarante-fept  degrés  de  latitude  , 
& trois  degrés  de  longitude  Eft  de  Peking.  Il 
fe  jette  dans  le  Nonni. 

(17)  Ce  Prince  doit  être  le  même  qu’Abul- 
ghazi  nomme  Bajrak. 
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Chef  des  Naymans.  Temujin  , affilié  des  Piinces  de  fa  Maifon  6c  de  fes  Alliés , 
mit  fon  Armée  en  campagne  fous  la  conduire  de  quatre  Généraux,  nommés 
Alukuli  , Porchi , Porokona  , 6c  Chilakona  (28)  , qui  furent  furnommés  Pali- 
paukuli  ; c’eft-à  dire,  les  quatre  intrépides.  Le  premier  & le  quatrième  étoient 
de  la  Horde  de  Chalar  ; Porchi , de  celle  d 'Orla  ; 6c  Poro-kona  , de  celle  de 
Hyu  - hu-shin . Ils  étoient  accompagnés  d’un  Etranger  , nommé  Say-i  , qui  ex- 
cellent dans  l’art  de  la  guerre , 6c  qui , étant  fort  entendu  dans  les  feux  d'artifi- 
ce , en  avoit  tiré  le  nom  de  Chapar  (19). 

L’année  fuivance,  Temujin  joignit  Toli  un  pied  de  la  montagne  de  (30)  Kan , 
où  Chamuka  6c  fes  Alliés  avoient  aflèmblé  leurs  forces.  Mais  Chamuka  fe  dé- 
fiant dufuccès  d’une  bataille  , tourna  tous  fes  foins  à femer  la  jaloufie  entre  le 
Prince  des  Karaits  6c  Temujin.  Il  s’y  employa  fi  heureufement , que  Toli , ayant 
levé  fon  Camp  pendant  la  nuit , fe  retira  d’abord  fur  la  Riviere  de  (3  1)  Ha-fu  ; 
6c  de-là  vers  celle  de  Tula.  Temujin  gagna  de  fon  côté  Sali,  entre  le  Tula  6c 
l'Onon.  A- peine  fe  furent-ils  féparés  , que  le  Khan  des  Naymans  attaqua  plu- 
fieurs  partis  de  Karaits,  6c  ravagea  les  habitations  de  cette  Horde.  Toli  fe  vit 
obligé  de  recourir  à Temujin.  Il  lui  demanda  fes  quatre  intrépides , qui  défirent 
les  Naymans,  6c  reprirent  le  butin.  Un  fecours  , accordé  de  li  bonne  grâce , unit 
plus  étroitement  que  jamais  les  deux  Vainqueurs,  de  leur  réconciliation  fut 
lcellée  par  la  promelîe  d’un  mariage  entre  les  deux  familles. 

Mais  les  artifices  de  Chamuka  fufciterent  bien-tôt  de  nouveaux  troubles.  ïla- 
ho  (32),  fis  de  Toli,  n’avoit  pu  voir  fans  jaloufie  la  réputation  de  Temujin. 
Chamuka  fe  fervit  de  ce  jeune  Prince  pour  perfuader  à ion  pere  que  Temujin 
le  trahiifoit.  Toli  , donnant  dans  le  piège,  refolut  d’employer  l’artifice  pour  fe 
défaire  de  Temujin.  Il  lui  propofa  defe  rendre  dans  fon  camp  avec  (33)  Chu- 
chi , fon  fils  , 6c  la  Princeilè  fa  fille  , fous  prétexte  d’accomplir  le  double  maria- 
ge dont  ils  étoient  convenus.  Temujin  partit  en  effet  ( 3 4)  •,  mais  ce  fut  pour  re- 
tourner bien-tôt  fur  fes  pas,  après  avoir  demandé,  par  -un  Mefïàger,  que  la 
cérémonie  fut  différée.  Ènfuite  , ayant  appris  le  fond  du  complot,  il  informa 
fes  Alliés  de  cette  trahifon  , & prit  des  meiures  pour  fe  garantir  d’une  furprife. 
Toli,  dont  tous  les  deffeins  fe  trouvoient  éventés , l’attaqua  de  toutes  parts, 
fans  aucun  ménagement  •,  mais  il  fut  défait  dans  plufieurs  batailles.  Temujin 
l’attaqua  perfonneliement  dans  la  derniere  3 6c  le  Prince  Ilaho  , bleffé  d’un  coup 
de  flèche  , fut  obligé  de  quitter  la  mêlée.  Le  Vainqueur  alla  camper  fur  les  bords 
du  Lac  Tong-ko  , d’où  il  dépêcha  un  de  fes  Officiers  à Toli,  pour  lui  repro- 
cher fii  perfidie  dans  les  termes  fuivans  : » Lorfque  vous  eûtes  été  battu  à Ha- 
» la-whcn  (35),  par  Kior  , votre  oncle  , vous  perdîtes  tout  ce  que  vous  pof- 


Eztraits 
Chinois  , 
concernant 
Jenghiz- 

KHAN. 
Quatre  Géné- 
raux furnommés 
les  InttépiJes, 


Union  tic  Temu  - 
jin & de  Toli. 


Us  font  diviféî 
par  les  artifices 
de  Chamuka. 


Reproches  que 
Temujin  fait 
faircàTeli. 


(18)  Or\  lit , dans  le  texte  François  , Mu - fai  foi  t fa  réfidence  ordinaire  au  fixiéme  fîccle. 
boli , Forehu , P orgu  & Cbe-lau-ho-cn.  Ces  Gé-  (31)  A-ja-nli. 

ne-taux  étoient  nommés,  en  langage  Mon-  <3 r)  Oit  lUko  , nommé  lltka-fanglin  pat 
gol,  One-lye.  C’eft  le Quefuan  de  Marco- Polo.  Petis  de  la  Croix  , & Sungnn  par  Abulghazi. 

(19)  Prononciation  Tartare  du  Ghehr  Per-  (33)  Ou  Zuzj. 

fan.  Le  mot  Chinois  eft  Cha-pœ-cul.  (3  4)  L’Hiftoirc  Chinoife  n’explique  pas  les 

(30)  Cette  Montagne,  fuivant  les  Géo-  raifons  de  Ion  retour  ; mais  on  les  a vues  ci- 
graphes  Chinois , eff  cinq  cens  lis  ou  cinquan-  deifus  dans  Abulghazi. 

te  lieues  à l’Oueft  de  la  Montagne  Ttt-kin , (3?)  C’eft-à-dire  , Oueft  delà  riviere.  Il 

vers  quarante-cinq  ou  quarante  lix  degrés  de  faut  entendre  le  Wbang-bo . C’eft  le  nom  d’un 
latitude  , & douze  ou  treize  degrés  de  laticu-  Pays  entre  Ning-bya  & Erjîna  , Si-ning  , Kan- 
ûe  Oueft  de  Peking  , où  le  Khan  des  Turcs  cheu  & Sha-cheu , & les  Pays  voifins  à l’Oueft. 

Kij 
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» fédiez.  Mon  pere  défie  Kior  à Ho-Ji  (36)  , 8c  vous  rétablit  dans  vos  Etats. 
» Lorl'que  votre  frere  arma  contre  vous  les  Naymans  , &c  que  vous  fûtes  forcé 
» de  vous  retirer  à l’Oueft , j’envoyai  mes  Troupes,  qui  battirent  les  Mar- 
ri kats , 8c  qui  vous  fauverent  de  la  fureur  des  Naymans.  Dans  la  mifere  où 
» vous  étiez  alors , je  vous  donnai  une  partie  de  mes  Troupes  , 8c  de  tout  ce  qui 
» m’appartenoit.  Cependant  vous  ne  me  fites  aucune  part  du  riche  butin  que 
» vous  enlevâtes  aux  Markats,  quoique  ce  fut  à mon  fecours  que  vous  en 
»>  eufiîez  l’obligation  , 8c  que  vous  ne  tulfiez  forti  du  précipice  que  par  l’habi- 
» leté  de  mes  quatre  Généraux.  Vous  fçavez  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  arrêter  les 
» pernicieux  delfeins  que  les  Princes  confédérés  avoient  formés  courre  vous. 
» Serez-vous  capable,  après  tant  d’obligations,  de  travailler  à ma  ruine  par 
» des  voyes  fi  balles  ? 

La  querelle  de  Temujin  8c  de  Toli  excita  un  mouvement  général  entre  les 
Princes  Tartares.  Temujin  fut  joint  par  Hafar-whachen  , fon  frere  , Prince  des 
Hongkirats  , par  Patu , Prince  d’ I-ki-lye-tfe  , par  Qucli , frere  de  Toli,  par 
Chapar  8c  divers  autres  Seigneurs.  Après  avpir  tenu  plufieurs  confeils  avec  fes- 
quatre  Généraux  , il  fit  marcher  fon  Armée  jufqu’à  la  Riviere  de  Pan-chuni , 
dont  les  eaux  étoient  fort  bourbeufes.  Hafary  fit  tuer  un  cheval.  Temujin  prit 
un  peu  d’eau  dans  la  Riviere  , 8c  l’avalia.  Enfuite,  ayant  invoqué  le  Ciel , il 
promit  de  partager , pendant  toute  fa  vie  , avec  fes  Officiers , le  bien  8c  le 
mal  qui  lui  arriverait,  en  fouhaitant  de  devenir  tel  que  l’eau  qu’il  avoit 
bûe  , s’il  étoit  jamais  capable  de  violer  fon  ferment.  Tous  fes  Alliés  8c  fes  Of- 
ficiers firent  la  même  chofe  après  lui.  On  remarqua  que  les  familles  qui  burent 
de  l’eau  dans  cette  occafion  , le  diflinguerent  conftamment  par  leur  fidélité. 

Les  deux  Armées  fe  rencontrèrent  entre  les  Rivières  de  Tula  8c  de  (37)  Ker- 
lon.  Le  combat  fut  opiniâtre  8c  fanglant.  Enfin  Temujin  remporta  une  viéloire 
complété.  La  plus  grande  partie  des  Troupes  vaincues  fe  joignirent  à lui.  Toli 
eut  recours  à la  fuite  , 8c  ne  fe  déroba  pas  fans  peine  aux  Vainqueurs.  Ses  pro- 
pres Officiers  furent  tentés  de  le  tuer.  Il  fut  arrêté  par  un  parti  qu’on  avoit  déta- 
ché fur  fes  traces  ; mais  s’étant  échappé  le  même  jour , il  fe  retira  fur  les  Terres 
des  Naymans , où  il  fut  reconnu  par  un  Officier  du  Pays,  qui  lui  fit  ôter  la  vie. 
llaho  , fon  fils,  fe  retira  d’abord  dans  le  Royaume  de  Hya  (38),  d’où  il  fut 
chaffé  : enfuite,  étant  paffé  dans  le  Pays  d qKu  tfe , entre  Turf  an  8c  ( 39)  Kas- 
ligar , il  y fut  tué  par  l’ordre  du  Prince. 

Le  côté  Sud-Sud-Eft  de  la  montagne  d’Altay , eft  habité  par  un  Peuple  qui  fe 
nomme  les  Tatas  blancs.  Ils  font  dilférens  des  Tartares  (40).  Les  Chinois  donnent 
quelquefois  ce  nom  général  aux  Nations  qui  habitent  au-de-là  de  la  grande  Mu- 
raille 3 8c  quelquefois  à des  Hordes  particulières , dont  quelques-unes  fe  nom- 
ment Tatas  de  l'eau  (41),  8c  font  fîtuées  prefqu’au  Nord  de  la  Corée 3 d’au- 
tres , dont  nous  parlons  ici , portent  le  nom  de  Tatas  blancs . Leur  Chef,  nommé 

(36)  Hift.  de  Gentchifcan  , p.  y.  & fuiv.  (38)  Les  Mongols  prononcent  Kerulen. 

(37)  Cette  Riviere  ne  peut  être  éloignée  (39)  On  en  parlera  bien  tôt. 

de  YOrghun  &c  du  Tula.  Les  Auteurs  Orien-  (40)  Gaubil  ne  connoiiToit  pas  exaéïemenr 
taux  la  nomment  Valjuna.  Vùl.  Amoenit.  lit-  fon  étendue. 

terar.  Vol.  III , p.  174.  Elle  eft  peut-être  près  (41)  Ou  Sui-tata.  Rubruquis  parle  des 
de  Balzuna-ba/al; , dont  parle  Abulgliazi.  Seu-mogtili , ou  des  Mongols  de  l'eau. 

Voyez,  i'artide  précédent. 
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A-lautfe  , defcendu  des  anciens  Princes  (42)  de  Tuque , avoir  beaucoup  d’efti-  Extraits  ' 
me  pour  Temujin.  Cette  Nation  de  Tuque , ou  de  Turcs,  eft  celle  que  d’Her-  Chinois  , 
belot  nomme  Turcs  Orientaux.  L’Hiftoire  Chinoife  commence  à parler  d’elle  concernant 
en  545.  C’étoit  alors  un  Peuple  fans  confédération , qui  habitait  le  Nord-Oueft  ’fENGHIZ~ 
de  Turfan  , 8c  dont  l’occupation  , peu  auparavant,  étoit  de  travailler  en  fer  près  Nation  de  Tu- 
d’une  montagne  nommée  Kin  (43).  Mais  dans  l’efpace  de  peu  d’années,  il  de-  ques  des 
vint  allez  piaffant  pour  fubjuguer  toute  la  Région  , qui  eft  entre  la  mer  Cafpien-  U1C  ' 
ne  «3c  la  Riviere  de  Lyau  (44).  On  le  divifoit  en  Turcs  du  Nord  8c  Turcs  de 
l’Oueft.  Ils  eurent  de  grandes  guerres  entr’eux , 8c  contre  les  Chinois  (45) , aux- 
quels ils  s’écoient  rendus  formidables. 

A-lantfe  , Chef  des  Taras  blancs  , ayant  été  invité  par  Tayang  (46) , Roi  des  Temujin  défait 
Naymans , à fe  joindre  à lui  8c  au  Prince  Chamuka,  pour  diminuer  le  pou-  ksNaymans. . 
voir  de  Temujin  , retint  le  Meffager , 8c  fit  donner  avis  au  Prince  Mongol  de 
cette  propofuion.  Là-defTus  , Temujin,  prefTé  par  fon  frere  de  prendre  les 
mefures  les  plus  promptes  & les  plus  vigoureufes , fe  hâta  de  monter  à cheval , 

8c  marcha  vers  la  montagne  de  Hang-hay  (47) , où  Tayang  étoit  campé.  Il  dé- 
fit les  Troupes  de  ce  Prince , 8c  le  tua  dans  la  mêlée.  Après  cet  événement , plu- 
sieurs Hordes , qui  n’avoient  pas  eu  la  hardiefte  de  fuivre  leur  inclination , fe 
déclarèrent  pour  le  Vainqueur.  L’année  fuivante  ( 1205),  Temujin  commen- 
ça fes  incurfions  fur  les  Terres  du  Prince  88  Hya. 

Hya  eft  le  nom  d’un  Royaume  qui  contenoit  dans  Sch&nji,  au  Nord  de  Ping-  Royaume d’Hya, 
lyang-fu , jufqu’à  Kya-yu-quan  (48)  , les  Pays  d’ O nus  8c  d'Etfina  , celui  de 
Kohonor , 8c  celui  qui  eft  entre  Kya-yu-quan  8c  Scka-cheu  (49) , outre  plufieurs 
Places  au  Nord  8c  d l’Oueft  de  Kya-yu-quan  (50).  Le  même  Auteur  dit  dans 
un  autre  lieu  , que  Temujin  attaqua,  cette  année,  les  Princes  d ’Hia,  nommés 
Si-kya , ou  Hya  de  l’Oueft.  Il  paroit  icf  que  ce  grand  Pays  avoit  plus  d’un  Maî- 
tre. En  effet,  on  peut  compter  , dans  les  mêmes  bornes , les  Princes  de  Tangut , 
dont  Abulghazi  8c  d’autres  Auteurs  Orientaux  font  mention  , quoiqu’un  peu 
confufémenr.  Ces  Princes  regnoient  fur  une  Nation  que  les  Chinois  nomment 
Tu-fan  8c  Si-fan.  Ils  étoient  alors  dans  une  forte  de  decadence  , 8c  Sujets  , en 
partie , du  Roi  de  Hya.  De- là  vient,  peut-être , qu’ils  ne  font  pas  nommés  dans 
cette  partie  des  Annales  Chinoifes  -,  quoique  leur  Hiftoire  fe  trouve  fort  au  long 
dans  un  autre  endroit  (51),  où  l’on  apprend  qu’ils  furent  enveloppés  dans  la 
ruine  commune  des  Mongols  en  1227. 

Le  Royaume  d’Hya  fut  fondé,  vers  l’an  951,  par  Li-ki-tfyen , Tartare  de  Fondation  du 

Royaume  d Hya. 


(4 z)  Gaubil  ( d’où  ceci  eft  tiré  , p.  i.  ) les 
place  au  Nord  de  la  Montagne  d’Altay. 

(43)  Il  paroît  que  c’eft  la  même  Montagne 
qui  eft  nommée  Tu-kin  ( p.  7.  ) vers  le  qua- 
rante-cinquième ou  le  quarante-fixiéme  degré 
de  latitude , & le  douze  ou  le  treiziéme  degré 
de  longitude  Oucft  de  Peking.  Là  réfidoit  le 
Chef  des  Turks  aufixiéme  fiécle. 

(44)  Dans  Lyau-tong. 

(45)  Les  Fondateurs  des  races  de  Tang  Sc 
de  Han  étoient  de  ces  Turcs. 

f (4 6)  Abulghazi  le  nomme  Tay-yang , & 
d’Herbelot  , Tayanek. 


(47)  C’eft  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes, dont  la  plus  occidentale  eft  vers  cin- 
quante degrés  de  latitude , & dix-fept  de  lon- 
gitude Oueft. 

(48)  Ou  Hya-yu  quan. 

(49)  Quarante  degrés  vingt  minutes  de  la- 
titude , & vingt  degrés  quarante  minutes  de 
longitude. 

(50)  Audi  loin  que  le  Pays  de  Hami. 

(31)  Si-hya  lignifie  proprement  les  Gardes 
de  l'Oueft.  Peut-être  que  ceux  qui  fondèrent 
cette  Monarchie  étoient  les  Gardes  de  la  gran- 
de muraille  à l’Occident. 
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Tupe  (51).  Sa  Capitale  étoit  Hya-cheu  , à préfent  Ning-hya  (53)  , d’où  le 
Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  La  puiflance  de  ce  nouvel  Etat  fit  des  progrès  il 
furprenans , qu’environ  cinquante  ans  après  , fon  Roi , ou  fon  Khan  , prit  le 
titre  d’Empereur  ; ce  qui  continua  jufqu’au  Régné  de  Jenghiz-khan  ( 5 4). 

Dans  le  cours  du  douzième  mois  de  l’année  1 1 06 , qui  efc  celui  du  (55)  Ti- 
gre , les  Chefs  des  Hordes , &c  les  Généraux  d’Armée  de  Temujin , s’aflemble- 
rent  à la  fource  de  la  Riviere  d’Onon.  Les  Troupes  étoient  divifées  en  neuf 
corps , dont  chacun  avoit  fon  étendard.  Ils  reconnurent  Temujin  pour  leur 
Souverain,  par  le  cri  général  de  Chongkip-kohan  (5  6).  Après  quoi,  ce  Monar- 
que nomma  Muhuli  & Porcho  pour  fes  deux  Généraux  &c  fes  premiers  Minif- 
tres.  C’eft  de  cet  événement  que  l’Hiftoire  de  la  Chine  commence  l’Empire  du 
Conquérant  Mongol  (57). 


Guerres  de  Jenghip-khan  contre  P Empereur  de  Kin. 


L’A  n n É e 1 10 G ne  fut  pas  moins  mémorable  par  la  ruine  de  (58)  Poloyu  , 
frere  de  Tayang.  Kuchluk,  fon  dis,  8c  Toto  , Seigneur  des  Markits,  fe  re- 
tirèrent fur  la  Riviere  d’irtish,  où  le  premier  avoit  encore  un  puilTànt  parti. 
Mais  en  1108  , Jengkip-khan  les  ayant  attaqués  tous  deux,  tua  Toto  , de  fa 
propre  main , tandis  que  Kuchluk  chercha  une  retraite  dans  le  Royaume  de 
Kitan  (59).  Cette  victoire  le  mit  en  état  de  foumettre  le  refte  des  Hordes , dont 
quelques-unes  réfiftoient  encore. 

Ce  fut  en  1 109  que  le  Khan  pénétra  pour  la  première  fois  à la  Chine  , en 
forçant  divers  portes  près  de  la  grande  muraille  (60),  à l’Oueft  de  Ning-hya, 
qu’il  prit  la  Ville  de  Ling-cheu  , & qu’il  entreprit  le  iïege  de  Ning-hya,  Capi- 
tale du  Royaume  de  Hy.i.  Mais  Li-gah-tsken  , Roi  du  Pays , prit  le  parti  de 
payer  un  tribut  au  Conquérant , & de  lui  offrir  une  Princelle  en  mariage.  Les 
Mongols  fe  retirèrent  après  avoir  accepté  ces  conditions.  Dans  le  cours  de  la 
même  année,  Parchukorte-tikin  , Prince  à'Igur  (61),  fous  le  titre  (61)  à' ldi - 
kut , tua  les  Officiers  Kitans  (63)  qui  étoient  dans  fa  Ville,  & s’alla  met- 
tre en  perfonne  fous  la  proteéfion  de  Jenghiz-khan  , qui  lui  donna  une  de 
fes  filles  en  mariage.  Les  Géographes  Chinois  conviennent  que  le  Pays  d’Igur 
étoit  fitué  où  Turban  (<J4)e  ft  aujourd’hui  •,  ils  mais  parodient  n’en  pas  connoître 
l’étendue.  LaVillequ’Idikut  avoit  choifi  pour  fa  refidence,  fe  nommoit  Ho-cheu. 
Ses  ruines  fubfiftent  encore , à fept  ou  huit  lieues  de  Turfan  , du  côté  de  l’Eif. 


(fi)  O11  enparlcra  ci-dèflbus. 

(53)  Ou  Topa.  Voyez,  a tlejfus  , Tome  prece- 
dent. 

(54)  Voyez  le  Tome  precedent. 

(j5)  Chine  du  Perc  du  Halde,  Vol.  I. 

(f6)  Voyez  le  Cycle  Tartare  , au  Paragra- 
phe VII  de  ce  Volume. 

(57)  Ching-ki-tfe  , qui  cft  le  mot  Mongol 
( ou  plutôt  C king-kiz  ) exprime  le  cri  d’un 
oifeau  d'heureux  préfage.  Gaubil  écrit  Ching- 
kiz-khan  , mais  nous  nous  arrêtons  au  nom 
uüté. 

( f 8)  P ologu  dans  le  texte. 

($9)  Ouïe  Kitan  occid.nnl. 


(60)  L’Auteur  dit  ailleurs  qu’il  entra  dans 
Schen-fi  , Province  à laquelle  appartient  Ning- 
hya  , par  la  voie  du  Pays  de  Kohonor. 

(61)  Vigttr  ou  Oygur.  Wey-u-cul  en  Chi- 
nois. 

{6 1)  Hi-tte-hu  en  Chinois. 

(63)  Ce  dévoient  être  les  Kitans  occiden- 
taux ou  les  Kaia  kitayens , car  les  Kitfars  ou 
les  Lyaus  n’avoient  pas  de  domaines  à l’Eft. 
Abulghazi  dit  que  c’étoient  les  Officiers  de 
Kavar-khan  , du  Turkeftan  : mais  Kavar  étoit 
Khan  de  Kara-kitay. 

(64)  Dans  la  petite  Bukkarie  , à l'Oueft  de 
Hami  ou  Khamil, 
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Les  Mongols  étoient  alors  Tributaires  des  Kins  ( * ) , comme  ils  l’auroient  été  Extraits  ~ 
auparavant  des  Kitans.  On  donnoit  le  nom  de  Kitans  à des  Tartares  qui  ha-  Chinois  , 
bitoient  au  Nord  & au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Pechdi.  Ils  avoient  fubju-  concernant 
s;ué , au  dixiéme  fiecle  , tous  les  Pays  entre  la  Corée  & Kashgar , outre  plufieurs  J^HGAHNIZ~ 
Provinces  Septentrionales  de  la  Chine.  Leur  Dynaftie  fe  nommoit  Lyau , 6c  EmpîredêsKi- 
le  nom  de  leur  famille  Impériale  étoit  Ydu.  En  1109,  ils  fe  foutenoient  en-  tans&dcs  Kins. 
core  dans  les  Pays  au  Nord  , auNord-Eft  , 6c  au  Nord-Ouefb  de  Turfan.  C’é- 
toit  apparemment  ce  que  les  Hiftoriens  Occidentaux  appellent  Kara-kitay. 

Le  Pere  Couplet  6c  le  Pere  du  Halde , après  lui , donnent  aux  Kitans  le  nom 
de  Syetaus  6c  Si-taus.  Suivant  ces  deux  Auteurs , leur  Empire  commença  en 
917,  & continua  l’efpace  de  deux  cens  neuf  ans,  fous  neuf  Empereurs.  Il 
fut  détruit  par  les  Kins  en  1 1 2.6^. 

Les  Tartares  Kins,  qui  fuccederent  aux  Kitans , prirent  les  vaftes  régions  .Origine  dss 
qui  font  au  Nord  de  la  Corée.  Ils  étoient  alors  les  Maîtres , non-feulement  de 
la  Corée , mais  de  toute  cette  partie  de  la  Tartarie  , qui  efl:  fituée  au  Nord  6c  au 
Nord-Eft  de  Lyantong  , aufli-bien  que  des  Provinces  de  Lyantong , de  Schan- 
tong  , de  Pe-che-li  , de  Honan  , 6c  de  Schcnji  , du  Pays  qui  dépend  de  Fong- 
tfyang-fu  , 6c  de  Sigan-fu  , dans  Schenfi , 6c  de  toutes  les  parties  de  la  Tarta- 
rie qui  bordent  le  Lyang-tong  6c  la  grande  muraille , jufquau  Nord-Oueft 
de  Tay-tong-fu  dans  Shanjî.  Les  deux  Tartaries  , jufquau  quarante-neuf  6c  cin- 
quantième dégrés  de  latitude  , 6c  dix-neuf  ou  vingtième  de  longitude  Oueft 
de  Pe-king  , qui  étoient  alors  remplies  de  petits  Princes  , payoient  un  tribut  à 
l’Empereur  des  Kins.  Sa  Cour  étoit  dans  une  Ville  nommée  Ycn-king  , dont  il 
ne  relie  aujourd’hui  que  les  ruines,  à quelques  milles  de  Peking  (65) , au  Sud- 
Oued. 

L’Empire  des  Kins  , borné  à l’Oued  par  celui  de  Hm  ou  de  Hya  , prit  naif- 
fance  après  la  chute  des  Kitans  ou  des  Lyans  , en  1116 , 6c  dura  cent  dix-fept 
ans  fous  neuf  Empereurs , jufqu’en  1143,  qu’il  fut  détruit  par  les  Tartares 
Occidentaux.  Mais  les  Mancheous , qui  font  les  defcendans  des  Kins  , 6c  qui 
portent  le  meme  nom  , l’ont  rétabli  dans  le  dernier  fiecle , avec  une  augmenta- 
tion extrême  de  grandeur  6c  de  puifTance. 

Ce  grand  Etat , polfédé  d’abord  par  les  Kitans  ou  les  Lyaus , enfuite  par 
les  Kins  , porte  dans  Abulghazi-khan  6c  dans  d’autres  Auteurs  , le  nom  d’Em- 
pire  de  Kitay  ou  du  Katay  , qu’il  paraît  avoir  tiré  des  Kitans.  A la  dellruc- 
tion  de  ces  Peuples , une  partie  d’entr’eux  prit  la  fuite  vers  l’Oueft , 6c  forma 
une  nouvelle  Dinaftie  , nommée  les  Lyaux  Occidentaux , dans  les  Pays  voi- 
fins  de  Turfan , qui  doivent  avoir  été  , comme  on  l’a  déjà  fait  remarquer  , la 
Région  de  Kara-kitay.  Divers  Auteurs  l’ont  fouvent  nommée,  fans  paroître 
bien  informés  de  fa  fituation. 

Quelque  temps  avant  que  les  Mongols  6c  les  autres  Hordes  eullènt  reconnu  Occafion  des 
Jenghiz-khan  pour  Souverain,  Tay-ho , Empereur  des  Kins,  envoya  Yong-  |w"khan  cou- 
tfi , Prince  de  fon  fang , à Tfing-ch&ng , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Kuku-  «'eux. 

(*)  Le  dixiéme  mois  de  l’année  1147,  khan,  nommés  par  Abulghazi  & pat  les  Au- 
i’Empereur  des  Kins  , incapable  de  fubjuguer  teurs  Orientaux. 

les  Mongols  , fit  la  paix  avec  eux.  Leur  Chef  (6';)  Hifloire  de  Gentichiz-khan  , p.  3 & 
étoit  alors  Aclopukiliay  , dont  on  ne  trouve  pas  141;.  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
le  nom  entre  les  prédécelfeurs  de  Jenghiz-  Souciée,  p. } 6 9 . 
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•r;_>i  urs  ' hotun  (66)  , pour  y recevoir  le  tribut  annuel  des  Habitans.  Yong-tfi  parut 
Chinois  , marquer,  à cette  occafion  , du  mépris  pour  Jenghiz-khan  , & confeilla  mê- 
coNCERNANt  me  à l’Empereur  de  chercher  quelque  prétexte  pour  s’en  défaire.  Ce  Prince  re- 
Jenghiz-  jecra  une  fj  odieufe  propofition  ; mais  elle  ne  fut  pas  moins  portée  jufqu’aux 
KHAN’  oreilles  de  Jenghiz-khan  , qui  réfolut  d’en  punir  l’Auteur.  L’occafion  s’en  pré- 
fenta  bien -tôt.  JFang-yeng-king  , Empereur  des  Kins  , étant  mort  au  dixième 
mois , la  fuccellion  tomboit  à Yong-tfi.  Ce  nouveau  Monarque  ne  manqua 
pas , dès  l’année  fuivante , de  faire  demander , par  un  Officier  , le  tribut  aux 
, Rc^)ntî'kT,ens  Mongols.  Leur  Khan  affecta  de  demander  lui-même  au  Meffager  de  la  part  de 
wntr"  tesZKins!  qui  il  venoit  -,  8c  fur  la  réponfe  qu’il  reçut , que  c’étoit  de  la  part  de  Yong-tfi  , 
alors  Empereur,  il  déclara  qu’étant  lui-même  Empereur,  il  ne  reconnoiffoit 
pas  Yong-tfi  pour  fon  Maître.  Il  ajouta  , d’un  air  mocqueur  : » on  dit  que  les 
» Chinois  doivent  avoir  peur  Maître  le  Fils  du  Ciel  ) mais  à préfent  ils  ne  fça- 
» vent  pas  faire  choix  d’un  homme.  Après  avoir  fatisfait  ainfi  Ion  refientiment , 
il  monta  à cheval , 8c  fe  mit  en  marche  vers  le  Nord.  Yong-tfi  fut  d’autant 
plus  embarraffé  d’un  difeours  fi  picquant,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  Khan  des 
Mongols  avoit  d’autres  fujets  de  fe  plaindre  des  Kins.  Ils  avoient  tué  en  1 2.06 
Ching-pu-chay , Prince  de  fa  Mailon.  Jenghiz-khan  cherchoit  l’occafion  de 
fe  vanger.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  Yong-tfi  avoit  eu  delîein  de  le  faire  arrê- 
ter. Toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  enfin  à raffembler  une  Armée  formida- 
ble fur  les  bords  du  Kerulon.  Il  en  détacha  Chepe-Noyan  (6~j)  & (68)  Yelu- 
Kohay  , avec  ordre  de  s’avancer  , jufqu’aux  frontières  de  Shanfi  & de  Pe-che- 
li  , pour  obferver  ces  deux  Provinces.  Ils  rejoignirent  le  Khan  , après  y avoir 
enlevé  quelque  butin. 

Préparatifs  des  Les  Kins  avoient  de  nombreufes  Troupes  dans  la  Province  de  Lyan-tong  , 

U1  Ldr  qui  étoit  comme  la  baniere  de  leur  Empire.  Comme  il  y refroit  encore  un  grand 
nombre  de  Kitans  & plufieurs  Princes  de  la  race  de  Lyau  , qu’ils  avoient  dé- 
pouillés de  la  Couronne  Impériale , Yong-tfi  , qui  les  redoutoit , fur  tout , de- 
puis l’élévation  de  Jenghiz-khan , avoit  mis  dans  toutes  les  Places  une  dou- 
ble Garnifon  de  Niu-chos  (69)  , pour  les  obferver.  Cette  défiance  caufa  un  mé- 
contentement général  parmi  les  Habitans  ; mais  Yong-tfi  , fins  faire  attention 
à leurs  plaintes , fit  publier,  de  tous  côtés , que  les  Mongols  penfoient  à l’atta- 
quer. Il  leva  plufieurs  Armées  ; 8c  poftantdes  Troupes  depuis  le  Whang-ho  juif 
qu’à  Lyau-tong  , dans  toutes  les  Places  fortes  qui  touchoient  à la  grande  mu- 
raille , il  fe  crut  en  état  d’arrêter  l’audace  de  fes  ennemis. 

Au  commencement  de  l’année  1 2 1 1 , Aklan  (70) , Prince  Y A-la-la , du  côté 
<icsxins,  1,11  UC  de  i’Oueft,  vint  offrir  fes  fervices , avec  un  gros  corps  de  Troupes , au  Khan 
des  Mongols  & au  Prince  des  Igurs,  Après  avoir  tenu  confeil  fur  leurs  intérêts 
communs,  ils  marchèrent  enfemble  vers  le  Sud.  Yong-tfi,  allarmé  de  leur 


(66)  Kuhta  ou  Hacha  hotun  , qui  a déjà  été 
décrite. 

(67)  Le  titre  de  tioyan  ou  Novian  , ne  fe 
donne  qu’aux  Princes  de  la  famille  régnante  , 
aux  Gendres  des  Khans  & aux  Chefs  des  Hor- 
des. 

(68)  ïelu  hohiy,  ou  K o!ay  comme  d’autres 
l'écrivent,  étoit  un  grand  Mandarin  de  l’Em- 
perçur  des  Kins , qui  ayant  été  envoyé  vers 


jenghiz-khan  pour  quelques  affaires  , avoit 
été  fi  charmé  de  ce  Prince  qu’il  étoit  entré  à 
fon  fer  vice.  11  étoit  de  la  race  Impériale  de 
Lyau  ou  des  Kitans  , dont  le  nom  étoit  T élu. 

(69)  On  nomme  ainfi  les  Kins,  comme 
venus  de  la  Tartarie  orientale , que  les  Chi- 
nois appelloient  anciennement  Nyu-che. 

(70)  Il  paroit  que  c’eff  le  Khan  des  Kar-i 
liks , dont  on  a parlé  ci  delfus, 

approche , 
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approche , s’humilia  jufqu  a leur  faire  propofer  la  paix.  Mais  fes  offres  furent 
rejettées;  Chiu-Noyan , à la  tête  de  quelques  Troupes  délité,  força  les  poftes 
de  la  grande  muraille  au  Nord-Oueft  & au  Nord-Eft  de  (71)  Tay-tong-fu  , 
tandis  que  d’autres  détachemens  s’emparèrent  des  ForterelTès  qui  étoient  hors 
de  cette  barrière.  Muhuli  emporta  les  poftes  voifms  de  Pau-gan  &c  de  Yen-king  , 
dans  la  Province  de  Pe-che-li.  Chapar  furprit  la  Garnifon  de  (72)  Ku-yong- 
quan  , Place  importante.  Jenghiz-khan  défit  lui-même  un  corps  nombreux  de 
Kins , près  de  Swen-wha-fu  , qu’il  prit  enfuite,  avec  les  Fortereifes  voifines  de 
Tay-tong-fu  (73),  nommé  alors  Si-king , ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin,  les 
Mongols  pouffèrent  leurs  courfes  jufqu’à  la  Capitale. 

Wa-chin  , Prince  des  Hongkirats  , &c  beau-frerc  du  Khan,  s’étoit  avancé  fur 
les  Frontières  de  Lyau-tong , pour  fonder  les  difpofitions  des  Kitans,.  & for- 
mer quelque  entreprife  du  même  côté.  Il  y trouva  Yelu- lyew-ko  1 la  tête  de  cent 
mille  hommes , mais  prêt  à fe  déclarer  pour  Jenghiz-kan.  Lyew-ko  étoit  de  la 
race  Impériale  de  Lyau  (74).  C’étoit  un  excellent  Qfhcier , qui  avoit  un  grand 
nombre  de  Vaifaux  fous  fes  ordres  ; & qui , ne  pouvant  fupporter  les  indignités 
continuelles  que  les  Kitans  elluyoient  de  la  part  des  Kins  , avoit  pris  les  armes , 
en  apprenant  que  les  Mongols  fe  preparoient  à la  guerre.  Il  offrit  à Wachin  , 
pour  gage  de  fa  foi,  de  fe  rendre  avec  lui  fur  la  montagne  de  Kin  (75) , où  , 
facrifiant  un  cheval  blanc  avec  un  bœuf  noir  \ & brifant  une  flèche  , il  s’engagea 
par  ferment  à la  fidélité.  Jenghiz-khan  ne  balança  point  à fe  l’attacher  par  des 
offres  avantageufes.  Il  lui  donna  le  titre  de  Roi  (76) , & le  foutint  par  un  ren- 
fort confiderable  de  fes  propres  Troupes.  Lyew-ko  s’étant  fait  proclamer  fous  le 
titre  qu’il  avoit  obtenu , marcha  contre  l’Armée  des  Kins  , & remporta  une 
viéloire  fignalée,  qui  devint  comme  un  lignai  aux  Seigneurs  Kirans , pour  fe- 
couer  le  joug,  & à quantité  de  Villes,  pour  fe  foumettre.  Enfuite  il  s’empara 
de  Tong-king  (77),  ou  Lyau-yang , Ville  confiderable  de  Lyau-tong.  Une 
conquête  de  cette  importance  lui  Ht  tant  de  réputation  , que  l’Empereur  des 
Kings  fe  crut  obligé  d’affembler  de  nouvelles  forces  pour  fauver  cette  Pro- 
vince (78). 

En  1212,  Jenghiz-khan  fe  rendit  Maître  de  Whan-cheu  (79),  &c  Muhuli 
s’empara  des  ForterefTes  qui  bordoient  la  grande  muraille , près  du  Whang-ho. 
Les  Mongols , après  avoir  réduit  toutes  les  Places  fortes  entre  Whan-cheu  &c  cette 
Riviere,  fe  difpoferent  à faire  le  fiege  de  Tay-tong-fu.  Yong-tfî  , pour  les 


(71)  Dans  la  Province  dçSchan-fi , à qua- 
rante degrés  quinze  minutes  de  latitude,  & 
trois  degrés  quinze  minutes  de  longitude 
Oueft. 

(71)  ForrerelTe  à neuf  lieues  au  Nord-Eft 
ne  Peking.  Yen  ching  en  cft  à trois  ou  quatre 
ficues  au  Nord. 

(75)  Toutes  dans  la  Province  de  Schan-fi. 

(74)  On  a remarqué  quelle  fe  nommoir 

2 du. 

(7  f ) Suivant  les  Géographes  Chinois , cet- 
te Montagne  doit  être  à quarante-cinq  ou 
cinquante  lieues  au  Nord  de  Mugdcn  , Capi- 
tale de  Lyau-tong. 

(76)  C'eft-à-dire  apparemment  Whang  ou 

Tome  FIL 


Khan  de  Lyau-tong. 

(77)  Ce  qui  fignifie  Cour  orientale  , à qua- 
rante-un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  , & 
fi x degrés  loixante-fix  minutes  de  longitude 
Eft.  Dans  la  Carte  des  Jéfuires  , cette  Ville 
ell:  placée  fur  la  rive  Nord  de  ’a  Riviere  de 
Takfa  , qui  tombe  dans  celle  de  Lyau.  Elle  eft 
difrérente  de  Lyau-yang  , qui  en  eft  à trois 
milles  au  Sud  8c  qui  étoit  alors  une  Grande 
Ville. 

(78)  Hift  de  Gentekircan  , p.  ij.Scfuiv. 

(79)  Ville  de  Tartane  , au  Nord  Eft  de 
Peking  , entre  le  quarante-deuxième  & le  troi- 
fiéme  degré  de  latitude,  mais  aujourd’hui  dé  « 
truite. 
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prévenir  , fit  avancer  Heya-ka  , ou  Ki-shz-lye.  (80) , 8c  JP' an-yen  , à la  tête  d& 
trois  cens  mille  hommes.  Mais  Jenghiz-khan  n’ayant  pas  fait  difficulté  de 
marcher  au  devant  de  cette  redoutable  Armée , l’attaqua  , près  de  la  montagne 
de  Y chu  (Si),  où  elle  avoir  affis  fon  camp  , 8c  la  défit , malgré  la  fuperiorité 
du  nombre.  L’automne fuivant , ayant  invetli  Tay-tong-fu  , il  y trouva  plus  de 
réfifhnce  qu’il  ne  s'y  étoit  attendu.  Après  une  vigoureuie  attaque  , dans  laquel- 
le il  perdit  beaucoup  de  monde  8c  il  fut  bielle  lui-même,  il  leva  le  fiege  , 8c 
fe  retira  dans  la  Tartarie.  Les  Kins  profitèrent  de  fa  retraite  pour  rentrer  dans 
Pau-gan  , dans  Swcn-wha-fu  , 8c  même  dans  Ku-yong-quan. 

Le  Khan  des  Mongols , confolé  de  fa  difgrace  par  les  nouvelles  qu’il  appre- 
noit  de  Lyau-tong  , fe  remit  en  campagne  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante  , 8c  reprit  Swen-wha-fu  8c  Pau-gan.  Il  défit  l’Armée  des  Kins  près  de 
Whay-lay  (8z) , tandis  qu’un  de  fes  Généraux  fe  rendit  Maître  de  (83  Ku-pz- 
keu.  Après  la  bataille  , n’ayant  pu.  s’ouvrir  l’entrée  de  la  Chine  par  Ku- 
yong-quan  , il  força  la  Forterefie  de  Tfc-kin-quan . Cette  prife  fut  fuivie  de 
celle  à'ichcu  8c  de  Cho  chcu  (84).  Change  revenant  de  Lyau-tong,  palla  par 
Nen-keu  , Place  importante  , 8c  s’empara  de  Ku-yong-quan  , qui  n’en  eft  pas 
éloigné.  Dans  le  cours  du  feptiéme  mois , les  Kins  perdirent  une  grande  ba- 
taille (85) , au  pied  de  la  montagne  d’U-whcy-lin  , près  de  (86)  (Yuan  chang- 
kyzn. 

Le  mois  d’après , Hujaku  , Général  de  l’Armée  des  Kins , qui , après  avoir 
été  caffié  en  1711,  avoit  été  rétabli  dans  fes  emplois,  fe  faifit  de  la  perfonne 
de  l’Empereur,  8c  lui  ôta  la  vie.  Les  Mongols  étoient  redevables  de  tous  leurs 
avantages  au  relfentiment  mie  ce  Général  avoit  eu  de  fa  difgrace*  Elle  n’avoit 
duré  que  deux  mois , au  bout  defquels  il  avoir  reçu  ordre  de  reprendre  le 
Commandement , 8c  de  camper  au  Nord  de  la  Cour.  Mais , au  lieu  de  s’oppo- 
fer  aux  progrès  de  l’Ennemi , il  ne  penfa  qu’à  s’amufer  à la  chaffie,  fans  mar- 
quer d’attention  pour  les  ordres  de  l’Empereur*  Enfin  , s’étant  approché  de 
la  Ville  Impériale  , fous  prétexte  d’arrêter  une  confpiration  qu’il  avoit  décou- 
verte , il  envoya  quelques  Cavaliers  au  Palais , pour  y publier  à grands  cris  que 
les  Mongols  étoient  aux  Portes  de  la  Ville.  De  ion  côté  , il  fit  donner  la  mort  à 
piufieurs  perfonnes  qu’il  croyoit  mal  difpofées  pour  lui  3 & répandant  fes  Trou- 
pes dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  il  fit  fervir  les  Mandarins  8c  les  Offi- 
ciers mêmes  de  l’Empereur  à détrôner  leur  Maître , fans  qu’ils  en  eufient  le 
moindre  foupçon.  Auffi-tôt  qu’il  fe  fut  alïuré  des  Portes  de  la  Ville  , il  fe  faifit 
du  Palais , où  il  tint  quelque  temps  l’Empereur  fous  une  garde.  Enfuite  l’ayant 


(80)  Hishelye , en  Tartare  ;ou  plutôt  le  mê- 
me que  Hu-sba-hu , qui  eft  Hujaku  en  Tar- 
tare. 

(81)  Sept  ou  huit  lieues  à l’Oueft  ou  à 
l’Oueft-Nord-Oueft  de  Sv/en-wha-fu. 

( 8 z ) Ki-she-lye  ou  Heya'ia  , qui  la  com- 
mandoit , prit  la  fuite.  Les  Hiftoriens  Chi- 
nois ne  s’accordent  pas  dans  l’ordre  & la  datte 
de  ces  faits. 

(83)  Quatre  ou  cinq  lieues  à l’Oueft  de  Ku- 
yong-quan.  La  bataille  fut  fi  fanglaute  que  la 


terre  étoit  jonchée  de  morts  dans  l’efpace  de 
quatre  lieues. 

(84)  Fameufe  Fortereiîe  à l’une  des  portes 
de  la  grande  muraille , à quarante  degrés  qua- 
rante- trois  minutes  quinze  lecondes  de  latitu- 
de, & quarante-trois  minutes  de  longitude  LU 
de  Peking. 

(8ç)  Villes  fur  les  frontières  Oueft  de  Te- 
che-li.  Tfe-kin-quan  eft  à vingt-cinq  milles- 
Oueft  d’I  cheu- 

(84)  Villes  fur  les  limites  de  Chan-fi  & de 
Pe-che-li. 
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dépofé  , il  lui  fît  donner  la  mort.  Mais  dans  Pimpofîibiiité  d’ufurper  fa  place , il 
plaça  fur  le  Trône , Sun  , Prince  du  Sang  Impérial. 

Cette  révolution  détermina  Jenghiz-khan  à faire  le  fîege  de  la  Ville.  Chcpe , 
après  avoir  pris  Ku  yongquan  , l’étoit  venu  joindre  avec  cinq  mille  Cavaliers 
d’élite  ; mais  fon  avant-garde  s’étant  avancée  vers  la  Pviviere  de  (87)  Tfau , 
fut  entièrement  défaite  au  palfage  du  pont.  Hujaku  , qui  remporta  cet  avan- 
tage en  perfonne  , fe  faifoit  traîner  dans  un  chariot , parce  qu’il  s’étoit  blelfé 
au  pied.  Le  lendemain  fa  plaie  s’étant  r’ouverte  , & l’empêchant  de  marcher , 
il  donna  ordre  à Chu  hu-kau-ki  de  s’avancer  contre  l’Ennemi.  Mais  ce  Général 
manqua  l’occafion  pour  être  arrivé  trop  tard.  Hujaku  l’auroit  puni  de  mort, 
fi  l’Empereur,  qui  eftimoit  cet  Officier,  ne  l’eût  dérobé  au  fupplice.  » Retour- 
» nez  donc  au  combat , lui  dit  Hujaku  , de  foyez  plus  fidèle  à mes  ordres.  Si 
» vous  battez  l’Ennemi , je  vous  fais  grâce.  Si  vous  êtes  battu  , il  vous  en  cou- 
» tera  la  vie.  Kauki  fe  mit  en  marche.  Mais  un  vent  du  Nord , qui  faifoit 
voler  la  pouffiere  dans  les  yeux  de  fes  Soldats , l’obligea  de  rentrer  dans  la 
Ville  après  avoir  effiiyé  quelque  perte.  Comme  la  menace  d’Hujaku  lui  fai- 
foit croire  fa  mort  certaine  , il  courut  vers  le  Palais  de  ce  Général  à la  tête  de 
fes  Troupes.  Hujaku , pénétrant  fon  deffein  , entreprit  de  fe  fauver  par  la  fui- 
te. Il  fe  caifa  la  jambe  en  voulant  paffier  fur  le  mur  de  fon  jardin  , de  quelques 
Soldats  le  tuerent  dans  cette  fi tuation.  Kauki  prit  fa  tête  , de  la  plaça  , de  fa  pro- 
pre main,  à la  grande  porte  du  Palais.  Enfuite,  renonçant  volontairement  à 
la  vie  , il  fe  remit  entre  les  mains  des  Mandarins  , dont  il  ne  croyoit  pouvoir 
attendre  que  la  mort.  Mais  l’Empereur  , charmé  de  celle  d’Hujaku  , publia  un 
Edit,  dans  lequel , chargeant  la  mémoire  de  plufîeurs  crimes , il  louoit  au 
contraire  l’aélion  de  Kauki.  Bien-tôt  il  lui  donna  le  commandement  de  fes 
Armées  à la  place  d’Hujaku. 

Li  - gan-tfuen  , P^oi  à'Hya  , Allié  de  l’Empire  des  Kins , depuis  quatre  vingts 
ans , le  voyant  preflé  par  les  Mongols  , implora  le  fecours  de  l’Empereur. 
Ses  inftances  ne  furent  point  écoutées , parce  que  l’Empire  avoir  befoin  de 
toutes  fes  Troupes  pour  fa  propre  deffienfe.  Le  reflfentiment  porta  ce  Prince  , 
non-feulement  à faire  la  paix  avec  les  Mongols , mais  à déclarer  la  guerre  aux 
Kins  par  le  fîege  de  Kia-cheu  ( 8 8) , dans  la  Province  de  S’chenfî.  Etant  mort  la 
même  année,  Li-tfun-hyu  , fon  parent  de  fon  fucceffeur,  plus  heureux  que 
lui  , fe  rendit  Maître  de  King-cheu  (89)  vers  la  fin  de  1 z 1 3. 

Depuis  que  Jenghiz-khan  avoit  tourné  fes  armes  contre  la  Chine , quantité 
d’Officiers  Chinois,  qu’il  avoit  fait  prifonniers , étoient  entrés  à fon  fervice. 
Il  leur  marquoit  de  l’eftime,  de  leurdonnoit  à commander  de  petits  corps  de 
leur  propre  Nation.  Dans  la  refolution  qu’il  prit  d’attaquer  les  Kins  de  toutes 
parts , il  mêla  enfemble  les  Troupes  Chinoifes  de  Tartares,  pour  en  compofer 
quatre  Armées.  La  première  campa  au  Nord  de  Yen-king , qui  étoit  la  Ville 
Impériale.  Une  autre  ravagea  le  Pays  au  Nord  de  à l’Efl,  jufqu’à  Lyau-tong. 

(87)  C’écoit  un  canal,  dont  l’eau  venant  (88)  A trente-huit  degrés  fix  minutes  de  !a- 
de Chxng-ping-cheu  , paftoir  parla  Ville  Impé-  titude  , & fis  degrés  quatre  minutes  de  longi- 
riale  , dont  le  pont  ne  pouvoit  être  bien  loin,  tude  Oueft. 

Peking  ayant  été  bâtie  depuis,  avec  d’autres  (89)  Ville  de  Schen-fi,  à trente-cinq  degrés 
canaux,  les  petites  rivières  qui' font  entre  le  vingt-deux  minutes  de  latitude  , & neuf  degrés 
Vhen-ho  & le  Pey-ho  ont  dû  recevoir  de  cinq  minutes  de  longitude  Oueft. 
grandes  altérations. 

Li; 
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La  troifiéme  , commandée  par  rrois  de  fes  fils , répandit  la  terreur  Si  la  raine 
au  Sud  & au  Sud-Oueft , jul'qu’au  W'hang-ho.  Lui-même  , avec  fon  fils  Tauley „ 
pénétra  par  Pe-che-li  à la  tête  de  la  quatrième  , vers  Tfi-non-fiu , Capitale  de 
Schantong. 

Les  K ins  , réduits  à fe  deffendre  , envoyèrent  leurs  meilleures  Troupes 
pour  la  garde  des  partages  , St  mirent  dans  les  Villes  tout  ce  qui  étoit  capable 
de  porter  les  armes.  Leurs  Villages  St  leurs  Places  ouvertes  fe  trouvant  ainfi 
dépeuplées  d’hommes,  le  Khan  donna  ordre  à fes  Généraux  d’y  prendre  les 
femmes , les  enfans  St  les  vieillards , St  de  les  placer  dans  leurs  attaques  au 
front  de  leur  Armée.  Ce  ftratagême  eut  tant  de  fiiccès , que  les  garnifons  , 
entendant  de  leurs  murs  la  voix  de  leurs  parens  & de  leurs  amis,  reiuferent  de 
combattre  aux  dépens  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher.  La  défolation  fut  gé- 
nérale dans  Sclianfi  , dans  cette  partie  de  Honan  , qui  eft  au  Nord  du  Whang- 
ho,  dans  Pe-che-li  St  dans  Schantong.  Les  Mongols  y pillèrent  St  détruifirent 
plus  de  quatre  vingt-dix  grandes  Villes.  Ils  reduifirent  en  cendre  un  nombre 
infini  de  Villages,  après  en  avoir  enlevé  l’or,  l’argent,  les  étoffes  de  foie,  St 
les  beftiaux.  Des  milliers  d’hommes  inutiles  périrent  par  l’épée.  Les  jeunes 
femmes  St  les  enfans  furent  refervés  pour  l’efclavage.  Enfin , de  tant  de  gran- 
des Villes  , dont  ces  Provinces  étoient  remplies , il  n’en  refta  que  dix  à fubju- 
guer , entre  lefquelles  on  nomme  dans  Pc-chc-li , Yen-king , Tong-chcu  , Chin- 
ting-fu  , St  Tay-ming-fu.  Tous  ces  évenemens  doivent  être  rapportés  à l’année 
i z 1 5 , & au  commencement  de  l’année  fuivante  (90). 

Jenghiz-khan  étant  revenu  de  Shantong  en  1114,  forma  un  feul  corps  de 
toutes  fes  Troupes  , pour  invertir  Yen-king.  Il  aflit  fon  camp  du  côté  du  Nord, 
Ses  Généraux  le  preffoient  d’efcalader  la  Ville  St  de  la  détruire.  Mais , ayant 
d’autres  vues,  il  envoya  un  de  fes  Officiers  à l’Empereur  des  Kins  pour  lui 
déclarer  que  les  Mongols  étoient  réfolus  de  retourner  en  Tartarie  , mais  que 
le  feul  moyen  d’appaifer  leur  reffentjment  étoit  de  leur  faire  des  préfens  con- 
fiderables.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  ajouter  que  Yen-king  étoit  prefque  la  feule 
Place  que  les  Kins  euffent  confervée  au  Nord  du  Whangho. 

Cette  propofition  partagea  le  Confeil  Impérial.  Un  des  Miniftres  de  l’Em- 
pereur , irrité  du  mépris  qu’on  marquoit  pour  fon  Maître , parla  de  quitter  les 
murs , St  de  combattre  l’Armée  des  Ta-ches  (91).  Il  repréfenta  que  la  plupart 
étoient  malades , St  qu’il  ne  falloit  pas  s’attendre  à beaucoup  de  vigueur  dans 
leur  attaque.  Un  autre  Miniftre  fit  confiderer  qu’il  y avoit  tout  à craindre  de 
la  perte  d’une  bataille  , St  peu  d’avantage  à fe  promettre  de  la  vidtoire  ; que 
les  Troupes  qui  étoient  dans  la  Ville  ne  penfoienr  qu’ife  retirer,  chacun  étant 
rappelle  chez  foi  par  l’intérêt  de  fa  famille  •,  St  qu’il  feroit  plus  facile , après  le 
départ  des  Mongols , de  délibérer  fur  la  trifte  fituation  de  l’Empire.  Le  Mo- 
narque goûta  cet /avis.  Il  envoya  un  Seigneur  de  fa  Cour  aux  Àlongols  pour 
accepter  la  paix.  On  convint  que  la  fille  de  Yong-tjî  , dernier  Empereur , 
feroit  donnée  en  mariage  à Jenghiz-khan,  St  que  l’Empereur  fournirait , à 
titre  de  préfent , cinq  cens  jeunes  garçons , autant  de  jeunes  filles,  trois  mille 
chevaux , de  la  foie , St  une  grade  fomme  d’argent.  Ces  conditions  furent  exe- 

(90)  Hift.  de  Gentchis-khan  , p.  17  & fuiv.  qui  eft  occupée  à préfent  par  les  Mongols  &£ 

(91)  C’eft  un  des  noms  que  les  Chinois  les  Kalkas, 
donnent  aux  Habitans  de  cette  vafte  région 
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entées.  Les  Mongols  ayant  levé  le  fiege , fe  retirèrent  par  la  route  de  Ku-yong-  ' 
qmn.  A fon  départ , Jenghiz-khan  lit  tuer  tous  les  enfans  qui  avoient  été  en- 
levés dans  les  Provinces  de  Schantong , de  Honan  , de  Pc-che-Lï  &c  àe  SckenJî. 

Après  la  retraite  des  Mongols  , l’Empereur  Sun  déclara  qu’il  étoit  refolu  de 
traniporter  fa  Cour  à Penlyang  (91),  dans  la  Province  de  Honan.  Tit-sha- 
ni , un  de  les  plus  fidèles  Minières , lui  repréfenta  que  cette  refolution  l’expo- 
foit  à perdre  toutes  les  Provinces  du  Nord.  Il  lui  fit  obferver  que  Lyau-tong 
étant  très-forte  par  fi  fituation  , il  feroit  aifé  de  s’y  maintenir  -,  qu’ri  n’étoic 
queftion  que  de  faire  de  nouvelles  levées  , de  fortifier  la  cour  , de  remplir  les 
Garnifons  , & de  recruter  les  Troupes  de  cette  Province.  La  plupart  des  Grands 
furent  du  même  avis.  Mais  l’Empereur  continua  de  penfer  que  le  tréfor  étant 
épuifé  , les  Armées  affaiblies , & les  Villes  détruites  autour  de  la  Capitale  , 
Yen-king  n’étoit  pas  un  lieu  fur  pour  fa  réfidence.  Il  partit  dans  cette  opinion  , 
avec  fa  famille  & quelques  Troupes.  Le  Prince  qui  devoir  lui  fuccéder  , fut 
laide  à Yen-king  , pour  foutenir  le  courage  des  Habitans. 

Une  réfolution  fi  précipitée  fut  bien-tôt  fuivie  du  repentir.  Ce  Monarque  , 
étant  arrivé  à Lyang-hang  , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Pe-king  , au  Sud- 
Oued  , redemanda  leurs  chevaux  & leurs  cuirallèsà  fes  Troupes.  La  plus  gran- 
de partie  refufa  d’obéir.  Elle  malfacra  fon  Général  -,  &:  s’en  étant  donné  trois 
autres , elle  retourna  fur  fes  pas  pour  fe  faïfir  du  Pont  de  la  Riviere  de  Lu - 
keu(ç)  3).  De-là  , Kanto  , un  des  trois  Généraux  , dépêcha  un  Courier  à Jen- 
ghiz-kan  , qui  étoit  alors  campé  près  de  Wancheu  en  Tartane  , pour  lui  offrir 
fes  fervices  & celui  de  les  Troupes.  Ce  Prince  fut  extrêmement  irrité  de  la  re- 
traite de  l’Empereur.  Il  fe  plaignit  d’avoir  été  trompé  par  les  Kins  ; & prenant 
la  réfolution  de  rentrer  à la  Chine , il  fit  marcher  une  groffe  Armée  fous  le  com- 
mandement de  Mon  y au  , fon  Général , pour  commencer  le  fiege  de  Yen-king 
avec  Kanto.  L’Empereur,  effrayé  de  cette  nouvelle,  envoya  ordre  au  Prince 
fon  fils  de  quitter  la  Capitale  , & de  le  joindre  à Plcn-lyung.  C’étoit  une  nou- 
velle imprudence,  qu’il  commettoit  encore, malgré  l’avis  de  fon  Confeil.  L’exem- 
ple de  Ming-whang  (94)  étoit  une  leçon  , qui  lui  fut  repréientée  inutilement. 
Le  départ  du  jeune  Prince  découragea  les  Garnifons  de  Yen-king  & de  toutes 
les  autres  Places. 

On  auroit  peine  à fe  repréfente r le  défordre  & la  confufion  qui  regnoient 
alors  dans  toutes  les  parties  de  la  Chine.  Les  Conquêtes  des  Mongols  & la 
retraite  de  l’Empereur  des  Kins  avoient  donné  beaucoup  d’inquiétude  aux 
Empereurs  Chinois  de  la  race  de  Song , qui  croient  Maîtres  de  toutes  les  Pro- 


(91)  Nommée  aufîï  Nan-king  , ou  la  Cour 
du  Sud.  Elle  étoit  fituée  fort  près  du  lieu  ou 
eft  à préfent  Kay-fong-fu,  Capitale  de  Ho- 
nan. 

(93)  Nommée  aujourd’hui  When-ho.  Le 
Pont  eft  à deux  lieues  Sud-Oueft  de  Peking.  Il 
elt  très-beau. 

(94)  Ou  Hyun-tfong  , Empereur  Chinois 
de  la  race  de  Tong  , qui  fe  retirant  de  la  Pro- 
vince de  Schen-fi  dans  celle  de  Se-chuen  , laifia 
fon  fils  derrière  lui.  En  756  , Gau-lo-shan  s’é- 
tant révolté  , cent  cinquante  mille  hommes 
vinrent  du  Turqueftan  6c  des  régions  Maho- 


métanes  au  fecours  de  l’Empire.  Le  récit  de 
cette  grande  révolution  eft  une  des  plus  cu- 
rieufes  parties  de  l’Hiftoire  Chinoife  , Se  ‘jette 
beaucoup  de  jour  fur  l’Hifloire  Orientale  & fur 
la  Géograpie  des  Pays  qui  font  entre  Schen- 
fi  Sc  la  Mer  Cafpienne.  Il  paroît  qu’en  ce 
tems-là  le  Port  qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Canton  étoit  fréquenté  par  un  grand  nombre 
de  VaifTeaux  Arabes  &Perfans  ; ce  qui  confir- 
me les  anciennes  Relations  de  Renandot  , p.  8 
& fuiv.  Du  Halde  donne  quelqu’idée  de  la 
révolution  dont  on  vient  de  parler , dans  le 
premier  Tome  de  fa  Chine. 

L iij 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNA  HT 
Jenghiz- 
khan. 

L’Empereur  veut 
transporter  fa 
Cour  à l’en- 
lyang. 


Fâcheux  effets- 
Je  ce  change-" 
ment. 


Autre  inipra- 
Jen.ee  du  meme  ' 
Empereur. 


Confufion  qoi 
regnoit  à la  Chi- 
ne, 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 
J f N G H I Z - 
KHAN. 


Troubles  de  la 
Province  de 
1 yau-tang. 


Fkleiité  de  Lieu  ‘ 
ko  | our  J.enghiz- 
'khan. 


Sléçc  de  Yen- 
Jypg. 
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vinces  méridionales.  Ils  comptoient,entre  leurs  Domaines,  la  Province  de  Quan - 
tong  de  Plfle  de  Hay-nan  ; celles  de  Quang-Ji , de  Yun-nan  , de  Se-chuen  , 
de  Quey-cheu  , de  Hu-quang , de  Kyang-Ji  , de  Che-kyang , de  Fo-kyen  , de 
la  Province  de  Kyang-nan  prefqu  entière.  Ils  polfédoient , dans  celle  de  Schen- 
Ji , le  Pays  de  Hang-chong-fu  , avec  plufieurs  Places  dans  le  Canton  de  Kong- 
chang-fu  , de  fur  les  Frontières  de  Se  chwen.  Les  grandes  guerres  qu’ils  avoient 
eues  à foutenir  contre  les  Kins  les  avoient  forcés  d’acheter  la  paix  par  un  traité 
honteux , qui  les  alfujettilfoit  à payer  un  tribut  annuel  (95)  d’or  de  de  foie.  Des 
conjonctures  (i  favorables  leur  infpirerent  la  hardieffe  de  refuferle  Tribut.  Ce- 
pendant ils  rejetterait  les  offres  du  Roi  d’Hya , qui  leur  propofoit  de  joindre 
leurs  forces  aux  fiennes  contre  les  Kins  (96). 

D’un  autre  coté , l’Empereur  des  Kins  avoit  dans  la  Province  de  Lyau-tong 
une  Année  de  deux  cens  mille  hommes  , qui  avoit  repris  la  plupart  des  Villes 
dont  Lyeu-lco  s’étoit  rendu  Maître.  Mais,  dans  le  cours  du  neuvième  mois, 
MuhuLi , fécondé  du  Général  Wir , de  la  Horde  de  San-tju  , entra  dans  cette 
Province  pour  fecourir  Lyeu-ko  , de  coupa  aux  Kins  la  communication  avec 
Pc-chz-li.  Leur  prodigieufe  Armée,  qui  étoit  remplie  de  traîtres,  fe  difperfa 
comme  au  hazard  , de  les  Officiers  inferieurs  tuerent  leur  Général.  Lycu-ko  fe 
remit  en  poffeffion  de  Lyan-jang  -,  de  Pe-king  , qui  fe  nomme  aujourd’hui 
-Mugden  , ouvrit  fes  portes  à Muhuli  , qui  n’en  fit  pas  moins  paffèr  la  Garni- 
fon  au  fil  de  l’épée , fous  prétexte  qu’elle  avoit  attendu  trop  tard  à fe  rendre. 
Cependant  il  arrêta  le  carnage  , lorfqu’on  lui  repréfenta  que  cet  exemple  empê- 
cherait la  reddition  des  autres  Places.  Vers  la  fin  de  l’année,  (97)  Tang-cheu , 
Ville  d’importance  par  fon  Port , à l’Eft  de  Yen-king  , reçut  auffi  les  Mongols. 
L’Empereur  des  Kins  ne  mettant  point  de  bornes  à fes  imprudences , établit  des 
taxes  qui  fervirent  de  prétexte  à plufieurs  Seigneurs  pour  embrafler  le  parti  de 
les  Ennemis  , ou  pour  fecouer  le  joug  de  fon  autorité. 

En  1 a 1 5 Lycn-ko  fut  excité  , par  un  grand  nombre  de  Kitans , à former  un 
Empire  indépendant  des  Mongols.  Mais  il  rejetta  cette  propofition  , parce  qu’il 
s’étoit  engagé  au  fervice  de  Jenghiz-khan  par  un  ferment  folemnel.  Il  envoya 
Lyi-tu  , fon  fils , à ce  Prince , avec  un  convoi  de  quatre-vingt-dix  chariots , 
chargés  de  riches  préfens(98),  de  la  lifte  des  familles  qui  avoient  embraffe  le 
parti  de  la  foumiffion.  Le  nombre  mourait  à fix  cens  nulle.  Vers  la  fin  de  l’an- 
née , il  porta  lui-même  fon  hommage  au  Khan. 

Cependant  le  fiege  de  Yen-king  étoit  pouffe  fans  relâche.  L’Empereur  des 
Kins , qui  n’ignoroit  pas  l’extrémité  où  cette  Ville  étoit  réduite  , y envoya  des 
provilions  avec  un  renfort  de  Troupes.  Mais  le  premier  convoi  étant  arrivé  à 
Pa-chiu  (99) , fous  la  conduite  d’un  Général  fans  expérience  , l’efeorte  fut 
taillée  en  pièces  ; de  la  frayeur  ayant  fait  prendre  la  fuite  aux  autres  Généraux , 
toutes  les  provifions  devinrent  la  proie  des  Ennemis. 

(dj)  L’Empereur  Kau-tfonç; , flans  les  ar-  (97)  Dans  la  Province  de  Pe-che-li , fur  la 
rides  de  paix  de  l'an  1144,  prit  le  titre  de  Su-  Kiviere  de  Pe-ho  , à douze  milles  Eft  de  Pc- 
jet  & de  Tributaire  de  l’Empereur  des  Kins.  king. 

Voyez.  Couplet,  dans  fes  Tables  chronologiques  (98)  Ils  furent  expofes  pendant  fept  jours  , 
de  U Chine  , p.  173.  pour  en  donner  connoiflance  au  Ciel. 

(9'’)  Hiftoirc  de  Gcntdris-klian  , pag.  zi  (99J  A trente-neuf  degrés  trois  minutes  de 
& fiuvautes.  latitude , longitudc-o. 
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Wan-yen-chang-whey  ( i ) , Sc  Mo-nyen-ching-thong  , commandoîent  dans 
Yen-king.  Le  premier  deiefperanr  d’être  fecouru , propofa  à l’autre  de  mourir 
pour  la  Patrie.  Monyen , qui  avoir  le  commandement  immédiat  des  Troupes  , 
ayant  condamné  ce  dell'ein  , Van-yen  fe  retira  furieux.  Le  premier  jour  du  cin- 
quième mois , il  compofa  un  Mémoire  pour  l’Empereur , dans  lequel  il  s’expli- 
quoit  fur  les  affaires  du  Gouvernement , fans  ménager  Kanki  , qui  étoit 
chargé  de  1 adminiftration  depuis  le  meurtre  d’Hujaku.  Il  fimlloit  par  fe  re- 
connoître  digne  de  mort  ( i ) pour  n’avoir  pu  fauver  la  Ville  Impériale.  Après 
s’être  acquitté  de  ce  foin , il  appella  tranquillement  fes  domeftiques  , & leur 
diftribua  ce  qu’il  polfédoit.  Enfuite  ayant  rempli  une  coupe  cle  poifon , il  écri- 
vit encore  quelques  mots , qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  oubliés.  Alors  il  pria  un 
Mandarin  de  fes  amis , qui  ne  l’avoir  pas  quitté  pendant  cette  derniere  fcene  , 
de  fortir  de  fon  appartement  -,  & fe  hâtant  d’avaller  le  poifon  , il  mourut  avant 
que  fon  ami  eût  le  temps  de  s’éloigner. 

Le  même  jour  au  foir , les  femmes  de  l’Empereur  apprenant  que  Monyen  fe 
préparoit  à quitter  les  Villes , vinrent  lui  déclarer  quelles  vouloient  partir 
avec  lui.  Il  y confentit , mais  à condition  qu’il  partirait  le  premier  pour  leur 
montrer  le  chemin.  Lorfqu’elies  lurent  retournées  au  Palais , dans  cette  con- 
fiance , il  fe  hâta  de  partir  fans  elles  pour  éviter  l'embarras  de  leur  compagnie. 
Les  Mongols  étant  entrés  immédiatement  dans  la  Ville  , quantité  d’Habitans 
& de  Mandarins  périrent  dans  le  défordre.  Une  Troupe  de  Soldats  mit  le  feu 
au  Palais,  Sc  l’incendie  dura  l’efpace  d’un  mois.  Jenghiz-khan , qui  n’a  voit 
point  encore  quitté  Wan-cheu  ( 3 ) , envoya  faire  des  complimens  au  Général 
Alin-gan  fur  le  fuccès  du  fiege  , Sc  donna  ordre  que  les  étoffes  de  foie  & toutes 
les  richelfes  en  or  Sc  en  argent , qui  avoient  été  trouvées  dans  le  Tréfor  Royal , 
fuffent  tran (portées  en  Tartarie.  Monyen  s’étant  rendu  à Pan-ùng-fu  , dans  la 
Province  de  Pe-che-U  , fit  confeffer  à ceux  qui  l’a  voient  fuivi , qu’ils  ne  feraient 
pas  évadés  avec  tant  de  bonheur  s’ils  euflent  entrepris  de  conduire  les  Dames  du 
Palais.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à Pyen-lyang  , où  étoit  l’Empereur  , ce  Prince , quoi- 
qu’extrêmement  affligé  de  la  perte  de  fa  Capitale  , 11e  lui  en  ht  pas  le  moindre 
reproche  , Sc  le  revêtit  d’une  nouvelle  dignité;  Mais  peu  de  temps  après , il  lui 
fit  ôter  la  vie  , fous  prétexte  qu’il  avoir  formé  quelques  mauvais  deffeins.  Au 
contraire,  Sa  Majefté  fut  fi  fatisfaite  du  Mémoire  de  Van-hyen  Sc  de  l’effet  de 
fon  defefpoir  , qu’elle  l’honora  du  titre  de  V ang  , ou  de  Roi  ( 4 ). 

Min-gan  avoir  reçu  ordre  de  chercher  dans  les  détroits  de  Yen-king  un 
Mandarin  de  la  race  Impériale  de  Lyau  ou  des  Kitans , nommé  ( 5 ) Yelu-chut- 
fay.  Il  le  trouva  , Sc  le  conduifit  à Jenghiz-khan  , qui  ayant  conçu  dès  la  pre- 
mière entrevue  une  haute  eftime  pour  ce  grand  Homme  , lui  confia  l’adminif- 
tration  de  fes  affaires.  En  même-tems  il  détacha  Snn-ke-pa  , un  de  fes  Gé- 


Extr  aits 
Chinois  , 

CONCl  RNANT 

Jenghiz- 

khan. 

Un  des  Gouver- 
neurs de  la  Ville 
fe  tue  volontaire- 
ment. 


Prife  de  Yorv- 
king. 


Jcng’niz-kfccti 
donne  la  condui- 
te de  fes  affaires 
à un  Prince  Ki- 
tart. 


( 1 ) C’étoic  un  Prince  du  Sang.  Le  nom 
de  la  famille  Impériale  des  Kins  étoit  VJ  an- 
yen. 

( z ) L’Auteur  Anglois  décide  que  cette 
mort  n’étoit  d’aucun  mérite  , comme  s’il  y 
avoit  des  exceptions  à faire  en  faveur  de  quel- 
ques morts  volontaires. 

( 3 ) Prefqu’au  Nord  de  Peking , au  Nord- 
Nord-Oueft.  .Cependant  on  le  place  dans  un 


autre  endroit  au  Nord-Nord-Eft.  Voyez,  c.~ 
de  [fus. 

( 4 ) Ou  Régulé.  C’eft  un  ancien  ufage  de 
l’Empire  , de  punir  ou  de  récompenfer  les 
Morts.  Les  Kins  obfervoient  les  ufages  Clii- 
nois,  comme  les  Mancheous  font  aujourd'hui. 

( 5 ) T élu  étoit  le  nom  de  la  race  Impériale 
des  Kitans. 
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Entra, ts  néraux  , avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  , pour  attaquer  le  fameux  partage 
Chinois  , de  Tong-quan  ( 6 ) dans  les  montagnes  qui  léparent  Sch&n-Jî  de  Ho-nan.  San- 
concernant  jiepa  traverfa  les  terres  du  Roi  d Hya  , qui  continuoit  encore  de  faire  la  guer- 
Jenghiz-  re  aux  j^'ns  ^ ^ jeur  erqeva  ia  ville  de  Lin-tau-fu  ( 7 ).  Enfuite  il  tourna  tout 
Min ?an  cherche  d’un-coup  vers  Si-gan-fu , Capitale  de  Schen-Ii  ; mais  ayant  manqué  fon  en- 
r Empereur  des  treprife  fur  Tong-quan  , il  reprit  vers  Yu-cheu  dans  le  Ho-nan  , par  des  che- 
mins de  traverfe  fi  remplis  de  torrens  <Sc  de  ravines , qu’il  fut  obligé  de  fe 
faire  des  ponts  avec  les  hallebardes  & les  piques  de  fes  foldats.  Après  mille 
difficultés , il  arriva  fous  les  murs  de  Pyen-lyang  ( 8 ) , Capitale  de  cette  Pro- 
vince mais  les  Kins  firent  une  fortie  qui  l’obligea  de  fe  retirer  à ( 9 ) Schen - 
chu  fur  le  Whang-ho  ; & cette  Riviere  étant  alors  glacée  favorifa  fon  éva- 
fion.  L’avantage  que  les  Kins  avoient  remporté  fur  lui  n’empêcha  pas  leur  Em- 
pereur de  demander  la  paix  à Jenghiz-khan.  Mais  on  lui  impofa  des  condi- 
tions fi  dures,  qu’il  prit  le  parti  de  les .rejetter.  Muluili  & Wir  difperferent , 
avec  autant  d’adrelfe  que  de  courage  , divers  Partis  qui  s’efforcèrent  de  fecouer 
le  joug  des  Mongols  dans  la  Province  de  Lyau-  tong  (10). 

En  1116 , les  Mongols  prirent  des  rnefures  fi  juftes , que  s’étant  rendus  maî- 
tres de  Tong-quan  dans  le  cours  du  dixiéme  mois , ils  fe  portèrent  entre  la 
Ville  de  Yu-cheu  & la  Montagne  de  Song  (1 1).  Cette  conquête  allarma  beau- 
coup l’Empereur  des  Kins.  Un  des  Cenfeurs  de  l’Empire  lui  repréfenta  que 
Pyen-lyang  étoit  menacée  du  même  fort  que  Yen-king  , s’il  ne  prenoit  la  géné- 
reufe  réfolution  de  tenir  la  campagne  avec  fa  garnifon , qui  étoit  nombreufe  ; 
s’il  ne  fortifioit  les  frontières  de  Schen-fi  & les  partages  du  Whang-ho  : enfin , 
s’il  n’empêchoit  les  Mongols  de  pénétrer  dans  Ho-nan  & d’y  faire  des  excur- 
fions  qui  ruinoient  les  Habitans.  Au  contraire  , Chuhu-kauh  } fon  Miniftre , 
lui  perfuada  de  fe  borner  à la  défenfe  de  Pyen-lyang  ; & cette  conduite,  obfer- 
vent  les  Auteurs  Chinois , entraîna  la  ruine  de  l’Empire  des  Kins. 

Muhiili , après  avoir  conquis  toutes  les  parties  de  Lyau-tong  qui  font  vers 
Lyau-yang  (12) , donna  ordre  à Chang-ping  , un  des  Généraux  Mongols  , de 
marcher  vers  la  Chine  pour  y joindre  l’armée  de  Jenghiz-khan.  Enfuite  appre- 
nant que  cet  Officier  n’étoit  qu’un  traître  , il  le  fit  tuer  dans  fa  marche.  Cliang - 
chi , frere  de  Chang-ping  , entreprit , pour  le  venger,  de  faire  révolter  King- 
cheu  (J3)  & la  plupart  des  Villes  de  la  même  Province  qui  font  renfermées 
entre  la  grande  muraille,  la  Riviere  de  Lyau  (14),  la  nalifiade  de  bois  & la 
mer.  Ce  defiein  lui  ayant  réuffi , il  eut  la  hardiefie  de  fe  faire  proclamer  Roi 
& de  fe  déclarer  pour  l’Empereur  des  Kins , qui  lui  donna  le  commandement 


Aihrmes  de 
'l'Empereur  des 
&1US  ât  confeils 
■qu'au  lui  donne. 


■I!  cV'îfk-Ie  plus 
^pernicieux. 


Divers  exploits 
4e  guerre. 


( 6 ) A trente-quatre  degrés  trente-neuf  mi- 
râmes de  latitude , & fix  degrés  dix-fept  minu- 
tes de  longitude  Oueft. 

( 7 ) Dans  la  Province  de  Schen-fi , à trente- 
cinq  degrés  cinq  minutes  de  latitude  , & dou- 
ze degrés  vingt  minutes  de  longitude.  Oueft. 

( 8 ) Aujourd'hui  Kay.-fong-fu  , fuivanr 
Gaubil.  Cependant  on  a yû  ci-delTus  qu’elle 
étoit  près  de  cette  Vrlle. 

( 9 ) Ville  de  Honan  , à quinze  lieues  Eft- 
Nord-Eft  de  Tong-quan. 

(10)  Hiftoire  de  Gcntchis-khan  , pag.  16 


& fui  vantes. 

(n)  Famcufe  Montagne  au  Nord-Ert  de 
ïuebeu;  ou  plutôt  au  Nord-Oueft,  fuivant 
la  conje&ure  de  l’Auteur  Anglois. 

(11)  A quarante  un  degrés  dix-fept  minu- 
tes de  latitude  , & fix  degrés  cinquante- fix  mi- 
nutes de  longitude  Eft.  C’étoit  alors  une 
grande  Ville. 

(15)  Quarante-un  degrés  huit  minutes  de 
latitude  , & quatre  degrés  quarante-cinq  mi- 
nutes de  longitude  Eft. 

( 1 4)  Nommée  auffi  Sira-muren . 

rts 
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éle  Tes  troupes  dans  la  Province  de  Lyau-tong.  Muhuli , qui  avoit  repris  Quang- 
ning-hyen  (15)  l’année  précédente  , forma  le  lîége  de  King-cheu  à la  fin  de 
celle-ci.  Cette  Place , où  Chang-chi  fe  trouvoit  renfermé , étoit  défendu  par  fa 
force  naturelle  8c  par  une  excellente  garnifon. 

Muhuli  chargea  Wir  d’atraquer  un  porte  important  dans  la  montagne  voi- 
sine , tandis  qu'un  autre  de  fes  Officiers , nommé  Monku-puwha  , fe  tiendrait 
prêt  à couper  le  partage  aux  troupes  que  la  Ville  enverrait  pour  le  défendre.  En 
effet,  Chang-chi  fortit  lui-même  avec  une  partie  de  fa  garnifon.  Alors  Monku- 
puwha  fe  plaçant  entre  le  porte  ôc  la  Ville  fit  avertir  Muhuli,  qui  étoit  campé  vers 
Quang-ning.  Ce  Général  s’avança  toute  la  nuit  par  une  marche  li  prompte , 
qu’à  la  pointe  du  jour  il  fe  vit  en  état  d’attaquer  Chang-chi  d’un  côté , tandis 
que  Monku-puwha  le  prefioit  de  l’autre.  Ils  le  défirent  entièrement  ; mais  ils  ne 
purent  l’empêcher  de  rentrer  dans  la  Ville,  où  il  continua  de  fe  défendre  cou- 
rageufement  pendant  plus  d’un  mois.  Enfin  un  Officier  de  fa  garnifon  le  livra 
aux  Mongols  , qui  prirent  polfelfion  de  la  Place  après  lui  avoir  fait  couper  la 
tête.  Ils  abandonnèrent  enfuite  la  Province  de  Ho-nan  , pour  parter  le  Whang- 
ho  fous  le  commandement  de  Sa-mo-ho  , furnommé  Paturu  , ou  h coura- 
geux. Mais  ayant  tourné  leur  marche  vers  Ping-yang-fu  dans  Shan-fi  , ils  y fu- 
rent défaits  par  Su-ting , qui  commandoit  les  troupes  des  Kins  dans  cette  Pro- 
vince (16). 

En  1 1 1 6 , Jenghiz-khan  , après  avoir  parte  quelques  mois  dans  un  nouveau 
Palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  la  Riviere  de  Luku  (17)  en  Tartarie , alla  cam- 
per près  de  la  Riviere  de  Tula  , d’où  il  détacha  Saputay  contre  les  Markats  , 
qui  avoient  levé  de  nouvelles  troupes  & qui  11e  fe  lalfoient  pas  de  foutenir  le 
Prince  des  Naymans.  L’année  fuivante,  Che-pc  ayant  reçu  ordre  de  marcher 
vers  la  Riviere  d'Irtiche,  y défit  Kuchluk  , fils  du  Prince  des  Naymans  , qui 
avoit  repris  les  armes.  Après  cette  viéloire  il  s’avança  du  côté  de  l’Oueft.  Mais 
les  Hiftoriens  Chinois  n’entrent  dans  aucun  détail  fur  cette  expédition.  Dans 
le  même  terns  Chuchi , ou  Zu?g  , un  des  fils  de  Jenghiz-khan  , pénétra  au  Nord- 
Oueft  dans  un  Pays  fort  éloigné  de  la  Chine.  L’Hiftoire  n’en  rapporte  pas  le 
nom.  Mais  elle  nous  apprend  ceux  de  quelques  Peuples  ou  de  quelques  Hordes 
que  Zuzi  fubjugua,  tels  que  les  U-fe-hans  , les  Ha-na-Jas  , les  Ku-lyangu- 
ki-fcS  & les  Tay'-mi  hoimi-kans  (18). 

Jenghiz-khan,  dans  la  réfolution  de  porter  fes  armes  du  côté  de  l’Ouert  , 
fit  appelier  Muhuli  devant  toute  fa  Cour,  & rendant  juftice  à fes  grandes  qua- 
lités par  des  éloges  publics , le  déclara  Généraliifime  de  toutes  fes  troupes  & 
fon  Lieutenant  générai  à la  Chine,  il  lui  donna  le  titre  de  Vang  ou  de  Roi , & 
le  rendit  héréditaire  dans  fa  famille.  Enfuite  faifant  avancer  toutes  fes  troupes 
Tartares  & Chinoifes,  enfeignes  déployées,  il  leur  ordonna  d’obéir  à Muhuli 
comme  à lui-même.  Enfin , pour  confirmer  l’autorité  qu’il  remettoit  entre  fes 


(15)  A quarante-un  degrés  trente  neuf  mi- 
nutes de  latitude , & cinq  degrés  vingt  iix  mi- 
nutes de  longitude  Eft. 

(16)  Hiftoirc  de  Gentchis-khan , pag.  50 
& fuivantes. 

( 1 7;  Gaubil  prend  cette  Riviere  pour  le 
îLerulon  ou  le  Kerlon.  Dans  cette  fuppoficion , 

Tome  VIT 


c’eft  peut-être  le  lieu  où  l’on  a bâti  depuis 
IJ  ara-hotun. 

(18)  Ces  noms  ne  fe  trouvent  dans  aucun 
Auteur  d’Orient  ni  d’Occident , ni  dans  au- 
cun Voyageur.  Mais  on  a déjà  fait  obfcrver 
qu’il  ne  faut  attendre  aucune  exactitude  de s 
Chinois  fur  les  affaires  de  l'Oueft. 

M 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERN  ANT 

Jenghiz- 
khan. 
Siège  de  King- 
clieu. 


Prife  de  cette 
Viiic  & mou  de 
Chang  chi. 


Expéditions  dont 
on  ignore  le  dé- 
tail. 


Jenghiz-khan 
fe  difpofe  à tour- 
ner fes  armi.s 

vêts  l Oueit. 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

KHAN. 


Départ  de  Je n- 
ghiz-khan. 


II  défait  unsar- 
niife  de  trois  cens 
mille  hommes. 

Avantures  de 
Ye!u-tadie,Prm- 
tc  du  Sang  de  ' 
JLyatl. 
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mains , il  lui  ht  préfent  d’un  fceau  d’or , qui  devoit  être  appofé  à tous  fes  or- 
dres. Avant  la  hn  de  l’année  ce  Général  rentra  dans  l’Empire  de  la  Chine  avec 
fon  armée,  8c  fournit  pluheurs  Villes  dans  les  Provinces  de  Shan-Ji  , de  Pe- 
chi-li  8c  de  Shan-tong.  Li-chcu  (19)  s’étant  défendue  jufqu’à  l’extrémité,  il 
avoit  pris  la  réfolution  de  faire  main-baffe  fur  tous  les  Habitans-,  mais  les  priè- 
res de  Chau-tjin , un  de  fes  plus  braves  Officiers , quiétoit  né  dans  cette  Ville 
8c  qui  offrit  la  tête  pour  fauver  la  vie  de  fa  mere , de  fes  freres  <3e  de  fes  conci- 
toyens , firent  révoquer  cet  ordre  fanglant. 

A la  fin  de  l’année  1 2 17 , ou  au  commencement  de  l’année  fuivante , Jen- 
ghiz-khan  fe  mit  lui-même  à la  tète  d’une  puiffante  armée  pour  étendre  fes 
conquêtes  à l’Oueft.  Avant  fon  départ  il  déclara  Régent  de  l’Empire , Tyemu - 
ko  (20) , fon  quatrième  frere.  Ses  Généraux  avoient  été  choifis  parmi  les  Tar- 
tares  8c  les  Chinois.  Il  forma  des  compagnies  de  pierriers , c’eft-à-dire  , de 
loldats  qui  avoient  l’art  de  lancer  des  pierres  d’une  grolleur  prodigieufe  contre 
les  Villes  afliégées.  Sa  première  entreprife  tomba  fur  Kuchluk  , fils  de  Po - 
luyn , dernier  Prince  des  Naymans  , qui  avoit  fufcité  contre  les  Mongols  tou- 
tes les  régions  à l’Oueft  8c  au  Nord  de  Turfan  , d’un  côté  jufqu’aux  Rivières 
de  Sihun  8c  de  J'thun  (21),  & de  l’autre  jufqu’à  celles  à' Obi  8c  d'Irtiche.  Ce 
jeune  Prince  s’étoit  ligué  auffi  avec  les  Markats  , avec  les  Princes  de  Ki~ 
chu  ( 22) , valfe  Pays  au  Nord  8c  au  Nord-Eft  de  la  Mer  Cafpienne  , 8c  avec 
ceux  de  Kangli,  qui  habitoicnt  les  contrées  au  Nord-Eft  du  territoire  de  Sa- 
markand (23). 

Une  armée  de  trois  cens  mille  hommes  , qui  s’oppofa  au  paftage  de  Jen- 
ghiz-khan,  fut  entièrement  défaite.  On  croit  que  ceroient  les  reftes  des  Ki- 
tans , dont  il  s’étoit  formé  pluheurs  Hordes  aux  environs  de  Turfan.  Yelu-ta- 
che  , Prince  de  la  race  Impériale  de  Lyau , voyant  fa  maifon  détruite  par  les 
Kins  , avoit  quitté  Tay-fong-fu  , Ville  de  Shan-Ji  , 8c  s’étoit  retiré  avec  un 
petit  nombre  cle  partifans  chez  les  Pe-ta-tas  (24),  qui  campoient  au  Sud-Eft 
du  Mont  Altay.  De-là  il  s’étoit  avancé  clans  le  voilinage  de  Ilo-cheu  , Ville  peu 
éloignée  de  Turfan > 8c  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui , fuivant  les  Géographes 
Chinois,  fous  le  nom  de  Pe-ting-tu-hu-fu.  Enfui  te  s’étant  fortifié  par  la  jonc- 
tion de  dix  mille  hommes,  fortis  de  dix-huit  Hordes  différentes,  il  avoit  fait 
des  magafins  de  toutes  fortes  d’armes.  Pi-le-ko , Roi  des  Whey-hus  (25) , l’a- 
voit  laine  palier  par  fes  Etats  , d’où  il  s’étoit  rendu  à Sun-fe-kan  (16)  avec  un 
butin  ineftimable  , après  avoir  vaincu  tout  ce  qui  s’étoit  oppofé  à fa  marche. 
Les  Princes  des  Whey-hus,  qui  habitoient  cette  contrée,  s’étant  avancés  pour 
lui  livrer  bataille,  furent  entièrement  défaits.  Il  palîa  trois  mois  dans  cette 


(19)  Aujourd’hui  Li-hyen  , Ville  de  I’e- 
che-li. 

(zo)  Nommée  Tomttka  par  Abulghazi. 

(zi  1 Ce  font  les  noms  Arabes  des  Rivières 
qui  fe  nommoient  autrefois  le  Jaxartes  &C 
YOxus , & qui  fe  nomment  à préfent  le  *S’/V  & 
Y Am  u , mais  qui  ne  fe  trouvent  pas  fans  doute 
dans  l’Hiftoire  Chinoife. 

(zz)  On  lit  ailleurs  Kin-cha  ; mais  c’eft 
apparemment  une  erreur.  Ce  doit  être  Kip- 


chnk  ou  Kipjak. 

(z 3 ) Hiffoire  de  Gentchis-khan  , pas.  52 
& fuivantes. 

(Z4)  Ce  font  apparemment  les  Taras  blancs 
dont  on  a parlé  ci-dedus. 

(zç)  Les  Whey-hus  habitoient  près  de 
Turfan. 

(z  6)  Gaubil  prend  cette  Ville  pour  Kojend- 
fur  la  Riviere  de  Sir,  dans  la  grande  Buis- 
karie. 
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Ville.  En  fui  te  il  marcha  du  côté  de  l’Oiteft  j'ufqu’à  ICirman  (2.7),  où  Tes  Gé- 
néraux lui  donnèrent  le  titre  d Empereur.  Delà  retournant  à l’Oueft,  après 
vingt  jours  de  marche  il  établit  fa  réfidence  à Hu-f-wa-cultu  (18).  Ainfi  fut 
fondé  , en  x 1 14 , l’Empire  occidental  des  Lyaus  , ou  des  Kitans  , par  le  Prince 
Yelu-tache.  L’Hiftoire  Chinoife  nomme  les  fuccefleurs  (29)  jufqu'en  (30) 
1212,  que  cette  Monarchie  fut  détruite  par  Kuchluk  , comme  on  l’a  déjà 
rapporté. 

Ko-pau-yu  , un  des  Généraux  Chinois  de  Jenghiz-khan  , ayant  été  mortel- 
lement bielle  dans  la  bataille  contre  les  Kitans,  ce  Prince  l’honora  d’une  viiïte 
dans  fa  tente.  Après  fa  guérifon  il  reçut  ordre  d’affiéger  Bishbakg  (31),  qui  fut 
prife  avec  toutes  les  autres  Villes  du  Pays.  Dans  le  même  tems  Gauchor  , Sei- 
gneur de  la  Horde  de  Yenghu  (32),  fubjugua  la  Ville  8c  le  Pays  (33)  d 'Al 
meleg.  Kofmol , un  des  grands  Officiers  du  dernier  Khan  des  Lyaus  occiden- 
taux, apprenant  que  Jenghiz-khan  venoit  iaire  la  guerre  à Kuchluk,  perfua- 
df  au  Chef  de  la  Ville  d 'Afan  (34)  & à d’autres  Chefs  des  Hordes,  de  fefou- 
mettre  à Chz-pz.  Jenghiz-khan  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle , qu’il  ht 
avancer  Kofmol  avec  une  partie  de  fon  avant  garde.  Kuchluk  fut  défait  (35) 
8c  tomba  malheureufement  entre  les  mains  du  vainqueur , qui  lui  lit  couper 
la  tête  8c  qui  la  fit  expofer  dans  toutes  les  Habitations  des  Naymans  & des 
Kitans  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paffiage.  Toutes  ces  Hordes  , avec  le  Kankli  , ne 
balancèrent  plus  à le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 

Quelques  Députés  qu’il  avoit  envoyés  dans  le  Pays  de  Si-yu  (36)  ayant  été 


(17)  Il  11’y  a pas  d’apparence  que  ce  fùc  le 
Kirman  de  Perfe.  C’étoit  peut-être  Karmina 
dans  la  grande  Bukkaric  , près  de  Bokkara  , 
ou  quelque  Place  au  Nord  du  Sir  , qui  ne  fub- 
fifte  plus. 

(18)  Ou  lit  ailleurs  ( p.  3 5 du  texte  Fran- 
çois ) \J -fe-tva-cul-tu.  Wa-cul-tu  eft  le  mot 
Mongol  Ortti  , qui  lignifie  Palais  ou  Réfidence 
du  Roi.  Ce  liège  des  Empereurs  Kitans  doit 
avoir  été  dans  les  parties  occidentales  de  la 
petite  Bukkarie  , puifqu’il  r.’étoit  qu’à  vingt 
jours  de  marche  de  Sunkefan  ou  de  Kojcnd. 
Hulaku  trouva  le  Pays  qu’ils  habitoient  autre- 
fois , à l’Oueft  d’Ahnaleg  , quinze  mille  lis 
ou  cinq  cens  lieues  à I’Oueft  de  Ho-lin  ou  Ka- 
va-koram  ; quoique  cette  di  flan  ce  paroiffe  trop 
grande.  Gaubil  juge  que  cet  Ortu  devoit  être 
à l’Oueft  de  Kasghar.  Mais  en  prenant  cette 
Contrée  pour  celle  de  K arst-kitay , on  n’y 
retrouve  pas  la  fituation  que  lui  donne  Abul- 
ghazi , qui  en  fait  une  partie  du  Katay.  Il  peut 
s être  trompé  , comme  il  lui  arrive  fouvent  fur 
les  chofes  qui  regardent  la  Partie  orientale  de 
la  Tartarie. 

(29)  Les  Hifloriens  Perfans  parlent  de 
deux  Rois  de  Kara-kitay  , fous  le  titre  d zKur- 
kban  ou  Ghur-khan.  Le  Khan  de  Balafgun  ré- 
figna  fes  Etats  au  premier  ; après  quoi  il  con- 
quit K ashgar  , Khotan  , Bisfralik  Sc  le  Tur- 
keftan  en  1 1 4 1 . Kttjan  , fon  fuccclfeur , étoit 


contemporain  de  Jenghiz-khan.  On  le  fait  vi- 
vre quatre-vingt-un  ans.  Ces  Karakitayens 
venoicntdu  Karay  & s’établirent  aux  environs 
d '[mil  , avec  un  mélange  de  Turcs.  Voyez. 
/’Arca  Noæ  de  Hornius , />.  2S7  & fiuiv antes. 
Ce  fiége  des  Karakitayens  s’accorde  avec  celui 
que  leur  donne  Abulghazi  , lorfqu’il  dit  que 
leur  Khan  s’établit  dans  ce  lieu  , après  avoir 
été  chafiè  de  Kara-kitay  011177.  Peut-être 
auroit-il  dû  dire  du  Katay  , où  ce  Khan  pou- 
voir avoir  été  Chef  de  quelque  Horde.  Il  fait 
aufiî  de  ce  Khan  le  même  qui  fut  invité  à Ex- 
lafagana , & défait  en  fuite  par  Kuchluk. 

(30)  Hift.  de  Gentchifcan. 

(31)  Ou  Bisbalik  , que  les  Chinois  nom- 
ment Pye-che-pa-li.  Sa  fituation  eft  au  Nord 
de  Turf  an, 

(32)  Dans  les  Parties  occidentales  de  la 
Tartarie. 

(3  3 ) Ou  Almalig  , ninfi  nommée  par  Abul- 
feda  & par  d’autres  Ecrivains  orientaux.  Oli- 
ma-h  en  Chinois. 

(34)  Cette  Ville  ou  cette  Horde  paroît  avoir 
été  proche  de  Kasghar. 

(3  J)  On  a vû  ci-deffus  que  la  défaite  & la 
mort  de  Kuchluk  font  rapportées  un  peu  diffé- 
remment par  Abulghazi. 

(3  6)  Par  Si-yu  ii  faut  entendre  le  Peuple  de 
Maivxra-lnahr  , ou  les  ICarazmiens,  qui  for- 
moient  alors  un  Empire  dans  l’Oueft  de  i’A- 

M ij 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

KH  AN. 


Conquêtes  <!e 
Jenghiz-khan. 


Vengeance  de 
Jenghiz-khan 
fur  Ottar. 


Extraits 
Chinois  , 

CONCERNANT 

Jenghiz- 

xhan. 


Valeur  d’un  de 
f.s  fils  & du 
Prince  Yelu- 
iku-ko. 


Les  Wliey  -hus 
(bnr  forcés  dans 
leurs  rctrauche- 
mens. 


Chagatay,  fils 
*îu  ÎChan  , ap- 
prend far:  de  la 
guerre. 
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maflacrés  par  les  Habitans , fon  relfentiment  fut  fi  vif , qu’après  avoir  fournis 
les  contrées  voififtes  de  Kashgar  il  entreprit  le  fiéged’Otrar  (37)-,  & devenu 
maître  de  cette  Ville  en  1219,  il  ht  mourir  dans  les  tourmens  le  Gouverneur, 
nommé  Achir  (38),  qui  l’avoit  infulté  par  cette  barbarie.  En  122.0  , dans  le 
cours  du  troifiéxne  mois , il  réduifit  la  Ville  de  Pu-wha , & bientôt  après  cel- 
les de  Sun-ke-fan  &c  de  Kan-to-lo- cul  (39).  Il  trouva  quelque  réhftance  à Sun.- 
ke-fan , de  la  part  des  Whey-hus  (40) , dont  le  Prince  , nommé  (41)  Jalal- 
addin , avoir  quitté  la  Ville  à fon  approche.  Pi- tu  , fils  du  Prince  Yelu-lieu- 
ko  , quoique  clangereufement  biefle , ne  put  voir  Chuchi  ou  Z mi , fils  aîné  de 
Jenghiz-khan , prefque  feul  aux  mains  avec  une  troupe  d’ennemis,  fans  erre 
porté  par  fon  courage  à tout  entreprendre  pour  le  fecourir.  IL  fe  jetta  fur  fes 
traces  au  milieu  du  danger , ôc  tous  deux  perçant  une  mêlée  fort  épailfe  fe  dé- 
gagèrent heureufement.  Le  Prince  Ydu-kohay , parent  de  Lieuko , ( car  il  y 
avoir  dans  l’armée  un  grand  nombre  de  Kitans  , Officiers  &:  Soldats  ) fut  laitle 
pour  commander  dans  la  Ville. 

Les  Whey-hus  avoient  bordé  de  leurs  meilleures  troupes  les  rives  du  Sam- 
mu  (42).  Ils  s’v  étoient  couverts  de  dix  retranchemens  ik  la  riviere  étoit  char- 
gée cîe  barques.  Mais  le  Général  Ko-po-yu  fit  pleuvoir. fur  les  barques  un  fi 
grand  nombre  de  flèches  en  fi  a minées  , que  le  feu  s’y  étant  mis  de  toutes  parts ,, 
les  Mongols  profitèrent  du  défordre,  où  la  flamme  & la  fumée  jetterait  leurs  en- 
nemis , pour  les  forcer  dans  leurs  retranchemens  (4 3 ). 

En  1221  , qui  elt  l’armée  Mongol  du  Serpent , Jenghiz-khan  fournit  les  Vil- 
les de  Bokkara  (44)  & de  Sy-mi-tJ'e-khan.  Chuchi  prit  Yang-ki-kan  & Pa-cul- 
chin.  Le  Khan  palfa  les  chaleurs  de  l’Eté  à la  Porte  de  fer  (45) , Fortereife  à 
l’Oueftde  Samarkand  (4 6).  Il  y reçut  deux  célébrés  ambailades  de  l'Empereur 
Song  de  de  celui  des  Kins,  qui  lui  faifoient  faire  des  propofitions  de  paix.  Mais 
il  les  rejetta  , dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  détruire  ces  deux  Puilfances.  Balk 
fut  (47)  emportée  dans  l’automne.  Chagatay , fécond  fils  du  Conquérant , après 
avoir  appris  l'art  de  la  guerre  du  Général  Korchi , obtint  le  Gouvernement  de 
cette  grande  partie  des  conquêtes  occidentales.  Dans  le  cours  de  la  meme  an- 
née , Chudü  , Chagatay  & Oftay  fe  rendirent  maîtres  de  Yu-long  & de  Kye- 


fie  ; ou  peut-être  étoit-ce  le  titre  que  les  Chi- 
nois donnoient  au  Monarque  de  Karazrn  , 
comme  ils  donnoient  celui  de  Tan-yu  au  Khan 
de  la  Tartane.  Si -y  h fignifie  Tu  de  l’Occident. 

(37)  Wo-ta-la  en  Chinois. 

(38)  D'ilerbelot  écrit  G air  , & Abulghazi, 
ou  plutôt  fes  Traducteurs  , écrivent  Gaghir. 
Sur  ces  points-là  les  Hiftoriens  de  l’Afie  occi- 
dentale doivent  être  préférés. 

(39)  On  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
la  (ituation  de  ces  Places.  On  fuppofe  feule- 
ment que Sun-ke-fan  eft  Kojend  ; d’autant  plus 
que  dans  un  Catalogue  de  l’Hiftoire  des 
Lyaus  cette  Place  eft  nommée  J lo-chong  ou  Ko - 
chcng. 

(40)  On  a parlé  ci-deffus  des  Vdhcy-hus  , 
dont  le  nom  s’écrit,  aufli  Whey-he  ou  Whcy-ke. 

(41)  C ha- la-tin  en  Chinois.  Il  eft  nommé 
aulL  So-tan  ou  S a- on- tan  , 6c  K 0 -fej- cba-qnc- 


fu-on-tan  , c’eft-à-dire  , Sultan  du  Royaume 
de  Ko-fey-chan.  C’elt  ainfi  que  le  pere  ( Mo- 
hammed Karafm  Shah  ) eft  lonvent  confondu 
avec  le  fils.  Ko-fey-cha  refiemble  allez  à Kaf- 
chak  ou  Kipjak  , quoique  par  fa  fituation  il  y 
ait  plus  d’apparence  que  c'cft  Ki-cha  , dont  en 
a parlé. 

(42)  On  croiroit  au  fon  que  c’eft  le  Ji  hm 
ou  1 ’Amu.  Mais  c’elt  plutôt  le  Si-hun  ou  le 
Sir  , fur  lequel  Kojend  eft  fituée. 

(43)  Abulghazi  ne  parle  pas  de  ce  fiége. 

(44)  En  Chinois  , Po-ha-cul ; c’eft-à-dire  > 
’Bogar. 

(45 ) Ou  Kolhtga. 

(4 6)  En  Chinois  , Sa-mol  -cul-han. 

(47)  Pan-lc-ki  en  Chinois.  Cette  Ville  Sz. 
celle  de  Tye-li-mi  ou  Termi  , c’eft-à-dire  Ter-, 
med , furent  prifes  par  le  Khan  en  perforine» 
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sfie,  Tauley,  forme  fous  les  yeux  mêmes  de  fon  pere , prit  Malu , Sa-ki-ko  , ' Extraits  ~ 
Ma-lu-Ji-la-tfi  (48)  2c  d’autres  Places.  Cette  année  , le  Khan  déclara  Ho  lin  (49)  Chinois  , 
Capitale  de  tous  fes  Etats  enTartarie;  c’eft-à-dire  , qu'il  y indiqua  déformais  coxchrnant 
l’allemblée  générale  de  tous  les  Princes  2c  les  Chefs  des  Hordes  ( 5 o).  Jenghiz- 

L année  lui, vante , ayant  réfolu  d’affiéger  Talkan  ( 5 1 ) , il  chargea  Tauley  de  Expf0itSAdcTau- 
cette  entrepnfe  , avec  des  troupes  nombreufes , auxquels  Idikut , Prince  des  iey  & ùu  Prince. 
Igurs , joignit  un  corps  de  dix  mille  hommes,  Tauley  vit  avec  beaucoup  de  joie  dci  !surs‘ 
dans  fon  armée  un  Prince  qui  avoir  d’excellens  Officiers,  2c  qui  s’étoit  diltin- 
gué  lui-même  par  fa  valeur  dans  la  guerre  contre  les  Whey-hus.  Idikut  (52) 
étoit  d’une  ancienne  famille,  defeendue  des  Chels  d’une  Horde  qui  fubfiftoic 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans.  Dans  fon  origine  elle  avoit  polfedé  le  Pays  où  la 
Riviere  de  Selinga  prend  fa  fource.  Ehfuite  elle  s’étoit  établie  dans  les  contrées 
de  Keu-chang  , algur  ou  de  Kyau-cheu  , qui  étoit  la  même  que  celle  de  Tur- 
fan.  Les  Géographes  Chinois  racontent  que  les  Igurs  entendoient  les  caractè- 
res Chinois  & qu’iis  avoient  les  Livres  de  Confucius  5 qu’ils  adoroient  l’Efprin 
du  Ciel  ; qu’ils  avoient  un  grand  nombre  de  Bonzes  (53)  «Se  qu’ils  fuivoient  le 
Calendrier  de  la  Chine  (54). 

Tauley  2c  Idikut  commencèrent  leurs  exploits  par  la  prife  de  Thus  (55),  de 
Nishabur  (5  6)  2c  d’autres  Places.  Enfuite  ils  firent  un  butin  confiderable  dans 
le  Royaume  deMulay  (57).  De-là , paffiant  la  Riviere  de  Shushulan  2c  prenant 
la  route  de  Yeli , ils  arrivèrent  à Talkan  , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  & qu’ils 
détruifirent,  Jenghiz-khan  , informé  que  Jalal-addin  (58),  Monarque  de 
l’Oueft , s’étoxt  joint  avec  Myeli , marcha  lui-même  à la  tête  de  fes  troupes  2c 
défit  ces  deux  Princes.  Myeli  fut  fait  prifonnier , tandis  que  l’autre  échappa 
par  la  fuite.  Mais  les  Auteurs  Chinois  s’accordent  peu  -fur  cet  événement.  Quel- 
ques-uns racontent  que  Cha-la-ting , ou  Jalal-addin  , s’enfuit  le  premier  à 
Herat  (59),  de-là  à Han-yen  , 2c  qu’ayant  été  battu  dans  ces  deux  Villes  il  fe 
retira  fur  mer.  D’autres  font  Myeli  (6a)  Roi  des  Mahométans , & prétendent 
qu’après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  Mongols  il  chercha  une  retraite 
lur  la  mer,  où  il  mourut.  Cependant  ils  conviennent,  fans  exception , que 
fon  argent  2c  fes  joyaux  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur. 


Hiftbricns  CM*- 
nuis  peu  d'ac- 
cord. 


(4S)  Comme  les  Hiftoriens  Chinois  ne 
s’accordent  point  avec  Abulghazi  & les  autres 
Ecrivains  d’Occident , fur  l’ordre  des  conquê- 
tes , fur  les  dates  & fur  les  noms  des  Places  , il 
eft  fort  difficile  de  les  concilier.  Cependant 
Malu  eft  apparemment  Marti.  Il  y a deux  Pla- 
ces de  ce  nom. 

(49)  C’eft  Kara-koram. 

(50)  Les  Mongols  les  nomment  Kuriltays. 

(51)  Ta-li-han. 

(51)  Abulfaray  écrit  Itükub  , qui  lignifie 
Seigneur  de  l'Empire  , p.  183. 

( 5 3 jGaubil  en  paroît  conclure  qu’ils  étoient 
chrétiens  ; mais  on  en  concluroit  plutôt  le 
contraire. 

(54)  Hiftoire  de  Gentchif-khan  , pag.  34 
& fuivantes. 

(75)  Nommée  auffi  Mash-had  , c’cft-à- 


dire  , Place  du  Martyr  ; ce  qu’il  faut  entendre' 
d ’lmam-riza. 

(56)  Nyesha-u-cul. 

(57)  Mulay  eft  le  Pays  où  Hulaku,  petit- 
fils  <ie  Jenghiz-khan  , fit  une  furieufe  guerre 
aux  Habitans , qui  étoient  une  mauvaife  Na- 
tion , mais  guerriere  & retranchée  dans  les 
montagnes.  C’eft  une  partie  de  Jebal.  L’Au- 
teur Anglois  obferve  que  c etoient  les  Molahe- 
dahs  , dont  Mulay  eft  corruption  , nommés 
auffi  les  Ajfajjtns  , & que  leur  Prince  étoit  le 
Vieux  de  la  Montagne.  Ils  polTedoient  une  par- 
tie de  Jebal  ou  du  Ktibejlan  c’eft-à-dire  Pays 
de  la  Montagne- , ou  Irak  en  Perfan. 

(58)  Ici  & dans  d’autres  endroits,  Cha- 
lan-ting. 

(39)  En  Chinois , Ha-la-ha  ou  A-la-hœ. 

(60)  Par  Myeli  il  faut  entendre  Mohammed- 
karaz.ru  -{chah , pere  de  Jalal-addin. 

M iij 
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Le  Roi  de  Jiin-cha  (61)  ayant  tenu  quelques  difcours  injurieux  contre  Jen- 
Chinois*,  ghiz-khan  Si  fouvent  accordé  une  retraite  à fes  ennemis,  Suputay , Général 
concernant  des  Mongols , reçut  ordre  de  faire  des  incurfions  fur  les  terres.  De  concert  avec 
Jenghiz-  C!iepe  & Kofmoli , qui  fe  joignirent  à lui , il  fuivit  d’abord  les  rives  du  Ten- 
j«”4Nk'.:-n  kiç-nos  (61)  Si  s’ouvrit  une  route  par  des  montagnes  qui  paroifloient  inaccef- 
p i uc  i)uci;ucs  ii oies.  11  ruina  les  Villes  de  Ivu-cuL , de  Te-she  , Avan-tia , He-lm  8c  quan- 
ncuTcomrcîui.  tiré  d’autres.  Enfuite  paflànt  le  Volga  (6$)  il  défit  dans  plufieurs  batailles  les 
Nations  de  Kur-shi  , à’A-fu  (64.)  & les  Ruilîens  (6  5)  commandés  par  Mi-chi- 
fe-la  , qui  fur  pris  Si  condamné  à perdre  la  tete.  Le  Pays  de  Zin-cha  fut  rava- 
, , aé  , Si  Ho-han-ho-to-fe , Prince  des  Kangiis , fut  vaincu  près  de  Po-tfe-pa-li.  Au 

r,:ai  chf-ps.  retour  de  cette  expédition  > Che-pz^{66)  mourut  couvert  de  gloire. 

Reniement  pour  Pendant  que  Jenghiz -khan  palîoit  les  chaleurs  de  l’Eté  à Pa-la-van , fes  fils 
les  conqaèws  à Qr  fes  Généraux s’auemblerent  autour  de  lui,  pour  regler  dans  un  Confeil  la 
forme  de  gouvernement  qui  convenoit  aux  conquêtes  de  l’Oueft.  L’Hiftoire 
Chinoife  obferve  que  le  Khan  des  Mongols  créa  ici  pour  la  première  fois  des 
T surfis  (6  7)  ou  des  Mandarins,  auxquels  il  donna  des  fceauxpour  l’adminif- 
tration  des  affaires  civiles. 

En  1x14,  le  Khan  fe  mit  en  marche  vers  un  grand  Royaume  à l’Eft,  qui 
Apparition ti’uu  portoit  le  nom  de  Hïn-tu  , In-tu  ou  Sm-tu  (AS).  On  prétend  qu’ici , près  d’un 
Muoüic.  palfage  étroit , nommé  la  Porte  de  fer , qui  étoit  fortifié  par  l’art  Si  la  nature , 
plufieurs  Mongols  virent  un  Monftre  , deda  figure  d’un  cerf,  avec  une  corne 
fur  la  tête,  la  queue  d’un  cheval  & le  poil  verd  , qui  leur  dit  que  leur  Maître 
devait  retourner  fur  fes  pas.  Jenghiz-knan  , étonné  de  ce  récit , confulta  Yelu- 
chu-tfay , fon  premier  Miniftre  , qui  lui  apprit  que  cet  animal  fe  nommoit  Kye- 
twan  ; qu’il  enrendoit  quatre  langues  , Si  que  peut-être  n’aimoit-il  pas  le  car- 
nage. lien  pritoccafion  de  l’exhorter  à changer  de  route  Si  aménager  le  fang 
humain.  Plufieurs  Villes  Indiennes  n’en  furent  pas  moins  expofées  au  pilla- 
ge. Mais  les  principaux  Officiers  fe  lafferent  enfin  défaire  la  guerre  fi  loin  de 
leur  patrie  (69)  Si  prirenr  le  parti  d’y  retourner.  Jagatay  fut  chargé  du  Gou- 
vernement des  régions  conquifes , avec  ordre  de  fe  conduire  par  les  avis  de 
Mort  du  Prince  Porc'ii  fon  Généraliffiuie.  Chu-chi , ou  Zufi , fut  envoyé  à Kin-cha  , où  étant 
chu-dii  ; eu  Zu-  mort  bien-tôt , il  laifia  pour  fon  fucceffeur  (70)  Batu  , fon  fils,  jeune  Prince 
d’une  grande  efperance. 

Jenghiz-khan  fe  mit  en  marche  , accompagné  de  fes  deux  autres  fils  , du 
Prince  Idikut , des  Princes  Pi-ta  Si  Wa-chen , de  Po-yan-ho  , fils  du  Prince 
A-lon-tfe , Si  des  Généraux  Saputay,  Sa-hau , Kofmeli,  Ke-pau-yu  , Sic.  dans  la 
réfolution  de  faire  la  guerre  au  Roi  d’Uya  (71).  Il  avoir  laide  le  gouvernement 


(61)  Nommé  auparavant  Ki-cha.  Ce  doit 
être  le  Pays  de  Kipcliak  , qui  tomba  en  par- 
tage à Chu-chi. 

(61)  Les  Turcs  appellent  la  Mer , Denghiz. 
Kara-dengbiz  eft  la  Mer  Cafpienne.  Hor  , en 
Mongol,  lignifie  Mer  ou  grand  Lac.  Les  Chi- 
nois écrivent  Tycn-ki-ife. 

(65)  O-li-ki. 

(64)  Ce  Pays , d'où  les  Mongols  tîroient  de 
bons  OlHders , n’écoic  pas  loin  de  la  Mer  Caf- 

piçqne. 


(65)  Wo-lo-tfe. 

(66)  Nommé  par  d’Hcrbelot  Jebe  Noyan. 

(67)  Ta-lti-wha. 

(68)  C'eft-à-dire , Inde.  Les  Orientaux 
l’appellent  Rend  & Send. 

(69)  Plufieurs  Hiftoriens  Chinois  difent 
que  les  Mongols  envoyèrent  une  armée  dans 
l'Arabie  , & qu’ils  y prirent  Metena  ou  Medir/e. 

(70)  Pa-tn. 

(71)  Hiftoire  de  Gentchis-khan , psg.  3 S 
& fuivantes. 
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de  Tes  Etats  à Tfa-cke  , fon  frere , dont  la  conduite  répondit  à fes  efperances. 
En  i z 2.0  , ce  Prince  Régent  vit  à fa  Cour  la  Princeffe  'Tyau-li , qui  venoit  lui 
apprendre  la  mort  de  Lyeu-ko  , Roi  de  Lyau-tong,  fon  époux.  Il  la  reçut  avec 
beaucoup  de  magnificence , 6c  la  renvoya  fous  une  efcorte  dans  la  Province  de 
Lyau-tong , pour  y gouvernerner  jufqu’au  retour  du  Khan  -,  ce  quelle  fit  avec 
beaucoup  d’applaudilfemens. 

D’un  autre  coté , Muhuli  , Général  de  Jenghiz-khan  à la  Chine , rendit  fon 
nom  célébré  dans  les  guerres  qu’il  eut  à loutenir  contre  l’Empereur  des  Kins 
6c  le  Roi  d’Hya.  En  iziS  Changyau  (72)  Général  des  Kins,  allèmbla  des 
troupes  nombreufes , pour  venger  la  mort  d’un  autre  Général  de  fes  amis  , qui 
avoit  été  alfalTiné  par  un  Officier  Mongol.  Il  s’avança  jufqu  a Tfe-kin-quan  (7  $)’, 
où  Mingan  l’ayant  attaqué , il  fe  défendit  vaillamment.  Mais  fon  cheval  étant 
tombé  dans  l’aétion , ii  fut  fait  prifonnier.-  On  le  conduifit  au  vainqueur , de- 
vant lequel  il  refufa  de  fléchir  le  genou , en  proteftant  qu’il  fouffriroit  plutôt 
la  mort,  parce  que  fon  malheur  n’empêchoit  pas  qu’il  ne  fût  lui  même  Géné- 
ral. Min-gan , plein  d’admiration  pour  fa  grandeur  d’arne , le  renvoya  libre 
avec  honneur  6c  traita  bien  les  autres  prifonnïers.  Cependant  il  ordonna  que 
le  pere  6c  la  mere  de  Chan-yau.  fuffent  conduits  au  fupplice.  Ce  tendre  6c  géné- 
reux fils , pour  conferver  la  vie  à ceux  de  qui  il  l’avoit  reçue  , offrit  de  s’enga- 
ger au  fervice  des  Mongols , 6c  peu  cl’Officiers  furent  dans  la  fuite  aulfi  utiles 
à Jenghiz-khan. 

Trois  mois  après,  Muhuli , fécondé  par  fon  fils  Piilu  ou  Polit , reprit  les 
Places  de  Shan-Ji  que  les  Kins  avoient  prifes  6c  fortifiées.  Tay-yuen-fu  , Capi- 
tale de  la  Province,  foutint  trois  affauts.  Mais  les  Officiers  qui  défendoient 
cette  Place  ayant  perdu  l’efperance  de  foutenir  un  plus  long  fiége  6c  celle  même 
de  pouvoir  faire  une  fortie  pour  s’ouvrir  un  paffage  au  travers  des  Mongols, 
prirent  le  parti  de  fe  tuer  de  leur  propre  main.  Les  Officiers  de  plufieurs  autres 
Places  aimèrent  mieux  fuivre  leur  exemple  que  de  tomber  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Song,  Empereur  des  Chinois,  qui  avoit  déclaré  la  guerre  aux 
Tartares  de Nyu-chc  (74)  , refufa  la  paix  qu’ils  lui  offrirent,  8c  s’efforça,  par 
un  Edit , d’exhorter  fes  Peuples  à les  chaffer  de  la  Chine.  Leur  Empereur  fe  vit 
obligé  de  faire  marcher  pour  fadéfenfe  ie  Prince  fon  fils  6c  fon  héritier,  6c  la 
guerre  fut  pouffée  avec  une  grande  variété  de  fuccès. 

Au  commencement  de  l’année  1219,  Kau-l(i  (75),  Miniftre  de  l’Empereur 
des  Kins,  bâtit  une  citadelle  dans  l’enceinte  de  Kay-fong-fu  , Ville  de  Ho-, 
nan , 6c  s’attacha  beaucoup  à la  fortifier.  Du  côté  clés  Mongols  , Changyau  , 
nommé  par  Muhuli  pour  commander  un  corps  de  troupes , s’empara  de  plu- 
fieurs Villes  dans  le  diflriét  de  Pau-ting-fu  , 6c  marcha  de-là  contre  Kia-<*u , le 
meurtrier  de  fon  frere  , qui  s’étoit  retranché  dans  une  montagne.  Il  ne  "put  le 
forcer  dans  cette  retraite*,  mais  l’ayant  mis  dans  la  nécelfité  de  fe  rendre  en  lui 
coupant  l’eau  , il  lui  arracha  le  cœur  pour  fatisfaire  fa  vengeance.  Après  avoir 
fait  ce  facrifice  aux  mânes  de  fon  frere,  il  fe  retira,  avec  fes  troupes,  dans 
une  petite  Ville  affez  mal  fortifiée , au  Nord-Oueft  de  Pan-ting-fu.  Ul-Jim  , 

(72)  Il  étoit  natif  à’I-chu  en  Pe-che  li.  nutes  de  longitude  Oued. 

f 7 3 ) Fameufe  ForterefTe  dans  les  monta-  (74)  Cetoit  un  autre  nom  des  Kins. 

gnes  de  Pe-che-li , à trente- neuf  degrés  vingt-  (7  j)  Ou  Chu-yii  kau-ki. 

lïx  minutes  de  latitude  , St  un  degré  neuf  mi- 


ExTR  AITS 

Chinois  , 
CONCERNANT 

Jenghiz- 
khan. 
Mon  du  l'rince 
I-yeu-ko. 

Guerre  contre 
les  Kins. 


Gcn 'roftd  d’un 
de  leurs  Géné- 
raux. 


Les  Officiers 
d’une  garni  fon  l e 
tuent  volontaire- 
ment. 


Vengeanee  &:  ex- 
ploits de  Chang- 
yau. 


Extraits 
Chinois  , 

-CONCERNANT 

Jenghiz- 

KH  A N. 
Comment  il 
ifchape  à les  en- 
nemis. 


■Reddition  Je 
Ching-ting-fu. 


Défaite  de?  Kins 
j les  Mongols. 


'Diverfes  Places 
cmjwtées. 


histoire  generale 

Général  des  Kins,  donc  il  a voit  crû  pouvoir  éviter  la  rencontre,  vint  faflîéger 
dans  cette  Place.  L’adreife  Ôc  la  valeur  étant  fes  feules  relfources , il  fit  monter 
fur  les  murs  tout  ce  cju’il  y avoir  de  gens  inutiles  , tandis  qu’une  fortie,  qu’il 
fit  avec  fes  plus  braves  foldars , lui  ouvrit  un  fanglant  partage  au  travers  de 
fes  ennemis.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  ce  danger  qu’il  le  vit  attaqué  par  un 
corps  de  réfeuve  , ôc  dès  le  premier  choc  il  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  brifa 
deux  dents.  Mais  fa  bleflure  ne  le  rendant  que  plus  furieux , quoiqu’il  eût  déjà 
perdu  la  plus  grande  partie  de  fes  gens , il  fe  fit  un  chemin  à force  de  carnage , 
& s’étant  dégagé  avec  un  petit  nombre  de  foldarsqui  lui  reftoient , il  emporta 
d’aflaut  ôc  pilla  quatre  petites  Villes  dans  fa  fuite.  Une  aétion  fi  éclatanre  fit 
voler  de  tous  côtés  la  réputation  de  fon  courage.  On  lui  envoya  quelques  ren- 
forts , avec  lefquels  il  fir  diverfes  conquêtes  dans  les  diftri&s  de  Ching-ting-fu  , 
Ôc  de  Pan-ting-fu  dans  la  Province  de  Pe-che-li. 

Dans  le  cours  cle  la  même  année , la  force  des  armes  rendit  la  Corée  (76) 
tributaire  des  Mongols.  Vers  la  fin  , Kauki , Minifcre  de  l'Empereur  des  Kins , 
fut  condamné  à mort,  pour  avoir  attiré,  par  fes  avis,  tous  les  malheurs  qui 
défoloient  l’Empire.  En  1210,  dans  le  cours  du  huitième  mois  , Muhuli  arri- 
vant à Man-ching , près  de  Pan-ting-fu  , envoya  au  partage  de  Tan-ma-quan  , 
Forterelfe  dans  les  montagnes  (77),  un  Parti  confiderable , qui  battit  un  dé- 
tachement des  Kins  ; après  quoi  le  Gouverneur  de  Ching-ting-fu  ne  balança 
plus  à remettre  cette  importante  Place  à Muhuli.  L’armée  eut  ordre  de  rendre 
la  liberté  à tous  les  prifonniers  qu’elle  avoit  faits , ôc  le  pillage  fut  défendu  fous 
les  plus  rigoureufes  peines. 

Après  la  mort  de  Kau-hi,  l’Empereur  prit  des  mefures  convenables  pour  la 
défenfe  de  fes  Etats.  Su-ting  , qu’il  avoit  choifi  pour  fon  Miniftre,  homme 
ver fé  dans  l’art  de  la  guerre , trouva  le  moyen  de  mettre  en  campagne  une  ar- 
mée de  deux  cens  mille  hommes , avec  laquelle  il  renverfa  tous  les  projets  de 
l’Empereur  des  Chinois  ôc  du  Roi  d’ Hya  fur  la  Province  de  Shen-Ji , ôc  les  for- 
ça même  de  lever  le  fiége  de  Kong-chang-fu  (78).  Le  Général  des  Kins  étant 
campé  à Whang-ling-khang  , détacha  un  corps  de  vingt  mille  hommes  d’in- 
fanterie pour  attaquer  Muhuli , qui  éroit  campé  près  de  Tfi-nan-fu  (79) , Ca- 
pitale de  cette  Province.  Muhuli  , averti  de  leur  deflein , marcha  au-devant 
d’eux  ôc  les  mit  en  déroute.  Enfuite  ayant  fait  mettre  pied  à terre  à fa  cavale- 
rie , il  attaqua  l’armée  entière  des  Kins , qui  s’étoit  allongée  fur  le  bord  de  la 
riviere.  L’aétion  fut  vive  ôc  fanglante.  Mais  les  Kins  furent  défaits , ôc  dans  leur 
fuite  il  s’en  noya  un  fort  grand  nombre  (80). 

Muhuli  profita  de  cette  viéfoire  pour  étendre  fes  conquêtes.  Il  mit  le  fiége 
devant  Tong-chang-fu  (81)  -,  mais  s’appercevant  que  cette  entreprife  traîne- 
roit  en  longueur,  il  fe  contenta  de  laifler  quelques  troupes  pour  tenir  la  Place 
bloquée.  La  garnifon  , qui  manqua  bien-rôt  de  vivres  , entreprit  de  fe  dégager 


(7 6)  Les  Tartares  la  nomment  Solgho  ; les 
Chinois,  Kaul-i  & Chxu-tfyen. 

(77)  A trente-neuf  degrés  fix  minutes  de 
latitude  , & un  degré  quarante-cinq  minutes 
de  longitude. 

(78)  A trente-quatre  degrés  cinquante- 
fept  minutes  quarante-neuf  fécondés  de  latitu- 


de , Sc  onze  degrés  quarante-cinq  minutes  de 
longitude  Oueft. 

(79)  Le  nombre  de  fes  troupes  n’eft  pas 
marqué. 

(80)  Hift.  de  Gentchis-khan  , p.  43. 

(81)  Trenre-fix  degrés  trente-deux  minutes 
vingt-quatre  fécondés  de  laticude  , &;  dix-huit 
degrés  de  longitude. 

pat 
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pir  une  fortie  ; mais  elle  fut  taillée  en  pièces.  Il  en  périt  fept  mille  hommes; 
de  les  Mongols  prirent  poflèllion  de  la  Ville.  Mukuli  marcha  droit  àTay-tong- 
fu  (82)  dans  Schen-Jî  ; enfuite  paflant  le ''Vnang-ho , quarante  lieues  à l’Oueft 
de  cette  Ville , il  entra  dans  le  Pays  d 'Omis  de  répandit  îa  terreur  dans  le  Royau- 
me d’Hya.  Cependant  il  n’y  commit  pas  d’hoftiiités  ; de  fe  bornant  à prefler  les 
Kins,  il  blocqua  Yan-gan  , Ville  de  Schen-fi , qu’il  avoit  trouvée  pourvue  & 
fortifiée  avec  trop  de  foin  pour  être  emportée  facilement.  Il  tua  , dans  la  mar- 
che , plus  de  fept  mille  hommes  aux  ennemis.  Il  s’empara  de  Kya-cheu  de  de 
quelques  autres  Places , qu’il  fortifia.  Son  cleffein  étoit  de  fe  faifir  des  portes 
qui  pouvoient  lui  faciliter  la  prife  de  Tong-quan } pour  faire  enfuite  le  fiége  de 
Kay-fong-fiu. 

En  1 222  , il  fit  plufieurs  conquêtes  dans  le  dirtriét  de  Ping-yang-fu  , de  l’an- 
née fuivante  il  attaqua  Fong-tjyang-fu  dans  la  Province  de  Schen-Jl.  Ayant  re- 
palTé  le  Whang-ho , il  ch  a (fa  les  Kins  de  plufieurs  portes , dans  Schan-Ji , de  fe  re- 
mit en  poflèllion  de  Pu-cheu , dont  ils  s’etoient  emparés  l’année  précédente.  Une 
autre  expédition  l’occupoit , lorfqu’il  fut  atteint  d’une  maladie  dangereufe  à 
Wken-hi-hyen.  Il  fit  appeller  Tay-Jïui  3 fon  frere , de  fe  voyant  près  de  fa  fin  il 
lui  recommanda  inftamment  la  prife  de  Pyen-king  (83  ),  comme  une  affaire  fi 
importante  , qu’il  regrettoit  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  lui-même.  Il 
expira  en  prononçant  ce  s derniers  mots , à l’age  de  cinquante-quatre  ans  , dont 
il  avoit  employé  quarante  , avec  honneur  , dans  la  profelîion  des  armes. 

Muhuli  palfoit  entre  les  Mongols  pour  le  premier  Capitaine  de  leur  Empi- 
re. Il  avoit  toute  la  confiance  de  Jenghiz-khan.  Les  grandes  dignités  dont  il 
étoit  revêtu  n’avoient  jamais  diminué  fon  ardeur  pour  la  guerre.  Dans  les  en- 
treprifes  d'importance  , il  ne  fe  ménageoit  pas  plus  que  le  dernier  foldat.  Les 
Hilloriens  rapportent  l’origine  de  fa  faveur  auprès  de  Jenghiz-khan.  Ce  Prince 
ayant  été  battu  , avant  que  d’avoir  obtenu  le  titre  d'Empereur , fe  retiroit  vers 
fon  camp  pendant  la  nuit  de  n’avoit  pas  pende  peine  à le  trouver,  parce  qu’il 
étoit  tombé  beaucoup  de  nége.  Comme  il  étoit  extrêmement  fatigué,  il  prit 
le  parti  de  fe  coucher  fur  un  peu  de  paille  , pour  s’y  repofer.  Muhuli  de  Porchi , 
qui  le  trouvèrent  dans  cette  fituation  , prirent  un  tapis  de  le  tinrent  fufpendu 
lur  leur  Maître  pendant  qu’il  dormoit  en  plein  air.  Cette  heureufe  galanterie 
leur  acquit  beaucoup  de  réputation  de  mit  leurs  familles  dans  une  haute  eftime 
entre  les  Princes  Mongols.  Jenghiz-khan  regretta  fort  amerement  la  perte  de 
Muhuli , de  fit  paffer  fur  Pulu  , fon  fils , fes  titres  de  fes  dignités. 

En  1224,  dans  le  cours  du  neuvième  mois,  l’Empereur  des  Kins  étant 
mort  eut  pour  fuccelfeur  le  Prince  Sh&u  , fon  fils , qui  fit  la  paix  dès  le  mois 
fuivant  avec  le  Roi  d Hya. 

Au  commencement  de  l’année  1225  , Jenghiz-khan  retourna  fur  les  bords 
du  Tula  , enTartarie  , après  une  abfence  de  fept  ans  , qu’il  avoit  palfés  dans 
les  régions  de  l’Oueft.  On  s’imagine  aifément  quelle  impreilion  fon  retour  fit 
fur  toutes  les  Puilfances  voifines.  Tyauli , Reine  de  Lyau-tong  , s’empreffa  d’al- 
ler au-devant  de  lui , avec  les  Princes  fes  neveux.  Cette  Dame  , qui  étoit  dis- 
tinguée par  des  qualités  extraordinaires , fe  mit  à genoux  devant  le  Conque- 

(81)  Ville  à une  lieue  & demie  Eft  du  minutes  de  longitude  Oueft. 

Whang-'ho  , à trente-quatre  degrés  cinquante-  (83)  A dix-icpt  lieues  Sud-Sud  Oueft  de 
une  minutes  de  latitude  , St  fix  degrés  treize  Vin-yang-fti. 
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rant  Mongol , pour  lui  rendre  hommage , & le  complimenta  fur  fes  conquê- 
tes. Le  Khan  lui  fit  à fon  tour  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  du 
Roi  fon  époux  ; 6e  louant  beaucoup  la  maniéré  dont  elle  gouvernoit  fes  Etats, 
il  lui  promit  fa  proteélion  , pour  elle  6e  pour  toute  fa  famille.  Tyau-li  , après, 
lui  en  avoir  fait  les  remercîmens  , le  pria  de  nommer  Pi-tu  au  trône  de  Lyau- 
tong.  Jenghiz-khan  ne  put  refufer  de  nouvelles  louanges  à la  juftice  6e  à la 
prudence  de  cette  Princelfe.  Pi-tu  étoit  fils  de  Lyeu-ko  , mais  par  une  autre 
femme  , qui  étoit  morte.  Tyau-li  avoit  plulieurs  enfans  du  même  pere  -,  6e  Schen- 
ko  , leur  aîné,  ayant  toutes  les  qualités  qui  conviennent  au  Gouvernement,  le 
Khan  fouhaitoit  du  moins  qu’il  fût  alfocié  à l’autre.  Mais  la  Reine  perfiftant  à 
demander  la  Couronne  pour  Pi-tu  , ce  Monarque  y confentit.  Dans  les  entre- 
tiens qu’il  eut  avec  elle  , il  prit  plaifir  à lui  raconter  fes  exploits.  Il  garda  Schen- 
ko  à fa  Cour.  Un  de  fes  premiers  Seigneurs  eut  ordre  de  conduire  à Lyau-tong 
la  Reine  6e  le  nouveau  Roi. 

Li-te , Roi  à'Hya  , avoit  accordé  une  retraite  à Sun-quan-ki  6e  Che-lu-ho  , 
deux  mortels  ennemis  des  Mongols.  Les  plaintes  de  Jenghiz-khan  produifirent 
fi  peu  d’effet , que  loin  de  lui  accorder  quelque  fatisfaéHon  , Li-te  prit  ces 
deux  hommes  à ionfervice.  C’eft  à cette  conduite  imprudente  6e  au  refus  qu’il 
fit  de  donner  fon  fils  en  otage  , après  s’y  être  formellement  obligé , que  les  Hif- 
toriens Chinois  attribuent  la  ruine  du  Royaume  d’Hya.  Le  Khan  , irrité,  mar- 
cha lui-même  à la  tête  de  fes  troupes,  6e  dès  le  fécond  mois  de  l’an  in6  il 
fe  rendit  maître  de  Yet-fina  (84).  Enfuite  les  Mongols  emportèrent  toutes  les- 
Forterelfes , dont  le  nombre  étoit  fort  grand  , entre  cette  Ville  6e  celles  de  Ning - 
hya  , de  Kya-tfu-quan  (85)  6e  de  Ran-cheu  (8 6).  Les  Villes  de  Su-cheu  (87)  , 
àc  Kan-cheu  6e  de  Si-lyang-fu  (88)  eurent  le  même  fort.  Le  Roi  d’Hya  ne 
furvécut  pas  long-tems  à tant  de  pertes.  Il  mourut  de  chagrin  dans  le  feptiéme 
mois  5 6e  vers  la  fin  de  l’année , Jenghiz-khan  ayant  pris  Ling-cneu  , au  Sud  de 
Ning-hya , alla  camper  à trente  ou  quarante  lieues  de  cette  Place.  Oktay , fon 
troifiéme  fils , entra  dans  le  Ho-nan  , avec  le  Général  Chabar , 6e  mit  le  fiége 
devant  Kay-fong-fu , Capitale  de  cette  Province , où  l’Empereur  des  Kins  fat- 
foitfa  réfidence;  mais  il  fe  vit  obligé  d’abandonner  fon  entreprife.  En  1227  il 
pénétra  dans  la  Province  de  Schen-fi , où  il  s’empara  de  la  plupart  des  Forterefies 
du  difiriéf  de  Si-gan-fu.  Enfuite  il  s’avança  vers  les  Places  qui  appartenoiens: 
aux  Kins  dans  les  départemens  de  Fong-tjyang-fu  6e  de  Han-chong-fu.  De-là 
étant  retourné  en  Tartarie  , il  laifTa  Chabar  pour  commander  à fa  place.  Ce  dé- 
part précipité  fit  conclure  à l’Empereur  des  Kins  que  fon  deffein  étoit  de  ren- 
trer dans  le  Ho-nan  , 6e  le  porta  aufii-tôt  à faire  de  nouvelles  propofitions  de 

(84)  Yeifina  , Etfina,  Ey china  ou  Echina (8j)  C’êft  nn  Fort  à l’extrémité  Oueft  SC. 
étoit  une  Ville  confiderable  du  Royaume  à la  porte  de  la  grande  muraille. 
d’Hya.  Maco-Polo  l’appelle  Ezina.  Les  Géo-  (86)  Kan-cheu  eft  le  Kampition  de  Marco- 
graphes  Chinois  la  placent  au  Nord  de  Kan-  Polo. 

dieu  8c  au  Nord  Eli  de  Su-cheu  , à cent  vingt  (87)  Su-chey  eft  le  Su-chure  de  Polo, 

lieues  de  la  première  de  ces  deux  Villes , mais  (88)  Si-liang-fu  étoit  alors  une  très-grande 

cette  diftance  paroît  trop  grande.  Yetfina  eft  Ville.  Ce  n’eft  aujourd’hui  qu’une  ForterelTe , 
aujourd'hui  détruite.  Elle  étoit  fituée  fur  une  nommée  Yang-chang-way  , à trente-huit  de- 
riviere  du  même  nom  , qui  pafte  par  Su-  grés  vingt  minutes  de  latitude  , 8c  quatorze- 
chat  , tandis  qu'un  de  fes  bras  va  paflèr  par  degrés  dix  minutes  de  latitude  Oueft. 
Km-cheui 
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paix  ; mais  les  voyant  rejettées  par  Jenghiz-khan , il  réfolut  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  fe  défendre , du  moins  dans  le  Ho-nan.  il  fortifia  les  paffages 
du  Whang-ho  & les  principales  Villes.  Il  mit  une  groffe  garnifon  dans  Tong- 
whan  ; Sc  raffemblant  une  armée  de  deux  cens  mille  hommes , il  plaça  fes  meil- 
leurs Officiers  à leur  tête  (89). 

Jenghiz-khan  attendit  le  printems  pour  fe  mettre  en  marche.  Après  avoir 
laiffé  un  corps  d’armée  devant  Ning-hya , Capitale  du  Royaume  d’Hya,  il  dé- 
tacha d’autres  troupes , qui  fe  faihrent  des  contrées  de  Ko-ko-nor  (90) , de 
Qua-ch&u.  & de  Sha-ch&u  (91).  Lui-même,  à la  tête  d’un  autre  corps,  fe  ren- 
dit maître  de  Ho-cluu  & de  Si-ning.  Enfuice  , après  avoir  taillé  en  pièces  une 
armée  de  trente  mille  hommes,  il  alla  former  le.fiége  de  Lin-tau-fu. , qui  ap- 
partenoit  aux  Kins.  Il  prit  cette  Place.  Il  en  prit  plulieurs  autres  3 &c  fier  de  tant 
de  fuccès , il  fe  retira  dans  la  Province  de  Scnen-fi , pour  y paffer  les  chaleurs  de 
l’Eté  fur  la  Montagne  de  Lu-pan  (91). 

Ly-hyen , fucceffeur  de  Li-te  , fe  trouvant  réduit  à laderniere  extrémité  dans 
Ning-hya  , prit  le  parti  de  fe  rendre  à difcrétion , dans  le  cours  du  fixiéme 
mois  , & fe  mit  en  chemin  pour  aller  s’humilier  devant  le  Conquérant , lur  la 
montagne  (93)  où  il  tenoit  fa  Cour.  Mais  il  fut  tué  en  Portant  de  fes  murs  (94). 
La  Ville  &c  le  Palais  furent  pillés , avec  un  carnage  fi  terrible  que  les  plaines 
voifines  étoient  couvertes  de  cadavres.  (95).  Les  Habitans  qui  purent  échaper 
à cette  boucherie  fe  fauverent  dans  les  montagnes  <5c  dans  les  bois.  L’Hiftoire 
Chinoife  fait  obferver  que  les  Mongols , depuis  qu’ils  étoient  fortis  de  leurs 
Déferts  fabloneux , n’avoient  fait  que  piller , tuer , brûler  & détruire  tout  ce 
qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains. 

Après  avoir  achevé  la  ruine  du  Royaume  d’Hya  (96) , qui  fubfiftoit  depuis 
deux  cens  ans  fous  les  Princes  Tartares  de  la  Tribu  de  Topa  (97) , Jenghiz-khan 
réfolut  d’achever  auffî  la  conquête  du  Royaume  des  Kins.  Mais  au  commence- 
ment de  l’année  1 117,  il  tomba  malade  fur  la  montagne  de  Lu-pan.  Aux  appro- 
ches de  la  mort,  le  1 8 du  mois  d’Août  (98) , il  fit  appeller  les  Généraux  de  fon 


Extraits 
Chinois  , 
concernant 
Jenghiz- 
khan. 

Jenghiz-khan 
fe  fignale  par  di- 
vers exploits. 


Ru' ne  du  Royau- 
me d’Hya. 


Mort  & derniè- 
res volontés  de 
Jenghiz-khan. 


(89)  Hiftoirede  Gentchis-han  , p. 

(90)  La  vraie  prononciation  eft  Hu-hu- 
nor  , c’eft-à-dire  , le  Lac  Hu-hu  , poftedé  à 
prêtent  par  les  Eluths.  Voyez,  ci-dejfus. 

(9  t)  Sha-cheu  eft  près  de  Qua-cheu  , vers 
l’Oueft  , à quarante  degrés  vingt  minutes  de 
latitude , & vingt  degrés  quarante  minutes  de 
.longitude  Ouert. 

(91)  Ho-cheu  eft  dans  Schen-fi , à quatorze 
ou  quinze  lieues  au  Nord-Oueft  de  Lin-tau-fu. 

(93)  Si-ning  eft  dans  Schen-fi , près  de  Ko- 
koncr. 

(94)  Vers  trente-cinq  degrés  de  latitude, 
à dix  degrés  quarante- cinq  minutes  de  longi- 
tude Oueft. 

(95)  U11  Hiftorien  prétend  que  pendant  la 
prife  de  Ning-hya  le  Khan  étoit  à Tfing-chu-i , 
Ville  de  Schen-fi  dépendante  de  Kong-chanc- 
fu. 

(96)  Ce  Prince  doit  être  le  Shiclurku  d’A- 
bulghazi-khan  ; & fi  cela  eft  , le  Royaume 
d’Hya  doit  être  Ton  Tangut , & Ning-hya  eft 


la  Ville  même  de  Tangut.  A la  vérité  Tangut 
étoit  habité  par  les  Si-fans  ou  les  Ti-fans  ; 
mais  ces  Peuples  étoient  Sujets  du  Roi  d’Hya-, 
& Tangut , qui  étoit  autrefois  fi  céfebre  , n e- 
toit  connu  que  des  Hiftoriens  occidentaux  ; 
ce  qui  fait  apparemment  que  Hya  n’étoit  pas 
connu  de  ceux-ci , ni  Tangut  des  Chinois. 

( 97 } C’eft  de  cette  Horde  que  font  forcis 
les  Empereurs  du  Wey , autrefois  fort  puif- 
faus  dans  la  Tartarie  & dans  les  Provinces  du 
Nord.  Ces  Tartares  tiroient  leur  origine  des 
régions  au  Nord-Eft  de  Pelcing , entre  le  qua- 
rante-cinquième & le  quarante-troifiéme  de- 
gré de  latitude.  Ils  s’établirent  d’abord  près  de 
Tay-tong-fu  dans  S ch  an -fi.  Leur  Monarchie 
commença  en  38 6 8c  finit  en  571.  Il  y a une 
Hiftoire  Chinoife  de  cette  dynaftie. 

(98)  Un  Hiftorien  Chinois  marque  fa  mort 
fept  jours  plus  tard  , dans  un  lieu  nommé  Sa - 
li-chuen.  Le  mot  Chinois  Chu  en  fignifie  uu 
lieu  plein  de  montagnes , de  lacs  8c  de  fon- 
taines. 

Nij 
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ioo  HISTOIRE  GENERALE 

armée  6c  nomma  devant  eux , pour  Régent  de  l’Empire , le  Prince  Tauley  fort 
quatrième  fils,  jufqu  a l’arrivée  ài  Oktay  Ion  frere , qu’il  déclara  fon  fuccefleur  6c 
Ion  héritier.  Enfuite  leur  recommandant  entr’eux  l’union  6c  la  paix , il  leur  dit 
qu’à  l’égard  des  Kins , les  meilleures  troupes  de  cette  Nation  étant  employées 
à la  garde  de  Tong-quan  6c  des  montagnes  du  Sud  , où  elles  s’étoient  fortifiées 
foigneufement , fans  compter  une  grande  riviere  qui  leur  fervoit  de  frontière 
au  Nord  , il  étoit  fort  difficile  de  les  attaquer  6c  de  les  vaincre  fans  l’affiftance 
du  Song  ; que  cet  Empereur  Chinois  étant  leur  ennemi  naturel  , il  falloir 
lui  demander  le  paflfage  au  travers  de  fes  terres  pour  leur  porter  la  guerre  de 
plus  près  -,  qu’en  entrant  par  les  Villes  de  Tang  ou  Tong  (99)  on  pourrait  s’a- 
vancer droit  à To-lyang-ft  ( 1 ) -,  que  les  Kins  fe  trouveraient  forcés  de  rap- 
peiier  leurs  troupes  de  Tong-quan  , 6c  que  fatigués  comme  ils  le  feraient  par 
une  fi  longue  marche , on  pourrait  les  attaquer  avec  avantage.  Il  mourut  après 
avoir  achevé  ce  difeours  , à l’âge  de  foixante-fix  ans , 6c  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  fon  régné. 

Ce  fameux  Empereur  des  Mongols  eut  un  grand  nombre  d’enfans  , mais 
l’Hiftoire  ne  nomme  que  fix  garçons  & trois  filles.  Chu-chi , ou  Zu^i , l’aîné  cle 
fes  fils  , avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  Général  •,  le  courage  , la  prudence  6c 
l’activité.  Audi  faiioit-il  fes  délices  de  la  guerre.  Chagathay , ou  Jagathay , fe  fie 
aimer  de  tout  le  monde  par  fa  modération  6c  par  la  douceur  de  fon  caractère.. 
Ogotay  , ou  Oktay  , joignit  à la  prudence  6c  à la  grandeur  d’ame  beaucoup  de 
valeur  6c  d’amour  pour  la  juftice  ( 1 ).  Tauley  fut  aimé  particuliérement  de  fon 
pere , 5c  généralement  eftimé  des  Tartares.  Ulukt  6c  Koly-cleyen  ne  portent 
aucune  marque  de  diftinétion  dans  l’Hiffcoire.  Les  trois  Prince  (le  s furent  ma- 
aux  Princes  Idikut , Poyaho  6c  Pe-tu  , dont  les  defeendans  obtiennent  ordi- 
nairement en  mariage  les  filles  des  Empereurs  Mongols. 

Jenghiz-khan  eut  un  grand  nombre  de  femmes.,  dontplufieurs  furent  hono- 
rées du  titre  d’impératrices.  Elles  étoient  diftinguées  par  l’ordre  des  quatre  palais 
qu’elles  habitoient,  6c  qui  fenommoient  Or  dus  ou  Ortus  (3).  La  première  de  ces 
Impératrices  étoit  Hyu-chen  , fille  de  Te-in  , Prince  de  la  Horde  des  Hongki- 
rats.  Oktay  6c  Tauley  dont  elle  fut  rnere  , durent  à cette  raifon  la  préférence 
que  Jenghiz-khan  leur  donna  fur  fes  autres  fils.  Il  exclut  de  fa  fucceffion  les 
enfans  qu’il  eut  de  fes  femmes  Chinoifes. 

Tauley , après  la  mort  de  fon  pere  , dépêcha  des  Officiers  pour  en  donner 
avis  aux  Princes  de  fa  Maifon  6c  aux  Généraux  des  armées.  La  guerre  contre  les 
Kins  fut  pouffiée  avec  plus  de  vigueur  que  jamais.  Ho-cheu  ( 4 ) , Ville  de  Schen- 
fi , fe  défendit  long-tems , par  le  courage  6c  l’habileté  de  Chin-in  fon  Gou- 
verneur. Mais  ce  brave  Officier  fe  voyant  prêt  d’être  forcé  dans  fes  murs  ne 
confulta  plus  que  fon  défefpoir.  Il  dit  à fa  femme  qu’il  lui  lailfoit  le  foin  de 
pourvoir  à fa  propre  sûreté.  Ce  difeours  étoit  facile  à comprendre.  Elle  lui  ré- 

(99)  Teng-cheu  & Tong-Hyén,  Villes  de  (2.)  Hiftoire  de  Gentclns-khan  , p.  99. 
Ho-nan  , dépendantes  de  Nan-yang-fa  , fur  ( 5)  Wa-cul-ti v.  Voyez  ci-delfous. 
les  bords  de  la  Province  de  Hu-quang.  Il  leur  (4)  Cette  Ville  fe  nommoit  Si  ho-cheu  > 
confeilloit  d’entrer  par  cette  Province  & par  ou  Ho-cheu  de  l’Ouefi  , pour  la  diflinguer  des 
celle  de  Schen-fi.  autres  Villes  du  même  nom,  _ Elle  fe  nomme  à 

( V )■  A préfent  K ay-fong-fu  , Capitale  de  prélent  Min-cheu.  Ceft  une  Forterelfe  conlï- 
II 0 ntm.  derable , à vingt  lieues  de  Lin-tau-fu  au  Sud.. 
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pondit  avec  beaucoup  de  réfolution  , qu’après  avoir  partagé  avec  lui  les  plaifirs 
6c  les  honneurs  de  la  vie  , elle  ne  vouloir  pas  lui  lurvivre  ; & fur  le  champ 
elle  avalla  du  poifon.  Ses  deux  fils  8c  fa  belle-fille  fuivirent  cet  exemple.  Chin- 
in  les  fit  enterrer  8c  fe  tua  de  fa  propre  main.  Malgré  ces  premiers  fuccès , 
l’armée  des  Kins , commandée  par  un  Prince  du  fang  Impérial , défit  celle  des 
Mongols  au  commencement  de  l’année  i 228  , 8c  leur  tua  huit  mille  hommes. 

Tauley  , après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pere  , & l’avoir  fait  en- 
fevelir  dans  le  caveau  de  Ki-nyen  , fur  une  montagne  au  Nord  du  Defert  de 
fable  ( 5 ) , ne  penfa  qu’à  joindre  Oktay  fon  frere.  Les  Grands  8c  les  Géné- 
raux , incertains  s’il  n’étoit  pas  réfolu  de  prendre  lui-même  le  titre  de  Khan  , 
n’oferent  le  donner  tout  d’un  coup  à Oktay.  Mais  à l’arrivée  de  Chagathay  , 
qui  fe  fit  attendre  quelque-tems  fur  les  rives  du  Kerulon  ( G ) , tous  les  Princes 
de  la  Maifon  Impériale  convinrent  de  fe  foumettre  aux  dernieres  volontés  de 
Jenghiz-khan.  Yelu-chu-tfay  leur  confeilla  d’indiquer  une  affemblée  générale 
des  Princes  8c  des  Grands  de  la  Nation  , à Ho-lin  (7  ) , pour  le  22  du  huitiè- 
me mois  de  l’année  1219.  Ce  grand  jour  étant  arrivé  , Chagathay  8c  Tauley  , 
avec  tous  les  Princes  de  leur  Maifon  , les  Chefs  des  Hordes  8c  les  Généraux  de 
l’armée,  fléchirent  le  genou  devant  la  tente  d’Oktay  , 8c  formèrent  des  vœux 
à haute  voix  pour  le  bonheur  8c  la  durée  de  fon  régné.  Cette  cérémonie  n’a  voit 
point  encore  eu  d’exemple  parmi  les  Mongols.  Le  nouvel  Empereur  choifit  Yelu- 
chu-tfay  pour  fon  premier  Mini  lire  8c  comme  il  avoit  toujours  été  tendrement 
uni  avec  Tauley  fon  frere  , il  lui  communiqua  toutes  les  affaires  de  ( 8 ) 
l’Etat. 

Ces  Extraits  de  i’Hiftoire  Chinoife,  concernant  le  régné  8c  les  conquêtes  de 
Jenghiz-khan,  n’ont  guéres  reçu  d’autre  changement , dans  l’Ouvrage  du  Pere 
Gaubil , que  du  côté  du  ftyîe  8c  de  l’ordre  des  matières.  Ainfi  l’on  en  peut  con- 
clure que  le  récit  des  guerres  de  ce  Conquérant , à la  Chine  8c  dans  les  parties 
orientales  de  la  Tartarie  , eft  tout  à la  fois  imparfait  8c  rempli  d’erreurs  dans 
les  Hiftoriens  Perfans  8c  dans  nos  Auteurs  occidentaux  ; que  la  Partie  orientale 
de  l’Afie  étoit  alors  divifée  entre  trois  grandes  Puiflances  , qui  étoient  les  Em- 
pereurs de  la  Chine  , du  Katay  8c  d’ Hya  ; que  toute  la  Tartarie  , au  Nord  8c 
à l’Oueft  de  la  Chine,  étoit  fujette  ou  tributaire  des  deux  derniers  y que  par 
le  Royaume  deTangut,  il  faut  entendre  , dans  Abulghalzi  & les  autres  Au- 
teurs , celui  d’Hya  (9)5  8c  par  Shidurku  , Li-hyen  fon  dernier  Monarque  ; en- 
fin , que  le  Pays  de  Kara-kitay  n’étoit  pas  près  du  Katay , loin  d’être  contigu 


Extraits 
Chinois  , 
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Jenghiz- 
khan. 


Oktay  fucceile 
à Jenghiz-khan»- 


Reitfarqfls  fur 
ces  Extraits  C.hi-* 
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Leur  utilité. 


( t)  L’Hiftoire  des  Mongols  nous  apprend 
que  cette  cave  devint  la  fépulture  ordinaire  de 
les  fuccdfeurs.  Placeurs  Seigneurs  du  même 
Sang  , établis  à Peking , a durent  quelle  eft 
fur  ia  Montagne  de  Han  , à quaranre-fept  de- 
grés cinquante  minutes  de  latitude  , & neuf 
degrés  troisjminutes  de  longitude  Oueft.  Abul* 
ghazi  dit  que  cette  cave  fe  nomme  Burkhan- 
kaldin.  Voyez  ci-dedus. 

( 6 ) Un  Hiftorien  Chinois  raconte  qu’Ok- 
tay  voulut  ceder  l’Empire  à Chagatay , qui 
rerufa  de  l’accepter. 

( 7 ) Gaubil  renvoie  ici  fon  Leéteur  à une 
Pidertation  qui  doit  être  à la  fin  de  fon  Hif- 


toire  des  Empereurs  Mongols , pour  prouver 
que  Ho-lin  eft  la  même  chofe  que  Kara-ko- 
ram  , Capitale  de  l’Empire  de  Jenghiz-khan. 
Mais  on  ignore  que  cet  Ouvrage  ait  été  pu- 
blié. 

(8)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  , png.  50 
& fuivantes. 

( y ) Cette  nouvelle  Monarchie  paroîc 
avoir  été  inconnue  aux  Hiftoriens  occiden- 
taux , qui  l’ont  prife  mal-à-propos  pour  Tan- 
gut  , parce  que  Tangue  a été  célébré  en  Afie 
pendant  plusieurs  fiécles.  Hya  s’étoit  formé  de 
fes  ruines  & contenoit  la  plupart  des  Pays  qui 
lui  avoient  appartenu. 

N iij 
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I01  histoire  generale 

comme  Abulghazi-khan  nous  le  repréfente  , & qu’il  en  étoit  même  fort  éloigné 
vers  Kashgar. 

On  trouve  aufli , dans  ces  Extraits , l’origine  de  l’Empire  Turc  en  Tartarie, 
pendant  le  fixiéme  fiécle  -,  ce  qui  s’accorde  avec  le  récit  des  Hiftoriens  Bizantins. 
On  v verra  que  le  Khan  Ung  , ou  Wang  , en  fuppofant  avec  quelques  Auteurs 
qu’il  doit  être  pris  pour  le  Prete-Jean , étoit , pour  fe  lervir  des  termes  du  Pere 
Gaubil , beaucoup  moins  pui liant  qu’ils  ne  l’ont  repréfenté , & que  d’ailleurs 
l’Hiftoire  Chinoile  ne  nous  apprend  rien  de  fa  religion  (io).  Si  l’on  joint  à ces 
éclaircilfemens  les  informations  exaétes  qu’on  y trouve  fur  les  parties  de  laTar- 
tarie  qui  étoient  habitées  par  les  Tatares  , les  Mongols  , les  Naymans  , les  Ka - 
ra-its'&c  par  d’autres  Tribus  (xi),  auffi-bien  que  les  lumières  qu’on  y peut 
puiferfurla  fituation  de  Kara-koram  , àéEtfina  , de  Kampition  , de  Bishbalig 
& de  plufieurs  autres  Villes  remarquables,  qui  ont  jetté  jufqu’à  préfent  nos 
Sçavans  dans  l’incertitude  , on  fera  obligé  de  reconnoître  que  la  Géographie  & 
l’Hiftoire  peuvent  tirer  beaucoup  d’utilité  de  cesfragmens  de  l’Hiftoire  Chinoife. 
Cequiregarde  lesSuccelTeurs  de  Jenghiz-khan  n’eft  pas  moins  intéreftant  pour  ces 
deux  fciences  ; mais  les  bornes  de  notre  Recueil  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner plus  d’étendue  à cet  article.  Cependant , comme  les  noms  mêmes  des  Mo- 
narques Mongols , ou  du  moins  les  noms  Tartares  de  ceux  qui  ont  régné  à la 
Chine  , font  inconnus  à nos  Ecrivains  de  l’Occident,  il  paroît  à propos  d’en  join- 
dre ici  une  Table , avec  les  dattes  de  leurs  régnés. 

Empereurs  Mongols  qui  ont  régné  en  Tartarie  & dans  une  partie 

de  la  Chine . 

Noms  (11).  Règnes. 


1.  JEnghiz-khan  , ou  Tay-tfu , . . commencé  en  1 105 , fini  en  1 127. 

2.  Oktay-khan  , ou  Tay-tfong  -,  &c  Régence  de  la  Reine 


Turakina  ou  Tolyekona  122g  , . 1241. 

5.  Kayuk-khan  ou  Ting-tfong,  & Régence  de  la  Reine 

Wan-li-haimish  1245  , . 1248. 

4.  Mengho-khan ou  Hyen-tfong 1251  , . 12.5p. 


I JF  EN -CH  AU  , ou  Dynajlie  des  Mongols  qui  ont  régné  fur  toute  la  Chine 

& la  Tartarie. 


1.  Kublay  ou  Ywen-shi-tfu , 12 60,  . 12514. 

2.  Timur  ou  Vu-tfong , . . 1295,  . 1307. 

3.  Hay-schan  ou  Chïng-tfong  1308,  . 1311. 

4.  Ayyulipalipata  ou  Jin-tfong , . . . . . . . 1311,  . 1320. 

5.  Shote-pala  ou  Ing-tfong , 1320,  . 1323. 

6.  Yefun-timur  ou  Tay-ting, 1324,  • 1328. 


( 1 0)  Abrégé  chronologique  Je  Souciet , pa- 
ge 189. 

(11)  Pour  trouver  la  fituation  des  Tribus 
Se  des  Places  qui  fe  trouvent  nommées  dans 
lHiftoire  de  Jenghiz-khan,  il  faut  avoir  re- 


cours à la  Defcription  de  la  Chine  & de  la 
Tartarie  , aux  Tables  de  latitude  & de  longi- 
tude qu’on  y a jointes , & aux  Cartes  générales. 

(11)  Les  premiers  noms  font  Tartares.  Les 
féconds  font  Chinois, 
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Noms. 

Régnés. 

Extraits 

7.  Afukipa  ou  Tyen-shun  

Chinois  , 

CONCERNANT 
J ENGHIZ- 

8.  Hoshila  ou  Ming-tfong, 

1329. 

KHAN. 

9.  Tutimur  ,fcul  ; ou  Ven-tfong , . 

1332. 

10.  Ilin-chipan  ou  Ning-tfong , .... 

1 1.  Tohoantimur  ou  Schunti , .... 

. . . 1332. 

1 3 <58. 

Schunti  fut  chafTé  de  la  Chine  par  Hong-vu  , Fondateur  de  la  dynaftie  de 
Tay-ming.  Son  fils  Ayyew-Shilitata  , fonda  en  13  70,  à Ho-liti  ou  Rara-ko- 
ram , une  nouvelle  dynaftie , nommée  les  Yweus  du  Nord. 


CHAPITRE  IV. 

Defcription  du  Tibet  ( 13 ). 

QUOIQUE  le  Tibet  foit  une  région  fort  étendue  > à peine  fe  faifoit-  Introduc- 
elle  remarquer  dans  nos  Cartes,  avant  celles  qui  ont  été  publiées  par  TION' 
Delifle.  Elle  y étoit  repréfentée  comme  une  efpece  de  Défert  étroit,  fitué  entre  Mrin,oir^,é1l''on 
J Inde  &£  la  Chine  , fans  Villes , lans  nvieres  Sc  lans  montagnes , quoiqu  il  n y 
ait  aucune  partie  de  l’Afie  où  les  montagnes  &c  les  rivières  l’oient  en  plus  grand 
nombre.  Nous  en  avions  à la  vérité  quelques  Relations  confufes , qui  nous 
venoient  des  Millionnaires  -,  mais  il  n’y  en  avoit  aucune  allez  détaillée  pour 
donner  une  julte  idée  des  dimenfions  & des  propriétés  du  Pays.  Grueber&c  Dor-  Gmeber  ScPor- 
ville  , deux  Jéfuites,  furent  les  premiers  qui  après  en  avoir  parcouru  une  gran-  ville’ 
de  partie  en  1661  , pour  revenir  delà  Chine  en  Europe  , nous  firent  une  pein- 
ture fupportable  de  fon  étendue  & des  ufages  de  fes  Habitans.  Les  Lettres  qui 
contiennent  le  récit  de  leurs  ufages , ont  été  publiées  dans  la  Colleétion  Fran- 
çoife  de  Thevenot. 

Kirker  nous  a donné  aulli,  dans  fa  Chine  illujlrée  , une  Relation  de  leur  Kir-kw. 
voyageait  travers  du  Tibet,  avec  les  figures  des  chofes  les  plus  remarquables 
qu’ils  y obferverent , telles  qu’il  les  avoit  reçues  d’eux-mêmes  (14).  Mais  com- 
me iis  avoient  toujours  fuivi  la  même  route,  ils  n’ont  pu  nous  fournir  beau- 
coup de  lumières  fur  la  géographie  d’une  région  fi  peu  fréquentée.  En  un  mot , 
les  Compofiteurs  des  Cartes  n’avoient  prefque  pas  d’autres  matériaux  , pour  tra- 
vailler fur  le  Tibet , que  ceux  de  ces  deux  Voyageurs,  ( car  Dejîderi  (15)  ne  Defidtr* 
dit  prefque  rien  du  Pays  & de  la  route  qu’il  fut  obligé  defuivre)  avant  que 
les  derniers  Millionnaires  de  la  Chine  nous  en  enflent  donné  une  Carte,  qui 
fans  être  complette  & bien  exacte  dans  les  détails  , nelaiffepas  de  fatisfaire 
allez  la  curiohté  d’un  Géographe. 

On  n’a  peut-être  pas  tant  à fe  louer  de  leurs  foins  pour  tout  ce  qui  regarde 

(13)  Ou  Tilbet.  (15)  Le  Pere  Defideri , Jéfuite , fit  en  1714 

(14)  Il  s’en  trouve  une  Traduction  dans  la  un  voyage  depuis  Kashmir  dans  l'Inde  juf- 
Chine  d’Ogilby.  Thevenot  a fupprimé  les  Fi-  qu’à  Lapas  ; mais  il  s’étend  peu  fur  fa  route  bu 
gures.  iur  ce  Pays. 


Introduc- 

tion. 


Avril  & Getbil- 
ion. 


Auteur  anony' 
me. 
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les  habitans , les  animaux  & les  autres  productions  du  Pays.  Comme  ils  n’a- 
voienc  pas  fait  eux-mêmes  ce  voyage , iis  n’ont  guéres  eu  d’autres  matériaux 
pour  l’Hiftoire  que  ceux  des  premiers  Millionnaires , auxquels  ils  ont  joint 
quelques  Remarques  dilperfées  qu’ils  ont  reçues  des  Mathematiciens-Ztf//ztfj  , 
d’après  lefquels  iis  ont  travaillé  (16).  Telles  lonr  celles  du  Pere  d’Avril , & les 
Obfervations  Iiiftoriques  fur  la  Tartane  que  le  Pere  Gerbillon  tenoit  d’un  En- 
voyé Chinois.  D’autres  Ecrivains,  comme  Tavernier  & Thevenot , ont  parlé 
du  B ut  an  , ou  du  Tibet,  paroccahon,  fuivant  les  récits  qu’ils  avoient  enten- 
dus. Enfin  , ce  que  nous  avons  de  plus  complet  & de  plus  particulier  fur  ce  fu- 
jet,  paroît  être  la  Defcription  du  Royaume  de  Butati.  Mais  cet  Ouvrage  étant 
anonyme  (17),  fans  aucune  explication  qui  puilfe  donner  de  l’autorité  aux 
Mémoires  fur  lefquels  défit  écrit,  on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  beaucoup  de 
précaution. 

§.  I. 


Noms , Etendue , Rivières  & Montagnes  du  Tibet. 

Tibet.  F E Pays  que  les  Européens  nomment  Tibet  ou  Thibet , porte  le  nom  de 

Divers  noms  \_jTibt , ou  Tobt , parmi  les  Orientaux.  Quelques  Nations  prononcent  aulîi 
duiiba.  Topetoxi  Tupet.  LesTartares  l’appellent  Barantola  , nom  fous  lequel  ils  com- 

prennent tout  ce  varie  efpace  qui  ell  fitué  entre  la  grande  Riviere  de  Yo-long  & 
la  fourcedu  Gange  , c’eft-à-dire , une  étendue  de  plus  de  vingt  degrés  de  ï’Efb 
à l’Oueft  , déplus  de  huit  du  Nord  au  Sud.  Les  Habitans  de  Kashmir  ou 
Kachemir , & d’autres  Peuples  en-deçàdu  Gange,  lui  donnent  le  nom  de  Buton 
ou  Butan,  & les  Chinois  celui  de  Tfan  ou  Tfan-H  , à caufe  de  la  grande  Riviere 
de  Tfan-qite  qui  le  traverfe.  Mais  Laffa  ou  Lafa  en  étant  la  plus  riche  & la  plus 
agréable  partie , fans  compter  la  difanction  qu’elle  tire  de  la  réfidence  du  Grand 
Lama,  les  voifms  ne  donnent  pas  ordinairement  d’autre  nom  à tout  le  (18) 
Pays  que  celui  de  Laffa. 

Remarque  fur  On  nous  apprend  auflî  qu’entre  les  Tartares  le  nom  de  Tangut  , ou  Tan - 
aucrcs  guth  , ell  commun  à toutes  les  contrées  qui  fe  trouvent  iituées  depuis  le  Ko-ho- 
nor  juiqu  au  Sud  Ou  Gange  (19).  Mais  d’autres  anurent  qu’il  ell  inconnu  aux 
Habitans,  & qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes  Vojids  (20).  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  Tufan  , que  Gaubil  (zi)  nous  donne  pour  le  nom  du  Tibet , ou  plu- 
tôt pour  un  de  fes  noms  (22).  C’étoit  vraifemblabîement  celui  que  les  Tu- 
fans , ou  les  Si-fans  } prenoient  eux-mêmes , ou  qui  leur  étoit  donné  par 


(16)  Elles  ont  été  publiées  par  le  Pere  du 
Halde,  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Def- 
cription  de  la  Chine  > fous  le  titre  d 'Obferva- 
von s géographiques  & bifloriques  fur  la  C< ï*te  dit 
Jibet , isr-c.  tirées  des  Mémoires  du  Pere  P.egis. 

(17)  On  en  trouve  l’Extrait  dans  le  Mer- 
cure de  Paris  pour  le  mois  de  Juillet  1718. 

(18)  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
Souciet,  p.  1 6 1 ; de  Chine  du  Pere  du  Halde  , 
Vol.  II. 

(19)  Du  Halde  , ibiel. 

■ (20)  Biblioth.  German,  Vol.  III.  p.  ly.  Ce 
nom  y ell  écrit  Vodjid. 


(11)  Hilloire  de  Gentchis-khan  par  Gau- 
bil,  p.  190. 

(22)  Regis  obferve  que  dans  cette  partie 
de  la  Carte  les  Millionnaires  ont  confervé  les 
noms  des  Places  tels  qu’ils  les  avoient  reçus 
des  Lamas  , parce  qu’il  y avoir  plus  de  fond  à 
faire  fur  eux  que  fur  nos  Voyageurs  ; d’où  l’on 
peut  conclure  qu’ils  n’ont  pas  obfervé  la  même 
réglé  dans  les  autres  parties  de  la  Carte.  En 
effet  , dans  le  Pays  de  Kohonor  ils  ont  mis 
fouvent  les  noms  Mancheous  à la  place  des 
noms  Mongols. 


quelque 
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quelque  Peuple  voifin  lorfqu’ils  en  croient  les  maîtres  -,  car  il  eft  certain  qu  au- 
jourd’hui le  Tibet  ne  porte  aucun  de  ces  deux  noms. 

Ce  Pays,  confideré  dans  toute  fon  étendue , eft  fitué  entre  le  quatre- vingt- 
feptiéme  8c  le  cent  vingt-uniéme  degré  de  longitude  ; &c  entre  le  vingt-fixiê- 
me  8c  le  trente-neuvième  degré  de  latitude  -,  c’eft-à-dire  qu’en  longueur  , 
de  i’Oueft  à l’Eft , il  a dix-fepc  cens  trente-cinq  milles  , & que  dans  fa  plus 
grande  largeur  il  en  a fept  cens  quatre  du  Nord  au  Sud.  Mais  comme  fa  forme 
eft  un  peu  triangulaire,  8c  qu’il  Te  refferre  par  degrés  à mefure  qu’il  s’étend 
de  l’Eft  à l’Oueft , il  n’a  , clans  quelques  endroits , que  la  moitié  de  cette  lar- 
geur , dans  d’autres  un  quart , 8c  quelquefois  encore  moins.  Il  efb  bordé , au 
Nord  , par  le  Pays  de  Kohonor  , 8c  par  le  grand  Defert  de  fable,  qui  le  fé- 
pare  de  la  petite  Bukkarie  -,  à l’Eft , par  la  Chine  -,  à l’Oueft , par  l’Empire  Mo- 
gol  ou  ï Indoflan  , 8c  par  la  grande  Bukkarie  ; au  Sud  , parle  même  Empire  , 
par  le  Royaume  d ’Ava  8c  d’autres  Pays  qui  appartiennent  à la  peninfule  de 
l’Inde  au-delà  du  Gange. 

Comme  le  Tibet  étoit  peu  connu  des  Chinois  mêmes,  quoiqu’ils  en  fuffent 
voifins,  un  Ambafladeur,  envoyé  au  commencement  de  ce  fiéclepar  l’Empe- 
reur Khang-hi  pour  réconcilier  les  deux  factions  du  Bonnet  rougi  de  du  Bon- 
net jaune  , dont  on  parlera  bien-tôt , employa  , pendant  deux  ans  qu’il  palïa 
dans  le  Pays , certaines  perfonnes  qu’il  avoit  menées  dans  cette  vue  , à com- 
pofer  une  Carte  de  tous  les  Pays  qui  font  dans  la  dépendance  immédiate  du 
Grand-Lama.  Cette  Carte  fut  confiée  au  Pere  Regis  en  1711,  pour  être  liée 
avec  les  Cartes  des  Provinces  Chinoifes.  Mais  il  ne  put  exécuter  cet  ordre , parce 
que  les  fituations  des  Places  n’avoient  pas  été  fixées  par  des  obfervations  cé- 
Ieftes,  & qu’on  n’avoit  fuivi  que  le  calcul  commun  pour  les  diftances.  L’Empe- 
reur , réfolu  de  s’en  procurer  une  plus  exacte , envoya  deux  Lamas , qui  avoient 
étudié  i’Arithmetique  8c  la  Géométrie  dans  une  Académie  établie  fous  la  pro- 
tedion  de  fon  troiliémefils  , avec  ordre  de  lever  une  nouvelle  Carte  &d’y  faire 
entrer  tout  ie  Pays  qui  eft  depuis  Si-nïng  , dans  la  Province  de  Schen-Jî , jufqu’à 
Lafa  , réfidence  du  Grand-Lama , 8c  de-là  jufqu’à  la  fource  du  Gange.  Ils  dé- 
voient apporter  auifi  un  peu  d’eau  de  cette  Riviere.  Leur  Ouvrage  fut  préfenté 
en  1717  aux  mêmes  Millionnaires , qui  le  trouvèrent  incomparablement  meil- 
leur que  le  premier , quoiqu’il  ne  fut  pas  exempt  de  fautes.  Avec  le  fecours  des 
mefuresque  ces  deux  Lamas  avoient  employées , 8c  le  foin  , non-feulement  de 
rapprocher  cette  nouvelle  Carte  de  quelques  itinéraires  au  Sud-Oueft , à l’Oueft 
& au  Nord-Oueft , mais  encore  de  recueillir  les  informations  de  quelques  per- 
fonnes diftinguées  qui  avoient  fait  le  voyage  du  même  Pays  , ils  fe  trouvèrent 
en  état  de  drelfer  une  Carte  du  Tibet  beaucoup  plus  correéle  que  tout  ce  qui 
avoit  été  publié. 

Les  deux  Lamas  ayant  commencé  leur  entreprife  dans  le  tems  que  les  E/ut/is 
ravageoient  le  Tibet,  avoient  été  obligés  de  fe  piefler  beaucoup,  dans  la 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  l’ennemi  ; d’autant  plus  qu’ils  étoient  du 
Bonnet  rouge  ou  du  Parti  Chinois.  Ils  s’étoient  contentés , pour  divers  détails 
qui  regardoient  les  environs  de  la  fource  du  Gange  , de  confulter  les  Lamas  des 
Temples  voifins  (13)  & de  recueillir  ce  qu’ils  avoient  pu  trouver,  à Lafa,  dans 
les  Mémoires  hiftoriques  du  Grand-Lama.  Si  la  latitude  de  la  Montagne  de 

(13)  Voyez  la  Note  précédente. 

Tomi  FIL 
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K entais  , nommée  Kan-te-shan  par  les  Chinois , d’où  le  Gange  tire  fa  fource 
du  côté  de  l’Oueft  , eut  été  prife  par  obfervation  , il  eut  été  plus  facile  de  dé- 
terminer le  véritable  cours  de  ce  fleuve.  A la  vérité , les  Géographes  Lamas 
avoient  tracé  celui  du  Tfan-pu , qui  coule  à l’Effc  de  la  même  Montagne  -,  mais 
leurs  feules  mefures  ne  fuflifoient  pas  pour  fixer  exactement  la  latitude  de 
Kentais  (14). 

A l’Oueft  de  cette  Montagne  , la  Nature  en  a placé  une  autre , qui  fe  nomme 
Kentel , quoiqu’elle  porte  le  nom  de  Rend  dans  la  Carte.  Defideri  la  repré- 
fente effroyable  & toujours  couverte  de  nége.  Elle  fépare  Kachemir  , dans  \’ In- 
doflan , du  grand  Tibet , qui  commence  à l'on  fommet  ou  à fa  pointe.  A l’en- 
trée du  Pays  de  ce  côté-la , jufqu  a Leb  ou  Ladak  , la  route  eit  entre  d’autres 
montagnes  qu’on  peut  nommer  une  véritable  image  de  la  trifteffe  , de  l’hor- 
reur Sc  de  la  mort  même.  Elles  font  comme  entaffées  l’une  fur  l’autre , Se  fi  con- 
tiguës , qu’à  peine  font-elles  léparées  par  des  torrens  qui  tombent  avec  une  im- 
petuofité  furprenante  Se  dont  le  bruit  eft  capable  d’effrayer  les  plus  intrépides 
voyageurs.  Le  fommet  Se  le  pied  de  ces  montagnes  font  également  inaccefli- 
bles.  Les  routes  qu’on  y a pratiquées  font  ordinairement  fi  étroites  qu’on  n’y 
trouve  que  la  place  du  pied.  Se  que  le  moindre  faux-pas  expofe  un  voyageur  à 
tomber  dans  les  précipices  , au  danger  d’y  perdre  la  vie  ou  de  fe  caffer  miié- 
rablement  tous  les  membres , comme  il  arriva  , devant  les  yeux  de  l’Auteur  , 
à quelques  malheureux  de  fa  caravane.  Les  buiflons  & les  ronces  feroient  d’un 
grand  fecours  dans  ces  occafions  •,  mais  on  n’y  trouve  pas  une  plante  ni  un  brin 
d’herbe.  Pour  traverfer  les  affreux  torrens  qui  féparent  une  montagne  de  l’au- 
tre , il  n’y  a pas  d’autres  ponts  que  quelques  planches  étroites  Se  chancellan- 
tes  , ou  quelques  cordes  étendues  en  croix,  qui  foutiennen:  des  branches  d’ar- 
bres qu’on  y a portées.  On  eft  fouvent  obligé  d’ôter  fes  fouliers  pour  marcher 
plus  sûrement  pieds  nuds.  L’Auteur  déclare  que  cet  horrible  fouvenir  le  faifoit 
encore  trembler  (2  5 ) . 

La  terre  du  Tibet  eft  généralement  fort  élevée.  Gerbiîlon  obferve,  fur  le 
témoignage  d’un  Mandarin,  qui  avoir  fait  ce  voyage  avec  la  qualité  d’Envoyc 
Impérial , qu’en  paffant  de  la  Chine  au  Tibet  on  s’apperçoit  fenfiblement  qu’on 
monte , & qu’en  général  les  montagnes , qui  font  en  fort  grand  nombre , font 
beaucoup  plus  hautes  du  côté  de  l’Eft  vers  la  Chine , que  du  côté  de  l’Oueft  qui 
fait  face  au  Tibet  (16).  Afiurément,  continue  le  même  Auteur,  les  petites 
montagnes  d’où  la  Riviere  d 'Altan-kol  ( ou  la  Riviere  d'or  ) (27) , tire  fa  four- 
ce , doivent  être  beaucoup  plus  hautes  que  la  mer , puifque  cette  Riviere  , qui 
eft  affez  rapide , va  fe  décharger  dans  les  Lacs  de  Tfng-fu-hay , &c  que  le  Whang- 
ho  fortant  de  ces  Lacs , conferve  pendant  l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues 
un  cours  fort  vif  iufqu’ à fon  embouchure  dans  l’Océan  oriental.  Cette  hauteur 
de  la  terre  rend  de  ce  côté-ci  le  Pays  très-froid  pour  fa  latitude.  Mais  lorfqu’on 
defeend  des  montagnes  & qu’on  entre  au  Tibet,  l’air  eft  beaucoup  plus  tem- 
péré (2 S).  Dans  la  partie  de  l’Oueft , où  Defideri  voyageoit,  le  climat  lui  pa- 

(14)  Chine  du  Pere  du  Halde.  raille  ; de  forte  que  la  Chine  eft  dans  un  fond  „ 

(15)  Lettres  Edifiantes , p.  190  & fuiv.  entre  les  montagnes  delà Tartarie  & du  Tibet» 

(ié)  On  a fait  la  même  obfervation  du  cô-  (17)  Près  du  Pays  de  Kokonor. 

te  de  laTartarie,  au  Nord  de  la  grande  mu-  (2 S)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fup.. 
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Tut  fort  rigoureux  i ck;  les  montagnes  étant  toujours  couvertes  de  nége , on  peut 
dire  que  l’hyver  y régné  continuellement  ( 

Si  ion  excepte  la  Carte  du  Tibet  (30),  qui  offre  beaucoup  de  matériaux 
pour  compofer  une  defcription  du  Pays , les  Millionnaires  nous  ont  tranfmis  peu 
de  lumières  fur  la  géographie  de  cette  contrée.  Ta  grande  riviere  qui  la  traverfe 
entièrement  de  l’Üuell  à l’Eft , fuivant  le  témoignage  de  Regis , fe  nomme 
Yaru-tfan-pu  , qui  lignifie  Riviere  Yaru  , ou  limplement  Tfan-pu  (31),  c’eft-à- 
dire , Riviere  par  excellence,  comme  Kyang  , quia  la  meme  lignification, 
effc  devenu  à la  Chine  le  nom  particulier  du  Yang-tfe-kyang  , qui  divife  ce  vafte 
Empire.  Cependant  il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  ou  le  Tfan-pu  décharge  fes 
eaux.  Comme  il  coule  du  Tibet  au  Sud  vers  la  mer,  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’il  va  tomber  dans  le  Golfe  de  Bengale , aux  environs  Y Arakan  , ou 
près  de  l’embouchure  du  Gange , que  les  Tibenens  nomment  Anonkek  ou  Anon- 
jen.  Les  rivières  qui  font  à 1 Oueft  du  Tfan-pu  parcourent  des  Pays  peu  con- 
nus, 8c  l’on  n’eft  pas  plus  certain  où  elles  fe  déchargent. 

Le  Nu-kyang  entre  dans  la  Province  Chinoife  de  Yun-nan  , où  après  avoir 
coulé  quelques  centaines  de  lis,  il  change  fon  nom  en  celui  de  Lu-kyang  8c  pafie 
dans  le  Royaume  d’Ava.  Le  Lan-tfan-ky ang  entre  aulîi  dans  Yun-nan.  Il  y re- 
çoit plufieurs  petites  rivières  •,  8c  prenant  le  nom  de  Kyu  long-kyang , qui  ligni- 
fie Riviere  des  neuf  dragons  , il  pâlie  dans  le  Royaume  de  Tong-king.  Au 
Nord  de  la  même  Province  coule  Y Kyu-cha-kyang  , ou  la  Riviere  au fable  d'or  , 
qui  après  de  longs  détours  fe  jette  dans  le  Yang-tJ'e-kyang.  Les  Cartes  Chinoi- 
fes , que  les  Millionnaires  trouvèrent  dans  les  Tribunaux  de  la  Province  de  Yun- 
nan  , 8c  lesHabitans  du  Pays,  donnent  également  le  nom  de  Nu-i  à la  Na- 
tion qui  habite  au-delà  du  Nu-kyang  , 8c  celui  de  Ti-tfeà  la  Nation  voifine , 
au  Nord  du  Royaume  Y Ara/n.  Mais  peut-être  n’eft-ce  pas  le  véritable  nom  de 
ces  Nations,  à demi  fauvages , qui  occupent  les  montagnes,  & par  le  Pays 
defquelles  il  eft  vraifemblable  que  quelques-unes  des  rivières  du  Tibet  doivenc 
palier  (31). 

A l’égard  du  Whang-lio  , l’Envoyé  Chinois  rendit  témoignage  au  Pere  Ger- 
billon  qu’il  tire  fa  fource  (3  3)  dans  la  partie  Nord-Lft  du  Tibet  (34)  , d’un 
Lac  , ou  plutôt  de  trois  Lacs  , nommés  Tfng-fu-hay , fi  voilins  l’un  de  l’autre 
qu’ils  paroilfent  ne  faire  qu’un.  De-là  il  coule  rapidement  vers  le  Sud  , entre 
des  montagnes  j 8c  groifi  liant  par  la  jonélion  de  toutes  les  petites  rivières  de 
Kokonor , il  entre  dans  l’Empire  de  la  Chine  près  de  Ho-cheu  , Ville  de  la  Pro- 
vince de  Slien-fi  fur  les  bords  de  celle  de  Se-chuen  , à dix  journées  de  fa  fource 
en  droite  ligne  , par  un  palfage  fort  étroit  entre  deux  rocs  fort  efcarpés  , que  le 
fameux  Yu  , Empereur  de  la  Chine  , fit  tailler  dans  cette  vue. 

Le  même  Envoyé  racontoit  qu’il  avoit  paffé  une  riviere  de  Kokonor , nom- 
mée, en  langue  Mongol  , Altan-kol  ou  Riviere  d'or  ; que  fa  profondeur  eft 
d’environ  trois  pieds  -,  quelle  fe  rend  dans  les  Lacs  de  Tjîng-fu-hay  ; que  rou- 
lant beaucoup  d’or  dans  fon  fable  , les  Hahitans  du  Pays  employait  tout  l’Eté 

(19)  Lettres  Edifiantes,  Vol.  XV,  p.  ioo.  (51)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fup. 

(50)  Elle  fe  trouve  en  neuf  feuilles  dans  la  (3})  On  y a décrit  le  cours  de  cette  Ri- 
Cliine  du  Pere  du  Halde.  viere. 

(3  0 C’eft  le  nom  quelle  porte  dans  la  (34)  Sur  les  bords  du  Pays  de  Kokonor  , 
Carte.  qni  a déjà  été  décrit. 

O ij 


Scs  rivières  3c 
leur  cours- 


incertitude  fur 
plufieurs  noms. 


Source  du 
\irhan3-ho. 


Récit  d’un  En- 
voyé Ciuiioi: , 
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— — • — Rie  recueillir,  de  qu’il  fait  le  principal  revenu  des  Princes  de  Kokonor  ; que 
chaque  perfonne  qui  s’occupe  de  ce  travail  remporte  fix , huit  ou  dix  onces 
d’or  , de  quelquefois  davantage  ; qu’on  prend  du  fable  au  fond  de  la  riviere , 
de  qu’après  l’avoir  un  peu  lavé  on  en  fépare  les  paillettes  d’or  pour  les  mettre 
au  creufet  3 que  cet  or , venu  apparemment  des  montagnes  voifmes  , eft  fort 
eftimé,  de  qu’il  fe  vend  fix  fois  fon  poids  d’argent.  Il  fe  trouve  aulli  de  l’or  dans 
plufieurs  rivières  de  la  dépendance  du  Grand-Lama  , de  la  plus  grande  partie 
eft  tranfportée  à la  Chine  (35).  Regis  s’accorde  là-delfus  avec  Gerbillon,  de 
s’étend  particuliérement  fur  la  Riviere  d t Kyu-cha-kyang  (36)3  mais  il  ajoure 
que  les  Millionnaires  n’ont  jamais  feu  de  quelle  riviere  les  Chinois  tirent  l’ef- 
pece  d’or  qu’il  préfèrent  à routes  les  autres. 

Témoignage  Gaubil  eft  plus  exaét  que  Gerbillon  dans  le  détail  des  circonftances.  Il  pré- 
du  Ptre  Gaubil,  tencJ  qUe  je  üeil  d’où  }e  jfrhang-ho  tire  fon  origine  offre  plus  de  cent  fources  , 
qui  brillent  comme  autant  d’étoiles , de  que  c’eft  de-là  qu’il  eft  nommé  le  Pays 
Hotun-nor  (37)  , c’eft-à-dire , Mer  des  Etoiles.  Les  mots  Chinois,  S in  g (38) 
fu  (3  9)  hay , fignifient  Mer  des  Etoiles  de  Confidlation.  Toutes  ces  fources 
forment  deux  grands  Lacs  , nommés  Hala-nor  ou  Kara-nor  (40)  , à deux  mil- 
les de  Hotun-nor.  On  voit  paroître  enfuite  trois  ou  quatre  petites  rivières  , qui 
venant  à fe  joindre  forment  le  Whang-ho  3 après  quoi  ce  grand  lfeuve  fe  divife 
en  huit  ou  neuf  bras.  L’Empereur  Khang-hi  donna  des  ordres  en  1 704  pour 
découvrir  fa  fource.  Dans  le  Mémoire  qui  lui  fut  préfenté , elles  portent  le  nom 
A'Oton-tola  (41)-  On  les  fait  confifter  en  plufieurs  petits  Lacs,  dont  les  eaux 
fe  raffemblent  dans  deux  grands  à l’Eft  -,  de  tous  ces  Lacs  enfemble  produifent  le 
Whang-ho  (4 1). 

PiuHeurs  autres  Outre  le  Lac  de  Koko-nor  , qui  fignifie  grande  Mer  , fuivant  Grueber  , de 
L~"  J que  les  Chinois  nomment  Si-hay  ou  Mer  occidentale  , le  Tibet  en  a plufieurs 

autres  d’une  grande  étendue  , tels  que  Chating-nor  & Oring-nor  , qui  n’eft  pas 
loin  de  Hotu-nor  ou  d ' Alton-tala  ; Tenkiri  , qui  a plus  de  foixante-dix  milles 
de  long  fur  quarante  de  large , à trente-deux  degrés  de  latitude  de  vingt-quatre 
de  longitude  Oueft  de  Peking  3 Lankeri  de  Map-ama , où  commence  le  Gange. 
Les  Auteurs  ne  nous  fourniftent  rien  de  plus  fur  la  géographie  du  Tibet,  de 
leurs  Remarques  ne  font  pas  plus  abondantes  fur  l’Hiftoire  naturelle. 


( 3 î ) Chine  du  Pere  du  Halde. 

(36)  Cette  Riviere,  dont  le  nom  fignifie 
la  même  cliofe  qu’ Altun-kol , ne  coule  pas  loin 
des  mêmes  Lacs  ; ce  qui  montre  que  le  Pays 
abonde  en  or. 

(37)  R°r  1 ou  AVer,  fignifie  grand  Lac  ou 
Mer. 

(3  8)  Sing  , & non  Tfing  , fignifie  Etoiles. 

(3 y)  Ce  mot,  ou  Ljen,  fignifie  Cenjlella- 
tiov. 


(40 ) C’eft- à- dire , Mer  noire  ou  Eac  noir. 

(41)  C’eft  le  nom  Mancheou.  Sur  quoi  if 
faut  obferver  que  les  noms  des  Places  de  Ko- 
konor Si  des  frontières  de  la  Chine  nous  font 
donnés  la  plupart  en  ce  langage,  au  lieu  du 
Mongol , qui  eft  la  langue  des  Habitans. 

(41)  Hiftoire  de  Gentchis-khan  par  Gaiv 
bil , p.  1 y o St  (uiv. 
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§.  I I. 

Royaumes  qui  compofent  le  Tibet. 

CEtte  vafte  étendue  de  Pays , qui  eft  comprife  fous  le  nom  général  de 
Tibet  y reçoit  différentes  divilions  dans  les  Auteurs.  Bernier  (43)  place 
dans  fes  limites  trois  Royaumes , qu’il  nomme  le  grand  Tibet , le  petit  Tibet 
8c  Lofa.  Dejideri  le  divife  de  même  , avec  cette  différence  , [qu’il  donne  au  pre- 
mier Royaume  le  nom  de  Baltifian  , & celui  de  Butan  au  fécond.  Taver - 
nier  (44)  8c  quelques  autres  paroilfent  renfermer  le  grand  Tibet  8c  LaJJa  fous  le 
dernier  de  ces  deux  noms.  Quoiqu’il  en  foit , les  trois  Divilions  ou  les  trois 
Royaumes  du  Tibet  reconnoilfent  l’autorité  des  trois  différens  Souverains , fans 
y comprendre  le  Pays  de  Kokonor  8c  de  Tu-fan  ou  Si-fan  , qui  ont  leurs  pro- 
pres Maîtres,  quoiqu’il  foient  renfermés  auffi  dans  les  bornes  du  Tibet.  On 
ralfemblera  ici,  fous  autant  d’articles,  ce  qui  fe  trouve  difperfé  dans  les  di- 
verfes  Relations  des  Voyageurs. 

Petit  Tibet  ou  B ait  if  an. 

Des  id  eri  , qui  donne  le  nom  de  Baltiftan  (45)  au  petit  Tibet,  le 
place  au  Nord-Ouelt  de  Kashmir , ou  Kachemiry  Province  feptentrionale  de  l’In- 
doftan,  qui  n’en  eft  pas  fort  éloigné.  Tout  ce  qu’il  nous  en  apprend  d’ailleurs  , eft 
que  le  Pays  ne  manque  pas  de  fertilité , que  fes  Habitans  font  profelîîon  du 
Ivlahométifme  , 8c  que  les  Princes  qui  le  gouvernent  font  fournis  au  Grand 
Mogol  (46). 

En  1664,  ils  étoient  tributaires  du  même  Monarque.  Bernier  nous  apprend 
que  peu  d’années  auparavant , à l’occafîon  d’une  querelle  qui  s’éleva  pour  la 
lucceilïon  dans  la  famille  royale , un  des  prétendans  à la  Couronne  s’adreffa 
fécretement  au  Gouverneur  de  Kahsmir  ; qu’il  en  reçut  de  puiifans  fecours  par 
l’ordre  de  Shah-jehan  , 8c  qu’ayant  détruit  ou  -mis  en  fuite  tous  fes  concur- 
rens , il  demeura  tranquille  poftelfeur  du  Trône  , à condition  de  payer  au  Mo- 
gol un  tribut  annuel  de  criftal,  de  mufe  8c  de  laine. 

Ce  petit  Roi  prit  l’occafion  d’un  voyage  quY 4ureng peb  fit  dans  la  Province 
de  Kashmir  pour  lui  venir  faire  fa  cour  8c  lui  payer  le  tribut.  Mais  fon  train 
étoit  fi  miférable,  que  Bernier  ne  l’auroit  jamais  pris  pour  ce  qu’il  étoir.  Le 
Seigneur  au  fervice  duquel  étoit  ce  Voyageur,  Payant  invité  à dîner  pour  en 
tirer  quelques  informations  , fur  les  Propriétés  de  fa  région  (47) , Bernier  lui 
entendit  raconter  qu’elle  avoir  Kashmir  au  Sud  & le  grand  Tibet  à l’Efc;  que 
fon  étendue  étoit  de  trente  ou  quarante  lieues  (48) , qu’il  s’y  trouvoit  pour 
feules  richeffes  un  peu  de  criftal , du  mufe  8c  de  la  laine  ; mais  quelle  n’avoit 


(43)  Mémoires  de  l’Empire  Mogol  , To- 
me IV,  p.  1 ii  & fuiv. 

(44)  Voyages  dans  l’Inde,  p.  i8i  Sc  fuiv. 
s)  G’eft  plutôt  , fuivant  l’opinion  des 

Anglois  , Belxdiftan , qui  lignifie  Pays  de  mon- 
tagnes. 


(46)  Lettres  Edifiantes , T.  XV.  p.  188. 

(47)  Il  pnroît  , par  les  expreffions  de  Ber- 
nier , qu’elle  eft:  montagneufe. 

(48)  Delif.e  lui  donne  environ  deux  cens 
quatre-vingt  milles  de  long  & cent  foixante 
de  large. 

O iij 


Différentes  di- 
vifions  du  Tibet, 


Situation  du 
BakiÜan  , ou  du 
petit  Tibet. 


Les  Princes  font 
tributaires  du 
grand  Mogol. 


Ce  que  Bernier 
en  rapporte. 


Route  de  Kash- 
gar. 
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Opinions  diver- 
fcs  fur  retendue 
de  ce  l’ays. 


Edaircifl'bmcns 
du  Père  Defideri 
ii.tr  le  grand  Xi- 
bec. 
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pils  de  mines  d’or,  comme  on  en  faifoir  courir  le  bruit:  que  clans  quelques 
endroits  elle  produifoit  dallez  bons  fruits  , fur-tout  des  melons  ; que  les  hy- 
vers  y étoient  rigoureux  & fort  incommodes  , par  l’abondance  des  néges  ; que 
les  Habitans , qui  étoient  anciennement  idolâtres  , avoient  embralfé  prefque 
tous  le  Mahométifme  , de  la  feéfce  de  Shiyah , qui  eft  celle  des  Perfans  , dont  il 
étoit  lui-même  (49). 

Le  même  Auteur  nous  décrit  la  route  qui  conduit  à Iiashgar.  On  apprend, 
dans  cette  Defcription , qu  ’Eskerdu  , Capitale  du  petit  Tibet,  eft  à huit  journées 
de  Gurche  , Ville  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Kashmir , à quatre  journées 
de  la  Ville  du  même  nom  ; que  deux  journées  au-delà  aEskerdu  , on  trouve  She- 
ker , autre  Ville  fttuée  fur  une  riviere  dont  les  eaux  font  fort  médicinales  5 que 
quinze  journées  plus  loin  on  rencontre  une  forêt  fur  les  frontières  du  Royaume , 
d’où  l’on  arrive  en  quinze  autres  jours  à la  V ilie  de  Kashgar , qui  eft  à l’Eft  du 
petit  Tibet,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord  (50). 

Grand  Tibet  ou  Butan. 

Les  noms  de  Grand  Tibet  de  Butan  , que  plufieurs  Auteurs  donnent  à 
tout  le  Pays , depuis  les  frontières  de  l’Indoftan  jufqu’à  celles  de  la  Chine  , font 
reftraintes  par  d’autres  à la  partie  occidentale  de  cette  région.  Mais  on  n’a 
point  entrepris  jufqu’à  préfent  d’en  fixer  les  dimenfions.  Les  Lamas  mêmes,  à 
qui  nous.fommes  redevables  de  la  Carre  du  Tibet , ne  l’ont  pas  divifé  en  Pro- 
vinces ou  en  diftriéts.  Ils  fe  font  bornés  à ranger  les  noms  des  parties  qui  font 
venues  à leur  connoilfance. 

Le  Grand  Tibet , fuivant  le  Pere  Dejlderi , eft  fitué  au  Nord-Eft  de  Kashmir 
& un  peu  plus  loin  de  cette  Province  que  le  petit  Tibet.  La  route  qui  y con- 
duit , quoiqu  extrêmement  difticile  , n’en  eft  pas  moins  fréquentée.  Ce  Royau- 
me commence  au  fommec  d’une  montagne  affreufe  & toujours  couverte  de 
nege , qui  fe  nomme  Kantel , où  Defideri  parvint , avec  fa  caravane , treize 
jours  après  avoir  quitté  Kashmir.  En  dix-fept  jours  de  plus  il  ht  le  refte  du  che- 
min, à travers  d’eîfroyables  montagnes,  jufqu’à  Leb  ou  Ladak  (51),  Forte- 
reffe  où  le  Roi  réftde.  On  ne  rencontre  pas  de  grandes  Villes  dans  ces  Provin- 
ces montagneufes  (51).  Ladak  ou  Latak  , eft  placée  dans  la  Carte  à fept  milles 
au  Nord  de  la  Riviere  Laehu  , qui  tombe  quatre-vingt-dix  milles  plus  bas  dans 
le  Ganga  ou  le  Gange.  A cinquante  milles  de  Ladak , au  Nord-Nord-Oueic , 
on  trouve  dans  la  montagne  qui  borde  l’Indoftan  une  autre  Fortereftè  nom- 
mée Timur-kong  (53).  Sur  la  même  riviere  que  Ladak,  &c  à cent  quatre-vingt 
milles  du  côté  de  l’Eft , fe  préfente  la  Forterelfe  de  Cha-fu-tang  ; & quatre- 
vingt  milles  au  Sud-Eft  de  celle-ci,  celle  ôi  Ofaprung  ou  Chaprung  (54).  Mais 
la  Carte  ne  donne  pas  le  nom  de  grand  Tibet,  ni  de  Butan  , ni  aucun  autre 
nom  général  à la  partie  où  ces  Places  font  f tuées. 

(49)  Voyages  de  Dernier  dans  l’Inde  , pa-  (53)  Ce  nom  paroît  lignifier  Château  de 

ge  111  8:  fuiv.  fer.  Danville l’appelle  Timur-kand. 

(50)  Ibid.  p.  118.  (54)  C’ell  probablement  Chaporanga  , 

(51)  Latak  dans  la  Carte.  qu’Antoine  Andrada  repréfente  comme  une 

( tij  Lettres  Edifiantes  , T.  XV  , p.  189  fort  grande  Ville. 

fuivantes. 

& 
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Dejîderl  obferve  que  l’air  eft  très  - froid  dans  ce  Pays , & que  l’hyver  y Tibet. 
régné  prefque  toute  l’année  (55).  Bernier  raconte  auffi  , fur  le  témoignage  Propriétés  du 
d’un  Marchand  de  Lajfti , que  lé  grand  Tibet  eft  une  région  miférable  & cou-  Uyï' 
verte  de  nége  pendant  plus  de  cinq  mois  de  l’année  (56).  La  terre,  fuivant 
Dejîderl , n’y  produit  que  du  bled  8c  de  l’orge.  Les  arbres , les  fruits  8c  les  ra- 
cines y font  d’une  extrême  rareté. 

Les  Habitans,  fuivant  le  même  Auteur,  font  naturellement  doux  & capa-  caradere  dss 
blés  d’inftruétion  , mais  ignorans  & greffiers,  fans  aucune  teinture  des  arts  & Habltans' 
desfciences,  quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie,  8c  fans  aucune  forte  de 
communication  avec  les  Nations  étrangères.  Ils  ne  portent  que  de  la  laine. 

Leurs  mailons  font  fort  petites  8c  fort  étroites.  Elles  font  compofées  de  pier- 
res , groffiérement  placées  l’une  fur  l’autre.  Le  Commerce  qu’ils  font  entr’eux 
ne  confifte  que  dans  des  échanges  de  provifions.  S’il  leur  vient  quelques  Mar- 
chands étrangers  , c’eft  uniquement  pour  leur  laine.  Ils  n’ont  pas  de  monnoie  Leurmonnoîe 
qui  foit  propre  à leur  Pays.  On  y fait  ufage  de  celle  du  Mogol , dont  chaque  ^leurCoauner- 
piéce  vaut  cinq  jules  Romains  (57). 

Le  grand  Tibet  entretenoit  autrefois  quelque  Commerce  avec  les  Royaumes 
voifîns , par  le  moyen  des  caravanes  de  l’Inde  , qui  le  traversaient , fuivant 
le  récit  de  Bernier  , pour  aller  de  Kashmir  à la  Chine.  Mais  Schah-Jehan  , Em- 
pereur Mogol , ayant  formé  quelqu’entreprife  contre  ce  Pays , le  Roi  défendit 
îong-tems  l’entrée  de  fes  Etats  du  côté  de  l’Indoftan.  Dans  cet  intervalle  , les 
caravanes  prenoient  par  Patan  dans  le  Bengale.  Il  paroît  que  l’ancienne  route 
s’eft  rouverte  , puifque  Defideri  la  prit  avec  fa  caravane. 

Les  Marchands  qui  reviennent  de  la  Chine  tiroient  du  Tibet , fuivant  Ber- 
nier, du  mufe,  du  criflal  8c  du  Jashen  ; mais  fur-tout  deux  efpeces  de  fort 
belle  laine  -,  l’une , de  mouton  -,  l’autre , qui  eft  plutôt  une  forte  de  poil , com- 
me celui  du  caftor  , 8c  qui  fe  nomme  Tour.  Le  Jashen  eft  une  pierre  bleue  à 
veines  rouges , fi  dure  qu’elle  ne  fe  coupe  qu’avec  de  la  poudre  de  diamant. 

Elle  eft  fort  eftiméeà  la  Cour  du  Grand  Mogol,  où  l’on  en  fait  des  coupes  8c 
d’autres  vafes.  L’Auteur  en  vit  de  fort  riches  , qui  étoient  damafquinés  (58) 
en  or. 

Defideri  obferva  que  les  premières  Habitations  qu’on  rencontre  dans  le  ReiîgLn  des 
grand  Tibet  font  Mahométanes  -,  mais  que  le  refte  du  Pays  eft  habité  par  des  Hab:Ia',13‘ 
Gentils  , qui  ne  font  pas  moins  fuperftitieux  que  dans  les  autres  Pays  ido- 
lâtres. Ils  donnent  à Dieu  le  nom  de  Kinchok  (59)  , 8c  l’Auteur  eft  porté  à 
croire  qu’ils  ont  quelque  notion  de  la  Trinité.  Cependant  ils  adorent  aulli  une 
autre  Divinité,  qu’ils  nomment  Urghien , 8c  qui  eft,  difent-ils , Homme  8c 
Dieu,  fans  avoir  jamais  eu  de  pere  ni  de  mere.  Iis  la  croient  nce  d’une  fleur, 
il  y a fept  cens  ans  (do).  On  voit  dans  le  Pays  une  Statue  de  femme  , avec 
une  fleura  la  main  (6 1) , qui  pafle  pour  la  mere  d’Urghien.  Ils  rendent  un 


(il)  Lettres  Edifiantes  , p.  100. 

(f6)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernier , To- 
me IV,  p.  ix8. 

(j7)  Lettres  Edifiantes , p.  194  & fuiv. 
(j8)  Bernier,  ubifiip.  p.  nj  & 12.9. 

(59)  Konciok  dans  le  texte  Italien.  Grueber 
écrit  Konju.  C’eft  probablement  la  même  Ido- 
le qui  eft  honorée  dans  le  Pays  de  Lajfti  fous  le 


nom  de  La,  8c  que  les  Chinois  appellent  F 0. 

(C.o)  C’eft-à  dire  , vers  l’an  1005.  Mais 
s’il  eft  queftion  de  La  ou  de  F0  , ce  dcvroii 
être  plutôt  274 6 ans. 

(61)  Les  Mahométansde  la  petite  Bukkarie 
croient  que  la  mere  d’Ifa  ou  de  )ejus  conçue 
en  flairant  une  Heur. 
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"TnrrT”  culte  aux  Saints  & fervent  aune  ferte.de  Chapelet.  Ils  ne  mettent  aucune 
diftinétion  entre  les  viandes.  La  tranfmigration  des  Ames-ôé  la  polygamie 
font  des  opinions  qu’ils  rejettent  -,  trois  points  fur  lefquels  l’Auteur  obferve  qu’ils 

different  des  Indiens.  . . 

Leurs  Prêtres,  Les  Prêtres  du  Tibet  fe  nomment  Lamas  & portent  un  habit  qui  leur  eft 
noir.mci  Lamas.  pfo  ' jjs  ne  pe  rre[rent  pas  les  cheveux  , 2c  ne  portent  pas  de  pendans  d’oreil- 
les comme  le  Peuple.  Leur  ornement  de  tête  eft  une  tonfure  à la  maniéré  du 
Clergé  Romain.  Il  font  profeffîon  du  célibat  perpétuel , 2c  s’occupent  de  l’é- 
tude^de  leurs  Livres , qui  font  en  langage  2c  en  caraderes  différens  du  vul- 
gaire. Ils  employent  le  chant  dans  leurs  prières.  Ce  font  les  Lamas  qui  exécu- 
tent les  cérémonies , qui  préfentent  les  offrandes  aux  Temples  & qui  tiennent 
les  lampes  allumées,  ils  offrent  à Dieu  du  bled,  de  l’orge,  de  la  pâte  2c  de 
Peau , dans  de  petits  vafes  d’une  extrême  propreté.  Ces  offrandes  pailent  en- 
fuire  pour  facrées  & fervent  à leur  nourriture.  Le  Peuple  du  Tibet  a beaucoup 
de  vénération  pourles  Lamas.  Ravivent  ordinairement  en  communauté,  dans 
des  lieux  féparés  du  commerce  profane.  Chaque  Monaftere  a fon  Supérieur  , 
& l’Ordre  entier  dépend  d’un  Supérieur  général , que  le  Roi  même  traite  avec 
beaucoup  de  refped.  Un  parent  de  ce  Prince  , 2c  le  fils  du  Lampo  , qui  eft  le 
premier  Miniftre  de  l’Etat , avoient  embraffé  la  profellion  des  Lamas.  Defideri 
fut  regardé  du  Roi  2c  de  fes  Courtifans  comme  un  Lama  Européen.  Ils  lui  di- 
rent que  leur  Livre  relfembloit  au  lien-,  mais  il  eut  peine  à fe  leperfuader.  S’il 
faut  s’en  rapporter  à fon  témoignage,  la  plupart  des  Lamas  du  Tibet  lifent 
leurs  Livres  miftérieux  fans  les  entendre. 

Par  qui  le  grand  Le  Butaîi , ou  le  grand  Tibet,  ne  reconnoit  l’autorité  abfolue  que  d’un 

iu>ct  eft  gouver-  feu[  Martre , qui  porte  le  titre  de  Chiampo.  Celui  qui  regnoit  en  1715  fe  nom- 
moit  Nima-nangd  {61).  Il  avoit  dans  fa  dépendance  un  autre  Roi,  qui  étoit 
fon  tributaire.  Après  avoir  vifué  le  Lampo  , ou  le  premier  Miniftre , qui  porte 
aufli  le  nom  de  Bras  droit  du  Roi , les  Millionnaires  furent  admis  à l’audien- 
ce de  ce  Monarque.  Ils  le  trouvèrent  ailis  fur  fon  trône.  Le  lendemain,  ils 
obtinrent  une  fécondé  audience , 2c  quatre  jours  après , une  troifiéme  ; dans 
lefquelles  ils  furent  traités  plus  familièrement  que  la  première  fois  ( 6 3). 

On  connaît  peu  La  découverte  dugrandTibet  eft  fi  récente  , 2c  nos  Voyageurs  l’ont  fi  peu 
ch°fe  de  ce  fréquenté,  qu’à  l’exception  d’une  ou  deux  circonftances  qui  fe  trouvent  dans 
. Dernier,  il  fournit  peu  de  matière  à l’Hiftoire.  Cet  Ecrivain  nous  apprend 
fes  des’  Mongols  que  dix-fept  ou  dix-huit  ans  avant  le  voyage  qu’il  fit  à Kashmir  (64) , Schah - 
mue  le  conque-  Jckan  avoit  entrepris  la  conquête  du  grand  Tibet , à l’exemple  des  Rois  de 
Kashmir  , qui  avoient  formé  anciennement  le  même  deffein;  Après  feize  jours 
d’une  marche  difficile  au  travers  des  montagnes  , fon  armée  afiîégea  2c  prit  un 
Château.  Il  ne  reftoit,  pour  pénétrer  jufqu’à  la  Capitale,  qu’à  palier  une  ri- 
vière fort  rapide  (65)  3 2c  dans  la  frayeur  qui  s’étoit  répandue  parmi  tous  les 
Habitans,  cette  victoire  n’auroit  pas  coûté  plus  que  la  première.  Mais  la  fai- 
fon  étoit  fi  avancée , que  le  Gouverneur  de  Kashmir , à qui  le  Grand  Mogol 
avoit  confié  le  commandement  de  fon  armée,  retourna  fur  fes  pas  dans  la 

(61)  Nangial  dans  l’Original.  pitale  étoit  Latal;  dans  le  grand  Tibet  ; ouïe 

(6{j  Lettres  Edifiantes  , p.  i^&fuiv.  ' Tfan-fu  , lî  la  Capitale  étoit  Tcnker  dans  le 

(M)  Bernicr  étoit  dans  ce  Pays  en  1664.  Pays  de  Letjfa. 

U j)  Ce  devoit  être  le  Gange , li  cette  Ca- 


craintç 


Tibet. 
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crainte  d'être  furpris  parles  néges.  La  garnifon  qu’il  avoit  laiifée  dans  le  Châ- 
teau fe  vit  bien-tôt  forcée  d’abandonner  cette  Place , & Chah- Jehan  perdit  ainli 
Tefperance  d’y  retourner  1 annee  luivante. 

En  1664,  le  Roi  du  grand  Tibet  apprenant  qu ' Aurengyebe  étoit  à Kashmir  Ambaflàde  du 
£1  qu’il  le  menaçoit  de  la  guerre , prit  le  parti  de  lui  envoyer  , par  un  Ambalfa-  ^ à Auren«' 
deur,  des  préfensde  mufe , de  cnftal , &c  de  ces  précieufes  queues  de  vaches 
qu’on  attache  pour  parure  aux  oreilles  deséléphans.  Il  y joignit  un  Jashen  d’une 
groüeur  extraordinaire.  Le  cortège  de  l’Ambaifadeur  étoit  compofé  de  quinze 
ou  feize  hommes , tous  d’une  taille  fort  haute.  Mais , à l’exception  de  trois  ou 
quatre  des  principaux  , ils  étoient  fort  maigres  , & n’avoient , comme  les  Chi- 
nois , que  trois  ou  quatre  poils  de  barbe  des  deux  côtés  du  vifage.  Ils  portoient 
des  bonnets  rouges  & unis  comme  ceux  de  nos  matelots.  Le  relie  de  l’habil- 
lement étoit  proportionné.  Quatre  ou  cinq  d’entr’eux  étoient  armés  de  fabres. 

Tous  les  autres  marchoient  derrière  l’Ambaifadeur  & ne  portoient  rien  dans  leurs 
mains.  Le  Roi , ou  le  Chiampo , promit  au  Grand  Mogol , par  la  bouche  de  ce 
Miniftre  , de  fouffrir  qu’on  bâtît  une  Mofquée  dans  fa  Capitale  -,  de  faire  mar- 
quer un  côté  de  fa  monnoie  au  coin  d’Aureng-zebe , &.  de  lui  payer  un  tribut. 

Mais  on  étoit  perfuadé  qu’auiîi-tôt  que  le  Grand  Mogol  feroit  retourné  à fa  Cour, 
le  Chiampo  ne  feroit  que  rire  de  ce  Traité,  comme  il  avoit  déjà  fait  d’un  autre 
avec  Chah-Jehan  (66).  Depuis  ce  tems-là,  tout  ce  qu’on  a fçu  des  affaires  du 
grand  Tibet , c’ell  que  ce  Pays  a fes  propres  Rois  , comme  on  l’a  déjà  rapporté. 

§.  III. 

Royaume  de  Lajfa  , ou  Barantola. 

LA  troifiéme  Divifion  du  Tibet,  fuivant  Ber  nier  & Dcjideri , porte  le  nom  Difficultés  fur' 
de  Lalfa,  quelle  tire  apparemment  du  territoire  de  Lajfa  où  la  Capitale  ^ 

eft  fituée.  Grueber  nous  apprend  que  ce  Royaume  eft  nommé  Barantola  par  les 
T-ar tares  (6 7) , & Tavernier  nous  le  décrit  fous  le  nom  de  Butan.  Mais  comme 
ce  dernier  nom  eft  celui  qu’il  porte  parmi  toutes  les  Nations  voifines  , du  côté 
de  l’Inde  , Tavernier  pourroit  l’avoir  appris  des  Marchands  Indiens  à Patna  , 
nom  de  ceux  de  Lalfa , qui  fe  rendent  au  Bengale  pour  la  vente  de  leur  (6 8) 
mufe.  C’ell  peut-être  par  la  même  raifon  que  Delideri  11’avoit  entendu  parler  à 
Kashmir  que  de  deux  Tibets  ; le  grand , ou  Butan  , Sc  le  petit  ; quoiqu’à  Larak  , 

Capitale  du  premier  (69) , on  lui  eut  parlé  d’un  troifiéme , nommé  Lalfa  (70). 

Si  le  nom  de  Butan  elt  en  ufage  dans  le  Pays , il  ell  probable  qu’on  ne  l’y  donne 
qu’au  grand  Tibet. 

Au  contraire  , Bernier  apprit  la  diltinétion  des  trois  Tibets  à Kashmir  , parce 
qu’il  y reçut  immédiatement  fes  informations  d’un  Marchand  de  Laja.  De-là 
vient  apparemment  qu’il  ne  donne  à aucun  des  trois  le  nom  de  Butan  , qui  n’eft 
peut-être  pas  en  ufage  à Lajfa.  On  comprend  du  moins  ici  comment  un  Au- 
teur a pu  donner  le  nom  de  Butan  au  Tibet  en  général,  tandis  qu’un  autre  le 

(66)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernier  , pa-  (69)  U eft  fort  probable  que  ce  que  Delî- 
ge  113  & fuiv.  deri  nomme  Butan  d’après  les  Indiens,  ne 

(67''  Appaicmment  les  Mongols  Eludis.  porte  que  le  nom  de  Lettak  dans  le  Pays  même. 

(68)  Tavernier,  Pau.  II.  p.  182.  (70)  Lettres  Edifiantes  , T.  XV,  p.  188. 
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reftraint  feulement  au  grand  Tibet.  Grueber  donne  celui  deTangut  à tout  le 
Pays,  8c  le  divife  en  plufieurs  parties  , dont  Lajfa  , ou  Barantola , effc  la  prin- 
cipale (71).  Cependant  d’autres  affurent  que  le  nom  de  Tangue  eft  .à  préfent 
inconnu  au  Peuple  du  Tibet  (72)  -,  ce  qui  peut  être  vrai , comme  il  peut  l’être 
auffi  qu’il  foit  en  ufage  parmi  les  Tuf  ans  ou  parmi  les  Tartares  de  Kokonor  „ 
que  Grueber  appelle  Kalmaks  8c  dont  il  traveria  le  Pays  en  revenant  de  la  Chine. 

Le  Royaume  de  Lajfa  , ou  de  Barantola  , eft  borné  au  Sud  par  une  vafte  chaî- 
ne de  montagnes  couvertes  de  nége , où  les  paftages  ne  font  pas  moins  diffici- 
les que  dans  celles  qui  défendent  le  Tibet  à l’Oueft.  Les  torrens  qui  les  fépa- 
rent  ne  peuvent  être  paffiés  que  fur  des  planches  ou  des  cordes  étendues,. 
A l’Oueft  de  cette  région  eft  le  grand  Tibet.  Legrand  Defert  de  fable  eft 
au  Nord  , 8c  la  fépare  de  Kashgar  6c  de  la  petite  Bukkarie.  Du  côté  de  l’Eft  t, 
ce  font  les  Pays  de  Koko-nor  8c  de  Tufan  , qui  bordent  la  Chine.  Suivant  les 
récits  qu’on  fit  à Tavernier,  on  ne  rencontre  au  Nord  que  de  vaftes  forêts  8c  de  la 
nége.  A.  l’Eft  & à l’Oueft , on  ne  trouve  que  de  l’eau  arnere  (73).. 

La  Carte  ne  donne  aucune  certitude  lur  l’étendue  de  cette  contrée  du  côté 
de  l’Oueft  , ni  fur  les  bornes  qui  la  féparent  du  grand  Tibet.  Defideri  prétend 
que  ce  troisième  Tibet  eft  éloigné  de  Latak  , de  fix  ou  fept  mois  de  marche  , 
par  des  Deferts  8c  des  cfpaces  inhabités  (74).  Si  la  diftance  eft  fi  grande, 
Lafia  doit  être  allez  petit  en  comparaifon  du  grand  Tibet;  mais  l’Auteur  ne 
parle  fans  doute  que  du  tems  qu’il  employa  d’une  Capitale  à l’autre , 8c  ne  fait 
pas  remarquer  le  point  qui  fépare  les  deux  Etats. . 

Suivant  la  Carte  , le  Pays  de  Lajfa  ou  La  fa  , contient  plus  de  Villes  que  le 
grand  Tibet , fur-tout  le  territoire  nommé  particuliérement  Laffa  , où  eft  fitué 
la  Capitale  du  Royaume.  Les  principales  font  Tonker , Changaprang  , Sham- 
nanrin  , Chujor  , Sankri  , Dfaulaphen  , toutes  au  Nord  du  Yaru  ou  du  Tfan~ 
pu  , 8c  fur  les  bords  ou  près  de  cette  Riviere.  Surman  8c  les  ruines  de  TJîtfr - 
bana  font  dans  le  voifinage  de  Koko-nor.  Au  Sud  duTfanpu,  le  nombre  des 
Villes  eft  encore  plus  grand.  On  nomme  pour  les  principales , AridJ'ong  , Chan - 
glos  , JikJ'ea  , Rinkpn  , Oytong  , Lafay , Tong-chong  , près  de  la  riviere  ; 
Chirou  , Nlamaia  , Paridfong  , Tudjong  , Taren-dj'ong  , 8c c.  toutes  vers  les 
frontières  méridionales  du  Pays.  Mais  les  Millionnaires  ne  nous  ont  rien 
appris  de  toutes  ces  Villes,  à l’exception  de  la  Capitale.  Ils  obfervent  feule- 
ment que  la  plupart  des  Villes  du  Tibet  font  petites  (75)  & qu’elles  ne  font  capa- 
bles d’aucune  défenfe.  Regis  ajoute  qu’elles  n’ont  pas  befoin  d’être  mieux  forti- 
fiées , parce  que  les  Tartares , feuls  ennemis  qu’elles  ayent  à redouter,  entrepren- 
nent rarement  des  lièges  8c  combattent  plus  volontiers  en  pleine  campagne  (7 6). 

La  Capitale  porte  , dans  la  Carte  , le  nom  de  Tonker.  Elle  eft  fituée  au  pied 
du  Mont  Datala  , près  du  lieu  où  le  Kaltyn  reçoit  une  petite  riviere  8c  va  fe 
décharger  dans  le  TJ’anpu  , à trente  milles  au  Sud-Sud-Oueft.  Les  Millionnai- 
res , qui  donnent  à cette  Ville  le  nom  de  Lajfa  ou  Lafa  , s’étendent  peu  fur  fes 

(71)  D’où  dépend  Retink  , Province  fort  (74)  Lettres  Edifiantes , T.  XV,  p.  ioy. 
peuplée  du  côté  de  l’Eft.  Voyez  fes  Lettres  (75)  Gerbillon  dit  que  les  Habitans  de- 
( p-  1.  } dans  la  Colleétion  de  Thevenot , To-  meurenr  dans  des  Villes  & des  Villages,  S; 
me  IV.  qu’ils  y vivent  de  l’agriculture. 

(71)  Voyez  ci-deffus.  {76)  Chine  du  Pere  du  Halde. 

(73)  Tavernier,  ubifup  p.  i8j,. 
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propriétés.  Regis  obferve  feulement  qu’on  la  prendrait  moins  pour  une  Ville  Tmr. 
que  pour  un  grand  Temple. 

Suivant  Grueber  , le  Mont  Putola  , qu’il  écrit  B Mil  a.  (77)  , eft  fort  haut  Mont  i’utoia 
ôc  fe  trouve  litué  à l’extrémité  de  la  Ville.  Il  eft  orné  d’un  Château  (78)  , COndcnt!"k ^ 
qui  fervoit  alors  de  rélidence  au  Grand-Lama  , Sc  à Teva  , que  l’Auteur  nom- 
me le  Roi  de  Tangut  (79).  Gerbillon  rapporte  , fur  le  témoignage  d’un  Am- 
baffadeur  Chinois , que  le  pied  du  Putola  eft  arrofé  par  le  Kaltyu-muren  (80), 
alfez  grande  riviere  , & qu’au  centre  de  cette  montagne  eft  le  Palais  du  Grand- 
Lama,  ou  fon Temple,  haut  de  fept  étages,  dont  il  habite  le  plus  élevé.  On 
voit,  afiez  près,  les  ruines  de  la  Ville  royale  du  Roi  T f amp  a , qui  lut  détruite 
vers  le  milieu  du  dernier  liécle  par  Kashi-han , Prince  des  Eluths.  L’Auteur  Sa  alliance  Je 
apprit  par  la  même  voie  qu’il  n’y  a que  quatre  cens  lieues  de  Si-ning  , dans  la  la  Chine. 
Province  Chinoife  de  Shen-Ji , jufqu’au  Mont  Putola  ; que  l’Ambadadeur  avoit 
lait  ce  voyage  en  hyver  (81)  dans  l’efpace  de  quarante- lix  jours,  & que  le 
Pays  eft  alfez  bien  peuplé  (8i).  Defideri  obferve  que  de  Lafja  on  ne  compte 
que  quatre  mois  de  marche  jufqu’à  Peking  (8  3).  Enfin  Grueber  raconte  que  le 
Roi  tient  fa  Cour  à Putola  , Château  fitué  fur  une  montage  & bâti  à la  ma- 
niéré de  l’Europe.  Il  lui  donne  quatre  étages  & loue  l’archite&ure  (84). 

Les  Habitans  de  LajJd , fuivant  Tavernier  (85)  , font  robuftes  & bien  pro-  Figure  & ca- 
portionnés.  Mais  ils  ont  le  nez  & le  vifage  un  peu  plats.  On  prétend  que  les 
femmes  ont  la  taille  plus  grolfe  & font  encore  plus  vigoureufes  que  les  hom- 
mes (85) , mais  qu’eiles  font  fujettes  à des  endures  de  gorge  qui  en  font  périr 
un  grand  nombre.  En  Eté  , l’habillement  des  deux  fexes  eft  une  grande  pièce 
de  toile  de  chanvre.  En  Hyver , c’eft  une  forte  de  feutre , ou  d’étoffe  fort  épaif- 
fe.  Ils  portent  fur  la  tête  une  efpece  de  bonnet , de  la  forme  des  canettes  à 
biere  d’Angleterre , qu’ils  ornent  de  dents  de  fanglier,  & d’écaille  de  tortue  en 
petires  pièces  rondes  ou  quarrées.  Les  plus  riches  y mêlent  du  corail  & des 
grains  d’ambre  , dont  leurs  femmes  fe  font  aulll  des  colliers.  Les  deux  fexes 
portent  des  bracelets , mais  au  bras  gauche  feulement,  & depuis  le  poignet  juf- 
qu’au coude.  Les  femmes  les  portent  liés , & les  hommes , pendans.  Autour 
du  col  les  femmes  portent  des  colliers  de  foie  trellée  , au  bout  defquels  pen- 
dent des  grains  d’ambre  ou  de  corail , ou  une  dent  de  fanglier,  qui  bat  fur  la 
poitrine.  Leurs  ceintures  font  boutonnées  du  côté  gauche  , avec  des  grains  de 
îa  même  efpece  (87). 


(77)  Ce  n’eft  pas  Bietala  , comme  on  le 
trouve  dans  Kircher  & dans  Ogilby  fon  Tra- 
ducteur. 

(78)  Voyez  la  Planche. 

(79)  Voyage  de  Grueber  , p.  i St  iO,dans 
la  Colleétionde  Thevenot  , Part.  IV. 

(80)  Ce  doit  être  le  nom  Mongol , comme 
'hYuren  fignihe  Riviere  dans  la  même  langue. 

(81)  Par  la  route  de  Tfing-fu-hay  , où  le 
Whang-ho  prend  fa  fourceàvingt  journées  de 
Si-ning. 

(81)  Du  Halde  , ubi  fup. 

(83)  Lettres  édifiantes  , ubi  fup.  p 108. 

(84)  Grueber,  ubi  fup.  p.  i. 

f8j)  Le  Pere  Horace  , Millionnaire  Capu- 


cin au  Tibet  , allure  que  le  Pays  ne  contient 
pas  moins  de  trente-trois  millions  d’Habitans  , 
quoique  le  Pere  Defideri , Jéfuite,  n'eût  trou- 
vé peu  d'années  auparavant  que  des  Deferts 
inhabités  entre  le  grand  Tibet  & LalTa.  La 
Lettre  du  Roi  au  Pere  Horace  , en  1741 . eft 
dattée  de  LalTa  dans  fon  Palais  Khaden-ltagn- 
fan  i S:  celle  du  Grand-Lama,  de  fon  grand 
Palais  de  Putoia. 

( S(>)  C’eft  peut-être  par  cette  raifon  que  la 
Loi  leur  accorde  tant  de  maris.  Voyez,  ci-def- 
fotts. 

(87)  Voyage  de  Tavernier,  Part.  II,  pa- 
ge 184  3c  fuiv. 


Pij 


Tibet. 
Leur  malpro- 
preté. 


Ils  ne  mandent 
pas  Je  vache. 


Les  femmes  ont 
plitlîeurs  maris. 


Langage  & Ca 
raftcres  du  Ti- 
bet. 
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Grueber  obferve  que  les  Courtifans  de  La  (La  font  beaucoup  de  dépenfe  poue 
leur  habillement.  Ils  emploient  du  drap  d’or  & du  brocard.  Quelques-uns  l'ont 
vèrus  comme  les  femmes  (8  b),  avec  cette  feule  différence,  qu'ils  portent  un 
manteau  rouge,  à la  manière  des  Lamas.  Toute  la  Nation  eit  d’ailleurs  fore 
mal-propre.  On  n’y  connoît  pas  l’ufage  ctes  chemifes  ni  des  lits.  Les  hommes  Sc 
les  femmes  couchent  à terre.  Ils  mangent  leur  viande  crue,  & ne  fe  lavent  ja- 
mais le  vifage  ni  les  mains  3 ce  qui  n empêche  pas  qu’il  ne  foient  fort  doux  &c. 
fort  affables  pour  les  Etrangers.  Les  femmes  fe  font  voir  dans  les  rues , fuivanc. 
l’ufage  des  autres  Tartares  , qui  elt  contraire  à celui  des  Chinois  (§9). 

Tavernier  rapporte  que  les  Eiabitans  de  Laffa  mangent  toutes  fortes  de  vian- 
de, à l’exception  de  la  chair  de  vaches  , qu’ils  adorent  comme  la  nourrice- 
commune  du  genre  humain..  Ils  font  paflionnés  pour  les  liqueurs  fortes  (90). 

Quoiqu’ils  foient  reflraints.  à une  feule  femme , fùivant  le  témoignage  du 
Pere  Horace  , & qu’à  certains  degrés  de  parenté  ils  ne  puiifent  fe  marier  fans 
une  difpenfe  de  l'Evêque  (91),  Regis  alfure  que  les  femmes  ont  la  liberté  de 
prendre  plufieurs  maris  , qui  font  prefque  toujours  parens  entr’eux  , & quelque- 
fois frétés.  Le  premier  entant  appartient  au  mari  le  plus  âgé  , & ceux  qui  naif- 
fentenfuite  reconnoitfent  les  autres  pour  peres  fuivant  le  degré  de  l’âge.  Lorf- 
qu’on  reproche  cet  ufage  aux  Lamas , ils  fe  retranchent  fur  la  rareté  des  fem- 
mes, dont  le  nombre  eft  moins  grand  au  Tibet  <Se  dans  laTartarie  que  celui 
des  hommes.  Mais  les  Millionnaires  traitent  cette  exeufe  de  vaine  , parce  que 
le  même  ufage  n’eft  pas  reçu  chez  les  Tartares  (92.). 

On  apprend  du  même  Auteur  que  le  langage  du  Tibet  différé  entièrement  du 
Mongol  &:  du  Mancheou  , mais  qu’il  a beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  de 
Tufan  , & que  les  Tartares  donnent  aux  caraéteres  du  Tibet  le  nom  de  caraéte- 
resde  Tangue  (93  ).  La  Croze  en  a publié  l’alphabet , tel  qu’il  i’avoit  reçu  de 
Bayer , Interprète  Mongol.  Il  prétend  qu’ils  ne  different  pas  de  ceux  des  Vi- 
gurs  (94)  , qui  font  en  ufage  dans  tout  l’Orient , depuis  la  MerCafpienne  jus- 
qu’au Golfe  de  Bengale.  Outre  les  lettres  Mongoles  , qui  en  font  dérivées  avec 
fort  peu  d’altération  , l’Auteur  obferve  que  la  maniéré  d’écrire  de  tous  les  In- 
diens en  approche  beaucoup  , & la  foupçonne  d’avoir  aulli  la  même  origine. 
Il  ajoute  que  les  caraéteres  de  Butan,  publiés  par  Hide  (95)  font  l’écriture 
courante , &c  que  ceux  de  fon  Alphabet  font  les  capitales.  Enfin  , ils  renvoie  le 
Leéfeur  ilaDefcription  de  Butan  , où  l’Auteur  parle  avec  peu  d’étendue,  mais 
pleinement,  de  ces  deux  efpeces  de  lettres  (96): 

L’Alphabet  de  La  Croze  eft  formé  de  quatre  voyelles , fans  y , parce  que  ce 
n’eft  proprement  qu’une  confonante  3 de  vingt  lettres  fimples,  de  dix  lettres 

(88)  Voyez  la  figure.  fan*tje  , qui  fîgnifîe  Ecrit  de  Si-fan.  Les  Tar- 

(89)  Voyages  de  Grueber,  ubi  fup.  p.  1 tares  les  nomment  Tangat  jerjen , c’eft-à-di- 

& 1 1 . re  , Caraclcrcs  de  Tangue  ; & ce  terme  eft  com- 

feo)  Tavernier , ubifeip.  p.  1 84.  mun  parmi  eux.  Voyez,  Du  Halde  , Vol.  IV  de 

fe<)  Nov.  Biblioib.  T.  XlV , p.  çy.  Il  eft  l’Ldiuoa  de  Paris , p.  483. 

?.ifé  d’accorder  les  deux  Auteurs , en  fuppofanc  (94}  Nommés  aulli  Oygurs  Sc  higurs.  Voyez 
que  l’un  parle  des  Chrétiens  , & l’autre  , des  ci  deiïus. 

Infidèles.  (95)  Dans  fon  Iliftoire  Latine  de  la  Reli- 

(91)  Chine  du  Pore  du  Halde,  g1011  <fes  anciens  Perfans  , Tab.  17. 

fe 3)  Les  Chinois  les  nomment  Si-fan-  (96)  Voyez  les  Ades  des  Sçavans , To- 
vba  , c’eft-à-dire , Langage  de  Si-fan  ; de  Si-  me  XLVI , p.  415. 
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doubles  Se  de  quatre-vingt-feize  cara&eres  compofés , c’eft-à-dire , animés  de 
leurs  voyelles.  « 

Regis  confefte  que  les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  aucune  connoif-  Commerce  ds 
fance  des  Plantes  du  Pays,  ni  découvrir  la  nature  de  Ion  Commerce  , Se  qu’ils  Lafia* 
apprirent  feulement  que  la  principale  partie  fe  fait  par  la  voie  de  Bengale  (97).' 

Mais  Tavernier  donne  quelques  éclaircilîemens  fur  ces  deux  articles.  Le  ter- 
roir , dit-il,  eft  fort  bon.  11  produit  en  abondance  du  riz  , du  bled,  des 
légumes  Se  du  vin.  Les  principales  marchandifes  , dont  les  Habitans  font  Marchandifes* 
commerce  avec  les  autres  Nations  , font  le  mu  fc  , la  rhubarbe,  la  barbotine  da  1,ays- 
Se  les  fourrures.  C’eft  de  leur  Pays  que  vient  la  meilleure  rhubarbe.  Ils  coupent  Excellente  rhu* 
cette  racine  en  pièces,  qu’ils  lient  dix  ou  douze  enfemble,  Se  les fufpendent  bâïbê* 
pour  les  faire  féchet  dans  cet  état.  Comme  elle  s’altere  par  l’humidité  , les  Mar- 
chands courent  toujours  beaucoup  de  rifque  dans  le  tranfport,  parce  que  les 
deux  routes , fur-tout  celle  du  Nord  , font  fujettes  à la  pluie. 

La  Barbotine  , ou  la  poudre  à vers , croît  dans  les  champs  \ mais  il  faut  at-  Ea:i>otirrî, 
tendre  qu’elle  foit  morte  pour  la  cueillir.  Avant  que  la  femence  ait  acquis  fa 
maturité , le  vent  ne  manque  pas  d’en  difperfér  une  partie.  C’eft  ce  qui  la  rend 
fi  rare.  La  maniéré  de  la  recueillir  eft  de  fecouer  la  Plante  pour  en  faire  tomber 
la  graine  dans  de  petits  paniers.  , 

Si  les  Habitans  avoient  autant  d’adreffe  que  lesRulIiens  pour  tuer  les  mar-  onm.t  'nombre- 
très , le  nombre  en  efl  fi  grand  dans  leur  Pays  qu’ils  en  pourroient  tirer  un  profit  ‘îeillartres* 
confiderable. 

Le  même  Auteur  nous 
tan  ou  à LajJ'a  ; le  chem 
Patna  dans  le  Bengale  Se  par  les  terres  du  Kajan  de  Nudal  (99).  Le  fécond 
fait  un  voyage  de  trois  mois  , fur  les  montagnes  de  Naugrokot  qui  font  à dix- 
neuf  journées  de  Patna  , Se  prefque  toujours  par  des  forêts  remplies  d’éléphans. 

On  voyage  dans  des  palanquins , mais  ordinairement  lur  des  bœufs , des  cha- 
meaux Se  des  chevaux  du  Pays,  qui  font  fort  hardis  malgré  leur  extrême  pe- 
titefle.  On  emploie  huit  jours  à traverfer  les  montagnes,  fans  pouvoir  fe  fer- 
vir  d’autres  voitures,  pour  le? marchandifes , que  de  ces  petits  chevaux,  tant 
la  route  eft  étroite  Se  raboteufe.  Mais  les  Marchands  fe  font  ordinairement 
porter  furies  épaules  de  certaines  femmes , qui  les  accompagnent  pour  cet  of- 
fice. Au-delà  des  montagnes , leurs  voitures  font  de  la  même  efpece  qu’à  leur 
départ. 

Lorfque  les  Marchands  qui  vont  à Laffia  pour  le  mufe  Se  la  rhubarbe  font  ar- 
rivés à Gorroshejur , derniere  Ville  de  la  dépendance  du  Mogol , à huit  journées 
de  Patna  , ils  s’adreflent  à l’Officier  de  la  douane , pour  faire  réduire  le  droit 
de  vingt  cinq  pour  cent  fur  les  marchandifes  à fept  ou  huit  ; Se  s’il  fe  rend  trop  Route  du  Nord.- 
difficile  , ils  tournent  par  la  route  du  Nord , qui  les  conduit  par  Kabul.  De 
cette  Ville,  quelques  caravanes  partent  pour  la  Tar  tarie  ; d’autres  pour  Ba/k. 

C’eft  là  que  les  Marchands  de  Lafîa,  ou  de  Butan  , viennent  faire  l’échange  de 
leurs  marchandifes  avec  les  Tartares,  pour  des  chevaux,  des  mulets  Se  des 
chameaux  , parce  que  l’argent  eft  fort  rare  dans- le  Pays.  Ces  marchandifes  fe 
tranfportent  enfuite  dans  laPerfe,  jufqu’à  Tauris  Se  Ârdevil , où  quelques 

(97)  Cliine  du  Pere  duHalde  , T.  iy.  D?)  Il  paroit  que  c'eft  le  Nekpa!  de  Grue— 

(?!>}  Ou  plutôt  Kashmiu.  ber , qui  fit  ce  voyage  par  la  route  du  Midi,. 

P HJ 


apprend  qu’il  y a deux  chemins  qui  conduifent  à Bu - I)ci’x  romes- 
in  du  Nord  par  Kabul  (98),  N celui  du  Midi  par  poJrL“fi3i 


Tibet. 


Route  <’u  Midi. 


Va'er.r  d«Tam- 
tirj  i urne  & du 
cotait. 


■Femmes  -S:  filles 
jiruiLs. 


Or  3 c argent  de 
Luilà. 


Midlonnaires 
dent  on  fuit  le 
témoignage. 


J. eur  opinion  fur 
la  refl'emblance 
de  la  Religion  du 
T ibet  avec  !a  nô- 
tre. 
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Européens  fe  font  imaginés  que  la  rhubarbe  & la  barbotine  écoient  apportées  de 
Tartarie.  Il  en  vient  effectivement  un  peu  de  rhubarbe  , mais  beaucoup  moins 
bonne  que  celle  de  Laifa  & plûrôt  fujetteà  fe  corrompre.  Quelques  Marchands 
de  Laifa  vont  à Kandebar , ôc  de-là  même  à Ifpahan , où  ils  tranfportent  du 
corail , de  l’ambre  jaune  , & du  Lapis-a^uli  lorfqu’ils  en  peuvent  trouver. 

Ceux  qui  paflènt  par  Gorroshepur  portent  de  Patna  & de  Daka  du  corail , 
de  l’ambre  jaune,  des  bracelets  de  coquillages,  fur-tout  d’écaille  de  Tortue, 
en  grolfes  pièces  rondes  & quarrées.  Comme  l’ufage  de  Lafta  eft  de  brûler  de 
l’ambre  dans  leurs  fêtes , à l’exemple  des  Chinois  , dont  ils  ont  emprunté 
diverfes  cérémonies , ils  recherchent  beaucoup  cette  efpece  de  parfum.  Les  Mar- 
chands qui  font  ce  commerce  donnent  à Patna  , pour  une  ferra  ( c’eft-à-dire  , 
pour  neuf  onces  ( i ) d’ambre  jaune , en  pièces  de  la  groileur  d’une  noix  ) trente- 
cinq  ou  quarante  Roupies , qui  leur  en  rapportent  à Laffa  la  valeur  de  deux  cens 
cinquante  ou  trois  cens,  fuivant  fa  couleur  & le  degré  de  beauté.  Le  corail  en 
grains  y eft  aulîx  d’un  profit  confiderable.  Mais  les  Habitans  le  préfèrent  brut , 
pour  lui  donner  la  forme  qu’il  leur  plaît. 

Il  n’y  a pas  d’autres  artiftes  pour  ce  travail  & pour  les  bijoux  de  criftal  Sc 
d’agathe  , que  les  femmes  ôc  les  filles  du  Pays.  Mais  ce  font  les  hommes  qui  font 
les  bracelets  d’écaille  de  Tortue  & d’autres  coquillages.  Ils  polifiènt  aufti  ces  pe- 
tites coquilles  que  les  Nations  du  Nord  portent  aux  oreilles  & dont  ils  ornent 
leur  chevelure.  On  compte , à Patna  & à Daka , plus  de  deux  mille  perfon- 
nes  employées  à fournir  de  ces  précieufes  bagatelles  les  Royaumes  de  Laffa  , 
cl’  Affern  , de  Siam  & les  parties  orientales  & feptentrionales  des  Etats  du  Grand 
Mogol. 

Le  Roi  de  Laffa  fait  battre  beaucoup  d’argent , en  pièces  de  la  valeur  d’une 
Roupie  5 d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  Prince  doit  avoir  quelque  mine  d’argent 
clans  fes  Etats.  Mais  les  Marchands  ne  peuvent  donner  là-deffus  aucune  lumière. 
A l’égard  de  l’or,  ce  Pays  n’en  a qu’une  petite  quantité,  qui  lui  vient  par  le 
Commerce  des  régions  les  plus  orientales  ( 2 ). 

Religion  du  Tibet. 

No  s Voyageurs  ne  mettant  pas  de  différence  entre  la  P.eligion  du  Tibet  & 
celle  de  la  fecte  de  Fo  parmi  les  Chinois  ( 5 ) , il  nous  refte  d’autant  moins  à 
nous  étendre  fur  cet  article  , que  les  Millionnaires  particuliers  du  Tibet,  tels 
que  les  Peres  G rucher  & Defideri , Jéfuites,  & le  Per  q Horace  delà  Penna  , 
Capucin  (4),  ne  fe  font  gueres attachés  qu’à  remarquer  la  conformité  qu’ils 
ont  cru  trouver  entre  les  pratiques  de  notre  Religion  & celle  du  Tibet. 

Quelques-uns  de  ces  Miniftres  Evangéliques  fe  font  imaginés  que  le  Chrif- 
tianifme  ayant  été  prêché  dans  ces  Régions  du  tems  des  Apôtres , il  en  eft  refté 

( 1 ) La  Serre  d’ambre  jaune  , de  mufe  , de  me  . en  1741 , l’état  decette  Million  , fous  le 
•corail  , de  rhubarbe  & d’autres  drogues , eft  titre  fuivant  : R elazioxe  cltl  principio  e Jiato 
une  livre  de  neuf  onces.  prefente  del  vaflo  R egno  del  Tibet  edaliri  dut 

(z)  Voyages  de  Tavcrnier  , Part.  II , pa-  regni  confinant , don:  la  Traduction  Françoife 
ge  182.  & fuiv.  a paru  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  ou  1 ’Hif- 

( 5 ) Voyez  le  Tome  precedent.  toire  littéraire  , T.  XIV  ; avec  une  Critique  du 

f 4 ) Supérieur  de  la  Million  nouvellement  Journalifte. 
établie  dans  cette  contrée.  On  a publié  à Ro- 
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des  traces  dans  les  anciens  Livres  des  Lamas.  Leurs  conjeétures  ont  plufienrs  *~r  : & et. 
fondemens  : 1.  L’habillement  des  Lamas,  qui  ne  reffemble  pas  mal  à celui  des 
Apôtres  dans  les  anciennes  peintures.  2.  Leur  fubordination , qui  a quelque 
rapport  avec  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Une  refiemblance  fenfible  entre 
leurs  cérémonies  & celles  de  l’Eglife  Romaine.  4.  Leur  idée  d’une  incarnation. 

5.  Les  maximes  de  leur  morale.  Mais  quelle  certitude  peut-on  fe  procurer  là- 
delïiis  fans  être  bien  verfés  dans  leurs  anciens  Livres , ïur-tout  lorfque  , fui- 
vant  le  témoignage  des  plus  doétes  Lamas , ils  ne  roulent  que  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  ? 

Si  l’on  en  croit  Defideri,  l’unique  conclufion  qu’on  puilTe  tirer  de  la  redem- 
blance  de  ieurs  cérémonies  avec  les  nôtres , c’eft  qu’ils  ont  en  effet  quelques 
idées  de  Religion.  Les  Apôtres  Envoient,  dans  leur  habillement , les  ulages  du 
Pays  de  leur  réfidence  j & dans  toutes  les  Religions , foit  Mahométane  , foir 
Idolâtre , on  trouve  une  véritable  fubordination  entre  les  Prêtres  ( 5 ). 

D’un  autre  côté , Gerbillon  remarque  avec  étonnement  que  les  Lamas  ont  CaraSércs-  a* 
l’ufage  de  l’eau  bénite , le  chant  dans  le  Service  eccléfiaftique , & la  priere  pour  ^L_  kwmL!ji‘T 
les  Morts  j que  leurs  habits  rellemblent  à celui  fous  lequel  on  repréfente  les 
Apôtres  •,  qu’ils  portent  la  mitre  comme  nos  Evêques  •,  enfin  que  le  Grand  Lama 
tient  à peu  près  parmi  eux  le  même  rang  que  le  Souverain  Pontife  dans  l’Egli- 
fe  Romaine  ( G ).  Grueber  va  beaucoup  plus  loin.  Il  allure  que  , fans  avoir  ja- 
mais eu  de  liaifon  avec  aucun  Européen  , leur  Religion  s’accorde  fur  tous  les 
points  effentiels  avec  la  Religion  Romaine  : Ils  célèbrent  un  Sacrifice  avec  du 
pain  ôe  du  vin  : Ils  donnent  l’Extrême-onétion  : Ils  béni  lient  les  Mariages  ; 

Ils  font  des  prières  pour  les  Malades  : Ils  font  des  Procédions.  Ils  honorent  les 
réliques  de  leurs  Saints , ou  plutôt  de  leurs  Idoles.  Ils  ont  des  Monafteres  & 
des  Couvens  de  filles.  Ils  chantent  dans  leurs  Temples  comme  les  Moines  Chré- 
tiens. Iis  obfervent  divers  jeûnes  dans  le  cours  de  l’année.  Ils  fe  mortifient  le 
corps,  fur-tout  par  l’ufage  de  la  difcipline.  Ils  confacrent  leurs  Evêques  : Iis 
envoyent  des  Millionnaires  , qui  vivent  dans  une  extrême  pauvreté  & qui 
voyagent  pieds  nuds  jufqu’àla  Chine.  Je  ne  rapporte  rien,  dit  Grueber,  que 
fur  le  témoignage  de  mes  propres  yeux  ( 7 ). 

Horace  de  la  Penna  rend  témoignage  de  fon  côté  que  la  Religion  du  Tibet  Antres  détails 
eft  comme  une  image  de  celle  de  Rome.  On  y croit  un  feul  Dieu  , une  Trinité , cl’rs  c'hr ■ I 

mais  remplie  d'erreurs , un  Paradis,  un  Enfer,  un  Purgatoire,  mais  avec  un  nifree.au  iifaet. 
mélange  de  fables.  On  y fait  des  aumônes , des  prières  & des  facrifices  pour 
les  Morts.  On  y voit  un  grand  nombre  de  Couvens,  où  l’on  ne  compte  pas 
moins  de  trente  mille  Moines  (8),  qui  font  les  vœux  de  pauvreté,  de  chafi- 
teté,  d’obéiffance , &c  plufieurs  autres.  Ils  ont  des  Confeiïeurs  ( 9 ) , que  les 
Supérieurs  clioififfent  & qui  reçoivent  leurs  pouvoirs  du  Lama,  comme  d’un 
Evêque  ; fans  quoi  ils  ne  peuvent  entendre  les  confellions  ni  impofer  des  péni- 
tences. La  lorme  de  leur  Hiérarchie  n’eft  pas  différente  de  celle  de  Rome  , car 
ils  ont  des  Lamas  inférieurs , choifis  par  le  Grand  Lama,  qui  ont  l’autorité  des 


( 5 ) Chine  du  Pere  du  Halde , ubi  fup. 

( 6 ) Ibidem. 

( 7 ) Lettres  du  Pere  Grueber , p.  i B.  Dans 
je  quatrième  Tome  de  la  Collection  de  The- 
venot. 


( 8 ) Defideri  dit  formellement  qu’ils  ont  la- 
vie  monaftique&  latonfure. 

( 9 ) Androda  dit  auiïi  qu’ils  ont  entr’eux- 
l’ufage  de  la  ConfelTioii. 
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Evoques  dans  leurs  Diocefes  refpeétifs , &c  d’autres  Lamas  fubalternes  qui  re- 
préfentent  les  Prêtres  & les  Moines  (10).  Ajoutez  , dit  le  même  Auteur,  qu’ils 
ont  l’ufage  de  l’Eau- bénite  , de  la  Croix,  des  Chapelets  &c  d’autres  pratiques 
Chrétiennes. 

Quelques  Millionnaires,  tels  que  Regis , n’en  mettent  pas  moins  les  Peu- 
ples du  Tibet  au  nombre  des  Idolâtres.  D’autres  voudroient  nous  perfuader 
que  ces  Peuples  étoient  autrefois  Chrétiens , & qu’ils  ont  malheureufement 
dégénéré.  Andmda  prétend  qu’ils  confervent  encore  une  idée  des  Myfteres 
Cnrétiens , mais  confufe  & fort  altérée.  Grueber  ayant  fait  entendre  qu’il  fe 
regardait  comme  le  premier  Chrétien  qui  eût  pénétré  dans  le  Pays  de  Baran- 
tola  ou  du  Tibet,  Thevenot,  l’on  Colleéfeur , prend  foin  d’obferver  que  ce 
Millionnaire  Jéfuite  s’eft  trompé  ; que  le  Chriftianifme  s’efb  répandu  plus  loin 
dans  l’Orient  que  les  Ecrivains  Eccléhaftiques  ne  l’ont  penfé  , & qu’on  a trou- 
vé, furies  frontières  de  la  Chine,  des  Princes  & des  Nations  entières  qui  en 
faifoient  profelïion.  Il  ajoute  qu’il  ne  lui  ferait  pas  difficile  de  marquer  le  tems 
où  le  Chriftianifme  fut  porté  dans  ces  lieux  par  les  Millionnaires  Neftoriens , 
de  commentil  s’y  eft  perdu*,  mais  qu’il  faut  attendre  que  les  preuves  de  cette 
vérité  ayent  été  publiées  dans  les  langues  originales , avec  l’addition  de  quel- 
ques pièces  qui  contribueront  beaucoup , dit-il , à l’éclairciftement  de  la  Géo- 
graphie & de  l’Hiftoire  de  ces  Contrées. 

Il  eft  fâcheux  que  ces  monumens  n’aient  pas  encore  vu  le  jour.  Mais  on  peut 
craindre  avecraifon  que  ces  Princes  &c  ces  Peuples  Chrétiens  ne  foient  que  le 
fameux  Prtte-jzan  & les  Sujets , qui  n’ont  jamais  eu  d’exiftence  que  dans  les 
écrits  des  Millionnaires  Neftoriens  (n),  c’eft-à-dire  d’une  efpéce  d’hommes 
juftement  fufpeéfs.  Hayton  , ne  fe  bornant  pointa  reconnoître  pour  Chrétiens 
Un  g , ou  Vang-khan  , & toute  fa  Tribu,  alfure  que  Kublay , Conquérant  de 
la  Chine,  & le  Prince  Hulaku,  fonfrere,  qui  régna  fous  lui  dans  la  Perfe , 
furent  convertis  à la  Foi.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans  l’Hiftoire  qui  favorife 
cette  opinion  *,  à moins  que  les  bonzes  ne  fulfent  Chrétiens  , car  les  Hiftoriens 
Chinois  reprochent  à Kublay  de  leur  avoir  été  trop  attaché. 

On  croit  pouvoir  conclure  que  malgré  des  relfemblances  que  l’imagination 
a ■ peut-être  pris  plaifir  à groffir , l’opinion  de  ceux  qui  prennent  la  Religion  du 
Tibet  pour  une  corruption  du  Chriftianifme  n’eft  qu’une  conjecture  mal-éta- 
blie. Gaubil  ne  conçoit  pas  comment  on  pourrait  jamais  fe  perfuader  qu’il  y 
ait  des  Nations  Chrétiennes  dans  l’Orient , à moins  que  la  réalité  de  cette  fup- 
pofition  ne  foit  prouvée  comme  un  fait.  Pour  aider  d’ailleurs  à trouver  ici  des 
explications  fort  naturelles,  les  Chinois,  dit-il,  donnent  aux  Lamas  du  Tibet 
le  nom  de  Bonzes  de  l’Oueft*,  & fouvent  ils  ont  pris  chez  eux  les  Millionnaires 
Chrétiens  pour  des  Bonzes  de  l’Oueft  , ou  des  Lamas  , & pour  des  (12)  Maho- 
métans.  Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  idée  leur  eft  venue  & quelle  s’eft  ré- 
pandue fur  le  récit  de  quelques  autres  Nations , â qui  la  conformité  de  plu- 
fieurs  pratiques  entre  les  Lamas  N les  Millionnaires  Grecs  ou  Romains  a fait 
imaginer  que  leur  Religion  étoit  la  même  \ Ce  que  Gaubil  propofe  comme  un 
doute  paraît  prefque  démontré  par  les  autorités  fuivantes.  Kircher  nous  ap- 

(ro)  Hiftoire  littéraire  , T.  XIV,  pag  55.  (11)  Voyez ci-rleilus. 

& fuivantes.  (12)  Hiftoirc  littéraire  , ubifup.p.  51. 
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prend  ayi  Andrada , Millionnaire  Jéfuire,  entreprit  le  voyage  du  Tibet  fur  ce 
qu’il  avoit  entendu  raconter  que  les  Habitans  de  cette  Contrée  faifoient  pro- 
feffion  du  Chriftianifme  (13).  Dans  la  Relation  de  l’Ambalfade  Ruilienne , en 
161}  , on  lit  à l’occafion  des  Lamas  ou  des  Moines  Mongols  , car  c’eft  ainli 
qu’ils  y font  nommés  : » Ils  prétendent  que  leur  Religion  ejl  la  même  que  la  nô- 
» tre , avec  cette  feule  différence  que  les  Moines  RuJJiens  font  noirs  & que  ceux 
» de  leur  Religion  font  blancs  (14).  Les  Lamas , raconte  Defderi  , nous  ont 
cfuré  que  les  Livres  de  leur  Loi  , ou  de  leur  Religion  , refemblent  aux  nôtres. 
Le  Roi  & plufeurs  de  fes  Courtifans  nous  regardaient  comme  des  Lamas  de  la 
Loi  de  JeJ'us-Chrifi  (15).  C’eft  peut-être  fur  des  difcours  de  cette  nature  que 
Marco-Polo  ,&  les  Millionnaires  qui  tirent  le  voyage  de  laTartarie  au  treizié- 
me fiécle , prirent  autli  les  Seétareurs  des  Lamas  pour  des  Chrétiens  ; Il  l’on 
n’aime  mieux  fuppofer  que  c’eft  deux-mêmes  ôcfur  desfondemens  autli  légers 
qu’ils  leur  ont  attribué  cette  qualité. 


Adoration  du  Lama-Dalay . 


T , E principal  objet  du  culte  de  cette  Contrée  eft  le  même  auquel  les  Chinois 
donnent  le  nom  de  Fo  (1 6) , ôc  les  Lamas  du  Tibet  celui  de  La  (17).  üaou 
La  étoit  un  Prince , qui  naquit  mille  vingt-Gx  ans  avant  Jefus-Chrift  (18),  ôc 
qui  régna  dans  une  Partie  de  l’Inde  que  les  uns  nomment  Chang- tytn-cho  (1  9) 
ôc  d’autres  Si-tyen  (zo).  Il  fe  fit  palier  pour  un  Dieu,  qui  s’étoit  revêtu  de  la 
chair  humaine.  A la  mort , 011  précendit  qu’il  n’avoit  difparu  que  pour  un  rems, 
ôc  qu’il  reparoîtroit  bien-tôt.  Ses  Difciples  font  perfuadés  qu’il  fe  fit  revoir  au 
jour  marqué , ôc  cette  tradition  , qui  a pâlie  de  fiécle  en  fiécle  , fe  trouve  con- 
firmée par  les  anciens  écrits  de  leurs  Auteurs.  L’impofture  eft  renouvellée  dans 
routes  les  occafions  où  elle  demande  d’être  foûtenue , c’eft-à-dire  à la  mort  de 
chaque  Succetleur  du  Dieu  prétendu  -,  de  forte  que  La  ne  cefte  pas  de  vivre  ôc 
d’être  corporellement  prcfent  dans  la  perforine  du  Lama-dalay.  Les  Prêtres  ex- 
pliquent ce  grand  nombre  d’incarnations  par  la  doéhine  de  la  tranfmigration 
des  âmes  (ai),  dont  La  fut  l’inventeur.  Ils  employait  le  même  principe  pour 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  appartient  à leurs  principales  Idoles , telles  que 
Menippe , qui  a trois  têtes  de  différentes  formes  (12).  Grueber , qui  l’appelle 
Manipe , lui  donne  neuf  têtes , placées  de  maniéré  qu’elles  fe  terminent  en  co- 
jne  d’une  monftrueufe  hauteur.  C’eft  devant  cette  Idole  que  le  Peuple  obferve 
fes  rites  facrés,  avec  quantité  de  mouvemens  & de  danfes  ridicules,  en  répé- 
tant plufieurs  fois  , O Manipe  Milium  , O Manipe  Milium  , qui  lignifie  O Ma- 


li 5)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fup. 

(14)  Hiftoire  de  Gentchif-khan  par  Gau- 
bil , p.  107. 

Chine  d Ogilby  , Vol.  II  , p.  344. 

(15J  Pèlerinage  de  Purchas  , Vol.  III  , pa- 
ge 799. 

(1^)  Lettres  Edifiantes , T.  XV  , p.  198. 

(17)  Couplet  dit  que  Fo  fignifie  non  bomo. 
Finie,  philo foplnie.  proœm.  p.  18. 

(18)  Grueber  dit  que  les  Indiens  le  croient 
frere  du  premier  Roi  de  Tangut , qu’ils  l’ap- 
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pcllent  le  frere  de  tous  les  Rois.  Voyez  fes  Let- 
tres dans  la  Colledion  de  Thevenot , ubi  fup. 

( 19)  Couplet , in  Smic.  phil.  proœm.  p.  17 
& fuivantes. 

(10)  Gaubil  , ubi  fup.  p.  190,  dans  les 
Notes. 

(11  ) Eernier  dit  qu’ils  font  perfuadés  de  la 
vérité  de  cette  doélrine  , & que  fon  Médecin 
Lama  lui  raconta  là- deiïus  des  chofes  furpre- 
nantes. 

(ü)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fup. 
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nipc  fauve{-nous.  On  met  fouvent  divers  fortes  de  mets  devant  l’image , pour 

appaifer  une  fi  puiiTante  Divinité. 

Le  même  Auteur  rapporte  un  ufage  déteftable , qui  s’eft  introduit  dans  le 
Royaume  de  Tangut  & de  Barantola.  On  choifit  (23)  un  jeune-homme  vi- 
goureux, à qui  l’on  accorde,  pour  certains  jours  de  l’année,  la  liberté  de  tuer 
fans  diftinétion  toutes  les  perfonnes  qu’il  rencontre , dans  la  fuppofition  que 
tous  ceux  qui  meurent  de  fa  main  font  autant  de  viétimes  contactées  à Manipe , 
qui  obtiennent  immédiatement  le  bonheur  éternel.  Ce  jeune-homme  porte  le 
nom  de  Trait , qui  fignitie  celui  qui  tue.  Il  cfb  vêtu  d’un  habit  fort  gai  , avec 
quantité  de  petites  Banieres  pour  ornement.  Ses  armes  font  l’épée , l’arc  & les 
Héches  (24).  Il  fort  furieufement  de  fa  maifon , aux  jours  marqués;  pofTédé, 
fuivant  l’Auteur,  du  démon  auquel  il  eft  confacré  : & courant  dans  toutes  les 
rues  il  fait  matn-bafTe  fur  le  Peuple , fans  que  perfonne  entreprenne  de  lui  ré- 
fifter  (25). 

Le  Grand-Lama , qui  palfe  pour  le  Dieu  Fo  incarné , porte  dans  le  Pays , fui- 
vant Grueber  , le  nom  de  Lama-Konju , ou  de  Pere  Eternel  (z6).  On  le  nom- 
me auffi  Lama-Dalay  (27 ).  Le  même  Auteur  dit , dans  une  autre  Lettre,  que 
Grand-Lama  lignifie  Grand-Prêtre  tk  Lama  des  Lamas  (28)  , ou  Grand-Prê- 
tre des  Grands-Prêtres.  Ces  derniers  titres  ne  regardent  que  fon  office  Eccléfiaf- 
rique  ; mais , en  qualité  de  Dieu  , on  le  nomme  Pere  Célefte  (25?),  & on  lui 
attribue  toutes  les  perfeétions  de  la  Divinité  , fur-tout  la  fcience  univerfelle 
la  connoilfance  des  plus  intimes  iéaets  du  cœur.  S’il  interroge  ceux  qui  lui  par- 
lent, ce  n’eft  pas , difent  les  Habitans  du  Tibet , qu’il  ait  befoin  d’informa- 
tion. Ils  croient  que  Fo  ou  La  vit  en  lui;  & de-là  vient  que  les  Chinois  de  cet- 
te Religion  l’appellent  FLo-fo  , c’eft -à-dire  Fo-vivant.  Ils  font  perfuadés,  par 
conféquent , qu’il  eft  immortel  ; que , lorfqu’il  paroît  mourir , il  ne  fait  que 
changer  d’habitation  : qu’il  renaît  dans  un  corps  entier , & que  le  lieu  fortuné 
de  fa  réfidence  eft  révélé  par  certains  lignes  que  les  Princes  Tartares  font  obli- 
gés d’apprendre  des  autres  Lamas , parce  qu’ils  favent  feuls  quel  eft  l’enfant  qui 
eft  deftiné  à remplacer  le  Grand-Lama  (30).  En  effet  les  Lamas  cherchent  dans 
tout  le  Royaume  quelqu’un  dont  la  figure  ait  beaucoup  de  relfemblance  avec 
celle  du  Mort,  & l’appellent  à fa  fucceftîon.  Par  cette  méthode  La  ou  Fo  eft 
reffufeité  éc  s’eft  incarné  fept  fois  , depuis  fa  première  apparition  dans  le  (31) 
monde. 

Bernier  raconte  ce  qu’il  avoit  appris  là-delîus  de  fon  Médecin-Lama.  Lorf- 
que  le  Grand-Lama  eft  dan;  une  vieilleffe  avancée , & qu'il  fe  croit  près  de  fa 


(23)  Ce  choix  fe  fait  fans  doute  par  les  Prê- 
tres & par  l’ordre  du  Graud-Lama. 

(14)  Voyez  la  Planche  de  Grueber.  Il  avoit 
vu  ce  fatal  jeune-homme. 

(15)  Lettres  de  Grueber,  p.  11  , dans  la 
Colleéiion  deThevenot , Part.  IV. 

(lé)  Ibid.  p.  1.  Defideri  écrit  Koncbnk. 

(17)  Bentink  obferve  à cette  occafion  que 
le  mot  huma  lignifie  Prêtre  en  langage  Mon- 
gol, & celui  de  Dalay , une  vafte  étendue,  ou 
1 océan.  Lama-dalay  eft  équivalent  à Prêtre 
univerje!  Voyez  l’Hiftoire  des  Turcs  , des 


Mongols,  &c.  par  Bentink,  p.  486,  Mais 
Bentink  ne  fe  rrolirpe-t-il  pas  , & Lama  n’cft- 
il  pas  un  mot  de  la  langue  du  Tibet  ? 

(28!  Lettres  de  Grueber,  ubi  fttp.  & Ogil- 
by  , p.  36. 

(19)  Ibidem. 

(30)  Chine  du  Pere  du  Halde , ubi  fup. 

(31)  Lettres  de  Grueber , ubi  fup.  pag.  r. 
Mais  à la  page  13  cet  Auteur  die  [eptfois  dans 
un  fiécle.  Ogilby  dit  la  même  chofe.  Il  y a 
quelqu’erreur  d’un  côté  ou  de  l’autre. 


Tibet. 
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mort , il  alfemble  fon  Confeil , pour  déclarer  qu’il  doit  palTer  dans  le  corps  de 
tel  en  fan  r , nouvellement  né.  Cet  enfant  eft  élevé  avec  beaucoup  de  foin  julqu’à 
l’âge  de  fix  oufeptans.  Alors,  par  une  efpéce  d’épreuve,  on  fait  apporter  de- 
vant lui  quelques  meubles  du  Mort  qu’on  mêle  avec  les  liens  ; «5e  s’il  eft  capa- 
ble de  les  diftinguer,  c’eft  une  preuve  manifefte  de  la  tranfmigration  (32). 

Grueber  prétend  que  cette  impofture  eft  foûtenue  par  la  politique  des  Rois 
du  Tibet , de  concert  avec  le  Lama.-Ka.mpu  (3  3 J.  Il  raconte  que  le  Grand-Lama 
fe  tient  allis  dans  un  profond  appartement  de  fon  Palais , orné  d’or  5e  d’argent, 
illuminé  d'un  grand  nombre  de  lampqs , fur  une  efpéce  de  lit  couvert  d’une 
précieufe  tapilferie.  En  approchant  de  lui,  fes  Adorateurs  fe  profternent , baif- 
lent  la  tête  jufqu’à  terre  , & lui  baifent  les  pieds  avec  une  vénération  incroyable. 
Il  a toujours  le  vifage  couvert , & ne  fe  lailfe  voir  qu’à  ceux  qui  font  dans  le  fé- 
cret.  Son  adreffeeft  extrême  à jouer  fon  roile  , tandis  que  les  Lamas , ouïes  Prê- 
tres , qui  l’environnent  fans  ceife , le  fervent  avec  beaucoup  de  zele  , 5e  pren- 
nent foin  d’expliquer  les  oracles  qui  fortent  de  fa  bouche  (34)  On  doit  obfer- 
ver  ici  que  l’Auteur  fait  ce  récit  fur  le  témoignage  des  Habitans  de  Barantola. 
Les  Millionnaires  ne  purent  fe  procurer  la  vue  du  Grand-Lama,  & les  Chré- 
tiens n’ont  pas  la  liberté  de  paroitre  devant  lui  (35).  Cependant  ils  prirent  une 
copie  exacte  de  fon  portrait , qui  étoic  expofé  au  Public  à l’entrée  de  fon  Palais , 
5e  que  les  Habitans  du  Pays  réveroient  autant  que  fa  perfonne  (36). 

Bentink  raconte  qu’au  pied  de  la  Montagne  de  Putola,  où  le  Lama-Dalay 
fait  fa  ré f de n ce  , habitent  plus  de  vingt  mille  Lamas  qui  environnent  cette 
Montagne  en  demi-cercles , à différais  dégr'és  de  proximité  , fuivant  que  leur 
rang  ou  leurs  dignités  les  rendent  plus  ou  moins  dignes  de  s’approcher  de  leur 
Souverain  Pontife  (37). 

Regis  nous  réprefente  le  Grand-Lama  affis,  les  jambes  croifées  , fur  une  ef- 
péce d’Autel , avec  un  grand  & magnifique  couffin  fous  lui.  C’eft  dans  cette 
pofture  qu’il  reçoit  les  complimens  ou  plutôt  les  adorations , non-feulement 
de  fes  propres  Sujets , mais  encore  d’une  prodigieufe  multitude  d’étrangers  qui 
v ennent  de  fort  loin  pour  lui  offrir  leur  hommage  (38)  5e  recevoir  fa  bénédic- 
tion. Il  en  vient  même  de  l’Inde  3 «5e  ces  aveugles  Pèlerins  ne  manquent  pas  de 
relever  ce  qu’ils  ont  fouffert  dans  un  voyage  fi  pénible.  Mais , après  les  Habi- 
tans du  Tibet,  ce  font  les  Tartares  dont  011  vante  la  dévotion.  Ils  fe  rendent 
à Lafa  des  cantons  les  plus  éloignés.  Lorfque  les  Eluths  de  Dfongari  firenc 
une  invafion  dans  le  Tibet , le  Prince  Ayuki , Khan  des  Eluths  (39)  Torgau- 
tis  , vint  à Lafta , dans  la  même  vue,  avec  le  Prince  fon  fils. 

Les  Khans  5e  les  autres  Princes  ne  font  pas  plus  difpenfés  de  cette  adoration 


(31)  Beatink  remarque  que  fî  la  tranfmi- 
gration eft  la  doârine  commune  du  Tibet,  les 
plus  habiles  néanmoins  ne  croient  pas  que 
l’Ame  palfe  réellement  d’un  corps  dans  un 
autre  , mais  Amplement  fes  facultés.  Hifl.  des 
Turcs , des  Mongols , &c.  p.  487.  Les  Auteurs 
Anglois  fe  réjouiffent  dans  tout  le  cours  de  cet 
article  à faire  des  railleries  indécentes  contre 
le  Pape  & l’Eglife  Romaine. 

(33I  Grueber  ,ubifup.  p.  1. 

(34)  Lettres  de  Grueber,  ibid,  2c  Chine 


d’Ogilby , p.  $6i. 

(35)  Cependant  ilparoîtque  le Pere  Horace 
de  la  Penna  y fut  admis  fans  difficulté. 

(36)  Chine  d’Ogilby,  p.  36. 

(37)  Hiftoire  des  Turcs  , des  Mongols, 
&tc.  p.  4 86. 

C 3 8 ) Grueber  dit  qu’ils  offrent  une  multi- 
tude de  préfens  , ubijup.  p.  14. 

(39)  Voyez  ci-deffus.  Ce  fut  en  1703  juf- 
qu’en  17  iz. 
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que  les  plus  vils  de  leurs  Sujets.  Ils  ne  font  pas  traités  non  plus  avec  moins  de 
hauteur  par  le  Grand-Lama , lorfqu’ils  lui  apportent  leur  hommage.  Il  ne  fe  re- 
mue pas  pour  les  recevoir.  Il  ne  leur  rend  pas  leur  faluration.  La  feule  faveur 
qu’il  daigne  accorder  eft  de  mettre  la  main  fur  la  tête  de  fes  Adorateurs , qui  fe 
c oient  enfuite  lavés  de  tous  leurs  péchés.  Les  Lamas  inferieurs , qui  tirèrent  la 
natte  à la  réception  de  l’Ambaffadeur  delà  Chine  , obferverent  que  ce  Miniftre 
Impérial  ne  fléchit  pas  les  genoux  comme  les  Princes  Tartares  *,  ik  que  le  Grand 
Lama , après  s’ètre  informé  de  la  fanté  de  l’Empereur  Kang-hi , s’appuya  fur  une 
main  & lit  un  petit  mouvement  comme  s’il  eut  voulu  fe  lever.  Ce  jour-là  il  étoit 
en  habit  de  laine  rouge , tel  que  le  portent  le  commun  des  Lamas,  avec  un  bon- 
net doré  fur  la  tête  (40). 

Grueber  a dure  que  les  Grands  du  Tibet  fe  procurent  avec  beaucoup  d’ern- 
preffement  quelque  partie  des  excremens  du  Grand-Lama , pour  les  porter  au- 
tour du  col  en  forme  de  rélique.  Il  ajoute , dans  un  autre  endroit  que  les  La- 
mas tirent  un  profit  confidérable  de  la  diftribution  des  excremens  & de  l’uri- 
ne du  Pontife.  Ses  Adorateurs  s’imaginent  qu’une  petite  portion  de  fes  excre- 
mens , portée  au  cou , & de  fon  urine  , mêlée  dans  leurs  alimens  (41  ) , garan- 
tit de  toutes  fortes  d’infirmités  corporelles  (41).  Gerbillon  raconte  auifi  que 
les  Mongols  portent  les  excremens  du  Grand-Lama  pulverifés  , dans  de  petits 
facs , qui  leur  pendent  au  col , comme  de  précieufes  réliques  qui  les  préfervenc 
ou  qui  les  guerifïent  de  toutes  les  maladies.  Tandis  que  ce  Millionnaire  étoit 
pour  la  fécondé  fois  dans  la  Tartarie  orientale , un  Lama  Député  offrit  à l’oncle 
de  l’Empereur  un  petit  pacquet  de  poudre , dans  un  papier  tort  blanc,  couvert 
d’une  écharpe  de  taffetas  de  la  même  couleur.  Mais  le  Prince  lui  répondit  que 
les  Mancheous  ne  faifant  aucun  ufage  d’un  tel  préfent,  il  n’ofoitle  recevoir. 
L’Auteur  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  des  excremens  du  Grand-Lama  , ou  la 
cendre  de  quelque  chofe  qui  lui  avoit  appartenu  (45). 

On  éleve  des  trophées  au  fommet  des  Montagnes  (44) , à l’honneur  du  Grand- 
Lama,  pour  la  confervation  des  hommes  & des  beftiaux  (45).  Tons  les  R.oic 
qui  font  profeflion  de  fon  culte  ne  manquent  point , en  montant  fur  le  Trône , 
de  lui  envoyer  des  Ambaffadeurs  , avec  de  riches  préfens  , pour  demander  fa 
bénédiétion,  qu’ils  croyent  nécelfaire  au  bonheur  de  leur  régné  (46). 

Avant  ces  derniers  terns  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’une  Puilfance  fpirituelîe  ; 
mais,  pardégrés,  il  eft  devenu  Prince  temporel , fur-tout  depuis  la  conquête 
des  Eluths  , dont  le  Khan  l’a  mis  en  polfellïon  (47)  d’un  riche  patrimoine.  Ce- 
pendant Bentink  affûte  qu’il  ne  fe  mêle  pas  du  gouvernement  civil  de  fes  pro- 
pres Domaines , & qu’il  ne  fouffre  pas  que  fes  Lamas  y prennent  la  moindre 
part.  Il  abandonne  toutes  fes  affaires  féculieres  à l’adminiftration  de  deux  Khans, 
des  Eluths , qui  font  chargés  de  lui  fournir  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  l’en- 
tretien de  fa  maifon.  Lorsqu’il  fe  trouve  engagé  dans  quelque  différend  politi- 


(40)  Du  Halde  , nbifitp. 

(41)  Les  Marchands  de  Butan  avoueront  à 
Tavernicr  qu’ils  jettoient  de  cette  poudre  fur 
leurs  alimens.  Voyages  de  Tavernier  , Vol.  II. 
/».  1 8 j. 

t4i)  Lettres  de  Grueber , ubi  fup.  p.  1 & 


13  ; Chine  d’Ogilby,  p.  361. 

(43)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fup . 

(44)  Voyez  la  Ligure. 

Us)  Ogilby  , ubi  fup.  p.  358. 

(46)  Ibid.  p.  361. 

(47)  Du  Halde,  ubifup^ 
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que , c’eft  un  Deva  3 ou  un  Tipa , efpéce  de  Plénipotentiaire , qui  agit  fous 
les  ordres  (48). 

Hutuktus , ou  Ficaires  du  Grand-Lama  , & Lamas  Inferieurs. 

J L n’y  a pas  de  Religion  plus  étendue  que  celle  du  Grand-Lama.  Outre  le  Grande  étendue 
Tibet,  qui  en  eft  le  centre,  elle  s’eft  répandue  dans  toutes  les  Indes , à la  Chi-  de  b Religion  du 
ne  , & dans  la  Tartane  occidentale  , d’une  extrémité  à l’autre.  A la  vérité,  les 
Provinces  des  Indes  & la  Chine  ont  fecoué  depuis  plufieurs  fiécles  le  joug  du 
Grand-Lama , & fe  l'ont  fait  des  Prêtres  qui  ont  donné  une  autre  forme  à leur 
Religion  , fuivant  leur  interet  ou  leur  caprice.  Mais  le  Tibet  & la  plus  grande 
partie  de  laTartarie  reconnoilîènt  encore  l'on  autorité  fpirituelle.Pour  gouverner  Cec„ec’cft  que 
plus  facilement  un  Ci  valle  Domaine  , il  établit  des  Vicaires,  ou  des  Députés , qui  les  Kumktus. 
tiennent  fa  place  , 5c  qui  fe  nomment  Hutuktus  ou  Kutuktus  , choifis  , fuivant 
Regis,  entre  fes  principaux  Difciples.  On  regarde  comme  un  bonheur  infigne 
d’être  élevé  à cette  dignité.  Le  nombre  des  Hutuktus  n’excede  jamais  deux 
cens,  & ceux  qui  font  honorés  de  ce  titre  palfent  pour  autant  de  petits  (49) 

Fos.  Ils  ne  font  pas  obligés  d’habiter  les  Pagodes,  ni  d’autre  lieu  que  celui 
qu’ils  veulent  choifr.  Ils  s’enrichiilent  bientôt  des  offrandes  publiques.  Un  ns  commencent 
d’entr’eux  , qui  faifoit  faréfidence  parmi  les  Mongols  Kalkas  , s’eft  rendu  in-  “1  feccucMe  joug 
dépendant  (50)  vers  le  commencement  de  celiecie  , en  s attribuant  toutes  les 
diftin étions  &c  tous  les  pouvoirs  qui  font  propres  au  Grand-Lama.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  d’autres  fuivront  de  tems  en  rems  le  même  exemple. 

On  voit,  au  Tibet , une  efpece  d’hierarchie  eccléfiaftique  pour  le  maintien  Hiérarchie  ec- 
de  la  difeipline  & du  bon  ordre.  Elle  eft  compofée  de  divers  Officiers , qui  ré-  1)11 

pondent  à nos  Archevêques , à nos  Evêques  & à nos  Prêtres.  On  y voit  aulli 
des  Abbés  & des  Abbeffies , des  Prieurs,  des  Provinciaux  & d’autres  Supérieurs 
dans  les  mêmes  dégrés  , pour  l’adminiftration  du  Clergé  régulier.  Les  Lamas , 
qui  ont  la  conduite  des  Temples  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  (51),  font 
tirés  du  Collège  des  Difciples.  Les  fimples  Lamas  officient , en  qualité  d’Affif- 
tans , dans  les  Temples  &c  les  Monafteres , ou  font  chargés  des  Millions  dans  les 
Régions  étrangères. 

Regis  nous  décrit  l’habillement  ordinaire  des  Lamas.  Ils  font  vêtus  d’une  Habillement 
étoffe  de  laine  comme  les  nôtres  , mais  plus  étroite  & moins  ferrée  , qui  ne  laif-  des  LülTias‘ 
fe  pas  de  durer  & de  conferver  fa  couleur.  Outre  le  chapeau,  ils  portent  di- 
vers ornemens  de  tète  , fuivant  le  degré  de  leurs  dignités.  Le  plus  remarquable 
eft  celui  qui  reflembleàla  mitre  de  nos  Evêques.  Mais  ils  portent  la  fente  par- 
devant  (51). 

La  couleur  du  Grand-Lama  eft  rouge.  Mais  depuis  que  l’Empereur  de  la  Chi-  Copieur  du 
ne  (53)  commence  à s’étendre  dans  le  Tibet,  tous  les  Lamas,  qui  ont  embraf-  Gram'LJ‘na' 
fé  fon  parti , auffi-bien  que  les  Lamas  Mongols  Sc  Kalkas , portent  le  jaune. 

(48)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (jo'1  Chine  du  Pere  du  Halde  , ub't  fup. 

p.  48 6.  Voyez,  l’Etat  de  la  Buk'iarie  ( f i ) Tous  ces  Temples  font  marqués  dans 

(49)  Ou  de  F os  vivant.  Voyez  ci  delTus.  la  Carte  du  Tibet. 

C’eft  ainlî  du  moins  que  Regis  femble  traduire  (jr)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubt  fup. 

le  mot  d '.Hutuktu.  Peut-être  que  ce  mot  , Ti-  (js)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 

betien  ou  Mongol,  répond  au  mot  Chinois  par  Bentink  , p.  487. 

Uo-fo  , qui  a la  même  lignification. 
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Eenrink  obferve  que  ces  derniers  font  en  lôngues  robes  jaunes  à grandes  man- 
ches , &c  qu’ils  portent  une  ceinture  de  la  même  couleur , large  d’environ  deux 
pouces.  Ils  le  raient  de  fort  près  la  tête  ce  la  barbe.  Leurg  bonnets  font  jaunes, 
ils  ont  fans  celle  entre  les  mains  un  grand  Chapelet  de  corail  ou  d’ambre  jau- 
ne , qu’ils  tournent  continuellement  dans  leurs  doigts  en  récitant  des  prières. 
I.es  Religieufes  font  vêtues  à peu  près  de  même  , excepté  qu’au  lieu  de  chapeaux 
elles  portent  des  bonnets  de  peau  brodés. 

Plulieurs  Princes  du  Tibet  fe  font  honneur  de  porter  l’habit  des  Lamas  ; &c 
prenant  le  titre  de  principaux  Officiers  du  Grand-Lama , ils  en  abufent  pour 
vivre  dans  une  efpéce  d’indépendance.  La  dignité  de  Lama  n’elr  pas  limitée  aux 
feuls  Habitans  du  Tibet.  Les  Chinois  & lesTarcares,  également  avides  de  cet 
honneur,  font  le  voyage  de  Lafa  pour  l’obtenir  (54). 

Le  nombre  des  Lamas  eft  incroyable.  Il  y a peu  de  familles  au  Tibet  qui  n’en 
ait  un  , foit  par  zele  de  Religion  , foit  dans  i’efperance  de  s’avancer  aufervicc 
du  Grand-Lama.  Les  Régies  de  cette  profeffion  font  fi  pénibles  & fi  multipliées, 
que  , ne  pouvant  être  obfervées  par  un  feul , ils  partagent  entr’eux  le  fardeau  ; 
c’eft-à-dire  que  chacun  fe  borne  à la  pratique  de  quelque  devoir  particulier. 
Mais  iis  fe  conforment  tous  à la  Loi  du  célibat  (55),  comme  ils  renoncent  tous 
aux  grandeurs  & aux  fondions  temporelles  (56). 

S’il  faut  s’en  rapporter  aux  Millionnaires , qui  ne  perdent  jamais  l’occafion 
de  les  maltraiter , la  plupart  des  Lamas  font  livrés  à la  débauche.  Cependant 
ils  gouvernent  les  Princes  (57),  ils  occupent  les  premières  places  dans  les  Af- 
femblées,  ils  exercent  une  autorité  abfoiue  fur  leurs  fedateurs  , qui  leur  don- 
nent aveuglément  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux.  Il  s’en  trouve  quelques-uns 
qui  ne  font  pas  mal  verfés  dans  la  Médécine.  D’autres  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l’Aflxonomie  & fçavent  calculer  les  Eclipfes  (5  S).  Bernier  vit  à Knsh- 
mir  un  de  ces  Médécins-Lamas , qui  éroit  venu  du  Grand  Tibet  à la  fuite  d’un 
Ambafladeur  (59),  & qui  avoit  apporté  des  Livres  de  recettes  dont  il  ne 
voulut  pas  fe  défaire  (60). 

Regis  attribue  beaucoup  d’ignorance  aux  Lamas.  Il  y en  a peu , dit-il , qui 
fâchent  lire  &c  qui  entendent  leurs  anciens  Livres , ou  qui  fâchent  même  réci- 
rer leurs  prières,  qui  font  en  langage  & en  caraderes  inconnus  ( * ).  Mais , h 
l’on  en  doit  croire  d’autres  Ecrivains , cette  accufation  blelfe  la  juftice  (61). 
D’ailleurs  Horace  de  la  Penna  raconte  que  le  Tibet  a des  Univerfités  & des 
Collèges,  où  l’on  apprend  tout  ce  qui  appartient  à la  Religion  du  Pays  (61). 

Bentink  donne  une  idée  allez  favorable  des  Lamas  de  la  Tactarie.  Ils  enfei- 
gnent  & ils  pratiquent,  dit-il , les  trois  grands  devoirs  fondamentaux,  qui 
confiltent  à honorer  Dieu , à n’offenfer  perfonne , & à rendre  à chacun  ce  qui 
lui  appartient.  Les  deux  derniers  de  ces  trois  articles  font  inconteftablement 
prouvés  par  la  vie  qu’ils  mènent  ; & l’Auteur  fut  informé  par  quelques  Voya- 


(54)  Chine  du  Pcre  du  Halde  , ttb'tfup. 

Cî  5 ) Bentink  dit  que  les  Moines  & les  Rc- 
ligieufes  du  Tibet  font  des  vœux. 

(56)  Du  Halde  , ubifup . 

(57)  Cet  article  leur  eft  commun  avec  les 
Moines  Mahométans  & les  nôtres. 

( j ?)  Du  Halde  , ubi  Jup. 


(59)  Voyez  ci-deftus. 

(60)  Mémoires  de  l’Inde  par  Bernier , pa- 
ge 1 ré  & fuiv. 

( * ) Voyez  ci-dellus. 

( 6 1 ) Chine  du  Pere  du  Halde , ubifup. 

(61)  Nouvelle  Bibliot.  ou  Hiftoirc  litté- 
raire , T.  XIV,  p.  J7* 
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geurs  fenfés , qu’ils  foûtiennent  fortement  la  nécefîité  d’adorer  un  feul  Dieu  -, 
qu’ils  regardent  le  Dalay-Lama  de.  les  Kutuktus  comme  fes  ferviteurs , aux- 
quels il  fe  communique  pour  l’inftruétion  & l’utilité  des  hommes  -,  que  les 
images  qu’ils  honorent  ne  font  que  des  repréfentations  de  la  Divinité  ou  de 
quelques  faints  Perfonnages  , & qu’ils  ne  les  expofent  à la  vue  du  Peuple  que 
pour  lui  faire  rappeller  les  idées  du  devoir.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  toutes  les 
informations  de  l’Auteur  fur  le  fond  de  leurs  principes,  parce  qu’il  ne  trouva 
perfonne  capable  de  le  mieux  inftruire , 8c  que  tous  les  Livres  de  Religioft  étant 
écrits  en  langue  du  Tangut  (65) , qui  eft  également  ignorée  des  Mongols  8c  des 
Eluths,  ils  s’en  rapportent  au  témoignage  de  leurs  Prêtres,  qui  leur  font  des 
myfteres  impénétrables  détour  ce  qui  regarde  leur  culte  (64).  Cependant  Ben- 
tink  n’eft  pas  moins  étonné  que  les  Européens  connoiiïent  fi  peu  une  Religion 
qui  eft  répandue  dans  la  moitié  de  l’Alie  , 8c  qui  devrait  être  connue  du  moins 
des  Ruiïiens,  puifqu’ils  fontvoifins  de  ceux  qui  la  profelfent.  Mais  il  obferve 
que,  femblables aux  autres  Nations  , les  Ruiïiens  ne  cherchent  que  leur  (6 5) 
profit. 

Les  plus  pu  i (Ta  ns  Lamas  font  ceux  que  les  Chinois  nomment  Mon  g- fan  s , 
8c  qui  poflédent  un  grand  canton  du  Tibet , au  Nord  de  Li-kyang-tu-fu  dans  la 
Province  de  Yun-nan  , entre  les  Rivières  de  Kin-cha-kyang  8c  de  Vu-lyang- 
ko.  Ce  Pays  leur  fut  abandonné  par  U-fanghey  , qui  vouloir  les  engager  dans 
fes  interets  après  avoir  été  créé  Roi  de  Yun-nan  par  les  Mancheous  (66). 

Quoique  la  Religion  du  Grand-Lama  foit répandue  dans  toute  la  Chine, 
il  paraît  qu’elle  y eft  fans  aucune  Jurifdiétion  ; ou  du  moins  les  Millionnai- 
res ne  fe  font  pas  expliqués  fur  cet  important  article.  Ils  nous  apprennent  feu- 
lement que  les  Lamas  ont  tenté  plufieurs  fois  de  s’y  introduire,  dans  la  vue 
apparemment  d’y  établir  l’autorité  de  leur  Maître  ; mais  qu’ils  n’ont  jamais  pû 
vaincre  des  oppofitions  qui  viennent  fans  doute  des  Bonzes  , jaloux  de  la  liber- 
té 8c  de  l’indépendance  de  leur  Eglife  5 à peu  près  comme  la  France  l’a  toujours 
été  de  la  fienne  contre  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome. 

Gaubil  nous  apprend  que  l’Hifloire  Chinoife  parle  pour  la  première  fois  des 
Lamas  fous  le  régné  de  Kayuk  kan , petit-fils  de  Jenghiz-khan  (67) , 8c  qu’el- 
le  rapporte  à ce  tems  l’ufage  que  les  Mongols  commencèrent  à faire  de  leurs 
fervices  , en  leur  accordant  la  permillion  de  bâtir  des  Monafteres.  Mais,  s’ap- 
percevant  enfuite  qu’ils  devenoient  incommodes  au  Peuple  par  leur  multitu- 
de , &par  la  liberté  qu’ils  prenoient  d’aller  de  maifon  en  maifon,  Tày-ting  , 
fixiéme  Empereur  de  la  race  de  Ywcn  , leur  défendit  l’entrée  delà  Chine  (6b). 
Cependant  leur  autorité  s’y  foûtint  pendant  toute  la  durée  de  cette  dynaftie , 
8c  l’on  attribue  même  fa  ruine  à la  proteétion  qu’ils  reçurent  de  Schun-ti , der- 
nier Empereur  de  cette  race.  Mais  Hong-vu  , reftaurateur  de  la  domination 
Chinoife  , chafta  tout-à-la-fois  les  Lamas  8c  les  Mongols. 

Ils  trouvèrent  l’occafion  de  rétablir  leur  crédit  après  la  conquête  des  Man- 
cheous. Quoique  cette  Nation  Tartare  n’ait  jamais  eu  beaucoup  de  goût  pour 


T 1 B E T. 

Ce  qu’on  Içait 
de  !a  ctoftnne  des 
Lamas. 


Ils  en  font  un 
grand  myltcre. 


Lamas  nommés 
Muiu-fans. 


Etat  de  leur  Re- 
lia ie  ni  ia  Chine. 


Ils  cr.  font  chât- 
iés. 


Leur  rétablifle- 
rr.ent  & leur  ii- 
tuation  promue. 


( 6 3)  Chine  du  Pere  du  Halde.  Voyez  c't- 

dejits. 

(04)  Voyez,  ci-defTus. 

(65)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fup. 


(66)  Hiftoire  de  Genthis-khan  , par  Gau- 
bil , p.  141 , Note  15. 

(6 7)  Son  nom  Mongol  étoit  lefuntimitr. 
Voyez  ci-dejfus  la  Table. 

(6C)  Chine  du  Pere  du  Halde,  Vol.  I. 
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les  Lamas,  elle  n’eut  pas  plutôt  formé  le  projet  de  foninvafion,  qu’elle  fentit 
la  néceilîté  de  les  favorifer.  Schun-ti  étant  devenu  maître  de  l’Empire , le  Grand- 
Lama  n’épargna  rien  pour  gagner  l’affeétion  de  ce  Prince  , & ne  dédaigna  pas 
même  de  quitter  Laja  ik  de  taire  le  voyage  de  Peking , dans  la  feule  vue  de  le 
féliciter  de  fon  triomphe  & de  bénir  fa  famille.  Bientôt  l’Impératrice  fit  éléver 
un  Temple  magnifique  pour  les  Lamas.  Les  Princes  & les  Princefies  fuivirent 
cet  exemple.  Enfin  les  encouragemens  qu’ils  reçurent  de  toutes  parts  en  aug- 
mentèrent beaucoup  le  nombre  à la  Chine.  Ils  y font  fort  opuTens.  Leur  ha- 
billement eft  de  fatm , jaune  ou  rouge,  enrichi  des  plus  belles  fourrures.  Ils 
font  bien  montés  lorfqu'ils  parodient  en  public , & leur  cortège  eft  plus  ou 
moins  nombreux,  fuivant  le  degré  de  leur  dignité;  car  l’Empereur  les  honore 
l’o’iti ]'ie  qui  fouvent  de  la  qualité  de  Mandarins  (69).  Sa  politique  lui  tait  prendre  cette 
voie  pour  attacher  à fes  interets  le  Grand-Lama,  dont  il  connoît  l’afcendanc 
fur  tous  les  Tartares.  Il  poulie  fes  intrigues , dans  la  même  vue  , jufqu’au  cen- 
tre du  Tibet. 

De-là  vient  qu’au  commencement  de  ce  fiécle  on  a vît  naître,  dans  le  Ti- 
bet même  , des  divifions  entre  les  Lamas.  Les  uns  prirent  le  chapeau  rouge  , 
qui  eft  la  couleur  du  Grand-Lama.  Les  autres  prirent  le  jaune , pour  marquer 
leur  attachement  à la  Maifon  Impériale  de  la  Chine  (70) , qui  leur  eft  deve- 
nue chere  & refpeétable  depuis  que  Tfe-vang-raptau  3 leur  Ennemi , fut  défait 
en  1720  par  une  armée  Chinoife  (71). 

Gouvernement  du  Tibet. 

\Ers  le  commencement  du  dernier  fiécle  , le  Tibet  étoit  gouverné  par  fon 
propre  Roi,  nommé  Tfan-pa-han  (72)  , mais  qui  porte  le  nom  de  Tfan-pu 
dans  l’Hiftoire  Chinoife;  & le  Domaine  du  Grand-Lama  étoit  reflerré  dans 
Révolution  du  les  bornes  d’une  petite  Province  (73).  Mais  vers  1(330,  ce  Pontife  , offenfé  de 
quelque  mépris  que  Tfan-pu  marquoit  pour  fon  autorité,  implora  le  fecours 
des  Eluths  de  Ko-ko-nor  (74) , Nation  dévouée  à fes  ordres.  Ils  entrèrent  dans  le 
Tibet  avec  une  paillante  armée  , fous  la  conduite  de  Kushi-khan  & de  Baturu - 
han-tayki  (75).  Ils  remportèrent  une  viétoire  fignalée  fur  les  troupes  du  Roi; 
3ma  ^ S ^tant^a^  de  & perionne,  ils  lui  ôterent  la  vie.  Enfuit eKush.i-k.han  donna 
Klun.  ' ü ° Ie  Royaume  de  ce  malheureux  Prince  au  Grand-Lama  ; & fe  contentant  lui- 
même  du  titre  de  fon  Valfal,  avec  celui  de  Han  ou  de  Khan  qui  lui  fut  alors 
conféré,  il  s’établit  dans  le  voifînage  de  Laffa,  pour  maintenir  le  Grand-Lama 


faveurs. 


Divifion  entre 
les  Lamas. 


Rois  du  Tibet. 


(69)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fiip. 

(70)  Ibidem. 

(71)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  Préface  , 
pag  ii. 

(71)  Gerbillon  remarque  à cette  occafion 
que  le  Roi  du  Tibet  étoit  fort  pu i (Tant  , & 
qu’on  l’a  pris  pour  le  Prete-]ean  ; mais  avec 
aufii  peu  de  fondement  que  d’autres  ont  donné 
ce  titre  au  Roi  chrétien  d’Abyilînie  en  Afri- 
que. Marco-Polo  Sc  les  Moines  qui  ont  donné 
naillance  à cette  idée  , déclarent  que  Uxg- 
hhan  , Chef  d’une  Horde  de  Tartares , étoit  le 


Prete-Jean.  Or,  Ung-khan  devoir  gouverner 
également  le  temporel  & lefpirituel  ; ce  que  le 
Lama-dalay  n’a  jamais  fait.  C’eftainfi  que  les 
Auteurs  prennent  pour  guide  un  faux  rayon  de 
lumière , 5e  fe  laillent  entraîner  par  des  appa- 
rences d'autorité  6c  de  tradition  , fans  exami- 
ner les  raifons  qui  les  démentent. 

(73)  Peut-être  celle  de  Laifa  , où  la  Capi- 
tale eft  fituée. 

(74)  Ou  les  Elutbs-Koshoth. 

(75)  Voyez  ci-ddfus. 


dans  la 
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dans  la  pofîèlïîon  de  fes  nouveaux  Etats.  Paturu-han-tayki  & les  autres  Princes 
auxiliaires  retournèrent  dans  le  Pays  de  Ko-ko-nor  (76). 

Andrada  , Jéfuite  Millionnaire  , qui  fe  rendit , en  i624,d’Agra  dans  l’In- 
doftan , aux  fources  du  Gange , prétend  que  le  rellèntiment  du  Grand-Lama  con- 
tre Tfan-pu , venoic  du  penchant  que  ce  Prince  avoit  marqué  pour  le  Chriftia- 
nifme  après  avoir  entendu  la  prédication  d’Andrada  même,  2c  que  la  révolu- 
tion qu’on  vient  de  rapporter  arriva  pendant  que  les  Millionnaires  étoient  re- 
tournés dans  l’Inde  pour  le  procurer  de  l’alliitance  dans  leurs  travaux  Apoftoli- 
ques.  llegis  n’a  pas  fait  difficulté  d’adopter  ce  récit  (77),  quoiqu’il  y ait  beau- 
coup d’apparence,  comme  on  le  reconnoîtra bientôt , qu’Andrada  n’avoit  pas 
pénétré  jufqu’au  Tibet  (7S). 

La  poftérité  du  Kushi-khan  continua  de  protéger  le  Grand-Lama  (79).  Ce- 
pendant Bentink  raconte  que  le  Khan  des E Luths  Dfongaris  , qui,  pofledant  la 
grande  Tartarie,  jouifïoit  d’une  efpéce  de  fupériorité  fur  tout  le  Pays,  2c  pre- 
noit  foin  que  les  deux  Khans  (80),  qui  adminiftroient  les  affaires  temporelles 
du  Grand-Lama  , n’abufalfent  point  de  leur  autorité.  Lorfqu’ils  entreprenoient 
de  fe  rendre  indépendans , ils  étoient  sûrs  de  trouver  dans  fa  vigilance  (81) 
un  obftacle  capable  de  les  arrêter.  Vers  1710,  ce  Prince,  qui  fe  nommoit 
Tfe-vang-raptun  (82)  , étant  en  guerre  avec  l’Empereur  de  la  Chine  , arriva 
fur  les  bords  du  Lac  de  Lop  fans  autre  fuite  que  quatorze  hommes  : il  pénétra 
au  travers  des  fables  jufqu’à  la  Riviere  de  Hotomni  (83)  dans  le  Pays  de  Kash- 
gar.  Là,  s’étant  misa  la  tête  de  quelques  troupes , ii  détacha  un  corps  de  fix 
mille  hommes,  fous  la  conduite  d’un  excellent  Général , pour  faire  la  conquê- 
te du  Tibet.  Il  publia,  pour  prétexte,  que  le  Grand-Lama  n’étoit  qu’un  im- 
pofieur,  2c  qu’il  étoit  réfolu  défaire  rentrer  les  Lamas  dans  leur  ancienne  dé- 
pendance des  Souverains  du  Pays. 

Talay-kan  (84) , petit-fds  de  Kushi , qui  regnoit  alors  au  Tibet  , marcha 
contre  l’Ennemi  des  Lamas  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Mais  la 
fupériorité  de  fes  troupes  ne  l’empêcha  pas  d’être  défait  2c  de  périr  dans  un 
fanglant  combat.  Après  cette  vi&oire  , Tfe-vang-raptan  porta  fes  ravages  dans 
Lalla , prit  les  Villes , pilla  les  Temples  , fans  épargner  celui  du  Grand-Lama  , 
où  le  butin  fut  immenfe  , 2c  fit  tranfporter  en  Tartarie  tous  les  Lamas  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  (85).  Cet  événement  arriva  dans  le  tems  que  les  Géo- 
graphes-Lamas faifoient  la  Carte  du  Tibet.  Mais  il  paroît  que  Rapian  ne  de- 
meura pas  long-tems  en  pollèifion  de  cette  Contrée.  Kang-hi,  Empereur  de  la 
Chine,  envoya  contre  lui  une  paillante  armée,  qui  le  défit  dans  plufieurs  ba- 


Tibet. 
Gouverne- 
ment. 
Récit  lufpeft  du 
Tere  Amlrada. 
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(7 <0  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fstp. 

(77)  Ibidem. 

(78)  Hifloire  des  Turcs,  des  Mongols, 
&cc.  p.  490. 

(79)  Celui  de  Laffa  & celui  de  Kokonor. 

(80)  Ddîderi  obferve  que  ce  troifiéme  Ti- 
bet , ou  Lalla , cft  plus  expofé  que  les  deux  au- 
tres aux  incurfions  des  Tartares.  Lctt.  édifia». 
T.  XV,  p.  204.  Un  Marchand  de  Laila  difoit  à 
TSernier  , que  fon  Roi  étoit  fouvent  en  guerre 
avec  les  Tartares  -,  mais  il  ne  put  dire  avec 
quels  Tartares.  Mémoires  de  l'Inde  , Tôt».  IV , 
P ■ 11S.  D'un  autre  côté  Tavernier  dit  (Vol.  II, 

Tome  VU. 


p.  18).  ) que  les  Habitans  de  Butan  ne  con- 
noilfent  pas  de  guerre,  parce  qu’ils  n’ont  pas 
d’autre  ennemi  que  le  Grand-Mogol , qui  les 
laide  vivre  en  paix  ; ce  qui  paroît  convenir 
mieux  au  grand  Tibet  qu’aLalfa. 

(81)  Hiftoire des  Turcs , &c.  p.  483. 

(82)  Les  Chinois  prononcent  La-pn-tan. 

(83)  Le  grand  Dtfert  , au  Sud-Ouefl  de 
Hami. 

(84)  Ou  Dalay-Uhan. 

(S  5)  Chine  du  Pere  du  Halde  , & Obfervat. 
mathemat.  du  Pere  Soucier , p.  179. 
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tailles,  6c  qui  le  força  de  fe  retirer  dans  Tes  Etats  (86).  Tout  le  Tibet  fe  vit  fou- 
rnis , en  1720,  aux  Loix  Chinoifes.  Cependant  il  y a quelque  apparence  que 
l’Empereur  Kang-hi,  loin  de  le  garder  à titre  de  conquête,  eut  la  généralité 
de  le  rellituer  à lés  anciens  Maîtres-,  puifqu’en  1742  Horace  de  la  Penna  trou- 
va dans  le  Pays  de  Lalla  un  Roi  qu’il  nomme  Mi-vagu  (87),  6c  un  Lama- 
Dalay. 

Comme  le  Grand-Lama  renonce  .à  toutes  les  affaires  temporelles , depuis  la 
donation  même  qu’on  lui  a faite  du  Tibet,  il  choilitun  Viceroi  pour  gouver- 
ner en  fon  nom  6c  par  fon  autorité , fous  le  titre  de  Tipa , que  d’autres  écri- 
vent Dcva.  A la  vérité  les  Hans , Succelfeurs  de  Kushi , font  leur  rélidencê  à 
Lafla-,  mais  ils  n’y  prennent  aucune  part  ail  Gouvernement  (S8) , Se  fe  conten- 
tent de  regner  fur  les  Hordes  vagabondes  des  Elutlis.  Le  Tipa  , quoique  ma- 
rié, porte  ï'habit  des  Lamas,  fins  être  allujetti  aux  Régies  de  l’Ordre.  Pendant 
la  guerre  des  Chinois  contre  Kaldan  , l’Empereur  Kanghi,  pour  s’attacher  le 
Viceroi  du  Tibet,  le  créa  Vang  ou  Régule  (89).  Il  étoit  informé  que  cet  Ad- 
minillratear  & le  Grand-Lama,  fon  Maître  , favorifoient  en  fécret  Kaldan  , & 
qu’ils  étoient  capables  de  traverfer  le  fuccès  de  fes  armes.  S’ils  s’étoient  joints 
aux  Mongols,  avec  la  précaution  d’intérelfer  la  Religion  dans  la  guerre , il  au- 
rait été  difficile  aux  Chinois  de  réf  fier  à tant  d’Ennemis.  Mais  après  les  avoir 
vaincus,  Kanghi  11e  garda  plus  de  ménagements  avec  le  Tipa  ni  même  avec  le 
Grand-Lama,  6c  prit  avec  eux  le  ton  de  maître  (90). 

Gerbillon,  qui  nous  fert  ici  de  guide  , rapporte  à cette  occafion  un  trait 
fort  curieux  de  la  régénération  du  Grand-Lama.  Il  raconte  que  l’Empereur 
de  la  Chine  foupçonnoit  depuis  long-tems  la  mort  de  ce  Pontife  , parce  que 
fous  prétexte  de  retraite  il  avoit  ceffé  de  fe  montrer  au  Public  , 6c  qu’on  re- 
mettoit  de  jour  en  jour  l’Audience  de  l’Ambaffadeur  Impérial.  Mais  étant  ré- 
folu  de  pénétrer  la  vérité , il  envoya  un  Miniflre  particulier  au  Tipa  , avec 
l’ordre  abfolu , ou  de  voir  le  Grand-  Lama  , ou  de  lçavoir  du  Tipa  s’il  étoit 
mort.  Il  faifoit  demander  en  même  tems ou’on  lui  livrât  une  Hile  de  Kaldan, 

x 

mariée  à un  Tayki  de  Kokonor , Sujet  du  Grand-Lama , 6c  deux  Hutuktus  qui 
avoient  époufé  les  intérêts  de  ce  Prince.  Si  l’on  refufoit  de  lui  accorder  cette 
fatisfaélion  , il  menaçoit  de  déclarer  immédiatement  la  guerre. 

Le  Tipa  , effraié  decesordres , dépêcha  auffi-tôt  à la  Cour  Impériale  Nima - 
ta-Hutuktu , un  des  principaux  Lamas  de  PutoLa  , avec  une  Lettre  refpeélue- 
fe  , par  laquelle  il  offrait  de  livrer  les  trois  Ennemis  de  l’Empereur  fi  ce  Monar- 
que infifloit  à le  vouloir  -,  mais  il  employoit  les  expreffions  les  plus  foumifes 
pour  le  toucher  en  leur  faveur.  Kang-hi  reçut  cet  Envoyé  avec  des  honneurs  ex- 
traordinaires. Il  accepta  fes  préfens.  Mais  n’en  étant  pas  moins  preffant  fur  ce 
qui  concernoit  le  Grand-Lama  , il  apprit  enfin  de  la  bouche  de  l’Envoyé  que 


(Sé'i  Du  Halde  , ubi fup. 

(87)  Lettres  Edifiantes , T.  XV,  p.  n. 

(88)  Sa  Lettre  eft  ainfi  fignéc , mais  elle  n’a 
point  à la  fin  le  titre  de  Han  ; ce  qui  eft  un  peu 
fufpeéb 

(89)  Grueber  dit  qu’il  y a deux  Rois  dans  le 
Pays  de  Barantola  -,  l’un  , qui  fe  nomme  Deva 
& qui  gouverne  le  temporel  ; l’autre  , qui  eft 
Je  Grand  Lama.  Voyez,  fes  Lettres , p.  u , ubi 


fupva  ; & Ogiiby,  Vol.  ï , p.  360.  Mais  fi  les 
chofes  font  telles  que  Gerbillon  les  repréfen- 
te , Grueber  a pris  le  Viceroi  pour  un  Roi  ou 
pour  un  Khan.  I!  fe  trompe  auffi  enfaifant  la 
latitude  de  Lalla  de  vingt-neuf  degrés  fix  mi- 
nutes , du  moins  fi  la  Carte  des  Jéluites  eft 
jufte  en  la  mettant  à vingt-neuf  degrés  trente- 
fix  minutes. 

(90)  Chine  du  Pere  du  Halde  , ubi  fttp* 
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ce  Fo-vivant  écoic  mort  depuis  feize  ans  ; qu’en  expirant  il  avoir  alluré  les  Lamas 
qu’il  renaîtrait  dans  un  lieu  qu’il  avoit  nommé  ; ce  qui  n’avoit  pas  manqué 
■d’arriver  comme  il  l’avoir  promis  : qu’il  avoit  recommandé  qu’on  l’élevât  foi- 
gneufement  jufqu’â  l’âge  de  quinze  ans , & que  dans  cet  intervalle  on  tint  fa 
mort  fecrete;  enlin  qu’il  avoit  laide  une  Lettre  , avec  une  image  de  Fo , & l’or- 
dre de  l’envoyer  à l’Empereur  le  dixiéme  mois  de  la  feiziéme  année  après  fa 
mort , & que  les  Lamas  fupplioient  Sa  Majefté  d’en  garder  le  fecret  jufqu’au 
terme. 

Kang-hi  le  promit  volontiers.  Mais  au  retour  de  l’Envoyé,  il  fit  partir  avec 
lui  deux  Mandarins  inférieurs  pour  faire  exécuter  immédiatement  fes  deux  au- 
tres demandes.  Quelques  jours  après  leur  départ , un  autre  Mandarin , qu’il  avoir 
envoyé  au  Neveu  de  Kaldan , revint  à la  Cour  de  Pelcing , & l’informa  que 
dans  le  cours  du  fécond  mois  de  la  même  année  l’Ambafiàdeur  des  Lamas  lui 
avoit  appris  la  mort  & la  régénération  prétendue  du  Grand-Lama  , & l’avoic 
alluré  qu’il  avoit  commencé  à fortir  de  fa  retraite.  L’Empereur  ne  douta  point , 
à ce  récit , que  les  Lamas  ne  i’euffent  trompé.  Il  fit  rappeller , par  un  exprès, 
Nïmata-Hutuktu  de  fes  deux  Mandarins.  Nlmata , reparoilfant  devant  lui , 
protefta  qu’il  ignorait  ce  qui  avoit  été  publié  clans  un  autre  heu  , & qu’il  n’a- 
voit fait  qu’exécuter  fes  ordres.  Alors  Kang-hi  ne  crut  pas  violer  fa  promeffe 
en  ouvrant , devant  tous  les  Princes  Mongols  de  fa  Cour , la  lettre  qu’on  lui 
avoit  remife.  Ainfi  la  mort  du  Grand-Lama  , qui  avoit  été  cachée  fi  long-tems, 
fut  connue  de  tout  le  monde. 

Le  même  Auteur  obferve  ici  que  les  Minifhes  Impériaux,  qui  font  députés 
à Lafîa  , reçoivent  des  chevaux,  pour  eux-mêmes  &c  pour  toute  leur  fuite , ces 
Habifans  des  lieux  qui  fe  trouvent  fur  leur  route.  On  leur  fournit  aulli  des 
chameaux  pour  le  tranfport  de  leur  bagage  , des  vivres , qui  confident  en  fix 
moutons  Sc  un  bœuf  de  cinq  en  cinq  jours,  de  toutes  les  commodités  nécelLaires 
à leur  voyage  ; de  fon  côté  l’Empereur  entretient  à fes  frais  les  Envoyés  du 
Grand-Lama  & des  Princes  de  Kokonor  lorfqu’ils  viennent  à Peking  (91). 

Les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  fur  le  Pays  de  Laiïa,  mais 
on  lit  dans  Tavernier  quelques  circonftances  qui  regardent  le  Roi  de  B titan  , 
&c  qu’il  faut  entendre  de  Barantola  ou  Laÿa  , par  les  raifons  qu’on  a déjà  fait 
obferver.  Ce  Prince,  fuivant  les  informations  que  Tavernier  avoit  reçues  de 
quelques  Marchands , entretient  conftamment , pour  fa  garde  , fept  ou  htiic 
mille  hommes  armés  d’arcs  &c  defiéches,  dont  quelques  uns  portent  aufix  des 
haches  d’armes  & des  boucliers.  Son  Palais  eft  fans  celle  environné  de  cinquan- 
te Eléphans  &c  de  vingt-cinq  chameaux,  qui  ont  fur  le  dos  chacun  leur  pièce 
d’artillerie  d’une  demie  livre  de  balle , avec  un  canonier  pour  le  fervice  de  cet- 
te pièce.  On  voit , fur  quelques-uns  de  ces  canons  , des  lettres  3c  des  figures  gra- 
vées , auxquels  on  donne  plus  de  cinq  cens  ans  d’antiquité.  Perfonne  ne  peut 
fortir  du  Royaume  fans  la  permilïion  du  Gouvernement , ni  emporter  un  mouf- 
quet  avec  foi , fi  fa  famille  ne  fe  rend  caution  que  cette  arme  fera  fidèlement 
rapportée.  Un  des  Marchands , qui  faifoit  ce  récit  à l’Auteur,  avoit  une  arque- 
bufe  , dont  le  c - ion  étoit  chargé  de  caraéferes  qui  portoient  la  date  de  fa  fa- 
brique. Elle  étoit  de  cent  quatre-vingt  ans.  Le  canon  étoit  fort  épais , aufli  lui— 
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fane  qu’une,  glace  de  miroir , 6c  garni,  dans  l’efpace  des  deux  tiers,  de  fils  de 
métal,  entremêlés  de  fleurs  d’or  & d’argent.  La  forme  de  la  bouche  reflembloic 
à celle  d’une  tuiipe.  Il  portoit  une  baie  d’une  once.  En  vamTavernier  propo- 
fa-t-il  au  Marchand  de  le  vendre.  Il  n’obtint  pas  même  un  peu  de  la  poudre , 
qui  étoit  à grains  longs , mais  d’une  force  extraordinaire. 

Il  raconte  , fur  le  même  témoignage , qu’il  n’y  a pas  de  Monarque  au  mon- 
de plus  craint  & plus  refpecfté  de  fes  Sujets  que  le  Roi  de  Butan.  Ces  Peuples, 
dit-il , rendent  une  efpéce  d’adoration  à leur  Roi.  Lorfqu’il  donne  audience  , 
ou  qu’il  paroît  fur  fon  Trône  , tous  ceux  qui  fe  préfentent  devant  lui  tiennent 
les  deux  mains  ferrées  contre  leur  front , 6c  fe  profternent  à quelque  diftance 
fans  ofer  lever  la  tête.  C’eft  dans  cette  pofture  qu’ils  expliquent  leurs  deman- 
des. En  fe  retirant  ils  marchent  à reculons  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  les  ait  perdus 
de  vue.  Les  mêmes  Marchands  alfuroient  que  les  Officiers  de  ce  Prince  confer- 
vent  fes  excremens , les  font  fécher  6c  les  réduifent  en  poudre  comme  du  ta- 
bac ; que  mettant  cette  poudre  dans  des  boctes , ils  la  vendent , les  jours  de 
marchés , aux  Négocians  6c  aux  Fermiers , qui  l’emportent  refpeélueufement 
6c  qui  en  faupoudrent  leurs  viandes  dans  les  feftins  qu’ils  donnent  à leurs  amis. 
L’Auteur  ajoute  que  les  Marchands  lui  montrèrent  leurs  boëtes  6c  la  poudre 
quelles  contenoient  (92). 

§.  I V. 

Nation  des  Si-F  ANS  ou  des  Tu-FANS  , & Pays  quelle  habite. 

LE  nom  de  Si-fan  paroît  inconnu  aux  Hiftoriens  Occidentaux  , foit  Afia- 
tiques  ou  Européens  , 6c  le  Pays  que  cette  Nation  habite  elf  repréfenté  dif- 
féremment par  les  Millionnaires  Géographes.  Suivant  Regis,  il  borde  les  Pro- 
vinces Chinoifes  de  Schen-Ji , de  Se-chuen  6c  de  Yun-nan  , depuis  le  trentième 
jufqu’au  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Nord , à l’Oueft  de  la  riviere 
que  les  Chinois  nomment  Ya-long  kyang  (93). 

Un  autre  lui  donne  peu  d’étendue  à l’Oueft  de  la  Province  de  Schcn-Ji  ; Sc  pour 
faire  mieux  comprendre  fa  fituation , il  obferve  que  la  petite  Ville  de  Chwang- 
lan  (94)  ou  Chwang-lang-ing  fe  trouve  fituée  à la  jonétion  de  deux  vallées  , 
dont  l’une  s’étend  l’efpace  de  cent  lieues , au  Nord  , jufqu’à  la  porte  de  la  gran- 
de muraille  qui  fe  nomme  Hay-yu-quan  (93),  6c  contient  trois  grandes  Vil- 
les, nommées  Lan-chai  , Kan-cheu  6c  Su-chcu , avec  plusieurs  Forts  qui  en 
dépendent.  L’autre  s’étend  l’efpace  de  vingt  lieues  à l’Oueft  jufqu’à  Si-ningr 
Sc  contient  aulli  quantité  de  Forts  qui  dépendent  de  cette  Ville,  & qui  rendent 
les  Chinois  maîtres  abfolus  du  plat  Pays.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  mon- 
tagnes. Elles  font  habitées  par  une  Nation  particulière,  qui  a les  Chinois  au 
Sud  6c  les  Tartares  au  Nord  (96). 

(91)  Voyages  de  Tavernier  , Vol.  II  , pa-  Lama-dalay  ne  fe  mêle  pas  d’affaires  tempo- 
ge  184  & (uiv.  Il  paroît  par  ce  récit , qu’il  relies. 

faut  entendre  le  Lama-dalay  par  le  Roi  de  Bu-  (95)  Chine  du  Pere  du  Halde, 

tan,  & que  par  Butan  il  faut  entendre  L ajfa.  (94)  Vers  le  vingt-lîxiéme  degré  quarante-» 

Tavernier  parle  des  occafions  où  ce  Prince  huit  minutes , fuivant  la  Carte  de  Scneu  lu 
rend  la  Juftice.  C’eft  une  erreur  , puifque  le  (95)  Ou  K ya-yu-quan. 

(96.)  Du  Halde, 
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Mais  une  defcription  fi  vague  ne  fert  qu’à  jetter  le  Leéteur  dans  l’embarras , pAys 
car  les  Chinois  font  moins  au  Midi  qu’à  l’Eft  6c  au  Nord  de  cette  Nation  3 & de  Si-fan. 
les  Tartares  font  plus  à l’Oueft  qu’au  Nord  , où  le  territoire  Chinois  les  entre-  c°njo(?airt  Ln- 
coupe.  En  un  mot,  fi  l’on  veut  les  fuppofer  litués  comme  on  vient  de  les  re- 
prél'enter  fuivant  la  Carte , leur  Pays  doit  être  une  chaîne  étroite  de  monta- 
gnes entre  la  Partie  Nord-Queft  de  Schen-fi  & le  Pays  de  Ko-ko-nor  , qui 
renferme  ce  Pays  en  forme  d’arc  du  côté  Nord-Efc.  Mais  la  Carte  ne  fait  nul- 
lement mention  des  Si-fans  dans  ces  quartiers  3 ce  qui  tait  croire  avec  allez  de 
vraifemblance  que  du  Halde,  ou  fon  correfpondant  (97),  a pris  le  Pays  de 
Kokonor  pour  celui  de  Si- fan. 

En  troifiéme  iieu  les  Cartes  des  Jéfuites  different  des  deux  defcriptions  pré-  Defcrij-.con  dV 
cédentes.  Dans  la  première  feuille  du  Tibet,  le  Pays  de  Si-fan  eft  diftinéte-  L dcS 

ment  marqué.  Il  eft  bordé  à i’Eft  par  la  Province  Chinoife  de  Se-chuen  , au 
Nord  par  le  Pays  de  Ko  ko-nor , 6c  à l’Oueft  par  la  Riviere  de  Tfacho-tfufir- 
hana , qui , prenant  nailfance  au  Sud  des  lacs  d’où  tort  le  Whang-ho  , coule 
dans  la  Province  de  Se  chuen  , où  elle  prend  le  nom  de  Ya-long-ky  ang  6c  en- 
fuite  celui  de  Kin-cha-kyang  (98).  Suivant  cette  fituation  , qui  paroit  la  véri- 
table , le  Pays  de  Si-tan  eft  entre  vingt-neuf  degrés  cinquante-quatre  minutes 
6c  trente-trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude,  6c  entre  douze  degrés  tren- 
te minutes  6c  dix-huit  degrés  vingt  minutes  de  longitude  üueft  de  Peking. 

Sa  figure  forme  un  triangle,  dont  la  bafe  , qui  eft  au  Nord,  offre  environ  tren- 
te milles  de  longueur.  Les  deux  autres  côtés  , qui  font  un  angle  au  Sud,  font 
chacun  d’environ  deux  cens  cinquante  milles. 

C’eft  aujourd’hui  tout  ce  qui  refte  aux  Si-fans  d’un  Domaine  fort  étendu  , Ancienne gran- 
qui  comprenoit  tout  le  Tibet  6c  même  quelques  territoires  de  la  Chine.  On  eiir  JI‘S* 
peut  inferer  de-là  , 6c  de  la  conformité  qui  lublifte  encore  entre  les  langues 
de  Si- fan  6c  du  Tibet,  que  les  Chinois  étendent  le  nom  de  Si-fan  à toute 
cette  Région , 6c  quelquefois  à toutes  les  Nations  qui  font  fituées  à l’Oueft 
de  leur  Empire 3 fuivant  toute  apparence,  c’eft  ce  grand  Empire  de  Si-fan, 
compofé  de  tout  i’eipace  qui  eft  entre  la  Chine  6c  l’Indoftan  , avec  toutes  les 
vaftes  Plaines  & tous  les  Défères  au  Nord  6c  à l’Oueft  , habités  par  les  Tarta- 
res Eluths , 6c  bornés  dans  la  Carte  par  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  por- 
toit  autrefois  le  nom  de  Tangue , Tanguth  ou  Tankut  (99).  On  en  doit  douter 
d’autant  moins  que  la  langue  6c  les  caraéteres  du  Tibet,  qui  font  encore  en 
ufage  dans  le  Pays  de  Si-fan , confervent  le  nom  de  langue  6c  de  caraéteres 
de  Tangut  ( 1 ).  Mais  à quelque  opinion  qu’on  s’attache  Ià-delfus  ( 2)  , les 
Si-fans  ou  les  Tu  fans  ne  refîeniblent  guéres  à ce  qu’ils  étoient  anciennement. 

Ils  ne  poffédent  plus  qu’une  feule  Ville  6c  font  renfermés  entre  les  nvieres  de 


(9 7)  Il  paroîr  que  c’eft  le  Pere  Regis , car 
31  eft  ciré  enfuite  dans  le  texte  du  Peie  du 
Halde.  Mais  c’efl  ce  qui  imporre  peu  , puif- 
qu’il  fait  profeffion  d’écrire  furies  Mémoires 
des  Millionnaires  de  fon  Ordre. 

(98  Voyez  la  Carte. 

(99  Du  Halde  , ttbi  fup. 

( I C’eft  ce  qu’on  a déjà  fait  obferver. 

( % ) Les  Milüonnaires  pouvoient  lever 


toutes  ces  difficultés  lorfqu’ils  étoient  dans  le 
.Pays.  Mais  ils  ne  nous  apprennent  pas  même 
quel  nom  les  Si-fans  porrent  entrenx  &c  parmi 
leurs  voifins.  En  un  mot  , ils  ne  nous  les  font 
connoitre  que  par  leur  nom  Chinois.  On  a fu- 
jet  de  fe  plaindre  de  cette  négligence  , fur  un 
point  également  important  pour  l’Hiftoire  & 
la  Géographie. 
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Ya-long à l’Oueft,  de  Whang-ho  au  Nord,  & de  Yang-tfe-kyang  à TER  ( 3 ) ; 
au  lieu  qu’autrefois  ils  compofoient  une  Nation  nombreufe  &c  puilïante  dans 
un  Royaume  où  les  Villes  fortes  étoient  en  abondance  (4). 

Les  Chinois  diftinguent  les  Si-fans  en  deux  Nations-,  Tune  qu’ils  appellent 
He-Jî-fan  , ou  les  Si-fans  noirs  -,  l’autre  Whati-jl-fan , ou  les  Si-fans  blancs. 
C’efc  de  la  couleur  de  leurs  tentes  qu’ils  tirent  ces  noms , plutôt  que  de  celle  de 
leur  teint  , qui  eft  en  général  un  peu  bazané.  Les  Si-fans  noirs  ont  quelques 
miférables  maifons-,  mais  ils  font  peu  civilifes.  Leur  Gouvernement  eft  com- 
pofé  de  plulieurs  petits  Chefs , qui  'dépendent  d’un  plus  grand.  Ceux  que  Ré- 
gis eut  l’occalion  de  voir  étoient  vêtus  comme  les  Habitans  de  Hami  ( 5 ). 
Les  femmes  partagent  leur  chevelure  en  treiîès , qui  leur  pendent  fur  les  épau- 
les, & qu’elles  ornent  de  petits  miroirs  de  cuivre. 

Les  Si-fans  jaunes  font  fournis  à certaines  familles  , dont  l’aîné  eft  créé 
Lama  , & porte  un  habit  jaune  qui  peut  contribuer  auili  à leur  nom.  Ces  La- 
mas, qui  gouvernent  chacun  dans  ieur  diftnét  , ont  le  pouvoir  de  juger  les 
caufes  ôc  de  punir  les  Criminels.  Les  Si-fans  habitent  le  meme  canton  , mais 
en  corps  féparés  , qu’ils  ne  1 aident  jamais  trop  groftir  , & qui  paroiffent  com- 
me autant  de  petits  Camps , que  les  Chinois  nomment  Sya-win.  La  plupart 
n’ont  que  des  Tentes  pour  habitations.  Cependant  quelques-uns  fe  bâtiffent 
des  maifons  de  terre,  & même  de  briques.  Il  ne  leur  manque  rien  cle  ce  qui 
eft  néceffaire  à la  vie.  Leurs  troupeaux  font  en  grand  nombre.  Leurs  chevaux 
font  petits , mais  bien-faits , hardis  &c  vigoureux.  Les  Lamas , qui  gouver- 
nent cette  Nation,  n’exercent  point  un  empire  rigoureux  , pourvu  qu’on  leur 
rende  certains  honneurs  & qu’on  foit  exad  à leur  payer  le  tribut  de  Fo  , qui 
eft  d’ailleurs  fort  léger  ( 6).  Quelques  Arméniens,  établis  à Topa  ( 7 ),  pa- 
roiftoient  fort  contensdu  Lama  qui  gouvernoit  cette  Ville.  C’étoit  un  jeune- 
homme  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  , qui  , loin  de  chagriner  fes  Sujets  ne 
levoit  fur  chaque  famille  qu’une  fort  petite  taxe , proportionnée  à la  quantité 
de  terre  qu’elle  pollédoit. 

On  prétend  qu’il  y a quelque  différence  entre  le  langage  de  ces  deux  fortes 
de  Si  fins  ; mais  comme  ils  s’entendent  affez  pour  le  commerce  qu’ils  exercent 
entr’eux,  ce  font  apparemment  deux  dialectes  delà  même  langue.  Les  Livres 
& les  caractères  de  leurs  Chefs  font  ceux  du  Tibet.  Quoique  voifins  des  Chi- 
nois , leurs  coutumes  & leurs  cérémonies  reffemblent  peu  à celles  de  la  Chine. 
Par  exemple  , dans  lesvilîtes  que  les  Si-fans  rendent  auxperfonnes  qu’ils  ref- 
peétent,  ils  leurs  préfentent  un  grand  nwmchoir  de  coton  ou  de  foie.  Quel- 
ques-uns de  leurs  ufages  paroiuent  tirés  des  Tartares  Kalkas.  D’autres  leur 
viennent  des  Tartares  de  Kokonor. 

Les  deux  Nations  des  Si-tans  ne  reconnoiffent  qu’à  demi  l’autorité  des  Man- 
darins Chinois.  Elles  ne  fe  hâtent  gueres  de  répondre  à leurs  citations.  Ces 


( 3 ) Certe  Rivière  a fes  fources  dans  ce 
Pays  même-  La  plus  fameufe,  que  les  Chinois 
nomment  He-fchivi , & les  Si-fans-C bunak  , elt 
dans  les  montagnes  de  Churkula. 

( 4 ) Du  Halde  , ubi  fnp. 

( 3 ) Ou  Khamil , dans  la  petite  Bukkarie. 
( 6 ) Ce  tribut  eft  une  forte  de  dixmc.  Les 


Si-fans  , fuivant  Du  Halde , ont  toujours  pro- 
feflé  la  Religion  de  Fo.  Ils  ont  toujours  eu  des 
Lamas  pour  les  gouverner  & pour  comman- 
der même  leurs  armées. 

( 7 ) Près  de  Si-ning , à l’un  des  bouts  de  la 
grande  muraille  dans  Schen-li. 
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Officiers  n’ofent  même  les  traiter  avec  rigueur , ni  entreprendre  de  les  forcer 
à l’obéilfance , parce  qu’il  feroic  impoffible  de  les  pourfuivre  dans  l’intérieur 
de  leurs  affreufes  montagnes , dont  le  fommet  eft  couvert  de  nége  au  mois 
même  de  Juillet.  Ajoutez  que  la  rhubarbe  croilfant  en  abondance  dans  leur 
Pays  , les  Chinois  penfent  moins  à les  offenfer  qu’à  leur  plaire  , pour  tirer 
d’eux  cette  précieufe  marchandrfe  ( 8 ). 

Hifloire  des  Si-fans  ou  des  Tu-fans . 

f L paroîr , par  les  Géographes  Chinois  de  lage  moyen  , par  l’Hiftoire  des 
Provinces  de  Schcn-Ji  ôc  de  Se  chuen  , & par  les  grandes  Annales  de  Nyen-i- 
she  , que  les  Si-fans  , ou  les  Tu-fans  , avoient  autrefois  un  Domaine  fort  éten- 
du , & des  Princes  d’une  grande  réputation,  qui  les  rendirent  formidables  à 
leurs  voifins , fans  excepter  les  Empereurs  mêmes  de  la  Chine.  Du  côté  de  l’Elt , 
non-feulement  ils  polfédoient  plufieurs  territoires  qui  appartiennent  préfente- 
ment  aux  Provinces  de  Se-chuen  & d eSchenf,  mais  ris  pouffèrent  leurs  con- 
quêtes affiez  loin  dans  ces  deux  Provinces  pour  y foumettre  plulieurs  Villes  du 
lecond  ordre , dont  ils  formèrent  quatre  grands  Gouvernemens.  A l’Oueft  ,, 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les  Pays  qui  s’étendent  depuis  la  riviere  de 
Ya-long  jufqu’aux  frontières  de  Kashmir  dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Ki~ 
tfon  , Roi  des  Tu-fans  au  feptiéme  fiécle , étoit  en  poffeiîion  de  ce  vafre  Empi- 
re. Il  comptoit,  entre  fes  Tributaires,  plufieurs  Rois  qui  recevoient  de  lui  des 
Patentes  & des  Sceaux  d’or. 

En  630  , ce  Prince  afpirant  à l’alliance  de  Tay-tfong , célébré  Empereur  de 
la  dynaftie  de  Tong  , lui  envoya  d’abord  une  éclatante  Ambalfade,  qui  fut 
reçue  avec  de  grandes  marques  de  diftinéfcion.  Enfuite , il  lui  fit  demander  , 
par  d’autres  Ambalfadeurs  , une  Princelfe  du  Sang  Impérial  pour  le  Prince 
Long-tfong  fon  fils.  Mais  le  Confeil  de  l’Empereur,  regardant  cette  propoli- 
tion  comme  une  entreprife  trop  hardie,  la  rejetta,  fans  avoir  daigné  la  met- 
tre en  délibération.  Long-tfong  n’eut  pas  plutôt  fuccedéà  fon  Pere  que  , mar- 
chant à la  tête  de  deux  cens  mille  hommes  pour  aller  demander  hautement  la 
même  Princelfe , il  défit  quelques  Princes  tributaires  de  la  Chine  qui  tentè- 
rent de  lui  fermer  palfage , & pénétra  jufqu’aux  frontières  de  Schen-fi , où  l’Em- 
pereur tenoit  alors  fa  Cour.  De-là,  il  dépêcha  à ce  Prince  un  de  fes  Officiers, 
chargé  d’une  Lettre  hautaine  , par  laquelle  il  exigeoit  que  la  Princelfe  lui  fut 
livrée  immédiatement,  avec  une  certaine  quantité  d’or,  d’argent  & de  foie, 
en  forme  de  dot.  L’Empereur  , offenfé  de  cette  demande  , amufa  l’Envoyé  par 
des  efpérances  pour  fe  donner  le  tems  d’affembler  des  troupes  fur  fes  frontiè- 
res, éc  le  congédia  enfuite  avec  mépris,  fans  faire  de  réponfe  à la  Lettre  de 
fon  Maître.  Auffî-tôt  l’armée  Chinoife  attaqua  celle  de  Si-fan  & la  défit.  Ce- 
pendant comme  cette  viétoire  fut  peu  confidérable , & que  Long-tfong  ayant 
rallié  fes  troupes  , parut  capable  de  caufer  de  l’embarras  à l’Empire , le  Con- 
feil Impérial  fut  d’avis , en  64 o ( 9 ) de  lui  envoyer  la  Princelfe  avec  un  pom- 
peux cortège.  Le  Roi  de  Si-fan  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  retirer  après  avoir  cé- 

(S)  Du  Halde  ajoute  que  plufieurs  de  (9)  On  inféré  ici  dans  le  texte  les  dattes 
leurs  rivières  donnent  de  l'or , dont  ils  font  des  que  Du  Halde  a placées  à la  marge, 
vafes  & des  ftatues. 
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lébré  fon  mariage.  Il  rendit  enfuite  cl’importans  fervices  aux  Chinois,  fur-tout 
contre  le  Général  Alcna  qui  avoit  ufurpé  un  Royaume  tributaire  de  la  Chine. 
Long-tfong  , joignant  les  forces  aux  troupes  Impériales , & les  commandant 
en  perfonne , contribua  beaucoup  à la  viétoire  en  tuant  le  Rebelle  de  fa  pro- 
pre main  (io). 

Ki-li-fo  , SuccelTeur  de  Long tfon g , confirma  la  paix  avec  tous  fes  voifins, 
par  les  Traités  qu’il  fit  avec  différentes  Nations  Tartares,  entre  lefquelles  on 
nomme  particulièrement  les  WJicy-hos  (n).  Ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans,  Sfr/f,  fon  plus  proche  héritier  & Ion  Succellèur,  futappellé,  avec  fes 
Alliés  , au  fecouts  de  l’Empereur  Whcn-tfong  (12),  qui  s’étoit  vu  forcé  de  quit- 
ter la  Cour  de  Cha.ng-gan.-fu  , nommé  aujourd’hui  Si-nganfu  , & de  l’aban- 
donner au  Rebelle  Gan-Lo-chan.  Ce  redoutable  Ennemi  étoit  un  Prince  étran- 
ger que  l’Empereur  avoir  élevé  aux  premiers  Emplois  de  l’Empire  , jufqu’i  lui 
avoir  confié  le  commandement  des  armées.  S’étant  vu  Maître  de  la  plus  gran- 
de partie  du  Nord,  il  avoir  pris  le  titre  d’Empereur.  Il  avoir  attaqué  & forcé 
Ching-gan,  pillé  le  Palais  Impérial  & tranfporté  le  ttéfor  à Lo-yang  (13). 
Mais  il  fut  défait  avec  l’affiftance  de  Sufi , & tué  peu  après , dans  fon  lit , par 
fon  propre  fils.  Les  Si-fans  lurent  récompenfés  d’un  fi  grand  fervice  par  le  pil- 
lage de  Lo  yang  & de  plufieurs  autres  Villes  rebelles.  L’Empereur  y joignit  des 
préfens  considérables.  Mais  à peine  eurent-ils  appris  la  mort  de  ce  Prince  (14), 
que , foit  par  avarice  ou  pat  orgueil , ils  s’approchèrent  des  frontières  de  l’Em- 
pire avec  une  puiiïante armée  ; ce  fans  expliquer  les  motifs  de  cette  violence,  ils 
le  faifirent  des  Villes  de  Ta-chïn-quan  & de  Lan-ch&u , & de  tout  le  Pays  de 
Ho-fyu  (15).  Dans  l’étonnement  d’une  in  va  lion  fi  peu  prévue  , le  premier  Mi- 
niftre  de  la  Chine  fit  marcher  Kot-fcy  , le  plus  habile  des  Généraux  Chinois, 
avec  un  corps  de  trois  mille  chevaux  , moins  pour  combattre  des  Ennemis  fort 
fupérieurs  en  nombre , que  pour  vérifier  une  nouvelle  qu’il  avoit  peine  à fe 
perfuader, 

Kot-fcy  (16)  apprit  à Uyen-yang , Vide  peu  éloignée  de  la  Capitale  , que 
l’armée  ennemie , lorte  de  trois  cens  mille  hommes  (17),  y devoir  arriver  le  mê- 
me jour.  Il  dépêcha  un  couner  au  Miniftre  , pour  l’informer  du  péril  & lui  faire 
hâter  les  fecours.  Mais  cet  avis  même  n’eut  pas  la  force  de  le  reveiller.  Le  Gé- 
nérai Si-fan,  qui  connoifloit  le  Pays,  étant  arrivé  à Hyen-yang,  fit  occuper 
le  Pont  par  un  Détachement  confidérable.  L’Empereur,  confondu  d’un  évé- 
nement que  fon  Miniftre  lui  avoit  déguifé  jufqu’alors  , abandonna  fon  Pa- 
lais. Tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  les  Officiers  & le  Peuple  imitèrent  fon 
exemple.  Ainfi  les  Si-fans  entrèrent  dans  le  Palais  fans  réfiftance.  Ils  y enlevè- 
rent d’immenfes  richeffes , &c  mirent  le  feu  à la  Ville  (18). 

(10)  Chine  du  Pere  du  Halde  , Vol.  I.  récit  eft  peu  exaél  dans  Du  Halde.  On  n’y 

Cm)  Whey-ke  ou  Whey-hu.  On  a vu  ci-  trouve  les  dates,  ni  des  régnés,  ni  des  faits. 

deflus  que  cette  Nation  étoit  voifine  de  Turfan. 

(11)  OûHivu-tfong.  Ce  Prince  commen- 
ça fon  régné  en  7 1 5 St  mourut  en  761.  Il  fon- 
da le  College  de  Han lin-yuen.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  donna  le  titre  de  Régulés  à fes  Géné- 
raux les  plus  diftingués  , & qui  divifala  Chine 
«ni  quinze  Provinces. 

(13)  Dans  la  quatrième  année  du  req;nc  de 
Se-tfong  , fucce  fleur  de  Hiun-tfong.  Mais  ce 


(14)  En  772,  dix  ans  après  la  mort  de 
Hiun-tfong  , & la  huitième  année  du  régné  de 
Tay-tjorg  , fuccelfeur  de  So-tfcng. 

( 1 f ) A l’Oueft  du  Whang-ho. 

(16)  Nommé  ailleurs  Kotfu  , &c  Kot-fui 
dans  Coupler. 

(17)  Deux  cens  mille  , fuivant  Couplet. 

(18)  Du  Halde , ubi  fup. 


Le 
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le  Général  Chinois  s’étoit  retiré  pour  joindre  les  troupes  qui  avoient  quitté 
Chang-gan  dans  la  première  allarme.  Il  fe  vit  bientôt  à la  tête  de  quarante  mil- 
le hommes.  Mais  les  forces  n’en  étant  gueres  moins  inégales,  il  entreprit  d’y 
fuppléer  par  la  rufe.  Il  fit  camper  fur  les  montagnes  voilines  un  Détachement 
de  Cavalerie , rangé  fur  une  feule  ligne  , avec  ordre  de  faire  un  bruit  affreux 
de  leurs  timbales , & de  tenir  pendant  toute  la  nuit  des  feux  allumés  en  diffé- 
rens  lieux.  Ce  ftratagême  eut  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Les  Si-fans  , dans 
la  crainte  de  fe  voir  environnés  de  toutes  les  forces  de  l’Empire  fous  un  Géné- 
ral d’une  valeur  & d’une  habileté  reconnue , tournèrent  leur  marche  à l’Oueft, 
&:  bloquèrent  la  Ville  de  Fong-tfyang.  Mal/n,  qui  commandoit  dans  ce  can- 
ton, s’ouvrit  un  palfage  au  travers  des  Ennemis,  & fejetta  dans  Fong-tfyang 
après  en  avoir  tué  plus  de  mille.  Aufîi-tôt  qu’il  fut  entré  dans  cette  Place,  il 
donna  ordre  que  les  portes  demeuralfent  ouvertes , pour  faire  connoître  aux 
Ennemis  qu’il  ne  les  redoutoit  pas.  Une  conduite  fi  extraordinaire  confirmant 
leurs  premiers  foupçons , ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  avec  tout  le  butin 
qu’ils  avoient  enlevé.  Les  Chinois  rentrèrent  dans  Chang-gan  , & la  Cour  Im- 
périale y retourna  quelques  mois  après. 

A peine  étoit-on  délivré  de  ces  troubles  qu’on  en  vit  naître  un  nouveau  par 
la  révolte  d’un  Mandarin  nommé  Pu-ku  , qui  fe  joignit  aux  Si-fans  Sc  aux 
Whey-hos.  Mais  une  mort  fubite  ayant  enlevé  tort  à propos  ce  Rebelle  , les 
Chinois  eurent  l’adrelfe  de  divifer  les  deux  Nations,  en  fomentant  quelques 
jaloufies  qui  s’élevèrent  pour  le  commandement.  Yo-ko-lo  , Chef  des  Whey- 
hos  , vouloir  commander  les  deux  armées  réunies.  Les  1 u-fans , regardant 
cette  prétention  comme  une  infulte  pour  leur  Rdyaume , qui  étoit  fort  fupé- 
rieur  au  petit  territoire  des  Whey-hos,  le  Général  Chinois  , qui  étoit  campé 
à leur  vue , échauffa  fécretement  l’ambition  de  Yo-ko-lo , & fçut  l’engager 
à fe  rendre  à lui.  Ils  attaquèrent  enfemble  l’armée  des  Si-fans  d leur  tuerent 
dix  mille  hommes. 

Cette  difgrace  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  une  Nation  aguerie  par  tant  de 
fuccès.  Le  Roi  des  Si-fans , informé  que  les  Whey-hos  s’étoient  retirés  fort 
mécontens  des  Chinois,  fit  alliéger  Lingchtu  par  ion  armée.  Il  y avoit  peu 
de  troupes  Chinoifes  dans  ce  diftrid.  Le  Gouverneur , ayant  conçu  que  la  pru- 
dence devoit  lui  faire  éviter  un  engagement , fe  mit  à la  tête  de  cinq  mille 
chevaux  pour  attaquer  les  magafins  de  l’Ennemi  ; Sc  cette  entreprife  fut  con- 
duite avec  tant  d’habileté , que  non-feulement  il  brida  les  magafins,  mais  qu’il 
enleva  aux  Si-fans  tout  le  butin  qu’ils  avoient  déjà  raffemblé , avec  une  partie 
de  leur  propre  bagage.  Il  ne  leur  relia  pas  d’autre  reffource  qu’une  prompte 
retraite,  qui  fut  fuivie,  pendant  cinq  ans  , d’un  profond  repos. 

Mais,  fe  lafiant  enfin  de  leur  oifiveté  ils  remirent  en  campagne  une  armée 
formidable , divifée  en  deux  corps , qui  tombèrent  en  même  teins  fur  les  dif- 
trids  de  King-cheu  &c  de  Ping-cheu.  Des  forces  fi  nombreufes  défirent  aifé- 
ment  plufieurs  petits  corps  Chinois , jufqu’en  779,  qu’elles  furent  taillées  en 
pièces  par  Rot-fey  , dans  une  embufcade.  Le  Roi  de  Tu-fan  parut  difpofé  à la 
paix.  Il  envoya  un  AmbafTadeur  à l’Empereur  de  la  Chine , avec  un  cortège 
de  fix  cens  hommes.  Mais  l’Empereur,  pour  le  mortifier,  retint  long-tems  fon 
Miniftre  fans  lui  accorder  d’Audience.  Les  Si-fans  , irrités  de  ce  mépris  , 
commençoient  à méditer  leur  vengeance,  lorfque  ia  mort  enleva  Tay-tfong 
Tome  Vil.  S 
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Empereur  (19)  de  la  Chine.  Te-tfong  , Ton  fils,  qui  lui  fuccécla  en  78 1 , prit 
une  méthode  différenre.  Il  traita  bien  l’Ambarîadeur  & les  Si-fans  du  cortè- 
ge. Il  les  chargea  de  préfens  & les  renvoia  fous  la  conduite  de  TFey-ling , un 
de  fes  principaux  Officiers,  qui  reçut  ordre  de  rejetter  le  blâme  du  paifé  fur 
la  confufion  d’une  Ambailade  trop  nombreufe  ( 20).  Wey-ling  fut  reçu  ÔC 
congédié  avec  des  honneurs  auxquels  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  La  magnificen- 
ce des  Si-fans  étonna  l’Empereur  même , & lui  fit  prendre  une  fi  haute  idée  de 
cetjte  Cour  (21) , qu’il  promit  de  garder  inviolablement  la  paix.  Mais  le  Roi 
étant  mort  en  786,  Tjang-po , fon  SuccefTeur  , fit  entrer  une  armée  dans  la 
Province  de  Shen-Ji.  Cette  invafion  fut  conduite  avec  tant  de  fécret , que  les 
Si-fans,  n’ayant  point  été  découverts,  défirent  toutes  les  troupes  Impériales 
qui  fe  rencontrèrent  fur  leur  paffage  jufqu’à  Kyen-ching , qui  fe  nomme  en- 
core aujourd'hui  Kyen-yang.  Mais  Li-ching , Général  Chinois , fe  hâta  de 
raffembler  toutes  les  troupes  de  la  Province  , 8c  vint  attaquer  l’Ennemi , lorf- 
qu’il  commençoit  le  fiége  de  cette  Place.  Il  remporta  une  viétoire  fi  complé- 
té que , l’ayant  forcé  à demander  la  paix , il  exigea  quelle  fut  confirmée  par 
un  ferment.  Cependant  quelques  Officiers  Si-fans,  qui  défiroient  la  guerre, 
s’efforcèrent  d’arrêter  l’Envoyé  de  l’Empereur  , pour  le  conduire  prifonnier 
dans  leur  Pays.  Mais  cette  aétion  fut  défavouée  par  leur  Général , &c  l’armée 
des  Si-fans  quitta  la  Chine  fans  commettre  plus  d’hoftilités. 

Le  Roi  de  Si-fan , loin  d’être  refroidi  par  le  mauvais  fuccès  de  fa  première 
expédition , ne  s’occupa  que  de  nouveaux  préparatifs , & fit  marcher  en  79 1 
une  armée  alfez  puiffante  pour  attaquer  les  forces  réunies  des  Chinois  & des 
Whey-hos , leurs  nouveaux  Alliés.  Il  enleva  d’abord  quelques  Forts  confidéra- 
bles  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route-,  il  fe  rendit  maître  de  Gan-Jî  , & s’avança 
jufquà  Peking  , qui  eft  au  Sud  de  Nyng-hya.  Là  , s'étant  laiffé  furprendre  par 
les  Whey-hos,  il  fut  maltraité  dans  une  aétion  fort  vive.  Mais  il  n’en  conti- 
nua pas  moins  fa  marche  vers  la  Cour  , qui  avoir  tout  à craindre  d'une  entre- 
prife  fi  hardie;  lorfquele  Général  Whey-kan  , tombant  fur  lui  avec  des  trou- 
pes réglées , tailla  les  tiennes  en  pièces  8c  les  pourfuivit  jufqu’aux  frontières  de 
l’Empire.  Ce  fut  après  cette  viétoire,  & pour  arrêter  déformais  les  incurfions 
des  Si-fans , que  l’Empereur  fi:  bâtir  les  Fortereflès  de  Tong-ka  , de  Hu-tau  y 
de  Mu-pu  8c  de  Ma-ling , dans  le  diftriét  de  Ning-yang-fu  , qui  appartient  à la 
Province  de  Schen-fi. 

Mais  la  Chine  tira  peu  d’avantage  de  cette  précaution.  A peine  ces  ouvra- 
ges furent-ils  achevés  que  les  Si-fans  rentrèrent  dans  l’Empire  8c  fe  faifirent 
enfin  de  Lin-dieu  , qu’ils  avoient  attaquée  plufieurs  fois  fins  fuccès.  Cepen- 
dant à l’approche  de  IFhey-kan , qui  parut  bien-tôt  avec  fon  armée,  ils  aban- 
donnèrent cette  Ville,  pour  fe  retirer  vers  Whcy-dieu , dans  la  Province  de 
Se-chuen  , une  des  meilleures  Places  dont  ils  fulfent  les  Maîtres.  Tffiey-kannc 
cefia  pas  de  les  pourfuivre  ; 8c  les  voyant  fuir  continuellement  devant  lui , il 
entreprit  le  fiége  de  cette  Place.  Le  Roi  des  Si-fans  , allarmé  de  cette  nouvel- 
le fit  marcher  aullî-tôt  Lu-mong  , fon  premier  Miniflre,  avec  un  fecours  con- 

(19)  Sa  mort  arriva  en  780  ,&  celle  de  Kot-  (21)  On  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
fey  en  784 , première  année  du  cycle  fexagé-  Cour,  ni  du  lieu  où  la  Capitale  de  Si-fan  étoit 
naire  des  Chinois.  fituée. 

(10)  Du  Halde  , uhi  fup. 
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fîdérabîe.  Mais  ce  Général  eut  le  malheur  de  rencontrer  Whey-kan , qui  le 
battir  8c  le  ht  prifonnier.  Les  portes  de  Whey-cheu  furent  ouvertes  aux  Chi- 
nois après  cette  victoire.  Ils  en  firent  une  Place  d’armes.  Whey-kan  n’eut  pas 
le  même  fuccès  contre  la  Fortereffe  de  Quen-min-ching , dont  le  courage  du 
Gouverneur  l’obligea  de  lever  le  fiége. 

Whey-cheu  étoit  une  Ville  royale , où  les  Rois  de  Si-fan  , depuis  Kl  lofo  , 
avoient  fait  leur  réfidence  une  partie  de  l’année.  Itay  , qui  monta  fur  le  trône 
après  fon  frere  , leva  , l’année  fuivante  , une  armée  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  dans  la  réfoiution  de  reprendre  une  Place  de  cette  importance.  Au 
premier  bruit  de  fa  marche , le  Général  Chinois  s’y  jetta  pour  la  défendre.  Mais 
ne  voyant  point  arriver  les  fecours  fur  lefquels  il  avoir  compté,  il  fat  contraint 
de  fe  rendre  après  un  fiége  de  vingt-cinq  jours , qui  ne  furent  qu’une  fuite 
continuelle  d’alfauts.  Les  Si-fans  , enflés  de  leur  conquête,  s’avancèrent  vers 
Ching-tu-fu , Capitale  de  Se-chuen.  Whey-kan  , dans  l’impuilfance  de  s’oppo- 
fer  à leur  marche  , fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit  fe  faifir  de  quelques  défilés  par 
lefquels  ils  dévoient  palier,  8c  fit  faire  à fa  petite  armée  tous  les  mouvemens 
qui  pouvoient  donner  de  la  vraifemblance  à ce  projet. L’effet  répondit  fi  bien  à fes 
vues,  que  les  Si-fans , appréhendant  d’être  coupés , fe  replièrent  fur  Whey-cheu. 

Après  leur  retraite , Itay  , Prince  d’un  caraétere  fort  doux  , fe  trouvant  af- 
fez  heureux  d’être  rentré  en  pollèllion  de  Whey-cheu  , fit  déclarer  aux  Géné- 
raux Chinois , fur  la  frontière  , qu’il  ne  penfoit  qu’à  vivre  en  paix , 8c  que 
pour  faire  connoître  la  fincérité  de  fes  intentions  il  avoit  ordonné  à fes  Offi- 
ciers de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Chinois  répondirent  à fes  avances  par 
une  conduite  fort  généreufe.  Si-ta-men  , Gouverneur  de  Whey-cheu , leur 
ayant  offert  de  leur  livrer  cette  Place , ils  rejetterent  fes  offres , en  déclarant 
qu’ils  faifoient  moins  de  cas  de  la  poffellion  d’une  Ville  que  de  l’obfervationi 
de  leur  parole  , 8c  qu’ils  ne  voulaient  pas  juftifier  , par  une  infidélité,  les  an- 
ciennes perfidies  des  Si-fans  8c  celles  qu’ils  en  pouvoient  craindre  encore. 

Itay  profita  de  la  paix  pour  donner  de  nouvelles  Loix  à fes  Sujets  8c  leur 
faire  goûter  les  douceurs  du  plus  fage  Gouvernement.  Il  ne  confulta  que  le 
mérite  , dans  le  choix  de  ceux  qu’il  éléva  aux  dignités.  S’il  apprenoit  que 
quelqu’un  fe  diftinguât  par  fon  fçavoir  8c  fon  application  à l’étude,  il  lui  don- 
noit  la  préférence  fur  ceux  qui  n’avoient  qu’autant  d’expérience  fans  avoir  le 
même  degré  de  lumières.  Il  appella  ainfi  de  l’extrémité  de  fes  Etats  un  homme 
de  lettres,  nommé  Shang-pipi , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  (i  2)-, 
8c  l’ayant  examiné,  il  le  nomma  Gouverneur  delà  Ville  &du  diifridt  de  Cheu- 
chzu  y aujourd’hui  Si-ning  (13). 
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ITay,  n’ayant  pas  laiffié  d’enfans  , eut  pour  Succeiïeur  fon  plus  proche  pa-  Succeffeurî  (Pl- 
ient, qui  fe  livra  uniquement  aux  plaifirs.  Il  entretint  la  paix  avec  fes  voifins  •,  tay‘ 
mais  fes  oppreiïions  8c  fa  cruauté  le  rendirent  fi  odieux  à fes  Sujets , qu’on  leur 
vit  abandonner  le  Pvoyaume  en  foule.  On  le  regarde  comme  la  principale  cau- 

(n)  Il  paraît  ici  que  les  Si  fans  avoient  Chine  , comme  les  Lyaus  8c  les  Kias  en  firent 
pris  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  Peut-  dans  la  fuite, 
être  avaient-ils  fait  quelques  conquêtes  à la  (13)  Du  Halde,  Vol.  I. 
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le  de  la  décadence  des  Si-fans.  Le  defordre  ne  de  qu’augmenter  après  fa  mort. 
Comme  il  ne  laifla  pas  non  plus  d’enfans  , ôc  qu’il  avoit  négligé  de  nommer 
fon  SuccelTeur , quelques  Seigneurs , gagnés  par  la  Reine  Douairière,  firent 
proclamer  Roi  , en  84 1 , un  enfant  de  trois  ans  , fils  de  Pay-va , favori  de 
cette  Princeflè. 

A la  première  nouvelle  d’une  fi  bizarre  Eleéiion  , le  premier  Miniftre , 
s’étant  rendu  au  Palais , ne  craignit  pas  de  s’y  oppofer  au  nom  de  la  famille 
Royale.  Mais  fon  zélé  lui  coûta  la  vie.  Cette  rigueur  acheva  d’attirer  la 
haine  du  Peuple  au  nouveau  Gouvernement.  Lu-kong-je  , Grand  Général 
de  la  Couronne  , qui  commandoit  l’armée  fur  la  frontière,  refufa  d’obéir 
aux  ordres  de  la  Cour  ,&  penfa  lui-même  à s’éléver  furie  Trône.  C’étoitun 
homme  d’une  fierté  égale  à fon  ambition,  rempli  de  fon  propre  mérite,  em- 
porté dans  fes  pallions , ôc  fouvent  cruel  •,  mais  d’un  autre  côté , brave , ha- 
bile , ôc  capable  des  plus  grandes  entreprifes.  Après  avoir  fait  courir  le  bruit 
qu’il  fe  préparait  à détruire  les  Ufurpateurs  dé  la  Couronne,  il  marcha  con- 
tre le  nouveau  Roi , ôc  le  défit  dans  une  bataille  fanglante.  Il  s’empara  de 
Whey-cheu  , qu’il  abandonna  au  pillage.  Son  armée,  groffie  par  les- mécon- 
tens , montoit  déjà  au  nombre  de  cent  mille  hommes.  Mais  il  s’attacha  d’abord 
à faire  entrer  dans  fes  intérêts  les  Gouverneurs  des  Provinces. 

Shang-pi-pi  étoit  un  des  principaux  ; ôc  par  le  foin  qu’il  avoit  pris  d’exercer 
fes  troupes,  elles  pafloienc  pour  les  meilleures  du  Royaume.  Lu-kong-je , dans 
le  deflein  de  prelfentir  fes  difpofitions , lui  écrivit  une  Lettre  équivoque  ôc 
s’avança  vers  lui.  L’autre  , pénétrant  fes  vues , lui  fit  une  réponfe  qui  flatta  fes 
efpérances.  Mais  s’étant  mis  aufli-tôt  à la  tête  de  les  troupes , il  furprit  les  Re- 
belles , ôc , malgré  l’inégalité  du  nombre  , il  les  défit  entièrement.  Lu-kong- 
je  fe  retira  plein  de  rage.  Cependant  il  répara  fes  forces  en  846  , & cher- 
chant d’autres  Ennemis  , il  s’imagina  que  le  moyen  de  rétablir  fon  autorité  ôc 
de  regagner  l’afleciion  du  Peuple  étoit  d’entrer  à la  Chine  ôc  d’enrichir  fes 
troupes  par  le  pillage.  Ses  premières  entreprifes  eurent  quelque  fuccès  ; mais 
il  fut  bien-tôt  battu  par  les  Généraux  Chinois  , qui  profitèrent  de  leur  viétoire 
pour  enlever  aux  Si-fans  la  Ville  de  Yen- dieu  ôc  plufieurs  Forterefiès. 

Toutes  ces  pertes  cauferent  peu  d’inquiétude  au  Rebelle.  Il  fe  promettoit 
de  les  réparer  facilement  s’il  pouvoir  s’établir  feul  fur  le  Trône*,  ôc  commen- 
çant à tourner  toutes  fes  vues  contre  Shang-pi-pi , il  augmenta  fon  armée  d’un 
grand  nombre  de  Tartares  auxquels  il  promit  le  pillage  des  frontières  de  la 
Chine.  Il  femiten  marche,  avec  des  forces  redoutables , vers  Chen-cheu , ou 
il  força  Shang-pi-pi  d’abandonner  fon  Camp.  Cet  habile  Officier  pafla  la  riviè- 
re en  bon  ordre  ôc  fit  rompre  le  Pont.  Enfuite  , s’attachant  à fuivre  l’Enne- 
mi pas  à pas  fur  l’autre  bord , il  évita  d’en  venir  aux  mains  , quoique  Lu-kong* 
je  n’épargnât  rien  pour  l’engager  dans  une  bataille.  La  mauvaife  humeur  ôc 
les  emportemens  de  ce  Rebelle,  qui  augmentaient  de  jour  en  jour  parla  len- 
teur de  fes  fuccès  , le  rendirent  fi  infupportable  à fes  troupes  qu’elles  paflerent 
en  grand  nombre  fous  les  enfeignes  de  Shang-pi-pi  5 ôc  les  Tartares  aullî  mé- 
contens  retournèrent  dans  leurs  Hordes. 

Enfin  Lu  -kong-je , perdant  l’efpérance  d’exécuter  fes  defleins , fe  fournit  aux 
Chinois,  à certaines  conditions,  ôc  fe  retira  dans  une  Ville  de  la  Chine  où 
il  pafla  tranquillement  le  refte  de  fa  vie.  La  fin  de  cette  guerre  eft  rapportée  à 
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l’année  849.  Pendant  que  cet  ambitieux  Général  difpofoit  prefqu’entiérement 
des  forces  de  l’Etat , la  plupart  des  Princes  du  Sang  6c  des  Seigneurs  s’étoient 
difperfés  dans  différentes  parties  du  Royaume , pour  s’y  renfermer  dans  des 
Forts  qui  leur  appartenoient , refolus  de  fe  foumettre  à l’Empereur  de  la  Chi- 
ne plutôt  que  d’obéir  à l’Ufurpateur.  D’autres  s’étoient  fortifiés  dans  les  mon- 
tagnes , tandis  que  les  plus  puiffans  continuèrent  d’occuper  les  territoires  qu’ils 
polfédoient  vers  le  Gouvernement  de  Shang-pi-pi.  Cette  divifion  produifit  dans 
le  Royaume  une  infinité  de  démembremens , qui  durèrent  plus  d’un  fiécie , 
6c  qui  cauferent  enfin  la  ruine  de  cette  fiori  (Tante  Monarchie. 

Au  milieu  de  ces  troubles  , quantité  d’Offïciers  6c  de  Soldats  Si-fans  fe  joi- 
gnirent à Pan-Lo-chi  , Prince  de  Luku  , fur  les  frontières  du  canton  de  Cheu- 
chcu , que  les  enfans  de  Shang-pi-pi  confervoient  fidèlement  à leur  Nation. 
Aulfi-tôt  qu’ils  fe  virent  réunis  ious  un  Chef  du  Sang  royal , ils  réfolurent 
d’attaquer  le  Roi  d’Hya , qui  avoir  mal  réçompenfé  leurs  fervices.  Ce  nouveau 
Roi , nommé  Li-ki-tjÿen  , étoit  un  Tartare,  originaire  de  Tapa  , près  de  Si- 
ning , qui  avoit  fondé  par  le  fecours  des  Si-fans,  vers  l’année  951  (14)  , un 
Royaume  fur  les  bords  du  Tf'hang-ho  , malgré  l’oppofuion  des  Chinois.  La 
Capitale  fe  nommoit  Hya-cheu  , aujourd’hui  Nyng-hya  , 6c  le  nouvel  Etat  en 
avoir  tiré  fon  nom.  Li-ki-kfyen  venoitde  recommencer  la  guerre  (25)  contre 
les  Chinois,  fous  l’Empire  de  Song  (26).  Il  étoit  entré  avec  une  armée  nora- 
breufe  dans  la  partie  occidentale  de  Schzn-ji , qui  bordoit  le  Pays  dont  les  Si- 
fans  étoient  encore  en  polfeffion. 

Pan-lo-chi  offrit  au  Général  Chinois  de  joindre  fes  forces  aux  troupes  de 
l’Empire , à condition  que  l’Empereur  l’honorât  d’un  titre  qui  pût  lui  donner 
plus  d’autorité  fur  fa  Nation.  Cette  propofition  fut  acceptée,  6c  par  des  Let- 
rres  Impériales  il  lut  créé  Gouverneur  général  des  Si-lans.  Le  Roi  d’Hya  igno- 
roit  ces  Traités.  Son  efpérance  au  contraire  étoit  de  voir  marcher  Pan-lo-chi 
à fon  fecours.  Il  attaqua,  dans  cette  confiance,  la  Ville  de  Si-lyang , dont  il 
fit  mourir  le  Gouverneur  après  l’avoir  forcé  dans  fes  murs.  Il  fe  ffattoit  de 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  , avec  l’afliftance  des  Si-fans  , lorfque  Pan-lo- 
chi , arrivant  à la  tête  de  quarante  mille  hommes,  l’attaqua  fi  vigoureufement 
qu’il  tailla  fon  armée  en  pièces.  Cependant  le  vainqueur  fut  bleffé  dans  l’aétion 
6c  ne  furvêcut  que  peu  de  jours  à fa  viétoire. 

So-tJ'o-lo  , fon  Succeffeur  en  1115,  fe  propofa  de  rétablir  l’ancienne  Mo- 
narchie de  fes  ancêtres.  Son  petit  Domaine  étoit  réduit  à fept  ou  huit  Villes , 
entre  lefquelles  on  nomme  particulièrement  Tfong-ko-ching  , Li-tfing-ching  , 
Ho-chcu  , I-chuiii  , Tjïng-tang , Hya-chcu  6c  Kan-ku  , avec  quelques  Pays 
voifins.  Mais  il  efperoit que  le  refte  des  Si-fans  fe  joindraient  à lui,  lorfqu’ils 
le  verraient  allez  puiffant  pour  les  défendre.  Il  fixa  fa  Cour  à Tfong-ko-ching , 
après  l’avoir  compofée  fur  le  modèle  de  fes  Prédéceffeurs.  Enfuite  , ayant  raf- 
femblé  toutes  fes  forces , il  entra  plufieurs  fois  fur  les  terres  de  la  Chine.  Mais 
il  eut  toujours  le  malheur  d’ètre  repouffé  , 6c  cette  fuite  de  difgraces  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d’accepter  la  paix.  Comme  le  pouvoir  naiffant  du  Roy  d’Hya  , qui 

(24)  Ou  a vû  ci-delTus  l'origine  , les  pro-  régné  cinquante  deux  ans. 
grès  , l'étendue  & la  fin  de  cette  Monarchie.  (2.6)  Cette  race  , qui  eft  la  dix-neuviéme  , 

{ipj  1003  eft  l’année  qui  fe  trouve  mar-  monta  fur  le  trône  en  ÿ6 1. 
quée  à la  marge.  Ainfi  Li-tf-kjen  doit  avoir 

S iij 


Pays 

DE  Sl-rAN. 


Divifions  des 
Si-fans. 


Ils  fe  réunifient 
fous  Pan-lo-chi. 


Pan-lb-cH  dé- 
fait l’année  du 
Uoi  ri'Kyu. 


So-tfo-lo  ernre- 
pren  1 de  rétablir 
la  Monarchie  des 
Si  fans. 


Il  manque  de 
fucccs. 


ï4i 


histoire  generale 


Pays 

i>r  Si  i an. 


Uivifions  entre 
fc>.  enfans  après 
la  mort. 


■Qt'd  Tut  fticcef- 
fiyement  leur 

(OT[. 


avoit  déjà  pris  le  titre  d’Empereur  , commençoit  à lui  donner  de  l’inquiétude, 
l’Empereur  de  la  Chine , pour  l’attacher  plus  conftammeht  à fes  interets , le  ht 
Gouverneur  de  Pau-shun  , dont  la  fituation  convenoit  beaucoup  à fa  sûreté. 

La  mort  de  So-tjolo , qui  fuivit  bien-tôr  ce  Traité,  hâta  la  ruine  de  fon 
Etat  par  les  divifions  qu’elle  fit  naître  entre  fes  Enfans.  Ce  Prince  avoit  eu  de 
fa  première  femme  deux  fils , nommés  Hya-cheu  & Me-ch&n-tfu.  Enfuite  il 
avoir  eu  d’une  autre  le  Prince  Ton-shan , dont  la  mere  l’avoit  porté  à faire 
emprifonner  les  deux  enfans  du  premier  lit , après  avoir  forcé  leur  mere  d’en- 
trer  dans  un  Couvent.  Ces  deux  Princes  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échapper , 
délivrèrent  aulii  leur  mere  de  fa  captivité;  & le  Peuple  qui  les  avoit  ailiftés 
dans  cette  entreprife,  fe  déclara  ouvertement  en  leur  faveur.  Cet  événement 
étoit  arrivé  avant  la  mort  de  So-tfo-lo  , qui , étant  revenu  de  fes  préventions , 
avoit  donné  , à Me-chen-tfu  , Tfong-ko-ching  pour  fa  fublîftance  ; car  il  avoit 
tranlporté  fa  Cour  à Chen-cheu.  Hya-cheu  avoit  en  Kan-ku  pour  fa  demeure 
& fon  entretien.  Ton-shan  , que  fon  pere  avoit  jugé  le  plus  propre  à foûtenir  la 
gloire  de  fon  nom,  avoit  été  revêtu  de  l’autorité  royale  &c  mis  en  pofTelîion  du 
relie  de  l’Etat.  Il  faifoit  fa  refidcnce  à Li-tjlng-chin  , où  il  étoit  adoré  de  fon 
Peuple  , ôc  h redouté  de  fes  voifins , que  les  Si-fans , au  Nord  du  Whang-ho , 
s’étoient  fournis  à fes  loix.  Un  pouvoir  de  cette  étendue  fit  craindre  à fes  deux 
frétés  tk  à leurs  enfans  qu’il  n’en  abufât  tôt  ou  tard  pour  les  opprimer.  Mu- 
ching , fils  à' Hya-cheu  , plus  inquiet  que  fon  pere,  prit  le  parti  de  livrer  aux 
Chinois  , Kan-ku  , Ho -dieu  £c  toutes  les  terres  qu’il  poifédoit.  L’Empereur  de 
la  Chine  , ayant  accepté  fes  offres , lui  accorda  , pour  lui  & fes  defcendans , 
toutes  les  faveurs  qui  pouvoient  leur  affûter  une  vie  douce  &C  honorable  dans 
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l’Empire. 

Kyan-ki-ting , héritier  de  Me-chen-tfu,  fe  fît  aimer  dans  fes  petits  Etats , 
mais  furvêcut  peu  à fon  pere.  Hyn-ching  , fon  fils  , qui  lui  fucceda , fe  rendit 
au  contraire  fi  odieux  par  fes  violences  ik  fes  cruautés  , que  fes  Sujets  formè- 
rent le  deffein  de  le  dépoler  tk  de  mettre  Sunàn  , fon  oncle , à fa  place.  Mais 
cette  confpiration  fut  découverte , coûta  la  vie  à Sunan  & à la  plupart  des 
complices.  Un  des  principaux , nommé  Tjyen-lo-ki , ayant  eu  le  bonheur  d’é- 
chapper par  la  fuite,  fe  faifit  de  la  Ville  de  Ki-ku-ching , & fît  proclamer , 
Souverain  de  ce  petit  Canton,  Cho-fa  , Prince  de  la  famille  royale.  MaisHya- 
ching,  paroilfant  bientôt  avec  fes  troupes,  força  la  Ville  &c  donna  la  mort  à 
Cho-fa.  Tfycn-lo-ki , qui  trouva  le  moyen  de  s’échapper  encore  , gagna  heu- 
reufement  Ho-cheu  , tk  perfuada  au  Gouverneur  de  cette  Place  d’entreprendre 
la  conquête  de  Tfong-tang , qu’il  lui  repréfenta  fort  aifée.  Fan-chau  , c’étoit 
le  nom  de  ce  Gouverneur  Chinois , attaqua  la  petite  Ville  de  Me-chucn  & la 
prit  fans  difficulté.  Hya-ching , fe  voyant  détefté  de  fon  Peuple , & prefîe  par  les 
Chinois,  demanda  une  conférence  à Van-chau,  dans  laquelle  il  offrit  de  fe 
rendre  à i’Emoereur  de  la  Chine  avec  tous  fes  Domaines.  Cette  offre  fut  ac- 

i 

ceptce  en  1099. 

Tel  fut  auffi  le  fort  de  Long-fu  , fils  de  Me-chîng , qu’un  Seigneur  Si-fan 
avoit  mis  en  polleliion  de  la  Ville  de  Hi-pa-wen.  Après  plufîeurs  batailles, 
dont  les  fuccès  furent  balancés  , & dans  Iefqueîles  il  fe  diftingua  par  une  va- 
leur furprenante,  il  prit  le  parti  de  fe  foumettre  à des  conditions  avanta- 
geufes. 
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Dans  les  troubles  qui  s’élevèrent , au  douzième  fiécle  , entre  les  Empereurs 
Chinois  de  la  dynaftie  de  Song  &c  les  Tartares  orientaux,  qui  changèrent  leur 
nom  de  Nuches  en  celui  de  Kins  , la  poftérité  de  Ton-shan , qui  fubfiftoit  en- 
core avec  fplendeur , fit  une  alliance  avec  les  Rois  d’Hya,  ôc  continua  fous 
leur  proteftion  de  vivre  paifiblement  dans  fes  terres,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  vit 
envelopée  dans  la  ruine  commune  par  les  armes  viétorieul'es  de  (17)  Jenghiz.- 
khan.  L’année  1227  , fuivant  les  Hiftoriens  Chinois , eft  l’époque  de  l’entie- 
re  deftruétion  des  Si-fans  (28).  Les  reftes  d’une  fi  nombreufe  Nation  font  de- 
meurés dans  leur  ancien  Pays , fans  nom  Ôc  fans  pouvoir  (29). 


CHAPITRE  V. 

Defcription  du  Royaume  de  KarazM. 

ENTRE  la  Grande  Tartarie,  au  Nord,  &c  le  Tibet,  l’Inde  & la  Perfe  au 
Sud,  régné  un  long-efpace  de  terre , qui  s’étend  à l’Oueft  depuis  le  Grand 
Kohi , c’eft-à-dire  depuis  le  Défère  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Chine  , jufqu’à 
la  Mer  Cafpienne.  Cette  Région  eft  fituée  dans  un  Défert  fabloneux , dont  el- 
le eft  environnée  , ou  plutôt  n’eft  elle-même  qu’un  vafte  & fabloneux  Délert , 
entremêlé  de  Montagnes  & de  Plaines  fertiles  qui  ne  manquent  ni  de  Rivières 
ni  d’ Habit  ans. 

La  nature  paroît  avoir  divifé  ce  Pays  en  trois  grandes  parties , féparées  l’une 
de  l’autre  par  l’interpofition  d’un  Défert , & connues  à préfent  par  les  noms  de 
Kara^m  , & de  grande  & petite  Bukkarie.  Les  anciens  Habitans , qui  n ont  rien 
de  commun  avec  les  Tartares,  ont  toujours  eu  beaucoup  d’inclination  pour  le 
commerce , & voyent  fouvent  palfer  dans  leurs  terres  les  caravanes  qui  vont 
de  l’Inde  & de  la  Perfe  à la  Chine.  Mais  comme  ils  ont  été  peu  vilités  des  Eu- 
ropéens , on  ne  les  connoifïoit  gueres  que  par  les  Traductions  & les  Extraits 
orientaux  3 jufqu’à  ce  que  Bentink  , dont  le  nom  a fait  tant  de  figure  ici  dans 
nos  notes,  adonné  les  liennes  au  Public  fur  i’Hiftoire  généalogique  des  lar- 
tares  par  sibulghafi-khan.  C’eft  de  ce  fond  que  nous  tirons  ici  nos  matériaux , 
en  y joignant  quelques  circonftances  qui  fe  trouvent  dans  le  voyage  d Antoine 
Jenkinjon  en  Bukkarie  , dans  celui  de  Benoit  Goes  à la  Chine , & dans  ia 
Defcription  (30)  des  Pays  qui  font  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 

(27)  Il  eft  fâcheux  que  les  Millionnaires  (28»  Cependant  il  n’eft  fait  aucune  men- 
ayent  palTe  fi  légèrement  fur  tout  ce  qui  re-  tion  d’eux  dans  l’Hiftoire  qui  a précédé  leur 
garde  la  ruine  des  Si-fans  Se  de  Si  hya.  C’étoit  article,  apparemment  par  la  même  râifon 
la  plus  interelTante  partie  de  leur  Hiftoire  , qu’on  a déjà  fait  obferver. 
par  le  rapport  quelle  doic  avoir  avec  celle  de  (29)  Chine  du  Pere  du  Halde. 
Jenghiz-khan.  (30)  Jointe  aux  Voyages  de  Tavcrnier. 
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HISTOIRE  GENERALE 

§.  I. 

Situation , Terroir , Rivières  & Lacs  de  Kara^/n. 

JA A R A Z M , qu’Abulghazi-khan  & les  Ecrivains  Perfans  écrivent  Kare^m  , 
lV  fe  prononce  Khowara^m  par  les  Arabes  ; nom  qui  n’eft  pas  moins  ancien 
que  le  tems  d’Herodote,  puilque  cet  Hiftorien , & Ptolomée  après  lui,  ont 
parlé  de  Khorafmia. 

Aujourd’hui  ce  Royaume  eft  bordé  au  Nord  par  le  Turkeftarï  ôc  par  les 
Etats  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmouks  -,  à l’Eft,  par  la  Grande  Buk- 
lcarie , de  laquelle  il  eft  féparé  en  partie  par  les  Montagnes  d Trder  (31),  & en 
partie  par  les  Déferts  de  Karak  ôc  de  Ga^nah ; au  Sud,  par  les  Provinces  d’Af- 
tarabadiSc  de  Kharazan  (52)  dans  ia  Perle,  dont  il  eft  féparé  parla  Pviviere 
d 'Amu  ôc  par  des  Déferts  fabloneux  d’une  vafte  étendue  3 à î’Oueft,  par  la  Mer 
Cafpienne. 

Sa  longueur  , du  Nord  au  Sud,  eft  d’environ  quatre  cens  quarante  milles, 
ôc  fa  largeur  de  trois  cens  quarante  de  l’Oueft  à l’Eft  -,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  fi- 
tué  entre  le  trente-neuvième  ôc  le  quarante-fixiéme  degré  de  latitude , Ôc  en- 
fon  tre  le  foixante-onziéme  ôc  le  foixante-dix-huitiéme  degré  de  longitude.  Le 
Pays , fuivant  un  Géographe  moderne  , confifte  principalement  en  vaftes  Plai- 
nes de  fable  , comme  celles  de  la  Tartarie.  Une  partie  11’oftfe  que  des  Déferts 
frériles.  Dans  d’autres  endroits  il  fe  trouve  d’excellens  pâturages,  mais  peu  de 
Montagnes  de  de  Rivières.  On  voit  croître  des  vignes,  dans  quelques  Pro- 
vinces où  1a  terre  eft  fort  bonne,  ôc  l’on  en  fait  du  vin.  Les  melons  d’eau  de 
Karazm  font  célébrés  (33).  Bentink  allure  que  le  Pays  eft  très-fertile  , dans 
les  lieux  qui  font  bien  arrofés  par  des  lacs  ou  des  rivières  (34). 

Les  melons  de  Kharazm , nommés  Arbus  (35)  par  Abulghaqi , font  de  vrais 
melons  d’eau  , de  la  grolfeur  ordinaire  des  gourdes.  Leur  forme  eft  ronde  3 
leur  couleur  verte  en  dehors  , mais  la  chair  un  peu  plus  foncée  que  celle  des 
melons  communs , quoiqu’il  s’en  trouve  d’une  parfaite  blancheur , qui  ne  font 
pas  les  meilleurs.  La  femence  eft  tout-à-fait  noire  ôc  de  la  forme  de*  celle  des 
gourdes  , mais  plus  longue , tranfparente  , ôc  difperiée  dans  toutes  les  parties 
du  fruit.  Tout  fe  mange  à l’exception  de  l’écorce  ôc  de  la  femence.  En  géné- 
ral, le  melon  de  Karazm  eft  plus  fain  &c  d’un  meilleur  goût  que  les  melons  or- 
dinaires des  autres  Pays.  Quoiqu’exce  Hivernent  froid,  on  en  peut  manger  beau- 
coup fans  aucun  danger.  Il  fe  conferve  long-tems;  ôc  l’Auteur  obferve  à cette 
oçcafion  qu’on  en  tranfporte  à Aftracan  , où  il  eft  prefqu’aufli  bon  que  dans  le 
Karazm;  à Peterfbourg  , pour  la  Cour  de  Rutile  3 & qu’au  milieu  de  l’hiver  il 
a le  même  goût  que  dans  fafaifon.  Bentink  ajoûte  qu’on  le  cueille  verd,  &c 
qu’il  meurit  après  avoir  été  cueilli  (36). 

La  fertilité  du  Pays  de  Karazm  lui  vient  en  quelque  forte  de  trois  rivières 


(51)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
Pag-  U4- 

(31)  Kampfer  confond  Karazan  avec  Ko- 
K.arazm  , dans  fes  Amœnit  exot.  p.  135. 

(35)  Abrégé  de  Géographie  moderne  ; pu- 


blié en  1743 , p.  1 3 3. 

(34)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &rc. 


p.  405». 
(35) 
(>0 


P.  284.  Jenkinfon  les  nomme  Korbus. 
Hift.  des  Turcs , &c.p.  43  3 & fuiv, 
ôc  d’un 
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& d’un  grand  lac.  Les  trois  rivières  font  1 ’ Amu , le  Khefel  8c  le  Sir.  Celle  que 
les  Uzbeks  8c  les  Perfans  nomment  Amu  eft  le  Jiliun  ( 3 7)  des  Arabes , 8c  1 ’Oxus 
des  Anciens.  Elle  prend  fa  fource  au  Nord-Eltdu  Royaume  de  Kachemir  , vers 
les  frontières  de  la  petite  Bukkarie,  dans  les  grandes  montagnes  qui  féparent 
le  Kachemir  des  Etats  du  Grand  Mogol.  Après  avoir  traverfé  la  partie  méri- 
dionale de  la  Grande  Bukkarie  , de  l’Eft  à l’Oueft , elle  tourne  au  Nord-Eft  fur 
les  frontières  du  meme  Pays , pour  entrer  dans  celui  de  Karazm , quelle  tra- 
verfe  obliquement.  A quarante  lieues  de  fon  embouchure , elle  fe  divife  en 
deux  bras  j dont  l’un,  tournant  à gauche  vers  l’Oueft,  va  fe  décharger  dans 
la  Met  Cafpienne  (38) , vers  les  frontières  de  la  Province  d ’Afarabad.  en  Per- 
fe.  L’autre  bras,  qui  palfoit  anciennement  par  la  Ville  à' Urgent^ , 8c  quife 
jettoit  dans  la  mer  (39)  à douze  lieues  du  premier  vers  le  Nord  , a quitté  de- 
puis quatre-vingt  ans  fon  ancien  canal , à fix  lieues  de  fa  féparation  , 8c  pre- 
nant fon  cours  plus  au  Nord,  va  fe  jetter  dans  le  Khefel , vis-à-vis  la  peti- 
te Ville  de  Tulc.  Ce  changement,  qui  laide  l’ancien  lit  prefqu’à  fec , a caufé 
beaucoup  de  tort  à la  Ville  d’Urgentz. 

L 'Amu  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  poiflbn , 8c  l’Univers  n’a 
rien  de  plus  charmant  que  fes  bords.  On  y voit  croître  ces  melons  dont  on  a 
vanté  l’excellence  , 8c  d’auttes  fruits  délicieux  , qui  fe  tranfportent  en  Perfe  , 
aux  Indes  8c  dans  la  Ruifie. 

Le  Khefel , que  les  Ufbeks  nomment  Khefil , fort  des  montagnes  qui  font 
au  Nord-Eft  de  la  Province  de  Soga  ou  de  Samarkand , 8c  tournant  au  Nord- 
Oueft  entre  Y Amu  Sc  le  Sir  , tombe  dans  le  lac  d’Aral , à cinquante  ou  foi- 
xante  milles  de  fa  jonétion  avec  Y Amu.  Cette  Riviere  ne  paroît  pas  dans  la 
Carte  de  l’Empire  Rulfien  par  Kyrillow.  On  vante  la  fertilité  de  fes  bords  lorf- 
qu’ils  font  cultivés  ; mais  les  Habitans  en  négligent  la  plus  grande  partie  , & 
ne  font  pas  meme  ufage  des  excellons  pâturages  qui  s’y  trouvent , auxquels  ils 
préfèrent  ceux  de  l’Amu,  dont  la  bonté  n’en  approche  pas.  Il  ne  refte  aucune 
Ville  de  confi dération  fur  le  Khefel.  Les  petites , qui  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre, paroilTent  à moitié  défertes , parce  que  le  goût  des  Ufbeks , tant  de  la 
Grande  Bukkarie  que  de  Karazm  , les  porte  plutôt  vers  les  frontières  de  la  Per- 
fe que  vers  celle  des  Eluths  8c  des  Kara-kalpaks.  Ils  ont  en  effet  plus  de  pro- 
fit à tirer  de  leurs  incurfions  d’un  côté  que  de  l’autre.  Les  eaux  du  Khefel  font 
extrêmement  accrues  par  la  jonéfion  de  Y Amu.  Mais  dans  ces  derniers  tems , 
les  Tartares  de  Karazm  ont  détourné  auffi  le  cours  (40)  du  Khefel  dans  le  lac 
d’ Aral , à l’occafion  qu’on  va  rapporter. 

Pierre  le  Grand  , Empereur  de  Ruifie  , fe  croyant  bien  informé  (41)  qu’il 
y avoir  beaucoup  d’or  fur  la  Côte  de  la  mer  Cafpienne  , à l’embouchure  du  Sir , 
qui  fe  nomme  auffi  le  Daria  , 8c  jugeant  qu’on  pouvoit  ouvrir  par  cette  Ri- 
vière une  nouvelle  route  de  commerce  entre  la  Sibérie  8c  les  parties  méridio- 
nales de  l’Afie  , donna  ordre  à quelques  perfonnes  verfées  dans  les  affaires 

(37)  Abulgliazi  lui  donne  aulTi  ce  nom  , boit  dans  la  Baye  de  Pierre , au  Nord  de  la  cô- 

pag.  1 1 9.  te  Eft  de  la  Mer  Cafpienne. 

(38)  Peut-être  dans  le  lieu  qui  fe  nomme  (41)  C’étoit  apparemment  un  bruit  de  fon 

Mankishlak.  invention  , qu'il  faifoit  courir  pour  favorifer 

(39)  Dans  le  Golfe  de  Balkan.  fes  vues  de  Commerce. 

(40)  Suivant  la  Carte  de  Danville  , il  tom 
Tome  FII. 
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maritimes, d’accompagner  les  Cofaques  de  Juik  à leurs  premières  expéditions  fur 
cette  Côte  , pour  découvrir  i'embouchure  du  Sir  ou  du  Daria.  Ces  Commiffai- 
res  Impériaux  ne  trouvèrent  pas  d’autre  riviere  conliderable  que  le  KheJ'el , qui 
fe  déchargeât  (42)  dans  la  Mer  Cafpienne  entre  le  Yem  ou  le  Yemba  & YAmu. 
Ils  en  conclurent  que  c’étoit  celle  qu’ils  cherchoient  5 d’autant  plus  que  les  Co- 
faques affuroient  qu’elle  fe  nommoit  Daria  , parce  qu’iis  ignoroient  que  par- 
mi les  Ufbeks  Daria  n’eft  qu’un  nom  appellatif , qui  lignifie  Rivière  en  géné- 
ral (43).  Ils  fe  bornèrent  donc  à fonder  l’entrée  du  Khefel  ; &c  retournant  fur 
leurs  pas , après  avoir  obl'ervé  diverfes  marques  pour  la  reconnoirre,  ils  vin- 
rent faire  le  rapport  de  leur  commillion. 

En  1719,  Pierre  I envoya  le  Brigadier  Beckowit ç (44)  par  la  route  d’Aflra- 
kan , avec  un  corps  de  deux  mille  lix  cens  hommes , pour  fe  mettre  en  pof- 
feilion  de  l’embouchure  de  cette  R-iviere.  Cet  Ofhcier  fut  choifi , parce  qu’é- 
tant Circadien  il  entendoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Mais  le  bruit  de 
fon  entreprife  s’étant  déjà  répandu  parmi  les  Tartares,  la  jaloufie  qu’ils  en 
conçurent  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  détourner  le  cours  du  Khefel  au 
Nord  par  trois  canaux , vers  le  Lac  d’Aral.  Cette  opération  fut  d’autant  plus 
prompte  que  les  terres  du  Pays  font  tort  balfes.  Beckowit qui  arriva  quelque- 
tems  après  avec  fes  VailTèaux , trouva  l’ancienne  embouchure  à fec. 

Cependant,  pour  exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  il  débarqua  fes  troupes 
&c  fe  mit  à bâtir  des  Forts , autant  qu’il  étoit  polfible  dans  un  terrain  des  plus 
fabloneux.  A peine  étoient-ils  capables  de  quelque  rcfiftance  , lorfque  les  Uf- 
beksde  Karazm,  que  les  Rufiiens  appellent  Tartares  deKhiva  (45 1 , vinrent 
fondre  en  grand  nombre  fur  ce  nouvel  établiflement.  Beckowitz  fit  une 
une  fi  belle  défenfe,  que  le  Khan  qui  les  commandoit  défefperant  de  vaincre 
par  la  force  , lui  fit  dire  fécretement  qu’au  fond  du  cœur  il  étoit  fincerement 
attaché  aux  Rufiiens  , &c  qu’il  ne  deliroit  rien  avec  plus  d’ardeur  que  de  les  voir 
établis  dans  fon  voifinage  ; mais  qu’il  fe  trouvoit  obligé  de  s’oppofer  à leur  en- 
treprife pour  fatisfaire  les  Princes  fes  parens  & fes  voifins  ; que  leur  réfolu- 
lution  étoit  de  faire  le  lendemain  un  dernier  effort , & que  s’ils  ne  réullifîoient 
pas  mieux  que  les  jours  précédens , il  n’épargneroit  rien  pour  leur  faire  goûter 
un  accommodement. 

Beckowitz  prit  d’autant  plus  de  confiance  à cette  promefTe  , que  le  Khan 
avoit  déjà  fait  faire  les  mêmes  proteftations  à la  Cour  de  Ruffie.  Les  Tartares. 
11e  manquèrent  pas  le  jour  fuivant  de  renouveller  leur  attaque , avec  tant  de 
vigueur  que  la  plupart  combattirent  à pied  contre  leur  ufage.  Mais  ayant  été 
repou'Tés  avec  perte,  le  Khan  envoya  deux  de  fes  Murfasau  Général  Rufiien, 
pour  lui  demander  dans  quelle  vue  il  étoit  venu  armé  fur  fes  terres.  Beckowitz 
exigea  que  les  trois  éclufes  qui  fervoient  à détourner  la  Riviere  fulfent  bou- 
chées , éc  que  les  eaux  eulfent  la  liberté  de  fuivre  leur  ancien  cours.  Les  Tarta- 
res répondirent  qu’il  11e  dépendoit  plus  d’eux  de  boucher  l’ouverture  des  ca- 
naux , parce  que  l’impétuofité  de  l’eau  étoit  extrême.  Alors  Beckowitz  propofa 

(41)  En  effet  , le  Sir  fe  jette  dans  le  Lac  qu’il  poflcdoit  des  richertes  immenfes  ; qu’il 
d’Aral.  avoit  la  plus  belle  femme  de  toute  la  Ruflie  , 

(45)  Comme  en  PeiTe.  & qu’il  avoit  déjà  été  envoyé  au  meme  lieu 

(44)  Webber  dit  que  c’étoit  un  Prince  Cir-  en  1715. 
cahicn  qui  commandoit  les  Gardes  du  Czar  ; (45)  Khiva  eft  le  nom  de  leur  camp. 
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<le  fe  charger  de  ce  travail  avec  fes  troupes , pourvu  qu’ils  lui  donnaftènr  des 
otages.  Comme  c’étoit  précifémentce  que  le  Khan  defiroir,  il  confentittout  d’un 
coup  à cette  proportion.  Le  Général  Ruffien  laillant  une  partie  de  fes  gens 
pour  la  garde  des  Forts , fe  mit  en  marche  avec  le  refte.  Mais  les  otages , qui 
dévoient  lui  fervir  aulîi  de  guides  , le  menèrent  dans  des  lieux  tout-à-fait  de- 
ferts  , où  il  ne  trouva  qu’un  peu  d’eau  croupiflfante  , qui  ne  fuffifoit  pas  pour 
défalterer  fes  troupes.  Après  cinq  jours  de  marche,  il  s’apperçut  que  l’eau 
commençoit  à lui  manquer  entièrement.  Dans  cette  extrémité  , fes  guides  lui 
propolerent  de  diviier  fes  gens  & de  les  faire  marcher  par  différentes  routes , 
pour  trouver  plus  facilement  le  fecours  qui  lui  manquoit.  Il  fut  obligé  de  fui- 
vre  ce  confeil  , quoiqu’il  en  vît  clairement  le  danger.  En  un  mot  les  Ruffiens 
s’étant  partagés  en  petits  corps  fe  virent  bien-tôt  environnés  deTartares,  qui 
tuerent  (4 6)  leur  Chef  avec  une  partie  de  fi  petite  armée , & qui  enlevèrent 
le  refte  pour  l’efclavage.  Après  cette  funefte  avanture , ceux  qui  étoient  demeu- 
rés à la  garde  des  Forts  n’eurent  point  à choilir  d’autre  parti  que  de  rentrer  dans 
leurs  Vailleaux  pour  retourner  à Aftracan. 

Le  Lac  d 'Aral , c’eft-à-dire  , des  Aigles  , où  le  cours  du  Khefel  avoit  été  dé- 
tourné , fépare  la  Province  de  Aral , qui  en  tire  fon  nom , des  Provinces  orien- 
tales du  Karazm.  C’eft  un  des  plus  grands  Lacs  de  l’Afie  feptentrionale.  On  lui 
donne  plus  de  trente  lieues  d’Allemagne  du  Sud  au  Nord  , fur  la  moitié  moins 
de  l’Eftà  l’Oueft,  & plus  de  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Ses  eaux  font  ex- 
trêmement falées  ; mais  elles  ne  laiilent  pas  de  nourrir  en  abondance  les  mê- 
mes efpeces  de  poifton  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer  Cafpienne  , avec  laquelle 
il  ne  paroît  pas  néanmoins  qu’il  ait  aucune  communication.  Elles  ne  débor- 
dent jamais,  quoiqu’elles  reçoivent  celles  du  Sir , du  Khefel  tk  de  plufieurs 
autres  rivières  moins  conliderables. 

Les  Karakalpacks  qui  occupent  la  côte  feptentrionale  de  ce  Lac  , vers  l’em- 
bouchure du  Sir  t &c  les  Turcomans  du  Pays  d'Aral , conduifent , en  Eté  , l’eau 
du  Lac  par  un  grand  nombre  de  petits  canaux , dans  leurs  plaines  fabloneu- 
fes  •,  & lorfque  les  parties  humides  viennent  à fécher , il  refte  fur  la  furface  des 
terres  une  croûte  de  fel  criftallin,  qui  fournit  abondamment  aux  befoins  des 
Habitans  du  Karazm  & duTurkeftan  (47). 

Suivant  la  Carte  de  l’Empire  Rufiien  par  Kyrillow  , le  Lac  d’Aral  a prefque 
la  même  forme  que  la  Mer  Cafpienne.  Il  n’a  que  la  moitié  moins  de  longueur; 
c’eft-à-dire,  fuivant  le  même  Géographe  , trois  cens  foixante  milles  du. Sud 
au  Nord , & cent-cinquante  de  largeur  dans  fa  partie  méridionale  , quoiqu’il 
ne  foit  pas  de  la  moitié  fi  large  dans  celle  du  Nord.  Mais  ces  dimenfions  font 
peut-être  exagérées  ; comme  fa  diftance  de  la  Mer  Cafpienne  l’eft  auili , lorf- 
que Kyrillow  la  repréfente  de  deux  cens  milles.  Cependant  on  peut  croire  que  la 
figure  qu’il  lui  donne  eft  plus  exaéte  que  dans  aucune  autre  Carte,  fur-tout 
pour  la  partie  du  Nord , parce  qu’il  a pris  foin  de  tracer  de  ce  côté-là  plufieurs 
routes.  La  Riviere  de  Khefel  fe  décharge  au  Sud , dans  ce  grand  Lac  , par  trois 


(46)  Webber  raconte  des  circonftances  fort  le  mutilèrent  barbarcment. 
tragiques  de  fa  mort.  Ayant  refufé  , dit-il  , (47)  Bentink,  Hift.  desTurcs , des  Mon- 

de s’agenouiller  fur  le  drap  rouge  pour  avoir  gols , &c.  p.  444  Si  fuiv. 
la  tète  tranchée , ils  lui  coupèrent  les  jarrets  5c 

Tij 


Rovaume 
de  Karazm. 


Les  Ruflier.s  font 
maflacrés  avec 
leur  Chef. 


Lac  d’Aral.  Sa 
fituation  cSc  les 
qualités. 


Etendue  Sc  for- 
me du  Lac  d’A- 
ral. 


Il  reçoit  les  Ri- 
vières de  Khefel 
& de  Sir, 


Royaume 
de  KARA7.M. 


Noms  & defcrip- 
tion  îles  Provin- 
ces de  Karazm. 

Ogurza. 

I’ishga. 

Karakfifit, 

Gilknpruk. 

Gordish. 

Kumbant. 

Yanghi-shahr. 

Burma. 

Bayalkiri. 

K jfilrabat. 

Gardankhaft, 

Yanghi-aiik. 


I4S  HISTOIRE  GENERALE 

canaux  ; 6c  celle  de  Sir  , au  Nord , par  deux  embouchures.  On  trouvera  la 

defcription  du  Sir,  dans  l’article  du  Turkcjîan . 

§.  I I. 

Provinces  & Villes  de  Karazm, 

CE  Royaume  eft  divifé  en  quantité  de  Provinces , dont  Abulghazi-khan 
nomme  la  plupart.  Bentink  en  a donné  une  courte  defcription  , que  nous 
rapporterons  d’après  lui. 

Ogurza  eft  une  grande  Province , fituée  fur  la  cote  de  la  Mer  Cafpienne. 
Elle  étoit  très-fertile  avant  que  le  bras  feptentrional  de  l’Amu,  qui  la  traver- 
foit , eût  pris  un  autre  cours.  Mais  ce  changement  en  a fait  un  Delert  fans  eau. 
Elle  tire  l'on  nom  de  l’abondance  de  concombres  qu’elle  produifoit  alors  , 6c 
qui  s’appellent  Ogurza  en  langues  Tartare  6c  RuiTienne. 

Pishga  n’eft  qu’une  petite  Province  , à l’Eft  de  la  Ville  d’Urgenz , qui  a per- 
du aulli  la  plupart  de  fes  Habitans  depuis  que  le  même  bras  de  XAmu  a cefté  de 
la  traverfer. 

Karakfijit  eft  un  petit  Pays , entre  Pishga  6c  Ogurza , qui  eft  peu  habité  de- 
puis que  la  même  Riviere  ne  paiTe 
cette  Ville. 

Gilkupruk  , petite  Province  , fituée  au  Sud  du  bras  méridional  de  l’Amu , 
borde  les  Provinces  de  Korafan  6c  d’Aftarabad  en  Perfe. 

Gordish  , petite  Province , eft  emre  celles  de  Pishga  6c  de  Kumbant.  C’eft 
une  des  plus  fertiles  6c  des  mieux  cultivées  du  Royaume  de  Karazm  , parce 
qu  elle  elt  arrofée  par  la  Riviere  YAmu  , qui  quitte  ici  fon  ancien  lit  pour  s’al- 
ler joindre  au  Khefel. 

Kumbant , petite  Province , eft  fituée  à l’Eft  de  Gordish , fur  les  bords  du 
bras  feptentrional  de  l’Amu , qui  fe  divife  en  deux  à l’extrémité  de  ces  deux 
Provinces. 

Yanghi-shahr  (48)  eft  une  petite  Province  fur  la  rive  droite  du  bras  méri- 
dional de  l’Amu  , qui  n’eft  pas  aujourd’hui  fort  confiderable. 
v-  Burma  , une  des  plus  grandes  Provinces  de  Karazm,  eft  fituée  à l’Eft  de  la 
Ville  de  Wa^ir , vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  eft  également 
fertile  6c  peuplée.  Les  melons  y font  délicieux. 

Bayalkiri  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  la  Ville  d’Urgenz  , fort  fablo- 
neufe  6c  fort  deferte  parce  quelle  eft  fans  eau. 

Kejilrabat  eft  fituée  fur  les  bords  du  Khefel , au  Nord-Oueft  de  la  Ville  de 
Tuk.  Cette  petite  Province  eft  fort  peuplée,  6c  produit  en  abondance  toutes 
fortes  d’exceilens  fruits. 

Gardankhaft  , grande  Province,  fituée  entre  les  Villes  de  Khayuk  & de 
Huqarash  (49) , eft  renommée  par  la  bonté  de  fes  pâturages.  Elle  eft  prefqu’en- 
tiérement  peuplée  de  Sarts  , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays. 

Yanghi-arik  (50)  eft  une  petite  Province  au  Nord  de  l’Amu,  qui  borde  les 

(48)  Jangishxr  dans  le  texte  François.  (50)  Jangiariclt  dans  le  texte  François. 

(49)  Hafitraffhp  dans  le  François. 


plus  par  Urgenz.  Il  eft  htue  a l’Oueft  de 
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frontières  de  la  grande  Bukkarie , au  pied  de  quelques  montagnes  qui  la  fc- 
parent  du  Karazm. 

Bakirgan  , grande  Province  au  Nord  du  Khefel  & au  Nord-Eft  de  la  Ville 
de  Tuk. 

Kuigan  , autre  grande  Province  , au  Nord  de  Bakirgan  ôc  du  Khefel , s’é- 
tend jufqu’aux  frontières  des  Rarakalpaks  , ôc  des  Kalmuks  ou  des  Elaths. 
Elle  eft  compofée  de  vaftes  plaines , qui  forment  d’excellens  pâturages , malgré 
fon  terroir  fabloneux. 

lk^i-kumani  (51)  eft  une  petite  Province  vers  la  rive  méridionale  du  Khe- 
fel, à.  l’Oueft  de  Bakirgan.  Elle  eft  remplie  d’excellens  pâturages,  mais  d’ail- 
leurs fans  culture. 

Bamaburinak  , petite  Province  au  Nord  du  Khefel , vers  la  côte  méridionale 
du  Lac  d’Aral , à l’Oueft  de  la  Province  de  Yanghi-arik. 

Aral , Province  fort  grande,  vers  la  côte  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  s’étend 
des  montagnes  d’Abulkan  au  Nord  de  l’ancienne  embouchure  du  bras  fepten- 
trional  de  1 ' Amu  , qui  n’eft  pas  fec  jufqu’au  Pays  des  Karakalpaks.  Cette  par- 
tie du  Karazm  n’eft  prefque  habitée  aujourd’hui  que  par  des  Turcomans  , qui  y 
trouvent,  dans  plufieurs  endroits,  d’excellens  pâturages  pour  leurs  beftiaux.  Mais 
en  général  la  Province  d’Aral  eft  montagneufe  ôc  remplie  de  fables  qui  la  ren- 
dent ftérile  (51).  A toutes  ces  Provinces,  Abulghazi-khan  en  ajoute  quel- 
ques autres  dans  fon  Hiftoire , particuliérement  celles  d’ Abulkhan  ôc  de  De- 
hiflan  (53). 

Villes  de  Karazm. 

"^J'rgenz  , Capitale  du  Pays,  eft  fituée  dans  une  grande  plaine,  au  Nord 
de  l’Ainu , à vingt  lieues  d’Allemagne  de  la  côte  orientale  de  la  Mer  Caf- 
pienne. Cette  Ville  étoit  confiderable  dans  les  fiéclés  paftes;  mais  depuis  qu’elle 
eft  tombée  entre  les  mains  des  Tartares,  ôc  que  le  bras  feptentrional  de  l’A- 
mu , qui  baignoit  autrefois  fes  murs , a pris  un  autre  cours  , elle  a tant  perdu 
de  fon  ancienne  fplendeur , qu’il  ne  lui  refte  plus  que  l’apparence  d’une 
grande  Ville.  Sa  circonférence  eft  environ  d’une  lieue.  Ses  murs  font  de  bri- 
ques , cuites  au  foleil.  Le  fofte  qui  les  environne  eft  fort  étroit  ôc  plein  de 
ronces.  Les  édifices  ne  font  que  de  mauvaifes  cabanes  de  terre.  A la  vérité  le 
Château  eft  bâti  de  brique , mais  fi  près  de  fa  ruine  qu’il  n’en  refte  pas  un  quart 
d’habitable.  Les  Mofquées  de  brique  nefontguéres  en  meilleur  état  5 car  l’in- 
clination des  Tartares  les  porte  moins  â bâtir  ou  â conferver  les  bâtimens  qu’à 
les  détruire.  L’unique  partie  de  la  Ville  qu’ils  prennent  foin  d’entretenir,  eft 
une  grande  rue  qui  en  lait  le  centre  , &:  qui  dans  l’endroit  où  fe  tient  le  Mar- 
ché eft  couverte  d’un  bout  à l’autre,  pour  garantir  de  la  pluie  les  marchandifes 
qui  s’y  vendent.  Le  changement  du  cours  de  la  riviere  a fait  abandonner  Ur- 
genz  au  plus  grand  nombre  cle  fes  Habitans,  ôc  répandu  la  fterilité  dans  un 
terroir  qui  étoit  autrefois  très-fertile.  Quoique  fa  fituation  foit  commode  pour 


(51)  C’eft  apparemment  le  refte  des  Roma- 
nis ou  Kttmanis , Nation  belliqueufe  , qui  pof- 
feda  long-tems  le  Pays  qui  eft  au  Nord  de  la 
Mer  Calpienne  jufqu’au  Don  , mais  qui  fut 
conquife  par  Jenghiz-khan  , & par  fes  fuccef- 


feurs  dans  la  région  de  Kipjak. 

(51)  Hiftoire  des  Turcs  , Sec.  par  Rentink  , 
p.  4}  5 & fuiv. 

(53)  Ibid.  p.  2.33. 
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le  Commerce,  il  yeftà  préfent  peu  confderable.  Cetoir  anciennement  comme 
le  centre  des  affaires  encre  les  Bukkariens  ôc  les  Pays  à l’Oueft  de  la  MerCaf- 
pienne.  Aujourd’hui  que  les  Marchands  n’y  trouvent  pas  de  sûreté,  parmi  les 
Tartares  Mahométans,  il  ne  s’y  en  préfente  plus  un  grand  nombre.  Les  droits 
ordinaires  qui  fe  payent  à Urgenz  ne  font  que  de  trois  pour  cent;  mais  les 
exactions  accidentelles  vont  fouvent  plus  loin  que  la  valeur  des  marchandifes. 

Les  Khans  de  Karazm  paffent  ordinairement  l’hyver  dans  cette  Ville.  Mais 
ils  campent , au  printems , fur  les  bords  de  Y Amu , ou  dans  queleju’autre  en- 
droit commode  (54). 

Aces  obfervations  deBentink,  le  Traducteur  Angloisen  a joint  quelques- 
unes  dont  on  a l’obligation  à fes  propres  recherches.  Il  paroît,  dit-il , qu’Ur- 
genzeft  la  même  Ville  qui  porcoit  autrefois  le  nom  de  Karazm,  & qui  , fui- 
vant  Pais  di  la  Croix  (55),  lut  nommée  dans  la  fuite  Korkani  par  les  Per- 
Jizns  , & Orkani  par  les  Mongols.  Dans  les  Tables  d’Abulghazi-khan,  de 
Nafla-addin  & à’Ûlugh-begh  (5 6)  , on  trouve  deux  Korkanis  ; le  grand,  ou 
Nu-korkani  ;ôc  le  petit , ou  Jorjanyiah  (57)  de  Kawararyn , pour  le  diftinguer 
de  Jorjanyiah  di  Perfe.  La  première  de  ces  deux  Villes  étoit  la  Capitale  du  Pays  ; 
& coûtes  deux  écoient  htuées  lur  la  rive  Oueft  du  Jïhnn  ou  de  Y A ma  , à dix 
milles  l’une  de  l’autre  (5  8).  Jenkinfon  donne  nu  grand  Korkani  le  nom  à' Ur- 
gence (59).  Jonhfon  , qui  voyageoit  avec  lui , écrit  Urgensh  ou  Urgenfc  (60) 
d’après  un  Marchand  de  Boghar  ou  de  Bokkara  ; ce  qui  approche  beaucoup  dil 
nom  qu’Abuighazi-khan  donne  à la  même  Ville. 

Urgenz  n’a  pas  toujours  été  la  Capitale  du  Karazm.  Abulfeda  nous  apprend 
que  cet  honneur  appartenoit  autrefois  à Kutîi  (61)  ; mais  on  ignore  fi  Kuch  en 
a joui  long-tems.  Lorfque  le  Gouverneur  de  Jorjan  , en  Perfe,  furprit  celui 
de  Karazm  , fous  le  régné  de  Mub-ibu-manfur , de  la  race  de  Sammcn  , ce  fut 
dans  Kat  (6T)  qu’il  s'en  failit.  Mais  on  n’en  fçauroit  conclure  que  cette  Ville 
fut  la  Capitale  ; <Sc  quand  elie  l’auroit  été  , on  ne  peut  affurer  qu’elle  ait  con- 
tinué déporter  ce  titre  fous  la  première  dvnaftie  des  Rois  de  Karazm,  con- 
temporains de  Mahmud-gaçni.  On  ne  feaic  pas  avec  plus  de  certitude  à quelle 
occafion  ie  liège  royal  fut  changé  ; quoiqu’il  y ait  apparence  que  ce  fut  à caufe 
de  l’inondation  qui  ruina  la  Ville  (63). Ce  qu’il  y a de  certain,  c’c-ft  qu’Urgenz 
devint  la  rélidence  de  la  fécondé  dynaftie  , & que  depuis  ce  tems  elle  n’a 
pas  ceffé  d ette  la  Capitale , excepté  les  occafions  paliàgeres  où  les  Khans  ont 
tait  quelque  féjour  à W afir  , à Kayak  ou  dans  d’autres  lieux. 

Quoiqu’Urgenz  fe  reîfente  beaucoup  des  injures  du  tems,  elle  étoit  autre- 
fois riche  & peuplée  , comme  toutes  les  autres  Villes  du  meme  Pays.  En  (64) 
ï i8d,  lorfque  le  Sultan  Shab  en  ft  le  liège  (65)  , les  Habitans  qui  s’étoient 
fournis  au  Prince  Takashfon  frere , étoient  en  fi  grand  nombre,  que  pour  mar- 


(54)  Bentink  , ubi  fup.  p.  418  & fuiv. 

( j f)  Hiftoire  de  Gentchis-klian  , p.  140. 
G 6 ) Public  par  Gréa ves. 

( y 7 ) Jorjan  ou  Jorjanjiasb  approche  allez 
cWrgenz,  en  accordant  quelque  chofe  à la 
différence  des  prononciations. 

OS)  Abulfeda,  p.  13  & 16. 

(0s>)  Purchas  , Vol.  III,  p.  zi6. 

(uo)  Le  Voyageur  Anglois , à la  fin  de  Ta- 


vernier,  dit  que  les  uns  l’appellent  Yurgench  , 
d’autres , Jurjench. 

(6 1)  Collection  d’Hackluyt  , Vol.  I , pa- 
ge 3 3 5- 

(6 1)  Defcription  de  Chotrar  , p.  17,  dans 
les  petits  Géographes  Grecs  de  Hudfon. 

(<>;)  Hiftoire  de  Perfe  par  Teistera , p.  160. 

(64)  Defcription  de  Chowar,  p ij. 

(6;)  502  del’£gire. 
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quer  le  mépris  qu’ils  faifoient  de  fes  forces , ils  tinrent  leurs  portes  ouvertes  à 
la  vue  de  l'on  armée.  Trente-lix  ans  après,  lorfque  Jenghiz-ldian  s’en  rendit 
maître  (66) , les  Mongols  y pailerent  cent  mille  hommes  au  fil  de  l'épée-,  d’au- 
tres dilent  deux  cens  mille  (6 7).  Urgenz  (68)  tut  rétablie  dans  ion  ancien 
luftre,  fous  la  race  de  Sefis  , 8c  n’étoit  pas  une  Ville  médiocre  lorfque  Timur- 
bck  ou  Tamertàn  l’ayant  enlevée  à YuJ'of-joJi  (69)  la  fit  rafer  en  1388  , & fit 
femer  de  l’orge  fur  fes  fondemens.  Il  eft  vraifemblable  qu’elle  fe  releya  de  fes 
débris  trois  ans  après  , lorfque  le  Pays  fut  repeuplé  par  l’ordre  du  vainqueur. 
Mais , depuis  ce  tems , il  y a peu  d’apparence  qu’elle  ait  jamais  repris  fa  pre- 
mière fplendeur-,  8c  le  Gouvernement  des  Ulbeks,  fous  lequel  elle  eft  tom- 
bée , joint  au  changement  du  cours  de  l’ Amu  , a mis  le  comble  à fa  (70) 
ruine. 

Elle  n’étoit  pas  en  meilleur  état  pendant  le  voyage  de  Johnfon  en  1 5 5 S.  Il  en 
fait  cette  peinture:  » Urgenz  eft  fituée  (71)  dans  un  terrain  uni.  Ses  murs 
» font  de  terre  , comme  fes  édifices.  Elle  peut  avoir  quatre  milles  de  tour.  On 
» n’y  voit  que  des  maifons  ruinées  8c  fans  ordre.  Une  longue  rue,  qui  la  tra- 
» verfe  , eft  couverte  dans  l’endroit  qui  fert  de  Marché.  Elle  a changé  de  Maî- 
» très  quatre  fois  en  fept  ans  , pendant  les  guerres  civiles.  De-là  vient  que  les 
» Marchands  y font  en  petit  nombre  8c  fort  pauvres.  Les  principales  marchan- 
» difes  qui  s’y  vendent  viennent  de  Boghar  ou  Bokkara  , &;de  la  Perfe  , mais 
» en  fi  petite  quantité  qu’elles  ne  méritent  pas  d’attention.  Tout  le  Pays,  de- 
» puis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  cette  Ville,  le  nomme  Terre  des  Turcomans 
» ou  T ur corna  nie.  Il  eft  fournis  au  Khan  (72). 

La  latitude  d’ Urgenz  , donnée  par  JenkinJ'on  (73),  eft  quarante-deux  degrés 
dix-huit  minutes.  Elle  paraît  d’autant  piusexaéte,  qu’elle  différé  peu  de  celle 
d’ Alhirunl , Aftronome  Karazmien  , qui  eft  adoptée  par  Ulugh-begh,  & qui 
porte  quarante-deux  degrés  dix  fept  minutes  (74)* 

Jenkinfon  , qui  avoit  traverfé  le  Karazm  pour  fe  rendre  à Boghar  ou  à Bok- 
\ara  , parle  de  deux  ou  trois  Villes  du  Pays  , qu’il  nomme  Mangujlave  , Selli- 
z.ure  & K ait. 

Mangufiavc  (75)  eft  un  fort  bon  Port , à quarante-cinq  degrés  de  latitude  , 8c 
à douze  lieues  dans  l’interieur  de  la  Baye.  L’Auteur  fe  plaint  également  du  Gou- 
verneur & des  LIabitans , qui  lui  firent  payer  double  prix  pour  les  vivres  8c  les 
voitures. 

Selliçure  (7 6),  à vingt-quatre  journées  de  Manguflave  8c  à deux  journées  d’Lr r- 
genz  , eft  un  Chateau  (77)  où  le  Khan  Atpim  faifoit  alors  fa  réfidence  avec  trois 


(66)  Voyez  d’Herbelot  , fur  Tacash. 

(67)  Hilt.  de  Gentchis-klian  par  La  Croix  , 
pag.  i*6. 

(6 s)  C’éroit  alors , fuivanr  les  Notes  de  La 
Croix  , le  petit  Korkani  qui  droit  la  Capitale. 

(69)  Hiftoire  de  Timur-bek  , p.  1 56. 

(70)  Bentitik  , nbi  fup.  p.  4405c  fuiv. 

(71)  Il  écrit  Urgence. 

(7t ).  Pèlerinages  de  Purchas , Vol.  III , pa- 
getjk. 

(75)  Dans  une  Table  à la  fin  de  fon  Voya- 
ge , qui  fe  trouve  dans  le  premier  Tome 


à'Hackiuyt , p.  j 3 5 , &t  qui  a été  omife  par 
Purchas. 

(74)  Voyez  les  Tables  d 'Abulfeda. 

(7  f l Cette  Place  paroît  fituée  près  de  1 em- 
bouchure du  bras  feptentrional  de  l’Amu.  Ou 
trouve  plus  au  Sud  un  autre  Port  , à peu  près 
du  même  nom. 

(76)  C’eft peut-être  Salyfaray  , maifon  de 
plaifance. 

(77;  Dans  la  traduéfion  de  l’Hiftoire  d’A- 
bulghazi-khan  on  lit  Had/im  ou  Ha/im.  Mais 
on  nous  dit  qu’il  réfideit  à Wazir , & qu’il 
avoit  été  créé  Khan  cette  année. 
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de  Les  freres.  Il  eft  fitué  fur  une  colline  allez  haute.  Le  Palais  eft  bâti  de  terre, 
& n’a  ni  force  ni  figure.  Au  Sud  du  Château  la  terre  eft  baffe  , mais  très-fertile. 
Elle  produit  toutes  fortes  de  fruits,  particuliérement  celui  qui  fe  nomme 
Duinay.  Il  eft  fort  gros  & plein  de  jus.  Les  Habitans  en  mangent  après  leurs 
repas  au  lieu  de  boire.  Un  autre  fruit,  qu’ils  appellent  Korbus  (78) , eft  de  la 
grolTèur  d’un  grand  concombre.  Il  eft  jaune , ik  fon  goût  a la  douceur  du  Lu- 
cre. On  voit  aullï , dans  le  même  canton  , une  efpece  de  bled  , nommé  Jegur  , 
dont  la  tige  reffemble  beaucoup  à celle  des  cannes  de  Lucre  & n’eft  pas  moins 
haute  ; mais  dont  le  grain  croit  en  touffes , comme  le  riz , au  fommet  de  la 
plante.  Toute  l’eau  qui  fert  aux  ufages  du  Pays  eft  tirée  de  l’Amu  par  des  ca- 
naux , depuis  que  ce  fleuve  ne  tombe  plus  comme  autrefois  dans  la  Mer  Caf- 
pienne.  Jenkinfon  ajoute  que  la  difette  d’eau  fera  quelque  jour  un  defert  de 
cette  contrée,  & fa  prédiétion  s’eft  accomplie  (79 J. 

Tuk  eft  une  petite  Ville  , à fix  lieues  d’Urgenz  au  Nord-Eft,  Se  à peu  de  dif- 
tance  du  bras  méridional  du  Khefel. 

Khayuk  eft  Lunée  vers  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  , à une  demie 
journée  du  Khefel.  C’eft  la  meilleure  Ville  du  Karazm  après  Urgen ç.  Cepen- 
dant les  maifons  ne  font  que  de  miférables  cabanes , auffi  peu  commodes  en 
dedans  qu’en  dehors.  Le  Pays  voihn  eft  fertile , mais  très-mal  cultivé.  On  ne 
laide  pas  d’y  voir  quelques  vignobles  , dont  les  Sans  , qui  font  les  Habitans 
de  Khayuk , prennent  alfez  de  foin.  Ils  en  tirent  un  vin  rouge  qui  n’eft  pas 
méprifable. 

JFaçir  , autre  Ville  fituée  vers  la  rive  feptentrionale  de  l’Amu  , ne  mérite 
pas  aujourd'hui  plus  d’attention  que  toutes  les  autres  Places  du  Pays. 

Kumkala  eft  une  petite  Ville  au  centre  du  Karazm  ôc  au  Nord  de  , 
mais  qui  n’a  rien  de  remarquable. 

Kait , Kath  ou  Kut  (80),  eft  fituée  au  Nord  du  Khefel  , vers  la  grande 
Bukkarie.  Quoiqu’anciennement  Capitale  du  Royaume  , elle  n’eft  remarqua- 
ble aujourd’hui  que  parce  qu’on  y paffe  cette  Riviere. 

Hayirasb  , fituée  au  Nord  du  Khefel , eft  réduite  auffi  prefqu’à  rien  , depuis 
qu’elle  appartient  auxUfbeks. 

Mankishlal c eft  une  petite  Ville  fur  le  bord  de  la  Mer  Cafpienne , au  Nord 
de  l’embouchure  du  bras  méridional  de  X Amu.  La  Ville  eft  peu  confiderable 
en  elle-même.  On  y compte  environ  fept  cens  maifons , qui  ne  font  que  des  ca- 
banes bâties  de  terre.  Mais  le  Port  eft  d’une  beauté  finguliere  , & le  feul  qui 
fe  trouve  dans  cette  Mer.  Sous  d’autres  Maîtres  que  les  Tartares,  fa  largeur, 
fa  profondeur  & fa  sûreté  y attireroient  bien-tôt  un  Commerce  confiderable. 
Mais  il  eft  rare  aujourd’hui  d’y  voir  arriver  des  Vaiffeaux.  Les  Habitans  de  la 
Ville  font  des  Turcomans , qui  fupportent  mieux  le  voifinage  de  la  mer  que  les 
Ufbeks, 

Abulghazi-khan  nomme  plufieurs  autres  Villes  du  Karazm  (S  t) , fans  parler 
de  quelques  autres  que  les  Ufbeks  ont  conquifes  fur  la  Perfe  dans  la  Province  de 


(78)  Ou  Arbus.  On  en  a parlé  dans  Tard-  fon,  Keritkait , & dit  feulement  que  c’eft  un 

cle  précédent.  Château  où  réfide  le  Sultan  Sararnet. 

(79)  rurchas , tibi/hp.  p.  138.  (81)  Bentink  , ubi Jap.  p.  441, 

(80)  Abuifeda  la  nomme  Kathe  , Jekin- 


Kliorafan . 
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Kïiorafan.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que  le  Schak  -nadir  s’en  eft  remis 
en  poflèlîion  depuis  quelques  années. 

§.  III. 

Hahitans  du  Royaume  de  Karargn.  Leurs  Mœurs  & leurs  Ufages. 

CEtte  grande  région  eft  habitée  aujourd’hui  par  trois  Nations  différen- 
tes -,  lesSarts,  les  Turcomans  & les  Tartares-Ufbeks.  Benrink  obferve 
uniquement,  fur  \zsSans,  qu’ils  font  les  anciens  Habitans  du  Pays  , & qui  s 
tirent  leur  fubfiftance,  comme  les  Turcomans , de  leurs  beftiaux&:  de  l’agri- 
culture. Mais  il  parle  des  deux  autres  Nations  avec  plus  d’étendue  (82}. 

Turcomans. 

L E s Turkmans  , ou  Turcomans  , comme  nos  Hiftoriens  les  appellent , tirent 
leur  origine  duTurkeftan.  Ils  fe  féparerent,  vers  l’onzième  ficelé , des  Kau- 
klïs  , avec  lefquels  ils  habitoient  ce  Pays  > dans  la  vue  de  chercher  fortune  en 
quelqu’autre  lieu-,  &:  fuivant  le  récit  d’Abulghazi , ils  s’établirent  dans  le  Royau- 
me deKarazm  long-tems  avant  les  Tartares. 

Ils  fe  diviferent  en  deux  troupes , dont  l’une  , ayant  fait  le  tour  de  la  Mer 
Cafpienne  par  le  Nord,  alla  s’établir  dans  les  parties  occidentales  de  l’Armé- 
nie. De- là  leur  vint  le  nom  de  Turcomans  (83).  Bcntink  eft  perfuadé  que  les 
Turcs  Ottomans  ( s’ils  font  véritablement  Turcs , car  il  les  croit  un  mélange 
de  plufieurs  Nations  ) font  defeendus  de  cette  branche  occidentale.  Mais  il  pa- 
roît  que  Bentink  le  trompe.  Tout  le  monde  convient  que  les  Turcs  vinrent 
en  Perfe  avec  la  famille  de  Seljuk  & qu’ils  s’établirent  à Mokhan  , ou  Mahan  , 
près  de  Maru-fhabi jehan  dans  le  Khoxafan  •,  d’où  l’irruption  des  Mongols, 
fous  Jcnghi^-khan , vers  l’année  1119  les  fit  palTer  dans  la  Natolie , où  leur 
Royaume  prit  naiflance  en  1288,  fous  Orcogrui  , ou  plutôt  fous  Othman  (84). 

La  fécondé  divifion  des  Turcomans  tourna  au  Sud  & s’établit  fur  les  bords 
de  laRiviere  d’Anvu&fur  les  côtes  de  la  Mer  Cafpienne  (85)  , où  ils  pofle- 
dent  encore  un  grand  nombre  de  Villes  ôc  de  Villages  , dans  les  Pays  d’Aftra- 
kan  & de  Karazm.  Cette  branche  eft  demeurée  inconnue  jufqu’à  préfent  aux 
Hiftoriens  ôc  aux  Géographes  Européens,  quoiqu’elle  foie  aujourd’hui  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  des  Turcomans  occidentaux.  Le  Tradu&eur  An- 
glois  obferve  , à cette  occafion  , que  ceux  qui  nous  ,ont  donné  divers  Ex- 
traits des  Auteurs  Orientaux  fe  font  peu  attachés  à l’Hiftoire  de  cette  fécondé 
branche  des  Turcomans  , Sc  que  nos  autres  Ecrivains  ne  rapportent  que  ce 
qu’ils  ont  trouvé  dans  la  Biyintim  ou  dans  d’autres  Hiftoriens  occidentaux  , 
qui  étaient  trop  éloignés  de  ces  Peuples  pour  avoir  été  bien  inftruits  de  leurs 
affaires.  Il  ajoute  que  cette  branche  des  Turcs  ou  des  Turcomans  ( car  fuivant 

(81)  LesSarts  font  connus  fous  le  nom  rie  (S4)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
Tœjihs , qui  fignifie  Marchands  ou  gens  du  corn-  p.  42  ? & fuiv. 

tnttn.  C’eft  un  fobnquet , que  les  Ulfieks  ap-  (85)  Jenkinfon  les  trouva  maîtres  de  toute 
jùiquent  même  aux  Perfans.  la  Côte , depuis  Mangujlave  où  il  débarqua  » 

(8  j ) Ou  la  Turcomanie.  iufqu’aux  environs  de  Sellizure. 
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fes  idées  les  Turcomans  & les  Turcs  ne  font  pas  plus  différent  que  les  Arabe» 
vagabons , nommés  Bédouins  , ne  le  font  de  ceux  qui  habitent  des  Villes  ) il 
eft  forti  trois  grandes  dynafties  de  Princes , qui  ont  étendu  leur  domination 
depuis  l'Archipel  jufqu’aux  Indes.  Il  entend  les  trois  branches  de  la  race  de 
Seljuk , qui  ont  régné  en  méme-tems  dans  Iran  , c’eft-à-dire  , en  Perfe  ; dans 
Kurman  ou  Ru/n,  dans  laNatolie.  Oeil  à la  derniere  que  les  Sultans  Oth* 
mans  ou  Ottomans  doivent  leur  grandeur. 

Les  Turcomans  de  cette  branche  , fuivant  l’entink  , different  peu  des  pre- 
miers par  la  taille  &c  la  figure.  Ils  font  grands  & robuftes.  Ils  ont  le  vifage  plat 
& quatre , mais  le  teint  un  peu  plus  brun.  En  un  mot , ils  reffemblent  beau- 
coup plus  aux  Tartares.  Pendant  l’Eté  ils  portent  de  longues  robes  de  calico  ou 
d’autre  étoffe.  En  hyver,  ils  fe  couvrent  de  peau  de  mouton.  Leurs  beftianx 
fourniflènt  à leur  fubfiftance.  En  hyver  ils  habitent  les  Villes  & les  Villages 
qu’ils  ont  fur  le  bord  de  l’Amu  & vers  les  cotes  de  la  Mer  Cafpienne.  En  Eté, 
ils  campent  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  l’eau  ôc  de  bons  pâturages.  Leur 
Religion  eft  le  Mahométifme.  Ceux  qui  font  établis  dans  le  Pays  a ’Ajlrabad 
font  attachés  à la  Secte  de  Perfe;  mais  ceux  qui  habitent  dans  le  Royaume  de 
Karazm  ont  les  mêmes  principes  que  lesTartares-Ulbeks  ; quoiqu’au  fond  les 
uns  & les  autres  n’aient  pas  la  Religion  fort  à cœur.  En  général , ils  font  d’un 
caraétere  fort  turbulent  ; & ce  n’eft  pas  fans  peine  qu’ils  s’alfujettiflent  au  joug 
des  Tartares.  Ils  font  braves , £:  aufli  bons  cavaliers  que  les  Ufbeks  , fans  avoir 
le  même  penchant  au  pillage.  Comme  ils  leur  font  fournis  par  droit  de  con- 
quête, ils  leur  payent  un  tribut  or  d’autres  impofitions  , auxquelles  il  faut  at- 
tribuer la  haine  qu’ils  portent  à ces  rigoureux  maîtres.  Mais  les  Turcomans 
qui  vivent  fous  la  domination  de  la  Perle  font  traités  avec  beaucoup  plus  de 
douceur.  Tout  leur  nombre  peut  monter  enfembîe  à cent  mille  familles.  Ils 
font  encore  divifés  en  Tribus,  comme  les  autres  branches  de  la  Nation  Tur- 
que , & leurs  Chefs  jouiifent  des  mêmes  prérogatives  (86). 

Abulghaqi-khan , qui  les  haïffoit  beaucoup  & qui  endétruifitun  grand  nom- 
bre , parle  d’eux  en  plufieurs  occafions , en  y joignant  les  noms  des  Pays  qu’ils  ' 
habitent.  C’eft  ainfi 'qu’il  nomme  les  Turcomans  de  Manshijlak  , ceux  Y Abul-  * 
khan  & ceux  de  Deliijîan  (87),  territoire  qui  appartient  à la  Perfe.  Mais  il 
leur  donne  encore  plus  fouvent  les  noms  de  leurs  Tribus.  Les  principales  font  : 
1.  Agakii-kiJJdr-ili , qui  a fes  Habitations  fur  les  deux  rives  de  l’Amu  , depuis 
la  Province  de  Pishga  jufqu’à  celle  de  Karakifet  (88).  2.  Ali-ili , qui  s’étend 
depuis  la  Province  de  Karakifet  jufqu’à  la  Montagne  d’Abulkan.  3.  Ti-u-aÿ, , 
qui  occupe  les  bords  de  l’Amu  depuis  Abulkan  jufqu’à  la  Mer.  Ces  trois  Tri- 
bus portent  le  furnom  à’Utçil  (89).  On  trouve  aufti  les  Tribus  fui  vantes  : Ta - 
ka  , Sarik  , Yamut  , Irfari  & Korafan-faluri  ( 90) , cinq  Tribus  qui  n’en  com- 
pofoient  autrefois  qu’une  ; It^ki-faluri  , Ha^an-ikdur  , Djaudur  , Araba^  , , 
Koklan  , AdakLi  (91),  Karamït  (92)  & quelques  autres  moins  confidéra- 
bles  (93)- 


(86)  Hill:.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
p.  416  & fuiv.  & 3 97. 

(87)  Pag.  1 3 5 de  Ton  Hiftoire. 

(88)  Pag.  136. 

(89)  Pag.  136  Sc  139. 


(90)  Pag.  238. 

(91)  Pag.  238. 
(91)  Pag.  ij6. 
(93)  Pag.  238 
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Jenkinfon  obferve  que  roue  le  Pays,  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’à  Ur- 
genz  , fe  nomme  Terre  des  Turcomans  ; 8c  que  les  Habitans , entre  la  Mer  8c  le 
Château  de  Sellizure  , comme  tous  ceux  des  Pays  qui  touchent  à la  Mer  Caf- 
pienne, vivent  en  pleine  campagne,  fans  Villes  &:  fans maifons , erransd’un 
lieu  à l’autre  avec  leurs  troupeaux  (94). 

T A R TARES-USBEKS. 

T , E nom  d’Ufbeks,  qu’on  donne  indifféremment  aux  Tartares  du  Karazm 
8c  à ceux  de  la  grande  Bukkarie , leur  vient , fuivant  Abulghazi-khan  , d'IZs- 
bek  , Khan  des  Kipjaks  (95).  Cet  ufage  de  prendre  le  nom  d’un  Prince  , pour 
lui  témoigner  l’aft'eétion  générale  de  les  Sujets  , a toujours  été  en  honneur  par- 
mi les  Habitans  de  la  Tartarie  , 8c  l’on  a déjà  fait  remarquer  que  les  noms  de 
Mongols  & de  Tarares  n’ont  pas  eu  d’autre  fource. 

Lorfque  le  Sultan  Ilhars  fut  invité  par  les  Habitans  d’Urgenz  à prendre  pof- 
felfron  du  Royaume  de  Karazm  (96),  les  Ufbeks  occupoient  tout  le  Pays  de 
Kipjak  , à l’Eft  de  la  Riviere  d Trtiche  , 8c  au  Sud  jufqu’à  celle  de  Sir  ; fans 
compter  la  grande  Bukkarie  , dont  ils  avoient  fait  nouvellement  la  conquête  , 
fous  la  conduite  du  Sultan  Shahbakht.  Ce  Prince  s’étoit  emparé  auili  d Ur- 
, alors  Capitale  de  Karazm  -,  mais  peu  d’Ufbeks  s’y  étoient  établis  avant 
-la  tranfmigration  de  ceux  de  Kipjak  , qu’Ilhars  y mena  jufqu’au  dernier. 

Le  corps  des  Ulbeks , dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  grande  Bukka- 
rie , eft  compofé  des  quatre  Tribus  des  Vigurs  , des  N ay maris  , des  Durmans  8c 
des  Kunkurats.  Le  Traduéteur  Anglois  obferve  , à cette  occafion  , que  les  deux 
premières  étoient  du  nombre  des  quatre  qui  furent  données , fuivant  le  récit 
d'Abulghazi-khan  (97) , à Sheybani-khan  , fils  de  Juji  ou  Ziai-khan  ; 8c  que 
fi  les  Habitans  de  Kipjak  tirèrent  à’Vsbek-khan  le  nom  d’Ufbeks  , il  efl  étran- 
ge qu’il  n’y  ait  eu  guéres  que  ces  quatre  Tribus  qui  l’aient  confervé.  Et  l’on  ne 
fçauroit  expliquer  pourquoi  les  Tartares  de  la  Crimée  ne  s’appellent  point  Uf- 
beks, qu’en  fuppofant  que  ce  nom  ne  s’étendoit  qu’à  ces  quatre  Tribus,  ou 
que  les  autres  Tartares  en  changèrent,  fuivant  l’ufage  qu’on  a fait  remarquer. 

Si  les  S arts  8c  les  Turcomans  tirent  leur  fubfîlfance  de  leurs  befliaux  , les 
Ulbeks  de  Karazm  ne  vivent  la  plupart  que  de  rapine  •,  entièrement  femblables 
aux  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie,  excepté  qu’ils  font  moins  polis  8c  d’un 
caraétere  plus  remuant.  Ils  demeurent , pendant  l’hyver , dans  les  Villes  8c  les 
Villages  qui  font  vers  le  centre  du  Pays.  En  Eté,  le  plus  grand  nombre  campe  aux 
environs  de  l’Amu , 8c  dans  d’autres  lieux  où  le  pâturage  eft  bon  pour  leurs 
troupeaux,  cherchant  fans  ceffe  l’occafion  de  piller  8c  de  détruire.  Ils  font  des 
incurfions  continuelles  fur  les  terres  de  Perfe  8c  de  la  grande  Bukkarie  , dont  ils 
font  voifins.  Les  Traités  font  un  frein  trop  foible  , parce  que  les  efclaves  8c  le 
butin  qu’ils  enlevent  dans  ces  courfes  font  toute  leur  richefle.  Quoiqu’il  fe 
trouve  d’excellens  pâturages  en  divers  endroits  du  Pays  , vers  les  bords  du  Khe- 
fel , ils  y conduifent  rarement  leurs  beftiaux  pendant  l’Eté,  parce  qu’il  n’y  a 
lien  à piller  de  ce  côté-là.  Les  Karakalpaks , qui  font  leurs  voifins  au  Nord , 

(94)  Pèlerinages  de  Vurchas  , Vol.  III  , pag.  197. 
f>ag.  117.  (96)  Hiftoire  d'Abulghazi-khan  , p.  2 iC. 

(9  j)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  (97)  Ibid.  p.  107. 
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étant  aufïi  exercés  qu’eux  dans  l’art  du  pillage,  ils  y gagneraient  peu.  D’ailleurs 
les  Tartares  Mahometans  ne  fe  chagrinent  pas  mutuellement  par  des  incur- 
lîons , à moins  qu’ils  ne  foient  en  guerre  ouverte.  A l’égard  des  Kalmuks  , ou 
dis  Eluths , qui  bordent  le  Royaume  de  Karazm  au  Nord-Efi,  leur  ufage  efi: 
d:  s’éloigner  des  frontières  au  commencement  de  l’Eté  , pour  n’être  pas  ex- 
p Tés  aux  courfes  de  ces  dangereux  voifins  •,  &c  de  ne  retourner  qu’à  l’entrée  de 
l’nyver  , lorfque  les  pluies  & les  néges  rendent  les  chemins  impraticables. 

Ainfi  les  meilleurs  pâturages  de  Karazm  demeurent  aux  Sans  & aux  Turco- 
mans.  Les  S arts  cherchent  ceux  de  l’Eft,  du  côté  de  la  grande  Bukkarie.  Les 
Turcomans  s’attachent  à ceux  qui  font  vers  l’embouchure  de  l’Amu  & fur  le 
rivage  de  la  Mer  Cafpienne  •,  tandis  que  les  Ufbeks,fouvent  campés  fur  les  bords, 
de  la  même  Riviere , guettent  l’occafion  de  fe  jetter  dans  les  Provinces  de  la 
Perfe,  pour  en  rapporter  de  quoi  fe  réjouir  pendant  l’hy  ver.  Quoiqu’ils  ayent 
des  Habitations  fixes,  ils  font  dans  l’habitude,  comme  les  Eluths  & les  Mon- 
gols , de  tranfporter  tout  ce  qu’ils  ont  de  précieux  lorfqu’ils  pafient  d’un  lieu 
dans  un  autre.  Tel  a toujours  été  l’ufage  de  leurs  ancêtres , avant  qu’ils  eulfent 
fixé  leurs  établiflemens. 

L’Auteur  parle  d’une  pièce  de  monnoie  , nommée  Tangas  (98) , qui  a cours 
dans  le  Royaume  de  Karazm  & dans  la  grande  Bukkarie.  Il  croit  que  c’elL  la 
feule  monnoie  d’argent  qui  ait  jamais  été  frappée  dans  ces  Provinces.  Elle  e fi: 
grande  , & le  coin  en  efi:  afifez  beau.  Sa  valeur  efi:  d’un  quart  d’écu.  On 
y lit  d’un  côté  le  nom  du  Khan , & fur  le  revers  celui  du  Pays  , avec  l’année 
de  l’égire.  Les  autres  monnoies  font  diverfes  petites  pièces  de  cuivre , qui  ré- 
pondent à nos  fols , nos  demi-fols  &c  nos  liards.  La  monnoie  de  Perfe  a cours, 
aulfi  dans.ces  régions  , fur-tout  vers  les  frontières  de  Karazm  (99).  Jenkinfort 
ne  laiiTe  pas  d’ailurer  que  ces  Peuples  n’ont  pas  l’ufage  de  l’or  & de  l’argent , ni 
d’aucun  autre  coin.  Mais  il  ne  parle  peut-être  que  des  Turcomans. 

Le  même  Voyageur  obferve  que  les  Habitans  du  Pays,  entre  Urgenz  Sda  Mer 
Cafpienne,  dans  lefquels  il  comprend  fans  doute  les  Ufbeks  Se  les  Turco- 
mans , ont  un  grand  nombre  dea  chameaux , de  chevaux  &c  de  moutons.  On 
en  voit , dit-il , de  fauvages  & de  privés.  Les  moutons  font  fort  gros.  Leur 
queue  feule  pefe  foixante  ou  quatre-vingt  livres.  Les  Tartares  fe  fervent  d’oi- 
feaux  de  proie  pour  la  chafie  des  chevaux  fauvages.  Ils  les  accoutument  à pren- 
dre l’animal  par  la  tête  ou  par  le  col.  Tandis  qu’ils  le  fatiguent  fans  pouvoir  lui 
faire  quitter  prife , les  chafieurs,  qui  ne  perdent  pas  de  vue  leur  gibier,  le 
tuent  facilement.  Tout  ce  grand  Pays  ne  produit  pas  d’autre  herbe  qu’une 
forte  de  bruyere  , dont  les  troupeaux  ne  lailfent  pas  de  s’engraifi'er.  On  n’y  con- 
noît  pas  l’ufage  du  pain.  Aulfi  n’y  laboure  & n’y  enfemence-t-on  pas  la  terre.  Les 
Habitans  ont  beaucoup  d’avidité  pour  la  chair,  qu’ils  coupent  en  petits  mor- 
ceaux «Se  qu’ils  mangent  à pleines  mains.  Leur  principale  liqueur  efi:  le  lait  de 
leurs  jumens  , comme  dans  le  Pays  des  Nogays^  Elle  peut  les  enyvrer.  Depuis 
Mangushlave,  où  l’Auteur  débarqua,  jufqu’à  la  Baye,  qui  en  efi  éloignée  de 
vingt-quatre  jours  de  marche,  il  ne  vit  pas  de  riviere,  ni  d’autre  eau  que  celle 
de  quelques  puits  d’eau  faumache , à plus  de  deux  journées  l’un  de  l’autre.  Les 


(98)  Abulgliazi-khan  en  parle  aulfi,  pa- 
ge 134- 


(99)  Hift.  des  Turcs 
p,  410  & fuiv. 
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Ufbeks  mangent  à terre  , afiîs  les  jambes  fous  le  derrière.  Ils  prennent  la  mê- 
me pofture  en  priant.  Jamais  on  ne  les  voit  à cheval  fans  l’arc  & l’épée.  Ils  ne 
connoilfent  ni  les  arts  ni  les  fciences.  Leur  vie  fe  palfe  dans  l’oifiveté.  Ils  fe 
tiennent  allis  en  grand  nombre  , au  milieu  des  champs  , pour  s’amufer  de  dif- 
cours  inutiles  ( 1 ). 

§.  I V. 


Gouvernement  & Révolutions  de  Karazm. 

CE  Pays  eft  divifé  entre  plusieurs  Princes  de  la  même  race , dont  l’un 
néanmoins  prend  le  titre  de  Khan  , avec  une  forte  d’autorité  qui  n’a  que 
fon  habileté  pour  mefure.  Sa  réfidence  eft  dans  la  Ville  d’Urgen^,  quoique 
pendant  l’Eté  il  campe  ordinairement  fur  les  bords  de  l’Arnu.  Son  camp  porte 
le  nom  de  Khiva  ( 1 ) , d’où  fes  Sujets  tirent  le  nom  de  Tartarcsdz  Khiva.  Ce 
Khan  eft  fouverain  dans  fes  Etats,  fans  aucune  dépendance  de  celui  de  la  gran- 
de Bakkarie,  ni  d’aucune  autre  Puiiïance  ( 3 ). 

Jenkinfon  raconte  qu’en  1 5 5 S , lorfqu’il  étoit  dans  ce  Pays  ( 4 ) , l’autorité 
fouveraine  étoit  entre  les  mains  de  üx  txeres , dont  l’un,  nommé  A^im  ( 5 ) , 
avoit  le  titre  de  Khan.  Mais  il  ajoute  que  ce  Prince  étoit  mal  obéi  dans  tout  au- 
tre lieu  que  celui  de  fa  réhdence  ( G).  Chacun  de  fes  frétés  vouloir  être  Roi 
dans  fon  territoire.  Comme  ils  étoient  nés  de  différentes  femmes  , & la  plupart 
d’une  Efclave  , ils  s’aimoient  peu , Sc  l’un  cherchoit  à détruire  l’autre.  Un  Khan 
de  Karaztn  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter  les  concu- 
bines. Lorfqu’un  Prince  du  fang  royal  eft  en  guerre  avec  les  autres , ce  qui  eft 
fort  ordinaire  , s’il  eft  vaincu  fans  perdre  la  vie , il  fe  retire  dans  le  Defert 
avec  fes  partifans  , pour  y vivre  du  pillage  des  caravanes  & d’autres  briganda- 
ges , en  attendant  que  fes  forces  lui  permettent  de  recommencer  la  guerre  (7). 
Il  n’eft  jamais  difficile  aux  Princes  de  former  un  parti.  Les  Turcomans,  qui 
font  les  premiers  Habitans  du  Pays,  étant  toujours  oppofés  aux  Ufbeks,  cette 
jaloufie  eft  une  occafion  continuelle  de  gagner  la  faétion  qui  fe  croit  négligée 
du  Khan  -,  & de-là  viennent  les  troubles  qui  agitent  fans  celle  le  Royaume  de 
Karazm. 

Cet  Etat  peut  mettre  aifémenr  fur  pied  quarante  ou  cinquante  mille  hommes 
de  bonne  cavalerie.  Ce  qaAhu/ghaiikhan  (*  ) nous  rapporte  de  fon  infanterie 
Sc  de  fes  moufquetaires , prouve  que  ce  Prince  avoit  tiré  bien  des  lumiè- 
res de  la  Perfe  tandis  qu’il  y étoit  prifonnier.  Avant  fon  régné , dit-il , les  ar- 
mes à feu  & la  maniéré  de  combattre  à pied  n’étoient  pas  connues  des  Ulbeks. 
Il  ne  paraît  pas  même  qu’ils  en  aient  long-tems  confervé  l’ufage  après  ^bul- 
ghazi , puifque  dans  leurs  guerres  préfentes  on  ne  les  voit  qu’à  cheval  & rare- 
ment avec  des  moufquets  (S). 


( 1 ) Pèlerinages  de  Purchas , ubi  fup.  pa- 
ge 1 37- 

( 1 ) On  a déjà  remarqué  que  c'eft  parmi 
les  Ruïïîens. 

( ? ) Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c. 
p.  413  & fuiv. 

( 4 ) Il  ne  le  nomme  nulle  part. 


( f ) HaJJïm  ou  Hajim  dans  l’Hiftoire  d’A- 
bulghazi-khan. 

( 6 ) Sa  réfidence  écoit  alors  à Sellizure  > 
éloignée  d’Urjenz  de  trois  journées  à l’Oueft. 
Ali-khan  éroit  alors  Roi  ou  Khan  d’Urjenz. 

( 7 ) Pèlerinages  de  Purchas  , p.  137. 

( * ) Hiftoire  d’Abulghazi-khan  , p.  3 57» 
(8)  Hift.  desTurcs , &c.  p.  43 1. 
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Jufqu’au  tems  des  Uibeks,  dont  Abulghazi-khan  nous  a donné  l’Hiftoire, 
on  ne  comioît  pas  de  fuite  méthodique  des  Khans  ou  des  Rois  de  Karazm.  Mais 
le  Traducteur  Anglois  s’eft  efforcé  de  fuppléer  à ce  défaut  par  les  recherches 
fuivantes.  Du  tems  d’Herodote , le  Pays  de  Karazm  étoit  fournis  à la  Perfe. 
C croit  une  des  Provinces  dont  l’Empereur  Darius  donnoit  le  gouvernement 
aux  Satrapes.  Il  ne  s’en  eft  rien  confervé  d’important,  jufqu’en  6S0  ( 9 ) que 
les  Arabes  en  devinrent  les  maîtres;  ôc,  long-tems  même  après,  on  trouve 
uniquement  qu’ils  y entretenoient  un  Gouverneur  , comme  dans  les  autres 
Provinces  dont  ils  avoient  fait  la  conquête.  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  lorfque  le  pouvoir  des  Califes  eut  commencé  à s’affoiblir  & que  les  Gou- 
verneurs fe  faiûrent  des  Provinces  qui  leur  avoient  été  confiées  , celui  de 
Karazm  fuivit  l’exemple  commun.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins , par  les  Hiftoi- 
res  connues , que  ce  Pays  ait  eu  des  Rois  avant  Mamun-ibo-mohammed  , dont  le 
régné  commença  peu  après  l’année  995  (10).  On  trouve  peu  auparavant  qu’A- 
bu-abdalla  en  étoit  Gouverneur , fans  qu’il  parodie  (11)  fous  l’autorité  de  qui. 
Enfin  il  tomba  fous  la pudTance  de  Mahmud-ga^nï  , Roi  de  Khorafan  , qui , en 
101 6 (12),  après  la  mort  de  Mamun-ibo-mamun  > en  dépouilla  l’ufurpateur  ôc 
mit  le  Royaume  de  Karazm  au  nombre  de  fes  Provinces  (13). 

Il  n’y  eut  pas  de  changement  fous  les  races  de  Gazni  & de  Seljuk , qui  fe  fuc- 
cederent,  jufqu’à  la  mort  de  Malek-fchah , nommé  autrement  Jalal-addln , 
troifiéme  Sultan  des  Turcs  Seljuks  , en  1092  (14).  Rothb-addin  (15),  qui  fe 
trouvoit  alors  Gouverneur  du  Pays , tirant  avantage  des  troubles  qui  s’élevè- 
rent, prit  le  titre  de  Roi  (1 6).  Mohammed , furnommé  Atji{  , fon  fils  &c  l'on 
fucceifeur  , fe  vit  beaucoup  mieux  affermi  fur  le  trône,  malgré  l’oppofition 
confiante  du  Sultan  Sanjar  fils  de  Malek-fchah,  qui  le  réduilitmême  plufieurs 
fois  à la  dépendance.  Mais  ce  fut  Yakash  , fixiéme  Monarque  de  la  même  dy- 
rjaftie  , qui  établit  folidement  1 Empire  des  Karazmiens  fur  les  ruines  de  celui 
des  Turcs,  qu’il  détruifit  en  Perfe  par  la  mort  de  Tugrul-arjlan  { 17).  Il  joi- 
gnit les  Etats  de  ce  malheureux  Prince  aux  liens.  Koth- addin-mohammed , fon 
fils  , étendit  encore  plus  fit  domination  par  la  conquête  de  la  Perfe  & de  Mawa- 
ra-inahr . C’étoit  le  plus  puifiant  Prince  de  l’A  fie  , lorfqu’il  fut  attaqué  en  ( 1 S) 
1218  par  Jenghiz-han  , qui  le  dépouilla  de  fes  Etats. 

Jagathay  , un  des  fils  de  Jenghiz-khan , n’ayant  eu  qu’une  partie  du  Ka- 
razm dans  la  fuccefiion  de  fon  pere  (19),  on  eft  porté  à croire  que  le  Pays 
n’avoit  pas  été  entièrement  conquis , ou  du  moins  qu’à  la  faveur  de  quelque  ré- 
volte ie  refie  s’étoit  remis  dans  l’indépendance.  Quoiqu’il  en  foie,  il  paroît 
fort  vraifemblable  qu’à  la  décadence  des  Khans  de  Jagathay  (20)  , après  la 
mort  de  Gha^an-kh'an  , qui  arriva  en  1 348  (21),  ou  peut-être  plutôt,  le  Pays 
( 9 ) 61  de  l’Egire.  (16)  Péris  de  la  Croix  , dans  l’Hiftoire  de 

(10)  38 y de  l’Egire.  Jcnghiz-khan  , p.  129;  3c  d’Herbelot , pa- 

fn)  Texeira  , ttbi fttp.  p.  i£o.  gc  27  S. 

(12)  407  de  l’Egire.  (17)  D’Hetbelot , dans  l’article  d’Arfiz. 

(13)  En  1193  ou  1196.  Vid.  Ht  fi,  dynaft.  (18)  590  ou  393  de  l’Egire. 

<T Abtilfarai  , p.  210;  3c  d’Herbelot,  p.  534.  (19)  64s  de  l’Egire. 

(14)  489.  (20)  Hiftoire  de  Timur-beg , p.  307  ; 5c 

(it)  I!  avoit  fuccedé  à fon  pere  Bnfiehin , Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , 5cc.  p.  1 

autrefois  Efclave  de  Bolkoteliin  fon  prédécef-  (11)  Ainfi  furent  nommés  , après  Jagathay, 
feur , mais  élevé  par  Malek-fchah  au  Couver-  les  Pays  qui  lui  avoient  été  fournis, 
jacment  de  Karazru. 
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de  Karazm  eut  fes  propres  Rois , ou  qu’il  devint  la  proie  de  quelqu’autrePuif-  ' p.oyaume” 
fance  (11)  3 car  on  trouve  que  du  tems  de  Timur-bek  ou  Tamerlan  , ce  Trône  de  Karazm. 
étoit  occupé  par  Hujfeyn  , fils  de  Yang-haday , de  la  Horde  de  Kongorat  (13),  Usbeks. 
une  des  quatre  Tribus  Ufbeks  qui  poiïedent  aujourd’hui  le  Karazm  & la  grande 
Bukkarie.  Ce  qui  doitparoître  encore  plus  remarquable,  c’eft  que  le  Royau- 
me de  Karazm  étoit  alors  honoré  du  titre  de  grand  Empire  , & qu’il  demeura 
dans  la  même  famille  , jufqu’en  1 379  & 1388  (24),  que  Timur  en  ayant  fait  Timur-beg  fait 
la  conquête  , rafa  la  Capitale  & fit  femer  de  l’orge  fur  fes  fondemens.  Mais 
trois  ans  après , il  rétablit  cette  Ville  ôc  le  Royaume  dans  leur  fplendeur  pré- 
cédente. 

Les  defcendans  de  Timur-beg  qui  continuèrent  de  regner  dans  le  Khorafan 
&c  le  Mawara-inahr , ne  celferent  pas  d’être  les  maîtres  du  Karazm,  jufques 
vers  l’an  1498  (25)5  que  le  fameux  Schahbakht  ayant  fubjugué  ces  deux  Pays 
il  tomba  auili  entre  les  mains  du  vainqueur.  Schahbakht  fut  défait  & tué  par 
Ifmael-fofi  en  1510  (26).  Alors  le  Pays  de  Karazm  fe  revit  encore  une  fois  fous 
la  domination  de  la  Perfe.  Mais , deux  ans  après , les  Habirans  s’étant  révol- 
rés  contre  leur  Gouverneur , appelleront  ie  Sultan  llhars , qui  vint  du  Tur- 
keftan  avec  fes  Uïbeks.  Il  fut  proclamé  Khan  à V'azir  (27)  en  1512  (28)3  & 
la  polfellîon  de  ce  Royaume  eft  pallée  à fes  defcendans  (29). 


§.  V. 


Hiftoire  des  Khans  Usheks  de  Karagm. 


ïntroduc 

TION. 


C’Est  à l’Hiftoire  d ' Abulgha^  , Khan  du  même  Pays  , qu’on  eft  rede- 
vable de  tout  ce  qui  appartient  aux  Khans  Ufbeks  de  Karazm.  Ce  récit 
eompofê  la  neuvième  partie  de  fon  Ouvrage  , qui  a leule  prefqu’autant  d’é- 
tendue que  toutes  les  autres  enfembie.  Auffi  en  elt-elle  la  plus  complette.  On 
s'imaginerait , dit  le  Traducteur , qu’un  Prince  Tartare,  qui  fait  profefîîon 
d’écrire  l’Hiitoire  des  Tartares , 11’en  devoit  ignorer  aucune  partie.  Cependant 
il  eft  certain  qu’il  étoit  peu  informé  de  tout  ce  qui  regarde  les  Khans,  fuccef- 
feurs  immédiats  de  J mghi^-khan , qui  regnerent  dans  la  grande  Tartarie  ; puif- 
qu’il  abandonne  fa  narration  lorfqu’ïl  arrive  à Koplai  ou  Kublay-khan  , quatriè- 
me Empereur.  Il  ne  l’interrompt  pas  moins  brufquement  après  Amir- timur,  ou 
Tamerlan , fans  nous  apprendre  quels  furent  fes  fucceffeurs  dans  le  Pays  de 
Mawara-inahr , jufqu’àla  conquête  de  Schahbakht , qui  eft  pcfterieure  de  plus 
de  quatre-vingt  ans. 

De  tous  les  Khans  de  la  race  de  Jenghiz-khan  , qui  ont  régné  dans  le  Pays 
de  Kashgar , il  ne  nomme  que  Togalak-timur , Se  Keya-koj a fon  fils,  qui 
furent  fucceffeurs  cYAmir-timur.  A l’égard  de  ceux  qui  lui  fuccederent , ü 


U"ti!i:é  Ce  lTIif- 
toi  e d’AMgha- 
zi-khan  8c  i.s 
défauts. 


(n)  749  de  l’Egire. 

(13)  Hiftoire  de  Timur-beg , p.  147. 

(14)  Ou  Kunhrat.  On  lie  Gotikegrat  dans 
lrOriginal. 

(13)  Hiftoire  de  Timur-beg  , p.  148, 

( 14)  78 1 8c  790  de  l’Egire. 

(zj)  904  de  l’Egire. 


(z6)  916  de  l’Egire. 

(17)  918  de  l’Egire -,  mais  on  lit  9 1 1 dans 
l’Original  , ce  qui  eft  fans  doute  une  erreur. 

(z8)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  8cc, 
pag.  116. 

(19)  Ibid,  p.  410  & fuÎY» 
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fe  contente  d’oblerver  qu’ils  étoient  de  fes  defeendans.  Il  ne  le  déclare  pas  mieux 
inftruit  des  luccefieurs  de  Haji-gueray , Khan  de  Kipjak  , qui  mourut  vers 
l’an  1475 . Il  le  borne  à remarquer  que  les  Khans  de  Crimée  font  defeendus  d’un 
de  fes  fils , quoique  les  Khans  de  Karazm  8c  ceux  de  la  grande  Bukkarie  foienc 
des  branches  collaterales  de  la  même  famille  , étant  tous  defeendus  de  Juji  ou 
Zu-i-khan , un  des  fils  de  Jenghiz-khan.  Qui  ne  s’attendroit  pas  du  moins  à 
trouver  dans  Abulghazi  la  partie  la  plus  brillante  de  l’Hiltoire  de  fon  Pays  ? 
c’eft-à-dire  , tout  ce  qui  s’eft  palfé  dans  l’Empire  des  Karazmiens  pendant  cent 
trente-huit  ans  qu’011  le  fait  fubfîiter  fous  fept  Monarques , d’autres  difent  fous 
neuf  -,  égal  en  étendue  à celui  des  Mongols,  lorfque  Jenghiz-khan  déclara  la 
guerre  au  Sultan  Mohammed. 

On  reproche  aufii , à l’Ouvrage  d’Abulghazi-khan , lomiffion  de  plufieurs 
autres  fuccefiions,  particuliérement  de  celles  duTurkeftan,  des  Kalmuks  ou 
des  Eluths , 8c  des  Mongols } fans  parler  des  dates  des  régnés , qui  font  rare- 
ment obfervées.  Mais  ces  imperfections  font  cornpenfées  par  le  récit  d’un 
grand  nombre  de  circonffances  , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  fource. 
Outre  l’Hiftoire  détaillée  des  Ufbeks,  & des  ancêtres  de  l’Auteur,  qui  ont  ré- 
gné fur  les  Karazmiens  depuis  la  conquête  de  Schahbakht , une  bonne  partie 
de  celle  de  Mawara-inahr  y eft  aufii  mêlée , à l’occafion  des  guerres  qui  étoient 
prefque  continuelles  entre  deux  Etats  fi  voifins.  Avec  ces  fecours,  on  s’eft  mis 
en  état  de  rectifier  diverfes  erreurs  de  l’Hiltoire  des  Khans  Ufbeks,  tirée  des 
Auteurs  Perfans  (30) , & de  ramener  ces  Hiltoriens  au  tems  de  l’Auteur.  Ajou- 
tons qu’on  en  a recueilli  plufieurs  particularités  qui  s’y  trouvent  répandues  par 
occafion,  concernant  la  forme  du  Gouvernement , la  maniéré  de  combattre  , 8c 
d’autres  u figes  des  Tartares. 

A l’égard  de  la  géographie  du  Karazm , qui  nous  étoit  prefqu’abfolument  in- 
connue , il  n’y  a pas  de  Ville,  ni  même  çle  lieu  confiderable  dans  le  Pays, 
qui  ne  fuit  nommé  à quelqu’occafion  , telle  qu’une  aétion  militaire,  ou  que  les 
fréquens  partages  qui  fe  faifoient  entre  les  Princes.  On  ignoroit,  avant  que 
de  l’avoir  appris  de  l’Auteur , que  la  Riviere  d 'Arnu  fe  divife  en  deux  bras 
dans  le  Pays  de  Karazm , 8c  que  l’un  des  deux  ayant  quitté  fon  ancien  cours 
vers  la  Mer  Cafpienne  , tourne  au  Nord  8c  va  fe  jetter  dans  le  Lac  d’Aral.  Si 
l’on  trouve  dans  la  fécondé  partie  de  l’Ouvrage  un  long  éclaircifiement  fur  les 
Hordes  Turques , la  neuvième  offre  auiïî  quantité  d’explications  curieufes  fur 
leyTribus  des Turcomans  (3 1). 

Cetre  critique  doit  faire  juger  que  dans  l’abrégé  qu’on  va  donner  ici  de 
PHiftoire  des  Khans  Ufbeks  de  Karazm  , on  ne  s’attachera  qu’à  ce  quelle  ren- 
ferme de  plus  utile  Se  de  plus  curieux. 

Khans  de  Kipjak  & origine  des  Ufbeks-. 

IP  O u R déduire  avec  plus  d’ordre  8c  de  clarté  l’Hiftoire  de  Khans  Ufbeks  de 
Karazm  , il  faut  remonter  jufqu’à  Juji  ou  Zu^i-khan  (31) , fils  aîné  de  Jen- 
ghiz-khan , qui  s’établit , comme  on  l’a  déjà  rapporté , dans  le  Pays  de  Kipjak 

U°)  Par  Texeira , Péris  de  la  Croix , d’Her-  p.  n & fuiv. 
fielot  & plufieurs  autres.  (31)  On  le  trouve  écrit  suffi  Chuchi  8c 

Qi)  Hilt.  desTurcs  ; des  Mongols  , &c.  Tufchi, 

8c  qui 
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&cfiii  mourut  avant  fon  pere  (33).  A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  Jen- 
ghiz-khan  lit  partir  fon  propre  frere  , pour  créer  Batu  Khan  du  Pays  à la  place 
de  Zu^i.  Le  Conquérant  n’ayant  pas  furvécu  long-tems  à fon  fils  , Batu  , ou 
Batu-J'aghin-khan  , comme  Àbulghazi  le  nomme , biffa  dans  fes  Etats  pour 
Régent , Togay-timur , le  plus  jeune  de  fes  freres , & fe  rendit  avec  les  cinq  au- 
tres à Kara-koram  (34) , pour  affifterà  l’éleétion  d’ Ugaday  ou  d'Oktay  , autre 
fils  de  Jenghiz-khan  , qu’il  s’empreffa  d’accompagner  enfuite  dans  l’expédition 
contre  le  Katay.  Ugaday,  fatisiait  de  la  valeur  de  Batu  , le  choifit  à fon  retour 
pour  commander  une  armée  nombreufe , qu’il  deftinoit  à la  conquête  des  CZrus , 
des  Cherkas  &c  des  Bulgars  (35).  Cette  entreprife  fut  exécutée  glorieufement. 
Ugaday,  après  avoir  rempli  toute  la  Tartarie  occidentale  du  bruit  de  fes  ex- 
ploits, retourna  triomphant  à Kok-orda  , Capitale  de  Dasht-kipjak  (36),  où 
il  paya  bien-tôt  le  dernier  tribut  à la  nature. 

Burga,  fon  frere , qui  lui  fucceda  par  le  choix  de  fes  Sujets , fie  qui  fe  fit  re- 
douter de  fes  voifins  pendant  le  cours  d’un  régné  fort  glorieux , étant  allé  viiiter 
Koplay , ou  Kublay , dont  il  avoit  obtenu  le  confentement  (37),  fut  fi  touché  du 
difeours  de  quelques  Marchands  Bukkariens  qu’il  rencontra  dans  fa  route , qu’à 
fon  retour  il  donna  ordre  à fes  Sujets  d’embraffer  le  Mahométifme.  Il  avoit 
infpiré  les  mêmes  fentimens  à Togay-timur  ion  frere.  Mais  il  mourut  fans  avoir 
pû  remplir  fon  defiein  , après  un  régné  de  vingt-cinq  ans. 

Il  eut  pour  fit  c ce  lie  u r un  de  fes  treres  nommé  Mcnga-timur , Prince  diftin- 
gué  par  fon  courage  <Sc  fa  conduite.  Ce  nouveau  Khan  donna  une  branche  de 
la  Tribu  d'Akorda  à Babadur-klian  , fils  de  Sheybani-khan  fon  frere,  Ôc  les 
Villes  de  Kajfti  & de  Krim  à Oran-khan  fils  de  Togay-timur.  Enfuite  marchant 
contre  les  Bulgares , il  fit  dans  l’efpace  de  deux  ans  des  conquêtes  confidera- 
bles  de  ce  côté-là.  Il  alloit  tourner  les  armes  vers  Iran  (58),  lorfque  le  Khan 
Akka  (39)  , qui  regnoit  dans  cette  contrée,  prit  le  parti  de  s’accommoder 
paifiblement  avec  lui  par  un  Traité  qui  dura  toute  fa  vie.  Après  fa  mort, 
Ahmed  y fils  de  Hiduku-khan  , qui  avoit  embraffé  le  Mahométifme,  obtint  la 
couronne  d’Iran  ; mais  il  fut  tué  par  Abka  , qui  monta  aufli-tôt  fur  le  trône. 
A cette  nouvelle  , Mengu-timur-kjian  fit  marcher  une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes  vers  les  frontières  de  cette  région.  Ayant  rencontré  Argun  avec 
toutes  fes  forces , il  fut  défait  à Katubagh  ; ce  qui  lui  caufa  tant  de  chagrin 
qu’il  en  mourut  bien-tôt  (40). 

Son  fuccefleur  fut  Tuda-mengu  , fils  de  Butu-faghin-khan.  Ce  Prince  ayant 
accable  fes  Sujets  de  taxes , Togtagu  , fils  de  Mengu-timur-khan  , fe  crut  obli- 
gé de  lui  repréfenter  l’injuftice  de  cette  conduite.  Tuda-mengu  en  fut  fi  ofienfé 
qu’il  le  força  d’abandonner  le  Pays  •,  mais  il  ne  put  l’empêcher  de  reparoître 
bien-tôt  avec  une  fi  puillante  armée , que  l’ayant  attaqué  fans  précaution  il 

(35)  Voyez  ci-de (Tus.  (37)  Koplay  régna  à Kora-I:oram  ; & quoi- 

(34)  Ketrakum  dans  l’Original.  que  l’Empire  de  Jenghiz-khan  fût  divifé  en 

(35)  Les  Ru  (liens  , les  Circadiens  & les  trois  ou  quatre  parties , les  Khans  dépendoienc 

Bulgares  ; ces  derniers  habitoient  à l’Eft  du  de  lui  comme  du  grand  Khan  , ou  Khaan. 
Volga  , vers  Samara.  (38)  Ou  la  Perfe  , dans  le  fens  le  plus 

(36)  C‘eft-à-dire  , la  Plaine  de  Kipjak.  Ce  étendu. 

Pays  eft  plat  & n’offre  qu’une  efpece  de  plame  (39)  Ou  Abaka  , comme  d’autres  l’écrivent, 

continuelle.  On  le  nomme  auffi  Kifhak  ou  (40)  Hift.  desTurcs,  des  Mongols,  Sec, 

Kifchak.  p.  J93  Se  fuiv. 

Tome  Vil , 
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perdit  la  bataille  8c  la  vie.  Toktagu  fe  fit  reconnoître  Khan  des  Kipjaks.  II  ré- 
gna fixans  avec  beaucoup  de  gloire.  Mais  après  avoir  conquis  plusieurs  Villes 
voilines , il  mourut  au  milieu  de  fes  viéloires  & fut  enterré  à Sharifaraykik  , 
fu  ivant  l’ordre  qu’il  avoir  laiffé  en  expirant. 

Il  eut  pour  fuccefïèur  Ufbek-khan  fon  fils,  qui  fans  avoir  plus  de  treize 
ans  gouverna  fes  Peuples  avec  beaucoup  de  prudence.  Il  introduifit  enfin  le  Ma- 
hométifme  dans  fes  Etats.  C’eft  de  lui  que  fes  Sujets  prirent  le  nom  d’Ufbeks. 
Il  tenta  deux  fois  la  fortune  contre  Abufayd , Khan  d’Iran  ; mais  avec  peu  de 
fuccès.  La  mort  le  furprit  au  retour  de  fa  leconde  expédition. 

Janibek  -(41) , fon  fils  & fon  fuccefïèur , fut  un  très-bon  Prince,  qui  fixa  fa 
Cour  à Marifarai^yk.  Malek-ashraf  , fils  de  Timur-tash  , qui  avoit  ufurpé  le 
trône  d’Adhirkajan  en  Perfe  , exerçant  une  odieufe  tyrannie  fur  fes  Sujets, 
un  Prêtre,  qui  s’étoit  retiré  chez  les  Kipjaks  avec  quantité  d’autres,  prit  tant 
d’afcendant  fur  l’efprit  de  Janibek  par  un  difcours  menaçant  , qu’il  lui  fit  af- 
fembler  toutes  fes  forces  pour  marcher  contre  Ashraf  Cet  ufurpateur  fut  ren- 
verfé  du  trône  & tué  dans  une  bataille.  Ses  tréfors , qui  compoferent  la  charge  de 
quatre  cens  chameaux  , en  or  & en  joyaux  feulement , furent  divifés  entre  les 
Ûfbeks.  Mais  Janibek  mourut  peu  de  teins  après  fon  retour , en  1 3 5 6 (41)  , 
dans  la  feptiéme  année  de  fon  régné. 

Birdibek  , fon  fils , qu’il  avoit  laiffé  pour  gouverner  les  Provinces  de  Perfe  , 
n’étant  revenu  que  deux  ans  après  , fut  reconnu  Khan  par  les  Kipjaks , fuivant 
les  dernieres  difpofitionsde  fon  pere.  Ce  Prince  fe  livra  malheureufement  à des 
plaifirs  brutaux,  qui  le  conduifirent  à la  tyrannie.  Il  fit  donner  la  mort  à tous 
fes  parens , dans  la  crainte  qu’ils  n’entrepriffent  de  le  détrôner.  L’excès  de  fes 
débauches  l’ayant  mis  au  tombeau  en  1 360  (43) , il  ne  refta  perfonne  de  la 
pofterité  de  Mengu-timur  pour  lui  fucceder. 

Ce  fut  après  lui  Urus -khan  , defcendu  de  Togay- timur  au  quatrième  de- 

gré , s’empara  du  trône  & régna  paifiblement  pendant  quelques  années , juf- 
qu’à  ce  que  Toktamish  (44),  autre  defcendant  de  Togay  au  même  degré  , en- 
treprit de  le  dépoffeder.  Mais  ce  Rébelle  ayant  été  défait , fe  retira  chez  A mur - 
timur  , qui  regnoit  alors  à Samarkand  dans  le  Mawara-inahr.  Urus  fe  hâta  de 
le  pourfuivre.  Mais  Timur,  averti  par  Idighi-mangap  (45) , mit  Toktamish  à 
la  tête  d’une  nombreufe  armée , qui  défit  Urus  & le  tua  dans  l’aétion.  Le  vain- 
queur ne  trouvant  plus  d’obftacle,  s’établit  fur  le  trône  en  1375  (46).  Enfuite 
oubliant  ce  qu’il  devoit  à la  reconnoiffance,  il  prit  le  tems  où  Timur  étoit  oc- 
cupé contre  Iran  avec  toutes  fes  forces,  pour  entrer  dans  le  Mawara-inahr.  Il 
réduifit  Samarkand  & fit  périr  un  grand  nombre  d’Habitans.  Mais  s’étant  re- 
tiré à l’approche  de  Timur , il  fut  pourfuivi  avec  tant  de  chaleur  , que  malgré 
fon  courage  (47)  & fon  habileté,  fon  armée  fut  taillée  en  pièces  furies  bords  de 
l’Aral  ou  du  Volga. 

Il  laiffa  huit  fils , qui  ne  purent  empêcher  Kaverchik  , fils  d’Urus,  de  raon- 


(41)  Dfanibek  dans  la  Traduction. 

(42.)  7 j 8 de  l’Egire. 

(43)  761  de  l’Egire. 

(44)  Ou  Tokatmisb , comme  on  lit  dans 
l’Hiftoire  de  Timur-bek. 

(43)  L’Hiftorien  de  Timur-bek  le  nomme 


Aydebu  ou  Idikut , Vol.  I , p.  181. 

(4 6)  777  de  l’Egire. 

(47!  Ce  Khan  battit  plufieurs  fois  les  Ruf- 
fiens  , & prit  fur  le  Czar  Demetrius  Ivanarvitz. 
les  Villes  de  Mofcou  5c  de  Yolodimer  en  1 3 81. 
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ter  fur  le  trône.  Kaverchik  eut  Barak  pour  fuccefleur.  Enfuite  les  Kipjaks  recon- 
nurent pour  Khan,  Makhmat  , defcendu  de  Togay-timur  par  Awe^-timur  fon 
fils.  Mais  ce  Prince  ayant  peu  vécu  , Abufayd , furnommé  Janibek  &c  fils  de  Ba- 
rak , obtint  la  couronne  après  lui.  Abufayd  laifia  neuf  fils,  du  cinquième  def- 
quels , nommé  Janïsh , les  Ufbeks  prétendent  que  les  Khans  du  Turkeftan  font 
defcendus.  Son  fuccelieur  fut  Ghiach-addin  (4S)  fils  de  Timur-tash , fils  de 
Mackmat.  Après  lui  régna  fon  fils  Haji-garay  , qui  laifia  huit  fils  , nommés 
Dawlatyar  , Nur-dawlat-khan  , Hayder-khan  , Kutluk-famman  , Kildish  , 
Mengli-garay-khan  , Y augurai  8c  Awa^-tïmur.  Ces  neuf  frétés  diviferent  en- 
tr’eux  les  Etats  de  leur  pere  après  fa  mort  ; mais  ils  en  jouirent  peu.  Les  Rufiiens 
s’étant  faifis  du  Pays  de  Kipjak  en  1 1 5 3 (49) , on  ne  trouve  plus  rien  qui  re- 
garde les  defcendans  de  Haji-garay , excepté  qu’on  fait  defcendre  d'eux  les 
Khans  de  la  Crimée  ( 5 o). 

b 

Hijioire  des  Usbeks  , jufquà  leur  ètablijjement  dans  le  Royaume  de  Karaiyn. 


2^  U ZI  i ou  /«{i , fils  aîné  de  Jenghiz-khan  , qui  s’établit  dans  le  Pays  des 
Kipjaks  pendant  la  vie  de  fon  pere  , avoit  formé  le  delfein  de  déclarer  la 
guerre  aux  Cherkas  (5 1)  , aux  Bashirs  (5  2) , aux  Urus  (5  3) , & à d’autres  Na- 
tions voifines.  Il  avoit  déjà  ralfemblé  dans  cette  vue  une  prodigieufe  quantité 
de  provifions.  Mais , ayant  été  prévenu  par  la  mort , Jenghiz-khan  prit  la  ré- 
folution  de  faire  exécuter  ce  delfein  par  Batu  , fils  de  Zuzi , que  l’Auteur  dont 
nous  fuivons  ici  les  Mémoires  nomme  B atu-faghin-khan.  La  mort  de  Jenghiz- 
khan  apporta  le  même  obfiacle  à fon  projet.  Ugaday  , ou  Oktay , autre  fils 
8c  SuccelTeur  de  ce  Conquérant,  n’eut  pas  plutôt  fini  fon  expédition  contre  le 
Katay , que , faifant  renaître  le  plan  de  fes  Peres , il  fit  marcher  Batu  ( 5 4)  avec 
des  troupes  nombreufes  vers  les  Pays  dont  ils  avoient  médité  la  conquête.  Batu 
enleva  plufieurs  Villes  aux  Urus,  &’s’avança  jufqu’à  Mofcou  , malgré  la  jonc- 
tion des  Urus  8c  des  Nemetÿs  (55),  leurs  Alliés , qui  s’étoient  rétranchés  près 
de  cette  Ville. 

Après  avoir  tenté  inutilement , pendant  trois  mois , de  les  forcer  dans  leurs 
récranchemens  , il  donna  un  renfort  de  fix  mille  hommes  à Sheybani , fon 
frere  , avec  ordre  de  les  attaquer  par  derrière  à la  pointe  du  jour  , tandis  que 
de  fon  côté  il  les  chargea  par-devant  avec  tant  de  vigueur , qu’il  les  força  de 
prendre  la  fuite  après  leur  avoir  tué  foixante-dix  mille  hommes.  Une  viétoire 
de  cette  importance  lui  facilita  la  conquête  d’un  grand  nombre  de  Villes  & de 
Provinces.  Lorfqu’il  fut  revenu  de  cette  expédition  , chargé  de  richelfes  8c  de 
gloire  , Orda  , furnommé  Ittyn  , fils  aîné  de  Zu{i  , fit  préfent  de  quinze  mil- 
le familles  à Sheybani , pour  le  récompenfer  de  fes  fervices.  Batu , à cet  exem- 
ple , lui  donna  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Rufiiens  8c  leurs 


(48)  ç)6 1 de  l’Egire. 

(49)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
p.  197  & fuiv. 

(50)  Voyez  ci-deflus. 

(51)  Les  Circadiens. 

(51)  Tribu  de  Turcs  ou  de  Tattares , que 
Rubruquis  nomme  P askatis  St  qui  habitoicnc 
la  partie  feptentrionale  du  Royaume  d'Af- 


tracan. 

(53)  LesRuffiens. 

U4)  Batu,  K li an  des  Kipjaks  , avoit  ac- 
compagné Oktay  dans  fon  expédition  , avec 
cinq  de  fes  frères. 

Uf)  Par  les  Nemetzis  il  faut  entendre  les 
Allemans.  Les  Arabes  appellent  les  Alletnans 
Remjiah. 
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Alliés,  avec  un  nombre  de  familles,  tirées  des  Tribus  des  Kuris , des  Nay- 
mans  , des  Karliks  & des  Vigurs  , tel  qu’il  le  jugea  nécelîaire  pour  la  garde 
de  ces  Villes  & pour  le  foutien  de  fa  Cour.  Mais  il  mit  pour  condition  à ce 
bienfait , qu’en  s’établilTant  entre  fes  Etats  & ceux  d’Ürda-Itzen  , Sheybani 
pafleroit  l’été  vers  les  Montagnes  d’Aral  ( 5 6)  Sc  la  Riviere  de  Jaik  ; &c  l’hi- 
ver, plus  au  Sud , vers  Karakum  (57 j , Arakum  &c  les  Rivières  de  Sir  & de  Sa- 
ra-fu.  En  vertu  de  ce  Traité , Sheybani  ht  prendre  pofleflïon  , par  un  de  fes  hls, 
des  Villes  Rulfiennes  de  Nemetzienes  , où  fa  rétidence  demeura  fixée,  pour  lui 
& pour  fes  defeendans.  Mais,  dans  un  h grand  éloignement,  l’Auteur  n’a  pu 
nous  apprendre  leur  fituation. 

Sheybani  lailïa  douze  hls , dont  le  fécond  , nommé  Balladur  , devint  fon 
Succelfeur.  Balladur  fut  fuccedé  par  fon  hls  Badakul , aîné  de  quatre  freresy 
& Badakul , par  fon  hls  unique  Mengu- T imur , à qui  fon  efprit  8c  fon  coura- 
ge hrent  donner  le  furnom  de  Grand-Kutluk.  Mengu-Timur  eut  hx  hls,  du 
dernier  defquels , nommé  Bckkondi  , étoit  defeendu  Kujum-khan  (58),  qui, 
après  avoir  régné  quarante  ans  dans  le  Pays  de  Turan  (5  9) , étant  devenu  aveu- 
gle , fut  chaifé  par  les  Rulliens  en  1 5 94  ( 60  ) , 8c  fe  retira  dans  le  Pays  des 
Mankats  (6 1).  Mengu-Timur  eut  pour  Succelfeur  , en  mourant,  Fulad  , fon 
troihémehls.  Après  Fulad,  fes  deux  hls  , Dawlat-shcikh-oglan  , 8c  Aralshah  , 
partagèrent  fes  Etats.  Ils  choihrent , pour  féjour  en  été , les  environs  de  la  Rivie- 
re de  Jaik  •,  8c  pendant  l’hiver  les  Pays  voihns  de  celle  de  Sir.. 

Dawlat-sheykh  eut  un  hls  nommé  Abulgayir , qui  fe  rendit  rédoutabîe  à 
fes  voihns  , & qui  lailfa  onze  hls.  Shahadakh  , l’aîné  , en  eut  deux,  dont  l’aîné 
fe  nommoit  Mahomet  (61)  8c  fut  furnommé  Shahbakht.  L’autre,  nommé  Ma- 
liamet-Sultan  , fut  pere  d’Oheyd-khan  , qui  régna  dans  la  grande  Bukkarie.  Le 
fécond  hls  d’ Abulgayir  fut  Khoj a-Mahamet , que  les  Ufbeks  nommèrent  Kho - 
ja-Amtintak  , parce  qu’il  avoir  l’efprit  extrêmement  borné.  Janibek  , fon  hls  , 
11e  l’eut  pas  plus  ouvert  que  lui.  Iskander , hls  de  Janibek  , ne  fut  pas  moins 
ftupide  que  fon  pere  8c  fon  Grand-pere  ; mais  il  mena  une  vie  lort  dévote  8c 
marqua  beaucoup  de  pallion  pour  la  chalfe.  Son  hls  fut  Abdallah  , dont  le  hls, 
Abdal  mumin  , termina  cette  branche  de  Sheybani-khan.  Ces  deux  Princes, 
dont  on  retrouvera  l’occahon  de  parler  , fe  diftinguerent  par  des  qualités 
brillantes. 

Arab-schah  , hls  de  Fulad , fut  remplacé  par  fon  hls  Hagi-taulay , qui  le  fut 
par  fon  hls  Timur-shrykh.  Ce  dernier  Prince  avoit  fait  concevoir  de  hautes 
efperances;  mais  il  régna  peu.  Ayant  été  tué,  dans  fa  jeunelle  8c  fans  enfans, 
dans  une  rencontre  avec  deux  mille  Kalrnuks  (65)  , tous  fes  Sujets  cherchèrent 
une  retraite  chez  d’autres  Princes,  à la  réferve  des  Vigurs,  qui,  fe  préparant 
auiîi  à quitter  la  veuve  de  leur  Khan  , apprirent  d’elle  quelle  fe  croyoit  grolfe 
de  trois  mois.  Ils  réfolurent  d’attendre  le  tems  de  fa  délivrance.  En  eftet , cet- 

(t<0  Voyez  ci- de flu s.  [6z)  La  même  chofe  que  Mohammed  ou 

(*7)  Ou  le  Defert  noir.  Ceft  quelque  De-  Mahomet  ; mais  plus  ordinairement  Mahamet 
fert  vers  Kipjak.  en  Perfan. 

(58)  Kutzitim-khan  dans  la  Traduétion.  (63)  On  a déjà  remarqué  que  c’efl:  un  fo- 

( $ 9)  C’efl:  plutôt  Titra  , enSiberie.  briquet  que  les  Ulbeks  ont  donné  aux  Eluths , 

(60)  1 oc  ; de  l’F  gire.  & qu’en  revanche  ceux-ci  appellent  les  Ulbeks, 

k&i)  Ou  les  Karakalpaks.  Hajfak-puruk, 
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te  Princeflfe  étant  accouchée  d’un  fils  , qui  reçut  le  nom  d’Yadigar  , ils  en  fi- 
rent avertir  les  Naymans , qui , après  avoir  un  peu  balancé , retournèrent  en- 
fin fous  le  joug.  Depuis  ce  tems-là , les  Vigurs  ont  toujours  fait  l’honneur  aux 
Naymans  de  leur  ceder  le  côté  gauche  , qui  efc  la  place  de  diftindion  parmi  les 
Tarrares  (6 4). 

Yadigar-khan  eut  quatre  fils , dont  le  premier , nommé  Burga-fultan , fut 
un  Prince  fort  courageux.  Son  efromac  étoit  formé  d’un  fcul  os.  Il  vécut  du 
tems  d’Abulgayir-khan  , qu’on  a déjà  nommé , mais  qui  étoit  beaucoup  plus 
vieux.  Abujayd-mirryi , defcendu  d ’Amur-timur  , qui  regnoit  alors  dans  le 
Mawara-Inahr  , ayant  tué  Abdalatif-mir{a  , défola  tout  le  Pays  par  fes  incur- 
fions , 8c  réduifit  Mir^a-mahamet-^uki , fon  fils  , à la  néceifité  de  chercher  un 
afile  chez  Abulgayir  (65)  , qui  avoir  époufé  fa  tante.  Quelque  tems  après , 
fur  le  bruit  qu ’AbuJayd  avoit  marché  avec  toutes  fes  forces  vers  le  Khorafan  , 
8c  de-là  vers  le  Maçanderan  , Abulgayir  envoya  trente  mille  hommes , fous  la 
conduite  de  Burga-fultan  & de  Mirza-mahamet-zuki , contre  la  Ville  de  Tash- 
kantou  Al-shash,  qui  fe  rendit  fans  réfiftance.  Shah-kukhiva  , ou  Fenakant , 
ne  leur  coûta  pas  davantage.  De-là , ils  pafferent  le  Sir , 8c  tournèrent  vers 
Samarkand , dont  le  Gouverneur , Amur-mafut , ayant  voulu  leur  difputer  l’ap- 
proche , fat  entièrement  défait.  Ils  prirent  enfinte  toutes  les  Villes  des  con- 
trées de  Rufin  , de  Karmina  (66),  8c  de  Mawara-Inahr  (6 7). 

Abufayd-mirça , qui  avoit  tourné  le  dos  à la  première  nouvelle  de  leur  mar- 
che , fe  retira  du  côtédeBalkh.  Burga-fultan  étoit  d’avis  qu’il  falloir  lui  cou- 
.per  le  pafiage  de  la  riviere  d’Amu  ; mais  Zuki  repalla  au  contraire  celle  de  Sir , 
8c  fe  renferma  dans  Shah-rukhiya , qui  lut  forcé  en  455  (60)  parAbufayd, 
après  un  fiége  de  quatre  mois.  Peu  après,  Mujaki,  Seigneur  des  Etats  d’Ya- 
digar-khan  , ayant  été  défait  par  un  autre  Seigneur  nommé  Kliojah-mir^a  , 
vinr  implorer  le  fecours  de  Burga-fultan.  Il  y trouva  la  protection  qu’il  avoit 
efperée.  Burga  commença  par  faire  reconnoître  fon  pere  en  qualité  de  Khan. 
Enfuite  s’étant  mis  en  campagne  avec  fes  troupes  , toutes  les  rigueurs  de  l’hy- 
ver , dont  il  eut  beaucoup  à fouffrir , ne  pûrenr  l’empêcher  de  joindre  l’Enne- 
mi de  fon  client , 8c  de  le  tuer  dans  une  bataille. 

Cependant  Abulgayir  s’étoit  rendu  fi  redoutable  à tous  les  Princes  voifins, 
qu’ils  unirent  leurs  forces  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Ils  défirent  fon  ar- 
mée & lui  ôterent  la  vie,  fans  épargner  quelques-uns  de  fes  enfans  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Burga-fultan  , prenant  occafion  de  ces  troubles  pour 
aggrandir  fes  Etats , s’empara  de  quelques  terres  de  la  dépendance  d 'Abulgayir  , 
malgré  l’étroite  amitié  qui  avoit  toujours  fubfifté  entr’eux  ; mais  cette  témérité 
lui  coûta  la  vie.  L’Auteur  rapporte  les  circonftances  de  fon  infortune.  Quel- 
ques années  après  , Schah-bakht  étant  revenu  dans  les  Etats  d’Abul^ayir  , fou 
pere , les  anciens  Sujets  de  ce  Prince  le  reconnurent  pour  leur  Maître.  Il  dif- 
fimula  le  refientiment  qu’il  confervoit  contre  Burga  * pour  attendre  l’occafion 
de  fevanger.  Enfin,  Burga  fe  trouvant , en  14S1  , fur  les  bords  du  Sir,  dans 
un  quartier  d’iiyver  peu  éloigné  du  fien , il  donna  ordre  à quantité  de  fes  gens 
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(64)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

, îo  j & fuiv. 

(6jJ  Ceci  arriva  vers  l’année  1449. 

(66)  Places  de  la  grande  Bukkarie  vers  le 
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de  l*e  tenir  prêts  à l’accompagner , fous  prétexte  d’une  partie  de  cliaiïe  qu’il  mé- 
ditoit  pour  le  jour  fuivant.  Mais,  les  faifant  partir  à minuit,  il  tourna  tout- 
d’un  coup  vers  le  camp  de  fon  Ennemi , après  avoir  déclaré  à les  foldats  qu’il 
alloit  attaquer  ce  Prince , & leur  avoir  défendu  de  fe  livrer  au  pillage  avant 
que  de  s’être  allurés  de  fa  perfonne.  Il  arriva  dans  fon  Camp  à la  pointe  du 
jour  -,  & , fans  s’arrêter  fur  le  paifage,  il  pénétra  jufqu  a fes  Tentes.  Mais  , à la 
première  aliarme , Burga  fortit  de  fon  lit,  tk  , s’enveloppant  d’une  robe  de 
martre  , s’échappa  par  une  porte  de  fa  Tente , tandis  que  les  foldats  de  Shah- 
bakht  entroient  par  l’autre.  Dans  cet  état  il  gagna  heureufement  les  bords 
d’un  étang  & fe  cacha  parmi  les  rofeaux.  Il  s’étoit  néanmoins  bleflfé  le  pied 
dans  fa  courfe.  Quelques  gens  de  Schah-bakht  rencontrèrent  un  Seigneur  Vi- 
gur  , nommé  Mungu  , qui  fe  lailfà  prendre  , en  leur  déclarant  qu’il  étoit  ce- 
lui qu’ils  cherchoient.  Ils  le  menèrent  à ieur  Khan  dans  cette  opinion.  La  frau- 
de n’ayant  pu  fe  foutenir  long-tems , Schah-bakht  lui  demanda  quelle  raifon 
il  avoit  eue  de  le  vouloir  tromper.  Il  répondit  qu’il  avoit  tant  d’obligation  à 
Burga,  qu’il  s’étoit  crû  obligé  de  tout  mettre  au  hazard  pour  lui  fauver  la  vie , 
& qu’il  s’étoit  flatté  de  pouvoir  favorifer  fa  fuite  en  prenant  fon  nom.  Cette 
réponfe  déplut  fi  peu  à Schah-bakht , qu’elle  lui  fit  concevoir  une  haute  idée 
d’un  homme  fi  généreux.  Cependant  il  n’en  preffa  pas  moins  fes  recherches. 
La  nuit  avoit  été  pluvieufe.  Quelques  traces  que  les  pieds  nuds  & fanglans  de 
Burga  avoient  laiflees  fur  fon  chemin  le  firent  enfin  découvrir , & Schah-bakht 
lui  fit  donner  aufli-tôt  la  mort.  Il  fe  rendit  Maître  enfuite  de  tous  fes  (69) 
Sujets. 

§.  V I. 

Khans  Usb  eh  s du  Kararjn  3 & Révolutions  du  cet  Etat. 

Khans  , depuis  Ilhars  jufqu  à Avanash. 

BU  r.  g A laifla  deux  fils  ; Ilhars  8c  Bilhars  , furnommé  Bilikat £ , parce 
qu’il  éroit  demeuré  boiteux  d’une  maladie  qu’il  avoit  eue  dans  fa  jeunef- 
fe.  Ces  deux  frétés  étoient  braves  & menoient  une  vie  privée  dans  quelques 
terres  du  Domaine  de  leur  pere.  Pendant  ce  tems-là,  Schah-bakht  (70)  , dont 
le  pouvoir  s’étoit  accru  par  un  grand  nombre  de  victoires  , fubjugua  Mawara - 
inahr , 8c  challa  les  defcendans  d’Amur-timur  (71).  Quelques  années  après,  la 
mort  de  Hujjeyn-mir^a  , autre  defcendant  d’Amir-timur , qui  regnoit  dans  le 
Khorafan  , lui  offrit  l’occafion  d’entrer  dans  fes  Etats  (71)  avec  une  puiflante 
armée.  Il  en  fit  la  conquête  , en  épargnant  fi  peu  le  fang , que  de  toute  la  nom- 
breufe  famille  de  Hutfeyn  il  n’y  eut  que  deux  ou  trois  jeunes  Princes  qui 
échappèrent  à la  mort.  De-là  il  pénétra  dans  le  Pays  de  Karazm,  qui  dépen- 
dort  alors  du  Khorafan;  8 c s’étant  faifi  d’Urgenz  , il  y établit  un  Gouverneur. 
Cinq  ou  fix  ans  après  cette  fécondé  révolution  (75),  IJinael , Schah  de  Per- 

(69)  HiPï.  des  Turcs , des  Mongols  , 8cc.  alla  s’établir  dans  l’Inde  , & fonda  la  Monar- 
p.  m&fuiv.  chie  des  Mongols. 

^70)  Nommé  , par  quelques  Auteurs  , (71  ) En  1507,  9 1 * de  l’Egire. 

Schay-beg  & Shxy-beg.  (7;)  En  ifi®  , 916  de  l’Egire-,  & fuivant 

(71)  Mirza-babor  , qui  en  étoit  le  Chef d’Herbelot,  à l’infligation  de  Badi-œz.z.aMoni 

fils  d’Huffeyn. 


DES  VOYAGES.  L i v.  I I I.  167 

fe  , entra  dans  ces  Provinces  à la  tête  d’une  armée  nombreufe.  Schah-bakht  le 
joignit  avec  la  Tienne,  près  de  la  Ville  de  Maru  ; mais  il  perdit  la  bataille  & 
la  vie  (74).  Le  Gouverneur  qu’il  avoit  mis  à Urgenz  ayant  pris  le  parti  de  la 
fuite  , Ifmael  y en  établit  un  autre  , aulfi-bien  qu’à  Wa^ir , à Khayuk  Sc  à Ha- 
% arash . Celui  qu’il  mit  à Wazir  célébra  fon  arrivée  par  une  fête  fomptueufe  qu’il 
donna  aux  principaux  Habitans.  Mais  leKadi  de  la  Ville  (75),  nommé  Omar> 
s’étant  drfpenfé  d’y  affilier  fous  prétexte  d’une  indifpofition  , en  aiTembîa  quel- 
ques-uns le  jour  fuivant , & leur  repréfenta  qif  Ifmael  ayant  changé  de  Religion 
depuis  treize  ans  (7 6) , celle  du  Pays  étoit  en  danger  fous  le  nouveau  Gouver- 
neur. Il  fe  parta  néanmoins  deux  ans  , avant  que  ce  motif  fût  capable  de  ré- 
veiller leur  courage.  Enfin  la  crainte  des  innovations  leur  fit  prendre  le  parti 
de  s’adrelfer  , dans  la  Province  de  Bakirgan  , à une  perfonne  célébré  par  fa  pié- 
té. Ils  lui  propoferent  de  le  faire  Khan  , avec  promefle  d’égorger  leur  garnifon 
Perfane.  Mais  le  pieux  Mahométan  réjetta  cette  offre , Sc  leur  confeilia  de  fe 
donner  pour  Maître  11 hars  , fils  de  Burga  , dont  il  étoit  en  état  de  leur  vanter 
les  bonnes  qualités  , parce  qu’il  l’avoit  vû  faire  de  fréquens  pélérinages  de  re- 
ligion dans  ie  Pays  des  Ufüeks  (77). 

Les  Habitans  de  lï'aiir , embraffant  le  confeil  du  Paint  homme  , firent  invi- 
ter aulîi-tôt , par  deux  députés,  le  Prince  Ilharsà  fe  rendre  dans  leur  Ville.  Il 
partit  fur  le  champ  , S c s’arrêta  près  de  leurs  murs  -,  tandis  que  les  confpirés , 
qui  étoient  les  Chefs  de  Wazir,  firent  prendre  les  armes  au  Peuple,  & mafia- 
crerent  le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  Le  lendemain  ils  allèrent  au- 
devant  d’Ilhars , qui  fut  reçu  joyeufement  des  Sarts  Sc  des  Ufbeks,  Se  procla- 
mé Khan  en  1 505  (78) , c’ert-à-dire  dans  l’année  du  Pays  qui  fe  nomme  (79) 
Koy  , ou  /’ année  du  Mouton.  De  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  dans  la  dé- 
pendance de  Wazir , il  ne  reftoit  à cette  Capitale  que  Tarfac  & Yanghi-shar.  La 
leconde  fut  donnée  au  Sultan  Ilhars  (80). 

Trois  mois  après , Ilhars , s’étant  avancé  vers  Urgenz , défit  l’armée  du  Gou- 
verneur , pénétra  dans  la  Ville  & parta  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée,  fans 
épargner  les  principaux  Habitans  qui  avoient  embrallé  leur  parti.  Mais  ne  fe 
trouvant  point  alfez  fort  pour  affurer  fes  conquêtes,  parce  que  la  plupart  des 
Ufbeks  étoient  Sujets  de  fon  oncle,  il  invita  les  fils  Y Abulak  Sc  (81)  Y Amu- 
nak  à venir  partager  fa  gloire  & fes  fuccès  , en  leur  offrant  la  porteflion  d’Ur- 
genz  Sc  de  fes  dépendances , tandis  qu’il  retournerait  à Wazir.  Ces  deux  Prin- 
ces , devenus  maîtres  d’une  fi  belle  partie  du  Karazm , incommodèrent  pat- 
leurs  incurfions  les  Gouverneurs  Perfans  de  Kayuk  Sc  de  Hazarash  , jufqu’à 
les  forcer  bien-tot  d abandonner  leur  porte.  Enfuite  ils  attaquèrent  le  Khora- 


(74)  Ce  Prince , que  d'Herbelot  nomme 
Schay-beg-khan  , jetta  les  fondeinens  de  la 
puilfance  des  Ufbeks  dans  la  grande  Bukkarie 
& le  Karazm.  Il  entra  dans  ces  Provinces  en 
1494  , & les  fubjugua  entiércmentj  dans  l’ef- 
pace  de  quatre  ans.  Il  y régna  douze  ans  ; c’eft- 
a-dire  , depuis  I4ÿ8jufqu’en  1510. 

(7  î ) Ou  Juge. 

(76)  ReconnoilTant  Ali , vrai  fuccelTeiir  de 
Mahomet , au  lieu  d’Abubeker,  Omar  & Oth- 
man  , qu’il  regardoit  comme  ufurpateurs.  Ce 


point  eft  d’une  grande  importance  chez  les 
Mahométans. 

(77)  Us  habitoient  donc  alors  le  Pays  de 
Kipjak  , depuis  le  Sir  jufqu’à  l’Irtiche. 

(78)  91 1 de  l’Egire. 

(79)  Voyez  ci-delTus  le  Calendrier  Mongol. 

(80)  Hift  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  mi  & fuiv. 

(81)  Freres  de  Burga.  Abulakeut  un  fils  ; 
Amunalc  en  eut  lîx. 
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fan,  après  la  mort  d’Ifmael,  & s’emparèrent  de  toutes  les  Villes  qui  étoienc 
entre  Duruhn  (Sa)  & les  Montagnes  à l’Queft  delà  Ville  de  Khorafan  (83). 
Mais  ils  trouvèrent  une  égale  réfiftance  & de  la  part  des  Turcomans  qui  pof- 
fédoient  les  Villes  frontières  des  Provinces  d’Aftrabad  & de  Korafan  , 6c  de 
celle  des  Habitans  d’Abulkhan  & de  Mankishlak.  Le  Sultan  Bilhars  eut  beau- 
coup de  part  à cette  expédition.  Quoique  boiteux  , il  parut  généreufementà  la 
tête  de  fes  troupes  , porté  l’ur  un  Chariot  léger  , avec  cinq  ou  fix  hommes  d’é- 
lite pour  fa  garde. 

Les  deux  freres  moururent  prefque  dans  le  même  tems , & lailferent  plufieurs 
fils.  Ilhars  eut  pour  Succdfeur  Haji , fils  de  Bilhars , qui  étoit  le  plus  âgé  de  fa 
race  (84)  &qui  fut  proclamé  à Wa^ir.  Mais  comme  fes  Sujets  étoient  en  pe- 
tit nombre  , le  principal  pouvoir  tomba  dans  les  mains  de  Gha^i , fils  aîné 
d’Ilhars  , & Prince  d’un  genie  diftingué. 

Après  la  mort  de  Haji  , Hajfankuli  , fils  d’Abulak  , qui  regnoit  à Urgenz , 
fut  déclaré  Khan  , comme  aîné  de  la  Mail'on  royale  d ’Yadigur.  Quoique  tous 
ces  Khans  reconnufiènt  l’autorité  d’un  feul , chacun  d’eux  avoir  fon  propre 
Domaine.  Haftan-kuli  les  furpafioit  en  richelfe.  L’inquiétude  qu’ils  en  con- 
çurent leur  fit  réunir  toutes  leurs  forces  pour  mettre  le  fiége  devant  la  Ville 
d’Urgenz.  La  famine  , ayant  caufé  une  grande  défertion  parmi  les  Habi- 
tans , ils  donnèrent  un  allaut  général  après  quatre  mois  de  fiége.  La  réfiftance 
fut  opiniâtre  ; mais  elle  ne  les  empêcha  pas  de  forcer  les  murs  & de  s’y  aban- 
donner au  carnage.  Ils  firent  mourir  le  Khan  & l’aîné  de  fes  fils.  Le  refte  de  fa 
famille  fut  banni  dans  la  m-ande  Bukkarie. 

^ O 

Les  Confédérés  firent  de  concert  un  nouveau  partage  des  Villes  du  Karazm. 
Celles  de  Wazir  , de  Yanghi-shar  , de  Tarfac  Sc  de  Duruhn  , avec  les  Turco- 
mans de  Mankishlak  , tombèrent  aux  defcendans  de  Burga.  La  poftérité  d’A- 
munakeut  toutes  les  autres  Villes , c’eft-à-dire,  Urgen £,  Khayuk  , Hayarash  , 
Kat  t Buldum-fas  , Nikit^-katay , Bogunda  , Bagabad  , NaJ'ay  ( 85  ) , I b ar- 
du (86),  Zabarda  tk  Makana  f avec  les  Turcomans  des  Pays  d’Abulkhan  Sc 
de  j Dehiflan. 

A la  première  nouvelle  de  ce  traité , Safian  , fils  aîné  d’Amunak , qui  avoit 
fuccedé  à Halfan-kuli , fit  déclarer  aux  Peuples  d’Abulkhan  que  s’ils  ne  s’en- 
gageoient  à lui  payer  un  tribut  annuel , il  étoit  réfolu  de  détruire  leurs  habita- 
tions. Ils  fe  cotiferent  volontairement  pour  lui  envoyer  la  fomme  qu’il  de- 
mandoit,  mais  à titre  de  don  libre.  Le  Khan  ne  fut  pas  fatisfait  d’une  contri- 
bution précaire.  L’année  fuivante  il  envoya  quarante  hommes  dans  le  Pays  d’A- 
bulkhan & de  Dchiflan  , pour  lever  le  tribut  à titre  d’Oftice.  Ces  Colledeurs, 
s'étant  difperfés  dans  tous  les  cantons,  furent  aulli-tôt  égorgés  par  les  Habi- 
tans. Safian,  tranfporté  de  colere,  marcha  contr’eux  avec  une  armée.  Jl  trou- 
va d’abord  beaucoup  de  réfiftance  dans  leurs  premières  habitations , qui  étoient 
fur  les  bords  de  l’Amu  , à l’Oueft  d’Urgenz  (87).  Mais  les  Turcomans  fe  re- 
tirèrent enfin  dans  la  Montagne  de  Dfu  , ou  Ju  , trois  journées  au  Nordd’A- 

(81)  Ou  Duyacm  & Dargan.  eft  toujours  élu  Khan,  excepté  dans  les  cas  ex- 

( S j ) Delifle  place  cette  Ville  fur  fes  reftes , traordinaires. 
près  à' Abitverd  ou  Baiverd,  à trente-neuf  de-  (8  y)  Ou  Ni/a. 
grès  de  longitude.  (86)  Abiwcrd ou Bawerd. 

(84)  Le  plus  vieux  de  la  famille  régnante  (87)  Voyez  ci-ddlus. 
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bai  khan  , où  la  néceifité  les  força  bien-tôt  de  fe  foamettre  à payer  annuelle-  royaume”' 
nient  quarante  mille  moutons.  Les  Tribus  de  Taka  , d cSarik  ôc  de  Yamut  fu-  de  Karazm. 
rent  taxées  à huit  mille  chacune,,  ôc  les  deux  Tribus  d’Ifati  ôc  de  Khorafan-  Usbeks. 
faluri , chacune  à feize  mille.  Les  autres  convinrent  aufii  de  payer  dans  les 
proportions  fuivantes  : Je7yi-faluri  , dix  mille  ; Ha-fan  , feize  mille  ; Ikdar 
ôc  Dfaudar , douze  mille;  Araba{,  quatre  mille;  Koklan  , douze  mille; 

Adakli , douze  mille  ; ôc  chacune  un  dixiéme  de  plus  pour  la  cuifine  du  Khan. 

A l'égard  des  Tribus  à'Utfl,  ou  des  trois  branches  , qui  habitoient  les  bords 
del’Âmu,  il  fut  ftipulé  ay\  Adaklikifler-ilH  fourniroit  chaque  année  un  certain 
nombre  de  foldats  pour  le  fervice  du  Khan , ôc  que  les  Tribus  d ' Aliilli  ôc  de 
Tiuafi  payeraient  leur  contribution  en  marchandifes  (S  8). 

Sa-fan  lai  lia  cinq  fils  en  mourant;  mais  il  eut  pour  Succelfeur  Butfuga , Buzzuga,  fue- 
fon  frere.  Obeyd  (89),  qui  regnoit  alors  dans  la  grande  Bukkarie,  fefaifit,  ^t,,r  ac  Sl_ 
vers  le  même  tems , de  quelques  Villes  du  Khorafan  que  les  Ulbeks  défoloient 
par  des  ravages  continuels.  D’un  autre  coté , les  Ulbeks  Karazmiens  d Tburdu  y 
de  Nafay  ôc  de  Duruhn  ne  fe  rendoient  pas  moins  incommodes  aux  Habitans 
de  Khojan  Ôc  diEsfirain  (90),  vers  les  frontières  de  la  Province  de  Ghilku- 
pruk , dont  Nafay  n’eft  éloigné  que  d’une  journée.  Schah-tahmafp  (91),  fe 
trouvant  dans  l’impuifiance  de  remedier  à ces  défordres  parce  qu’il  étoit  en 
guerre  avec  le  Sultan  de  Rurn  (91) , prit  la  réfolution  de  s’allier  avec  les  Uf- 
beks.  Il  envoya  un  Ambafladeur  à Urgenz  , pour  demander  une  Princelîe  en 
mariage,  avec  ordre  de  déclarer  qu’il  fe  trouverait  fort  honoré  d’obtenir  une 
femme  du  fang  de  Jenghiz-khan  , à l’exemple  à'  Amir-timur , qui  avoit  pris  à 
cette  occafion  le  nom  de  Kuragan  (93).  Buzzuga,  confentant  à fa  demande  , 
en  faveur  à'Aysha  bika  , fa  nièce,  fille  de  Sa-fian  , parce  qu’il  n’avoit  pas  lui- 
même  de  fille  , fit  partir  Akish  , un  de  fes  freres , ôc  neuf  Seigneurs  de  fes  Vaf- 
faux  pour  la  Cour  de  Perfe  , afin  d’y  terminer  cette  alliance.  Le  Schah  reçut  le 
Prince  Akish  avec  beaucoup  de  diftindfcion  , ôc  lui  fit  préfent  de  la  Ville  de  Kho- 
jam.  Il  envoya  au  Khan  Buzzuga  dix  lingots  d’or  ôc  le  même  nombre  en  argent, 
chacun  de  la  largeur  d’une  thuile  , avec  dix  beaux  chevaux  , dont  les  felles  ôc  les 
harnois  étoient  garnis  d’or.  Il  envoya  pour  fon  époufe  neuf  pièces  de  drap 
d’or,  ôc  mille  pièces  d’étolfe  de  foie  , avec  quantité  d’habits  magnifiques.  En- 
fuite  cette  Princefle  fut  amnée  à la  Cour. 

Bu^juga  , étant  mort  après  vingt-fept  ans  de  régné , eut  pour  Succelfeur 
Avanash  khan  , fon  frere.  Din-mahamet  (94) , fils  d’Avanash  , qui  avoit  mar- 
qué de  bonne  heure  de  grandes  difpofitions  pour  la  guerre  , réfolur , à l’àge 
de  dix-neuf  ans  , de  faire  une  incurfion  vers  Afarabad , avec  un  corps  de 
quarante  hommes.  En  palfant  le  bras  méridional  de  l 'Amu  à Sidalik-taka  , il 

(88)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , &c.  (91)  C’eft  ainfi  que  les  Afiatiques  nomment 

p.  i'- 9 & fuiv.  l’Empereur  Ottoman,  parce  qu'il  podede  cc 

(89)  11  étoit  fils  d z Mahammed , frere  de  qu’ils  appellent  l'Empire  Romain. 

Schah-bakht  , qui  conquit  la  grande  Bukkarie  (95)  D’autres  écrivent  Kurkhan  ou  Guy- 
comme  on  l’a  rapporté.  khan . Ce  nom  lignifie  Gendre  ou  Allié  du 

(90)  Cette  derniere  Place  eft  fituée  fur  les  Khan, 

frontières  de  Jorjanen  Perfe.  (94)  Tugma  lignifie  un  Enfant  né  d’une  Ef- 

(91;  Tatmash ■ Tamajip  d-ans  les  Traduc-  clave  achetée , tel  qu’étoit  effeélivement  Din~ 
rions.  C’étoit  Thamas , Sophi  ou  Schah  de  • Mahamet , 

•Perfe. 


Mariage  de 
Schah-tahmafp 
avec  une  ^rin- 
cetTe  du  Sang  de 
Jenghiz-khan. 


Avantures  de 


Tome  VII. 


Y 


17° 


HISTOIRE  GENERALE 


Royaume 
DF.  KaRAZM. 
USBiXS. 


Comment  i!  fe 


Mort  de  Maha- 
«wt-ghazi. 


rencontra  le  domeftique  d’un  Seigneur  de  la  dépendance  du  Sultan  Mafia- 
met  "IiûtJ.  , qui  conduifoit  neuf  chameaux  8c  trente  moutons.  Ayant  remar- 
qué dans  ce  nombre  une  chèvre  jaune , il  la  demanda  au  conducteur , pourla 
lubfiitance  de  les  gens  5 & fur  le  réfus  de  cet  homme  , il  le  fit  maltraiter  & lui 
fit  enlever  tout  fon  troupeau.  Enfuire  il  continua  fon  chemin  , 8c  fon  entre  - 
prife  eut  le  fuccès  qu’il  s’étoit  promis.  Mais,  à fon  retour,  il  rencontra  un 
Parti  de  Mahamet-g/ia^i  , qui  lui  enleva  fon  butin  8c  le  fit  prifonnier , en  bif- 
fant à fes  gens  la  liberté  de  fuivre  leur  chemin.  Il  fut  conduit  devant  le  Sul- 
tan qui  le  retint  quelque  tems  dans  une  prifon.  Enfuite  , le  croyant  allez  puni 
il  le  renvoya  au  Sultan  Avanash , fon  pere  , fous  une  efeorte  de  fix  hommes , 
avec  ordre  de  dire  à ce  Prince  qu'il  lui  rendoit  fon  fils  Tugana  , après  l’avoir 
châtié  de  fon  invafion  fur  les  terres  de  Perfe  8c  des  brigandages  qu’il  avoit 
commis  fans  aucun  aveu. 

Dïn-makamit , impatient  de  fe  voir  en  liberté,  jertoit  de  grands  cris  dans 
fi  marche , pour  attirer  fes  gens  à fon  feccurs , s'il  s’en  trouvoit  fur  la  route. 
D’un  autre  côté  , chaque  fois  qu’il  fe  faifoit  entendre  , l’Officier  de  fon  efeor- 
te affeéfoit  aufii  de  crier.  Cette  raillerie  lui  parut  une  nouvelle  infinité.  Quel- 
ques-uns de  fes  gens , qui  l’avoient  fuivi , ayant  reconnu  effectivement  fa  voix , 
8c  l’ayant  joint  pendant  que  fes  gardes  étoient  endormis,  ii  leur  fit  égorger 
cette  foible  efeorte  8c  fit  enterrer  les  corps  dans  un  endroit  écarté.  Son  pere, 
qui  ne  l’aimoit  pas,  fut  furprisde  le  revoir  8c  lui  demanda  comment  il  s’é- 
toit fauvé  de  fa  prifon.  Din-mahamet  répondit  qu’à  la  vérité  Mahamet-gha- 
zi  lui  avoit  fçu  mauvais  gré  de  fon  expédition  , mais  qu’ayant  bien-tôt  oublié 
fes  relfentimens  , il  l’avoic  renvoyé  libre  avec  divers  préfens.  Ce  menfonge 
palfa  pour  une  vérité.  Cependant  le  jeune  Prince  ne  penfant  qu’à  fe  venger, 
trouva  le  moyen  de  prendre  le  cachet  de  fon  pere  8c  celui  de  fa  belle-mere , qui 
étoir  feeur  de  Mahamet-ghazi.  Il  écrivit  au  Sultan  une  Lettre  en  leur  nom, 
pour  lui  donner  avis  que  fa  fœur  étoit  dangereufement  malade,  8c  qu’elle  de- 
firoit  de  le  voir.  Mahamet-ghazi  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  mettre  en  chemin. 
Il  arriva  le  foir , tandis  que  le  Khan  fon  beau-frere  étoit  à la  chalfe  ; 8c  palfant 
droit  à l’appartement  de  fa  fœur,  il  fut  furpris  de  la  trouver  en  bonne  fauté. 
Lorfqu’il  eut  appris  d’elle-même  , non- feulement  qu’elle  fe  portoit  bien , mais 
qu’elle  ne  lui  avoit  pas  écrit  , la  défiance  qu’il  eut  de  quelque  trahifon  le  fit  for- 
tir  fur  le  champ  pour  remonter  à cheval.  Mais  entendant  du  bruit  dans  la 
grande  rue , qui  faifoit  face  au  Château , il  gagna  les  écuries  du  Khan , dans 
l’efperance  de  s’échaper  par  une  porte  de  derrière.  La  rue  voifine  étant  déjà  rem- 
plie de  monde,  il  fie  cacha  dans  un  monceau  de  fumier  qui  étoit  au  coin  de 
l’écurie  (95). 

Din-mahamet  l’avoir  vû  palier  dans  l’appartement  de  fa  fœur  8c  l’avoit  fui- 
vi avec  une  partie  de  fes  quarante  hommes.  Ne  l’y  trouvant  plus,  il  avoit  ap- 
pris de  quelques  femmes  du  Palais  qu’on  l’avoit  vu  tourner  vers  les  écuries. 
Après  bien  des  recherches , un  de  fes  gens  découvrit  le  bout  d’une  robe  d’écar- 
late , qui  fortoit  du  fumier.  Din-mahamet,  averti  fur  le  champ  , s’approcha 
de  cette  retraite  8c  tua  le  Sultan  de  fa  main.  Cette  nouvelle  s’étant  aulîi-tôt  ré- 
pandue jufqu’à  Vazir,  Ghazi,  frété  de  Mahamet , vengea  fa  mort  par  celle 


(?j)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &.c.  p.  &fuiv. 
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Y Ali , fils  de  Safian  8c  frère  de  fa  propre  femme , qui  étoit  venu  dans  ce  même  "ro  y M/me  " 
moment  rendre  vifite  à fa  fœur.  Avanash-khan  , qui  apprit  à fon  retour  de  la  de  Karazm. 
chalfe  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  dans  fon  abfence  & queDin  Mahamet  s’étoit  Usbiks. 
hâté  de  prendre  la  fuite , ailèmbla  promptement  fon  Confeil.  Mais  il  n’avoit  pas  paf  Jla  ^fon  d'A- 
eu  le  tems  de  prendre  une  réfolution , lorfqu’un  courier  arrivé  de  Wazir  l’in-  ü- 
forma  du  meurtre  d’Ali  , 8c  le  jetta  par  conféquent  dans  un  nouveau  trouble. 

Les  neveux  du  Khan  furent  informés  , dans  l’intervalle  , de  ce  qui  étoit  ar-  (Guerre  civile, 
rivé  à Urgenz  8c  à Waztr.  L’approche  d’une  guerre  civile , qu’ils  crurent  iné-  deftreftiv-nde  u 
vitable,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à Urgenz,  d’où  les  gens  de  Ma-  race  d’iihars, 
hamet-ghazi  retournèrent  aufiîà  Wazir.  Avanash  avoit  peu  d’inclination  pour 
la  guerre  ; mais  il  fe  trouva  comme  forcé  par  fes  neveux  de  lever  des  troupes  8c 
de  s’avancer  vers  Wazir.  Le  Suitan  Ghazi , frere  de  Mahamet , envoya  de  fon 
côté  à Yanghi-shahr  , pour  demander  du  fecours  aux  defeendans  de  Bilhars  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  que  fans  attendre  le  renfort  qu’il  fe  promettoit , il  ne  mar- 
chât avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  au-devant  du  Khan  jufqu’à  la  Province  de 
Kumkant , à l’Oueft  de  Wazir.  On  en  vint  aux  mains.  La  viétoire  fe  déclara 
pour  Avanash  , & Ghazi  périt  dans  l’aétion  avec  quinze  Princes  du  fang  d 'II- 
hars.  Ses  fils  , Omar-ghayi-khan  8c  Shir-ghaçi-fultan  , 8c  deux  de  fes  filles  tom- 
bèrent entre  les  mains  Y Akattay , frere  d’ Avanash , qui  les  envoya  dans  la 
grande  Bukkarie.  Les  Princes  d 'Yanghi-shahr  , qui  étoient  en  marche  pour 
joindre  le  Sultan-ghazi , n’eurent  pas  plutôt  appris  ion  infortune  qu’ils  gagnè- 
rent aullî  la  grande  Bukkarie  , fans  avoir  la  hardielfe  de  retourner  dans  leurs 
propres  Etats.  Après  ce  grand  événement , les  defeendans  d’ Amunak  firent 
main-bafle  fur  tous  ceux  de  Burgaqui  tombèrent  entre  leurs  mains,  & confer- 
verent  leurs  femmes  pour  l’éfclavage.  Ainfi  fut  détruite  la  race  d’Ilhars,  qui 
avoit  été  autrefois  fi  nombreufe;  ou  du  moins,  il  n’en  refia  plus  aucune  branche 
dans  le  Pays  de  Karazm.  Cet  Etat  fut  divifé  entre  les  defeendans  Y Amunak  , 

8c  Din-Mahameteut  en  parrage  la  Ville  de  Dumhn. 

Pendant  ce  tems-là  Omar-ghaçi-fultan  , fils  du  Sultan  Ghazi,  étant  arrivé  Oteyd  & fes  ai- 
dans  la  grande  Bukkarie,  s’engagea  au  fervice  d’ Oheyd-khan  (y  6) , & fe  fignala  1U  A’ 

dès  l’age  de  quinze  ans  par  diverfes  aélions  d’éclat.  Il  fe  donna  tant  de  mou- 
vement pour  fes  propres  intérêts,  qu ’Obeyd  confentit , en  fa  faveur,  à join- 
dre fes  troupes  avec  celles  de  Juanmart , Khan  de  Samarkand  $ celles  de  Barok  , 

Khan  de  Tashkant , 8c  celles  du  Prince  de  IïiJJar , pour  faire  une  invafion  dans 
le  Karazm.  Au  bruit  de  leur  approche  , les  Princes  qui  étoient  en  polfeifion  de 
Khayuk  , de  Ha^arash  8c  des  autres  Villes  voifines  , marchèrent  avec  leurs 
forces  au  fecours  d’ Avanash.  Mais  ce  Khan  n’eut  pas  la  hardielfe  d’attendre  l’ar- 
rivée de  fes  ennemis.  Il  fe  retira  dans  les  Deferts  avec  fes  alliés , 8c  laifla  Urgenz 
à la  clifcretion  d’Obeyd  , qui  détacha  aullî-tôt  quelques  troupes  à la  pourfuite 
des  fugitifs.  Tous  ces  malheureux  Princes  ayant  été  faits  prifonniers,  Obeyd  Mortd’Avu'.a*, 
en  fit  le  partage  entre  les  vainqueurs.  Avanash  , qui  tomba  entre  les  mains 
d’Omar-ghazi , y trouva  auui-tôt  la  mort.  Urgenz  fut  donnée  au  Prince  Abda- 
lazis , fils  d’Obeyd.  Chacun  des  quatre  Princes  confédérés  eut  pour  fa  part  une 
des  quatre  Tribus  Ulbeks  qui  étoient  établis  dans  le  Pays  de  Karazm.  Ils  y laif- 
fereht  des  Gouverneurs  8c  retournèrent  dans  leurs  Etats. 

(9(5)  Il  droit  neveu  de  Schah-bakht , Sc  ar-  mune  de  tous  les  Princes  Ufbeks  établis  dans  la 
rieve- petit-fils  d ' Ab ulgayir , qui  efi  la  tige  com-  grande  Bukkarie. 


Roy  au  me 
de  Karazm. 

ÜSEEKS. 

Si;rc  de  fcs  en- 
fans. 


Bîn-mahamet 
prend  leur  dé-- 
ftnl'e. 


Courage  invin- 
cible de  pin-, 
jnahainet. 


î!  défait  l’armée 
d’Obeyd, 
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Lorfqu’Avanash  avoit  été  fait  prifonnier , fes  deux  fils,  Mahmud  Sc  Alisê- 
toient  réfugiés  à Duruhn  chez  Din-Mahamet  leur  frere  aîné.  Yujjof  de  Yu- 
nus  , deux  fils  de  Safian  , avoient  clioifi  la  même  retraite  avec  d’autres  Prin- 
ces de  plulieurs  jeunes  gens  d’un  rang  difhngué.  Mais  KhaL  de  Akaitay , frè- 
res <Y  Avanash  , furent  tranfportés  dans  la  grande  Buldcarie,  avec  tous  les  en- 
fans  du  dernier  ; à l’exception  de  Hajim  , qui  n’avoit  alors  que  dix-huit  ans. 
Ce  jeune  Prince  s’étant  déguifé  fous  des  habits  fort  vils , fe  retira  chez  un 
vieux  domeftique  de  fon  pere , de  fe  chargea  du  foin  de  l’écurie  fous  l’appa- 
rence d’un  Efciave.  Il  paffa  quelque-tems  dans  cette  condition  ; mais  fon  pro- 
tecteur craignant  enfin  qu’il  n’y  fut  reconnu,  le  conduifit  à Duruhn. 

La  tranquillité  qn’Obeyd  croyoit  bien  établie  par  fes  partages  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Din-Mahamet,  accompagné  de  tous  les  Princes  réfugiés,  fe, 
mit  en  marche  vers  Urgenz  à la  tête  de  deux  mille  hommes,  qui  furent  ren- 
forcés fur  la  route  par  la  jonction  de  mille  Turcomans.  Mais  en  arrivant  dans 
le  Pays  de  Pishga  , il  reconnut  que  fes  forces  ne  fiufhioient  pas  pour  attaquer  la 
Ville;  fans  compter  qu’il  manquoit  de  barques  pour  traverfer  l’Amu.  Il  prit  la 
réfolution  de  marcher  vers  Kayuk  , parce  que  de  ce  côté-là  il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  barques , Se  que  cette  route  étant  peu  habitée  il  pouvoit  efperer  du  fecret. 
pour  fa  marche. 

A fon  arrivée , s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  fans  beaucoup  de  réfiftance , 
il  ht  tuer  le  Commandant  Se  une  partie  de  la  garnifon.  Le  Gouverneur  à'Ha- 
\arash  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  expédition,  qu’il  le  retira  dans  Urgenz; 
A:  le  Sultan  Abdalazis  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  Din-Mahamet 
fe  hâta  autli  de  gagner  la  grande  Bnkkarie.  Obeyd  ,. à l’arrivée  de  fon  fils,  af- 
fembla  promptement  une  armée  nombreufe  de  marcha  vers  Urgenz.  Mais  étant 
entré  fur  les  terres  des  Turcomans  de  Karamit , il  y affit  fon  camp  avec  une 
partie  de  fes  forces  , de  fit  avancer  le  refie,  qui  montoit  à quarante  mille  hom- 
mes, devant  les  murs  de  cette  Ville.,, 

Au.  premier  avis  de  fa  marche  , Din-mahamet  quitta  Kayuk  pour  aller  à fa 
rencontre.  Toutes  fes  forces  enfemble  ne  montant  point  à plus  de  dix  mille 
hommes,  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  étoient  d’avis  de. 
retourner  à Duruhn . Ils  donnoient  pour  raifon  qu’Obeyd  n’étant  venu  que 
pour  couvrit  Urgenz  , n’apprendroit  pas  plutôt  leur  retraite  qu’il  penferoit  à fe 
retirer  aulfi  , Se  qu’alors  ils  pourroient  retourner  fans  bruit  Se  s’emparer  de  la 
Ville.  Mais  Din  perfîfta  dans  la  réfolution  de  livrer  bataille.  Deux  cens  vingt 
de  fes  principaux  partifans  mirent  pied  à terre , de  fe  proflernant  à fes  pieds , le 
conjurèrent  de  pourvoir  à fa  sûreté.  Ils  renouvellerent  trois  fois  les  mêmes  fup- 
pjications.  Enfin  parodiant  offenfé  de  cette  réfiftance , il  defeendit  lui-même 
de  fon  cheval , il  prit  une  poignée  de  pouftîére  qu’il  fe  répandit  fur  la  tête  , de 
s’écria  d’une  voix  ferme  : Je  dévoue  mon  ame  à Dieu  & mon  corps  à la  terre . 
Enfuice  , fe  tournant  vers  les  Seigneurs  qui  L’environnoient  : Je  me  regarde, , 

« leur  dit  -il , comme  un  homme  mort.  Si  vous  croyez  votre  vie  plus  précieufe 
» que  la  mienne,  je  ne  vous  empêche  pas  de  me  quitter.  Mais  lî  vous  voulez 
” partager  avec  moi  la  gloire  qui  nous  attend  , marchons  à l’ennemi.  Entraî- 
nes par  fon  exemple  ils  remontèrent  à cheval  de  continuèrent  leur  marche.  Toute 
l’armée  les  fuivit  en  verfant  des  larmes. 

Comme  les  ennemis  s’approchoient , Din-mahamet  s’arrêta  dans  la  Proviacs.* 
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de  Gardankhajl , près  d’un  étang  qui  a porté  depuis  ce  jour-là  le  nom  de 
Shikajl-kuli.  11  rangea  Tes  troupes  à l’Ouéft.  Ses  coureurs  lui  ayant  rappor- 
té, avant  le  jour,  que  l’ennemi  n’étoit  plus  qu’à  deux  pas,  il  divila  la  pe- 
tite armée  en  deux  corps , de  l’un  defquels  il  prit  le  commandement  lui-même  v 
& donnant  la  conduite  de  l’autre  à Jujfy-jultan  , il  les  pcfta  des  deux  côtés  dur 
chemin.  I/armée  Bukkarienne  parut  aulli-tôt,  avec  la  plupart  de  les  Chefs  à- 
la  tète  , & précédée  de  quarante  torches  que  les  Ufbeks  laiiierent  palfer.  Mais 
fondant  aulli-tôt  fur  les  lianes  des  Bukkariens , ils  les  chargèrent  fi  brufque- 
ment  qu’ils  les  rompirent  fans  peine  , & les  mirent  en  fuite  malgré  la  fuperiori- 
té  du  nombre.  Togay-bahadur  , Chef  des  Kunkurats  & vaiïal  de  Din  , tua' 
dans  cette  aélion  foixante  hommes  de  fa  main.  Din  pénétra  li  loin  dans  la  plus 
grande  épailfeur  des  rangs  ennenis  , que  fon  arc  tomba  fans  qu’il  s’en  apper- 
çut.  Hajin-fultan-,  qui  n’avoit  pas  ceflé  de  l’accompagner , ayant  relevé  cette 
arme  : » Mon  frere  , lui  dit  le  brave  Din  , ce  que  vous  avez  lait  aujourd’hui 
» pour  moi  doit  être  entre  nous  le  nœud  d’une  immortelle  amitié.  Il  étoit  alors 
âgé  de  vingt-huit  ans.  Ha  jim  en  avoit  dix-huit  (97).  Cette  viéfoire  fut  com— 
plette.  Outre  les  foldats  tués  ou  prifonniers , la  plupart  des  principaux  Officiers-1 
ennemis  tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur  & le  mirent  en  état  de1 
délivrer  par  des  échanges  les  Princes  captifs  de  fa  famille.  Quelques  prifon- 
niers de  diftinétion  eurent  la  liberté  d’aller  dans  la  grande  Bukkarie  , lur  leur 
parole  , accompagnés  d’Hajim  , qui  ramena  heureufement  en  1 548  (98)  A gai* 
tay-fidtan  , fon  pere,  Kahl-fultan  &c  les  autres  Princes  (99). 


Khans  depuis  Kal/i  jufqii  à Din-mahanut. 


AUssr-rôx  que  la  valeur  de  Din-mahamet  eut  remis  les  defcendans  d’A- 
munak  en  polfellion  de  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  Royaume  de  Karazm  , 
ils  reconnurent  le  Prince  Khal  pour  Khan  d’Urgenz.  Akattay  eut  Waefir , &c 
B aghadad  fut  donnée  au  Prince  Hajim  fon  fils.  Khayuk  fut  le  partage  des  def- 
cendans de  Safian  ( 1 ) •,  Ha^arash  , celui  des  fils  de  Buqyuga.  Din-mahamet  & 
fon  frere  eurent  les  Villes  de  Duruhn  , de  Yaur-fnrdidk  de  Nafay. 

Akattay,  fuccedant  par  le  droit  de  1 âge  à Kahl  fon  frere,  donna  Raid  Sheykh- 
mahamet  & à Schah-najjer , deux  fils  de  Kahl  (i)\  Urgenz  avec  les  dépendan- 
ces à Ali , le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash  5 & continua  lui-même  de  réfider  à 
Wazir.  Mais  il  ne  jouit  pas  long-rems  du  rang  fuprême. 

Yunus,  Prince  dont  l’ambition  égaloit  le  courage  , & qui  avoit  cpoufé  la  fille 
d’un  Byaws  ( 5 ) desMankats,  partit  un  jour  de  Khayuk  avec  quarante  hom- 
mes choifis,  fous  prétexte  d’aller  rendre  vifite  à fon  beau-pere  , qui  faifoit  fa 
demeure  près  d'Urgen Etant  arrivé  à Tuk  , dont  il  fçavoit  que  tous  les  Ha- 
bitans  étoient  fortis  pour  aller  du  côté  d’Urgenz  & de  Vazir  , il  monta  fur  une 
Tour  , d’où  il  pouvoir  voir  Urgenz  ; «Se  n’ayant  pu  diffimuler  le  delir  qu’il  avoir 


(97)  Ou  Hazim.  Jenkinfon  écrit  toujours 
Aziin. 

(98)  949  de l’Egire. 

(99)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Sec. 
p,  M 8 6 c fuiv. 

( 1 ) C ecoient  Y unus  6c  Paluankuli , deux 
fils  de  Safian. 


( z ) La:  lettre  h , dans  Khal , paroît  y être 
pour  YAUf  Arabe  ; comme  dans  Kaht  6c 
rtihn. 

( 3 ) Charge  militaire  des  Kavakalpaks  6c 
de  la  Horde  de  Kafachia.  Llle  revient  à celle 
de  Colonel. 
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ch  regner  dans  une  Ville  où  il  étoit  né,  fes  gens  lui  déclarèrent  que  dans  quel- 
que heu  qu’il  voulût  les  conduire  ils  croient  prêts  à le  luivre.  Us  arrivèrent  à 
Urgenz  vers  minuit.  Etant  entrés  à pied  dans  le  folle , ils  y demeurèrent  cachés, 
pour  donner  le  tems  aux  gardes  de  palier  avec  leurs  torches.  Enfuite , à l’aide 
d’une  longue  perche  appuyée  contre  le  mur , ils  payèrent  tous  par-deffus  ; & 
marchant  droit  à la  maifon  de  Mahmud , qu’Ali  fon  frere  y avoit  laide  Gou- 
verneur pour  fe  réferver  la  liberté  de  demeurer  à Nafay  , ils  fe  laifirent  de  fa 
perfonne  8c  le  firent  mener  à W.azir , oit  ils  le  confièrent  à la  garde  Y Ak  attay , 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Mahmud  étoit  un  fort  méchant  homme.  Il  ne  celfa 
pas  d’importuner  Akattay  pour  l’engager  à fe  rendre  maître  d’ Urgenz  , en  lui 
faifant  confiderer  que  Yunus  n’avoitque  quarante  hommes,  8c  qu’il  n’étoitpas 
vraifemblable  que  les  Ulbeks  lui  fervilfent  d’appui  contre  leur  Souverain.  Ces 
rations  déterminèrent  le  vieux  Khan.  Mais  s’étant  avancé  vers  la  Ville,  il  fut 
furpris  de  trouver  Yunus  qui  l’atrendoit  avec  un  gros  corps  de  troupes.  L’adion 
s’engagea  , 8c  finit  par  la  défaite  d’ Akattay.  Kaffem , fils  de  Yunus  par  une  fiile 
du  Khan , fe  chargea  de  marcher  fur  les  traces  de  fon  grand-pere.  Il  lui  criott , 
en  le  pourfuivant:  » Où  allez-vous  d’un  tems  fi  chaud?  Vous  feriez  mieux  de 
» vous  repofer  fous  queiqu’arbre , 8c  demain  vous  pourriez  continuer  votre 
» voyage  à la  fraîcheur  du  matin.  Le  vieux  Khan  répondit  : » Votre  pere  a le 
» cœur  mauvais.  Si  vous  êtes  bien  intentionné  pour  moi  , laiilez-moi  la  li- 
» berté  de  continuer  ma  route  8c  ne  me  faites  aucun  mal  ( 4 ).  KaJJsm  n’obte- 
nant rien  par  fes  prières , le  força  de  retourner  à Urgenz  avec  lui. 

A cette  nouvelle,  tous  les  Ulbeks  des  environs  de  cette  Ville  s’affemblerent 
tumultueufement  8c  reconnurent  Yunus  pour  leur  Khan,  fans  avoir  confulté 
les  autres  Princes.  Quelques  jours  après  , Yunus  fit  dire  aux  quatre  fils  d’Akat- 
tay  ( 5 ) , qui  faifoient  leur  demeure  à Wazir , que  fans  avoir  eu  l’intention 
d’arrêter  leur  pere  , il  avoit  été  obligé  de  le  faire  amener  à Urgenz  , parce  qu’il 
s’étoit  trouvé  fort  mal  d’une  colique  qui  continuoit  de  le  tourmenter  beaucoup. 
Pendant  qu’on  exécutoit  cette  commilîion  , il  envoya  quatre  hommes  dans  le 
lieu  qui  fervoit  de  prifon  au  malheureux  Akattay,  avec  ordre  de  lui  lier  les 
mains  8c  les  pieds  , 8c  de  l’empaler  vif , mais  d’obferver  qu’il  ne  parût  fur 
fon  corps  nulle  marque  d’une  mort  violente.  Après  cette  cruelle  expédition , il 
fit  porter  le  corps  à Wazir , avec  de  grands  complimens  de  condoléance  pour 
les  fils , auxquels  il  fe  flattoit  de  pouvoir  perfuader  que  leur  pere  étoit  mort 
d’une  attaque  de  colique. 

Lorfqu’ils  eurent  appris  la  vérité,  ils  en  donnèrent  avis  à deux  autres  de 
leurs  freres  (6  ) , qui  réfidoient  à Baghadod , Ville  dépendante  du  Khorafan. 
Ils  les  exhortoient  en  même- tems  à joindre  leurs  forces  pour  la  vengeance  d’un 
<1  noir  parricide.  Leur  diligence  ayant  répondu  à leur  haine  , Yunus  ne  fut  pas 
plutôt  informé  qu’ils  avoient  palfé  l’Arnu  , que  fans  les  attendre  dans  Urgenz 
il  s’efforça  de  gagner  la  grande  Bukkarie  avec  fon  frere  8c  les  fils  de  Kahl- 
khan.  La  plupart  de  les  gens  l’abandonnèrent  en  chemin.  Kaffem  , fon  fils  , 
•s’étant  égaré,  avec  un  feul  homme  de  fa  fuite,  fut  trahi  8c  livré  à Ha^im  , qui 


( 4)  On'  reconnoît  dans  ce  récit  la  fimpli- 
dté  de  l’tiiftorien  Tartare. 


( y ) C’écoient  F ulat , T; mur  , Alla-ktdi  SC 
Sttleyman. 

( 6 ) H.yirn  5c  Mahmud. 
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le  fie  tuer  lur  le  champ  ( 7 ).  Cette  révolution  arriva  dans  le  cours  de  ( 8 ) l’an- 
née x 549. 

Ain iî  les  defeendans  de  Sajian  &c  de  Kaki  ayant  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu’ils  pofièdoient  dans  le  Karazm , les  enians  d’ Avanush  conferverenr  la  pof- 
iéffion  de  Duruhn  8c  de  Yaurfurdi , qui  clépendoient  du  Khorafan.  Ceux  d’A- 
kattay  fe  maintinrent  à Urgen £ & à IVa^ir  ; & les  trois  fils  de  Ruyguga  , h h , 
Dojt  de  Bururn  , devinrent  maîtres  de  Khayuk  , d’ Ha^aras/i  8e  de  Kat.  Mais 
la  dignité  de  Khan  fut  conférée  en  fuite  à Din-mahamet. 

Ce  Prince  ne  pouvant  demeurer  oifif,  entreprit  de  taire  une  invafion  dans 
le  Khorafan  -,  ce  qui  obligea  Schah-tahmash  d’y  envoyer  une  armée  , qui  s’em- 
para de  Yaurfurdi.  Aulïi-tôr  que  les  troupes  Perfanes  fe  furent  retirées  , ie  Khan 
iê  rendit  à Kafwin , où  Thamash  réfidoit , 8e  le  pria  de  lui  reflituer  cette  Vil- 
le. Mais  le  trouvant  fourd  à fes  inftances , il  fit  contrefaire  le  fceau  royal  de 
Perfe  , 8e  compofa  une  Lettre  au  nom  du  Schah , qui  portoit  ordre  au  Gou- 
verneur de  remettre  la  Ville  au  Khan  des  Ufbeks  8e  de  venir  promptement  à la 
Cour.  Enfuite  , prenant  le  terns  que  Thamash  étoit  à la  ch  a fie  , il  fe  déroba  fé- 
crettement  8e  fe  rendit  à Yaurfurdi , où  il  préfenta  lui-même  fa  Lettre  au  Gou- 
verneur. Cet  Officier  , qui  ne  pouvoit  retufer  d’obéir  , lui  abandonna  la  Ville 
ëc  fe  hâta  de  partir. 

A peine  eut-il  tourné  le  dos,  que  Din-mahamet ayant  fait  fermer  les  portes 
patfa  tous  les  Perfans  au  fil  de  l’épée.  Thamash  s’avança  bien-tôt  avec  une  ar- 
mée coniiderable  ; mais  en  arrivant  près  de  Mashüd  ( 9 ) , fur  les  bords  de  la 
Riviere  de  Kara-fu , il  apprit  que  le  Khan  étoit  à la  tête  de  cinquante  mille 
chevaux.  Cette  nouvelle  lui  parut  fi  ridicule  qu’il  n’y  ajoutoit  aucune  foi , 
lorfqu’on  vint  l’avertir  que  le  Khan  étoit  à la  porte  de  fa  tente.  Din-maha- 
met  étant  entré  à Imitant , fe  mit  à genoux  devant  lui.  Dans  l’étonnement 
d’une  hardieffe  fi  extraordinaire , Thamash  ne  fe  contentant  pas  de  mettre  fa 
main  droite  fur  l’épaule  du  Khan,  pofa  la  gauche  fur  fa  poitrine,  pour  fentir 
fi  le  cœur  ne  lui  battoir  pas.  Mais  11’y  découvrant  aucune  émotion  , il  ne  put  fé 
défendre  d’aamirer  une  fi  merveilleufe  intrépidité.  Il  lui  pardonna  généreufe- 
ment  ; & l’ayanr  traité  avec  beaucoup  de  magnificence  , il  le  congédia  le  len- 
demain , chargé  de  riches  préfens  , après  lui  avoir  fait  l’honneur  de  le  conduire 
lui-même  à quelque  diftance  du  camp. 

Quelque-tems  après,  Obeyd,  Khan  de  la  grande  Bukkarie , fe  rendit  maître 
de  Maru  , dont  il  donna  le  gouvernement  à Yalumbi , Chef  des  Naymans.  Mais 
la  confiance  qu’il  avoit  à ce  Prince  fut  bien-tôt  altérée  par  les  mauvais  offices 
de  ceux  qui  portoient  envie  à fa  fortune.  Il  prit  le  parti  de  le  rappeller  à fa 
Cour-,  8e  Yalumbi  ne  fe  hâtant  pas  d’obéir  à cet  ordre  , il  fit  marcher  contre 
lui  une  armée  de  trente  mille  hommes,  dans  l’opinion  qu’il  penfoit  àfe  révol- 
ter. Le  Prince  des  Naymans,  qui  fe  voyoit  fans  reffource  , eut  recours  â l’af- 
fiftance  de  Din-mahamet.  Elle  lui  fut  accordée.  Cependant  les  troupes  de  Din 
étoient  en  fi  petit  nombre,  que  la  force  auroit  eu  peu  d’effet  fans  le  fecours  de 
la  rufe.  Il  donna  ordre  à fes  gens  de  couper  trois  petits  arbres,  d’en  fixer  un  d 
chaque  côté  de  fa  cavalerie , le  troifiéme  à la  queue  , 8e  de  marcher  ainfi  en 
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gardant  d’affez  grandes  diftances.  Le  Général  Bukkarien  , informé  que  le  Khan 
venoit  au  fecours  à'Yalumbi , envoya  quelques  cavaliers  à la  découverte.  Ils 
furent  trompés  par  la  vue  des  trois  arbres,  qui  leur  préfentoient  dans  leur  in- 
tervalle l’apparence  d'une  armée  fort  nombreufe,  6c,  fur  leur  rapport,  le  Gé- 
néral prit  le  parti  de  la  retraite  fans  avoir  vu  l’ennemi.  Din-mahamet  ayant  pris 
polfeliion  de  Maru  , y établit  fa  réfidence  pour  le  relie  de  fa  vie. 

Outre  les  vertus  héroïques  , que  ce  Khan  poffedoit  dans  un  ordre  diftingué  , 
El  générofité,  fa  bonté  6c  fon  éloquence  lui  avoient  fait  une  réputation  extra- 
ordinaire. On  lui  attribue  aulli  une  finguliere  vivacité  d’efpnt.  La  mort  le 
furprit  à 1 âge  de  quarante  ans , dans  fa  Cour  de  Maru  , en  1 5 5 1 (10) , c’elt- 
Ser  en fâns  & à-dire  , en  ftyle  Mongol,  l’année  de  Sighir  ou  de  la.  vache.  Il  lailïa  deux  fils, 
O iucccifcur.  cjonc  p aîné  fe  nommoit  Saganda-mahomet  ; mais  ce  Prince  ayant  quelque  dé- 
fordre  dans  l’efpnt , Abul , fon  frere  , fucceda  au  trône  après  fon  pere  & ré- 
gna plufieurs  années  avec  beaucoup  de  fagelfe.  Pendant  le  cours  de  fon  régné 
il  fit  une  irruption  dans  le  Khorafan  avec  des  forces  confiderables.  En  arrivant 
à Mashad  il  détacha  fon  fils  unique , pour  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays.  Mais 
ce  jeune  Prince  s’étant  avancé  jufqu’à  la  Riviere  de  Kara-fu  , à i’Oueft  de  cette 
Ville,  y rencontra  une  nombreufe  armée  de  Perfans  , qui  défirent  lafienne  6c 
qui  lui  ôterentla  vie.  Les  Ufbeks  perdirent  dix  mille  hommes  dans  cette  ba- 
Oüeufcn  ex-  taille.  Un  fi  trille  événement  jetta  leur  Khan  dans  une  maladie  dont  il  ne  put 
être  guéri  par  les  fecours  ordinaires.  Une  femme  de  Maru  profita  des  circonf- 
tances  pour  faire  paroïtre  un  enfant  de  quatre  ans  , quelle  prétendoit  avoir  eu 
du  Sultan , une  nuit  que  l’ayant  fait  appeller  pour  jouer  de  la  haipe  il  lui 
avoir  pris  envie  de  coucher  avec  elle.  Là-delTus  un  Médecin  , qui  pafioit  pour 
le  plus  habile  du  Pays , entreprit  de  frire  fervir  cette  avanture  à fa  guérifon. 

Il  ordonna  que  l’enfant  fût  deshabillé.  Il  le  plaça  fur  le  ventre  du  Prince  mou- 
rant -,  6c  les  ayant  couverts  tous  deux  dans  cette  fituation , il  fe  mit  à crier  : 

■>  Sultan , reconnoilfez  un  fils  qui  eft  de  vous.  Cette  pratique  fut  continuée 
trois  fois  le  jour.  Enfin  le  Sultan  reprit  des  forces  6c  fe  rétablit  par  degrés.  Il 
reconnut  l’enfant  pour  fon  fils  6c  le  nomma  Nur-mahamet. 

'K'-r-mahamet , Après  fi  mort,  Nur-mahamet  lui  fucceda.  Mais  la  nailTance  du  nouveau 


lia-KsicDin-mâ-  Sultan  fervit  bien-tôt  de  prétexte  aux  Princes  de  la  race  d’Hajim  pour  réunir 
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mrs  forces  contre  lui.  Dans  l’impuilfance  de  leur  réflfler , 11  implora  la  protec- 
tion d’Obeyd  , Khan  de  la  grande  Bukkarie  , & lui  livra  fes  quatre  Villes  de 
Maru  , Najay  , Yaurfurdi  6c  Duruhn  , dans  l’opinion  que  le  Khan  lui  en  laif- 
feroit  la  jouilfance  6c  fe  contenteroit  d’un  tribut.  Mais  fe  voyant  trompé  dans 
fon  attente,  il  le  quitta  fort  mécontent,  pour  fe  retirera  Urgenz,  où  fes  enne- 
mis le  reçurent  fi  bien  qu’il  palfa  cinq  ans  dans  cette  Ville. 

A la  mort  d’Obeyd,  Nur-mahamet  employa  heureufement  la  force  pour  fe 
remettre  en  .poirellion  de  fes  quatre  Villes.  Le  mécontentement  qu’il  avoit  eu 
des  Ufbeks  lui  fit  prendre  le  parti  de  les  palier  tous  au  fil  de  l’épée  6c  d’établir 
à leur  place  les  Sarts  & les  Turcomans.  Il  commençoit  à jouir  de  quelque  re- 
pos , lorfque  Schah  abbas-mafi  ( 1 1 ) voulant  profiter  aulli  de  la  mort  d’Obeyd- 
khan  vint  mettre  le  fiége  devant  Maru  , avec  une  puillanre  armée,  6c  fe  rendit 
maître  de  cette  Place  en  quarante  jours.  Il  y fit  prifonnier  Nur-mahamet , qui 
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avoit  eu  l'imprudence  de  s’y  renfermer  ; & n’ayant  pas  eu  beaucoup  de  peine  à Royaume 
s’emparer  de  fes  trois  autres  Villes  , il  le  fit  conduire  à Schira j.  Ainfi  finit  dans  de  Karazm. 
ce  Prince  la  poflerité  de  Din-mahamu , fils  aîné  cl’Avanash.  Usbeks. 

Le  fécond  filsd’Avanash  étoit  Mahmud , qui  fut  furnommé  Sari  mahomet , Mahmud  , fe- 
ou  Mahomet  le  roux , parce  qu  il  tiroir  iur  cette  couleur  , quoique  tous  les  au-  nash  & Prince 
très  Princes  du  fang  d’ Amubash  fulTent  d’un  beau  brun.  Il  fe  livra  fans  mena-  vicieux, 
gement  à toutes  fortes  de  vices.  Sa  palîioti  étoit  fi  forte  pour  les  liqueurs , 
qu’étant  un  jour  à boire  du  Braga  , & quelqu’un  l’étant  venu  avertir  qu’on 
voyoit  paroître  les  Troupes  ennemies  , au  lieu  de  courir  à fon  cheval  com- 
me les  autres , il  s’attacha  tranquillement  à marquer  avec  un  couteau  tous  les 
flacons  où  il  refloit  encore  du  Braga  , & ne  partit  qu’après  avoir  recommandé 
à l’Hôte  de  les  conferver  foigneufement  pour  fon  retour. 

Ali , le  plus  jeune  des  fils  d’Avanash  , fe  vit  maître,  en  divers  tems , des  Vil-  *nûer  fiis 
les  de  Nafay , à' Yanfund , à'Z7rgen{,  d’Hazarash  & de  Kat.  Son  ufage  étoit 
de  paflèr  i’Amu  au  Prinrems,  pour  aller  camper  vers  les  frontières  du  Khora- 
fan , d’où  il  envoyoit  des  Partis  au  pillage  fur  les  terres  desPerfans.  En  Au- 
tomne, il  retournoit  à Urgenz.  Il  taifoit  pafler  en  revue  chaque  année  tous 
les  Ufbeks  qui  étoient  à fon  fervice , & leur  donnoit  à chacun  , pour  paye, 
feize  moutons,  de  ceux  que  lesTurkomans  lui  fournifloient  à titre  de  tribut. 

Lorfque  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas , il  y iuppléoit  du  butin  qu'il  enlevoit  aux 
Perfans  (n). 

Schah-thamash  , irrité  de  ces  ravages  continuels,  prit  enfin  le  parti  de  faire  aü eft attaqué 
marcher  contre  lui  douze  mille  hommes.  Ali,  fuivant  fon  ufage,  étoit  entré  Par1^  *CIldllt' 
avec  trois  mille  Ufbeks  dans  le  Pays  d’Aftarabad  , pour  lever  des  contribu- 
tions fur  la  Tribu  Turkomane  d ' Okli-koklan.  Bader-  khan  , qui  comman- 
dent les  Troupes  Perfanes  , le  fuivit  de  ce  côté-là.  Quoiqu’allarmé  du  danger, 

Aii  confidera  que  la  retraite  éroitencore  plus  dangereufe  à la<vue  d’un  ennemi 
fuperieur  en  nombre  , & fe  pofta  lur  les  bords  du  Kurgan.  La  profondeur  & la 
rapidité  de  cette  Rivière  en  rendent  le  patfage  d’autant  plus  difficile  que  fes 
rives  font  d’une  hauteur  extrême  , à l’exception  de  quelques  endroits  guéables 
auxquels  l’Auteur  de  ce  récit , qui  les  avoir  palTés  plulieurs  fois  , donne  environ 
deux  coudées  de  profondeur.  Ali  fit  lier  fes  chevaux  &c  fes  beftiaux  à la 
queue  de  fon  camp.  Ses  chariots  furent  employés  à couvrir  le  front. 

Les  Perfans  l’attaquèrent  plulieurs  fois  dans  cette  fituation , mais  fans  au-  n !es  mct  en 
cun  avantage , parce  qu’ils  n’avoient  que  de  la  cavalerie.  Enfin  un  Chef  des  tuia' 
Turcomans  , qui  fe  nommoit  Àli-beg , impatient  de  cette  lenteur,  fortit  du 
camp  avec  trois  cens  hommes  de  la  Tribu  d’Okli , pour  charger  l’ennemi  par 
derrière , tandis  que  le  Khan  les  attaquèrent  de  front.  Lorfqu’il  fe  fut  mis  en 
marche,  quelques  Officiers  Ufbeks  repréfenterent  au  Khan  qu’il  y avoit  de 
l’imprudence  à le  laitier  partir , & qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fe  joignît 
aux  Perfans.  Mais  tandis  qu’on  parloir  à fon  défavantage,  Ali-beg  avoit  déjà 
commencé  le  combat.  Il  avoit  été  chargé  trois  fois  pat  l’ennemi  -,  &c  l’inéga- 
lité du  nombre  l’auroit  expofé  au  dernier  danger,  fi  le  Khan  ne  s’étoit  hâté 
de  fortir  de  fes  retranchemens  pour  attaquer  les  Perfans  de  front.  Ce  double 
effort  les  mit  dans  un  fi  grand  défordre , qu’après  avoir  perdu  la  moitié  de 

.(ii)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c.  p.  171. 
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eur  armée  , ils  ne  penferent  qu’à  la  fuite.  Le  Khan  les  pourfuivit  pendant  une 
partie  de  la  nuit,  & Bader  eut  beaucoup  de  peine  à le  fauver  avec  un  petit 
nombre  de  fes  gens.  Il  y eut  tant  de  chevaux  pris  dans  cette  aétion  , que  le  Khan 
ayant  fait  préfent  de  chaque  neuvième  à fon  Ecuyer,  cette  efpece  de  dixme 
monta  à fepr  cens.  Quinze  ans  après  , Ali-khan  s’étant  avancé  , dans  une  de 
fes  expéditions  , jufqu’au  Defert  qui  fe  nomme  Zenghal , au  Sud  de  Khojan  , 
y fut  attaqué  d’un  ulcéré  contagieux  entre  les  deux  épaules.  Une  honte  mal 
entendue  lui  fit  déguifer  cet  accident  avec  tant  d’obftmation , que  fes  Chefs 
furent  obligés  d’employer  la  force  & de  couper  fes  habits  fur  la  playe  pour 
y apporter  du  remede  ; mais  fous  leurs  foins  ne  l’empêcherent  pas  de  mourir 
de  cette  maladie,  en  1551  (15) , à l’âge  de  quarante  ans.  C’étoit  un  Prince 
d’un  mérite  fi  rare  , qu 'Hajirn  , fon  coufin , difoit  fouvent  de  lui , qu’il  fur- 
palfoit  tous  les  defeendans  d’Yadiger  en  valeur  , en  libéralité  , en  bonne-foi , 
en  modeftie  , & fur-tout  dans  l’art  de  régner.  Pendant  toute  fa  vie , dit  l’Au- 
teur , il  n’avoit  jamais  voulu  fouffrir  que  perfonne  vît  ou  touchât  fon  corps 
nud  ; & lorfqu’il  fût  prêt  d’expirer  , il  ne  permit  pas  même  qu’un  domeftique 
portât  la  main  â fes  jambes , pour  fentir  fi  elles  commençoient  à fe  réfroi- 
dir.  Il  étoit  prompt  à rendre  la  juftice.  Dans  une  de  fes  expéditions , il  fit 
pendre  un  homme  pour  avoir  dérobé  deux  melons  dans  un  champ.  De  deux 
fils  qu’il  laitfa  , l’aîné  qui  fe  nommoit  Iflandcr , mourut  dans  le  cours  de  la 
même  année  •,  8c  Senjer , quoiqu’avec  quelque  altération  d’efprit , régna  dix  ans 
à Nafay  , fous  la  conduite  d’un  Seigneur  Nayman  (14). 

Khans  depuis  Do  fl  jufqu'à  Abdallah. 

Pre’s  la  mort  de  Din-mahamet  , les  Princes  . Ufbeks  donnèrent  pour 
luccelfeur  à Kayrik  , Dojl , fécond  fils  de  Buyuga.  Ils  le  préférèrent  au  Prince 
Ish  , fon  frere  aîné,  parce  qu’avec  beaucoup  de  générofité  8c  de  courage  , Ish 
n’étoit  ni  fi  iage  ni  fi  modéré  , 8c  que  fes  principes  d’ailleurs  étoient  iufpeéfs 
en  matière  de  Religion.  Son  chagrin  lui  fit  implorer  le  fecours  de  fes  autres 
freres , pour  fe  rendre  maître  d'Vrgen^.  En  arrivant  avec  fes  forces  dans  le  ter- 
ritoire de  Zilpak  , qui  appartient  au  Pays  de  Kumkant , il  y trouva  le  Sultan. 
Hajirn , prêt  à le  combattre  avec  une  armée  fupérieure  en  nombre.  Il  fe  vit 
forcé  de  porter  la  fienne  derrière  une  petite  Riviere,  8c  de  fe  couvrir  de  fes 
chariots.  Hajirn,  après  une  attaque  qui  dura  huit  jours , finit  la  guerre  par 
un  accommodement. 

Quelques  années  après,  Ish  forma  un  nouveau  deffein  contre  Urgenz  , 8c 
retrouva  le  même  Hajirn  entre  cette  Ville  8c  celle  de  Tuk.  Il  fe  couvrit  de 
fes  chariots,  comme  il  avoit  déjà  fait.  L’attaque  d’Hajim  dura  fept  jours, 
avec  des  forces  fuperieures;  mais  il  apprit  avec  une  furprife  extrême  que  fon 
ennemi  s’étant  dérobé  pendant  la  nuit  étoit  entré  dans  Urgenz.  Ish,  fe  voyant 
maître  de  la  Place  , donna  ordre  aux  Vigurs  8c  aux  Naymans  de  fe  retirer 
à Wazir , fans  emporter  aucun  de  leurs  effets.  Il  laiffa  la  irberté  de  demeurer 
dans  la  Vrlle  aux  autres  Tribus  qui  s’y  trouvoient  établies. 

(13)  9-“)  de  l’Egire. 
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Les  deux  Partis  s’efforcèrent  d’engager  dans  leurs  intérêts  Ali-kan  , qui  fai-  royaume 
foit  fa  réfidence  à NaJ'ay.  Ce  Prince  s’étant  déclaré  pour  Hajim , joignit  fes  de  Karazm. 
troupes  aux  fiennes,  avec  celles  d ’Abul,  fiis  de  Din-mahamet , de  forma  le  & 

fiége  d’Urgenz.  Ish  lit  d’abord  une  belle  défenfe.  Mais  les  afliégeans  étant  mé jansUrgenz, 
montés  à l’affaut , tandis  qu’il  vifitoit  à cheval  les  pofces  de  la  Ville,  un  Dur- 
mari  , dont  il  avoit  enlevé  la  fœur , bleffa  fon  cheval  au  flanc  , d’un  coup  de 
flèche.  Il  fut  renverfé  avec  tant  de  violence  qu’il  fe  caffa  une  jambe  ; de  les 
Ennemis,  qui  efcaladerent  la  Ville  dans  cet  intervalle,  arrivèrent  affez-tôt 
pour  le  tuer , avant  qu’il  fût  remonté  à cheval.  Ils  tuerent  auflï  Dojl , frere 
d ’Ish  , de  firent  tranfporter  fes  deux  fils  dans  la  grande  Bulekarie , où  ils  mou- 
rurent fans  enfans.  Ainfi  finit  la  race  de  Bezzuga.  Cette  révolution  arriva 
l’année  1557  (15)»  qui  eft  celle  de  Ghilki  ou  du  Cheval. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  Hajim  , qui  n’étoit  âgé  que  de  trente-  ^ Hajim  eftpr*- 
cinq  ans  (16),  fut  proclamé  Khan  , &c  choifit  Wazir  pour  fa  réhdence.  Côm-  ‘ u' 
me  il  ne  reftoit  de  toute  la  pofterité  d’Amunak  , que  les  enfans  d’Avanash 
de  ceux  d’Akattay , les  Villes  d’Urgenz,  d’Hazarash  de  de  Kat , furent  don- 
nées à Ali,  dernier  fils  d’Akattay  (17).  Des  quatre  autres  fils  du  même  Khan, 

Mahmud  vivoit  avec  Hajim  fon  trere  ; PuLad  de  Timur  eurent  Khayuk  en 
partage  de  deux  Tribus  de  Turkomans  (18). 

Pulad  de  Timur  avoient  tous  deux  l’efprit  foible.  Le  fécond  , dans  une  Armure  de 
promenade  qu’il  faifoit  à l’âge  de  quinze  ans,  fut  invité  à defeendre  par  un  Timur' 
homme  du  Pays,  qui  tua  un  mouton  gras  pour  le  mieux  traiter,  de  qui  lui 
fit  préfent  d’une  éclanche  à fon  départ.  Le  jeune  Prince  s’empreffa  de  la  por- 
ter à fon  Pere.  Mais  Akattay-khan  , offenfé  de  fa  conduite  , refufa  ce  pré- 
fent , de  lui  dit  : » Qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  où  il  étoit  parvenu  , il  n’a- 
» voit  jamais  engagé  perfonne  dans  une  telle  dépenfe  ; que  fi  les  Payfans 
» avoient  été  obligés  de  tuer  des  moutons  pour  lui  dans  fa  jeuneffe , ils  dc- 
» voient  donc  lui  tuer  des  chevaux , à préfent  qu’il  étoit  plus  âgé  ; de  que  tous 
» fes  autres  Vaffaux  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  fuivre  cet  exemple  , c’étoit  le 
»>  moyen  de  les  réduire  tous  à la  pauvreté.  Après  ces  reproches,  il  lui  fit  don- 
ner trente  coups  de  fouet,  avec  tant  de  rigueur  que  la  chemife  du  jeune  Ti- 
nuir  en  étoit  toute  fanglante.  Hajim  , fon  frere  (19)  , le  rencontrant  lorf- 
qu’il  fortoit  de  l’appartement  de  leur  Pere , approuva  ce  qui  venoit  d’arriver , 
mais  ne  lui  confeilia  pas  moins  de  fe  préfenter  le  lendemain  dans  cet  état 
aux  yeux  d’Akattay.  Ce  fpeélacle  toucha  le  Khan  de  le  fit  repentir  de  fa  févé- 
rité.  Il  exhorta  fon  fils  à ne  pas  retomber  dans  la  même  faute  3 de  pour  le 
confoler,  il  lui  fit  préfent  de  la  Tribu  Turkomane  de  Ti-va<j , compofée  de 
fix  mille  familles.  Là-deffus  Timur  fit  ferment  de  ne  recevoir  jamais  à dîner 
de  perfonne  , de  défendit  la  même  chofe  â tous  fes  gens. 

Après  la  mort  d’ Ali-khan , Hajim  établit  fa  réfidence  à Drgenr.  Mahmud,  _1anC1jan",cm'r’s 
fon  frere,  continua  la  fienne  à TVa^ir  : Pulad  eut  Khayuk,  de  Timur  obtint  Karazm. 
Hazarash  de  Kat.  Quelques  années  après,  lorfqu’Hajim  fit  une  invafion  dans 
le  Khorafan , Abdallah  , Khan  de  la  grande  Bulekarie , vint  mettre  le  fiége 
devant  la  Capitale.  Mais  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , il  fut  obligé 

(ij)  9<Sf  de l’Egire.  ( 1 8)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c. 

(*<>)  Il  étoit  né  en  1 {i  5 , 930  de  l’Egire.  pag.  167. 

(17)  Voyez  l’article  précèdent.  (1?)  Agj/rt , fuivant  Jenkinfou. 
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de  fe  retirer  dans  le  Pays  d 'Yanghiarik  , où  il  ne  penfa  qu’à  la  fureté  des  Pla- 
ces qu’il  avoir  de  ce  côcé-là , en  attendant  des  forces  pour  recommencer  la 
guerre.  Enfuire  apprenant  qu’Hajim  s’avançoit  avec  une  grotfe  armée  pour 
le  combattre , il  prit  le  parti  de  taire  la  paix  avec  Pulad  6c  ïimur,  qui  étoient 
enfemble  à Khayulc,  6c  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 

Bientôt  après , le  Sultan  Caiite  de  Rum  (20)  , lit  folliciter  AbdalLahy  par 
un  Ambafîadeur , d’attaquer  avec  toutes  fes  torces  l’Empire  de  Shtykh-ogli  (21), 
tandis  qu’il  formeroit  ton  attaque  d’un  autre  côté.  L’Ambafladeur  , nommé 
Pia-lasha  y qui  avoit  employé  trois  ans  à ce  voyage  par  la  route  des  Indes , 
eut  la  curiofité  de  revenir  par  le  Karazm  , & de  fe  rendre  par  la  Mer  de  Ma- 
zanderan  (22)  dans  le  Schirvan  , qui  dépendoit  alors  du  Sultan  de  Rum  , pour 
arriver  à Iflambul  (23)  en  quatre  mois.  Mais  en  paflant  dans  Urgenz,  il  tut 
dépouillé  de  tout  , par  les  deux,  fils  d’Hajim  , Mahanut  6c  Ibrahim  , 6c  conduit 
à mankishlak , d’où  quelques  Marchands  de  Schirvan  , qui  fe  difpofoient  à 
partir  , le  tranfporterent  avec  eux  dans  cette  Province.. 

Ce  n’étoitpasla  feule  caufe'de  plainte.  Les  Habitansde  la  grande  Bukkarie 
qui  faifoient  le  voyage  de  la  Mecque  , paffoient  toujours  par  le  Karazm  , dans 
les  tems  de  paix , 6c  par  les  Etats  du  Schah  de  Perfe  ; mais  pendant  la  guerre 
iis  étoient  obligés  de  prendre  bien  loin  par  les  Indes.  Il  arriva  rnal-à-propos  à 
quelques  Marchands  de  faire  trop  de  fond  fur  la  paix  6c  de  prendre  leur  route 
par  Karazm.  En  arrivant  à Khayulc , ils  furent  aulli  dépouillés  par  Baba-ful- 
tan , fils  de  Pulad , 6c  renvoyés  à pied  dans  leur  Patrie.  A leur  retour,  ils  por- 
tèrent leurs  plaintes  à Abdallah  , qui  plaignit  leur  infortune  , mais  qui  leur  dé- 
clara que  les  réparations  ne  dépendoient  pas  de  lui , parce  que  Baba  , leur  dit- 
il  , étoit  maître  dans  Khayulc,  comme  il  1 etoit  luKmcme  dans  la  grande  Buk- 
kane  -,  furquoi  Haji-kutas  , Chef  de  la  Caravane  , lui  répondit  : » Qu’il  ferok 
» fon  accufateur  devant  le  Trône  de  Dieu  , s’il  laifîoit  impuni  un  outrage  fait 
» à ceux  qui  alloient  offrir  leurs  Prières  dans  le  Saint-Temple. 

Un  reproche  fi  ferme  , joint  à la  perte  de  quatre  Villes,  enlevées  à Nur-ma<- 
hamet  y déterminèrent  Abdallah-khan  à la  guerre.  Le  bruit  de  fes  préparatifs 
clivifa  les  Ufbeîcs  du  Karazm.  Les  uns  fe  déclarèrent  pour  le  parti  de  la  réf> 
fiance-,  les  autres  pour  ceiui  de  la  fourmilion  , dans  l’elpérance  d’etre  employés 
6c  bien  traités  dans  la  grande  Bukkarie  même,  s’ils  y étoient  conduits.  Hajim 
comprit  qu’il  avoit  peu.de  fond  à faire  fur  fes  fujets.  Il  lailia  dans  Urgenz 
Ibrahim  6c  Mahanut , deux  fils  de  fes  fils,  & c le  retira  dans  fa  Ville  de  Du- 
ruhn  , avec  Siunty/nahamet , fon  hls  aîné. 

Pendant  que  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie  s’avançoit  à la  tête  de  fon  ar- 
mée, Mahanut  y fils  de  Timur  fultan  , partit  d’Hazarash  avec  fes  Ufbeks  & 
marcha  vers  Khayulc , dans  l’efpérance  que  faifant  de  cette  Ville  le  rendez-vous 
de  1’  armée , il  leroit  évanouir , comme  fon  Pere , tous  les  projets  d’Abdallah. 
Mais  à fon  arrivée  il  trouva  Pulad  réfolu  de  quitter  Khayulc  6c  de  fe  retirera 

(10)  C’cft  le  Grand-Seigneur  ou  l’Empe-  (11)  C’eft  à-dire  , des  fils  de  Sheik.  Sheik- 
reur  des  Turcs , qui  depuis  la  fupprelfion  du  Jefî  ou  Ifinael , Roi  de  Perfe. 

Kalifat  d'Egypte,  cranfporté  à Conftanrino-  (2.1)  Nom  que  lesTarrares  donner  à la  Mer 
pie  en  i ç 16  par  l’Empereur  Selim  , eft  qualifié  Cafpienne. 

de  Kalife  par  les  Princes  de  fa  religion  , &.  113)  Nom  que  les  Orientaux  donnent  à 

prend  lui-même  ce  titrer  Conftantinopie. 
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Wazir.  Il  prit  le  parti  de  fuivre  cet  exemple.  Leurs  troupes  & leurs  chariots 
étoient  déjà  lorris  de  la  Ville  avec  eux  , & leur  arriere-garde  ne  faifoit  que  paffer 
la  derniere  Porte , lorfqu’un  des  Généraux  d’Abdallah , nommé  Kojatnbuli  , 
entra  par  la  Porte  oppoièe.  Le  lendemain , ayant  fuivi  au  grand  trot  les  Prin- 
ces confédérés , avec  un  corps  de  trente  mille  chevaux , il  les  joignit  dans  le 
Bourg  d’ Almatish-Khan , où  ils  s’étoient  arrêtés  le  foir , au  lieu  de  continuer 
leur  marche  pendant  la  nuit.  A fon  approche  , ils  le  tirent  un  rempart  de  leurs 
chariots.  Mais  Kojambuli  força  cette  barricade  après  une  vigoureufe  réfiftance 
de  les  mit  en  déroute.  Comme  il  avoit  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l’a- 
étion  , il  ne  pourfuivit  pas  les  Princes  & leur  lailfa  le  tenus  de  fe  retirer  dans 
Vazir  (14). 

Le  danger  qui  les  menaçait  leur  lit  prendre  la  réfolution  de  propofer  la  paix 
au  Ivhan  Abdallah,  Sc  de  chalfer  de  la  Ville  Baba-fultan , qui  avoit  été  l’oc- 
cafion  de  la  guerre.  Pulad , avec  fes  deux  autres  fils , fe  retira  près  d’Hajim  à 
Duruhn , tandis  qu ' Ibrahim  &C  Maharnet , fils  d’Hajim,  allèrent  joindre  les 
Confédérés  à Wazir.  Cependant  Abdallah  vint  mettre  le  fiége  devant  cette 
Ville.  Mais  s’appercevant , après  deux  mois  d’attaque  , qu’il  lut  feroit  difficile 
d’en  fouir  avec  honneur , il  eut  recours  à l’artifice.  Il  fit  dire  aux  Confédérés 
que  fe  trouvant  fatisfait  du  parti  qu’ils  avoient  pris  de  chaffèr  Baba , comme 
la  première  caufe  de  fes  plaintes , il  étoit  difpofé  à les  recevoir  comme  fes 
alliés  & fes  parens.  Les  Princes  trompés  par  de  fi  belles  promeffes  , entrèrent 
en  capitulation.  Leur  Ennemi  envoya  dans  la  Ville  , à leur  priere , cinq  de 
fes  principaux  Seigneurs,  elcortés  de  quarante  Cavaliers,  pour  jurer  en  Ion 
nom  que  leurs  perlonnes  & leurs  effets  feraient  refpeccés , Sc  qu’il  n’avoit  pas 
contr’eux  de  mauvaifes  intentions. 

Après  que  les  Seigneurs  Bukkariens  eurent  engagé  la  parole  de  leur  Maître 
par  un  ferment,  le  peuple  de  la  Ville  qui  regardoit  cette  cérémonie  comme 
une  foible  fureté,  demanda  qu’ils  demeuraffent  prifonniers  jufqu’à  ce  que  le 
fiége  lut  levé  & qu’Abdailah  le  fut  mis  en  marche.  Mais  Ali-fultan  qui  com- 
mandoit  en  chef,  & qui  malgré  fa  petite  taille  & fa  figure  contrefaite  étoit 
homme  de  beaucoup  d efprit,  s’oppofa  fortement  à cette  propofition.  Il  répré- 
fenta  que  tous  les  Princes  étant  proches  parens  d’Abdallah,  n’avoient  rien  à 
craindre  de  lui  ; que  s’il  les  faifoit  conduire  dans  la  grande  Bukkarie,  ce  fe- 
rait pour  les  établir  plus  avantageufement  qu’ils  ne  l’étoient  dans  leur  Pays  de 
Karazm  •,  mais  que  loin  de  lui  attribuer  cette  vue,  il  étoit  perfuadé  qu’au  pre- 
mier témoignage  qu’il  recevrait  de  leur  foumillîon  il  les  laifferoit  en  poiïèf- 
fion  d’Urgenz  & de  Wazir.  Ces  raifons  ayant  eu  la  force  de  perfuader  tous 
les  Chefs,  il  ne  refta  au  peuple  que  le  parti  dp  filence.  Les  Princes,  accom- 
pagnés des  Seigneurs  Bukkariens  , fe  rendirent  au  Camp  d’Abdallah.  Mais , 
a leur  arrivée , ce  Monarque  leur  donna  des  gardes.  Enfuite  ayant  divifé  leurs 
Soldats  en  Efcouades  de  dix  ou  douze  hommes  , dont  l’un  devrait  répondre 
de  tous  les  autres  , il  les  envoya  tous  prifonniers  dans  la  grande  Bukkarie. 
Enfuite,  après  avoir  mis  des  Gouverneurs  dans  toutes  les  Villes  du  Karazm  dont 
il  s’étoit  rendu  maître  , il  prit  la  même  route  avec  fon  armée. 

Un  mois  après  cet  événement , Ha  jim  <5e  les  dix  Princes  de  fa  Maifon , qui 

(2.4)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , Sec.  p.  187  Sc  fuiv. 
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fe  trouvoient  â Duruhn  , prirent  la  réfolution  de  fe  retirer  dans  les  Etats  de 
S chah- ab  b as-  maji.  Pulad , troifiéme  fils  d’Akattay  , fut  le  feul  qui  trouvant  de 
l’indécence , âgé  comme  il  étoit  d’environ  foixante-dix  ans  , à chercher  un 
azile  chez  une  Nation  de  Religion  différente,  aima  mieux  fe  livrer  entre  les 
mains  d’Abdallah , dans  l’efpérance  que  ce  Monarque  touché  de  fa  condition 
lui  accorderait  une  honnête  fùbfiftance.  Mais  il  eut  le  malheur  de  fe  tromper. 
Abdallah  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fes  Etats  qu’il  lui  fit  donner  la  mort , 
8c  à tous  les  defeendans  d’Amunak  qui  étoient  tombés  entre  fes  mains.  Ils 
furent  exécutés  le  même  jour  dans  la  Ville  de  Sagrat £ , au  nombre  de  douze, 
fans  y comprendre  quelques  enfans  qui  eurent  le  même  fort.  Tous  les  autres 
prifonniers , au-defius  de  l’âge  de  dix  ans , furent  allujettis  à payer  une  taxe 
annuelle  de  trente  Tangas  ; ce  qui  en  mit  un  grand  nombre  dans  la  néceflité 
de  vendre  leurs  enfans  pour  fatisfaire  à des  loix  fi  dures. 

Hajim  8c  les  autres  Princes  étoient  partis  de  Duruhn  avec  un  corps  de  trois 
mille  chevaux.  Mais  il  lui  en  déferta  un  fi  grand  nombre  en  chemin,  qu’en  arri- 
vant à la  Cour  de  Perfe  il  ne  lui  en  reftoit  pas  plus  de  cent  cinquante.  Abbas  vint 
en  perfonne  au-devant  de  lui , 8c  le  reçut  avec  toutes  les  careffes  imaginables. 
Siunt^-Makamet  8c  fon  fils  allèrent  demander  la  protection  du  Sultan  Kalifi 
dt  Rum  (25).  L’Auteur  rapporte  cet  événement  à l’année  Yilan  ou  du  Serpent. 

Deux  ans  après , c’eft-à-dire  , l’année  du  Koy  ou  du  Mouton , 8c  la  même  où 
l’on  vit  paraître  une  Comete  , Abdallah  fit  marcher  devant  lui  Abdal-monnin  , 
fon  fils , avec  une  partie  de  fon  Armée  , pour  faire  le  fiége  d'Usfarain  , Place 
du  Karazm.  A cette  nouvelle , le  Schah  de  Perfe  quitta  Ka^y/in  , 8c  fe  mit  à 
b tête  de  fes  Troupes  , accompagné  d’Hajim  8c  des  autres  Princes  Ufbeks.  Ces 
Princes  ayant  appris  à Bajiam  que  leur  ennemi  n’avoit  que  foixante  hommes 
dans  Khayuk  & quarante  dans  Urgenz,  jugèrent  qu’ils  avoient  de  l’avantage 
à tirer  de  cette  négligence.  Comme  une  entreprife  de  cette  nature  devoir  s’exp- 
cuter  fans  la  participation  du  Schah , Hajim  8c  quelques  autres  fe  difpenferent 
d’y  prendre  part,  dans  la  crainte  d’offenfer  ce  Monarque.  Arali-Mahamet  8c 
Mahamet-kuli , deux  fils  d’Hajim  , 8c  les  trois  fils  de  Pulad,  furent  les  feulsqui 
tentèrent  l’expédition. 

Ils  montèrent  à cheval  un  jour  au  foir,  8c  marchant  toute  la  nuit,  ils  arri- 
vèrent le  matin  dans  le  territoire  de  la  Tribu  Turcomane  à'Amir.  A midi , ils 
étoient  à Aftarabad  (16).  Dès  le  lendemain  de  leur  départ,  Hajim  informa  le 
Schah  de  leur  projet.  Ce  Prince  qui  connoiffoit  l’aéfivité  d’Abdallah  8c  com- 
bien il  leur  ferait  difficile  de  rentrer  dans  leurs  Etats  pendant  qu’ils  auraient 
un  ennemi  fi  dangereux  , preffia  Hajim  de  marcher  promptement  fur  leurs  tra- 
ces , 8c  d’employer  toute  fon  autorité  pour  les  ramener.  Hajim  les  trouva  dans 
Aftarabad.  Mais  au  lieu  de  les  faire  changer  de  réfolution  , il  fe  laifia  perfua- 
der  lui-même  de  les  accompagner,  pour  juger  des  apparences  d’un  fuccès  qu’ils 
commençoient  à trouver  encore  plus  vraifemblable , depuis  que  les  Turcomans 
leur  avoient  promis  une  forte  affiftance.  Etant  partis  d’Aftarabad  , ils  s’avancè- 
rent vers  la  Montagne  de  Kuran,  où  les  Tribus  de  Taka  8c  de  Yamut  leur  prê- 
tèrent cinq  cens  hommes.  Enfuite  traverfant  le  Territoire  de  Mankishlak , dont 


(15)  On  de  Turquie,  comme  on  Ta  déjà  remarqué, 
(j 6)  IJlarabat  dans  la  Traduétion. 
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tous  les  Habitans  s’étoient  retirés  dans  le  Pays  de  Kutut{  ( 17 ) , ils  gagnèrent 
le  canton  de  la  Tribu  d 'Irfurï , qui  leur  donna  cinq  ou  fix  cens  hommes.  De- 
là ils  continuèrent  leur  marche  vers  Pishga . 

A l’entrée  de  cette  Province , Hajim  8c  Tes  deux  fils  prirent  la  route  d’Ur- 
genz  , tandis  que  Baba  prit  celle  de  Khayuk  avec  fies  deux  freres.  Le  Gouver- 
neur d’Urgenz  , informé  de  l’approche  d’Hajim , fe  renferma  dans  le  Château. 
Mais  le  vieux  Khan  trouva  le  moyen  de  s’ouvrir  pendant  la  nuit  un  pallage  par 
delfious  le  mur , 8c  s’étant  rendu  maître  de  la  Ville  , il  pafia  au  fil  de  l’épée  le 
Gouverneur  & fies  quarante  hommes.  Après  cette  heureule  expédition  , les  Tur- 
comans  retournèrent  chez  eux  chargés  de  butin  , 8c  laillerent  Hajim  8c  fon  fils 
prefque  feuls  dans  Urgenz.  Baba  n’eut  pas  moins  de  fuccès  de  l’autre  côté. 
A peine  avoit-il  paru  devant  les  murs  de  Khayuk , que  les  Sarts  lui  avoient 
ouvert  les  portes.  Il  avoir  tait  auffi  main-baflè  fur  le  Gouverneur  , nommé  Man- 
glish-beg , & fur  fes  foixante  hommes-,  8c  les  Commandans  cl'  Ha^arash  8c  c'e 
Kat , dans  la  crainte  du  même  fort , avoient  pris  auiïi-tôt  la  fuite  vers  la  grande 
Bukkarie  (a 8). 

Dix  jours  après  , le  Sultan  Baba  ayant  aulîî  congédié  tous  fes  Turcomans , 
à la  réferve  de  quinze  , fe  rendit  à Hazarash  avec  Paluan-kuli , fon  frere.  Mais 
comme  on  étoit  dans  la  faifon  de  la  vendange  , Ham^a  fut  arrêté  à Khayuk 
par  le  goût  qu’il  avoir  pour  le  vin  nouveau.  Baba  entroit  dans  Hazarash  , lorf- 
qu’au  même  inftantil  découvrit  deux  Officiers  qui  s’avançoient  au  galop,  à la 
rère  de  cent  cinquante  chevaux.  Il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  quelque  détache- 
ment ennemi  3 8c  ce  foupçon  fuffifoit  pour  lui  infpirer  la  précaution  de  fer- 
mer la  porte.  Mais  à peine  l’eut-il  fermée  d’un  côté,  qu’un  des  Officiers  fe 
préfentant  à l’autre  y palfii  fii  lance  pour  le  tenir  ouvert.  Cependant  quel- 
ques Habitans , qui  arrivèrent  à propos  , vinrent  à bout  de  le  fermer  auffi  , 8c 
leurs  flèches  obligèrent  bientôt  les  ennemis  de  fe  retirer.  Dans  leur  retraite  ils 
arrêtèrent  un  San , par  lequel  ils  furent  informés  qiiHam^a  étoit  demeuré  à 
Khayuk.  Cette  nouvelle  les  fit  marcher  aulfi-tôt  vers  cette  Ville.  Ils  y arrivè- 
rent à midi,  lorfque  le  Sultan  étoit  à prendre  l’air.  Mais  étant  en  trop  petit 
nombre  pour  employer  la  force  , ils  demeurèrent  cachés  jufqu’au  foit.  Avec 
le  fecours  qui  leur  arriva  dans  cet  intervalle , ils  s’ouvrirent  un  paffage  -,  8c  pé- 
nétrant fans  réfiftance  , ils  pafierent  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée.  Un  évé- 
nement fi  peu  prévu , déconcerta  beaucoup  les  mefures  de  Baba. 

On  ne  comprendroit  pas  d’où  venoient  ces  troupes  , fi  l’on  ne  faifoir  obfer- 
ver  qu’ Abdallah  avoir  fait  avancer  Khojambuli  pour  foutenir  fon  fils  Abdal - 
monnin , tandis  qu’il  fiuvoit  lentement  lui-même , en  prenant  le  divertifle- 
ment  de  la  chafîe  au-delà  de  Zarjuk  , dans  le  Pays  de  Gordish.  Khojambuli 
avoir  rencontré  le  Commandant  d’Hazarash  , qui  l’avoit  informé  de  ce  qui 
venoit  d’arriver  dans  cette  Ville.  Il  l’avoit  envoyé  fur  le  champ  à fon  Maître  , 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  Khayuk , avec  pro- 
melTe  de  le  fuivre  de  près  avec  toute  l’armée.  Khojambuli  tourna  lui-même 
vers  cette  Ville.  Mais  trouvant  i’entrepnfe  déjà  exécutée  par  le  Commandant 
d’Hazarash  , il  prit  le  parti  de  marcher  vers  Urgenz. 

(17)  A caufe  des  querelles  qu’ils  avoient  ( 2. 8)  Hiff.  des  Turcs,  des  Mongols , &c. 
d’un  côté  avec  les  Mankats  ou  les  Karakal-  p.  196  K fuiv. 
paks  , & de  l'autre  avec  la  Tribu  d'Irfuri. 
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Mahamet-kuli-fultan  , troifiéme  fils  d’Hajim  & Prince  d’un  grand  courage, 
ayant  appris  la  mort  &Ham\a  , fon  confia  , tint  cette  nouvelle  fecrette  , dans 
la  réfolution  d’aller  joindre  Baba  dans  Hazarash.  Il  fe  fit  accompagner  d’un 
petit  nombre  de  fidelles  Turcomans  & de  Jagathays  (2.9) , & de  deux  cens 
Uibeks  qui  s’étoient  échappés  depuis  peu  de  la  grande  Bukkarie.  Ce  petit  Corps 
commença  fa  marche  parla  Riviere  d Urgenz.  En  arrivant  près  de  Kilpuk,  il 
fe  trouva  tout-d’un-coup  environné  par  les  troupes  de  Khojam-buli  , qui  fe 
Battant  que  Mahamet-kuli  ne  pouvoir  lui  échaper  , donna  ordre  à fes  gens  de 
le  prendre  vif.  Mais  ce  jeune  Prince  forma  de  fes  gens  un  gros  efcadron , Sc 
fondit  fur  une  des  ailes  ennemies , au  travers  de  laquelle  il  fe  fit  un  palfage. 
Après  une  fi  belle  adion  il  fe  retira  dans  le  Pays  des  Mankats  (30),  où  il 
tenta  d’engager  le  Khan  de  Kuzuk  dans  fes  intérêts,  en  lui  propofant  d’épou- 
fer  fa  fœur.  Mais  ce  Prince  craignant  d’oftenfer  Abdallah  s’il  recevoir  favora- 
blement fon  ennemi  , le  fit  arrêter  de  l’envoya  chez  les  Ruifiens  (31),  où  il 
.mourut  bien-tôt. 

Hajim,  informé  de  ces  évenemens , fortit  d’Urgenz  avec  Arab-mahamet 
fon'  fils  & quelques  foldats , dans  la  vue  de  fe  rendre  à Mankishlak.  Les  enne- 
mis l’ayant  joint  trois  jours  après  fon  départ , il  fut  obligé  de  faire  face  -,  &C 
lorfqu’il  fe  retiroit  fort  maltraité,  il  effuyadès  le  lendemain  une  nouvelle  at- 
taque , dans  laquelle  il  perdit  plus  de  la  moitié  des  gens  qui  lui  reffoient.  Sa 
fituadon  le  força  de  chercher  encore  un  afile  à AJlarabad , d’où  il  fe  rendit  à 
Kazwin  près  du  Schah.  Abdallah  fit  en  perfonne  le  fiége  d’Hazarash , &:  s’en 
étant  rendu  maître  il  fit  tuer  Baba  Sc  quinze  de  fes  gens.  Enfuite  il  retourna 
dans  la  grande  Bukkarie  , où  il  mourut  (31)  le  dernier  jour  de  l’année  1597,  qui 
eft  celle  de  Tauk  ou  de  la  Poule. 

A la  première  nouvelle  de  fa  mort,  le  Schah  Abbas-maji  ayant  afifemblé 
une  armée  nombreufe  alla  camper  l’année  fuivante  à Bajlam.  Hajim  lui  de- 
manda la  liberté  de  fe  rendre  en  Bukkarie  , pour  folliciter  Abdal-momin  , fils 
d’Abdallah,  délai  reldtuer  fes  Villes.  Il  partit,  accompagné  de  quinze  per- 
fonnes , laiilant  derrière  lui  Burandu , fils  d’ibrahim.  Mais  s’étant  égaré  dès 
le  fécond  jour  de  fa  marche , il  fe  trouva  infenfiblement  près  de  la  Montagne 
de  Kuran , lorfqu’il  fe  croyoit  aux  environs  de  Maru.  Dans  l’embarras  où  le 
mit  cette  erreur,  il  s’arrêta  pendant  toute  la  nuit,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  devoit  prendre.  Le  matin  , au  lever  du  foleil , il  alloit  faire  fes  prières  à 
l’ombre,  parce  qu’on  étoit  au  milieu  de  l’Eté,  lorfqu’il  vit  paroître  à cheval 
deux  Naymans,  qui  venoient  du  côté  d 'Yaurfurdi.  Après  lui  avoir  fouhaité 
une  longue  vie , ils  lui  apprirent  qu’Abdal-momin  allant  du  Khorafan  dans  fes 
Etats  avoir  été  tué  à Zamin  (33)  par  fes  propres  gens  , & qu’ils  le  cherchoient 
pour  l’informer  de  cette  nouvelle.  Il  fe  hâta  de  fe  rendre  à Urgenz  , où  il  ar- 
riva dans  l’efpace  de  huit  jours.  Il  trouva  cette  Ville  fans  Gouverneur  Sc  fans 
garnilon.  Dans  la  confufionoù  le  meurtre  d’Abdal-momin  avoir  jetté  les  Buk- 
kariens,  ils  avoient  abandonné  le  Pays  de  Karazm.  Hajim  s’établit  dans  Ur- 

(19)  Cétoient  d’anciens  Mongols , venus  (31)  Les  Urus  dans  l'Original, 
dans  ces  quartiers  avec  le  Khan  Jagathay , (jz)  Ainfi  Olearius  fe  trompe  lorfqu’il 
.dont  ils  avoient  pris  le  nom.  rapporte  que  ce  Khan  fut  pris  & mis  à more 

(30)  Ou  lés  Karakalpaks , qui  podedent  la  par  Abbas , avec  fon  frere  8c  trois  de  fes  fils, 
partie  occidentale  du  Turkefian.  (33)  Ou Zarn  , fur  la  Riviere  d'Amu. 

genz 
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genz  Sc  dans  Vazir.  Il  donna  Khayuk  & Kac  à fon  fils  Arab-mahamet , & Ha- 
zarash  à ïsfandiar  fon  petit-fils.  Bien-tôt  les  Ufibeks  qui  avoient  été  prifonniers 
d’Abdallah  , profitèrent  de  fa  mort  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Trois  ans 
après,  Siunti-maham&t  revint  auflï  du  Pays  de  Rum  (34)  3 & fon  pere  ayant 
rcfigncenfa  faveur  la  dignité  de  Khan,  fe  retira  dans  Khayuk  pour  y achever 
fes  jours  avec  Arab-mahamet.  Mais  Siunt { ne  jouit  pas  long-tems  de  la  dou- 
ceur de  régner.  Il  mourut  un  an  après  fon  retour  fon  fils  Adallak , qui  lut 
fon  fucceîfeur  , ne  lui  furvécut  pas  plus  long-tems.  Hajim  mourut  à fon  tour, 
dans  le  cours  de  iCoz  , qui  eft  l’année  de  Bars  5)  ou  du  Tygre  (56). 

Régné  (37)  à' Arab-mahamet  & d' ïsfandiar. 

j^RAB-mahamet  fuccedant  à fon  pere , joignit  Kat  au  partage  d’Isfandiar. 
Six  mois  après,  tandis  qu’il  palfoit  l’Eté  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’Amu  , 
les  Rulliens  de  Jaih  (30)  intormés  que  dans  cette  faifon  Urgenz  étoit  fans 
foldats,  s’en  approchèrent  au  nombre  de  mille,  firent  main-baffe  fur  un  mil- 
lier d’Habitans , chargèrent  de  butin  un  grand  nombre  de  chariots , enlevèrent 
mille  femmes , & ne  fe  retirèrent  qu’ après  avoir  brillé  tout  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  emporter.  Arab  apprit  aHéz-tôt-cette  trahifon  pour  fe  pofterdans  un  dé- 
filé qui  coupoit  leur  paflage.  Il  fe  hâta  d’y  faire  un  retranchement  de  palilîa- 
des , qu’ils  ne  iailferent  pas  de  forcer  après  deux  heures  de  combat  ; mais  ils 
furent  obligés  de  laiiTer  derrière  eux  leur  butin.  Le  Khan  , réfolu  de  ne  pas  les 
tenir  quittes  à fi  ben  marché , les  devança  par  des  routes  abrégées  Sc  fe  faifit 
d’un  autre  pallage  où  les  Rulliens  furent  arretés.  Ils  étoient  dans  un  befoin  d’eau 
fi  prelfanr , qu'ils  fe  virent  réduits  à boire  le  firng  de  leurs  bleftes  5 & toutes 
leurs  attaques  eurent  fi  peu  de  fuccès  qu’il  ne  leur  relia  pas  plus  de  cent  hom- 
mes. Ces  miférables  relies  gagnèrent  la  Riviere  de  Khefel  & fe  bâtirent  , au- 
delà  de  Tuk  , des  cabanes  ou  ils  vécurent  de  la  pèche,  eu  attendant  i’occafion 
de  retourner  dans  leur  Pays.  Mais  le  Khan  n’eut  pas  plutôt  appris  leur  retraite 
qu’il  y fit  palier  des  troupes  qui  les  tuerent  jufqu’au  dernier. 

Six  mois  après,  mille  Kalmuks  (39)  entreprirent  de  furprendre  les  LTfbeks 
qui  iiabitoient  les  bords  du  Khefel  aux  environs  de  Kat.  Après  en  avoir  tué 
un  grand  nombre,  iis  s’en  retournoient  chargés  de  butin.  Mais  Arab-mahamet 
les  pourfuivit  avec  tant  de  diligence,  qu’ayant  été  forcés  d’abandonner  ce 
qu’ils  emportoient , iis  n’eurent  pas  peu  de  peine  à s’échapper  par  la  fuite. 

Les  Naymans , qui  n’nvoient  jamais  pii  s’accommoder  du  gouvernement 
d’Arab,  firent  entrer  fécretement  dans  Khayuk  le  Sultan  Khijferan  , defeendu 
d’Ilhars.  Ils  ne  fe  propofoient  rien  moins  que  de  le  placer  fur  le  trône  , après 
s’ètre  défait  d’Arab.  Mais  ce  brave  Khan  découvrit  leur  complot  & tua  fon  ri- 
val. Safi-mir^a , Chef  des  conjurés , quoique  fon  propre  frere , fut  tué  par  Bat- 
ba-mirza,  comme  indigne  de  vivre  après  une  fi  noire  offenfe.  Deux  ans 

(34)  Ou  la  Turquie.  la  prononciation  Turque. 

(35)  Ou  Pars,  Voyez  ci-delTus  le  cycle  (38)  Urujfes  dans  les  Traductions.  C’é- 

Tar  a e.  • toient  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du 

(36)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  Jaïk  ouYaik. 

p.  305  &fuiv.  (39)  Nom  de  mépris  que  les  Uibeks  don- 

{37)  Amp  dans  les  Traduétions , fuivant  lient  aux  Eiuths. 
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après  j Sash-mir^a  fe  rendit  avec  vingt  Vigurs  , d’Urgenz  à Samarkand  , ou. 
pe°i:arazm.  il  mena  Sdtb , de  la  race  de  HaJJan-kuli  (40).  Cette  nouvelle  perfidie  ne  put 
Usblks.  échaper  long-tems  à la  pénétration  d’Arab.  Jl  fe  rendit  à Urgenz  8c  tua  l’ulur- 
pateur,  fans  faire  aucune  recherche  pour  découvrir  fes  complices  , parce  qu’ils 
pouvoient  s’ètre  laides  entraîner  innocemment  dans  le  complot. 

L’année  fuivante , mille  Kaimuks  entrèrent  dans  le  Karazm , du  côté  de 
Bakirgan  , pillèrent  quantité  d’Habitations , 8c  fe  retirèrent  chargés  de  butin 
malgré  toute  la  diligence  avec  laquelle  ils  furent  pourfuivis. 

Commence-  Arab-mahamet  laida  de  différentes  femmes  fept  fils  , nommés  Isfandiar , 
nieps  c!e  I\voltc  Habash  , ILhars  , Abidghari-bahadur  , Schauf-mahamet  , Kararrn  8c  Augan. 

>'?  la  parc  di  fes  v ’ X Tll  • / • v TTV  i r 

<ïi;.  Apres  quatorze  ans  d un  régné  pauibie  , un  jour  qu  il  etoit  a Urgenz  plufieurs 

jeunes-gens  perfuaderent  à deux  de  fes  fils  , Habash  8c  Ilhars  , l’un  âgé  de 
quatorze  ans,  l’autre  de  feize,  de  fe  rendre  dans  la  même  Ville  pour  s’y  faire 
recevoir  en  qualité  de  fucceffeurs  de  leurpere.  Arab  apprenant  qu’ils  s’étoient 
arrêtés  près  d’une  fontaine , dans  le  canton  de  Pishga , qui  n’étoit  éloigné  que 
d’une  journée , leur  fit  dire  de  s’approcher  fans  crainte  , 8c  qu’il  étoit  réfolu 
de  leur  donner  Wazir  pour  partage.  Ils  répondirent  qu’ils  commenceroient  à 
marcher  lorfqu’ils  auroient  raffemblé  leurs  gens.  Il  dépendoit  du  Khan  d’ar- 
rêter cette  fédition  dans  fa  naiffance , parce  qu’il  étoit  fi  redouté  de  fes  Su- 
jets qu’il  lui  auroit  furfi  de  défendre  que  perfonne  joignît  les  Princes  •,  mais  il 
négligea  cette  précaution  dans  la  vue  d’approfondir  leur  detfein , 8c  le  Peuple 
s’imagina  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  de  fon  confentement. 
h jbash  & ilhars  Les  deux  Princes  ayant  formé  un  Parti  confiderable  firent  une  irruption 
prennent  les  ar-  fians  {e  Khorafan , d’où.  ils  revinrent  chargés  de  butin.  Ils  envoyèrent  à leur 
pere  deux  prifonniers  Perfans  , & congédiant  la  plus  grande  partie  de  leur 
troupe  ils  n’en  réferverent  que  quatre-vingt  hommes.  Arab  prit  cette  occafion 
pour  les  faire  exhorter  , par  un  Seigneur  Vigur , à fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais 
les  Ufbeks  d’entre  Bakirgan  & Darugan  fe  joignirent  à eux  , 8c  répondirent 
que  n’ayant  rien  à démêler  avec  leur  pere  ils  n’étoient  pas  obligés  de  fe  ren- 
dre à cette  invitation.  Un  langage  fi  brufque  parodfant  annoncer  une  révol- 
te, le  Khan  fe  hâta  de  retournera  Khayuk.  Les  deux  Princes  recommencèrent 
leurs  ravages  fur  les  terres  de  Perfe.  A leur  retour  ils  fe  faifirent  des  greniers 
de  leur  pere , 8c  diftribuant  le  bled  à leurs  troupes  ils  en  augmentèrent  beau- 
coup le  nombre.  Le  bled  étoit  alors  à fi  vil  prix  , que  le  poids  de  deux  cens 
livres  11e  coûtoit  pas  plus  d’un  Tanga.  On  n’avoit  pas  femé  d’autre  grain  de- 
puis la  petite  Ville  de  Medekan  jufqu’à  Bakirgan  8c  jufqu’au  canton  de  Kui- 
gan.  Arab  , qui  poffedoit  une  grande  étendue  de  Pays , de  ce  côté-là , avoir  fait* 
ouvrir  le  Khefel  derrière  Tuk  , 8c  fes  terres  avoient  été  arrofées  par  une  infi- 
nité de  canaux.  Enfuite  , ayant  fait  boucher  toutes  ces  ouvertures  , la  Riviere 
avoit  repris  fon  cours  vers  la  Mer  de  A!a{anderau. 

Partage  qui  ne  Lorfqu’il  fe  fut  apperçu  que  le  nombre  des  mutins  croilfoit  tous  les  jours,  il 

les fausfoit pas.  prfi  le  parti,  pour  éviter  la  guerre  civile,  de  s’accommoder  avec  fes  fils,  en 
leur  cedant  Wazir  8c  tous  lesTurcomans  de  la  dépendance  de  cette  Ville.  Les 
deux  Princes  ne  firent  plus  difficulté  de  venir  faluer  leur  pere  à Khayuk  j mais 
ils  fe  firent  accompagner  de  quatre  mille  hommes. 

Jbn'pwe&'ie06  Quatre  ans  après , le  Prince  Ilhars  affembla  des  troupes  près  de  Wazir , fous, 
tient  pnfwmicr.  (40)  Voyez  ci-defliis. 
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prétexte  de  vouloir  affiéger  Yaurfurdi.  Mais  apprenant  que  fon  pere  étroit  parti 
pour  Urgenz , il  tourna  vers  Khayuk  & s’en  mit  en  pofleilion.  Arab-mahamet  , 
informé  de  cette  furprife , retourna  fur  fes  traces  par  le  confeil  de  fes  Offi- 
ciers , qui  lui  perfuaderent  qu’Ilhars  abandonneroit  la  Ville  à fon  approche. 
Lorfqu’il  fut  arrivé  à Kafgan  , petite  Place  peu  éloignée  de  Khayuk  , lihars  y 
envoya  cinq  cens  hommes , qui  l’arrcterent  pendant  la  nuit  avec  toute  fa  fuite. 
Il  fut  conduit  à Khayuk  &c  renfermé  dans  une  prifon  tandis  qu’Ilhars  diftri- 
bua  parmi  fes  troupes  tout  l’argent  que  fon  pere  avoir  amaifé  depuis  long- 
tems , & les  biens  de  fes  autres  captifs.  Les  Princes  fes  freres  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  une  aétion  fi  déteftable , qu’ils  prirent  la  réfolution  de  lui  déclarer 
la  guerre.  Habash  même  s’offrit  à les  accompagner.  Mais  ils  en  furent  détour- 
nés par  quelques  Seigneurs,  qui  leur  firent  craindre  que  cette  conduite  n’ex- 
posât la  vie  de  leur  pere  à quelque  danger  -,  au  lieu  qu’en  abandonnant  lihars  à 
les  remords , on  pouvoit  efperer  qu’il  lui  rendroit  volontairement  la  liberté.  En 
effet , c’eft  ce  qu’on  vit  arriver  bien-tôt. 

Le  Khan  , s’étant  retrouvé  libre  dans  L'rgenz  avec  Isfandiar  l’aîné  de  fes 
fils  , réfolut  de  fe  faifir  d’Ilhars  à fon  tour.  Mais  ce  fils  dénaturé  découvrit  aflèz 
tôt  fon  delfein  pour  fe  retirer  dans  leDefert,  fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix 
hommes.  Ses  habitations  furent  ruinées  , & la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets 
changèrent  de  Maître.  Après  cette  expédition  , Abulghafi  , cinquième  fils 
d’Arab , lui  offrit  d’aller  tuer  Habash  &c  lihars,  fes  deux  freres  , qui  entrete- 
noient  encore  une  étroite  liaifon.  Il  lui  repréfenta  que  c’étoit  l’unique  moyen 
d’alfurer  fa  propre  vie.  Mais  le  Khan  ne  voulut  rien  déterminer  fur  une  affaire 
de  cette  importance  fans  avoir  confulté  Zin-liaji.  Abulghafi  voyant  que  ce  Sei- 
gneur n’approuvoit  pas  fa  propofition , pria  fon  pere  de  fe  rappeller  que  Zin- 
liaji  l'avoir  trompé,  lorfqu’ayant  été  député  vers  les  Princes  au  commence- 
ment de  leur  révolte,  il  avoit  exagéré  leurs  forces  à fon  retour  -,  ce  qui  avoir 
obligé  Arab  de  fe  retirer  à Khayuk , dans  un  tems  où  il  lui  auroit  été  facile  de 
fe  faifir  d’eux  s’il  n’eût  pris  trop  de  confiance  à ce  rapport  infidèle.  Il  ajouta  que 
tout  le  monde  approuvant  fon  defièin  , à l’exception  de  Zin-haji , il  fe  confir- 
moit  dans  l’opinion  qu’il  avoit  toujours  eue,  que  cet  homme  Sc  Kurbank  fon 
frere  n’étoient  que  des  traîtres  , qui  entretenoient  une  correfpondance  crimi- 
nelle avec  lihars  par  le  moyen  de  leurs  deux  autres  freres  , les  plus  intimes  con- 
fidens  de  ce  Prince.  En  un  mot , il  repréfenta  vivement  à fon  pere  qu’il  ne  pou- 
voit négliger  fon  confeil  fans  s’expofer  tôt  ou  tard  au  repentir. 

Le  Khan  n’en  refufa  pas  moins  d’entrer  dans  fes  vues , & le  Prince  Isfandiar 
fe  déclara  pour  le  fentiment  de  fon  pere.  Habash , informé  du  projet  d’Abul- 
ghazi  par  fesefpions,  ne  lui  pardonna  jamais.  Cinq  mois  après,  Arab  com- 
mençant à fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  ce  confeil,  envoya  ordre  au  Prince 
Isfandiar  de  le  joindre  à Khayuk  avec  leurs  troupes.  Enmême-tems,  il  fit  dire 
aux  deux  Rébelles  qu’ayant  près  d’eux  dix  perfonnes  qui  n’avoienr  jamais  cdfé 
de  leur  donner  de  mauvais  confeils , s’il  vouloit  les  lui  livrer  il  étoit  prêt  à 
leur  accorder  l’oubli  du  paffé  -,  mais  qu’autrement  il  ne  les  reconnoîtroit  plus 
pour  fes  enfans.  Sur  leur  relus , il  fit  avancer  fes  troupes  vers  Kandum  , Bourg 
voifin  de  Khayuk.  Abulghazi  fe  hâta  de  le  joindre  (41)  &:  lui  confeilla  de 
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(41)  Abulghazi  partie  de  Kat  le  matin  & n’arriva  que  le  foir  allez  tard  à Kandum.  Cet- 
te remarque  a fon  utilité  pour  la  géographie. 
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marcher  fur  la  droite  de  la  Riviere  , tandis  que  lui-même,  avec  fes  huit  cens 
hommes , il  forceroit  les  Turcomans  qui  étoient  campés  dans  le  Defert  & donc 
la  plupart  ctoient  fes  Sujets  , de  fe  joindre  à lui  -,  réfolu  de  ne  faire  aucun  quar- 
tier à ceux  qui  dépendoient  des  Princes  rébelles  s’ils  refufoient  de  le  fui- 
vre  , parce  qu’il  étoit  certain  que  fans  eux  fes  freres  n’étoient  pas  en  état 
de  rallèmbler  quatre  cens  hommes.  Le  Khan  n’ayant  pas  non-plus  goûté  cet 
avis , on  attendit  l’arrivée  d’Isfandiar  pour  marcher  avec  toutes  les  troupes. 
En  entrant  dans  le  Pays  d’ Ikfi-kumani , Abulghazi  fit  encore  fes  efforts  pour 
engager  fon  pere  à tenter  une  diverfion  entre  les  Turcomans  ; mais  il  ne  fut  pas 
plus  écouté.  Enfin  l’on  s’avança  par  des  marches  fort  lentes  jufqu’au  Canal  de 
Tashli-ghermish.  Les  deux  Princes , qui  avoient  eu  le  rems  de  rallèmbler  toutes 
leurs  forces , s’approchèrent  de  leur  pere  & le  chargèrent  fi  vigoureufement , 
que  fes  gens  ayant  bien-tôt  tourné  le  cios  lailferent  ce  malheureux  Khan  prifon- 
nier  pour  la  fécondé  fois  entre  les  mains  de  fes  deux  fils  (41). 


Suite  de  la  ba- 
taille. 


Cette  bataille  fut  extrêmement  fanglante. 
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de  quarante  hommes  , dont  il  ne  devoir  attendre  aucun  quartier  , fut  fecouru 
par  fix  de  fes  gens , qui  arrivèrent  à l’extrémité  du  danger.  Il  reçut  dans  la  bou- 
che un  coup  de  flèche  , qui  l’obligea  dans  la  fuite  de  fe  faire  tirer  quelques  pe- 
tits os  de  la  mâchoire.  Après  l’aélion , il  gagna  heureufement  le  bord  d’une  ri- 
viere , qu’il  fur  obligé  de  traverfer  à 1a  nage.  Mais  à peine  eut-il  quitté  fa  cotte 
de  maille  qu’il  vit  accourir  vers  lui  les  vainqueurs  , en  criant , tue  , tue.  Il 
n'eut  pas  d’autre  reflource  que  de  fe  plonger  dans  l’eau , qui  étoit  fort  rapide, 
de  de  tenir  fon  cheval  par  les  rênes.  Etant  arrivé  fur  l’autre  bord  avec  trois  de 
fes  gens,  il  prit  la  route  de  Kat , où  il  en  trouva  dix  autres.  De-là  il  fe  retira 
dans  la  Grande- B ukkarie  , près  d’ Imum-kuli  , fuccefleur  d ' Abdal-momin  , qui 
lui  fit  un  accueil  favorable  à Samarkand  (43). 

Isfandiar  chercha  une  retraite  à Bazarash  , avec  Scharlf-mahamet  de  Karum 
fes  freres.  Iihars  de  Habash  vinrent  les  y afliéger.  Mais  après  quarante  jours 
de  fiége,  Isfandiar  fe  retira  par  accommodement  à la  Cour  dePerfe  , fous  pré- 
texte d’un  pèlerinage  qu’il  fe  propofoit  de  faire  à la  Mecque.  Scharif-maha- 
met , qu’il  laifla  dans  Hazarash , prit  le  parti , quatre  mois  après  , de  fuivre 
Abulghazi  fon  frere  dans  la  grande  Bukkarie.  Ain  fi  tout  le  Pays  de  Karazm 
étant  demeuré  entre  les  mains  d’Ilhars  & de  Habash  , ils  le  diviferent  entr’eux. 
Iihars  prit  Khavuk&  Hazarash.  Habash  eut  Urgenz  de  Wazir.  Ils  aflignerent 
à leur  pere  la  petite  Ville  de  Kumbala  , pour  y vivre  avec  fes  trois  femmes  de 
les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils.  Mais  ce  repos  ne  dura  pas  plus  d’un  an.  Iihars 
s’étant  fait  amener  fon  pere  de  fes  deux  jeunes  freres , mit  le  comble  à fes  cri- 
mes par  un  horrible  parricide.  De  fes  deux  freres  , il  fit  mourir  Karazm  , qui 
étoit  le  plus  âgé.  L’autre  lut  conduit  à Urgenz , pour  y recevoir  le  même  traite- 
ment. Cependant  Habash  , qui  avoit  ignoré  cette  feene  monftrueufe , refufa 
de  tremper  fes  mains  dans  lefang  de  fon  frere  de  le  fit  tranfporter  en  Ruflie, 
ou  il  mourut  bien-tot.  Comme  les  deux  fils  d’Isfandiar  ctoient  encore  enfans , 
Iihars  prit  foin  de  les  faire  élever  à Khayuk.  Arab-mahamet  perdit  la  vie  en 
1611  (44) , qui  eft  l’année  d’ If  ou  du  Chien  , après  avoir  régné  vingt-  deux  ans. 


(42)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
p 3 !9  & fuiv. 

(4;)  Ibid.  p.  333. 


(44)  1031  de  l’Egire.  L’Aureur  de  la  d)ef- 
cription  < tes  Pays  qui  bordenrle  Pont  Fuxin  8C 
la  Mer  Calpienne , à la  fin  des  voyages  de  Ta- 
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Le  Schah  de  Perfe,  informé  de  ce  tragique  événement,  donna  trois  cens  Xoyadme 
hommes  d’élite  à Isfandiar , pour  tenter  de  fe  remettre  en  pofièfiîon  des  Etats  de  Karazm. 
de  fon  pere.  Ce  Prince  fut  joint  fur  la  route  par  cent-foixante-dix  Turcomans  ^ Usbiks. 
de  la  Tribu  deTaka  8c  de  Yamut.  Avec  une  fi  petite  armée  il  marcha  droit  pJ2u£‘îe' ven- 
vers  Habash  , qui  étoit  alors  campé  à Tuk  ; mais  il  ne  le  trouva  pas  dans  fon  ger- 
camp.  Habash  étoit  à fe  réjouir  chez  un  Seigneur  de  fa  Cour  qui  lui  donnoit  Habash  prend 
une  fête,  lorfqu’entendant  le  fon  des  trompettes  il  fe  hâta  de  montera  cheval  lafuite‘ 
pour  le  retirer  près  d’Uhars.  Après  fa  fuite,  tous  les  Ufbeks  qui  refpeftoient 
la  mémoire  du  dernier  Khan  8c  tous  les  Sujets  de  fes  autres  fils  le  ralîèmblerent 
autour  d’Isfandiar.  Enfin  les  affaires  de  ce  Prince  commençoient  à tourner 
fort  heureufement , lorfque  l’artifice  de  Nafar-khoja  leur  fit  changer  de  face. 

Ce  Nafar  étoit  defcendu  d’un  faint  Homme,  nommé  Saghidata  , dévoué  à Nafar-fchoja  ré- 
Ilhars  , qui  avoit  époufé  fa  fille.  Aufii-tôt  qu’il  vit  former  l’orage  , il  exhorta 
fon  rrendre  à ne  rien  craindre  8c  l’afîura  qu’il  ne  demandoit  que  deux  jours  re. 
pour  le  délivrer  de  fes  ennemis.  Dans  cette  vue  , il  arma  cinquante  hommes  à 
la  hâte-,  8c  gagnant  les  bords  du  Khefel  il  fe  faifit  du  gué  , pour  couper  le  paf- 
fage  à ceux  qui  entreprendroient  de  joindre  Isfandiar.  Enfuite  il  prit  l’Alco- 
ran  dans  fes  mains , & prononçant  toutes  fortes  d’imprécations  contre  ce  Prin- 
ce , il  publia  hautement  qu’il  avoit  embraffé  la  feéte  Perfane  -,  que  dans  tous 
les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon  palfage  il  palfoit  les  hommes  au  fil  de  l’épée , 

8c  qu’il  enlevoit  les  femmes  8c  les  enfans  pour  l’efciavage.  Comme  il  appuyoit 
ces  calomnies  par  des  fermens  folemnels , la  plus  grande  partie  du  Peuple  , 
qui  ne  put  fe  perfuader  qu’un  homme  de  fa  naiffance  fut  capable  de  violer  ce 
que  la  Religion  a de  plus  facré , abandonna  le  delfein  qu’il  avoit  eu  de  pren- 
dre parti  pour  Isfandiar  8c  fe  rangea  fous  les  enfeignes  des  deux  Ufurpateurs. 

Cette  impofture  les  mit  bien-tôt  en  état  de  chercher  l’armée  de  leur  frere.  isfandiar  perd 
Ils  fe  rencontrèrent.  Isfandiar  perdit  une  bataille  fanglan te  , qui  le  força  de  fe  uneluulU- 
retirer  du  côté  de  Mankishldk.  Cependant  après  avoir  réparé  fes  forces  par  la 
jonction  de  trois  mille  Turcomans,  8c  d’un  grand  nombre  d’UIbeks  qui  com- 
mençoient à s’ennuyer  du  gouvernement  des  deux  Princes  , il  chercha  les 
vainqueurs  à fon  tour.  Le  combat  fut  engagé,  & dura  l’efpace  de  vingt-deux 
jours.  Mais  Isfandiar  remporta  la  victoire  8c  fit  Ilhars  prifonnier.  Il  lui  fit  n défait  fes  Tu* 
donner  aufii-tôt  la  mort  ; tandis  qu’Habash  s’étant  fauvé  par  la  fuite  chercha  une  fr«re3  & VIÎiSF 
retraite  dans  les  Etats  de  Scharik-mirza , Prince  des  Mankats  (45),  fur  les  ,on  per‘" 
bords  de  la  Riviere  d’Yem.  Il  fe  fiattoit  d’en  être  bien  reçu  , parce  qu’il  lui 
avoit  renvoyé,  pendant  fon  régné,  tous  les  prifonniers  Mankats  qui  s’étoienr 
trouvés  dans  fes  terres.  Mais  Scharik  déteftant  fa  perfidie  , le  fit  arrêter  , 8c 
l’envoya  fous  une  efcorte  à fon  frere , qui  le  fit  exécuter  fur  le  champ  , en  (4 6) 

162.1,  c’eft-à-dire,  l’année  du  Tongu{ow  du  Cochon. 

vernicr,  fait  mention  de  cette  mort  , mais  (45)  Ou  les  Karakalpaks. 
avec  quelques  petites  différences.  (4 6)  10$  z de  l’Egire. 
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Règnes  d Arab-mahamet , dlsfandiar  & de  Scharif-mahamet. 

La  paix,  qui  fucceda  aulfi-tôt  à tant  d’horreurs , ramena  de  Samarkand  Abulg- 
hazi 8c  Scharif-mahamet.  A leur  arrivée  ils  proclamèrent  Khan  le  Prince  Isian- 
diar , & le  Pays  de  Karazm  fut  divifé  entre  les  trois  freres.  Le  Khan  eut  les 
Villes  de  Khayuk  , d’Hazarash  8c  de  Kat.  Abulghazi , qui  avoir  alors  dix-neuf 
ans  accomplis,  obtint  Urgenz  avec  fes  dépendances  ; èk  Scharif-mahamet  eut 
Wazir. 

L’année  fuivante , tandis  que  les  principaux  fujets  dlsfandiar  étoient  allés  lui 
faire  leur  cour  en  Automne  , Abulghazi  ne  crut  pas  devoir  fuivre  leur  exemple 
fans  s’être  expliqué  avec  Scharif-mahamet  fur  plulieurs  doutes.  Il  lui  propofa 
de  le  rendre  à Urgenz  avec  fes  trois  fils.  Là  , fans  autres  témoins  que  deux  de 
fes  propres  ValTaux  , il  lui  demanda  s’il  n’y  avoir  pas  quelque  fujet  d’animo- 
fité  entre  le  Khan  8c  lui.  Scharif  ayant  procefté  qu’il  n’en  connoilloit  aucun  , il 
l’engagea  au  filence  par  un  ferment , lui  8c  les  autres,  alfiftans.  Enfuite  il  leur 
dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  quelles  étoient  les  vues  du  Khan  dans  l’affeétation 
qu’il  avoir  eue,  depuis  un  an , de  garder  les  Turcomans  autour  de  lui  : que  fon 
delîèin  étoit  peut-être  de  détruire  tous  les  Ufbeks  des  environs  de  Khayuk  , 
pour  avoir  toujours  favorifé  le  parti  d’Ilhars  •,  cependant  que  dans  cette  fuppo- 
fition  il  n’auroit  pas  manqué  de  demander  du  fecours  à fes  freres  : mais  que 
s’ils  prenoient  le  parti  de  fe  rendre  à Khayuk,  il  étoit  d’avis  de  tuer  tous  les 
Turcomans  qui  fe  rencontreroient  fur  la  route,  fallut-il  fe  préfenter  enfuite  au 
Khan  la  corde  au  col , pour  lui  demander  pardon  , en  s’exeufant  fur  la  perfidie 
ordinaire  de  ce  Peuple , & fur  les  anciens  fujets  de  plainte. 

Scharif-mahamet  ne  goûta  pas  cette  idée.  Il  propofa  de  tuer  Isfandiar  même, 
8c  de  lui  fubftituer  Abulghazi  dans  la  dignité  de  Khan.  Cette  propofition  fut 
approuvée  de  quatre  des  alfiftans.  Mais  Kurban-haji , Seigneur  Vigur  8c  valîal 
d’Abulghazi , ne  fe  bornant  pas  à la  rejetter  , dit  que  s’il  apprenoit  jamais 
qu’elle  fut  renouvellée  , il  étoit  réfolu  d’en  avertir  le  Khan.  Une  déclaration  fi 
ferme  ayant  rompu  toutes  leurs  mefures , ils  partirent  enfemble  pour  Khayuk. 
Mais  quatre  jours  après , lorfqu’ils  touchoient  à leur  retour,  Isfandiar  fit  arrê- 
ter Abulghazi , 8c  palier  au  fil  de  l’épée  tous  les  Vigurs  8c  les  Naymans,  au 
nombre  de  cinq  cens  hommes,  qui  fe  trouvoient  alors  dans  Khayuk.  Cent  Uf- 
beks périrent  au lïi  dans  cette  occafion,  quoique  le  Khan  eut  déclaré  qu’il  ne 
vouloit  pas  de  mal  à cette  Nation.  Il  arriva  de  même  que  les  Troupes  envoyées 
pour  détruire  aux  environs  de  Khayuk  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Vigurs  & 
aux  Naymans,  ruerent  au  contraire,  malgré  cet  ordre , tous  les  Ufbeks  qui 
habitoient  le  Pays , depuis  Hazarash  jufqu  a la  grande  Tour  de  pierre  où  l’Amu 
fe  divife  en  deux  bras  (47) , fans  épargner  même  les  enfans. 

Après  cette  expédition  fanglante , le  Khan  envoya  Scharif-mahamet  à Ur- 
genz, avec  ordre  de  faire  égorger  tous  les  Vigurs  & les  Naymans  qui  dépen- 
doient  de  cette  Ville.  A cette  nouvelle  les  Peuples  de  ces  deux  Tribus  firent  en- 

(47I  On  a vu  ci-dertus  qu  un  de  ces  bras  , Khefel  proche  deTuk  ; ce  qui  avoir  rendu  Ur- 
n o rame  Tokay  , parte  au  pied  de  cette  Tour,  genz  fort  defert  lorfque  l’Auteur  palfa  dans 
L'autre  , qui  cft  le  plus  grand  , ayant  quitte  ce  Pays, 
autre  lit  coule  par  un  grand  canal  dans  le 
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rendre  qu’ils  ne  fe  laifTeroient  pas  maffacrer  fans  avoir  vendu  leur  vie  bien  royaumï'* 
cher  -,  mais  qu’ils  étoient  prêts  à quitter  le  Pays,  3c  qu’ils  recevroient  volon-  nE  Karazm. 
tiers  AbuRhazi  ou  Mahamet-fayn-beg , un  des  plus  libelles  Officiers  du  Khan , Usbiks.' 
pour  avoir  l’œil  ouvert  fur  leur  conduite.  Ces  deux  proportions  paroi  fiant  rai- 
i'onnables  à Scharif-mahamet , il  les  fit  communiquer  au  Khan , qui  accepta 
la  fécondé.  Abuighazi  eut  la  liberté  d’aller  réfider  fur  les  bords  du  Kefel,  avec  Abuigbnzî  va 
les  deux  Tribus.  Scharif-mahamet  l’y  fuivit  bientôt,  accompagné  de  quatre-  uXeksfor'k" 
vingt  Turcomans  -,  mais  à l’approche  de  Mahamet-faynbeg  , qui  lut  envoyé  Kheftfi. 
par  le  Khan,  ces  quatre-vingt  Turcomans  palferent  de  fon  côté.  D’un  autre 
côté,  trente  des  principaux  Ufbeks,  qui  habitoient  au-delà  de  la  Riviere , 
vinrent  faire  leur  compliment  à Scharif  «Se  lui  offrir  mille  hommes  d’élite  con- 
tre Isfandiar.  Ils  propoferent  à cette  occafion  de  commencer  par  faire  main- 
baffe  fur  Mahamet-faynbeg  & les  quatre-vingt  Turcomans  , parce  qu’ils  les  re- 
gardoient  comme  les  auteurs  du  dernier  malfacre  de  leurs  freres.  Enfuite  ils 
demandoient  qu’on  marchât  droit  à Khayuk,  pour  y palfer  au  fil  de  l’épée  tout 
ce  qui  s’y  trouveroit  de  la  même  Nation. 

Mais  Abuighazi  jugea  ce  projet  impratiquable.  Il  étoit  perfuadé  que  les  ]a  Son  i’!an  P°"r 
Turcomans  feroient  fi  loigneufement  fur  leurs  gardes , qu’au  moindre  mouve-  yamè.1 ‘ ^ 
ment  des  Ufbeks  ils  ne  manqueroient  pas  de  prendre  la  fuite,  & qu’ils  fe- 
roient partis  avec  leurs  effets , avant  qu’on  lut  arrivé  à Khayuk.  Il  n’appré- 
hendoit  pas  moins  que  les  Kalmuks  ne  profitaffent  de  l’abfence  de  fes  gens 
pour  venir  enlever  ieurs  enfans  3c  leurs  femmes.  Ainfi  fon  opinion  fut , au 
contraire , qu’il  falloit  traiter  honnêtement  Mahamet-faynbeg  3c  le  renvoyer 
chargé  de  civilités  , pour  guérir  le  Khan  de  fes  défiances*,  qu’enfuite  Scharif 
devoir  aller  palfer  l’Hyver  près  d’Ürgenz,  tandis  que  les  Ufbeks  de  l’autre  côté 
de  la  Riviere  travailleraient  à fe  fortifier  par  des  retranchemens  , fous  prétexte 
de  fe  mettre  en  fureté  contre  ies  Kalmuks  ; qu’on  placerait  des  gardes  fur  les 
deux  routes  qui  conduifoient  au  Pays  de  ces  Tartares , comme  fi  l’on  ne  pen- 
foit  qu’à  les  obferver  *,  qu’au  Prmtems  on  ferait  partir  de  ces  polies  un  Courier , 
qui  apporterait  la  nouvelle  d’une  invafion  des  Kalmuks,  & que  fur  cet  avis 
on  aliembleroit  les  Troupes  , en  feignant  d’alier  au-devant  de  l’ennemi;  mais 
qu’on  joindroit  Scharif  en  chemin,  & que  fondant  enfemble  fur  Khayuk,  où 
le  Khan  ne  pouvoir  avoir  alors  plus  de  foixante  hommes  de  guerre  autour  de 
lui , on  parferait  tous  les  Turcomans  au  fil  de  l’épée. 

Ces  projets  n’eurent  pas  la  force  de  faire  renoncer  les  Ufbeks  au  defir  qu’ils 
avoient  d’attaquer  Mahamet-faynbeg  3c  les  Turcomans.  Mais  ieur  entreprife  qui  veulent  mar- 
fut  découverte  , &c  Saynbeg  n’attendit  que  le  foir  pour  fe  retirer  avec  fes  gens.  jfer  co|fre 
Pendant  les  ténèbres,  fes  Ennemis  ayant  fait  des  mouvemens  inutiles  , Abulg-  U** 
hazi  leur  repréfenta  qu’il  y avoir  de  l’imprudence  à les  continuer.  Il  leur  con- 
feiila  d’envoyer  dire  au  Khan,  qu’ils  ne  comprenoient  pas  ce  qui  avoir  pu  por- 
ter Saynbeg  à précipiter  fon  départ,  3c  que  s’ils  avoient  eu  deilein  de  lui  nui- 
re , il  leur  aurait  été  facile  de  le  prévenir.  Cet  avis  ne  plut  ni  à Scharif  ni  aux 
Ufbeks.  Ils  infifterent  fur  la  nécefîité  de  marcher  droit  à Khayuk.  Dans  l’ef- 
pace  de  deux  jours  ils  arrivèrent  au  Pont  de  Tashkg-pruk  , qui  appartient  au 
Pays  de  Khika.  Ils  y firent  une  halte  de  quarante  jours , pendant  lefquels  ils 
tuerent  quelques  Turcomans , 3c  forcèrent  les  autres  de  fe  retirer  dans  cette 
Ville. 


Royaume 
de  Karazm. 

Usbeks. 
Les  Uïbeks  font 
Airpris  par  les 
Kalmuks. 


Accommode- 
ment entre  les 
i’rinces  de  Ka- 
jraz.n. 


<Comete , & fes 
■c'ï  ts  fur  l’efprit 
Peuple. 


Abu’çhan  trouve 
iine  retraite  à la 
(Ce  tir  de  furlurn. 


I0,  histoire  generale 

Dans  le  même  tems , les  Kalmuks  ayant  furpris  un  côté  du  camp  des  Ufbeks, 
d’où  ils  enlevèrent  quantité  de  perfonnes  pour  l’efclavage , cette  difgrace  dé- 
couragea tellement  les  autres  , qu’il  en  déferta  un  grand  nombre.  A cette  nou- 
velle Nés  Turcomans  qui  habitoient  les  environs  de  la  Montagne  d’Abulkhan 
Si  de  Mankishlak  , joignirent  Isfar.diar  à Khayuk -,  8c  ce  Prince  marchant  avec 
eux  vers  le  camp  des  Ulbeks  en  délit  entièrement  les  relies.  Abulghazi  rfeut 
pas  d’autre  relTource  après  la  bataille  , que  de  fe  retirer  avec  cinq  cens  quarante 
hommes  dans  le  retranchement  qu’ils  avoient  lait  pour  couvrir  leur  bagage. 
Isfandiar  s’en  approcha  vers  la  nuit  ; mais  il  lut  li  maltraité  dans  une  fortie, 
que  n’ayant  ofé  recommencer  l’attaque , il  prit  le  parti  de  fe  retrancher  lui- 
même  à quelque  diftance.  Après  avoir  pâlie  fix  jours  à fe  regarder  mutuelle- 
ment , les  deux  Princes  firent  un  accommodement , qu’Isfandiar  n’avoit  pro- 
nofé  que  pour  attirer  fon  frere  en  pleine  campagne  , où  il  fe  promettoit  de 
l’éerafer  par  la  fuperiorité  de  fes  torces.  Mais  il  manqua  fon  deffein,  parce 
qu’au  moment  qu’ Abulghazi  quitta  fes  retranchemens , les  Turcomans  s’amu- 
ferent  à piller  le  Bourg  de  Kanaka  , qui  étoit  habité  par  les  Sarts.  Cependant 
à leur  retour,  ils  marchèrent  fur  fes  traces  au  nombre  de  cinq  mille.  Abulghazi 
pénétrant  leurs  vues , s’arrêta  dans  le  lieu  où  il  étoit , 8c  forma  de  fes  chariots 
un  nouveau  retranchement , dans  lequel  il  fe  défendit  avec  tant  de  vigueur , 
que  le  Khan  fut  obligé  de  ligner  un  fécond  Traité.  Telle  fut  la  fin  de  cette 
u uerre.  Abulghazi  8c  Scbarif-mahamet  s’étant  retiré  dans  l/rgen{  , tous  les  Uf- 
beks  qui  habitoient  les  deux  bords  de  1 ' Amu  vinrent  s’établir  aux  environs  de 
cette  Ville. 

Quelque  tems  après , on  vit  paraître  une  Comete , qui  fut  regardée  comme 
le  préfage  d’une  infinité  de  nouveaux  malheurs.  Le  Peuple,  confirmé  dans  cette 
opinion  par  l’animofité  extraordinaire  qu’il  voyoit  regner  entre  fes  Princes,  fe 
divifa  volontairement  en  plufieurs  troupes,  qui  fe  nommèrent  Top  top  , pour 
aller  chercher  du  repos  dans  d’autres  Pays.  Abulghazi  tenta  inutilement  de  les 
arrêter.  Tandis  qu’il  s’efforçoit  d’en  retenir  une,  il  en  partoit  deux  ou  trois  par 
d’autres  chemins.  Les  unes  pafierent  dans  la  grande  Bukkarie  , d’autres  dans  le 
Turkeftan  , pour  fe  joindre  aux  Kafeus  (48)  &:  aux  Mankats.  Dans  l’efpace 
d’un  mois,  Abulghazi  fe  vit  tellement  abandonné , que  la  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d’Isfandiar  , le  fit  penfer  auflî  à la  retraite.  Scharif-maha- 
met , qui  avoir  les  mêmes  périls  à redouter  , palfa  dans  la  grande  Bukkarie. 
Mais  Abulghazi , pour  s’éloigner  moins , fe  retira  vers  la  Horde  de  Kafachia  3 
8c  vifita  Ifchim  dans  le  Turkeftan. 

Ifchim  le  reçut  favorablement  -,  8c  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Tafshkam , pour 
rendre  fes  hommages  à Turfum , Khan  de  cette  Région  , il  fe  fit  honneur  de  le 
préfenter  à ce  Prince , en  fe  reconnoiftant  obligé , à fa  Maifon  , de  la  proteélion 
que  plufieurs  Princes  de  la  fienne  avoient  trouvée  dans  le  Karazm.  Turfum  lui  fit 
un  accueil  favorable  fur  ce  témoignage,  & continua  de  le  traiter  avec  beaucoup 
c!e  diftinéfcion.  Mais  deux  ans  après , Ifchim  ayant  maffacré  Turfum  8c  tous 
les  Kataguns  fes  anciens  Sujets,  Abulghazi  qui  vit  la  difeorde  auili  enflam- 
mée dans  cette  famille  que  dans  la  fienne , prit  le  parti  de  paflèr  dans  la  grande 
Bukkarie. 

(4S)  C’étoit  fans  doute  h Horde  de  Kofa-  orientale  du  Turkeftan  , comme  les  Mankats 
Si  ou  de  Kafachia  , oui  poiTedok  la  partie  ou  les  Karakalpaks  occupoiexit  l'occidentale. 

Iman-kuli  3 
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Lnan-kuli , Khan  des  Bukkares,  piqué  de  la  préférence  qu’il  avoit  donnée  “rÔy*Ume 
d’abord  à Tiuj'um  , qui  étoit  fon  ennemi , affeéta  de  le  recevoir  froidement , de  Karazm. 
& lui  donna  d’autres  fujecs  de  dégoût,  qui  lui  firent  regretter  d’avoir  choifi  Usbiks. 
cette  retraite.  Il  déclara  auxUlbeks,  qui  s’y  étoient  rendus  avant  lui,  qu’il  pa/re  à «ne  d’n 
ieroit  obligé  de  prêter  l’oreille  aux  offres  des  Turcomans,  qui  lui  promettoient  man-kuii,quiic 
d’embrafler  ardemment  fon  parti,  fans  autre  condition  que  l’oubli  du  pafle.  r"ÇJIC  H'al 
Les  Ufbeks,  excités  à le  fervir  par  cette  ouverture  , l’affurerent  que  malgré  les  u,i,Prre"l’°[‘t'®”ï 
funeftes  préfages  qui  leur  avoient  fait  prendre  la  fuite  , il  pouvoir  compter  fur  Turcomans. 
leur  zélé.  Ils  ajoutèrent  que  d’un  autre  côté  ils  fe  flattoiènt  de  fa  protection  , 
qui  leur  étoit  d’autant  plus  nécelfaire  qu’ils  n’avoient  pas  de  fond  à faire  fur 
les  promelfes  de  Scharif-maharntt  le  plus  inconftant  de  tous  les  hommes,  ô' 
capable  tôt  ou  tard  de  prendre  parti  contr’eux  avec  les  Turcomans.  Enfin  iis 
l’exhorterent  à fe  rendre  aux  premières  invitations  des  Turcomans,  & lui 
promirent  de  fe  ranger  fous  fes  enfeignes  aulfi-tôt  qu’ils  en  trouveraient 
Toccafion. 

Il  lui  vint  bien-tôt  un  nouveau  Député  des  Turcomans,  pour  l’informer 
qu’Isfandiar  ayant  appris  les  liaifons  qu’ils  entretenoient  avec  lui , s’étoit  re- 
nté dans  Hazarash , par  la  crainte  de  quelque  furprife.  Cette  nouvelle  le  fit  par-  ,I!  r?  meti  !e''- 
tir  aulfi-tôt , fans  autre  fuite  que  cinq  ou  fix  perfonnes,  Il  marcha  droit  à baVa i n J-.3 gn e uric 
Khayulc , où  il  fut  joint  par  des  troupes  nombreufes.  Deux  mois  après  il  ap- 
prit que  Scharif-mahamet , réconcilié  avec  Isfandiar , étoit  dans  Hazarash , & 
qu’ils  fe  préparaient  à tourner  toutes  leurs  forces  contre  lui.  Il  ne  balança  point 
à tenir  la  campagne  avec  celles  qu’il  avoit  rafièmblées.  On  en  vint  aux  mains. 

Il  remporta  laviéloire,  & fes  deux  freres  , humiliés  de  leur  défaite  , fe  virent 
dans  la  nécellîté  d’accepter  la  paix.  Cependant , fix  mois  après , ils  reprirent 
brufquement  les  armes.  Ils  mirent  le  liège  devant  Khayulc  avec  plus  de  quinze 
mille  hommes.  Tous  les  Turcomans  d’alentour  avoient  eu  l’infidélité  de  fe 
rengager  dans  leurs  intérêts.  Il  fembloit  qu’Abulghazi,  renfermé  dans  la  Ville  Eei'e  ddfenfe 
avec  fix  cens  Ufbeks,  ne  pût  éviter  fa  ruine.  Mais  il  fit  une  fi  belle  défenfe , Khayi/k^  <ians 
qu’ayant  obligé  fes  ennemis  à fe  retirer  avec  perte  , il  fe  procura  du  moins  , 
par  un  traité  , le  tems  de  refpirer  (49). 

On  apprit  dans  ces  conjonélures  que  trois  mille  familles  Ufbeks  , qui  avoient  Maflacre  Jet 
quitté  depuis  trois  ans  les  environs  de  Khayulc  pour  fe  retirer  chez  les  Kafats  &c  Ulb('ki" 
les  Mankats,  étoient  revenus  s’établir  vers  la  côte  de  la  mer,  à l’embouchure 
de  l’Amu.  A cette  nouvelle , un  autre  corps  de  huit  cens , nouvellement  arri- 
vés de  la  grande  Bukkarie  , formèrent  un  établifiement  dans  le  Pays  à' Aral. 

Mais  Isfandiar , qui  regardoit  les  Vigurs  & les  Naymans  comme  la  caufe  de 
toutes  les  infortunes  de  fi  famille  , alla  les  furprendre  , avec  quelques  troupes , 
du  côté  de  Kat , fur  les  bords  du  Khefel , &c  les  pafia  tous  au  fil  de  lepée , fans 
épargner  les  enians  ni  les  femmes. 

Enfuite  ayant  pris  occafion  de  cette  vengeance  commune  pour  inviter  fes  Artifice  d’u ton- 
deux  freres  à fe  rendre  à fa  Cour , fous  prétexte  de  regler  les  affaires  des  Uf-  urKdi:ire 
beks  , il  eut  l’adrefie  d’engager  fécretement  Scharif-mahamet  à pafier  dans  le  a°’ 

Pays  d 'Aral , pour  fe  joindre  à la  nouvelle  colonie  de  cette  Nation , & de  lui 
perfuader  qu’il  iui  donnoit  ce  confeil  par  un  mouvement  volontaire  d’amitié , 

{49)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c.  p.  341  6e  fuiv. 
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fans  la  participation  d’Abulghazi.  Le  lendemain , quelques  Turcomans  I étant 
venus  voir  à cette  occahon  , x!  leur  protefta  folemnellement  que  Scharif  étoit 
parti  fans  l avoir  averti  de  ion  cieifein  ; Sc  pour  les  animer  contre  Abulghazi , il 
prétendit  que  cette  entreprife  étcit  le  fruit  de  fes  infpirations.  Il  ajouta  que 
c etott  lui  qui  avoir  rappelle  les  LTfbeks  &c  qui  les  avoir  portés  à s’établir  dans 
le  Pays  d’Aral,  pour  les  employer  quelque  jour  contre  les  Turcomans -,  qu’il 
leur  avoir  envoyé  Scharif  dans  cette  vue;  enfin  , que  lorfqu’il  paroilîoit  claire- 
ment qu’Abulghazi  formoit  un  complot  dangereux  contre  les  Turcomans , ils 
dévoient  s’efforcer  de  le  prévenir  en  fe  faififfant  de  la  perfonne. 

Cet  avis  ayant  été  goûté  de  toute  Pafïèmblée , il  fit  fermer  les  portes  de  la 
Ville;  & fans  expliquer  autrement  fes  vues,  il  fit  arrêter  Abulghazi , qui  dor- 
mait encore  d’un  profond  fommeiL  Enfuite  l’ayant  fait  conduire  à Yaurfurdi , 
il  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  le  faire  tranfporter  en  Perfe  ious  une  bonne 
efcorte.  Cet  Officier  fe  chargea  lui-même  cl’une  com  million  fi  délicate.  Il 
conduifit  l'on  Prifonnier  jufqu’à  Humadan  , où  Schah-fofi  (50)  , fuccelfeur 
d’Abbas,  fe  trouvoit  alors.  Loin  d’être  maltraité  dans  cette  Cour , Abulghazi 
n’eut  qu’à  fe  louer  des  civilités  du  Monarque  Perfan.  Il  fut  envoyé  à Ifpahan  , 
où  ce  Prince  lui  donna  une  maifon,  avec  un  revenu  annuel  de  dix  mille  Tan- 
gas (51)  pour  fa  fubfillance  (51).  Cependant  il  le  fit  obferver  foigneufement , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  fe  mît  en  liberté  par  la  fuite. 

Isfandiar-khan  mourut  le  premier  jour  de  l’année  1^34  (53)  , après  un  ré- 
gné de  douze  ans.  Il  lailfa  deux  fils , Yushan  & Ashraf  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’il  n’eût  pour  fuccelfeur  Scharif-mahamet  fon  frere , qui  fixa  fon  féjour  à 
Urgenz.  Ce  nouveau  Khan  eut  de  grands  démêlés  avec  les  Kalmuks  , & les  vit 
pendant  fon  régné  en  polfelfion  d’une  grande  partie  du  Karazm.  Etant  mort 
en  1 642.  (54) , il  paroît  que  le  trône  demeura  vacant  après  fon  régné. 


Régné  T Abulgha^i-khan. 

Ç2,  E Prince  Hiftorien  étoit  né  à Urgenz  en  1605  (55),  un  lundi  du  mois 
d 'Ajfat,  au  lever  du  Soleil  , quarante-huit  jours  après  la  défaite  d’une  troupe 
de  Cofaques  (56),  qui  ayant  rencontré , près  de  la  Riviere  de  Jaïk  , dix  Mar- 
chands d’Urgenz,  en  chemin  pour  la  Ruffie  , en  tuerent  huit  & prirent  les 
deux  autres  pour  guides  dans  leur  expédition.  Arab-mahamet  , pere  d’Abul- 
ghazi, dit  à cette  occafion  que  le  Ciel  promettoit  beaucoup  de  bonheur  à cet 
enfant , parce  que  fes  ennemis  avoient  été  défaits  le  jour  de  fa  nailfance  ( 5 7). 
Comme  il  defcendoic , par  fa  mere , du  Sultan  GharJ  (58)  frere  d’ Ilhars-khan , 
011  lui  donna  le  nom  YAbulgha^i-bahadur.  Il  fut  marié  à l’âge  de  feize  ans , Sc 
fon  pere  lui  alfigna  pour  domaine  la  moitié  d’Urgenz  , dont  l’autre  partie  fut 


( fo)  Il  monta  fur  letrône  en  1619  , à l’âge 
de  fcîze  ans. 

( a 1 J Loin  de  Karazm. 

(yi)  Ce  fut  en  1650,  treize  avant  qu’il 
montât  fur  le  trône. 

(fi)  1044  de  l’Fgire.  Cette  année  s’appel- 
le Ghilhi  ou  l’année  du  cheval. 

(54)  io;i  de  l’Egire. 


(55)  1015  de  l’Egire  , année  du  Taushktm 
ou  du  lièvre. 

ft 6)  Voyez  l’article  précédent. 

()7)  Les  Tartares  font  généralement  fu- 
perftiticux. 

1 8)  L’Auteur  fait  remonter  ici  fa  généalo- 
gie jufqu’à  Adam  ; mais  on  la  trouvera  du 
moins  dans  les  articles  précédens  jufqu’à  Jciv^ 
ghiz-khan , dont  il  étcit  defcendu. 
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donnée  à fou  frere  Abbas.  L’année  d’après  (59)5  fur  quelque  différend  qui  s e- 
eva  entre  les  deux  freres , ce  partage  fut  changé , en  faveur  d’Abulghazi , pour 
a Ville  de  Kat.  Cette  difpolition  ne  précéda  pas  de  long-tems  la  malheureufe 
batailieoù  le  Khan  fut  fait  prifonnier  & perdit  la  vie  par  un  parricide  (60). 

On  a lu  , dans  les  articles  précédens,  les  principales  avantures  d’Abulghazi 
jufqu’au  tems  de  fa  captivité  en  Perfe.  Après  y avoir  paffé  dix  ans  dans  i’état 
d’un  prifonnier , il  forma  le  deffein  de  fe  remettre  en  liberté.  Ses  feuls  con- 
fidens  furent  trois  domeftiques  dont  il  connoiffoit  la  fidelité.  Il  fit  appelier 
l’Officier  qui  le  gardoit,  8c  lui  ayant  donné  ordre  de  prendre  un  cheval  qui 
avoir  été  envoyé  pour  la  cuifine , il  lui  fit  préfent  de  mille  tangas  pour  ache- 
ter , lui  dit-il , une  jolie  Efclave  avec  laquelle  il  l’exhortoità  palier  agréable- 
ment la  nuit.  Le  Garde  étant  parti  fort  fatisfait  de  cette  galanterie , Abulghazi 
8c  fes  gens  enlevèrent  le  foir  huit  chevaux  d’une  écurie  voifine.  Enfuite  ils  fe 
raferent  la  barbe  à la  Perfane  , & lorfque  le  tems  du  fommeil  fut  arrivé , ils 
ajoutèrent  à cette  précaution  celle  de  changer  d’habits.  Un  des  trois  domefti- 
ques , qui  parloit  les  langues  Turque  8c  Perfane , prit  ceux  de  fon  Maître, 
parce  qu’il  étoit  deftiné  à le  repréfenter.  Le  fécond  fe  vêtit  comme  un  Gentil- 
homme ordinaire  , 8c  le  troifiéme  comme  un  valet.  Abulghazi  ne  prit , pour  dé  * 
guifement , que  l’habit  commun  d’un  Ecuyer. 

Dans  cet  équipage  , étant  fortis  d’Ifpahan , ils  arrivèrent  heureufement  à 
BaJîatji  (6 1).  Mais  trois  de  leurs  chevaux  leur  manquèrent  un  peu  au-delà 
de  cette  Ville  •,  ce  qui  les  obligea  de  s’arrêter  dans  un  petit  Village  nommé 
Boyish  , qui  efl  habité  par  les  Sans.  Celui  qui  paffoit  pour  le  Maître  s’étant 
ailis  fur  un  tapis  à l’entrée  de  ce  lieu , tandis  qu’un  des  deux  autres  valets  fe 
tenoit  debout  derrière  lui  & que  le  troifiéme  gardoit  les  chevaux  , Abulghazi 
entra  lui-même  dans  le  Village  pour  remeciier  à fi  perte.  Il  fe  procura  facile- 
ment deux  autres  chevaux.  Mais  il  lui  échapa  de  demander  à quelques  Habi- 
tans  , qui  s’étoient  attroupés  , le  chemin  pour  aller  à Maghi.  Un  Vieillard 
trouva  fa  demande  fufpeéte,  8:  fit  obferver  à fes  voifins  qu’il  étoit  bien  furpre- 
nant  que  cet  homme  ignorât  le  chemin  de  Maghi.  Il  en  conclut  que  ce  devoir 
être  le  Sultan  des  Ulbeks , qui  cherchoit  fans  cloute  à s’échaper.  Enfuite  , rai- 
fonnant  fur  cette  conjeélure , il  ajouta  que  s’il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fon 
jugement  on  ne  manqueroit  pas  de  courir  après  lui , 8c  qu’on  ne  rifquoit  rien 
par  conféquent  à l’arrêter  pour  le  conduire  à Baftam , ou  du  moins  à lui  refufer 
des  chevaux  -,  d’autant  plus  que  ceux  qui  lui  rendroientee  fervice  feroient  peut- 
être  expofés  à s’en  repentir.  L’Ecuyer  contrefait , qui  entendit  ce  langage  parce 
qu’il  fçavoit  parfaitement  celui  du  Pays , donna  tant  de  vraifemblance  à fa  ré- 
ponfe,  qu’ayant  mis  le  Peuple  dans  fon  parti , non-feulement  il  obtint  des  che- 
vaux , mais  qu’il  fe  procura  les  informations  dont  il  avoit  befoin  fur  la  route. 

Après  avoir  fait  beaucoup  de  diligence  en  traverfant  le  Khara^m , il  arriva 
enfin  près  de  Karakum  (61)  dans  un  endroit  où  l’on  trouve  deux  chemins  , 
l’un  qui  conduit  à Mankishlak  , l’autre  à la  Montagne  de  Kuran.  La  prudence 
ne  l’obligeant  plus  de  marcher  à travers-champs  , comme  il  avoit  fait  jufqu’a- 

(59)  C’étoiten  1611  , & 1031  de  l’Egire.  (61)  Dans  la  Province  de  Komes , frontière 

(60)  Hi  fl:,  des  Turcs , des  Mongols,  Scc,  d’Aftarabad. 

p.  3>o  5e  finv.  (62.)  Defert  noir  5c  fabloneux  fur  les  fron- 

tières du  Karazm. 

B b ij 


Royaume 
de  Karazm. 

USBEKS. 

Comment  il  fe 
fauve  d’Ifpahan , 
où  ii  étoit  ptifoU' 
nier. 


Avantures  de 
fa  fuite. 


1!  entre  dans!» 
Tartarie. 


Royaume 
ue  Karazm. 
Usbiics. 


Careffes  qu’il  y 

reçoit. 


II  eft  invité  à la 
Cour  du  Khan 
des  Kalmuks- 


.tcsTurcomans 
le  precîament 
Khan. 


Expé dition  d’A- 
bulgnazi  contre 
Khayuk. 


zçfô  HISTOIRE  GENERALE 

lors  pour  éviter  toutes  fortes  de  rencontres , il  s’engagea  dans  la  fécondé  de 
ces  deux  routes , jufqü  a un  Village  qui  fe  trouvoit  habité  par  des  Turcomans. 
Un  petit  garçon  , qu  îi  interrogea  lur  ie  nom  de  la  Horde,  lui  répondit  que 
c’étoient  des  KifilaJ'acs.  Il  demanda  quel  hazard  les  avoit  amenés  là  , puisqu'ils 
appartenoient  à Marilçishlak.  Le  petit  garçon  répliqua  qu’ils-  avoient  été  chafTés 
de  leurs  Habitations  depuis  trois  ans  par  les  Kalmuks  (63)  , & nomma  quel  - 
ques familles  de  la  Tribu  Ylrfari , qui  croient  connues  d'Abulghazi  & dont  la 
demeure  n’étoit  pas  éloignée. 

Le  Sultan  , charmé  de  fe  voir  hors  des  Etats  de  Perfe  , entra  dans  ce  Villa- 
ge , où  il  fut  reçu  des  Habitans  avec  les  témoignages  d’une  extrême  joie.  Ils 
l’inviterentà  palfer  l’hy ver  avec  eux.  Au  printems  il  fe  rendit  chez  les  Turco- 
mans  de  la  Tribu  de  Taka , qui  habite  les  bords  de  l’Amu , au  pied  de  la  Mon- 
tagne de  Kuran.  Après  s’y  être  arrêté  deux  ans , il  prit  le  chemin  de  Mankish- 
lak  , où  il  ne  trouva  que  fept  cens  familles,  qui  avoient  été  réduites  fous  le  joug, 
des  Kalmuks.  Le  Khan  de  cette  Nation  apprenant  fon  arrivée,  le  fit  invitera 
fa  Cour  par  un  de  fes  principaux  Officiers  (64).  Abulghazi  s’y  rendit  volon- 
tiers , & fut  traité  avec  beaucoup  de  diftinétion  pendant  une  année  entière 
qu’il  y pafia.  Enfuite  ayant  formé  le  deffein  de  fe  rendre  à Urgenz , le  Khan  lui. 
laiffia  la  liberté  de  partir  , avec  de  nouvelles  marques  d’amitié. 

Il  entra  dans  Urgenz  en  1643  (65)  , & trois  mois  après  lesTurcomans  le 
proclamèrent  Khan  dans  le  Pays  cl’Aral , vers  l'embouchure  de  l’Amu.  Scliarif- 
mcihamu  n’étoit  mort  que  depuis  deux  ans.  Yushan  8c  Ashraf , fils  d’Isfandiar 
fon  prédécefieur  , étant  en  polfeffion  de  Khayuk  8c  d’ Ha^arash , les  Turcomans 
de  leur  jurifdiéblon  refuferent  de  reconnaître  Abulghazi  8c  fe  mirent  fous  la 
protection  de  Nadir-niahamct , Khan  de  la  grande  Bukkarie  , après  avoir  en- 
voyé Ashraf  à la  Cour  de  Perfe  pour  y être  élevé  {66). 

Abulghazi  ayant  fait  ravager  deux  fois  les  Habitations  dépendantes  de 
Khayuk  , Nadir-mahamet  envoya  de  fortes  garnifons  dans  cette  Ville  & dans^ 
celle  d’Hazarash.  Le  canton  de  Kauski  fut  aifigné  pour  demeure  à la  Princefle. 
veuve  d’Isfandiar.  Enfuite  le  Khan  des-  Bukkariens  ayant  donné  le  gouverne- 
ment d’Hazarash  8c  de  Khayuk  à Kajîtn  fon  petit-fils  8c  fils  du  Sultan  Khijje- 
ran  , Abulghazi  prit  la  réfolution  de  caufer  quelqu’embarras  à ce  jeune  Prin- 
ce. Il  embarqua  fon  infanterie  dans  le  Pays  d’Aral,  pour  lui  faire  remonter  la 
Riviere  de  Khefel  jufqu’au  pont  de  Tash-kupruk,  tandis  qu’il  la  fuivit  par 
terre  avec  fa  cavalerie.  Etant  arrivé  au  rendez-vous,  il  s’avança  promptement, 
avec  quelques  troupes  d’infanterie  vers  le  Village  de  Kandurn  ; 8c  paffiint  un 
ruilfeau,  qui  était  entre  lui  & la  Ville,  il  cacha  cent-quatre-vingt  de  fes  gens 
dans  une  vallée.  Enfuite  il  marcha  vers  la  Place  avec  foixante  archers  8c  vingt 
moulquetaires , après,  leur  avoir  recommandé  d’attendre  pour  tirer  qu’il  leur  en 
eût  donné  l’exemple. 

A fon  approche  les  Habitans  firent  une  forrie  au  nombre  de  mille  , dont  fept 
cens  étoient  revêtus  de  cottes  de  maille.  Abulghazi  n’avoit  que  cinq  hommes 
avec  les  mêmes  armes.  Mais  fans  s’effrayer  du  nombre  de  fes  ennemis  , il  les, 

3)  Ou  les  Mongols  Eluths.  gue  Mongol,  dans  laquelle  il  écrivit  fon  Hif- 

(64)  L’Auteur  ne  dit  pas  où  le  Khan  des  i’toire. 

Kalmuks  tenoit  fa  Cour,  ni  s’il  étoit  maître  (65)  1033  de  l’Egire,  ou  l’année  du  Ghdan  ; 
alors  de  quelque  paitie  du  Karazm.  Ce  fut  c’eft- à-dire  , du  ferpent.  On  lit  ailleurs  ïiUr.n. 
pendant  ce  tems-là  que  l’Auteur  apprit  la  lan-  (66)  Hiitoire  des  Turcs , &cc.  p.  345. 
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attira  fort  adroitement  dans  l’embufcade  qu’il  leur  avoit  dreffée.  Enfuite  fai- 
fant  face  tout  d’un  coup  à vingt  pas  de  diftance,  il  les  falua  d’une  grêle  de 
flèches  3c  de  balles , qui  refroidit  beaucoup  leur  ardeur  -,  tandis  que  les  gens 
qu’il  avoit  cachés  vinrent  les  prendre  en  flanc  de  les  jecterent  dans  une  confu- 
lion  qui  les  força  de  retourner  vers  Khayuk.  Abulghazi  n’ayant  pas  de  cavale- 
rie pour  les  pourfuivre,  fe  retira  content  de  fon  expédition  3c  mit  fes  troupes 
en  quartier.  Une  maladie  violente  qui  termina  bien-tôt  fa  vie , l’obligea  de 
finir  ici  fon  Hiftoire.  A in  fi  les  circonftances  fuivantes  font  tirées  du  Supplé- 
ment de  Nusha-mahamet-bahadur  , fon  fils  3c  fon  fuccefleur. 

Quelque-tems  après  , Nadir-mahamet  rappella  de  Khayuk  RciJJim  fon  petit- 
fils  , & mit  dans  Hazarash  un  Seigneur  de  fa  Cour , nommé  Yakab , pour 
gouverner  tout  ce  qu’il  poflèdoit  dans  le  Karazm.  Mais  ayant  été  bien-tot  dé- 
trôné par  fes  Sujets,  qui  gémifloient  de  la  dureté  de  fon  régné  3c  qui  lui  don- 
nèrent Abdala^i^,  fon  fils,  pour  fuccefleur,  Abulghazi  profita  de  cette  révo- 
lution pour  marcher  vers  Khayuk  en  1646  (6 7)  , 3c  n’eut  pas  de  peine  à fe 
rendre  maître  de  cette  Ville.  Il  fit  publier  aufli-tôt  que  tous  les  Turcomans,  à 
qui  les  troubles  avoient  fait  quitter  leurs  Habitations  , pouvoient  revenir  li- 
brement 8c  qu’il  leur  promettoit  l’oubii  des  oftenies  pa liées.  Ceux  qui  habi- 
toient  au-delà  d'Hazarash  , lui  envoyèrent  des  Députés  fur  ces  afl'urances.  Il 
leur  déclara  que  fa  volonté  étoit  de  les  voir  tous  raflfemblés  devant  la  Ville  , pour 
lui  rendre  hommage  le  jour  qu’il  en  devoit  prendre  pofleffion.  Lorfqu’ils  furent 
arrivés,  fuivant  fes  ordres,  il  les  fit  avertir  de  fournir  à fa  ciiifine  une  grofle 
provifion  de  lait  3c  de  beftiaux  , parce  qu’il  fe  propofcit  de  donner  le  lende- 
main une  grande  fête.  En  effet , il  les  traita  magnifiquement.  Mais , vers  le  foir  , 
il  les  fit  maflacrer  tous,  au  nombre  de  deux  mille,  & fur  le  champ  il  envoya 
piller  leurs  Habitations. 

L’année  fuivante  (68)  il  entra  dans  le  Turkeftan  , peur  y pafïer  au  fil  de  l’é- 
pée tous  les  Turcomans  qui  avoient  quitté  Khayuk  après  le  départ  du  Sultan 
Hajim.  Mais  le  plus  grand  nombre  s’étant  retiré  dans  la  Province  de  Bama- 
burinak  , il  y palia  pour  les  déloger  (69).  Ceux  auxquels  il  ne  refta  plus  de  re- 
traite , envoyèrent  leurs  femmes  3c  leurs  enfans  dans  le  Pays  d’Aral , 3c  fe  re- 
tranchèrent fous  les  ruines  de  quelques  vieux  édifices.  Abulghazi  les  ayant 
trouvés  dans  cette  fituation , leur  rit  quelques  offres  d’accommodement.  Mais  ils 
n’oferent  y prendre  confiance  •,  & dans  leur  défefpoir  ils  fe  jetteront  tête  baiflee 
au  milieu  de  fes  troupes  , où  ils  furent  fi  bien  reçus  qu’ils  y trouvèrent  tous  la 
mort.  L’intention  d’Abulghazi  étoit  de  réduire  cette  Nation  fi  bas , qu’elle  ne  fût 
jamais  capable  de  faire  renaître  des  troubles.  Il  fit  enfuite  plufieurs  autres  ex- 
péditions où  elle  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur. 

Dans  le  cours  de  l’année  Saghir  (70) , un  Seigneur  Kalmuk  s’étant  appro- 
ché de  Kat  avec  quelques  troupes  , tua  beaucoup  de  monde  3c  fit  un  grand  nom- 
bre d’efclaves.  Quelque-tems  après  il  en  vint  un  autre , qui  fe  clifoit  amené 
par  des  vues  de  Commerce.  Abulghazi  lui  laifla  le  tems  de  finir  fes  affaires  ; 
mais  il  le  fuivit  jufqu’au  Pays  d’ Y uguruk-bash  , 3c  lui  tua  une  partie  de  fon 
efeorte.  Enfuite  ayant  continué  de  marcher  fur  fes  traces  avec  un  corps  de 

(67)  1056  de  l'Egire,  l’année  de  Tr.uk  ou  (69)  La  première  du  cycle  duodenaire  dçs 

de  la  foule.  Mongols.  C’étoic  1 648. 

(68)  1647,  année  d'Ii  ou  du  chien . (70)  Ou  de  lu  vache , 1649. 
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troupes,  il  le  força  d’abandonner  fes  effets  pour  faciliter  fa  fuite.  Trois  ans 
après  (7 1 ) , il  fut  informé  que  les  Kalmuks  voltigeoient  fur  les  frontières  de  la 
mande  Buldcarie  de  du  Karazm  , de  que  leurs  Partis  étant  confiderables  ils  com- 
mettoient  dans  ces  courl'es  un  horrible  carnage.  Son  premier  foin  fut  d’en 
faire  avertir  le  Khan  de  la  grande  Bukkarie.  Mais  tandis  qu’il  s’occupoit  à la 
sûreté  d’autrui,  trois  Seigneurs  des  Formants  entrèrent  fur  le  territoire  d’Haza- 
rash,  détruifirent  le  Village  d'YeJdus  , de  enlevèrent  dans  celui  de  Danujan 
quantité  d’hommes  de  de  beftiaux.  Il  fe  hâta  de  monter  à cheval  pour  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  -,  de  quoique  les  ennemis  n’euffent  pas  fur  lui  moins 
de  dix  jours  de  marche , il  en  fit  une  fi  prompte  , en  courant  nuit  & jour , 
qu’ayant  joint  leur  arriere-garde  près  de  la  Montagne  d 'Irder  , il  la  défit  en- 
tièrement. De-là  il  pourfuivit  le  relie  jufqu’au  Pays  de  Segheri-rabat , où  ils  fe 
retranchèrent  fi  bien  qu’il  lui  fut  împoiiible  de  les  forcer.  Mais  comme  iis  n’o- 
foient  pas  fortirde  leurs  retranchemens  pour  continuer  leur  route,  iis  prirent 
le  parti  d’envoyer  au  Khan  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé  fur  fes  terres , 
avec  leurs  arcs  de  leurs  Bêches,  de  de  lui  faire  demander  grâce.  Ils  alléguèrent 
pour  exeufe  qu’ils  avoient  ignoré  que  le  Village  d'Yefdus  fût  cîe  fa  dépendance  j 
de  pour  l’avenir,  ils  promettoient  de  ne  jamais  remettre  le  pied  dans  fes  Etats. 
Abulghazi , fatisfait  de  cette  réparation,  leur  renvoya  leurs  armes  de  leur  per- 
mit de  retourner  tranquillement  dans  leur  patrie  (yz). 

Après  une  aélion  fi  ferme , Subhan-kuli , Khan  de  Balk  , qui  avoit  époufé 
la  file  de  Scharif-mahamet , implora  le  fecours  d’Abulghazi  contre  Abdaîaziz, 
Khan  de  la  grande  Bukkarie , qui  s’étoit  mis  en  campagne  dans  le  deffein  de 
le  dépouiller  de  fes  Etats  (75).  Abulghazi,  charmé  de  la  double  occafion  qui 
s’ofTroit  à la  fois  d’ affilier  fon  plus  proche  parent  de  de  fe  venger  des  anciennes 
injures  d’Abdallah  , conduifit  fes  troupes,  en  1655  (74)  , dans  la  Province 
de  Koghertlik  , qui  borde  la  grande  Bukkarie  , de  détacha  un  corps  de  dix 
mille  hommes  pour  piller  la  Ville  de  Karakul , tandis  qu’en  perfonne  il  mar- 
cha contre  celle  de  Sïuntybala  , qu’il  détruiht  avec  trente  ou  quarante  Villages 
voifins.  Enfuite  il  alla  paffier  quelque-tems  à Khayuk  ; mais  dès  la  même  an- 
née il  fit  une  nouvelle  invafion  dans  les  memps  contrées , de  Karakul  fut  pil- 
lée pour  la  fécondé  fois.  De-là  pafiant  dans  la  Province  de  Gordish  , il  rem- 
porta une  victoire  fi  complette  fur  quinze  mille  hommes  envoyés  par  Abdala- 
ziz  , quiétoit  alors  à Karsh  , qu’il  ne  s’en  fauva  pas  plus  d’un  mille.  Une  par- 
tie des  fugitifs  fe  jetta  dans  Karakul.  Mais  11’ayant  pas  céffé  de  les  pourfui- 
vre , il  fit  prifonniers  tous  ceux  qui  ne  périrent  pas  par  les  armes  de  brûla  quel- 
ques maifons  qui  fubfifloient  encore  dans  la  Ville. 

L’année  de  Br/Jn  , ou  du  Singe  (75) , il  fe  rendit  maître  de  Zarjui  (y  6) , 
qu’il  détruifit  entièrement , de  fes  ravages  s’étendirent  dans  toute  cette  con- 
trée. L’année  d’après  il  porta  la  défolation  dans  la  Province  de  Yaïji  (77) , 


(■71)  L’année  du  Los  ou  du  crocodile  , c’eft- 
à dire , 16  $1. 

(72.)  Hiftoire  des  Turcs  , Sic.  p.  2.37. 

(75)  Bernier  raconte  gu’Abdalaziz , fecou- 
ru  de  la  part  du  Grand-Mogol  Shab  -Jeh an  , fit 
Je  fiége  de  Balk  j mais  gu  ayant  foupçonné 
Aurpig-zebe  de  vouloir  garder  cette  Ville 


après  l’avoir  prife  , fit  rout-d’un-coup  fa  paix 
avec  le  Khan  & fe  retira  dans  fes  Etats. 

(74)  L’année  du  Bizin  ou  du  Singe. 

(75)  i65^- 

(7  6)  Zarz.nl  dans  la  T raduétion. 

(77)  Jaizi  dans  la  Traduction. 
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qui  s’étend  depuis  la  Ville  de  Karakul  jufqu’à  celle  de  Nerfem.  Après  y avoir 
fait  beaucoup  de  butin , il  retourna  vers  fes  propres  frontières , clans  le  tems 
qu’Abdalaziz , accompagné  du  Sultan  Kajîm  , étoit  en  marche  avec  une  ar- 
mée nombreufe  pour  faire  unediverfion  par  la  Province  cie  Koghertlih.  Mais 
ces  deux  Princes  n’eurent  pas  plutôt  appris  fon  retour , qu’ils  fe  retirèrent  avec 
tant  de  précipitation  que  fes  gens  leur  tuerent  un  grand  nombre  de  chevaux 
fans  avoir  penfé  à les  pourfuivre.  Abulghazi,  qui  ne  penfoit  alors  qu’à  faire 
un  tour  à Khayuk , ht  l’année  fuivante  une  nouvelle  invafion  dans  la  grande 
Bukkarie  , à la  tète  de  vingt-cinq  mille  hommes.  Il  y prit  la  Ville  de  Karmina  , 
qu’il  abandonna  au  pillage  , 6c  ramena  heureufement  un  grand  nombre  de  pri- 
lonniers  avec  un  riche  butin. 

Dans  fa  retraite  , ayant  pâlie  une  riviere  fur  un  pont , il  ht  drefier  fes  tentes 
fur  la  rive.  Dans  la  confiance  qu’il  avoir  à ce  pofle  , il  donna  ordre  que  la  mar- 
che du  bagage  commençât  vers  minuit , 6c  celle  de  l’armée  à la  pointe  du  jour, 
fans  garder  près  de  fa  perfonne  plus  de  cent  hommes  avec  fa  garde  ordinaire. 
Le  matin  du  jour  fuivant , lorfque  fon  armée  fut  décampée  , un  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  entra  dans  fa  tente  , 6c  le  trouvant  encore  endormi , s’écria , 
pour  le  réveiller  : •>  Aux  armes  , aux  armes.  Eft-ce  le  tems  de  dormir  ? Le  Khan 
répondit  d’un  air  tranquille  : » Qu  ai-je  à craindre , lorfqu’on  n’a  peint  en- 
tendu dire  qu’il  y ait  des  troupes  ennemies  dans  cette  Province  ; Au  même 
inllant  un  autre  Officier  vint  l’avertir  qu’on  découvroit  l’ennemi  fur  l’autre 
bord  de  la  riviere.  C’étoit  effectivement  Abdalaziz  lui-même  , qui  ayant  ap- 
pris d’un  Mendiant,  à qui  Abulghazi  avoit  fait  l’aumône  en  chemin  , que  ce 
Prince  alloit  faire  le  hége  de  Karmina  , marchoit  contre  lui  avec  toutes  fes 
forces. 

Abulghazi  comprit  la  grandeur  clu  danger;  mais  trouvant'  auffi-tôt  des  ref- 
fources  dans  fa  préfence  d’efpiit , il  commença  par  envoyer  ordre  à fes  troupes  , 
qui  étoient  occupées  à paffer  un  petit  ruiffeau  marécageux,  de  faire  halte  de 
fon  côté.  Enfuite  il  fe  retira  lentement  vers  elles , comme  s’il  n’eût  penfé  qu’à 
fauver  fa  gloire  en  évitant  une  fuite  précipitée.  Il  fe  trouva  bien-tôt  preffé  pat- 
un  détachement  de  mille  hommes  en  cottes  de  maille  , qui  ie  pourfuivoient  ar- 
demment. Mais  ayant  gagné  un  déhlé , il  ht  mettre  pied  à terre  aux  cent  hom- 
mes qui  l’accompagnoient , pour  leur  donner  plus  de  facilité  à fe  fervir  de 
leurs  moufquets  ; 6c  lui-même,  il  quitta  fon  cheval.  En  même-tems  il  en- 
voya ordre  à fon  armée  de  retourner  vers  lui.  Après  quelques  autres  difpoli- 
tions , il  détacha  Yadigar-atalik  , premier  Seigneur  de  fa  Cour , avec  trente 
hommes , pour  attaquer  les  mille  chevaux  à l’entrée  du  déhlé.  Sa  réfolution 
étoit  de  tenir  ferme  avec  le  refte  de  les  gens  pour  le  foutenir.  Yadlgar  exécuta 
fes  ordres  avec  tant  de  conduite , qu’ayant  d’abord  arrêté  l’ennemi  par  une  dé- 
charge à bout-portant , il  trouva  le  moyen  de  ménager  fes  forces  en  avançant 
6c  reculant  à propos,  & de  difputer  le  paffage  jufqu’à  l’arrivée  d’ Anusha-mahà- 
rmt-bahadur  , hls  (yli)  du  Khan  , qui  vint  au  fecours  de  fon  pere  à la  tête  de 
hxcens  chevaux  , fou  tenus  par  trois  cens  hommes  d’infanterie. 

Ce  renfort  mit  Abulghazi  en  état  de  fortir  du  déhlé  , pour  recevoir  les  mille 
ennemis  dans  un  lieu  plus  ouvert.  Mais  comme  leur  corps  d’armée  avoit  eu  le 


Royaume 
de’  Karazm. 

Usbeks. 
Effroi  qu’il  càüle, 
au  Khan  cie  la 
grande  Bukka- 
rie. 


Comment  i:  S» 
tire  d’un  gratuï 
danger. 


Hr.riîs  té  mili- 
taire d'Abuigl.a- 


II  défait  les  Bui- 
gariens. 


(78)  Ce  Prince  u’avoit  alors  que  quatorze  ans.'. 
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rems  de  s’approcher , ils  furent  bien-tôt  foutenus  par  un  grand  corps  de  trou- 
pes , qui  environnèrent  le  Khan  de  tous  côtés.  Dans  une  lituation  h dangereu- 
î*e,  il  donna  ordre  à fon  fils  de  tomber  furieufement  avec  quatre  cens  hommes 
fur  la  droite  de  ce  corps  , tandis  qu’il  l’attaqueroit  par  la  gauche  avec  les  fix 
cens  qui  lui  reftoient.  Cette  entreprife  fut  exécutée  avec  tant  de  valeur  8c  de 
fuccès , qu’ayant  rompu  l’ennemi  des  deux  côtés , le  pere  8c  le  fils  s’ouvrirent 
un  palfage  pour  joindre  le  gros  de  leurs  troupes , qui  n’étoit  plus  éloigné.  Alors 
Abulghazi  ne  balança  plus  à faire  retourner  Ion  fils  avec  la  tête  de  fon  armée , 
pour  attaquer  les  Bukkariens  à mefure  qu’ils  paroifloient.  De  fon  côté , il  de- 
meura pour  faire  avancer  les  troupes  qui  arrivoient  fucceifivement , 8c  leur  faire 
foutenir  la  droite  8c  la  gauche  de  fon  fis.  L’engagement  étant  bien-tôt  devenu 

Mais  le  jeune  courage 


vénérai , on  combattit  iong-tems  avec  égalité  de  fortune 

i")  J CP  # 

d’Anusha  , qui  fe  trouvoit  pour  la  première  fois  dans  une  occahon  li  vive, 
prévalut  à la  fin  fur  toute  la  réfiftance  des  Bukkariens.  Iis  furent  défaits  , mal- 


ration 

.a'.ibulglijzi- 

kiian. 


M s:  ifs  cj ui  lui 
f ai  accorder  la 

■ r.dvk.i- 

aitfds. 


gre  l extreme  fuperiorité  de  leurs  forces , 8c  pourfuivis  jufqu’à  la  riviere  (yy). 
Un  grand  nombre  de  fuyards , qui  ne  purent  gagner  le  pont,  fe  noyèrent  en 
voulant  palier  à la  nage  •,  8c  leur  Monarque  , qui  avoir  reçu  une  biellure  dan- 
gereufe , n’eut  pas  lui-même  d’autre  refiource  pour  éviter  d’être  faitprifonnier. 

Abulghazi  étant  retourné  à Khayuk  après  fa  viétoire  , donna  une  fête  magni- 
fique à tous  les  Seigneurs  8c  les  Gfiiciers  de  fon  armée.  11  releva  par  de  grands 
éloges  la  valeur  de  fon  fils , &c  lui  céda  la  Ville  d’Hazarash  , avec  des  troupes 
pour  la  défendre.  L’année  fuivante  (b’o)  il  enleva  aux  Bukkariens  la  Ville  de 
Wardunji ; 8c  l’ayant  faccagée , il  revint  chargé  de  butin.  Dans  une  autre  expé- 
dition , qu’il  fit  quatre  ans  après  (Si)  , il  s’avança  jufqu’aux  murs  de  Bokhara , 
Capitale  de  cet  Empire , 8c  tous  les  Villages  voifins  furent  ruinés  par  fes  trou- 
pes. Enfuite  il  alla  camper  devant  Namofga , dans  le  deflein  de  s’emparer  de 
cette  Ville.  Mais  confiderant  qu’il  avoir  peu  de  gloire  à recueillir  de  cet  ex- 
ploit pendant  l’abfence  d’Abdalaziz , qui  étoit  alors  à Samarkand  , 8c  lorfqu’il 
n’avoit  à combattre  que  des  femmes  8c  des  Taçiks  , eu  des  bourgeois  , il  remit 
fon  entreprife  à d’autres  tems , 8c  retourna  dans  fes  Etats  avec  le  double  triom- 
phe de  la  viétoire  8c  de  la  modération. 

Il  étoit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Dans  les  réflexions  qu’il  fît  fur  le  progrès 
de  fes  armes.,  il  confidera  qu’il  y avoit  allez  de  fang  répandu  pour  venger  les 
Princes  de  fa  Maifon  qui  avoient  péri  par  la  cruelle  politique  d’Abdallah,  8c 
qu’il  blelferoit  fa  confidence  en  continuant  de  tourner  fes  forces  contre  un 
Prince  delà  même  Religion  que  la  fîenne,  lorfqu’il  pouvoir  les  employer  avec 
plus  de  gloire  & d’utilité  contre  les  Kalmuks  8c  les  Perfans.  Ces  fentimens  le 
portèrent  à faire  propofer  la  paix  aux  Bukkariens  par  fes  Ambalfadeurs.  Elle 
fut  acceptée.  Il  rappella  auffi-tôt  fes  troupes  des  frontières  de  la  grande  Buk- 


mort  Si  ion 
Uceflfur. 


lcarie , pour  les  faire  palfer  dans 
trône  au  Prince  Anusha  fon  fils , 


le  Pays  de  Khorafan.  Enfuite 


il  réfigna 

O 


le 


dans  la  vue  d’employer  le  relie  de  fes  jours 
nux  exercices  de  la  religion.  Mais  il  ne  furvécut  pas  long-tems  à fon  abdica- 


(7 y)  Cette  Riviere  n’efl:  pas  nommée.  I.cs 
diltances  & les  fituations  des  Places  ne  font 
pas  marquées  non  plus  avec  l'exactitude  qui 
Petjpit  à defircr  pour  l’utilité  de  la  Géographie. 


(3o,)  L’année  ait  ou  du  Chien  , qui  ré- 
pond à 1 6 5 8. 

(8  i)  L année  du  Bars  ou  du  Tyyre  , qui  ré- 
pond à 1660. 


non , 
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tion  , étant  mort  en  1674  (Sa) , au  mois  de  Rama-khan  , après  un  régné  de 
vingt  ans  (S  3). 

Chardin  fait  un  portrait  fort  avantageux  d’Ab'ulghazi  , qu’il  nomme  Abul- 
kaz.i  (84).  Ce  Prince,  dit-il,  avoit  fçu  déguifer  fi  parfaitement  la  barbarie  qui 
eft  naturelle  aux  Tartares,  & prendre  un  air  fi  affable  & fi  gracieux  , qu’on  i’au- 
roit  crû  né  Perfan.  S:hah-fofi , qu’on  a furnommé  Mugi  (85)  par  diftinétion  , 
reconnoiffant  tant  de  rares  qualités  dans  le  Prince  des  Ufbeks  , l’admettoit  à 
fes  Mcjels,  c’eft-à-dire,  aux  atfemblées  royales,  où  il  le  traitoit  fur  le  même 
pied  que  les  Grands  de  fon  Royaume,  il  lui  avoir  afiigné,  pour  fa  fubfiftan- 
ce , des  penfions  affezconfiderables. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’en  le  faifant  conduire  à Ifpahan  (86),  Soft  ne  le 
regarda  pas  comme  un  brigand , mais  comme  un  prifonnier  de  guerre , & lui 
rendit  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à la  naiffance  royale  ; qu’il  lui  accorda  un 
revenu  de  fept  cens  Tomans  , c’eft-à-dire  , d’environ  fix  mille  livres  fterling , 
& que  pendant  l’efpace  de  dix  ans  il  lui  donna  pour  logement  un  Palais  ma- 
gnifique , avec  un  nombre  d’Officiers  & une  fuite  convenables  à fon  rang. 
Après  fon  retour  dans  le  Kharazm  (87),  Abulghazi  demeura  conftamment 
attaché  aux  intérêts  de  la  Perfe.  Il  contint  Subkankuli  (88)  &c  Abdalaft^  (89) 
dans  defijuftes  bornes,  qu’au  ifi-tôt  qu’ils  entroient  fur  les  terres  Perfanes  , il 
étoic  au  cœur  de  leurs  Etats  avec  fes  troupes. 

Mais  après  fa  mort , la  couronne  étant  paffée  à Enush  ou  Anusha  (90) , fon 
fils,  Abbas  fupprima  la  penfioh  qu’il  avoit  accordée  au  Pere.  Anusha , qui  la 
regardoit  comme  une  efpece  de  tribut  que  les  Monarques  Perfans  payoient  au 
Khan  de  Kharazm  ou  à'Orkeni,  pour  leur  ôter  l’envie  de  porteries  pillages 
dans  leurs  Etats , s’imagina  que  le  moyen  de  fe  la  faire  reftituer , ou  du  moins 
de  fe  dédommager  de  cette  perte , étoit  de  ravager  leurs  frontières.  Il  forma 
dans  cette  vue  une  ligue  contre  la  Perfe  , avec  deux  autres  Khans,  en  époufant 
la  fœur  du  Prince  de  Balle , & donnant  la  fienne  au  Prince  de  Bokhora. 

Abulghazi  avoit  fait  profeilion  de  la  Seéle  de  Shigah , qui  eft  celle  des  Per- 
fans , fans  avoir  jamais  voulu  s’attacher  à celle  de  Sunni , qui  eft  établie  parmi 
les  Ufbeks  (91).  Anusha  ou  Enush , embrafta  ouvertement  la  dernicre.  Mais 
fes  Alliés  demandèrent,  pour  témoignage  de  fa  bonne-foi , qu’il  commençât  la 


f8  z)  1 66],  année  du  Tauskan  ou  du  Lièvre. 

(83)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  364  & fuiv. 

(84)  Ce  nom,  fuivant  l’Auteur,  fignifîe 
Pere  arbitre.  Mais  Abulghazi  fignifîe  , Pere 
d'un  Conquérant  pour  la  canfe  de  la  Religion. 

(85)  C’eft-à-dire  , R egnepajfé. 

(8 6)  Suivant  Chardin  , il  fut  fait  prifonnier 
après  une  bataille  dans  laquelle  les  Ufbeks  per- 
dirent quinze  ou  dix-huit  mille  hommes. 

(87)  Les  circonftances  de  fa  fuite  font  rap- 
portées différemment  par  Chardin. 

(88)  C’eft-à-dire  , le  prince  efclave  de  celui 
qui  eft  digne  de  louange  ; par  lequel  on  entend 
Dieu. 

(89)  Chardin  écrit  Abdulkassizc-khan , qui 


fignifîe  Serviteur  de  Sa  Majefté  ; c’cft-à-dlre , 
de  la  Majefté  divine. 

(90)  C’eft-à-dire,  Regneur  de  profit. 

(91)  Chardin  écrit  ïusbeks.  Ce  nom,  fui- 
vant les  Perfans , fignifîe  Cent  Seigneurs , pour 
marquer  que  ces  Peuples  font  gouvernés  par 
autant  de  Princes.  Il  ajoute  que  les  Ufbeks  re- 
jettent cette  étymologie  , comme  faulfe  & in- 
jurieufe  , & qu’ils  compofent  leur  nom  de 
Pufi , lui  , 6i  de  Bek  , Seigneur  ; ce  qui  figni- 
fie  lui  Seigneur  , ou  il  eft  le  Seigneur  > comme 
s’ils  ctoient  le  feul  Peuple  de  la  terre  qui  fût 
véritablement  Seigneur.  Mais  il  paroît  que 
Chardin  fe  trompe  , puifque  fuivant l’Hiftoire 
d’AbuIghazi-khan  ils  tirent  leur  nom  d’un 
Khan  nommé  L hbek  ; coutume  générale  entre 
les  Tartares. 
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guerre  le  premier , après  lui  avoir  promis , pour  l’année  d’après , de  i’aflifter  de 
toutes  leurs  forces.  Il  entra  dans  la  Perle  en  1665  5 mais  il  y trouva  plus  de 
réfiftance  qu’il  ne  s’y  était  attendu.  Abbas  informé  du  complot  de  ces  petits 
Princes , fe  mit  en  campagne  avec  une  puiffante  armée  , dans  la  réfolution  de 
faire  la  conquête  de  leurs  Etats , & d’annexer  Balk  aux  Tiens.  Son  approche 
caufa  tant  de  frayeur  aux  UIbeks_,  qu’ayant  abandonné  leur  entreprife,  ils  de- 
mandèrent bientôt  la  paix  (9  a)  par  des  Ambaffadeurs. 

Après  la  mort  d’ Abbas,  qui  fuivit  bientôt,  les  Tartares  reprirent  courage; 
èc  fe  réunifiant  fous  la  conduite  du  Prince  de  Karazm , ils  entrèrent  en  1667 
dans  la  Province  de  Mer-de-fava.  (93) , où  ils  firent  un  étrange  carnage.  Iis  y 
trouvèrent  peu  de  réfiftance.  D’ailleurs  ces  Peuples  font  leurs  invafions  &c  fe 
retirent  avec  tant  de  vitefte , qu’avec  plus  de  force  il  aurait  été  difficile  aux 
Gouverneurs  de  les  prévenir.  La  Perfe  croit  alors  gouvernée  par  un  Monarque- 
jeune  &c  fans  expérience.  Les  préparatifs  furent  lents  pour  fa  défenfe.  Enfin 
deux  Seigneurs  Perfans  marchèrent  avec  quatre  mille  hommes  , pour  fe  join- 
dre aux  Troupes  qui  étoient  déjà  raflemblées  dans  le  Khorafan.  Ils  furent  en- 
fuite  plus  de  fix  femaines  à faire  paffer  dans  cette  Province  l’argent  deftiné  au 
payement  de  ces  troupes.  La  fomme  partit  enfin  , fous  une  efcorte  de  deux  cens 
hommes.  Mais  les  LIfbeks,  avertis  du  départ  de  ce  convoi,  détachèrent  un 
corps  de  trois  mille  chevaux  qui  l’enleva  fur  la  route  (94). 

Depuis  ce  tems , on  eft  peu  informé  des  affaires  du  Karazm  , jufqu’en  1714, 
qu’Haji-mahamet-bahadur , petit-  fils  d’Abulghazi  , envoya,  fuivant  Bentink  , 
un  Miniftre  à Peterfbourg  (95)  , pour  faire  un  Traité  d’alliance  avec  la  Cour 
de  Rufiie.  Webber  parle  de  ce  Prince , mais  il  le  nomme  fimplement  Khan  des 
Usbeks.  Il  ajoute  que  le  motif  de  cette  Ambaffade  étoit  d’engager  Pierre  le 
Grand  à défendre  au  Khan  Ayukha  (96),  fon  vafial , de  fe  joindre  avec  les 
Princes  voifins  du  Karazm  ou  de  les  exciter  contre  cet  Etat.  Haji-mahamet 
offrait , à cette  condition  , d’allifter  en  tout  tems  le  C{ar  avec  un  Corps  de  cin- 
quante mille  chevaux , & d’accorder  à fes  Caravanes  la  liberté  de  paffer  dans 
fes  Etats  pour  fe  rendre  à la  Chine.  Ce  voyage  ne  demande  que  quatre  mois 
par  la  route  du  Karazm , au  lieu  qu’il  eft  fort  incommode  & beaucoup  plus 
long  parla  Sibérie  (97).  Le  Khan  des  Ufbeks  propofoit  auifi  un  Traité  de 
Commerce , qui  devoit  être  fort  avantageux  pour  la  Ruffie. 

L’Ambafladeur  Ufbek  fe  nomrnoit  Acherki.  C’étoit  un  homme  d’environ 
cinquante  ans , d’une  phyfionomie  refpectable.  Il  portoit  une  longue  barbe, 
avec  une  plume  d’autruche  fur  fon  turban , privilège  qui  n’appartient  qu’aux 
Seigneurs  de  la  plus  haute  diftinétion.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  fon  Maî- 
tre , âgé  de  vingt  ans,  avoit  époufé , l’année  précédente  , la  fille  aînée  du  Roi 
de  Perfe;  que  fon  Pays  fe  nomme  Usbek  (98)  ; que  la  rcfidence  du  Khan  s’ap- 
pelle Khiva  , & quelle  n’eft  compofée  que  de  Tentes  & de  Mutes , qui  ne  de- 

(yi)  L'année  d’après.  p.  575,  dans  là  Note. 

(93)  C.’cft  apparemment  le  Pays  de  Maru  , (96)  Voyez  ci- défias. 

dont  on  a parlé  loavent  & qui  avoir  appartenu  '97)  Si  cette  toute  étoit  abandonnée,  il 
quelque-rems  au  Karazm.  faudrait  défefperer  que  la  Sibérie  fût  jamais 

(94)  Couronnement  de  Soleyman III , par  peuplée. 

Chardin  p.  1 u>  8r  fuiv.  9S  L’Auteur  prend  le  nom  de  la  Nation 

Hift.  des  Trucs  , des  Mongols , &c.  pour  celui  du  Pays. 
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meurent  jamais  dans  un  lieu  fixe  (99)5  que  le  Khan  jouir  de  l’autorité  Souve- 
raine , quoique  limitée  par  une  efpece  de  Sénat  ; qu’il  peut  mettre  en  campa- 
gne deux  cens  mille  chevaux,  qui,  fuivant  le  jugement  du  Czar , compolent 
tous  fes  fujers  mâles,  jeunes  6c  vieux;  enfin  que  le  Pays  des  Ulheks  a pour 
bornes , la  Chine  , l’Indoftan  , 6c  la  Perfe.  Entre  plufieurs  circonftances  , l'Au- 
teur obferve  que  le  Czar  prit  allez  de  goût  pour  la  Mufique  de  l’Ambafta- 
deur  ( x ).  Ou  peut  remarquer  à cette  occafion , que  les  Habitans  du  Karazm 
étoient  autrefois  célébrés  par  les  progrès  qu’ils  avoient  faits  dans  cet  Art  ( z ). 

Bentink  raconte  qu’entre  1714  6c  1724,  dans  le  terns  qu’il  écrivoit  fon 
Hifeoite,  il  arriva  dans  cette  contrée  une  révolution  dont  il  ne  put  appren- 
dre les  circonftances.  Peut-être  a t-elle  quelque  rapport  à celle  dont  on  doit 
la  Relation  au  Pere  Nacchi,  Millionnaire  Jéfuite  ( 3 ).  Cet  Ecrivain  rap- 
porte que  peu  d’années  avant  qu’il  composât  fon  Ouvrage,  il  avoir  vu  palier 
par  Alep  ie  Prince  des  LJfbeks,  qui  fe  rendoit  au  Tombeau  de  Mahomet,  dans 
le  delfein  d’y  mener  une  vie  privée.  Son  fils  s’étant  révolté  contre  lui  s’étoit 
faifi  de  fa  perfonne  6c  lui  avoir  fait  arracher  les  yeux , pour  lui  ôter  l’efpérance 
de  remonter  jamais  fur  le  Trône.  Il  marchoit  à cheval , les  yeux  bandés,  fous 
une  efcorte  de  cinquante  Gardes.  Mais  depuis  ce  tems , ajoute  Nacchi , nous 
apprenons  que  le  fils  eft  mort  miférablement , 6c  que  le  Pere  a été  rétabli  ( 4 ). 

On  peut  préfumer  (\v\  Haji-mahamet  étoit  ce  fils  dénaturé,  quoique  le  titre 
d 'Haji,  qui  lignifie  Pdcrin  , femble  convenir  mieux  au  Prince  aveugle.  Mais 
il  n’y  a pas  d’apparence  qu’Haji-mahamet  fût  allez  âgé  pour  avoir  un  fils  fi 
entreprenant.  A quelque  opinion  qu’on  s’arrête , il  eft  certain  que  le  Khan  des 
Ufbeks,  en  1719  , devoit  être  un  Prince  guerrier  6c  qui  jouilfoit  d’une  bonne 
vue,  puifqu’il  commandoiten  perfonne  l’expédition  contre  Bcckowits  ( 5 ). 


CHAPITRE  YI. 


Defcription  de  la  Grande  Buhkarie 
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LA  Bukkaric  , que  d’autres  écrivent  Bukharie  , Bokharie  , Bogarie  , Boka- 
rie  6c  Boharie  , eft  un  vafte  efpace  de  Pays  qui  porte  aujourd’hui  ce  nom , 
entre  le  Karazm  6c  le  grand  Defert  fablonneux  qui  borde  la  Chine.  Nous  ap- 
prenons d’Abulghazi  que  c’eft  un  mot  Mongol , qui  renferme  l’idée  à' Homme 
fçavant , parce  que , fuivant  le  même  Auteur , ceux  qui  veulent  s’inftruire  dans 
les  Langues  6c  les  Sciences , vont  faire  leurs  Etudes  dans  la  grande  Bukkarie  ( 6 
On  en  peut  conclure  que  ce  nom  lui  vient  des  Mongols  qui  en  firent  la  con_ 


(99)  C’eft  fon  camp  d’Eté  , qui  n’eft  jamais 
fixe  ; mais  en  Hyver , fa  réfidence  eft  Urgenz 
ou  quelqu’aurre  Ville. 

( 1 ) Etat  préfent  de  la  Ruftie  , Vol.  I , p.  i 

Bc  fuivantes. 

( i.  ) Hiftoire  de  Jenghiz-khan  par  Petis  de 
la  Croix  , p.  140. 

( 3 ) Ses  Mémoires  fe  trouvent  dans  le  qua- 


trième Tome  des  Mémoires  des  Millions  en 
Syrie  & en  Egypte. 

( 4 ) Voyage  d’Alep  à Damas , p.  80  & 
fuivantes. 

(f)  Voyez  ci- dellus. 

( 6 ) Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c. 
pag.  108. 
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quête  du  tems  de  Jenghiz-khan.  Abulghazi  parle  ailleurs  des  Bukkariens  j 

mais  il  paroît  alors  qu’il  reftraint  ce  nom  aux  Habitans  de  la  Ville  de  Bo- 

kliara  ( 7 ). 

Cetre  vafte  Région  eft  divifée  en  deux  parties , fous  les  noms  de  Grande  & 
de  Petite  Bukkane.  Il  eft  allez  remarquable  qu’Abulghazi , qui  parle  fouvent 
de  la  première , ne  nomme  nulle  part  la  fécondé  5 ce  qui  vient  peut-être  de 
ce  que  le  dernier  de  ces  deux  noms  eft  moins  en  ufage  que  l’autre  parmi  les 
Ulbeks,  ou  de  ce  qu’il  n’a  commencé  que  dans  le  dernier  fiécle , depuis  que 
les  Kalmuks  ou  les  Éluths  ont  lait  la  conquête  des  Pays  qui  le  portent  à préfent. 
Les  deux  noms  font  également  en  ufage  parmi  les  Rufliens , ôc  c’eft  d’eux  que 
nous  l’avons  reçu. 

§.  I. 

Nom.  y Etendue , Situation  & Provinces  de  la  Grande  Bukkarie. 

E grand  Pays  eft  à peu  près  le  même  auquel  les  Arabes  donnent  le  nom  de 

Mawara-inahr  ; terme  de  leur  langue  qui  lignifie  ce  qui  ejl  au-delà  de  la 
Riviere.  Ils  entendent  la  Riviere  de  Jihun  ou  à’ A mu  , que  les  Grecs  nomment 
Oxus.  Mawara inahr  revient  dans  fa  traduction  à Tranfoxana , qui  eft  le  nom 
que  les  Anciens  donnoient  à ces  Provinces.  Ils  comprenoient  fous  cette  déno- 
mination tout  le  Pays  que  les  Puiftances  de  leurs  tems  poliedoient  au-delà  de 
cette  Riviere , & dont  les  dimenfions  ont  varié  fuivant  les  conjonétures , quoi- 
que Mawara-inahr  lignifiât  particuliérement  toutes  les  terres  qui  font  entre  le 
Jihun  & le  Sihun , aujourd’hui  le  Sir.  Cette  derniere  Riviere,  qui  eft  le  Ja- 
xartes  des  Grecs , féparoit  ce  Pays  de  celui  des  Turcs , qui  pendant  la  domina- 
tion des  Arabes,  s’étendirent  fort  loin  dans  la  grande  Tartane.  Abulghazi, 
qui  paroît  employer  dans  quelques  endroits  les  noms  de  grande  Bukkarie  & de 
Mawara  inahr  pour  lignifier  le  même  Pays , réduit  ailleurs  le  premier  dans  des 
bornes  plus  étroites , & le  reftraint  même  aux  Etats  du  Khan  de  Bokhara,  une 
des  trois  Puiftances  entre  lefquelles  la  grande  Bukkarie  fe  trouve  divifée. 

Elle  eft  comprife  aufli  fous  le  nom  de  Turan  (8) , ou  de  Pays  des  Turcs  (9)  „ 
que  les  Arabes  & les  Perfans  donnent  de  même  aux  Régions  qui  font  au  Nord 
de  l’Amu  , par  oppofirion  à celui  d’Iran  ou  de  Perfe  , qui  eft  fitué  au  Sud  de 
cette  Riviere , & qui  renferment  une  partie  confidérable  du  partage  de  Jaga- 
tay  , fécond  fils  de  Jenghiz-khan  , fur  les  defeendans  duquel  les  Ulbeks  en  fi- 
rent la  conquête.  Mais  il  faut  obferver  qu’Abulghazi  employé  le  nom  de  Turan 
dans  un  fens  différent , fpécialement  pour  lignifier  les  Pays  qui  font  entre  la 
Riviere  de  Sir  & la  Mer  Glaciale  (10),  ou  peut-être  encore  plus  particulière- 
ment la  Sibérie.  Cet  Hiftorien  raconte  que  Kuchurn  ou  Kujum-khan , fut  chaf- 
fé  du  Pays  de  Turan  (11)  par  les  Ruftiens;  &:  d’un  autre  côté  l’on  apprend 


( 7 ) Ibid.  p.  141  & fuiv. 

( 8 ) Abulfeda  dit  que  le  nom  de  Turan  eft 
donné  à tout  le  Mawara-inahr  , c’eft-à-dire  , 
aux  Pays  qui  appartiennent  aux  Hayatelahs. 
C’eft  ainfî  que  les  Arabes  nomment  ces  Peu- 
ples ; mais  les  Perfans  les  appellent  Abtalahs 
ou  Eau.  rf or.  Ce  font  les  Hphthalites  dei’Hif- 


toirc  Bizantine. 

( <;  ) Ou  de  Tur  , d'où  les  Perfans  font  des- 
cendre les  Turcs. 

(10)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c* 
pag.  141. 

(11)  Ibid.  p.  Z09» 
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par  l’Hiftoire  de  Rufïie  que  la  réfidence  de  Kujurn  étoit  à Siber , alors  Capi-  — grVp-  ~ 

taie  de  la  Sibérie  (11).  Nous  fortunes  portés  à croire , avec  le  Traduéteur  An-  Bukkarie. 

glois , qu’au  lieu  de  Turan  , il  faut  lire  Titra  dans  cet  endroit.  Cette  opinion. 

paroît  confirmée  par  un  palfage  d’Abulghazi , où  le  Pays  de  Tara  eft  expref- 

fément  nommé  avec  la  Ruflie  8c  la  Bulgarie.  C’eft  fans  doute  pour  ficnifierle 

Pays  voifin  de  la  Riviere  de  Tara  , en  Sibérie , qui  fe  décharge  dans  l’Obi , vis- 

à-vis  Tabolskoy. 

Comme  nos  premiers  Géographes  donnent  à ce  Pays  le  nom  de  Zagatay  OU  Pays  qui  tirent 
Jagatay  , parce  qu’il  fut  le  partage  de  J agatay-khan  , les  Géographes  moder-  j!“^  Il°™s  ^ 
nés  l’appellent  Ufbek,  du  nom  de  ceux  qui  le  pofledent  aujourd’hui.  Mais  raris. 
s'il  y avoir,  fuivant  la  remarque  du  Traducteur , quelque  Pays  qui  dut  porter 
le  nom  d’Ulbek,  ce  feroit  celui  qui  eft  fitué  entre  les  Rivières  de  Sir  8c  de 
Jaik  , puifque  les  Ufoeks  en  font  venus,  8c  que  c’eft  celui  dont  parle  Mir- 
kand  lorsqu’il  nous  dit  (13)  : » Que  Shayhk-khan  vint  à’Usbck  8c  chafta  de 
» Mawara-inahr , Mirz.a-babar , premier  Grancl-Mogol.  Après  tout,  obferve 
le  même  Auteur,  les  Hiftoriens  8c  les  Géographes  étrangers  ont  fouvent  don- 
né aux  Pays  des  noms  entièrement  ignorés  des  Habitans  (14). 

La  grande  Bukkarie  , qui  paroît  comprendre  la  Sogdiane  8c  la  Bacîriane  des  Etendae&po- 
Anciens,  avec  leurs  dépendances,  eft  fituée  entre  ie  trente-quatrième  8c  le  deSukraiie”11' 
quarante-fixiéme  dégré  de  latitude , 8c  entre  le  foixante  - dix  - feptiéme  & le 
quatre-vingt-douzième  degré  de  longitude.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la  Ri- 
vière de  Sir,  qui  la  fépare  du  Pays  des  Eluths  ou  des  Kai mules  5 à l’Eft,  par  le 
Royaume  de  Kashgar  , qui  fait  partie  de  la  petite  Bukkarie  à l’Eft  -,  au  Sud  , 
par  les  Etats  du  Grand-Mogol  & par  la  Perfe -,  à l’Oueft,  par  le  Pays  de  Ka- 
razm.  Ainfi  fa  longueur  eft  d’environ  fept  cens  foixante  milles,  de  l’Oueftà 
l’Eft  ; 8c  fa  largeur , de  fept  cens  vingt , du  Sud  au  Nord. 

Suivant  Bentink , la  nature  n’a  rien  refufé  à ce  beau  Pays  pour  en  rendre  Beauté  du  ra?s. 
le  féjour  agréable.  Les  montagnes  renferment  des  Mines  très-riches.  Les  val- 
lées font  d’une  fertilité  fin-prenante  en  toutes  fortes  de  fruits  8c  de  lénumes. 

L’herbe  croît , dans  les  campagnes , de  la  hauteur  d’un  homme.  Les  Rivières 
produiEent  une  abondance  incroyable  d’excellent  poifton  ; 8c  le  bois , qui  eft 
fi  rare  dans  toute  la  grande  Tartarie  (15),  eft  ici  commun  dans  quantité  d’en- 
droits. En  un  mot  c’eft  le  plus  riche  terroir  de  toute  l’Afie  Septentrionale.  Mais 
tous  ces  avantages  fervent  peu  aux  habitans  Tartares,  dont  la  pareffe  eft  fi 
excefiîve  , qu’ils  aiment  mieux  piller  8c  malfacrer  leurs  voifins  , que  d’em- 
ployer un  travail  médiocre  à cultiver  les  bienfaits  de  la  nature  (16). 

On  fubdivife  la  grande  Bukkarie  en  trois  grandes  Provinces  ; celle  de  Buk-  Sa  fubdivifibn 
karie , proprement  dite-,  celle  de  Samarkand , 8c  celle  de  Balk.  Chacune  eft  eiltroisParcics, 
gouvernée  ordinairement  par  fon  Khan  particulier.  Mais  c eft  à préfent  le  Khan 
cle  Bukkarie  qui  eft  en  poftèlfion  du  Pays  de  Samarkand.  Ainfi  jouiffant  de 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  l’Amu  , 8c  de  la  partie  Orientale  (17)  de  ce  qui  eft 

(n)  Ibid.  Part.  II.  p.  64i.  grande  Tartarie  ; mais  il  paroît  que  c’eft  ren- 

(13)  Hiftoire  des  Rois  de  Perfe  parTexei-  fermer  mal- à -propos  la  Bukkarie  dans  la 

ra  , p.  319  grande  Tartarie. 

(14)  Hiftoire  des  Turcs,  &c.  ubi  fub.  pa-  ‘ Hift  des  Turcs , Szc.  ubi  frtp.  p.  45f. 

Se  4Q  & fuiv.  . (17)  jj  paroît  que  c’eft  plutôt  la  partie  oc- 

(iy)  L Auteur  dit  dans  tout  le  refte  de  la  cidentale. 
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au  Sud  de  la  même  Riviere , un  Etac  de  cette  étendue  en  fait  un  Prince  très- 

puilfant. 

Bukkarie  proprement  dite. 

L A Bukkarie  proprement  dite , ou  la  Province  de  Bokhara , eft  la  plus  oc- 
cidentale des  trois  Provinces  qui  compofent  la  grande  Bukkarie.  Elle  a le  Ka- 
razm  à l’Oueft;  le  Defert  que  les  Arabes  nomment  Gaznak , au  Nord;  la 
Province  de  Samarkand  à l’Elt,  8c  la  Riviere  d’Amu  au  Sud.  Sa  longueur  eft 
d’environ  trois  cens  quatre-vmgt  milles , fur  trois  cens  de  largeur. 

Abulghazi  nomme  , dans  l’Hiftoire  de  fes  guerres , plufieurs  Cantons  & 
plulieurs  Villes  de  la  Bukkarie  proprement  dite  , fur  lefquelles  l’Editeur  Fran- 
çois donne  quelques  éclaircilfemens.  Tels  font  les  Cantons  ou  les  Pays  de  Du- 
ruganata  , Gordish  , Ku^in  , 8c  Karmina. 

Le  Pays  de  Duruganata  forme  une  grande  Province , qui  touche  à celle 
d’Yanghyank  dans  le  Royaume  de  Karazm.  Gordish  en  eft  une  autre  alfez 
grande,  vers  la  frontière  du  Karazm.  C’eft  une  des  plus  agréables  8c  des  plus 
fertiles  parties  de  la  grande  Bukkarie.  Ku^in  8c  Karmina  font  deux  petites 
Provinces,  fituées  vers  le  centre  (18).  Les  principales  Villes  de  la  Bukkarie 
proprement  dite,  ou  de  la  grande  Bukkarie,  dont  on  trouve  les  noms  dans 
Abulghazi , font , Bokhara  , Zam  , W ard an  fi , Karahal , Siuntehala  , Karshi„ 
Zargiti , Nerfem  , 8c  Karmina. 

La  Ville  de  Bokhara , ou  de  Boghar  , fuivant  Jenkinfon  , eft  fituée  dans  la 
plus  baffe  partie  du  Pays , à trente-neuf  degrés  dix  minutes  de  latitude , par 
o'ofervation  , 8c  à vingt  journées  d’Urgenz.  Elle  eft  fort  grande.  Ses  murs  font 
de  terre  , mais  alfez  hauts.  Elle  eft  divifée  en  trois  parties  , dont  l’une  eft  for- 
mée par  le  Château  du  Khan , qui  y fait  fa  rélidence  ordinaire , 8c  par  fes  dé- 
pendances. La  fécondé  eft  compofée  des  Mirzas,  des  Officiers  de  la  Cour,  8c 
de  tout  ce  qui  appartient  à l'équipage  du  Khan.  La  troifiéme , qui  eft  la  plus 
grande,  renferme  les  Bourgeois , les  Marchands , 8c  les  autres  Citoyens.  Cha- 
que Profeffion  occupe  un  quartier  à part  dans  cette  derniere  divifion.  La  plu- 
part des  maifons  font  de  terre  ; mais  on  y employé  la  pierre  ( 19)  pour  les  Tem- 
ples 8c  pour  d’autres  Edifices , publics  ou  particuliers  ; ils  font  bâtis  8c  dorés 
fomptueufement , fur-tout  les  bains , dont  l’invention  n’a  rien  de  comparable 
dans  le  monde. 

L’eau  d’une  petite  Riviere  qui  traverfe  la  Ville  , eft  fi  mal-faine,  qu’elle  en- 
gendre aux  jambes  de  ceux  qui  en  ufent,  des  vers  longs  d’une  aune  , entre  cuir 
8c  chair.  Ils  fortent  chaque  jour  de  la  longueur  d’un  pouce  ; 8c  l’on  prend  foin 
d;  les  rouler  à mefure , pour  les  tirer  doucement  par  cette  voye.  Mais  s’ils  fe 
rompent  dans  l’opération  , le  malade  doit  s’attendre  à la  mort.  Malgré  cet  in- 
convénient , il  eft  défendu , â Bokhara , de  boire  d’autres  liqueurs  que  de  l’eau 
8c  du  lait  de  jument.  Ceux  qui  violent  cette  loi  font  condamnés  au  fouet  dans 
les  Places  publiques.  Il  y a des  Officiers  établis  pour  vifiter  les  maifons.  S’ils 
y trouvent  de  l’eau-de-vie , du  vin , ou  du  Brag  (zo) , il  brifent  les  vaiffeaux,, 

(18)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  (zo)  On  lit  Braga  dans  l’Hiftoire  d'Abul- 
psg.  46 z.  ghazi. 

(1?)  Bentink  die  quelles  font  de  brique. 
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iis  jettent  la  liqueur  8c  panifient  le  coupable.  Un  buveur  eft  trahi  quelquefois 
par  fon  haleine , qui  l’expofe  à de  féveres  châtimens. 

Cette  rigoureufe  loi  vient  du  Chef  de  la  Religion , qui  eft  plus  refpeété  à 
Bokhara,  que  le  Khan  même.  Il  dépofe  les  Khans  à fon  gré.  Jenkinfon  en  fut 
témoin  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  En  général  le  pouvoir  8c  ^ Pouvoir  Seu- 
les richefies  du  Khan  font  bornées.  Il  n’a  gueres  d’autres  revenus  que  ce  qu’il  che,res  JuKlia‘1' 
tire  de  la  Ville  pour  fon  entretien.  On  lui  paye  le  dixiéme  de  tout  ce  qui  fe 
vend,  & le  peuple  en  fouffre  beaucoup.  S’il  a befoin  d’argent,  il  envoyé  pren- 
dre des  marchandifes  à crédit  dans  les  boutiques  , fans  confulter  l’inclination 
des  Marchands.  Jenkinfon  reçut  par  cette  méthode  le  payement  de  dix-neuf 
pièces  de  Drap  de  Kent , qu’il  lui  avoir  vendues.  Il  fut  traité  d’ailleurs  avec 
beaucoup  de  civilité  par  le  Khan  qui  regnoit  en  ï 5 5 9.  Ce  Prince  le  faifoit 
fouvent  appeller,  pour  s’entretenir  avec  lui  des  Loix  , de  la  Religion  8c  delà 
Puilfance  des  Monarques  de  l’Europe.  Il  envoya  cent  hommes  armés  contre 
une  troupe  de  brigands  qui  avoient  attaqué  la  Caravane.  On  en  prit  quatre , 
qui  furent  condamnés  au  gibet. 

Le  Pays  de  Bokhara  étoit  autrefois  fournis  à la  Perfe , & l’on  y parle  encore  k^,1|sse  de  Bo1 
la  langue  Perfane.  Mais  les  intérêts  de  Religion  mettent  continuellement  la 
guerre  entre  ces  deux  Etats  , quoiqu’ils  foient  tous  deux  Mahométans.  Les  Buk-  Querelle  de  cet 
kariens  querellent  lans  celle  leurs  voilins,  parce  que  ceux-ci  ne  le  font  pas  fe, 
rafer,  comme  eux  & comme  tous  lesTartares,  le  poil  de  la  levre  fuperieure. 

Ils  regardent  cette  pratique  comme  un  fi  grand  péché  , qu’ils  les  appellent 
C affres , c’eft-à-dire  Infidèles  ; nom  qu’ils  donnent  aufii  aux  Chrétiens.  Dix 
jours  après  que  Jenkinfon  eut  quitté  la  Ville  de  Bokhara  , le  Roi  de  Samar- 
kand vint  l’alfiéger , dans  l’abfence  du  Khan  , qui  étoit  alors  en  guerre  avec  un 
de  fes  parens. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  de  monnoie  d’or  8c  n’en  ont  qu’une  d’argent  (21),  Monnoie  du 
de  la  valeur  du  fchelling  d’Angleterre.  Leur  monnoie  de  cuivre  fe  nomme  Pou-  rays’ 
les.  Cent  vingt  Poules  font  la  valeur  d’une  pièce  d’argent , qui  n’eft  pas  d’ail- 
leurs d’un  ufage  aufii  commun  dans  les  payemens , parce  que  le  Khan  la  fait 
hauflèr  8c  bailler  de  deux  en  deux  mois , 8c  même  allez  fouvent  deux  fois  par 
mois. 

Du  tems  de  Jenkinfon  , on  voyoit  arriver  à Bokhara  quantité  de  caravanes  Commerce  & 
de  l’Inde , de  Perfe , de  Balk  , de  Ruflie  8c  de  plufieurs  autres  Pays.  Mais  le  caravancs’ 
même  Auteur  ajoute  que  les  Marchands  étoient  fi  pauvres  8c  leurs  marchandi- 
fes en  fi  petite  quantité , quoiqu’ils  fuflent  des  années  entières  à s’en  défaire , 
qu’il  n’y  a pas  d’efperance  que  le  Commerce  y devienne  florifianr.  Les  Indiens 
n’y  apportoient  que  de  ces  toiles  blanches  de  coton  , qui  s’appellent  Calicos , 
qu’ils  échangeoient  pour  des  étoffes  de  foie  , des  cuirs  rouges  , des  Efclaves , 
des  chevaux  , &c mais  ils  ne  prenoient  pas  les  draps  de  Kent  ni  les  autres  étof- 
fes d’Europe. 

Les  Perfans  apportoient  du  Kraska  , des  toiles , des  étoffes  de  laine  , des  foies 
en  œuvre,  des  Argomaks , 8c  d’autres  marchandifes  de  cette  nature,  qu’ils 
échangeoient  pour  des  cuirs  rouges  , pour  des  merceries  Rufiîennes  8c  pour  des 
Efclaves  de  divers  Pays.  Comme  ils  tiroient  les  draps  d’Europe  par  la  voie 


(ii)  Bentink  dit  que  les  monnoies  de  Perfe  St  de  l’Inde  ont  cours  ici. 
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d’Alep  en  Syrie  &c  per  d’autres  endroits  de  la  Turquie  , ils  n’en  vouloient  pas 
prendre  de  Jenkinfon.  Les  Ruffiens  apportoient  des  cuirs  rouges  , des  peaux  de 
mouton  , des  étoffes  de  laine  , des  uftenciles  de  bois , des  brides , des  Telles , 
&c.  qu’ils  échanseoient  pour  des  calicos  , des  étoffes  de  foie  , du  kraska  & 
d’autres  merceries  Perfaness  niais  la  vente  etoit  médiocre.  Bokhara  recevoit 
anciennement  des  caravanes , du  Catay  (11) , lorfque  cette  route  étoit  ouverte. 
Elles  employoient  neuf  mois  à leur  voyage  , pour  apporter  du  mufc,  de  la  rhu- 
barbe , des  fatins  , des  damas  Sc  diverses  autres  marchandifes.  Mais  depuis 
deux  ou  trois  ans  (13)  les  voies  de  ce  Commerce  ont  été  fermées  par  les  guer- 
res continuelles  du  Pays  deTaskant  & de  Kashgar  (a  4)5  deux  Villes  qui  fç 
trouvent  fituées  fur  cette  route  (15). 

Bentink  , qui  paroîc  avoir  emprunté  de  Jenkinfon  tout  ce  qu’il  rapporte 
de  Bokhara  , obferve  que  la  lituation  de  cette  Ville  efc  favorable  au  Commerce 
qu’elle  entretient  avec  le  Pays  qu’on  vient  de  nommer  , & que  les  droits  y font 
ii  modérés  qu’ils  ne  montent  pas  tout-à-fait  à trois  pour  cent  •,  mais  que  le  con- 
cours des  Marchands  étrangers  ne  laiffe  pas  d’y  être  fort  médiocre , parce  qu’ils 
y font  expofés  à des  oppreffions  continuelles  3 que  c’eft  de  - là  néanmoins 
que  les  Etats  du  Grand-Mogol  & une  partie  de  la  Perfe  tirent  toutes  fortes  de 
fruits  fecs , &c  que  ces  fruits  ont  un  parfum  exquis  (26). 

Le  même  Auteur  parle  de  deux  ou  trois  autres  Villes  qui  appartiennent  à 
la  Bukkarie  proprement  dite.  Celle  de  Karmina  , dit-il , eft  fftuée  dans  la  Pro- 
vince du  même  nom,  vers  les  frontières  du  Royaume  de  Karazm  , auNord- 
Oueft  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  aujourd’hui  peu  confiderable. 

Wardanjï  eft  à l’Oueft  de  la  même  Ville , près  des  frontières  du  Karazm.  C’eft 
une  affez  grande  Ville,  mais  dont  les  maifons  ne  font  pas  raffemblées.  Ses 
Habitans  trafiquent  en  Perfe  & dans  le  Karazm. 

Karshi  eft  fftuée  fur  la  rive  Nord  de  i’Amu  (27).  C’eft  à préfent  une  des 
meilleures  Villes  de  la  Bukkarie.  Elle  eft  grande,  bien  peuplée  & mieux  bâtie 
qu’aucune  autre  du  même  Pays.  Les  terres  voifines  font  d’une  fertilité  extrême 
en  toutes  fortes  de  fruits  & de  légumes.  Ses  Habitans  entretiennent  un  grand 
Commerce  avec  les  parties  feptentrionales  des  Indes. 

Zamin  ( 2. S)  eft  une  petite  Ville  fur  la  rive  Nord  de  l’Ainu,  vers  les  fron- 
tières de  la  Perfe.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  que  fon  Pont  fur  cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  utile  aux  Ulbeks  de  la  grande  Bukkarie  pour  les  courfes  qu’ils 
font  fou  vent  de  l’autre  côté  (29). 


(11)  Ou  «Je  la  Chine. 

( 2 5 ) C’eft  l’Auteur  qui  parle  , au  tems  de 
fou  voyage. 

(24)  Tashkant  eft  aujourd’hui  la  Capitale 
du  Turkeftan  oriental.  Les  Habitans  de  ce 
Pays  avoient  alors  la  guerre  avec  les  Cofa- 
ques. 

(h)  Voyage  de  Jenkinfon  , Vol.  III  , pa- 
ge H?- 


(16)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
p.  46  j & fuiv. 

(17)  Entre  Bokhora  & Samarkand.  Timur- 
beg  aimoit  à camper  près  de  cette  Ville  avec 
fon  armée.  Karshi  lignifie  Valais  ; nom  don- 
né à 'Nahshab  ou  îsefef , fur  la  Riviere  de  Tum. 

(18)  On  la  nomme  aulii  Samin  & Zam. 

(19)  Hift.  des  Turcs,  Sec.  ubi  fup.  p.  464. 
& fuivantes. 
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(3  E Pays , que  Bentink  nomme  Mawara-inahr , eft  ficué  à l’Eft  de  la  Buk- 
karie  proprement  dite,  & au  Nord  de  Balle.  Il  setend  jufqu’aux  frontières  de 
Kashgardans  la  petite  Bukkarie.  Sa  longueur  eft  d’environ  cinq  cens  quarante 
milles  de  l’Oueft  à l’Eft  , 6e  fa  largeur  de  cinq  cens  du  Sud  au  Nord. 

Il  étoit  autrefois  rempli  de  Villes  floriiïantes,  dont  la  plupart  font  au  jour- 
d’hui  ruinées  ou  dans  une  grande  décadence.  La  principale  eft  ($0)  Samar- 
kand , qui  eft  fituée  fur  une  riviere  6e  dans  une  vallée  nommées  Soga  (31),  à 
trente-neuf  degrés  vingt-fept  minutes  vingt-trois  fécondés  de  latitude  , fuivant 
les  obfervations  d 'Ulubeg , qui  regnoitdans  ce  Pays  en  1447.  Elle  eft  à fept 
journées  de  Bokhara,  au  Nord-Eft.  Il  s’en  faut  beaucoup,  fuivant  Bentink, 
quelle  ait  confervé  fon  ancienne  fplendeur.  Cependant  elle  eft  encore  très- 
grande  6e  bien  peuplée.  Ses  fortifications  font  de  gros  boulevards  de  (32)  ter- 
re. Ses  édifices  reftèmblent  beaucoup  à ceux  de  Bokhara , excepté  qu’on  y 
voit  plufieurs  maifons  bâties  de  pierre,  dont  il  fe  trouve  quelques  (33)  carrières 
aux  environs.  Le  Château  qui  fert  de  rélidence  au  Khan  eft  un  des  plus  fpa- 
cieux  édifices  de  la  Ville  3 mais  aujourd’hui  que  cette  Province  n’a  plus  de 
Khan  particulier,  il  tombe  infenfiblement  en  ruines.  Lorfque  le  Khan  de  la 
grande  Bukkarie  vient  paifer  quelques  mois  de  l’Eté  à Samarkand,  il  campe 
ordinairement  dans  les  prairies  qui  font  près  de  cette  Ville. 

L’Académie  des  fciences  de  Samarkand  eft  une  des  plus  célébrés  <Se  des  plus 
fréquentées  de  tous  les  Pays  Mahométans.  Une  petite  riviere  qui  traverfe  la 
Ville  6e  qui  fe  jette  dans  l’Amu  (34)  , apporteroit  beaucoup  d’avantages  aux 
Habitans  par  les  communications  qu’elle  pourroit  leur  donner  avec  les  Etats 
voifins  , s’ils  avoient  l’induftrie  de  la  rendre  navigable  (35).  Mais  pour  faire 
fleurir  le  Commerce  à Samarkand , il  lui  faudrait  d’autres  Maîtres  que  des 
Tartares  Mahométans. 

On  prétend  que  cette  Ville  fabrique  le  plus  beau  papier  de  foie  de  toute 
l’Afie  , 5e  dans  cette  opinion  il  eft  fort  recherché  des  Levantins.  Le  Pays  pro- 
duit des  poires  , des  pommes , du  raifin  , des  melons  d’un  goût  exquis , & 
dans  une  fi  grande  abondance , qu’il  en  fournit  l’Empire  du  Grand-Mogol  6c 
une  partie  de  la  Perfe. 

Les  autres  Villes  remarquables  de  cette  Province  font  Otoar , Zarnuk  , Ko- 
jand , Kash  , Saganian  , Washierd  6c  Ternud  ; mais  on  n’en  trouve  prefque 
rien  dans  les  Voyageurs.  Otrar , que  les  Arabes  nomment  Farab , eft  la  plus 
éloignée  de  la  Capitale.  Sa  fituation  eft  prefque  droit  au  Nord , dans  la  partie 
la  plus  Nord-Oueft  de  la  Province,  fur  une  petite  riviere  qui  tombe  dans  le 
Sir  (36)  à deux  lieues  de  la  Ville.  Cette  Place  eft  célébré  par  la  mort  de  Ti- 


fs o)  D’autres  écrivent  Samarkant  & Sa- 
markand. 

(31)  De-là  la  Sogdiane  des  Anciens. 

(31)  Abulfeda  lui  donne  un  large  folié  au- 
tour du  mur. 

(35)  Abulfeda  place  ces  carrières  dans  une 
Montagne  c|u’il  nomme  Kubak  , Sc  dit  que  les 
rues  font  pavées  de  pierres. 

Tome  vu. 


(34)  Au  Sud  Oueft.  D’autres  le  font  naître 
quelques  milles  à l’tft  de  l’Amu  , & tomber 
dans  un  Lac  à l’Eft  de  Samarkand. 

(33)  Abulfeda  dit  que  l’eau  eft  amenée 
dans  cette  Ville  par  des  canaux  de  plomb.  Voy. 
[a  Description  du  Karazm  , p.  61. 

(3  6)  Anciennement  Jibttn  ou  Alshah. 
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mur-beg , ou  Tamerlan , en  1405.  Quoiqu’elle  foit  peu  confiderabîe  à prélent,* 
c’étoit  la  Capitale  du  Turkeftan , lorfque  ce  Royaume  étoitdans  une  condition 
florilfante , fous  le  régné  de  Kavar-khan. 

Kojanâ  , ou  Kojend , ell  lituée  à fept  journées  de  Samarkand  au  Nord-Eft , 
6c  à quatre  de  Taskand  ou  d'Alshash  au  Sud  ; fur  la  Riviere  de  Sir  , dont  le 
paflage  y eft  auiîi  fameux  c]ue  celui  de  X Amu  à Terrned . 

Saganian  6c  Washierd  font  limées  fur  la  Riviere  de  Saganian  , qui  fe  jette 
dans  l’Amu.  Kash  n’eft  pas  éloignée  de  Kashi  à l’Eft  , 6c  de  Samarkand  au 
Sud.  Timur-beg  étoit  Souverain  de  cette  Ville,  avant  que  de  s’élever  à la 
grandeur  impériale. 

On  peut  ajouter  à ces  Places  celle  & Anghien  , qui  eft  la  plus  remarquable 
des  Villes  orientales  de  la  grande  Bukkarie.  Elle  ell  limée  vers  fes  frontières , 
du  côté  de  Kashgar , alfez  près  de  la  fource  du  Sir  , fur  la  rive  Nord  duquel 
elle  eft  placée,  à quarante  degrés  de  latitude,  fuivant  la  Carte  du  Tibet  par 
les  Millionnaires.  Pour  repréfenter  tout  le  Pays  qui  eft  de-là  jufqu’à  la  Mer 
Cafpienne,  ces  Millionnaires  envoyèrent  des  Mémoires  qui  furent  mis  entre 
les  mains  de  M.  Danville , dans  la  vue  d’en  faire  une  Carte  générale  de  la 
Tartarie.  Mais  comme  le  Pere  du  Halde  n’a  point  inféré  ces  Mémoires  avec 
les  autres , dans  fa  Collection  , 6c  qu’il  n’a  mis  dans  fa  Carte  aucune  marque 
qui  puilfe  faire  diftinguer  les  Places  auxquelles  ces  Mémoires  ont  rapport,  on 
a peine  à comprendre  de  quelle  utilité  iis  ont  pii  être  à cet  habile  Géographe 
pour  drelfer  la  partie  qui  regarde  la  grande  Bukkarie , fur-tout  le  cours  du 
Sir  , avec  les  Pays  6c  les  Rivières  qui  en  font  au  Nord  ; partie  extrêmement 
différente  de  toutes  les  autres  Cartes , 6c  qui  paraît  même  beaucoup  meilleure 
que  tout  ce  qui  avoit  été  publié  jufqu’aujourd’hui. 

Province  de  Balk. 

î , A fïtuation  de  cette  Province  (57)  eft  au  Sud  de  celle  de  Samarkand,  8c 
à l’Eft  de  la  Bukkarie  proprement  dite.  Elle  eft  large  d’environ  trais  cens  foi- 
xante  milles , & large  de  deux  cens  quarante. 

Bentink  obferve  que  toute  petite  qu’elle  eft  , en  comparaifon  des  Pays  qui 
dépendent  du  Khan  de  Bukkarie , elle  eft  fi  fertile  6c  h bien  cultivée  , que  le 
Prince  qui  la  polfede  en  tire  un  fort  bon  revenu.  Elle  abonde  particuliérement 
en  foie  , dont  les  Habitans  font  de  fort  jolies  étoffes. 

Les  Ulbeks , Sujets  du  Khan  de  Balk , font  les  plus  civilifés  de  tous  ceux  qui 
habitent  la  grande  Bukkarie.  Ils  doivent  apparemment  cet  avantage  au  Com- 
merce qu’ils  ont  avec  l’Inde  6c  la  Perfe.  Mais  h l’on  excepte  d’ailleurs  l’in— 
duftrie  6c  le  goût  du  travail , qui  font  plus  communs  parmi  eux  que  chez  les  au- 
tres NationsTartares,  il  n’y  a nulle  différence  pour  la  religion  6c  les  ufages  (3  8 ). 

Le  Pays  de  Balk  eft  divifé  en  plulieurs  Provinces , dont  les  plus  remarqua- 
bles font  celles  de  Kotlan  ou  Katlan , d cTokharejlan  6c  de  Budagshan.  Ses 
principales  Villes  fe  nomment  Ba!k  , Fariyab  , Talkan  Bagagshan  6c  Anderah. 

La  Ville  de  Balk  eft  lituée  vers  les  frontières  de  la  Perfe  , environ  cin- 
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quante  milles  au  Sud  de  Termed , fur  la  Riviere  de  Dehask.  » qui  à quarante 
milles  de-lâ  va  fe  jetter  dans  l’Amu  vers  le  Nord-Ouefi.  Bentink  nous  apprend 
que  Balk  eft  à préfent  la  plus  coniiderable  de  toutes  les  Villes  qui  font  polfe- 
dées  par  les  Tartares  Mahométans.  Elle  eft  grande,  belle  & bien  peuplée.  La 
plupart  de  fes  bâtimens  font  de  pierre  ou  de  brique.  Ses  fortifications  con- 
iiftent  en  gros  boulevards  de  terre  , environnés  d’un  bon  mur  , qui  eft  allez 
haut  pour  couvrir  ceux  qui  le  défendent. 

Le  Château  du  Khan  efi:  un  grand  édifice  à l’Orientale  , bâti  prefqu’entié- 
rement  de  marbre  , qu’on  tire  d’une  montagne  voiline.  C’eft  uniquement  à la 
jaloufie  des  Puilfances  voifines  que  le  Prince  de  Balk  efi:  redevable  de  la  con- 
fervation  de  fes  Etats.  S’il  eft  attaqué  d’un  côté,  il  elt  sûr  d’être  fecouru  de 
l’autre.  Comme  les  Etrangers  jouilfent  d’une  parfaite  liberté  dans  fa  Capita- 
le , elle  efi:  devenue  le  centre  de  tout  le  Commerce  qui  fe  lait  entre  la  grande 
Bukkarie  & les  Indes.  La  belle  riviere  qui  traverfe  les  fauxbourgs  y contribue 
beaucoup’,  fans  compter  que  le  droit  fur  les  marchandifes  n’eft  que  de  deux 
pour  cent , & que  celles  qui  ne  font  que  pafifer  par  le  Pays  n’en  payent  aucun. 

Anderah  efi:  la  plus  méridionale  de  toutes  les  Villes  Ufbeks.  Sa  fituation  efi: 
au  pied  des  montagnes  qui  féparent  la  grande  Bukkarie  des  Etats  du  Roi  de  l!  Anderali. 
Perfe  & ceux  du  Grand- Mogol.  Comme  il  n’y  a point  d’autre  route  que  par 
cette  Ville  , pour  les  bêtes  de  charge  qui  traverfent  ces  montagnes  du  côté  de 
l’Inde,  tous  les  voyageurs  & toutes  les  marchandifes  qui  partent  de  la  grande 
Bukkarie  font  dans  ia  néceiïité  d’y  palier;  ce  qui  oblige  le  Khan  de  Balk  d’y 
entretenir  conftamment  une  forte  garnifon  ’,  d’autant  plus  que  la  Place  n’efi: 
pas  des  plus  fortes.  Les  montagnes  voifines  ont  de  riches  carrières  de  Lapis- 
la^uli.  C’efi:  le  grand  Commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchands  de  la 
Perfe  & de  l’Inde.  A'ndera  efi:  d’ailleurs  une  Ville  riche  , de  bien  peuplée  dans 
fa  petite  étendue.  Les  droits  de  paflage  fur  les  marchandifes  font  de  quatre  pour 
cent. 

Bagadshan  efi  fituc'e  au  pied  des  hautes  montagnes  (39)  qui  féparent  les  Bagadshan. 
Etats  du  Grand-Mogol  de  la  grande  Tartarie.  C’efi:  une  Ville  très-ancienne , & 
très-forte  par  fa  fituarion.  Elle  dépend  du  Khan  de  la  grande  Bukkarie  pro- 
prement dite,  qui  la  faitfervir  de  prifon  à ceux  dont  il  veut  s’affurer.  La  Ville 
n’eft  pas  grande , mais  elle  efi  bien  bâtie  & fort  peuplée.  Ses  Mabitans  s’enri- 
chiflent  par  les  mines  d’or,  d’argent  & de  rubis  que  la  Nature  a placées  dans 
leur  voifinage.  Ceux  qui  habitent  le  pied  des  montagnes,  recueillent  au  printems 
une  quantité  confiderable  de  poudre  d’or  & d’argent  dans  les  torrens  qui  tom- 
bent en  abondance  lorfque  la  nége  commence  à fondre  (40). 

Ces  montagnes  portent  en  langue  Mongol  le  nom  de  Bclur-tag  , qui  lignifie  Beiur-tag , ou 
Montagnes  noires.  C’eft-là  que  la  Riviere  d’Amu  prend  fa  fource.  Elle  fe  nom-  ™°maznes  nai* 
me  Harrat  dans  le  Pays.  Bagakshan  efi  fituée  fur  la  rive  Nord  , à cent  milles 
de  fa  fource.  On  en  compte  deux  cens  trente  de  cette  Ville  à Balk  , & deux  cens 
dix  à Anghien  dans  la  Province  de  Samarkand.  C’efi  un  grand  pafiage  pour  les 
caravanes  qui  vont  dans  la  petite  Bukkarie , ou  qui  fe  rendent  â la  Chine  par 
ia  même  route. 

(39)  Elles  fe  nomment  Mw-tay  ou  Mon-  (40)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c, 
lignes  noires.  p.  ^6  & fuir. 
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§.  I I. 

Mœurs  & Ufages  des  Habitans  de  la  grande  Bukkarle. 

ON  diftingue  trois  Nations  dans  la  grande  Bukkarie  : i.  Les  Bukkariens 
ou  les  Tajiks , qui  font  les  anciens  Habitans  du  Pays.  z.  Les  Jagathays 
ou  les  Mongols , qui  s'y  établirent  fous  la  conduite  de  Jagathay , fécond  fils 
de  Jenghiz-khan.  3.  Les  Tartares  Ufbeks,  qui  font  aujourd’ui  en  poffellion 
du  Gouvernement. 

Bukkariens  ou  Tajiks. 

'"jP O u t e s les  Villes  de  la  grande  6c  de  la  petite  Bukkarie  , depuis  les  fron- 
tières du  Karazm  jufqu'à  la  Chine , font  habitées  parles  Bukkariens.  En  qua- 
lité d’anciens  Habitans  du  Pays,  ils  portent  ce  nom  dans  toutes  les  parties  de 
l’Eft.  Mais  les  Tartares  leur  donnent  communément  celui  d t Tajiks  ; terme 
qui  lignifie  à peu  près  Bourgeois  ou  Citoyen  dans  leur  langue. 

Les  Bukkariens  font  d’une  taille  ordinaire , mais  bien  prife.  Ils  ont  le  teint 
fort  blanc  pour  le  climat.  La  plupart  ont  les  yeux  grands , noirs  6c  pleins  de 
feu,  le  nezaquilin,  les  joues  bien  taillées , les  cheveux  noirs  & très-beaux,  la 
barbe  épaiffe.  En  un  mot,  iis  n’ont  rien  de  la  difformité  des  Tartares , parmi 
lefquels  ils  habitent.  Leurs  femmes,  qui  font  généralement  grandes  8c  bien 
faites  , ont  le  teint  6c  les  traits  admirables. 

Les  deux  fexes  portent  des  chemifes  6c  des  hautes-rchauflês  de  calico.  Mais 
les  hommes  ont  par-delfus  un  Caffetan  ou  une  vefte  de  foie  ou  de  calico  piqué , 
qui  leur  defeend  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  avec  un  bonnet  rond  de  drap  à la 
Polonoife , bordé  d’une  large  fourrure.  Quelques-uns  portent  le  turban  com- 
me les  Turcs.  Ils  lient  leur  caffetan  d’une  ceinture  , qui  eft  une  efpece  de  crêpe 
de  foie  6c  qui  leur  paffe  plufieurs  fois  autour  du  corps.  Lorfqu’ils  paroiffent 
hors  de  leurs  maifons,  ils  font  couverts  d’une  longue  robe  de  drap,  doublée 
d’une  bonne  fourrure.  Leurs  bottines  reffembient  à celles  des  Perfans,  quoi- 
qu’elles ne  foient  pas  tout-à-fait  fi  bien  taillées.  Elles  font  de  cuir  de  cheval , 
qu’ils  préparent  d’une  maniéré  qui  leur  eil  propre. 

Les  femmes  portent  de  longues  robes  de  calico  ou  de  foie  , affez  amples  pour 
flotter  librement  autour  d’elles.  Leurs  mules  ont  la  forme  de  celles  des  fem- 
mes du  Nord  de  l’Inde.  Elles  fe  couvrent  la  tête  d’un  petit  bonnet  plat , qui 
laiffe  tomber  leurs  cheveux  en  treflês  par  derrière.  Ces  treffes  font  ornées  de 
perles  6c  d’autres  joyaux. 

Tous  les  Bukkariens  font  profefiion  de  la  Religion  Mahométane  , fuivant 
les  principes  des  Turcs,  dont  ils  ne  different  que  par  un  petit  nombre  de  cé- 
rémonies. Ils  tirent  leur  fubfiflance  des  profefiions  méchaniques  , ou  du  Com- 
merce, que  les  Kalmuks  6c  les  Tartares  Ufbeks  leur  abandonnent  entière- 
ment. Mais  comme  il  leur  vient  peu  de  Marchands  étrangers , fur-tout  dans 
les  cantons  où  les  Tartares  Mahometans  font  les  maîtres,  ils  vont  en  foule  à la 
Chine  , aux  Indes , en  Perfe  6c  dans  la  Sibérie  , d’où  le  Commerce  les  fait  re- 
venir avec  un  profit  confiderable. 

Quoiqu’ils  poffedsnt  toutes  les  Villes  de  ces  Provinces , ils  ne  fe  mêlent  ja~ 
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mais  de  guerre  , fous  aucun  prétexte , Sc  toute  leur  attention  fe  borne  à leurs  ““grande 
propres  affaires.  Ils  payent  régulièrement,  pour  chaque  Ville  & chaque  Vil-  Bukkarie. 
lage  , un  tribut  annuel  auxKalmuks&  aux  Tartares  Ûfbeks  qui  font  en  pof-  a xnwux^a!- 
feilion  du  Pays  (41).  Cet  affujettiffement  les  rend  extrêmement  méprifabies  tares, 
aux  Tartares , qui  les  traitent  de  Nation  vile  8c  fans  courage  , comme  on  a pu 
le  remarquer  dans  plufieurs  traits  de  l’Hifloire  d’Abulghazi. 

Ils  ignorent  eux-mêmes  leur  origine  (41).  Cependant  ils  fçavenr  par  tradi-  Obfcurité  de  leur 
tion  qu’ils  ne  font  pas  originaires  de  Bukkarie , & qu’ils  y font  venus  de  quel-  t'riS"'e’ 
que  région  éloignée.  Ils  ne  font  pas  divifés  en  Hordes  ou  en  Tribus,  comme 
les  Tartares  & divers  autres  Peuples  du  Levant.  Quelques  Ecrivains  s’efforçant 
de  concilier  l’Hiftoire  Sainte  avec  la  Profane  , en  ont  pris  occafion  de  les 
faire  defcendre  des  douze  Tribus  d’Ifracl  (43),  qui  furent  tranfportées  dans 
le  Royaume  des  Medes  (44)  par  SalmanaJJar  Roi  d’Affyrie.  Pour  appuyer  cette 
conjeéture,  on  fait  obferver  que  les  Bukkariens  ont  beaucoup  de  reîlèmblance 
avec  les  Juifs,  5c  qu’il  y a quelque  rapport  entre  un  grand  nombre  de  leurs 
cérémonies  (45).  Mais  l’Auteur  juge  ces  preuves  trop  loibles  (46). 

Tartares  Jagathays. 


£ puis  le  tems  de  Jagathay,  fécond  fils  de  Jenghiz-khan  , qui  eut  en 
partage  la  grande  Bukkarie  5c  le  Karazm  (47) , ces  Provinces  ont  porté  le  nom 
de  Jagathay  3 & les  Tartares,  ou  les  Mongols , qui  fuivirentce  Prince  fe  font 
nommés  Tartares-Jagatays  ; jufqu’à  ce  que  Schabackt  ayant  c baffe  les  defcen- 
dans  de  Timur-bek  ou  Tamerlan,  le  nom  de  Jagathays  fit  place  à celui  d’Uf- 
beks.  C’eft  , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  ce  qui  n’a  pas  été  obfervé  par  ErrCiir  rfc  no. 
nos  Géographes , qui  continuent  de  donner  le  nom  de  Jagathay  à la  grande  Géographes. 
Tartarie,  quoiqu’il  ait  celfé  d’être  en  ufage  depuis  plus  de  deux  liécles.  Ce- 
pendant on  s’en  fert  encore  pour  diftinguer  les  Tartares  qui  ont  été  les  pre- 
miers maîtres  de  ce  Pays  , d’avec  ceux  qui  l’occupent  aujourd’hui  3 ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’étant  mêlés  les  uns  aux  autres , ils  ne  faffent  un  même  corps  fous 
le  nom  général  éCUsbeks.  D'un  autre  côté,  les  troupes  du  Grand-Mogol  por- 
tent le  nom  de  Jagathays  parmi  les  Orientaux,  parce  que  ce  furent  les  Jaga- 
thays qui  firent  la  conquête  de  cet  Empire  (48)  fous  le  Sultan  Babor  , après 
qu’il  eut  été  chaffé  de  la  grande  Bukkarie. 


Tartares  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie. 


L E s Ufbeks  qui  poffedent  ce  Pays  p 
lifés  de  tous  les  Tartares  Mahométans 

(41)  Les  Ufbeks  font  en  poffeftion  de  la 
grande  Bukkarie  , & les  Kalmuks  de  la  petite. 

(41)  L’Auteur  auroit  bien  fait  de  nous  ap- 
prendre fi  les  Bukkariens  font  la  même  Na- 
tion que  les  Sarts  du  Karazm  , ou  de  nous  ex- 
pliquer en  quoi  ces  deux  Peuples  different. 

(43)  Il  femble  qu’on  peut  inferer  le  con- 
traire , de  ce  qu’ils  ne  font  pas  divifés  en 
Tribus. 

1.44)  Second  livre  des  Rois , chap,  18. 


affent  généralement  pour  les  plus  civi- 
, quoiqu’ils  ne  foient  pas  moins  livrés 

(4 î)  Cela  ne  peut  être  autrement,  puif- 
qu’ils  font  Mahométans. 

(46)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 
p.  4 î 5 & fuiv. 

(47)  Ou  plutôt  fa  partie  orientale,  nui 
contient  Kat  & Khayuk  , avec  le  Pays  des  Vi- 
gurs  & Kashgar  ; ce  qui  contient  la  petite 
Bukkarie. 

(48)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
p.  458  & fuiv. 
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que  les  autres  au  vol  8c  au  pillage.  A l'exception  de  leurs  bottes  qui  font  fore 
iTtoflîéres,  leur  habillement  pour  les  deux  fexeseft  le  même  que  celui  des  Per- 
ians  ; mais  il  n’a  pas  tant  de  grâce.  Leurs  Chefs  portent  fur  leur  turban  une  plume 
d’aîle  de  héron. 

Le  Pilau , qui  n’eft  que  du  riz  bouilli  à la  maniéré  du  Levant , & la  chair  de 
cheval,  font  leur  plus  délicieufe  nourriture.  Ils  n’ont  pour  boiffon  commune 
que  le  leumis  8c  l’arrak  , deux  liqueurs  compofées  de  lait  de  jument. 

Leur  langue  eft  un  mélange  de  Turc,  de  Perfan&de  Mongol.  Cependant 
ils  entendent  fort  bien  les  Perfans  8c  ne  s’en  font  pas  moins  entendre.  Leurs 
armes  font  celles  des  autres  Tartares  ; c’eft- à-dire , le  fabre  , le  dard,  la  lance 
& des  arcs  d une  grandeur  extraordinaire , qu’ils  manient  avec  beaucoup  de 
force  8c  d’adrelfe.  Ils  ont  commencé  depuis  queique-tems  à fe  fervirde  mouf- 
cmets , à la  maniéré  des  Perfans.  Pendant  la  guerre  , une  grande  partie  de  leur 
cavalerie  porte  des  cottes  de  maille  8c  un  petit  bouclier. 

Les  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  fe  piquent  d’être  les  plus  robuftes  8c  les 
plus  braves  de  toute  leur  Nation.  En  effet , la  réputation  de  leur  bravoure  eft 
li  bien  établie  , que  les  Perfans  mêmes  , qui  font  naturellement  courageux , les 
regardent  avec  une  forte  d’effroi.  Leurs  femmes  afpirent  auffi  à la  gloire  du 
courage  militaire.  Bernier  fait  à cette  occafion  un  détail  fort  romanefque  , 
qu'il  tenoit  de  l’Ambaffadeur  de  Samarkand  à la  Cour  d ’ Aureng-^eb.  Il  eft  vrai 
du  moins  que  les  femmes  Tartares  de  la  grande  Bukkarie  vont  fouvent  à la 
guerre  avec  leurs  maris  8c  qu’elles  ne  redoutent  pas  les  coups.  La  plupart  font 
fort  bien  faites  8c  ne  manquent  pas  de  beauté.  Il  s’en  trouve  même  quelques- 
unes  qui  pafferoient  pour  des  beautés  parfaites  dans  tous  les  Pays  du  Monde. 

Les  chevaux  de  ces  Tartares  n’ont  pas  l’encolure  brillante.  Ils  n’ont  ni  crou- 
pe , ni  poitrail , ni  ventre.  Ils  ont  le  col  long  8c  roide  , les  jambes  fort  longues 
défont  d’une  maigreur  effrayante.  Mais  ils  ne  laiffent  pas  d’être  fort  légers  à 
la  courfe  8c  prefqu’infatigables.  Leur  entretien  coûte  peu.  L’herbe  la  plus  com- 
mune, 8c  même  un  peu  de  moufle  leur  fuffitdans  lesoccafions  preflantes.  Ce 
font  les  meilleurs  chevaux  du  monde  pour  i’ufage  qu’en  font  les  Tartares. 

Ces  Peuples  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Perfans,  parce  que  les 
belles  plaines  du  Khorafan  favorifent  beaucoup  leurs  incurfions.  Mais  il  ne 
leur  eft  pas  fi  facile  de  pénétrer  dans  les  Etats  du  Grand-Mogol , dont  ils  fe 
trouvent  féparés  par  de  hautes  montagnes  qui  font  inaccelîibles  à leur  ca- 
valerie. 

Ceux  qui  fe  bornent  à la  fubfiftance  qu’ils  tirent  de  leurs  beftiaux  , habitent 
fous  des  hutes  , comme  les  Kalmuks  leurs  voilins , 8c  campent  de  côté  8c 
d’autre , fuivant  les  commodités  qu’ils  trouvent  dans  ces  changemens.  Mais 
ceux  qui  cultivent  les  terres  demeurent  dans  des  Villages  8c  des  Hameaux.  On 
en  voit  peu  du  moins  dans  les  Villes,  qui  font  le  féjour  des  Bukkariens  , c’eft- 
à-dire , des  anciens  Habitans  (49). 

(49)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c.  pag.  4jS. 
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§.  III. 


Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

COmme  on  ne  fe  propofe  point  ici  de  donner  l’Hiftoire  complette  de  tou- 
tes les  races  royales  des  Tartares , de  qu’on  fe  borne  à celles  qui  font  def- 
cendues  du  fameux  Jenghiz-khan , on  renvoie  le  Leéàeur , pour  tout  ce  qui 
a précédé  ce  Conquérant , à la  Traduétion  d’Almakin  Se  d’ Abulfaray  (50) , & 
aux  Extraits  que  Texeira  Se  d’ Herbelot  (51)  nous  ont  donnés  de  plusieurs  autres 
Hiftoriens  orientaux.  La  fuccellion  des  Khans  Mongols  eft  divilée  en  deux  ra- 
ces eu  en  deux  branches.  La  première  eft  celle  de  Jagathay , fécond  fils  de 
Jenghiz-khan  3 & la  fécondé  , celle  des  Ufbeks , qui  tirent  leur  origine  de  Zu:i 
ou  Juji , fils  aîné  du  même  Monarque.  Abulghazi  donne  régulièrement , quoi- 
qu’en  abrégé,  l’Hiftoire  de  la  première  , mais  s’aftujettit  à marquer  conftam- 
ment  les  dates  Se  la  longueur  des  régnés.  A l’égard  des  Khans  Ufbeks  de  la 
grande  Bukkarie  , il  ne  parle  d'eux  que  paffagerement , à l’occafion  des  guer- 
res ou  des  alliances  qu’ils  firent  avec  les  Khans  de  Karazm. 


Khans  defeendus  de  Jagathay. 


Ç2,  E Prince  avoir  quelque  chofe  de  fi  rude  dans  la  phyfionomie , qu’on  ne 
pouvoir  le  regarder  fans  crainte.  Mais  il  avoit  beaucoup  d’efprif,  Se  ce  fut  à 
cette  conlidération  que  Jenghiz-khan  lui  donna  pour  partage  tout  le  Pays  de 
Mawara-inahr  , la  moitié  du  Karazm  , les  Vigurs  (52)  3e  les  Villes  de  Kash- 
gar , de  Badagshan , de  BaLk  Se  de  Gasnah  , avec  leurs  dépendances  jufqu’à 
laRiviere  de  Sir-indi  (53).  Cependant  il  ne  réfida  jamais  dans  ce  grand  Etat. 
Son  féjour  habituel  lut  Karakoram , avec  Ugaday  ou  Oktay  fon  frere  3 tandis 
qu’il  faifoit  gouverner  fes  Peuples  par  des  Vicerois  ou  des  Lieutenans.  Il  eut 
fept  fils  3 Mutugan  , Mu^i  , Balda-shab  , Saghinlalga  , Sarmans  , Bujju- 
munga  & Baydar. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1242  (54)  eut  pour  fuccefleur  Kara-hulaku  fon 
petit-fils , Se  fils  de  Mutugan.  Kara-hulaku  eut  pour  fuccdfeur  Mubarak-shab  , 
dans  un  âge  fi  peu  avancé,  qu ’Argata-katun  , fa  mere  , prit  la  régence  juf- 
qu’à ce  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  regner  par  lui-même.  Après  la  mort  de  Muba- 
rak-shab  , Argu , fils  de  Baydur , monta  fur  le  trône  Se  fut  fuccedé  par  Ba- 
rak (55),  qui  embrafta  le  Mahométifme  dans  la  troifiéme  année  de  fon  ré- 
gné Se  prit  le  nom  de  Jelal-addin.  Beghi  , fils  de  Sarmans  (56),  obtint  la 
couronne  après  Jelal-addin  ■ Se  Buga-timur  , arriere-petit-fils  de  Mutugan  , 
après  Beghi. 


( j°)  Tous  deux  de  l’Arabe.  Le  premier  par 
Erpeunius  , fous  le  titre  de  Hifloria  Saraceni - 
ca.  Le  fécond  par  Peacok  , fous  le  titre  de 
Titjîoria  comfendiofa  Dynafliarum. 

(51)  Le  premier  dans  l’Hiftoire  de  Perfe  ; 
le  fécond  dans  la  Bibliothèque  orientale. 

(Si)  Il  femble  que  c’eft  plutôt  le  Pays  des 
Vigurs  qui  paroît  avoir  fait  partie  de  la  petite 


Bukkarie  , contenant  les  Pays  de  Turfan  & de 
Hanii  ou  Khamil  , avec  les  parties  adjacentes 
de  la  Tartarie  au  Nord. 

(S  3)  L’Indus. 

(S 4)  t^odel’Egire. 

(j.t)  Fils  d eJafttntu , fils  de  Mutugan. 

(56)  Cinquième  fils  de  Jagathay, 
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‘ Buga-timur  eut  pour  fuccefleur  Doyf-khan , fils  de  Barak  , qui  laifla  le  trône 

à Konça  Ton  fils.  Baliga  , arriere-petit-fils  de  Mutigan  , fuivit  Konfa  , & fur 
fuccedé  par  Ifan-boga , fécond  fils  de  Doyfi-khan.  Après  lui , le  fceptre  de 
Mawara-inahr  pafla  dans  les  mains  de  fou  frere  Dwi- timur  (57],  qui  le laifla 
à Tarmarfchir  ion  autre  frere.  Tarmarfchir  embrafla  le  Mahométifme  & réta- 
blit ce  culte,  qui s’étoit  prefqu’éreint  depuis  le  régné  de  Barak.  Il  fut  tué  en- 
fuite  par  Butan  fon  frere  (5  S) , qui  s’étant  faifi  du  trône  Iaifia  pour  fuccefleur 
Zangshi  fon  neveu.  Y af un -timur  , frere  de  Zangshi  , jaloux  de  le  voir  préfé- 
ré, entreprit  aufli  de  s’en  défaire.  Leur  mere  foupçonnant  fondeflèin,  avertit 
Kangshi  de  veiller  à fa  sûreté.  Il  prit  aufli-tôr  les  armes  contre  Yafun-timur; 
mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  la  bataille  & la  vie.  Le  vainqueur  fit  éventrer 
fa  mere,  pourfe  venger  du  fervice  qu’elle  avoir  rendu  à Zangshi. 

Pendant  fon  régné  , AU , Prince  defcendu  d'Ugatay,  fe  rendit  fi  formida- 
ble qu’il  s’empara  du  trône  après  fa  mort.  Mais  lorfqu’ii  eut  rendu  lui-même 
le  dernier  tribut  à la  nature  , les  defcendans  de  Jagathay  rentrèrent  en  pof- 
felîion  du  trône  dans  la  perfonne  de  Kafan  (59),  qui  fut  un  Prince  cruel.  Il 
foutint  d’abord  afiez  heureufement  la  guerre  contre  Amir-kafagam  (60).  En- 
fuite  ayant  pris  fes  quartiers  d’hyver  aux  environs  de  Karshi  , le  rems  devint  fi 
rigoureux  qu’il  y perdit  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie.  Amir-kafagam  re- 
vint l’attaquer  dans  cet  état,  c’eft-à-dire,  fans  autre  défenfe  que  fon  infan- 
terie , & le  tua  dans  une  bataille  en  1548  (61).  Kafan  fut  le  dernier  des  feize 
Princes  defcendans  de  Jagathay , qui  regnerent  avec  la  plénitude  du  pouvoir 
de  de  la  dignité  fouveraine.  Ses  fucceffeurs  n’eurent  que  le  nom  de  Khans, 
avec  fi  peu  d’autorité  , que  chaque  Tribu  ne  prit  d’autre  loi  que  d’elle-même. 

Après  la  mort  de  Kapan  , le  trône  fut  rempli  par  Amir-kazagan  (61)  , 
Prince  defcendu  d’Ugatay,  mais  qui  fut  tué  après  deux  ans  de  régné  (63), 
fans  qu’on  ait  jamais  connu  fon  meurtrier.  Après  lui  , Bayan-kuti , fils  de 
Surga  , fils  de  Doyfi-khan  , de  la  ligne  de  Jagathay  , s’empara  du  trône  , quoi- 
q ie  Kafagan  eût  laifle  plufieurs  fiis.  Il  fit  tuer  un  de  ces  Princes , nommé  Ab- 
dallah , qu’il  foupçonnoit  d’entretenir  une  liaifon  criminelle  avec  fa  fem- 
me (64).  Timur- shab  , fils  de  Y afin  timur , fut  élevé  au  trône  après  Bayan- 


( f 7)  Ilàn-bogan  ayant  été  appelle  pour  ré- 
gner à Kashgar , laiiîa  peut-êcre  le  trône  à 
D .vù  timur  fon  frere. 

( > 8 ) Suivant  l’Hiftoire de  Timur-bek  ( Vol. 
I , p.  iS.  ) Tarmarshir,  qui  y porte  le  nom  de 
Turmttshirin  , feiz.iéme  fuccefleur  de  Jaga- 
tay  , mourut  en  153  6. 

(l9  Fils  i'Tafur  , fils  à'Ufek-timtn  , fils  de 
Kntugay , fils  de  Bofay , fils  de  Mtttugan  , fils 
de  Jagathay . 

(60)  Que  fa  tyrannie  avoit  porté  à la  ré- 
volté. Voyez,  l'Hifioire  de  Timur -ht  h , Vol.  I , 

(fil)  749  de  l’Egire.  Shams-addin  dit747, 
& lui  donne  un  régné  de  quatorze  ans  folaires 
lur  le  Mawara-Inahr  8c  le  Turkeltan  Rijl.de 
Timur -belt  , p.  3 

(fi1)  b éroit  fils  de  Danifmanza  , fils  de 
Kay  du  , fils  de  Kashi , fiis  d'Ugaday. 


(63)  Shams-addin  raconte  qu’il  fut  tué  à la 
charte  par  Kotluk-timur  fon  gendre  , à qui  il 
avoit  fait  quelqu’ourrage  , l’an  739  de  l’Egi- 
rc  , ou  13  37  de  l’Ere  chrétienne.  Après  la  mort 
de  ICazan , Korluk  plaça  tur  le  trône  Dash- 
tnenjek ■ aglen  , defcendu  d’Ugaday.  Mais  lui 
ayant  bien-rôt  ôté  la  vie  , il  donna  la  dignité 
de  Khan  à Betyan-ktds-aglen , 6c  fe  réfervale 
foin  de  gouverner.  C’étoit  un  Prince  équita- 
ble , Sc  d’un  naturel  doux  6c  pitoyable.  Il  fou- 
rnit en  r 3 J 1 Malek-huffeyn  , Prince  de  Rerat 
dans  le  Khorafan.  Hijl.  de  Timur-bek , p.  3 

fuivames. 

(64)  L’Hiflorien  de  Timur-bek  aflure  , pa- 
ge 1 5 , qu’Abdaliah  fucceda  à fon  perc  , 6c 
qu’étant  devenu  amoureux  de  l’Impératrice  il 
tua  le  Khan  6c  mit  à fa  place  Timur- shab  la 
même  année. 

kuli. 
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kull.  Le  fucceflèur  de  Timur-shab  fut  A d'd , fils  de  Mahamct-pulad , Ris  de 
Kon~a.  Ce  Prince  comptoir  entre  fes  vaffaux  deux  Chefs  de  Tribus-,  l’un  nom- 
mé Amir-timur  (65) , fils  de  Taragay  de  la  Tribu  de  Burlas  ; & l’autre  qui 
fe  nommait  Amir-hujfeyn , neveu  & Abdallah  , 8c  delcendu  d’Ygaday.  Ces  deux 
Seigneurs  ayant  formé  une  confpiration  contre  Adil , fe  faiiîrent  de  fa  per- 
forine 8c  le  noyèrent  pieds  8c  mains  liés.  Ils  lui  donnèrent  pour  fuccelfeur  Ka- 
bul-fultan  (66) , fous  le  régné  duquel  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Balle  , ils  en  tuerent  le  Khan  (67). 

Après  la  mort  de  Rabul , ces  deux  Seigneurs  éleverent  à fi  place  Scyruk- 
tamdh  , fils  de  Danishmansyi , defeendu  d’Ugaday.  Seyruk-tamish  eut  pour 
fuccelfeur  Mahamed  fon  fils  -,  c’eft-à-dire  , que  Mahamet  fur  revêtu  de  la  di- 
gnité de  Khan  (68)  -,  mais  avec  aulfi  peu  de  pouvoir  que  ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé depuis  Kazan.  Pendant  cette  foiblelfe  du  -Gouvernement , Amur-timur 
fit , avec  divers  fuccès,  la  guerre  aux  Tribus  Mongols  du  Pays  de  Mawara-inahr. 
Togalak  ou  Togluk-timur  , Khan  de  Kashgar  (69),  qui  setoit  rendu  redou- 
table au  milieu  de  ces  troubles,  profita  de  l’occafion  pour  agrandir  fes  Etats. 
IL  fit  entrer  fes  troupes  dans  le  Mawara-inahr.  A fon  approche  une  partie  des 
Habitans,  fatigués  de  la  guerre  civile,  prit  le  parti  de  la  foumillion  (70). 
Ceux  qui  entreprirent  de  réfifter  furent  palfés  au  iîl  de  l’épée  j 8c  le  relie , avec 
Timur  8c  Hulfeyn,  fe  retira  dans  le  Karazm. 

Togalak,  après  avoir  palfé  une  année  entière  dans  fes  conquêtes,  en  donna 
le  gouvernement  à Il^as-khoja  fon  fils  (71),  6c  retourna  dans  fes  Etats  de 
Kashgar  011  il  mourut  l’année  fuivante  (72).  A mur  8c  Hujjeyn  , réveillés  à 
cette  nouvelle  , retournèrent  contre  Ilyas-Khoja  <Sc  le  forcèrent  de  chercher  une 
retraite  à Kashgar.  Enfuite  ayant  partagé  entr’eux  l’autorité  fouveraine , ils  vé- 
curent quelque-tems  en  bonne  intelligence.  Mais  s’étant  di viles  d’intérêts,  ils 
fe  livrèrent  une  fanglante  bataille  aux  environs  de  Balk,  dans  laquelle  Huf- 
feyn  perdit  la  vie  8c  iailfa  fon  rival  feul  maître  du  Gouvernement.  A la  vérité 
Mahamed  ne  celfoit  pas  de  porter  le  titre  de  Klcan  -,  mais  Amir-timur  régna 
feul  en  elfet 3 & loin  de  lui  porter  envie , le  Khan  faifoit  des  prières  continuelles 
pour  fa  profperité. 

Après  avoir  exercé  Padminiftration  pendant  trente-trois  ans  avec  cette  par- 
faite indépendance  , Timur  entra  dans  le  Pays  de  Kum  (75)  à lage  de  foi- 
xante  ans,  8c  livra  au  Sultan  Bayard  ou  Bajaqeth  une  bataille,  qui  dura  de- 
puis le  matin  jufqu’à  la  nuit.  Le  Sultan  prit  la  fuite  après  avoir  vît  fon  armée 
en  déroute  5 mais  quelques  troupes  que  Timur  envoya  fur  fes  traces  tuerent 
le  peu  de  gens  qui  l’accompagnoient  dans  fa  fuite  8c  le  firent  lui-même  pri- 
sonnier. Timur  palfaun  an  dans  le  Pays-,  8c  retournant  enfuite  dans  fes  pro- 


(63)  Ou  Tamcrlan. 

[66)  Fils  de  Dorji , fils  d’IIzaktay  , fils  de 

Doyzi-klian. 

(67)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols , &c. 
p.  16 3 & fuiv. 

(6  8)  Le  dernier  de  la  pofterité  d’Ugaday  , 
comme  Kabul  avoit  été  le  dernier  des  defeen- 
dans  de  Jagathay  ; car  le  Gouvernement  pafi'a 
enfuite  à Timur-bek  & à fes  defeendans. 

(6p)  Nommé  Roi  des  Jetés  par  Shams-ad- 

Tome  FIL 


din  , p.  18. 

(70)  Sa  première  invafion  fut  en  1 5 y f ; 
mais  la  fécondé  , dont  on  parle  ici , en  1 36c. 

(71)  Nommé,  par  Shams-addin  , Elias - 
khojah-aglcn. 

(72.)  En  1 361. 

(73)  L’Auteur  entend  la  Turquie.  Cette  ba- 
taille fe  donna  près  A’ Angun  ou  Angora  . dans 
la  Natolie  ou  Y Ajïe-mincure  3 un  Vendredi  18 
de  Juillet  1401. 
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près  Etats,  il  y fit  mourir  non-feulement  Bayard.  , mais  encore  le  bon  Maha- 
med  (74)  ; après  quoi  il  ne  fit  plus  difficulté  de  fe  faire  proclamer  Khan.  Bien- 
tôt après  il  entreprit  une  expédition  contre  le  Katay.  Mais  il  ne  pénétra  pas 
plus  loin  qu  Otrar.  LTne  maladie,  dont  il  fut  atteint  à l’âge  de  foixante-trois 
ans  (75)  l’enleva  dans  cette  Ville,  en  1404  (76),  après  un  régné  de  trente- 
fix  ans.  Abulghazi  ne  s’étant  propofé  de  parler  que  des  Princes  defcendus  de 
Jenghiz-khan  , ne  s’étend  pas  fur  les  defcendans  de  Timur , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  de  la  même  race.  Ils  furent  enfin  chalfés  de  Mawara-inahr  ou  de  la 
grande  Bukkarie  par  Schah-bakht , Khan  des  Uffieks. 

Khans  Usbeks  de  la  grande  Bukkarie . 

Introduction. 

O N trouve  dans  l’Hifcoire  de  Texeira  (77) , dans  la  Bibliothèque  de  d’Her- 
belot  (78)  & dans  les  autres  Extraits  des  Hiftoriens  orientaux  , quelques  éclair- 
ciffiemens  fur  les  Princes  qui  ont  régné  dans  la  grande  Bukkarie  depuis  les  con- 
quêtes des  Mahométans  , tous  les  dynalties  des  Arabes,  des  Perfans  5c  des 
Turcs.  Les  mêmes  Auteurs  traitent  auilî  des  fucceffieurs  de  Jenghiz-khan  dans 
cette  région  -,  mais  ils  parlent  peu  & fort  confufément  des  Princes  Ufbeks  qui 
ont  gouverné  le  même  Pays.  Iis  n’ont  donné , ni  leurs  noms  dans  l’ordre  de 
la  fucceffion , ni  les  dattes  ni  la  durée  de  leurs  régnés.  Ils  fe  contentent  de 
faire  finir  leur  Monarchie  il  y a plus  de  deux  cens  ans.  En  un  mot , ce  qu’il  y 
a de  plus  clair  fur  les  Khans  U fbeks  de  la  grande  Bukkarie  ell:  ce  qu’ Abulghazi 
nous  en  a donné  dans  fon  Hiftoire  du  Karazm,  à foccafion  des  guerres  qui 
s’élevèrent  de  tems  en  tems  entre  ces  deux  Etats.  C’eft  de  lui  qu’on  empruntera 
l’article  fuivant. 

Schahbakht  ou  Shaybek  étant  entré  , en  1404  , dans  la  grande  Bukkarie  , en 
chaffii  le  Sultan  Babor  5c  les  Jagathays  , qui  fe  retirèrent  dans  l’Inde  , où  ils  fe 
firent  un  établiffiement  par  leurs  conquêtes.  Enfuite  il  pénétra  dans  le  Karazm  , 
qu'il  enleva  auffi  au  Sultan  Hujfeyn-mir^a.  Il  acheva  fes  exploits  militaires  en 
1498  , qui  eft  l’époque  du  commencement  de  fon  régné.  En  1 507  le  Sultan 
HiijJeyn  leva  une  paillante  armée  à Herat , Capitale  du  Khorafan  , dans  le 
delfèin  d’attaquer  la  grande  Bukkarie.  Mais  étant  mort  dans  fon  entreprife  , 
Padi-ayyimon  , fon  fils , lui  fucceda.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  pas  capable  de  fe 
mefurer  avec  Shaybek  , fe  retira  dans  le  Pays  de  Kandahar , où  il  alîèmblade 
nouvelles  forces  pour  retourner  contre  les  LIfbeks.  Mais  il  fut  défait,  5c  ré- 
duit à la  néceffité  de  fuir  en  Perfe.  Schah-ifmael-foji  embralla  fa  caufe.  Il 
marcha  contre  Shaybek  en  1510.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  près  de 
Maru.  Celle  des  Ufbeks  fut  taillée  en  pièces,  & Shaybek  fut  tué  dans  l’ac- 
tion , après  un  régné  de  douze  ans. 

(74)  Ces  deux  faits  font  contredits  par  comblé  d’honneurs  & de  carclTes  pendant  la 
l’Hiftorien  de  Timur-bek  , cjui  dit  ( p.  170.  ) vie. 
que  Mahamed  mourut  dans  la  Natolie  , peu  (75)  S07  de  l’Egire. 

après  la  bataille  , tandis  qu’il  étoit  à la  pour-  (76)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , 

fuite  de  l’ennemi  , & que  Bajazcih  ou  Bayaz.id  p.  17 1 & fuiv. 
mourut  l’année  d’après  , à Ashabr  dans  le  me-  (77)  Hiftoire  de  Perfe,  p.  33  J. 

me  Pays , fort  regretcc  de  Timur , qui  l’avoic  (78)  A l’article  Shaybek, 
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Rushanji , fon  fuccefieur , eft  regardé  comme  un  des  plus  nobles  & des 
plus  puitîans  Prince  Ufbeks  qui  ayent  régné  dans  le  Mawara-inahr.  En  1 5 1 2 , 
le  Sultan  Babor  revenant  de  l’Inde  & s’étant  joint  avec  Ahmet-isfahani  (79) , 
palfa  le  Jihun  ou  l'Amu  , & porta  Tes  ravages  dans  la  région  de  Karshi.  Ces 
deux  Princes  avoient  fournis  prefqu'entiérement  cette  contrée  , lorfque  le 
Khan  Kushanji  parodiant  à la  tête  de  fon  armée  les  délit  dans  une  bataille. 
Le  Général  Perfan  lut  tué  les  armes  à la  main  , & Babor  retourna  dans  l’Inde. 
En  1529,  Kushanji  marcha  contre  Schah-thamysh  ou  Tachmas  , fils  d’Ifmael. 
Mais  la  fortune  l’ayant  abandonné , il  fut  battu  par  les  Perfans  & contraint 
de  fe  réfugier  dans  fes  Etats.  Après  quelques  autres  tentatives , qui  furent  fui- 
vies  d’une  paix  folide  entre  les  deux  Monarques,  il  fe  rendit  à Samarkand, 
ou  il  mourut  la  même  année.  Son  régné  avoir  duré  vingt-huit  ans  (So). 

Il  eut  pourfuccelfeur  Abufayd , fon  fils,  qui  mourut  en  1 5 3 2 , après  quatre 
ans  d’un  régné  paifible  (Si). 

Obeyd , fuccefieur  d’AbuJayd , étoir  fils  de  Mohamed  , frere  de  Schahbakht 
qui  avoit  fait  la  conquête  de  la  grande  Bukkarie  (82).  Ce  Prince  entra  dans 
le  Khorafan  & fe  rendit  maître  de  quelques  Villes  , tandis  que  les  Ufbeks  du 
Ivarazm  firent  aufli  divers  progrès.  Le  Schah  Thamash  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  les  Ufbeks.  Obeyd  excité  par  Omar-ghaÿ , qui  avoit  été  chaffé  du 
Karazm  , fe  joignit  en  1 542  aux  Khans  de  Samarkand  & de  Tashkant  pour 
faire  une  invafion  dans  cette  contrée.  Ils  y commirent  beaucoup  de  ravages  •,  & 
s’étant  faifis  d’Avanash-khan , & de  tous  les  Princes  de  la  famille,  fis  divi- 
ferent  entr’eux  les  Villes  & leurs  prifonniers.  Din-mahamet , fils  aîné  d ’Ana- 
nash  , reprit  Khayuk  & Urgenz  après  le  départ  des  vainqueurs.  Obeyd  fe 
hâta  de  revenir  avec  une  puiffante  armée  ; mais  Din-mahamet  l’ayant  rencon- 
tré , dans  le  cours  de  la  même  année  , le  défit  entièrement  malgré  l’inégalité  de 
fes  forces  , & rétablit  les  Princes  Karazmiens  (8  3)  par  un  échange  de  pri- 
fonniers. 

Vers  l’an  1550,  Obeyd  ayant  pénétré  dans  le  Khorafan  , enleva  Maru  aux 
Perfans.  Enfuite  le  Gouverneur  qu’il  avoit  laiflfé  dans  cette  Ville,  & qu’il  vou- 
lut rappeller  fur  quelque  foupçon , livra  la  Place  à Din-mahamet , alors  Khan 
du  Karazm.  Enfuite  N ur-mahamet-fidtan  , petit-fils  de  Din-mahamet , dont  il 
devint  le  fucceffeur , voyant  les  Princes  de  fa  Maifon  armés  contre  lui,  livra  au 
Khan  Obeyd  fes  quatre  Villes  de  Maru  , Nafay  , Yaurfurdi  & Duruhn  , dans 
l’efperance  que  ce  Monarque  lui  en  lafiferoit  la  poffeffion  & fe  contenteroic 
d’un  tribut  3 mais  il  eut  le  chagrin  de  reconnoître  qu’il  s’étoit  trompé.  Abuî- 
finazi  ne  marque  pas  le  tems  de  la  mort  d’Obeyd.  Texeira  &c  d’Herbelot , aprè 


es 


Mirkond , la  mettent  en  1 540  (84) , & ne  donnent  à ce  Prince  que  fix  ans  de 
régné.  Ce  doit  être  une  erreur  confiderable  *,  car  Abulghazi  fait  du  moins 
juger  qu’il  régna  plus  de  cinquante  ans  & qu’il  mourut  vers  1 5 84  ou  1585  (85). 

Il  paroît  auilî  , par  le  même  témoignage , que  fon  fucceffeur  fut  Ijlander- 
khan  (86)  , fils  de  Janibek  , fils  de  Khoj ah-mahamet , fils  d’ Abulga^ir , qui re- 

(79)  Peut-être  le  même  que  Nojemi , ou  (81)  Ibidem. 

plutôt  Ajemi-foni  , qui , fuivant  Mirkond  dans  (82.)  Voyez  ci  deffus, 

Texeira,  fut  envoyé  par  Ifrnael  avec  une  ar-  (83)  Voyez  ci-dellus. 

niée  pour  fecourir  Babor.  (84)  Dans  la  Ville  de  Bokhara. 

(80)  Texeira  , p.  3 3 j.  D’Herbelot , article  ( 8 y ) Voyez  le  Chapitre  précédent. 

Shxbek  , p.  771.  (86)  Voyez  ci-dellus , ibtd. 
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gna  dans  le  Pays  des  Kipjaks.  Ce  Prince  ayant  eu  l’efprit  aliéné  , il  ne  fe  paflà 
rien  de  remarquable  fous  fon  régné.  Après  la  mortd’Gbeyd,  Nur- mahamet  fe 
remit  en  polieilion  des  quatre  Villes  qu’il  avoit  cedées  aux  Ufbeks.  S chah- 
Abbas  I voulant  proliter  aufli  de  cet  événement  (87)  , enleva  Maru  aux  Ka- 
razmiens.  On  ne  trouve  rien  qui  puilfe  jetter  du  jour  fur  le  commencement, 
fur  la  fin  & fur  la  longueur  de  ce  régné. 

Abdallah  , fils  d’Mander-khan , monta  fur  le  trône  après  fon  pere  ; mais  le 
commencement  de  fon  régné  n’eft  pas  moins  incertain.  On  lit  feulement  que 
quelques  années  après  la  mort  d’Ali,  qui  arriva  en  1571  , Abdallah  fit  une 
invafion  dans  le  Karazm  , & qu’il  prit  le  parti  de  fe  recirer  à l’approche  d’Ha- 
jim  ou  d’A^im.  Enfuite  les  fils  dl  Hajim  ayant  arrêté  àUrgenzun  Ambailadeur 
Turc,  qui  revenoit  de  la  grande  Bukkarie,  Abdallah  entra  pour  la  l'econde 
fois  dans  le  Karazm  avec  une  armée  nombreufe.  Il  en  fit  la  conquête , il  fe 
faifitdetous  les  Princes  de  la  famille  du  Khan,  & les  ayant  conduits  en  Buk- 
karie il  leur  fit  ôter  la  vie.  Hajim  chercha  une  retraite  en  Perle,  auprès  d’Ab- 
bas , dans  l’année  du  Serpent  (88).  Deux  ans  après,  Abdallah  étant  entré  dans 
le  Khorafan , Hajim  prit  le  tems  que  les  troupes  d’Abbas  marchèrent  contre 
cet  ennemi  commun  , pour  fe  remettre  en  poifeflion  d’Urgenz  Sc  de  Khayuk. 
Mais  ces  deux  Places  furent  bien-tôt  reprifes  par  l’armée  d’Abdallah  , qui 
alliégea  lui-même  Ha^arash  & s’en  rendit  maître.  Il  mourut  après  qu’il  tut 
retourné  dans  fes  Etats,  le  dernier  jour  de  l’année  1 597,  qui  efb  celle  de  Tauk 
ou  de  la  Poule.  Suivant  Texeira  &c  d’Herbeiot , ce  Prince  aétif  étoit  mort  dès 
l’an  1 540  (89) , & ne  régna  que  fix  mois  ( 90). 

Abdolmonin  Ion  fils  , par  une  fille  de  Mahamet , Khan  du  Karazm  , monta 
fur  le  trône  après  lui.  Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Khorafan  , d’où  il  voulut  re- 
tourner dans  fes  Etats.  Mais  il  fut  tue  par  fes  propres  gens,  à Zamin  fur  la  Pvi- 
viered’Amu  (91). 

Imam-kuli , fils  d’Yar-mahamet,  fut  le  fuccefleur  d’ Abdolmonin  (91).  En 
idio  , Arab-mahamet , Khan  du  Karazm  , ayant  été  défait  par  fes  deux  fils 
rébelles , Abulghafi , qui  avoit  embralfé  la  défenfe  de  fon  pere , chercha  une 
retraite  , après  le  combat  , dans  la  grande  Bukkarie,  où  il  fut  reçu  favorable- 
ment. En  idiz,  Isfandiar  reprit  le  Karazm  & fit  périr  les  deux  Princes  rébel- 
les. Abulghazi  retourna  aufli- tôt  à Urgenz.  Mais  les  Sujets  l’ayant  abandonné 
par  l’effroi  qu’ils  conçurent  d’une  grande  Comete , il  fe  retira  un  an  ou  deux 
après,  dans  le  Turkeftan,  où  il  palfa  deux  ans  à la  Cour  de  Turfum-khan.  De- 
là il  fe  rendit  dans  la  grande  Bukkarie  (93)  à la  Cour  d’ Imam-kuli , qui  le  re- 
çut froidement,  parce  que  Turjutn  , auquel  il  s’étoit  d’abord  adretlé,  étoit 
l’ennemi  des  Bukkariens,  Imam-kuli  mourut  vers  le  tems  (94)  qu’Abulghazi 
fut  proclamé  Khan  du  Karazm  (95). 

il  eut  pour  fucceffeur  Nadir-mahamet  fon  frere.  En  1644,  lesTurcomans 


(87)  Comme  il  paraît  ici  qu’Abbas  prit 
Maru  peu  après  la  mort  d’Obeyd  & qu’il  eft 
certain  qu’Abbas  commença  fon  régné  en 
1585  , Obeyd  doit  avoir  régné  jufqu'à  cette 
année  , s’il  ne  relia  pas  plus  long-rems.  Mais 
il  faut  peut  être  lire  Tahraœsh  au  lieu  à’ Abbas  ; 
ce  qui  réduirait  la  datte  à 1575. 

88)  En  remontant  depuis  la  mort  d’Ab- 


dallah , ce  doit  être  l’an  1 5 9 j . 

(89)  947  de  l’Egire.  . 

(90)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
(9  1 ) Voyez  ci-deflus  , tbid. 

(91)  Apparemment  en  ij  98. 

(93)  Vers  1627. 

(94)  Voyez  le  Chapitre  précédent*. 

(95)  Peut-être  en  1642. 
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des  environs  de  Khayuk  8c  d’ Haçarash  , dans  le  Karazm,  refuferent  de  recon- 
noîcre  Abulghazi  pour  leur  Khan  & fe  mirent  fous  la  protection  de  la  grande 
Bukkarie.  Nadir-mahamet  donna  le  gouvernement  de  ces  deux  Places  à Kijjè- 
ran  fon  petit-fils , qu’il  rappella  bien-tôt  pour  mettre  à fa  place  un  Seigneur  de 
fa  Cour.  Il  fut  détrôné  en  1 646  par  quelques  Seigneurs  de  fes  valfaux , qui  fe 
plaignoient  de  la  dureté  de  fon  régné  (y  6). 

Abdala\ yç , fon  fils  , lui  fucceda.  Ce  Prince  ayant  formé  le  deffein  de  con- 
quérir le  Pays  de  Bal!;  , Subhan-kuli , qui  regnoit  dans  cette  contrée  , implora 
le  fecours  des  Karazmiens  pour  fa  défenfe-  Abulghazi , Khan  de  Karazm , 
faifit  l’occafion  de  venger  fa  famille  des  injures  qu’elle  avoit  reçues  d’Abdal- 
lah. Il  fit,  pendant  plufieurs  années,  diverfes  invalions  dans  la  grande  Bukka- 
rie ; il  y détruifit  plufieurs  Villes  & fignala  fes  armes  par  de  grands  ravages. 
Enfin  la  paix  fut  conclue  en  1658,  comme  on  l’a  déjà  rapporté  avec  plus  d’é- 
tendue (97).  Depuis  cet  événement , on  ne  trouve  plus  rien  de  régulier  fur  les 
Khans  de  la  grande  Bukkarie. 

Les  Hiftoriens  Perfans , fuivant  Texeira  8c  d’Herbelot  , font  fucceder  au 
Khan  Abdallah,  en  1540  , Abdullatif,  fils  de  Kushanji.  Texeira  dit  que  ce 
Prince  mourut  l’année  d’après,  & qu'il  fut  le  dernier  des  fuccefleurs de  Jen- 
ghiz  khan  dans  le  Mawara-inahr  (98).  Mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
c’elt  une  erreur  de  Texeira  , piufque  d’Herbelot  nous  apprend  , fur  le  témoi- 
gnage du  Lebtarikh  , qu’Abdulatif  vivoit  en  1541  , dans  le  tems  que  cet  Ou- 
vrage fut  compofé  (99).  Quoiqu’il  en  foit , Abulghazi  s’accorde  peu  avec  les 
Hiftoriens  Petfans  •,  8c  nos  Lecteurs  décideront  fans  peine  à laquelle  de  ces 
deux  autorités  ils  doivent  accorder  la  préférence. 


CHAPITRE  VIL 

Defcription  de  la  petite  Bukkarie  ou  du  Royaume  de  Kashgar . 


INTRODUCTION. 


QUOIQUE  la  Géographie  Nubienne  , celle  d ' Abulfcda  , l’Hiftoire  de 
Timur  bek,  ou  Tamerian  , par  Sams-addin  , & les  Ecrits  de  divers  Au- 
teurs orientaux  n’aient  donné  à l’Europe  qu’une  légère  idée  de  la  grande  Buk- 
karie , il  fe  trouve  que  la  petite  Bukkarie  , quoique  plus  éloignée  de  l’Euro- 
pe, elt  beaucoup  mieux  connue,  parce  quelle  eft  le  paflage  commun  détou- 
rés les  caravanes  de  Perle  & des  Indes,  aulli-bien  que  de  celles  du  Karazm  & 
de  la  Tartarie  , pour  fe  rendre  à la  Chine.  Les  Européens  ont  tiré  des  lumiè- 
res, non-feulement  de  divers  Marchands  qui  a voient  fait  le  voyage  ( 1 ) , mais 
encore  de  leurs  propres  obfervations  , en  traverfant  le  Pays  d’un  bout  à l’au- 
tre , comme  il  eft  arrivé  au  Pere  Goès  > Jéfuite.  D’un  autre  côté , les  derniers 


(96)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c. 
pag 

O"7 ) Vovez  le  Chapitre  préce  lent. 

(98)  Hiftoirc  de  Perfe,  p.  336. 


(99P  Bibliothèque  orientale,  0.  771. 

( 1 J Tels  que  ceux  dont  on  doit  le  Recueil 
à Ramnfio  & a Johnfon , qui  fit  le  voyage  avec 
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Millionnaires  géographes  de  la  Chine  ayant  fait  ufage  des  Journaux  de  plu- 
fteurs  Marchands  Chinois  & ïartares , à qui  le  Commerce  ou  d’autres  raifons 
avoient  fait  entreprendre  les  mêmes  courfes  , ont  drefifé  fur  ces  Mémoires 
une  Carte  de  la  petite  Bukkarie  & des  parties  adjacentes-  de  la  Tartarie , beau- 
coup plus  exacte  !k  plus  complette  que  tout  ce  qui  en  avoit  été  publié  jufqu’à 
leur  tems. 

Cette  Carte  eft  contenue  dans  celles  du  Tibet,  qui  ont  été  publiées  par  le  Pere 
du  Halde.  A la  vérité  les  Auteurs  des  Journaux  d où  elle  eft  tirée  n’avoienr  pas 
pris  affez  foigneufement  les  latitudes  pour  fixer  les  pofitions  des  lieux.  Mais 
les  Millionnaires  ont  fuppléé , dans  quelques  parties  , à ce  défaut.  Les  Peres 
Jartoux  & Fredelli , Jéfuites,  avec  le  Pere  Bonjour  , Religieux  Auguftin,  ont 
mefuré  la  diftance  qui  eft  encre  Kya-yu quan  , Place  la  plus  Nord-Oueft  de 
la  Chine , à l’extrémité  de  la  grande  muraille  , & Hami  ou  Kkam.il , la  plus 
orientale  des  Places  de  la  petite  Bukkarie  ( z ) , dont  ils  ont  pris  les  hauteurs. 
Ainfi,  non-feulement  on  a déterminé  la  fituation  générale  du  Pays  par  rap- 
port a la  Chine  -,  mais  on  peut  dire  que  celles  des  Villes  & des  Bourgs  font 
allez  bien  vérifiées,  parce  quelles  ont  été  tirées  de  Hami , dont  la  pofition 
avoir  été  déterminée  ( 5 ).  11  feroit  à defirer  que  ces  Millionnaires  eufïènt  pu 
pénétrer  plus  loin  vers  l’Ouefl  ; mais  le  Pere  Gaubil  allure  que  cette  entreprife 
n’étoit  guéres  polkble  ( 4 ). 

Régis  nous  apprend  que  la  Carte  du  Pays  de  Tfe-vang-raptan  , qui  étoit 
en  polTeflion  de  toute  la  petite  Bukkarie  & de  la  partie  orientale  de  la  grande 
Tartarie,  fut  drelfée  en  partie  fur  les  informations  que  les  Millionnaires  fe 
procurèrent  à.  Hami,  en  partie  fur  le  Journal  d un  Envoyé  de  l’Empereur  de 
la  Chine  à ce  Prince  ( 5 ) , & en  partie  fur  les  Mémoires  des  Généraux  de 
l’Empire  {6).  Gau'oii  s’étend  davantage  lur  les  Journaux  Tartares  dont  la 
Carte  e fi  tirée.  On  lui  en  communiqua , dit-il,  plufieurs  qui  regardoient  le 
Pays  entre  Hami  & Harkas  , dont  l’un  en  particulier,  traduit  par  le  Pere  Pa- 
nnnin  , étoit  excellent.  Il  marquoit  la  diftance  & la  pofition  des  Places  dans 
toute  cette  route  ; ce  qui  fuppléa  au  défaut  des  obfervations  aftronomiques  &c 
des  mefures  plus  exaétes  dans  la  compofition  de  la  Carte.  Ce  Journal  avoit 
été  donné  au  Pere  Gerbillon  , par  un  Seigneur  que  l’Empereur  Kanghi  avoit  en- 
voyé au  Prince  TJi-vang-raptan. 

Ce  Seigneur  entendoit  la  Géographie.  Il  s’étoit  procuré  de  bonnes  informa- 
tions fur  les  routes.  Il  les  avoit  fait  mefurer  lui-même  avec  toute  l’exaélitude 
qu’il  y avoit  pu  apporter.  Sa  route  avoit  été  de  Khya-hu-quan  à Hami  ; de  Ha- 
mi à Turfan , & de  Titrfan  à Harkas-ili.  Quelque-tems  après  avoir  tracé  la 
route  d après  ce  Journal , Gaubil  vit  entre  les  mains  de  Régis  une  Carte  dref- 
fée  fur  les  Journaux  & les  Mémoires  de  plufieurs  perfonnes  que  l’Empereur 
avoit  envoyées  à Harkas.  Il  y obferva  la  route  tracee  par  le  Seigneur  Chinois. 
Il  ajoute  qu’on  trouva  divers  autres  Journaux , qui  donnoient  aux  Places  des 

(1)  Ils  trouvèrent  cette  diftance  de  neuf  (4)  Obfervations  mathématiques  du  Pere 
cens  foixante-dix  lis  C hinois  , dont  dix  font  la  Souciet  , p.  177. 

lieue  de  France.  Cette  mefure  réduite  en  lieue  (y)  Qui  réfidoit  près  de  la  Riviere  d’Ili , 
en  fait  quatre-vingt-dix- fept.  dans  fes  tentes  , 6c  dont  le  camp  fe  nommoit 

( 3 ) Voyez  ci-delTus  la  Table  des  fnua-  Barbas  ou  Urga. 
nous.  (é)  Chine  du  Pere  du  Halde , Vol.  II. 
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fituations  conformes  à celles  de  la  Carte  ( 7 ) ,foit  pour  la  longitude  ( 8 ) ou 
la  latitude  -,  d’où  l’on  peut  conclure  que  les  Chinois  Sc  les  Tartares  font  beau- 
coup plus  attentifs  que  les  Européens  à tenir  des  Journaux  exa&s  de  leurs 
voyages. 

Tels  font  les  matériaux  dont  nos  Cartes  de  la  petite  Bukkarie  fontcompo- 
fées.  A l’égard  des  Habitans  & de  leurs  ufages  , outre  quelques  obfervations 
qu’on  peut  recueillir  des  voyages  du  Pere  Goës  , Sc  de  ceux  des  Millionnaires  tans  du  rays, 
qui  pénétrèrent  jufqu  a Harni , nous  avons  un  Traité  exprès  fur  cette  matière  , 
publié  à Cologne  en  1723  , fous  le  titre  d 'Etat prêfent  de  La  petite  ( 9 ) Buk- 
karie , qu’on  nous  donne  pour  l'Extrait  du  Manufcrit  d'un  Voyageur.  On  en 
a l’obligation  à l’Editeur  que  nous  avons  fouventeité  fous  le  nom  de  Bentink. 

Mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  fait  beaucoup  d’ufage  dans  fes  Notes  fur 
l’Hiftoire  d ' Abulgha\i  ; Sc  cette  raifon  nous  a porté  à n’en  rien  emprunter 
pour  Péclaircilfement  de  ce  que  nous  avons  rapporté  des  Bukkariens  fur  Tau-  ’ 
torité  de  fes  Notes.  D’ailleurs,  quelqu’exaélitude  qu’on  veuille  accorder  à ee 
Traité  dans  tout  ce  qui  concerne  les  Habitans  du  Pays  Sc  leurs  ufages,  la  géo- 
graphie en  eft  remplie  de  fautes  Sc  mérite  peu  d’attention. 

§•  I. 

Nom  Bornes  , Etendue  & Divifion  delà  petite  Bukkarie. 


SI  l’on  donne  à cette  contrée  le  nom  de  petite  Eukkarie,  ce  n’eft  pas  qu’elle  ta  petite  Bufiic 
ait  moins  d’étendue  que  la  Grande.  Elle  en  a même  beaucoup  plus.  Mais  gras 

elle  lui  cede  pour  le  nombre  Sc  ia  beauté  des  Villes,  pour  la  bonté  du  terroir  de. 

Sc  pour  l’abondance  des  Habitans.  Les  noms  de  Grande  Sc  de  Petite  Bukkarie 
font  venus  apparemment  des  Ufbeks,  qui  ont  voulu  diftinguer  la  partie  du 
Pays  des  Bukkariens  dont  ils  font  en  polleilion , à laquelle  ils  donnent  natu- 
rellement la  préférence , de  l’autre  partie  qu’ils  n’ont  pas  fubjuguée.  Cepen- 
dant Abulghazi  n’emploie  point  une  feule  fois  le  nom  de  petite  Bukkarie  dans 
fon  Hiftoîre.  Il  parle  de  Kashgar , de  Yarkien  Sc  d’autres  Pays  qui  apparte- 
noient  à cet  Etat , comme  d’autant  de  contrées  différentes  , auxquelles  il  ne 
connoilfoit  pas  de  nom  général. 

Avant  que  les  Ufbeks euiTent  conquis  une  partie  de  la  Bukkarie,  toute  cette 
région  étoit  connue  fous  le  nom  de  Jagathay  ou  de  Pays  du  Khan  Jagathay  , 
un  des  fis  de  Jenghiz-khan , dont  elle  avoir  été  le  partage.  Les  Européens  la 
nommoient  auili  Royaume  de  Kashgar , parce  que  cette  Province,  qui  en  fai- 
foit  partie,  étoit  la  réfidence  ordinaire  du  Khan.  Dans  i’Hiftoire  de  Timur-  Pays  des  Gérés.- 
bek,  la  petite  Bukkarie  eft  conftderée  comme  une  partie  du  Mogublfan  , Sc 
comme  le  Pays  des  Jetas  ou  des  Getes , que  les  Géographes  Perfans  placent 
dans  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  en  eft  au  Nord. 

( 7 ) C’efi:  apparemment  !a  Carte  du  Pays  de  fa  fituation  , de  fes  coutumes , de  fon  £ou- 
entre  la  Chine  & la  Mer  Cafpienne , qui  lut  vernement  & de  fon  Commerce  , avec  une  Re- 
envoyée en  France.  lation  de  la  derniere  révolution  arrivée  dans 

(8  ) Obfervations  mathématiques  de  Sou-  ce  Pays;  la  mort  de  Bofio-khan  & la  vie  dfc 
ciet,  p.  1 46  & 178.  C ontaish-areptau.  In-octavo , 47 pages.. 

( 9 ) Qui  contient  une  defeription  exaéïe 


Elle  s’e-ft  norr;“- 
mée  Jagatay  Si 
Kashgar. 


Petite 

Bükxarie. 

Bornes  delà  pe- 
tite Bukkane. 


Sa  foliation. 


Ses  propriétés. 


Divifion  de  la 
petite  Bukkarie. 
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La  petite  Bukkane  eft  environnée  de  Deferts.  A 1’Queft,  elle  a la  grande 
Bukkarie  -,  au  Nord , le  Pays  des  Elutbs  ou  des  Tartares  Kalmuks  ; à i’Elt , ce- 
' lui  des  Mongols  fiijets  de  la  Chine  -,  au  Sud  le  Tibet , dont  elle  eft  féparce  pat 
le  grand  Defert  qui  fe  nomme  Kohi,  &c  l’extrémité  Nord-Oueft  de  la  Chi- 
ne , qui  en  eft  leparée  par  un  autre  Defert  ou  plutôt  par  une  partie  du 
premier. 

Elle  eft  fituée  entre  le  quatre-vingt-douzième  & le  cent  dix-huitiéme  degré 
de  longitude  , & entre  le  trente-cinquième  degré  trente-huit  minutes  & le 
quarante-cinquième  degré  de  latitude.  Ainfi  fa  longueur,  de  l’Oueft  à l’Eft, 
eft  d’environ  huit  cens  quarante  milles  j & la  largeur  de  cinq  cens  foixante-dix 
du  Sud  au  Nord.  Mais  en  la  confiderant  dans  tout  fon  cours  , parce  qu’elle 
forme  un  demi-cercle  du  Sud  au  Nord-Eft , la  longueur  fera  de  douze  cens 
milles , & fa  longueur  n’excede  nulle  part  cent  quarante. 

C’eft  un  Pays  alfez  fertile  Sz  fort  bien  peuplé.  Mais  la  grande  élévation  de 
fa  terre , Sc  la  hauteur  des  montagnes  qui  l’environnent  de  plufieurs  côtés  , fur- 
tout  au  Sud , le  rendent  beaucoup  plus  Iroid  qu’il  ne  devroit  l’être  naturelle- 
ment par  fa  fi citation  (io). 

Il  eft  fort  riche  en  mines  d’or  ék  d’argent , quoique  fes  Habitans  en  tirent 
peu  d’avantage.  Les  Kalmuks , qui  en  lonc  ies  maîtres  , & les  Bukkariens , 
ignorent  également  la  maniéré  de  ies  travailler.  Cependant  ces  deux  Nations 
ne  manquent  pas  , au  prin'tems , de  recueillir  l’or  que  les  torrens  entraînent 
des  montagnes  lorfque  la  nége  commence  à fondre.  De-là  vient  toute  la  pou- 
dre d’or  que  les  Bukkariens  portent  aux  Indes , à la  Chine , & fouvent  jufqu  a 
Tobolskoy  dans  la  Sibérie.  On  trouve  aufti , dans  le  Pays  , beaucoup  de 
mufe  6c  toutes  fortes  de  pierres  précieufes , fans  en  excepter  le  diamant.  Les 
Habitans  n’ayant  pas  l’art  de  le  polir , font  obligés  de  le  vendre  brut  & tel  qu’ils 
le  trouvent  (n). 

Tout  le  Pays  confifte  dans  une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  fe  divife 
en  plufieurs  branches  & qui  traverfe  des  Deferts  fabloneux.  Le  pied  de  ces  mon- 
tagnes eft  entremêlé  de  vallées  fertiles.  Regis  o'oferve  qu’entre  les  Villes  de  la 
petite  Bukkarie  on  ne  trouve  aucun  Village  (n)  •,  de  forte  qu’en  voyageant 
de  l’une  à l’autre  il  ne  faut  pasfe  promettre  de  trouver  la  moindre  commodité. 
Il  attribue  cet  inconvénient  au  génie  des  Tartares,  qui  leur  fait  préférer  les 
tentes  aux  maifôns  , fans  compter  la  nature  du  Pays,  qui  étant  divife  par 
quantité  de  branches  du  Kobi  , en  devient  inhabitable  dans  quelques  (15) 
endroits. 

On  divife  la  petite  Bukkarie  en  plufieurs  Etats,  qui  forment  autant  de  Pays 
difFérens , mais  dont  les  noms , les  bornes  & l’étendue  font  ignorés  de  nos 
Géographes.  Du  teins  de  Gocs  , elle  étoit  compofce  de  deux  Royaumes  5 celui 
de  Kashgar  à l’Oueft,  & celui  de  Chalis  à l’Eft.  Aujourd'hui  nous  pouvons  la 
divifer  en  quatre  Parties,  qui  font  le  Royaume  de  Kashgar,  ôc  les  Provinces 
d’Ahfu , de  Turfan  & de  Khamil  ou  Harni. 

(10)  Suivant  l’Etat  préfent  de  la  petite  Buk-  (xiS  Cependant  Bentink  & les  Auteurs  de 

karie  , elle  abonde  en  toutes  fortes  de  fruits  la  Defcription  dift'nt  que  les  Villes , au  nom- 
Scderaifins.  Mais  la  chaleur  y eftfi exceffive  bre  d’environ  vingt,  ont  un  grand  nombre 
qu’on  ne  peut  la  fupporter  hors  des  maifons.  de  Villages  dans  leur  dépendance.  Hifî.  de* 

(n)  Htft.  des  Turcs  , des  Mongols,  &c.  Turcs,  &c-  p.  *71  & 474- 
p.  4 6?  Se  fuiv.  (13)  Chine  du  Pere  du  Halde  , Vol.  II. 

Royaume, 


Petite 

Bukkarie. 
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Royaume  de  Kashgar  & Province  d'slkfu. 


î£  A s H G A R ou  Karkar  , eft  la  plus  occidentale  des  quatre  Provinces  de  la  situation  & 
petite  Bukkarie,  ou  plutôt  fa  véritable  fituation  eft  au  Sud  d’Akfu.  A l’Oueft  elle  ce 

a la  grande  Bukkarie,  dont  elle  eft  féparée  par  une  double  chaîne  de  montagnes, 
entremêlées  de  Deferts  -,  au  Sud  , le  Tibet  -,  à l’Eft  , le  Kobi  ou  le  grand  Defert, 
qui  s’étend  jufqu  a la  Tartane  orientale.  Elle  peut  avoir  quatre  cens  vingt  milles 
de  longueur,  du  Nord  au  Sud;  ôc  trois  cens  foixante  de  largeur,  de  l’Oueft 
à l’Eft.  Dans  un  li  grand  efpace , il  ne  fe  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf 
Villes  dont  les  Voyageurs  nous  aient  appris  les  noms  (14) , ôc  l’on  n’en  compte 
que  trois  qui  méritent  un  peu  d'attention.  Leur  nom  eft  1 e , Kashgar  , Yar- 
kicn  & K hotom. 

Kashgar  (15),  ou  , comme  les  Jéfuites  l’écrivent  dans  la  Carte , Hafikar  , Sa  CaPita!-  • 
eft  licuée  au  Nord-Eft  des  deux  autres  , vers  les  frontières  de  la  grande  Bukka-  ga^ooHafklrj 
rie,  au  pied  des  montagnes  qui  féparent  ces  deux  régions  (16).  Elle  eft  pla-  ouArdikand. 
cée  fur  la  rive  Eft  d’une  riviere , qui  tombant  des  mêmes  montagnes  va  fe  jet- 
ter  dans  leDefertà  trente  ou  quarante  milles  de  la  Ville.  C’étoit  autrefois  la 
Capitale  du  Royaume  ; mais  Bentink  obferve  quelle  eft  extrêmement  déchue 
de  fon  ancienne  grandeur  , depuis  que  les  Tartares  en  font  en  polieilicn.  Ce- 
pendant il  ajoute  quelle  entretient  encore  un  Commerce  allez  confiderabie 
avec  les  Pays  voilîns  , quoique  fort  inferieur  à celui  des  anciens  rems  (17). 

Avant  les  conquêtes  de  Jenghiz-khan , Kashgar  fut  long-tems  la  Capitale  du 
Turkeftan  , c’eft-à-dire,  du  domaine  des  Turcs,  qui  étant  fortis  d’une  Tribu 
peu  confiderabie  près  du  Mont  Altay,  fe  répandirent  au  fixiéme  fiécle  dans  toute 
la  Tartarie  à l’Oueft,  & changèrent  plufieurs  fois  le  fiége  de  leur  Empire  à 
rnefure  que  leur  domination  s’étendoit.  C’eft  ainli  qu’après  Kashgar  ils  eurent 
Otrar  pour  Capitale,  fous  le  régné  de  Kavar-khan  (18). 

Yarkien , ou  Yerghian  (iq)  fuivant  Bentink,  eft  à préfent  la  Capitale  de  Yarkien , Ca- 
toute  la  petite  Bukkarie.  Sa  fituation  eft  au  Nord  de  Kashgar,  fur  le  bord  PiraIec,et0,îte 
d une  pente  riviere  , dont  les  eaux  ne  panent  pas  pour  lames.  Mais  Bentink 
peut  s’être  trompé  fur  ce  point , puifque  la  Carte  des  Jéfuites  place  Yarkien 
au  Sud- Eft  de  Kashgar,  à quatre-vingt-dix  milles  de  diftance  (10),  & fur  une 
riviere  qui  defeendant  des  montagnes  à la  même  diftance  au  Sud-Oueft  , coule 
vers  le  Nord-Eft  & tombe  dans  le  Lac  de  Lop  à fix  cens  milles  de  fa  fource. 

Le  même  Auteur  ajoute  qu’Yarkien,  ou  Yerghian  , eft  une  grande  Ville  , af- 
fez  bien  bâtie  à la  maniéré  des  Orientaux,  quoique  la  plupart  des  maifons 
foient  de  briques  cuites  au  foleil.  Le  Pays  eft  très-fertile  aux  environs.  Il  pro- 
duit toutes  fortes  de  fruits  ôc  de  légumes. 


(14)  La  Carte  des  Jéfuites  n’en  offre  pas 
davantage. 

(ij)  Abulfeda  dit  quelle  fe  nomme  aullî 
Ardikand. 

( 16 ) Les  Tables  d’ Abulfeda  , de  N ajfir-ad- 
din  & d'Ulubeg  , placent  cette  Ville  à quarante 
quatre  degrés  de  latitude  , 8c  celle  de  Kryfokel:- 
ka  a quarante  degrés , c’eit-à-dire  , vingt  ou 
trente  minutes  plus  au  Nord  quelle  n’elt  pla- 

Torne  VIL 


cée  dans  la  Carte  des  Jéfuites. 

(17)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , Sec. 
pag.  471. 

(18)  Bibliothèque  orientale  , p.  6 1 o. 

(19)  Bentink  écrit  ïerkeen  & lerkeben. 
D’autres  , Irken  , Irghen  , Jarkan  , ïarkan  , 
Turkind  8c  Hiœrkham. 

(10)  Marco-Polo  le  traverfa  aufli  en  al- 
lant de  Kashgar  à Kotom. 


Ff 


Petite 

Bukkaiue. 


Khotomou  Ho- 

tom. 


Paysd’Akfu. 


Si  c’eftlcKara- 
kuay. 
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On  voit  dans  la  Ville  un  Château , où  le  Kontayki , Khan  des  Kalmuks,' 
vient  paiTer  de  tems  en  teins  quelques  mois , lorfquil  y croit  fa  préfence  né- 
celfaire.  De-là  vient  qu’on  a quelquefois  pris  Y arkien  pour  le  lieu  ordinaire  de 
fa  réfidence. 

Comme  cette  Place  eft  aujourd’hui  le  centre  du  Commerce  entre  les  Indes  8c 
le  Nord  de  l’Afie  , entre  le  Tibet  8c  la  Sibérie  , entre  la  grande  Bukkarie  8c  la 
Chine , elle  ne  peut  manquer  d’être  fort  peuplée  , ni  fes  Habitans  Bukkariens 
d’être  très-riches,  puifque  c’eft  par  leur  entremife  que  le  Commerce  fubfifte 
entre  tant  de  régions  différentes.  Le  dernier  Empereur  de  Ruffie  fe  propofoit 
d’en  établir  un  régulier  par  la  Riviere  d’ Irtiche , entre  Y arkien  8c  fes  Etats.  Ses 
Sujets  en  auroient  tiré  de  grands  avantages. 

La  Ville  de  Khotorn  , eu  Hotom  (zi) , eft  lituée  au  Sud-Eft  d’Yarkien  , fur 
la  riviere  de  Hotomnï  folon  , comme  elle  eft  repréfentée  dans  la  Carte.  Quoi- 
que foumife  au  grand  Khan  des  Eluths , la  grandeur  de  fon  Commerce  la  rend 
encore  allez  floriffante.  On  y voit  en  foule  les  Marchands  du  Tibet  8c  des  In- 
des. Ses  Habitans  font  obligés  de  faire  profeffion  du  Mahométifme  ; ce  qui 
n’empêche. pas  que  les  Payens  des  environs  ne  jouiffent  d’une  entière  liberté. 
La  Ville  eft  bâtie  de  brique.  On  vante  la  fertilité  du  Pays.  Il  paye  au  Kontayki 
un  tribut  annuel , à la  faveur  duquel  il  jouit  de  fa  proteélion,  fans  être  autre- 
ment incommodé  par  les  Eluths. 

On  a (Tur a l’Auteur  que  la  Ville  de  Yalafagun  , qu’//i/c  réfigna  au  Khan  Ka- 
var , 8c  que  les  Mongols  nommoient  Kamba.Hk  , c’eft-à-dire  la  bonne.  (22) 
Ville  , fubfifte  encore  dans  la  petite  Bukkarie  , près  des  frontières  de  la  Grande 
& du  Pays  des  Kalmuks,  8c  que  c’eft  de  ce  côté-là  un  des  principaux  paffages 
dans  la  grande  Bukkarie  (13).  C’eft  la  même  Ville  qu’Abulfeda  8c  d’Herbe- 
lot  (24)  écrivent  Balafagon.  Il  eft  aifé  , dans  l’Arabe,  de  prendre  un  / pour 
unjy , parce  que  la  différence  de  ces  lettres  dépend  d’un  feul  point.  Le  pre- 
mier de  ces  deux  Auteurs  met  Balafagan  dans  le  Pays  des  Turcs , près  de  Fa- 
rak  ou  d Otrar  (15).  Dans  un  autre  endroit,  il  la  place  fur  les  frontières  des 
Turcs  , au-delà  du  Sihun  ou  du  Sir , près  de  Kashgar  (2 6).  Mais  la  Carte  des 
Jéfuites  n’offre  aucune  Ville  fous  l’un  ou  l’autre  des  deux  noms. 

Le  Pays  à' Akfu  eft  fitué  au  Nord  de  Kashgar  8c  à l’Oueft  de  la  Province  de 
Turfan.  On  lui  donne  environ  trois  cens  foixante  milles  de  longueur  , 8c 
foixante-dix  de  largeur.  C’eft  dans  cette  partie  de  la  petite  Bukkarie  que  l’Em- 
pire occidenral  de  Lyau  ou  des  Kitans  paroît  avoir  été  fondé  (27)  ; & par  con- 
léquent  ce  Pays  doit  être  celui  de  Kara-kitay  ou  de  Kara-katay  , dont  la  fitua- 
■ don  a caufé  de  l’embarras  aux  Hiftoriens.  Cette  conieélure  s’accorde  avec 
le  Journal  du  Pere  Gocs  , qui  dans  fon  voyage  de  Kashgar  à Akfu  traverfa 
un  Defert  fabloneux  (2 S)  nommé  Kara-kathay  ou  le  Katay  noir , parce  qu’il 


(n)  Kotom  par  Marco-Polo.  Hotom  dans 
fa  Carte  des  Jéfuites.  Koton  dans  d’autres  Car- 
tes. K hatun  pat  Beqtink  , 8c  Khoton  par  les 
Ecrivains  orientaux.  Abulfeda  dit  quelle  croit 
d’une  grandeur  incroyable,  8c  que  fes  Habi- 
tans étoient  originairement  du  Katay. 

(11)  Voyez  d-ddfus. 

(15)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , S:c. 
pag.  471. 


(14)  Au  mot  Turc  UTurcoman. 

(1$)  Chon'araz.r/>i&  defcnptio , p.  64.  Mais 
dans  fa  Table  ( p.  y T . ) il  le  met  de  trois  de- 
grés cinq  minutes  plus  à l’Eft  que  F aretk. 

(1 6)  Ibid.  p.  74. 

(17)  Voyez  ci  deffus. 

(18)  Haji-mahamet  en  fait  un  Defert  fan- 
vage  , entre  Kashgar  Sc  Akfu. 
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fut  long-tems  habité  par  la  Nation  de  Katay.  En  effet , comme  les  Kirans  con- 
quirent toute  cette  partie  de  la  Tartarie  qui  eft  depuis  Lyau-tong  jufqu’au 
Royaume  de  Kashgar  , le  Pays  à l’Oueft  du  Whang-ho  & la  Province  Çhinoife 
de  Chan-fi , ou  du  moins  toute  la  petite  Bukkarie  , avec  le  Pays  de  Cha- 
cheuzw  Sud-Eft  de  Khamil , pourraient  avoir  porté  le  nom  de  Kara-kitay  fous 
les  Mongols  avant  la  chute  de  leur  Empire  ; après  quoi  les  Princes  naturels  de 
ces  régions  ayant  fecoué  le  joug  des  Kitans , le  nom  de  Kara-kitay  pourrait 
être  demeuré  à ce  Pays  particulier  où  ils  fondèrent  leur  nouvel  Empire. 

Akfu  (29),  principale  Ville  du  Pays,  eft  fouvent  nommée  par  les  Voya- 
geurs ; mais  fans  autre  éclaircilfement  que  celui  du  Pere  Goés  , qui  la  donne 
au  Royaume  de  Kashgar,  ôc  qui  raconte  que  le  neveu  du  R.oi  en  étoit  Gou- 
verneur. Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  elle  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  d’une 
petite  riviere,  qui  tombant  des  montagnes  au  Nord-Oueft , fe  perd  à la  mê- 
me diftance  dans  les  fables  du  Defert.  La  Riviere  d7/i , qui  coule  du  côté 
où  le  Kontaykï  , grand  Khan  des  Eludas  ou  des  Kalmuks,  fait  fa  réfidence 
ordinaire  dans  fon  camp , nommé  Harkas  ou  Urga  , prend  fa  fource  dans  les 
. montagnes  qui  font  dans  la  partie  Nora-Eft  de  cette  Province.  Plus  à l’Oueft 
fartent  le  Chui-murm  & le  Talas-murcn  , fur  le  dernier  defquels  M.  Danville 
place  la  Ville  de  Sagrarn.  Ces  deux  Rivières,  après  un  cours  de  cent  quatre- 
vingt  milles , tombent  dans  des  lacs  de  la  grande  Tartarie. 

On  doit  obferver  ici  que  le  Pere  Goés  , qui  traverfa  la  petite  Bukkarie , de- 
puis Yarkian  jufqu’à  Khamil  ou  Hami , ne  donne  pas  une  feule  fois  ce  nom 
au  Pays.  Il  ne  parle  que  de  deux  Royaumes , entre  lefquels  cette  région  étoic 
divifée  : le  Kashgar , qui  comprenoit  la  partie  orientale  ; & le  Chahs  , qui 
formoit  la  partie  occidentale  (30). 

Provinces  de  Turfan  & de  Khamil. 

J , A Province  de  Turfan  eft  fituée  à l’Eft  d’Akfu.  Elle  peut  avoir  deux  cens 
dix  milles  de  longueur,  fur  quatre-vingt  de  largeur.  Celle  de  Khamil  n’a  pas 
dans  fa  plus  grande  longueur,  plus  de  cent  quatre-vingt  milles.  Dans  fa  lar- 
geur elle  eft  égale  à l’autre.  Il  paraît  que  ces  deux  Provinces,  ou  du  moins  la 
partie  du  milieu  qui  eft  à l’Eft  de  Turfan,  étoit  autrefois  polfedée  par  les  Vï- 
gurs  ou  les  Oygurs.  Leur  Capitale  , que  les  Chinois  nomment  Ho-cheu  (31), 
étoit  à huit  ou  neuf  lieues  de  cette  Ville.  Il  faut  attendre  de  nouvelles  lumiè- 
res de  l’Hiftoire  Çhinoife,  pour  décider  fi  c’étoit  la  même  que  Bishalik  , ou  fi 
Bishalik  étoit  une  autre  Place  au  Nord  de  Turfan  , fuivant  la  pofition  que  lui 
donne  le  Pere  Gaubil  (32).  LesVigurs  poffedoient  aulîi  les  parties  adjacentes 
de  la  Tartarie,  jufau’aux  fources  de  la  Riviere  d’Irtiche  ik  jufqu’au  Mont 
Altay. 

Le  Pays  de  Turfan  contient  plufieurs  Villes,  entre  lefquelîes  Turfan  tient 
le  premier  rang.  Elle  eft  repréfentée  dans  le  Journal  de  Goés  comme  une  Ville 
bien  fortifiée.  Mais  les  Millionnaires  nous  apprennent  feulement  que  c’eft  une 
Ville  confiderable  (33)  -,  quelle  eft  à fix  journées  de  Hami  ou  de  Khamil , en 

(29)  Akfu  fignifîe  Eau  blanche.  (31)  Voyez  ci-delTus. 

(50)  Ciulis  dans  Trigaut.  (33)  Ils  la  mettent  dans  la  Tartarie  orîenta- 

(31)  Voyez  ci-deilus.  Ic,parce  que  les  Tartaresfont  maîtres  du  Pays. 
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paffant  une  branche  du  Kobi  ou  du  Defert , mais  à dix  journées  des  monta- 
gnes qui  font  au  Nord  de  Hami  8c  les  plus  petites  de  toute  la  Tartarie. 

Le  Pays  de  Khamil  ne  contient  qu’une  petite  Ville  de  même  nom  (34).  On 
y voit  même  peu  de  Villages.  Mais  il  n’en  eft  pas  moins  rempli  de  maifon3 
difperfées.  Les  Habitans  font  de  haute  taille  , vigoureux  , bien  faits  , 8c 
d’une  extrême  propreté  dans  leurs  maifons.  La  Ville  de  Khamil  ou  de  Hami 
eft  à quatre-vingt-dix  lieues  de  Kya-yu-ken  (35),  une  des  portes  de  la  grande 
muraille.  Elle  eft  environnée  de  terres  alfez  fertiles  •,  mais  au-delà  de  cet  efpace 
on  ne  trouve  que  des  fables  fecs  8c  les  plus  ftériles  de  toute  la  Tartarie. 

Ce  Pays  n’eft  pas  infeété  de  l’idolâtrie  des  Lamas.  Tous  les  Habiransy  font 
profeftion  du  Mahométifme.  La  terre  n’y  produit  guéres  d’autres  fruits  que 
des  melons , dont  en  vante  la  délicatelfe  8c  qui  l’emportent  fi  fort  fur  ceux  de 
l’Europe , que  fe  confervant  long-tems  après  leur  faifon  on  en  fert  pendant 
tout  l’hyver  fur  la  table  de  l’Empereur  (36).  Gerbillon  dit  néanmoins  que  le 
Pays  de  Khamil  offre  une  grande  abondance  de  bons  fruits  outre  les  melons  8c 
le  raifin  ( 3 7).  Mais  il  ne  parloit  pas  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux  , 
comme  les  autres  Millionnaires. 

Le  Defert  dont  on  a parlé,  8c  qui  fe  trouve  fitué  entre  Hami  8c  la  grande 
muraille  de  la  Chine,  fait  partie  du  grand Schamo  ou  du  Kobi.  On  n’y  trouve 
pas  d’herbe  ni  d’eau.  Les  voyageurs  perdent  fouvent  leurs  chevaux  en  le  trsf- 
verfant.  Aufti  les  Tartares  emploient-ils  plus  volontiers  des  dromadaires  , par- 
ce qu’il  faut  peu  de  nourriture  à ces  animaux  8c  qu’ils  fe  paffent  d’eau  cinq  ou 
fix  jours.  Cependant  le  Kobi  n’eft  pas  borné  à cet  efpace , qui  n’eft  que  de 
quatre-vingt-dix  lieues.  Il  a quantité  d’autres  branches , qui  fe  répandent  com- 
me autant  de  veines  infectées  &qui  divifent  le  Pays  comme  en  pelotons,  les 
uns  fecs  8c  tout-à-fait  deferts , les  autres  alfez  fertiles  pour  la  fubfiftance. 
d’un  petit  nombre  de  Tartares  (38). 

§•  I I. 

Habitans  de  la  petite  Bukkarie. 

SU  ivan t la  defeription  de  X Etat  prèfent  de  cette  contrée,  la  plupart 
des  Bukkariens,  fes  anciens  Habitans  , ont  le  teint  bazané  & les  cheveux 
noirs  3 quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  font  blonds,  beaux  8c  bien  faits. 
Ils  ne  manquent  pas  de  politeife.  Leurs  maniérés  font  gracieufes  pour  les  Etran- 
gers. Mais  ils  ont  de  l’avidité  pour  le  gain  , & beaucoup  d’inclination  pour 
le  Commerce  , qu’ils  exercent  avec  allez  d’avantage  à la  Chine  , en  Perfe , 
dans  les  Indes  8c  dans  la  Ruftie.  Traiter  avec  eux  fans  précaution  , c’eft  s’expe- 
fer  à devenir  leur  dupe. 

L habillement  des  hommes  eft  peu  différent  de  celui  dc's  Tartares.  Us  por- 
tent des  robes  qui  leur  tombent  jufqu’au  milieu  des  jambes , avec  des  manches 
fort  larges  vers  les  épaules  & ferrées  autour  du  coude.  Leurs  ceintures  relïern- 

(3  4)  Bentink  écrit  Khamil.  Goes  & d'au-  (1 6 ) Chine  du  Pcrc  du  Halde  , Vol.  IL 

très  écrivent  Kbamt/l.  (^7)  lbidtm. 

(35)  Le  Fort  qui  eft  près  de  cette  porte  fe  (38)  Ibidem. 
nomme  Kya-yn-ipun. 
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blent  à celles  des  Polonois.  L’habit  des  femmes  eft  exactement  le  même  que 
celui  des  hommes , 8c  piqué  ordinairement  de  coton.  Leurs  pendans-d’oreil- 
les  n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long  8c  leur  defcendent  jufqu’aux  épaules. 
Elles  diviient  leur  chevelure  en  treftes , qu’elles  allongent  avec  des  rubans 
noirs , brodés  d’or  ou  d’argent , 8c  par  de  grandes  touftes  d’argent  ou  de  foie  , 
qui  leur  pendent  jufqu’aux  talons  (39).  Trois  autres  touffes  moins  grandes 
leur  couvrent  le  fein.  Elles  portent  des  colliers  ornés  de  perles  , de  petites  piè- 
ces de  monnoie  , 8c  de  plufieurs  autres  bijoux  dorés  ou  argentés , qui  ont 
beaucoup  d’éclat.  Les  deux  fexes  emploient  auiîi , pour  ornement , de  petits 
facs  de  cuir  , qui  contiennent  des  prières  écrites  par  leurs  Prêtres  , comme  au- 
tant de  précieufes  reliques. 

Quelques  femmes , fur-tout  avant  le  mariage , fe  peignent  les  ongles  de 
rouge.  Cetfe  couleur  dure  long-tems.  Elle  eft  tirée  d’une  herbe  qui  fe  nom- 
me Kena  en  langue  Bukkarienne.  On  la  fait  fécher  , on  la  pulverife  , avec 
un  mélange  de  poudre  d’alun*,  8c  vingt-quatre  heures  avant  que  d’en  ufer , on 
prend  loin  de  l’expoferà  l’air. 

Les  femmes,  comme  les  hommes,  portent  des  hautes-chaufïès  fort  étroites, 
8c  des  bottes  légères  de  cuir  de  Ruine  , fans  talons  8c  fans  femelles.  Leur  chauf- 
fure  pour  les  pieds  eft  une  forte  de  galloches  , ou  de  fandales  à la  maniéré  des 
Turcs  , avec  des  talons  fort  hauts.  Les  bonnets  font  auiîi  les  mêmes  pour  les 
deux  fexes  3 excepté  que  les  femmes  , '8c  fur-tout  les  jeunes  hiles , enrichifîènt 
les  leurs  de  divers  ornemens , tels  que  de  petites  pièces  de  monnoie  & des 
perles  Chinoifes.  Les  femmes  ne  font  diftinguées  des  hiles  que  par  une  longue 
bande  de  toile  qu’elles  portent  fous  leurs  bonnets  8c  qui  fe  roule  autour  du 
col  , pour  former  par  derrière  un  nœud  dont  l’un  des  bouts  leur  tombe  juf- 
qu’i  la  ceinture  (40). 

Les  maifons  des  Bukkariens  font  de  pierre  8c  ne  font  pas  mal  bâties;  mais 
leurs  meubles  font  en  petit  nombre  8c  ne  fervent  pas  beaucoup  à les  orner.  On 
n’y  voit  ni  chaifes , ni  tables , ni  d’autres  commodités  que  quelques  coffres 
de  la  Chine  , garnis  de  fer  , fur  lefquels  ils  placent  pendant  le  jour  les  mate- 
lats  qui  leur  fervent  pendant  la  nuit  , en  les  couvrant  d’un  tapis  de  coton  de 
différentes  couleurs.  Ils  ont  auiîi  des  rideaux  ornés  de  fleurs  8c  d’autres  figu- 
res, 8c  une  forte  de  châlit  d’une  demie-aune  de  hauteur  8c  long  de  quatre  au- 
nes, qu’ils  couvrent  d’un  tapis  pendant  le  jour.  Ils  fe  couchent  tout-à-fait 
nuds  ; mais  ils  s’habillent  toujours  en  fortant  du  lit.  Ils  s’affeyent  les  jambes 
croifées  , à la  maniéré  des  Turcs. 

Leur  propreté  eft  extrême  dans  leurs  alimens.  Ils  les  font  préparer  dans  leur 
propre  chambre , c’eft-à-dire , fous  leurs  yeux,  par  des  Efclaves  qu’ils  achè- 
tent ou  qu’ils  enlevent  aux  Kalmuks  , aux  Ruffiens  ou  à d’autres  Nations  voi- 
fines.  On  voit  dans  ces  chambres  quantité  de  pots  8c  de  chaudrons  de  fer  , 
rangés  près  de  la  cheminée  , qui  fert  auiîi  à l’entretien  de  la  chaleur  en  hy  ver. 
Quelques-uns  ont  de  petits  fours  , conftruits , comme  les  murs,  de  terre  cuite 
ou  de  brique.  Leurs  autres  uftenciles  font  quelques  plats  de  Capua  (41)  ou  de 
porcelaine , 8c  diverfes  fortes  de  vaiffeaux  de  cuivre  pour  faire  bouillir  le  thé 

(59)  Ce  font  apparemment  celles  que  Grue-  (40)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 
ber  appelle  Femmes  de  la  Tartarie  orientale  , p.  476  & fiuiv. 

& qu’on  voit  repréfentées  dans  la  figure.  (41)  Sorte  de  bois. 
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& chauffer  l’eau  dont  ils  fe  lavent.  Une  pièce  de  calico  leur  ferc  de  nappe  & 
de  ferviettes.  Us  n’ont  pas  l’ufage  des  couteaux  ni  des  fourchettes.  On  leur 
préfente  les  viandes  toutes  coupées  5e  leurs  doigts  fervent  à les  dépecer.  Leurs 
cuillieres  font  de  bois , de  la  forme  de  nos  écumoirs  (41). 

Leur  nourriture  la  plus  ordinaire  cil  de  la  viande  hachée  , dont  ils  font  des 
pâtés  en  forme  de  croiffant.  C’eff  une  provifion  dont  ils  fe  muniflent  dans 
leurs  voyages  , fur-tout  pendant  l’hyver.  Après  les  avoir  fait  un  peu  durcir 
à la  gelée  ils  les  tranfportent  dans  un  fac  j 5e  lorfque  le  befoin  de  manger 
les  preffe  , ils  en  font  une  fort  bonne  loupe  en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau. 
Ils  n’ont  guéres  d’autre  liqueur  qu’une  efpece  de  thé  noir  (43) , qu’ils  prépa- 
rent avec  du  lait , du  fel  5 c du  beurre.  En  le  buvant , ils  mangent  du  pain  lcrf- 
qu’ilsen  ont  (44). 

Les  Bukkariens  achètent  leurs  femmes  à prix  d’argent  -,  c’eft-à-dire , qu’ils 
en  donnent  plus  ou  moins  , fuivant  le  degré  de  leur  beauté.  Audi  la  plus 
courte  voie  pour  s’enrichir  eft-elle  d’avoir  un  grand  nombre  de  belles  hiles. 
La  Loi  défend  , aux  perfonnes  qui  doivent  fe  marier , de  fe  parler  5e  de  fe  voir 
depuis  le  jour  du  contrat  jufqu  a la  célébration.  Les  réjouiffances  de  la  noce 
confident  en  feflins  , qui  durent  l’efpace  de  trois  jours.  Ils  ont  dans  le  cours 
de  l’année  trois  grandes  fêtes  , qui  fe  célèbrent  de  même.  La  veille  du  maria- 
ge , une  troupe  de  hiles  s’affemble  au  foir  chez  la  jeune  femme  , 5e  pafTent  la 
nuit  à danfer  5e  à chanter.  Le  lendemain  au  matin  , la  même  affemblée  revient 
au  même  lieu , 5e  s’occupe  à parer  la  nouvelle  époufe  pour  la  cérémonie. 
On  avertit  enfuite  le  jeune-homme  , qui  paroît  bien-tôt , accompagné  de 
dix  ou  douze  de  fes  pareils  ou  de  fes  amis,  5e  fuivi  de  quelques  joueurs  de 
flûte,  avec  u nAbis  (45) , qui  chante  en  battant  fur  deux  petits  tambours.  A 
Ion  arrivée  il  fait  une  courfe  de  chevaux  , pour  laquelle  il  didribue  pluheurs 
prix  , proportionnés  à fes  richeffes.  Ce  font  ordinairement  des  damas,  des 
peaux  de  martres  & de  renards , des  calicos  de  Kitayka  5e  d’autres  étoffes. 
La  fête  qui  fe  donne  pour  la  circoncihon  des  enfans , n’efl  pas  différente  de 
celle  des  mariages. 

On  a fait  obferver  que  les  nouveaux  époux  ne  fe  voient  pas  pendant  la  cé- 
rémonie du  mariage  3 mais  ils  répondent,  chacun  de  leur  coté , aux  quellions 
que  leur  fait  le  Prêtre.  Enfuite  le  mari  retourne  à fa  rnaifon , dans  le  même 
ordre  qu’il  en  eft  venu.  Il  y traite  fa  compagnie.  Après  le  dîner  il  fe  rend  chez 
fa  femme,  où  il  obtient  la  liberté  de  lui  parler.  Il  la  quitte  encore,  pour  y 
retourner  le  foir.  Alors  la  trouvant  au  lit , il  fe  couche  près  d’elle  tout  ha- 
billé, en  préfence  de  quelques  autres  femmes •,  mais  ce  n’efl  que  pour  un  mo- 
ment. Cette  farce  fe  renouvelle  pendant  trois  jours.  Enfin  il  entre  la  troihéme 
nuit  dans  tous  les  droits  du  mariage , 5e  le  lendemain  il  emmene  fa  femme  à fa 
maifon. 

Quelques  maris  conviennent  avec  les  parens  de  leur  femme  de  la  laifîèr 
plus  long-tems  chez  eux  , 5c  ce  marché  dure  fbuvent  une  année  entière.  Mais  h 
dans  cet  intervalle  la  femme  meurt  fans  enfans  de  fon  mari , tout  ce  qu’elle  a 

(41)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  , Sec.  (44)  Hift.  desTurcs  , &c.  p.  411. 
p.  475  Sc  fuiv.  (4s ) Elpece  de  Prêtre.  Tambours  ou  ïï/s- 

4?'  C’eft  le  thé  Tartare  ou  le  bouillon  brels. 
de  fèves  dont  on  a parlé  au  Tome  Y* 
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.reçu  demeure  à fes  parens  -,  à moins  qu’après  l’année  du  deuil  ils  n’aient  la  gé- 
nérofité  d’en  rendre  la  moitié.  Les  quarante  jours  qui  fuivent  l’accouchement 
patient  pour  un  tems  impur , pendant  lequel  la  Loi  détend  à la  femme  jufqu’aux 
prières  de  religion.  L’enfant  eft  nommé  , trois  jours  après  fa  naiffance  , par  fon 
pere  ou  par  quelque  proche  parent  de  la  famille  , qui  lui  fait  préfent  d’un 
bonnet  ou  d’une  pièce  de  toile  , fuivant  l’état  de  fa  fortune.  La  circoncifion  fe 
donne  à l’âge  de  fept , de  huit  ou  de  neuf  ans , 8c  i’ufage  pour  les  peres  eft  de 
la  célébrer  par  une  fête  avec  leurs  amis. 

Quoique  la  polygamie  foit  regardée  comme  un  péché  parmi  les  Bukkariens , 
elle  elt  fi  peu  punie  , qu’on  voit  des  hommes  chargés  de  dix  femmes  ou  d’un 
plus  grand  nombre.  Un  mari  a toujours  la  liberté  de  renvoyer  fa  femme  5 mais 
dans  le  cas  du  divorce , une  femme  a droit  de  conferver  tout  ce  quelle  a re- 
çu de  fon  mari  pendant  leur  fociécé.  Si  c’eft  elle  qui  prend  le  parti  de  la  répa- 
ration , elle  n’emporte  rien  de  ce  qui  lui  appartenait. 

La  Médecine  a peu  d’étendue  dans  la  petite  Bukkarie.  Lorfqu’un  Bukkarien 
tombe  malade  , le  Mullah  (4 6)  lui  vient  lire  un  palfage  de  quelque  Livre, 
fouffle  fur  lui  plufieurs  fois  & lui  fait  voltiger  un  couteau  fort  tranchant  autour 
des  joues.  Les  Habitans  du  Pays  s’imaginent  que  cette  opération  coupe  la  r ra- 
cine du  mal.  Si  le  Malade  ne  laide  pas  d’en  mourir , le  Prêtre  lui  met  le  Livre 
del’Alcoran  fur  la  poitrine  8c  récite  quelques  prières.  Enfuite  le  corps  eft  ren- 
fermé dans  un  tombeau  , pour  lequel  on  choifît  ordinairement  quelque  Bois 
agréable,  8c  qu’on  entoure  d’une  haie  ou  d’une  efpece  de  paliffade. 

Les  Bukkariens  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  leurs  Iiopeiks  de  cuivre,  qui 
pefent  un  Soletuik  (47)  , c’eft-à-dire , environ  le  tiers  d’une  once.  S’ils  ont  une 
iomme  confiderable  à recevoir  en  or  ou  en  argent , ils  la  pefent,  à la  maniéré 
des  Chinois  & de  leurs  autres  voifins. 

Leur  Religion  3c  leur  Langue  ont  quelque  reftemblance  avec  celle  des  Turcs, 
mais  elles  different  beaucoup  auflî.  Gerbillon  (40) , qui  leur  donne  mal-à-pro- 
pos le  nom  de  Tartares,  dit  que  leur  langue  eft  apparemment  celle  des  LT- 
beks,  qui  eft  différente  de  celle  des  Mongols.  Il  ajoute  que  celle-ci  eft  en- 
tendue dans  la  petite  Bukkarie , à caufe  du  Commerce , qui  eft  continuel  entre 
les  deux  Nations. 

Le  même  Auteur  obferve  que  ces  Peuples  entretenoient  autrefois  un  Com- 
merce confiderable  à la  Chine  ; mais  que  depuis  quelques  années  il  a été  in- 
terrompu (49)  par  la  guerre.  Cependant  on  efpere  qu’il  pourra  renaître,  par 
les  encouragemens  & les  privilèges  que  l’Empereur  accorde  à tous  les  Marchands 
qui  viennent  dans  fes  Etats  ( 5 o). 
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Religion  & Culte  de  la  petite  Bukkarie. 

U o 1 qu  e la  Religion  dominante  , dans  toutes  les  Villes  & les  Villages  Liberté  de  rrü- 
de  la  petite  Bukkarie , foit  le  Mahométifme,  toutes  les  autres  Religions  y B°kka^tns.US 
joui  fient  d’une  liberté  entière  ; ou  du  moins  elles  y font  tolérées  , parce  que 
les  Kalmuks , qui  font  maîtres  du  Pays  3c  plongés  dans  une  idolâtrie  grollié- 

(46)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols  , &c.  (48)  Il  écrivoit  vers  1700. 

p.  481  & fuiv.  (49;  Vers  1700. 

(47J  Monnoiç  Ruiïïenne.  (50)  Chine  du  Pere  du  Halde. 
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- — re , ne  croient  pas  qu’il  foie  permis  d’employer  la  violence  pour  combattre  la 

Eokkarie.  Religion  d autrui  ($  0*  t 

Opinion  qu’ils  Suivant  l’Auteur  de  l 'Etat  prèfent  de  la  petite  Bukkarie , les  Bukkariens 
ont dei’Aicown.  Cl-0ient  que  Dieu  ayant  compofé  l’Alcoran  , le  communiqua  aux  hommes  par 
le  miniftere  de  Moyfe  &c  des  Prophètes  -,  qtr’enfuite  Mahomet  en  donna  l’ex- 
plication , & qu’il  en  tira  des  principes  de  Morale  qu’lis  font  obligés  de  recevoir 
&:  de  pratiquer.  % 

teurs idées  fa-  Rs  ont  quelque  notion  de  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift , mais  altérée  par  des 
ï.unaSnïï-  imaginations  tort  bizarres.  La  Vierge  Marie,  difent-ils , étant  une  pauvre  or- 
fijs-chrift.  pheline,  fes  parens  embarrafles  de  la  dépenfe  de  fon  éducation  , réfolurent  de 
la  faire  dépendre  du  fort.  Ils  jetterent  une  plume  dans  un  va fe  plein  d’eau  , 
après  être  convenus  entr’eux  que  cette  charge  tomberait  fur  celui  au  doigt  du- 
quel la  plume  paraîtrait  s’arrêter.  Elle  s’arrêta  au  doigt  de  Zacharie  , d’une  ma- 
niéré d’autant  plus  fenfible,  que  s’étant  d’abord  enfoncée  dans  l’eau  elle  revint 
furnâ^erlorfqu’ilyeut  mis  le  doigt.  Il  ne  balança  point  à recevoir  la  jeune  Marie, 
pour  prendre  foin  de  fon  éducation.  Un  jour  que  fon  miniftere  l’avoic  retenu  au 
Temple  trois  jours  de  fuite , il  fe  fouvint  qu’il  avoir  laide  cet  Enfant  fous  la  clef 
dans  fa  rnaifon  , & qu’elle  n’avoit  pu  recevoir  aucun  fecours.  Il  fe  hâta  d’y  re- 
tourner. Mais  au  lieu  de  la  trouver  mourante  , comme  il  s’y  attendoit,  il  fut 
iurpris  de  voir  autour  d’elle  toutes  fortes  de  mêts  en  abondance.  Elle  lui  dit 
que  c’étoit  Dieu  qui  les  lui  avoir  envoyés.  A 1 âge  de  quatorze  ans  , éprouvant 
pour  la  première  fois  l’infirmité  particulière  à fon  fexe , elle  alla  fe  baigner 
dans  une  fontaine  qui  étoit  dans  une  grande  forêt  voifine.  Là , elle  fut  fort 
effrayée  d’entendre  une  voix.  Elle  fe  hâta  de  reprendre  fes  habits  pour  fe  reti- 
rer. Mais  un  Ange  , qui  fe  préfenta  devant  elle,  lui  dit  qu’elle  deviendrait 
inere  d’un  enfant , qu’il  lui  recommanda  de  nommer  îfay  ( 5 1).  Elle  répondit 
modeftement  que  n’ayant  jamais  eu  de  commerce  avec  aucun  homme,  elle  ne 
concevoir  pas  comment  cette  prédiction  pouvoir  s’accomplir.  Alors  l’Ange 
fou  fila  fur  fa  poitrine  & lui  fit  comprendre  ce  myftere.  Enfuite  il  l’inftruifit  de 
tout  ce  qu’elle  ne  devoir  pas  ignorer.  Elle  conçut  au  même  moment.  Le  tems 
de  fa  délivrance  étant  arrivé,  la  confufion  quelle  en  eut  la  conduifit  dans  la 
même  forêt.  Elle  s’y  délivra  heureufement  de  fon  fruit  j & fur  le  champ  un 
tronc  d’arbre  pourri , contre  lequel  elle  s’étoit  appuyée , peufia  des  feuilles.  La 
terre  aux  environs  fe  couvrit  de  fieurs  comme  au  printems.  Les  Anges  paru- 
rent en  grand  nombre.  Ils  baignèrent  l’Enfant  dans  une  fontaine  quife  fit  voir 
tout-d’un-coup  à deux  pas  du  même  lieu,  le  rendirent  à fa  Mere.  Elle  re- 
tourna dans  fa  famille  , où  elle  fut  reçue  avec  de  fangians  reproches  & de  fort 
mauvais  traitemens.  Elle  les  fouffrit  fans  impatience  •,  &c  ne  prenant  pas  mê- 
me la  peine  de  fe  juftifier  , elle  pria  feulement  fon  Fils  de  plaider  fa  caufe.  Il 
la  fatisfit  fur  le  champ.  L’explication  qu’il  donna  du  myftere  de  fa  nailfance 
diifipa  des  foupçons  injurieux  à fa  Mere  Sc  fit  éclater  la  puiftance  du  Ciel , dans 
un  événement  li  contraire  aux  loix  de  la  Nature. 

Le  jeune  IJay  devint  un  Prophète  & un  Doéteur  de  grande  autorité.  Mais 
il  fut  expofé  à la  haine  de  aux  perfécutions  de  tout  le  monde , fur-tout  des 


(5O  L’Auteur  Anglois  prétend  que  c’cft 
üiv,  bonne  leçon  contre  l’efprk  de  pcrfccution. 


( 1 1)  Les  Arables , les  Turcs , 8cc.  donnent 
à Jeius  le  nom  d ’lfa. 

Grands» 
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Grands.  On  attenta  plufieurs  fois  à fa  vie  , quoique  fans  fuccès.  Enfin  fes  en- 
nemis chargèrent  deux  perfonnes  de  le  tuer , à toutes  fortes  de  prix  -,  mais 
Dieu  rendit  leurs  projets  inutiles,  en  prenant  foin  d’enlever  Ifay  au  Ciel  lorf- 
-qu’ils  étoient  prêts  à les  exécuter.  Il  exerça  auffi  un  châtiment  fort  fingulier  fur 
les  aflàlïins.  Les  ayant  transformés  fuccellivement  fous  la  figure  d’ Ifay , le 
Peuple  , trompé  par  cette  relfemblance  , fe  jetta  furieufemenc  fur  eux  & leur 
donna  la  mort  (53). 

Quoiqu’il  paroiife  par  ce  récit  que  les  Bukkariens  n’ont  aucune  idée  des 
fouftrances  de  Jefus-Chrift  , ils  croient  la  réfurreétion  <Sc  la  réalité  d’une  autre 
vie.  Mais  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’aucun  homme  foit  condamné  à des 
peines  éternelles.  Au  contraire , ils  prétendent  que  le  Démon  étant  auteur  du 
péché  , c'eft  fur  lui  que  la  juftice  du  Ciel  en  fait  tomber  le  châtiment.  Ils 
croient  auflî  qu’au  dernier  jour  du  Monde  , tout  doit  être  anéanti , à l’exception 
de  Dieu  feul  -,  & par  conféquent  que  toutes  les  créatures , dans  lefquelles  ils 
comprennent  Jefus-Chrift , les  Démons  & les  Anges  , ne  peuvent  éviter  la 
mort.  Cependant , après  la  réfurreétion  , quelques  Elus  feront  purifiés  par  le 
feu  , fuivant  la  mefure  de  leurs  péchés , qui  doivent  être  pefés  dans  une  balance. 

Ilsfoutiennentqu’alors  Dieu  formera  huit  Paradis  diftèrens  (54)  pour  les  Juf- 
tes , & l'ept  Enfers  pour  les  Médians  , qui  feront  purifiés  par  le  feu  -,  que  les  plus 
grands  Pécheurs  &c  ceux  qui  doivent  s’attendre  aux  plus  redoutables  châtimens 
font  les  menteurs  , les  gens  de  mauvaife-foi  Sc  les  Make- bâtes  ; que  ceux  d’entre 
les  Elus  qui  ne  doivent  pas  être  fournis  à la  peine  du  feu  feront  choifis  parmi  les 
Juftes , un  fur  cent  pour  les  hommes  , & un  fur  mille  pour  les  femmes  ; que  cette 
petite  troupe  fera  conduite  dans  un  des  huit  Paradis , où  elle  jouira  de  toutes  for- 
tes de  félicités , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à Dieu  de  créer  un  nouveau  Monde.  C’eft 
un  péché , dans  leurs  principes , de  dire  que  Dieu  eft  au  Ciel.  Il  eft  par-tout , di- 
fent-ils  •,  & c’eft  deshonorer  fon  immenfité  que  de  borner  fa  préfence  à quelque 
lieu  particulier. 

Ils  ont  tous  les  ans  un  jeûne  de  trente  jours , depuis  le  quinze  de  Juillet  juf- 
qu’au  milieu  d’Août.  Dans  cet  intervalle  ils  ne  prennent  aucune  nourriture 
pendant  le  jour  3 mais  ils  mangent  deux  fois  dans  le  cours  de  la  nuit,  fans 
boire  d’autres  liqueurs  que  du  thé.  Ceux  qui  tranfgrelfent  cette  Loi  font  obli- 
gés , ou  de  mettre  en  liberté  le  meilleur  de  leurs  Efclaves , ou  de  donner  un 
teftin  à trente-fix  perfonnes  ; fans  compter  quatre-vingt-cinq  coups  de  fouet 
que  l’ Aguns  , ou  le  Grand-Prêtre  leur  fait  donner  fur  le  dos  nud  , avec  une  la- 
nière de  cuir  qui  fe  nomme  Dusa.  Cependant  l’Auteur  remarqua  que  ce  Jeûne 
n’eft  pas  régulièrement  obfervé  parle  Peuple,  ôc  que  les  Artifans  obtiennent  I4 
permiilion  de  manger  pendant  le  jour. 

Les  Bukkariens  ont  cinq  tems  marqués  pour  la  Prière  : 1.  Le  matin.  2.  Le 
midi.  3 . L’après-midi.  4.  Le  coucher  du  Soleil.  5 . La  t roi  fié  me  heure  de  la  nuit. 
A chaque  terme , les  Abis  , qui  font  une  efpece  de  Prêtres , donnent  un  Lignai 
public.  Ceux  qui  fçavent  lire  & qui  font  capables  d’expliquer  l’Al coran  , font 
fort  eftimés  dans  la  Nation  & portent  le  nom  de  Mullah  (55),  qui  fignifie 
Homme  célébré  & d’un  mérite  diftingué  (5  G). 

Ctî)  ,Ces  idées  s’accordent  avec  la  tradition  (55)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c, 

Mahométane.  p.  471  8c  478. 

(54)  Ils  les  appellent  Armys.  (56)  Yoyez  cLdeflùs. 
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L E Gouvernement  de  cette  contrée  eft  peu  confiderable  jufqu  au  régné  de 
Jenghiz-khan.  Elle  étoit  alors  divilée  en  plufieurs  Nations  ou  en  différentes 
Tribus,  dont  les  plus  conlïderables  étoient  celle  des  Vigurs  ou  des  Oygurs , 
qui  habitoient  la  partie  la  plus  orientale  du  Pays  aux  environs  de  Turfan  ; celle 
des  Whey-hus  , qui  habitoient  la  partie  occidentale  , 6c  les  Khans  ou  les  Kara - 
kitayans  , qui  étoient  établis  entre  hkfu  6c  Kashar.  Il  eff  probable  que  tous 
ces  Peuples  avoient  différentes  formes  de  Gouvernement.  Mais  après  la  con- 
quête de  Jenghiz-khan  , tout  le  Pays  tomba  fous  la  domination  de  Jagathay  , 
fécond  fils  de  ce  Conquérant.  Quelque-tems  après  fa  mort , le  Royaume  de 
Kashgar,  qui  renferme  la  petite  Bukkarie  , devint  indépendant;  6c  dans  la 
fuite  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  Monarchie  fut  divifée  entre  deux  ou 
plufieurs  Princes,  mais  tous  de  la  race  de  Jenghiz-khan.  En  1605  , lorfque  le 
Pere  Goïs  voyageoit  dans  ces  régions , il  paroît  que  la  petite  Bukkarie  étoit 
toute  entière  fous  le  gouvernement  d’un  feul  Khan  , qui  laifoit  fa  réfidence  à 
Yarkian . Mais  l’Auteur,  auquel  on  s’attache  ici,  nous  apprend  qu’en  1683  il 
y arriva  une  grande  révolution.  Bajlon  ou  Bujfuktu  , nommé  aufiî  Kaldan  , 
Khan  des  Eluths  ou  des  Kalmuks , conquit  la  petite  Bukkarie  fur  le  Prince  ou 
fur  les  Princes  qui  regnoient  alors. 

Zigan-araptan  (57)  , fucceffeur  de  Bofto,  fous  le  titre  de  Kontayki , éta- 
blit dans  fes  Etats  plufieurs  Magiftrats  dont  la  fuccefiion  dure  encore , 6c  qui 
font  fubordonnés  l’un  à l’autre.  Ceux  du  dernier  rang  ont  l’infpeétion  de  dix 
ou  douze  familles.  Ceux  du  rang  au-deffus  en  commandent  cent , 6c  les  premiers 
en  gouvernent  mille.  Ils  font  tous  dépendans  d’un  Commandant  Général , que 
le  Khan  choifit  entre  les  anciens  Princes  du  Pays.  Ces  Magiftrats  décident  tous 
les  différends  qui  naiffent  entre  les  Sujets , 6c  font  obligés  de  faire  leur  rapport 
aux  Supérieurs  ; ce  qui  fert  à l’entretien  du  ben  ordre  6c  de  l’union  entre  les 
Habitans  (58). 

Bofto  6c  Zigan  eurent  fucceftivement  différentes  guerres  à foûtenir  contre  les 
Chinois,  qui,  fécondés  par  les  Mongols  en  1710,  pénétrèrent  dans  les  Pro- 
vinces de  Hami  6c  de  Turfan,  6c  fe  rendirent  Maîtres  de  l’une  6c  de  l’au- 
tre (59).  Gerbillon  raconte  que  celles  de  Yarkan  6c  de  Turfan  fe  difpofoient 
aufiî  à fécouer  le  ]oug  , mais  que  la  préfence  de  Raptan  réveilla  leur  (60)  fidé- 
lité (60).  Gaubil  prétend  qu’en  17  z6  tout  le  Pays,  depuis  Hami  jufqu  a An- 
ghien  dans  la  grande  Bukkarie,  étoit  fous  la  protection  de  ce  Prince  (61). 

Nous  n’apprenons  pas  dans  l’Hiftoire  d’Abuîghazi-khan , ni  dans  aucune 
des  Hiftoires  connues  , en  quel  rems  ou  à quelle  occafion  la  petite  Bukkarie 
échappa  aux  fucceffeurs  immédiats  de  Jagathay,  qui  réfidoient  dans  la  grande 
Bukkarie.  Perfonne  ne  nous  apprend  les  noms  des  premiers  Khans  qui  régnè- 
rent à Kashgar , 6c  perfonne  n’a  pouffé  leur  Hiftoire  au-deffous  de  l’an  1400» 


(57)  Nommé  par  les  Eluths , Chabararb-  pag.  474. 

tan-h  an  , & par  les  Chinois  , Tfe-vang-rap-  (59)  Voyez  ci  defTus. 

**«•  (ao)  Chine  du  Pere  du  Halde.  - 

(58)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols , Sec.  (61)  Voyez  ci-dellus. 
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’En  un  mot,  ce  que  nous  avons  de  plus  Exportable  fur  cet  article  eft:  l’éclaircif- 
iement  que  nous  allons  tirer  d’Abulghazi. 

Les  Habitans  des  Villes  de  Kashgar  8c  d’Yarkian  , <Sc  les  Pays  d ' Alatak  (61) 
&des  Vigurs,  ne  trouvant  dans  leur  propre  fein  aucun  defcendant  de  Jagathay 
qui  leur  parût  capable  de  remplir  le  Trône , furent  obligés  d’appeller  au  Gouver- 
nement Amul-Khoja  , qui  regnoit  alors  dans  Mawara-inahr  l'ous  le  nom  d’Ifan- 
boga-khan  (6$).  Satil-tamish  , femme  de  ce  Prince , ne  lui  ayant  pas  donné  d’en- 
fant, il  en  eut  un  d’une  Efclave  nommée  Maulaghi.  Cette  infidélité  fut  fi  fenfible 
à Satil-tamish  , que,  profitant  d’un  jour  où  le  Khan  s’exerçoit  à la  chalfe  , elle 
maria  Maulaghi  à un  Seigneur  Mongol,  qui  l’emmena  aulli-tôt  dans  fes  terres. 
Ifan-hoga  diifimula  fon  chagrin  pour  éviter  une  querelle  ouverte  avec  fa  fem- 
me. Mais  étant  mort  fans  héritier , il  lailla  le  Royaume  en  proie  à différentes 
fa&ions. 

Dans  cette  extrémité  , Amir-yalau^i , un  des  principaux  Seigneurs  de  Kash- 
gar , fit  chercher  Maulaghi.  On  découvrit  fa  rétraite  &c  le  fils  qu’elle  avoit  eu 
du  Khan.  Ce  jeune  Prince  étoit  élevé  fous  le  nom  de  Togalak  (64).  On  trouva 
l’occafion  de  l’enlever;  8c  lorfqu’il  parut  à Kashgar,  il  y fut  proclamé  Khan 
par  Amir-yalauzi , fous  le  nom  de  Togalak-timur  (6 5).  Une  partie  de  fon  ré- 
gne fut  employée  à fupprimer  les  frétions  qui  s’oppoferent  à fon  établiflement. 
Enfuite  étant  entré  dans  le  Mawara-inahr  avec  une  puiflanre  armée , il  fe  ren- 
dit maître  de  cette  vafte  Région  (66).  Il  lailla  pour  Gouverneur,  à Samarkand , 
le  Prince  llyas-klioja  , fon  fils..  Mais  à peine  fut-il  retourné  à Kashgar  qu’il  y 
finit  fes  jours  (6 7). 

Entre  les  defcendans  de  Jenghiz-khan  qui  regnerentdans  Kashgar,  Togalak- 
timur  fut  le  premier  qui  embraffa  la  Religion  Mahométane.  Un  jour  qu’il  étoit 
à la  chalfe , il  apperçut  plulieurs  Marchands  étrangers  qui  s’étoient  arrêtés , mal- 
gré fes  ordres , dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  raffembler  fon  gibier.  La  co- 
lère lui  lit  ordonner  qu’on  les  lui  amenât  chargés  de  chaînes.  Il  leur  demanda 
d’où  leur  étoit  venue  la  hardiefTe  de  violer  fes  loix.  Un  Sheykh , qui  fe  trou- 
voit  parmi  eux  , répondit  qu’étant  des  étrangers  du  Pays  de  Kultak  ils  avoient 
ignoré  la  défenfe.  » Il  me  femble , répliqua  le  Khan , que  vous  êtes  Tajiks  ; 
» c’eft-à-dire  , par  conféquent,  que  vous  valez  moins  que  des  chiens.  Si  nous 
» n’étions  pas  de  véritables  Croyans , reprit  le  Sheykh , vous  auriez  raifon  de 
» ne  pas  nous  eftimer  plus  que  des  chiens , parce  qu’alors  la  raifon , que  nous 
■»>  avons  reçue  de  la  nature  , n’empêcheroit  pas  que  nous  ne  fuflions  moins  rai- 
« fonnables  que  les  bêtes. 

Ce  difcours  toucha  le  Khan.  A fon  retour  de  la  chaffe  , il  fe  fit  amener  le 
Sheykh , & l’ayant  pris  en  particulier  : » qu’elle  eft  donc  votre  Religion , lui 
» dit-il , vous  qui  m’avez  fait  une  réponfe  fi  hardie  ? Cet  Etranger  expliqua 
aufll-  tôt  les  articles  delà  Foi  Mahométane;  & Togalak-timur  en  reconnut  fi 
clairement  la  vérité  , qu’il  lui  ordonna  de  revenir  dans  un  tems  marqué , pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  d’établir  cette  Religion  dans  fes  Etats.  Le  Sheykh 
partit  dans  cette  efpérance.  Mais  étant  mort  dans  fa  patrie,  peu  après  fon  re- 

(61)  La  fituation  de  ce  Pays  nous  eft  in-  (65)  Il  fut  créé  Khan  vers  l’an  748  de  l’E- 
connue.  gire  , 5c  1 3 47  de  J.  C. 

(63)  Voyez  ci- delTus,  (66)  7 de  l’E gire  8c  1360  de  J.  C. 

(64}  QuTogluk.  (67)  Environ  deux  ans  après. 
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tour,  fon  fils,  qu’il  a voit  chargé  de  fes  ordres,  fe  rendit  à Kashgar  pour  fup- 
pléer  à fes  promelfes.  Il  y fut  long-tems  fans  pouvoir  trouver  d’accès  à la  Cour- 
Enfin  il  prit  un  jour  le  parti  de  monter  fur  une  colline  , près  du  Château  , 8c 
d’y  faire  fes  prières  à fi  haute  voix  qu’il  réveilla  Togalak.  Ce  Prince  le  fit  ap- 
peller  aufli-tôt  > 8c  lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à faire  tant  de  bruit. 

Le  Sheykh  prit  cette  occafion  pour  expliquer  la  commiilion  dont  il  étoit 
chargé.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  le  zélé  du  Khan.  Non-feu- 
lement il  embralla  le  Mahométifme,  mais  cette  démarche  fe  fit  avec  des  mé- 
fures  fi  fages  , que  tous  les  Grands  de  fa  Cour  imitèrent  fon  exemple , â l’ex- 
ception d’un  feulqui  fit  fa  proteftation  dans  ces  termes  t » Nous  avons  dans 
„ notre  Nation  un  homme  rempli  de  dons  extraordinaires  : fi  le  Sheikh  a la 
» hardielfe  de  lutter  contre  lui  8c  la  force  de  le  renverfer,  j’embralferai  fa  Re- 
?»  licrion.  Autrement  je  m’en  garderai  bien.  Le  Khan  rehifa  d’abord  de  con- 
fentir  à cette  propofition.  Mais,  fur  les  inftancesdu  Sheykh,  qui  voulut  ac- 
cepter le  défi  , il  eut  la  complaifance  de  fe  rendre.  On  prit  jour  pour  le  com- 
bat. Le  Sheykh  , s’approchant  du  Mongol , lui  donna  un  coup  du  revers  de  fa 
main  fur  l’eftpmac  , & le  fie  tomber  à terre  , où  il  demeura  fans  mouvement. 
S’étant  enfin  rélevé,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Sheikh,  8c  lui  déclara  qu’il  étoit 
prêt  à devenir  Mojlem  (68).  Le  Seigneur  qui  avoir  propofé  cet  étrange  combat 
fit  la  même  déclaration;  8c  tous  les  Mongols,  Sujets  de  Togalak,  au  nombre 
de  cent  foixante  mille , furent  convertis  par  ce  merveilleux  événement. 

A mi  r-yala  uji , qui  avoir  aidé  le  Khan  à monter  fur  le  Trône,  étant  mort 
dans  ces  conjonctures , Togalak  fit  palfer  tous  fes  emplois  à fon  fils,  Amir- 
khudaydat,  qui  n’avoit  encore  que  fept  ans.  Kamaraddin  , le  plus  jeune  des 
cinq  oncles  paternels  d’Amir  , demanda  de  fuppléer  pour  fon  neveu,  jufqu’à  fa 
majorité.  Le  refus  du  Khan , qui  fe  défioit  de  fon  ambition  8c  de  fa  puillan- 
ce  , lui  infpira  pour  ce  Prince  une  haine  mortelle , qu’il  dillimula  néanmoins 
pendant  fa  vie.  Mais,  après  fa  mort,  il  fe  révolta  contre  Ilyas-khoja  , fon 
fils  8c  fon  fuccefieur  , 8c  s’étant  faiû  de  fa  perfonne  , il  le  fit  malfacrer  barba- 
rementavec  dix-huit  perfonnes  de  fa  famille.  Enfuite  , devenu  Maître  du  Gou- 
vernement , il  ordonna , par  une  proclamation  , que  tous  les  defeendans  de 
Togalak- timur  fulîènt  tués  jufqu’au  derniet.  Togalak  étoit  né  en  1329  (69).. 
Il  parvint  au  Trône  à l’âge  de  dix-huit  ans , c’eft- à-dire  en  mille  trois  cent  qua- 
rante-fept  , 8c  il  mourut  en  x 562  , à l’âge  de  trente  quatre  ans. 

Pendant  la  révolte  de  Kamaraddin,  Amir-aga-khatan  , une  des  femmes  de 
Togalak,  ayant  mis  au  monde  un  fils  nommé  Ke^ra- khojah  , n’eut  pas  d’autre 
relïôurce  , pour  le  dérober  à la  cruauté  de  ce  Tiran  , que  de  le  confier  aux  foins 
d’Amir-khudaydat  ; fon  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Amir-khudaydat , folli- 
cité  par  fon  oncle  de  lui  livrer  le  jeune  Prince  , refifta  conftamment  à fes  inf- 
tances.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  Amir-timur,  qui  regnoit  dans  le  Ma- 
wara-inahr  , 8c  l’Ufurpateur,  il  prit  occafion  de  ces  troubles  pour  envoyer  fon 
eléve  , fous  une  bonne  garde  , dans  les  montagnes  de  Badagschan  , où  le  Jafpe 
fe  trouve. 

Amir-timur  8c  Kamaraddin  fe  firent  quelque  terns  la  guerre  avec  tant  de  fu- 
reur 8c  d’égalité,  qu’après  cinq  batailles  fanglantes  l’avantage  paroifioit  encore 

(68)  Celte  avanture  n’étoit  peut-être  cju’u-  fer  le  changement  de  Religion, 
ne  invention  politique  du  Khan , pour  favori-  (6^)  73üdelEgire. 
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douteux.  Mais  Kamaraddin  étant  tombé  malade  , fon  Ennemi  profita  de  cette 
conjoncture  pour  s’avancer  avec  une  puilïante  armée.  Les  troupes  deKashgar, 
abandonnées  de  leur  Chef,  ne  penferent  qu’à  la  fuite.  Kamaraddin  même 
chercha  fa  sûreté  dans  certains  déferts  à l’Eftde  la  Ville  Capitale.  Mais  après  la 
retraite  de  l’armée  ennemie , il  fut  impoilible  de  le  trouver  (70) , & fes  Sujets 
apprirent  enfuite  qu’il  faifoit  fa  réfîcjence  dans  les  terres  d’un  certain  Malek- 
agan  (71) , dont  l’Hiftorien  ne  donne  pas  d’autre  connoiffance. 

Amir-khudaydat  faifit  l’occafion  de  ramener  Kezra-khojah  , & le  fit  procla- 
mer Khan  avec  les  formalités  établies  par  l’ufage.  Ce  Prince  régna  trente  ans 
dans  le  Pays  de  Kashgar , Sc  lailTa  le  trône  à fes  defcendans,  qui  n’ont  pas  cefte 
de  l’occuper  (7 2).  Mahamet  , Khan  de  Kashgar  & de  Chahs  , c’eft-à-dire  de 
la  petite  Bukkarie , en  1 60  3 , lorfque  Gocs  voyageoit  dans  cette  contrée  , étoit 
defcendude  ce  Ke^ra-khojah  , comme  celui  qui  regnoit  en  1665  lorfqu’Abul- 
gazi  finiftoit  fon  Hiftoire.  Mais  dix-huit  ans  après , c’eft-à-dire  en  1 68  3 , la  pe- 
nte Bukkarie  fut  fubjuguée  par  les  Eluths  ou  les  Kalmuks  (73). 


CHAPITRE  VIII 


Defcriprioti  du  Tü RKESTAN, 

NOUS  avons  parcouru , dans  ce  Livre  , une  vafte  étendue  de  Pays.  Après 
la  defcription  de  la  grande  Tartarie  , depuis  l’Océan  oriental  jufqua  la 
Mer  Cafpienne,  nous  avons  récueilli  des  meilleures  fources  ce  qui  appartient 
à la  Corée,  au  Tibet,  au  Karazm  & aux  deux  Bukkaries.  Pour  fuivre  notre 
projet , il  nous  refte  à parler  du  Turkeftan  , dont  la  plus  grande  partie  eft  ren- 
fermée à-préfent  dans  tes  bornes  de  la  grande  Tartarie.  Le  Public  aura  la  prin- 
cipale obligation  des  matériaux  à l’Editeur  François  de  l’Hiftoire  d’Abulghazi- 
khan  , & dans  quelque  partie  , aux  remarques  du  Traducteur  Anglois  , aux- 
quelles nous  prendrons  foin  de  joindre  quelques  autres  obfervations. 

§.  I. 

Nom  , Bornes  } ancienne  Puiffance  & Géographie  dn  Turkejlan. 

LE  nom  de  cette  contrée  fignifie  Pays  des  Turcs.  Les  Arabes  & les  Perfans 
lui  donnent  celui  de  T uran , que  ceux-ci  font  venir  de  Tur  , fils  de  Feridan 
feptiéme  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  ou  de  la  race  dePishdad.  Mais  les 
Turcs  & les  Tartares , fur-tout  les  Mahométans , afturent  que  ce  nom  vient  de 
Turk,  fils  aîné  de  Japhet , qu’ils  regardent  comme  le  Fondateur  de  la  Nation 
Turque  & le  pere  commun  de  tous  les  Habitans  de  la  grande  Tartane  (74). 


(70)  On  ignore  le  rems  de  ces  évenemens. 
C’eft  peur-être  vers  1^75  ou  1383.  Voyez. 
l’Hiftoire deTimur-bek  , Vol.  I . p.  175  & 13  c. 

(71)  Il  paroîc  par  le  même  Auteur  que  Ka- 
maraddin vi  voit  encore  en  1 3 9 1 , & qu’il  tra- 
verfa  dans  ce  cems  l’Imche  , vers  la  Ville  de 


Tov/las , dans  le  Bois  où  l’on  trouve  les  mar- 
tres & les  hermines- 

(71)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c. 
p.  176  & fuiv. 

(73)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 

(74)  Voyez  ci- dellus. 
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Le  Turkeftan  eft  bordé  au  Nord  par  la  Riviere  de  Yem  ou  de  Yemba  , Sc  par 
les  Arag-tags  ou  les  Montagnes  des  Aigles , qui  ne  font  que  de  pentes  collines 
difperfees  -,  à l’Eft  par  les  Domaines  du  Grand  Khan  des  Eluths  ou  des  Kaimuks, 
au  Sud  , par  le  Karazm  & la  grande  Bukkarie  ; à l’Oueft  par  la  Mer  Cafpien- 
ne  (75).  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  cens  quatre-vingt  milles;  &:  la  lar- 
geur , de  deux  cens  cinquante-deux.  Ses  bornes  font  aujourd’hui  fort  refterrées , 
en  comparaifon  de  ce  qu’elles  croient  anciennement. 

On  a déjà  fait  obferver  que,  fuivant  l’Hiftoire  Chinoife  , les  Turcs  ou  les 
Tu-ques  (7 6)  n’étoienten  545  qu’une  Nation  peu  confidérable,  qui  habitoit  au 
Nord-Oueft  de  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie , Se  que  peu  auparavant  leur  oc- 
cupation étoit  de  travailler  aux  mines  de  fer,  près  d’une  Montagne  nommée 
Kin  (77).  Mais  dans  l’elpace  d’un  petit  nombre  d’années  , ils  devinrent  fi  puif- 
fans  qu’ils  fubjuguerent  tout  le  Pays  entre  la  Mer  Cafpienne  Se  la  Riviere  de 
Lyau.  Ce  récit  s’accorde  fort  bien  avec  celui  des  Hiftoriens  Bizantins,  qui  nous 
apprennent  qu’en  5 69 , quatrième  année  de  Juftin  le  jeune  , les  Turcs  Orien- 
taux , dont  le  pouvoir  s’étoit  beaucoup  accru,  firent  propofer  un  Traité  d’Al- 
liance  aux  Romains  par  des  Ambaftadeurs.  Ces  Miniftres  portèrent  avec  eux  du 
fer  à vendre  , pour  faire  connoître  qu’il  y en  avoit  des  mines  dans  leur  Pays , 
qui  étoit  alors  divifé  en  quatre  Gouvernemens. 

Leur  Kajan  , ou  leur  Roi , nommé  Difabulas , campoit  près  de  la  montagne 
d 'Ektak,  c’eft-à-dire  de  la  Montagne  d'or  (78),  qui  étoit  fituée  dans  la  Partie 
orientale  du  Domaine  des  Turcs  (79),  & qui  tiroir  fon  nom  de  l’abondance 
des  fruits  Se  des  troupeaux  quelle  renfermoit  (80).  Elle  avoit  au  Sud  , une  Place, 
nommée  Talas ; &c  versl’Oueft,  à quatre  cens  ftades  de  diftance,  une  plaine 
nommée  Ikar.  Dans  le  temsde  leur  ambaftade  , les  Turcs  avoient  fubjugué  les 
Sogdiens  (81)  Sc  les  N filial  ms  ou  les  Abdeiiens  (82).  Difabulas , étant  mort 
en  1 5 80  , eut  Texander , fon  fils , pour  fuccefteur.  Ce  Kagan  fournit  les  Uzi- 
goriens  Se  les  Avares.  En  fuite  marchant  contre  les  Ogorites  (83),  il  les  rédui- 
lït  à laToumitfion  , après  leur  avoir  tué  trois  cens  mille  hommes , Se  Kalk , leur 
Roi.  Un  Prince  de  fes  Païens  , nommé  Turon,  s’étant  révolté,  il  le  vainquit 
dans  la  plaine  d’Ikar,  avec  le  fecours  de  Span-qagun  , de  Khunakolus  Se  de 
Teldik  ; Se  pour  donner  plus  d’éclat  à cette  viétoire  , il  envoya  des  Ambafta- 
deurs à l’Empereur  Maurice  , dans  le  cours  de  l’année  600  (84). 


(75)  Hift.  des  Turcs  , des  Mongols  , &c. 
pag.  561. 

(76)  Voyez  ci-deflus. 

(77)  K in  , en  Chinois , lignifie  or.  Aliun 
3 la  même  lignification  en  Turc.  Leur  Prince 
afùt  Ton  camp  au  pied  de  la  Montagne  de  To- 
bin , qui  paroît  être  la  même  que  celle  qui  eft 
ici  nommée  Kin. 

(78)  Ektak  ou  Aktak  lignifie  les  Montagnes 
blanches  -,  Altun-tag , les  Montagnes  d’or.  On 
trouve  du  moins  ici  quelque  confirmation  du 
récit  Chinois. 

(79)  Menander , chap.  VI , jufqu’au  qua- 
torzième. 

(80)  Simocatia , Liv.  VII,  chap.  8. 

(81)  Peuple  des  environs  de  Samarkand, 
.qui  eft  fituée  dans  la  Vallée  de  Sogd. 


(81)  Ces  Peuples  étoient  les  Abtelahs  des 
Perfans  & les  Hagtelahs  des  Arabes.  Ils  é- 
toient  en  poflelïion  du  Karazm  & de  la  gran- 
de Bukkarie. 

(83)  Il  paroît  que  ces  Ogorites  ou  Ogttrs 
étoient  les  Ôygtirs  ou  Vigurs  dont  le  nom  eft  fi 
fouvent  revenu.  Ils  étoient  devenus  puifians 
par  leur  nombre  & par  leur  habileté  à manier 
leurs  armes.  Ils  habitoient  les  bords  de  la  Ri- 
viere Til , nommée  -la  Riviere  noire  par  les 
Turcs  ; Kora-fu  ou  Kora-muren.  Leurs  anciens 
Princes  le  nommoient  Var  , & Khuni  ou  H«r. 
ni  ; d’où  les  Huns  (emblent  avoir  pris  leur 
nom.  Simocatta  , liv.  Vl  l , chap.  3. 

(84)  Voyez  Menander  Sc  Simocatta , ubi 
fuprà. 
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Comme  les  Turcs  fe  diviferent  entr’eux  par  de  grandes  guerres , & qu’ils  ne 
vécurent  pas  plus  paifiblement  avec  les  Chinois  & les  Peuples  de  laTartarie  , 
il  eft  à préfumer  que  dans  la  fuite  des  tems  , leur  Pays  fut  partagé  entre  plu- 
fieurs  Princes,  & qu’une  grande  partie  des  Nations  qu’ils  avoient  fubjuguées 
par  intervalles  , fécouerent  le  joug  au  commencement  du  dixiéme  fiécle.  Les 
Kitans  &c  les  Lyaus  , qui  fondèrent  l’Empire  du  Katay  au  Nord  de  la  Chine, 
fournirent  tous  les  Pays  à l’Oueft  jufqu’au  Royaume  de  Kashgar  (85)  ; & lorf- 
qu’ils  eurent  été  fubjugués  eux-mémes  par  les  Kins , en  11x4,  ils  fondèrent  s 
près  de  Kashgar  (86) , l’Empire  des  Lyaus  d’Occident , qui  en  prit  le  nom  de 
Kara-kitay.  Pendant  ce  tems-là , il  paroît  que  les  Turcs  étoient  divifés  en  quan- 
tité de  Tribus,  fous  différen-s  Chefs.  Les  Kitans  en  trouvèrent  quelques-unes 
aux  environs  de  Turfan , & d’autres  fur  les  bords  de  la  grande  Bukkarie , aux- 
quelles ils  firent  fentir  le  poids  de  leurs  armes. 

C’étoit  peut-être  le  Khan  de  ces  dernieres  Tribus  qui  faifoit  fa  réfidence  à 
Yalafagun  ou  Balafagun  , & qui,  fe  trouvant  opprimé  par  les  Kanklis  (87), 
fournit  fes  Etats  à Nufi-tayghir-ili , Roi  de  Kit  an  , pour  en  obtenir  dufecours. 
Ntiji , l’ayant  aflifté  avec  beaucoup  de  bonheur,  fuivit  le  cours  de  fa  bonne 
fortune  , & conquit , fous  le  titre  de  Kavar-khan , tout  le  Pays  qui  eft  à l’Oueft 
de  la  Mer  Cafpienne.  Enfuite  ayant  réuni , tous  les  mêmes  loix , plufieurs  Tri- 
bus qui  habitoient  dans  cet  efpace,  il  paroît  qu’il  rétablit  l’Empire  des  Turcs. 
Abulghazi  &c  les  autres  Hiftorrens  Orientaux  parlent  de  lui  fous  le  nom  de  Ka- 
Khan  (88)  du  Turkeftan. 
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On  doit  obferver  que  ces  Auteurs  donnent  le  nom  de  T urkeftan  à route  cet-  partie  delà  uran- 
te  partie  delà  grande  Tartarie  qui  étoit  pofiédée  par  les  Turcs.  Auftî  trouve- 
t-011  quelquefois  le  fiége  de  leur  Empire  dans  la  petite  Bukkarie,  aux  environs 
de  Kashgar  , & d’autres  fois  dans  la  grande  Bukkarie  , du  côté  d'Otrar  ; ce  qui 
dépendoit  du  choixque  le  Khan  faifoit  d’un  lieu  pour  fa  réfidence  , ou  du  par- 
tage qui  fe  faifoit  du  pouvoir  entre  plufieurs  Khans. 

Les  Etats  de  Kavar-khan  s’étendoient  beaucoup  a l’Eft  , &c  peut-être  avoit-  Fin  dei'Frrpîre' 
il  réduit  fous  le  joug  les  Turcs  (89)  établis  aux  environs  de  Turfan  : car  xamrier'^^^ 
les  Vigurs  , leurs  voifins  à l’Eft , furent  fous  fa  protedion  jufqu’en  1112,  qu’ils 
fe  fournirent  à Jenghiz-khan.  En  izi6,  Kutluk,  Prince  des  Naymans  , qui  , 
après  avoir  été  défait  par  ce  Conquérant,  s’étoit  réfugié  chez  Kavar , ou  chez 
fon  fuccefteur , lui  enleva  la  moitié  de  fes  Domaines.  Un  ou  deux  ans  après , ils 
tombèrent  entièrement  fous  le  pouvoir  de  J enghi^-khan  (90) , & telle  fut  la  fin  de 
l’Empire  des  Turcs  dans  la  Tartarie.  Il  paroît  même  que  leur  race  fut  détruite 
avec  leur  pouvoir , car  on  n’apprend  plus  rien  d’eux  dans  cette  vafte  Région , , 
excepté  dans  le  Turkeftan , qui  eft  la  derniere  partie  de  leurs  anciens  Etats  donc 
ils  conferverent  la  pofleflïon  , mais  une  partie  peu  confidérable  en  comparaifon 
de  ce  qu’ils  avoient  autrefois  poffédé. 

Quoique  les  Turcs  eufTent  fubjugué  fort  anciennement  la  grande  Bukkarie  ^usrk°i!'a:-uS 
& le  Karazm , on  lit  dans  les  Hiftoriens  Perfans  qu’ils  ne  jouirent  pas  long-tems  rie- 
de  leur  conquête.  Ces  Ecrivains  racontent  que , du  tems  des  Empereurs  Ro- 


(8  c)  Voyez  ci-defltis. 

(86)  Voyez  ci-deflus. 

(87)  Une  Tribu  de  Mongols. 

(88)  Ou  iCwr-khan  8c  Sw-khan. 


(89)  Les  Hiftoriens  Pferfans  placent  fes 
frontières  méridionales  à la  Riviere  de  Benz- 
ket  ou  d 'Asbaniket.  Voyez  d’Herlelot  3p.  6 1 o. 

(90)  Voyez  ci  deftiis. 


Tls  ravagent  la 
rgife. 
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Tu  RK  h. s tan.  ma'ns  Juflin&C  Jujllnkn  , tandis  que  Kojraw-nushirvan  employoit  fes  armes  à 
conquérir  les  Pays  d 'Abklah  Sc  de  Kabvhshan  , Shahbasha  , Kagan  des  (91) 
T mes  , fournit  la  plus  grande  partie  du  Mawara-inahr  ; mais  que  Harmu ç , fils 
de  ICofraw,  s’en  remit  bientôt  en  poiïeifion.  Ce  Prince  ayant  fuccedé  à fon  pe- 
re  , le  Kagan  des  Turcs  , qui  écoit  ion  oncle  , entra  dans  fes  Etats  avec  une  ar- 
mée de  quatre  cens  mille  hommes  , qui  fut  défaite  par  un  corps  de  douze  mille 
Turcs,  fous  le  commandement  d’un  fameux  Général,  nommé  (92)  Bahram- 
chubi. 

Depuis  ce  tems-là , les  Turcs  demeurèrent  tranquilles , jufqu’en  654 , qui  fut 
la  derniere  année  du  régné  d 'Yafdejar , dernier  Roi  de  Perfe.  Alors  ils  paiferent 
en  grand  nombre  la  Riviere  de  Si-hun  ou  de  Sir  , «Se  portèrent  leurs  ravages 
dans  les  Régions  au  Midi  de  cette  riviere.  Ce  fut  dans  le  même  tems  que'les 
Arabes  envahirent  la  Perfe  d’un  autre  côté;  Sc  par  degrés  tout  ce  Royaume  de- 
vint leur  proie  (9  3).  Au  commencement  du  fiécle  fuivant,  c’eft-à-direenyié-, 
ils  chaflerent  les  Turcs  du  Karazm  Sc  du  Mawara-inahr.  En  894,  Ifmad-al- 
Jummcini , qui  avoir  pris  le  titre  de  Roi  dans  ces  contrées,  attaqua  le  Turkef- 
tan , défit  le  Khan  , qu’il  fit  prifonnier  , & lui  enleva  d’immenfes  tréfors.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort , qui  arriva  dans  le  cours  de  909  , il  fit  une  autre  ex- 
pédition dans  le  même  Pays  Sc  s’empara  de  plufieurs  Provinces  (94). 

Vers  l’an  990,  Kara , Khan  du  Turkeftan  (95),  appellé  par  un  Rebelle, 
qui  commandoit  les  troupes  de  Nub-ebnal-manfur , de  la  race  d’Ifmael , fe  ren- 
dit maître  de  Samarkand  Sc  de  Bokkara.  Mais  étant  mort  dans  cette  expédition , 
fon  armée  ne  penfa  qu’à  la  retraite.  Ilck-khan  , fon  fils , partit  de  Kashgar , en 
996 , à l’inftigation  d’un  autre  Rebelle,  Sc  fit  une  nouvelle  invafion  dans  le 
Mawara-inahr.  On  lui  propofa  un  accommodement  dont  il  accepta  les  condi- 
tions. Cependant  il  reprit  les  armes  deux  ou  trois  ans  après , & fe  rendit  maî- 
tre de  Bokkara  Sc  de  Samarkand.  En  1000,  il  rentra  dans  le  Pays  , où  s’étant 
faifi  de  la  perfonne  même  d ' Abdal-malzk , nouveau  Khan  & frere  de  Nub , il 
le  fit  conduire  à Diighand^G).  On  trouve  aufiî  qu’en  1 008  , ce  Khan  , fécon- 
dé de  Kadir  , Khan  de  Khitau-kotan  (97 )•,  pafta  le  Si-hun  ou  l’Amu  avec  une 
armée , mais  qu’il  fur  défait  par  Mahmud-ga^ni , qui  réconcilia  dans  la  fuite 
Ilik  avec  Dogan  ou  Togan  , fon  frere  (98J. 

Vers  le  même  tems,  les  fils  de  Sdjuk , qui  étoient  fortis  du  Turkeftan  en 
985  «Sc  qui  s’étoient  établis  aux  environs  de  Samarkand  «Se  de  Bokkara,  obtin- 
rent de  Mahmud  la  liberté  de  palïèr  le  Si-hun  ou  X Amu  , Sc  de  fixer  leur  éta- 
bliflement  dans  le  voilinage  de  Ncjja  Sc  de  Bawerd.  Mïkad  , aîné  des  enfans  de 
Sdjuk  , eut  deux  fils , Togrul-bcg  Sc  Jaffer-beg  , fous  le  Gouvernement  defquels 
cette  Colonie  reçut  des  accroilfemens  fi  confidérables , par  la  jonéHon  conti- 
nuelle des  Turcs  (99)  , quelle  devint  formidable  pendant  le  régné  de  Majjud , 
fuccelfeur  de  Mahmud.  Ce  Prince,  ayant  négligé  les  précautions  de  la  pruden- 


Kara , Khan  du 
Turkeftan, 


Fondation  de 
!•>.  Monarchie  des 
Seljuks. 


(91)  Texeira  les  appelle  Tatars. 

(91)  Hiftoire  de  Perfe  par  Texeira  , pa- 
ges 163  , 17 1 & 184. 

(9  3)  Ibid.  p.  197  &:  fuiv. 

(94)  Ibid.  p.  % 30. 

(93)  Texeira  le  nomme  Bokkara-kban. 

(o<î)  Place  force  dans  le  Turkeftan.  Texei- 


ra l’appelle  Uskand.  ■ 

(97)  C’eft  peut-être  Kotan  ou  Kotorvy  au 
Sud-Eft  de  Kashgar. 

(98)  Texeira  , p.  2 ;6  & fuiv.  & d’Herbe- 
lot , p.  490. 

(99)  Ou  les  Turcomans  , comme  d’autres 
les  nomment. 

ce. 
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<•2,  eut  le  chagrin  de  voit  fon  armée  défaite,  en  1039,  par  Togrel , qui  prit 
occafîon  de  fa  viéloire  pour  le  faire  couronner  dans  Nishobar , alors  Capitale  du 
Khorafan.  C’eft  le  feul  détail  qui  fe  trouve  dans  quelques  Hiftoriens  Perfans. 
Mirkond  raconte  que  les  Seljuks , ayant  conquis  le  Mawara-inahr  8c  le  Ka - 
ra^m , palferent  dans  le  Khorafan,  fous  le  régné  de  3Ma(Iud,en  1034  ( 1 ), 
8c  fondèrent  leur  Monarchie  d'Iran  ou  de  PerJ'e  ( 2 ). 

Ce  fut  pendant  le  régné  de  cette  dynaftie  que  les  Kitans,  ou  les  Lyaux  de  l’Oc- 
cident , fondèrent  leur  nouvel  Empire  dans  la  petite  Bukkarie.  Ils  portent  le 
nom  de  Kara-kitayens  dans  les  Hiltoriens  Perfans.  Leur  puiifance  s’étant  bien- 
tôt accrue , Sanjar  , fixiéme  Sultan  des  Seljuks  d’Iran  , qui  fe  trouvoit  à Samar- 
kand en  1145,  fe  laifia  perfuader  d’attaquer  Gurjash,  Khan  de  Kara-kitay.  Il 
fut  défait , 8c  toutes  fes  femmes  tombèrent  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ( 3 ). 
Enfuite  le  Khan  de  Kara-kitay  ( 4 ) , ayant  fait  valoir  quelque  prétexte  pour  en- 
trer dans  le  Karazm  avec  une  puiflante  armée  , força  Takash , qu’Abulghazi 
nomme  Fighis  , de  lui  payer  un  tribut. 

Mahamed  , fils  de  Takash  , refufa  de  payer  ce  tribut.  Il  leva , en  1 200 , des 
forces  confidérables  ( 5 ) , avec  lefquelles  il  fournit  Bokkara  8c  les  autres  Villes 
de  Mawara-mahr , qui  étoient  devenues  indépendantes  fous  leurs  propres  Prin- 
ces. De-là  , marchant  contre  Kur  , Khan  du  Kara-katay  ( 6 ) , il  défit  fon  ar- 
mée , qui  étoit  commandée  par  Taniku-tara ç , fameux  Général.  Enfuite  il  fe 
rendit  Maître  d’Otrar , alors  Capitale  du  Turkeftan.  Quelque-tems  après,  les 
Kara-kitayens  entrèrent  dans  le  Mawara  inahr  8c  mirent  le  fiége  devant  Samar- 
kand. Mais  apprenant  bientôt  l’approche  de  Mahamed  8c  la  révolte  de  Kukluk 
contre  Kur  fon  beau-pere  , ils  abandonnèrent  cette  entreprife  pour  retourner 
dans  le  Turkeftan.  Sur  la  nouvelle  de  leur  retraite , Kukluk  envoya  des  Am- 
baffadeurs  pour  conclure  la  paix  avec  Mahamed , 8c  lui  lailfa  la  liberté  de  pren- 
dre Kashgar  8c  Kofan  , s’il  pouvoit  obtenir  cet  avantage  par  les  armes.  Mais 
cette  expédition  ne  réuffit  pas  heureufement  à Mahamed  3 8c  Kukluk , après 
avoir  commencé  avec  aifez  de  bonheur,  fut  enfin  répoulTé  (7). 

C’eft  à ce  petit  nombre  d’évenemens  que  fe  réduit  l’Hiftoire  Perfane.  Com- 
me nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hiftoriens  Chinois  8c 
Tartares , il  ne  nous  refte  pas  d’autre  éclairciifement  à donner  fur  l’ancienne 
puiffancedes  Turcs  en  Tartarie,  jufqua  la  ruine  de  leur  Empire  par  Jenhiz- 
khan. 

( i ) D'Herbelot , articles  Selgiouk  & Maf-  ( 5 ) Voyez  ci-Jcflus. 
fond.  ( 6 ) Ou  Kavar-khan  , dont  on  vient  de 

( i ) Ils  en  formèrent  auflî  deux  autres  ; parler, 
celles  de  Kerrnan  & de  Rum.  ( 7 ) Bibliothèque  orientale  de  d’Hcrbelot , 

( 3 ) D’Herbelot  , p.  736 , article  Sangiar.  p.  6o<j  , article  Alohamed-koivarazm-shab. 

( 4)  Ibid,  Article  Sultan  Shah  , p.  81 6, 
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HISTOIRE  GENERALE 


§.  I I. 

Rivières  , Provinces , Villes  & Habitans  du  Turkejlan. 

ON  ne  connoît  que  deux  Rivières  confidérables  dans  IeTurkeftan  ; le  Sir 
qui  le  borde  au  Sud  •,  8c  le  Yem  , qui  lui  fertde  frontière  au  Nord-Oueft. 
Le  Sir  eft  cette  fameufe  Riviere  que  les  Arabes  nomment  Si-hun  , 8c  les  Grecs 
Jaxartes.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  les 
plus  orientales  de  la  grande  Bukkarie  , vers  les  frontières  de  la  petite  Bukkarie  -, 
8c  coulant  au  Nord-Oueft , par  divers  détours  , elle  va  fe  jetter  dans  le  lac  ( 8 ) 
à' Aral.  Ses  bords , qui  font  très  fertiles , offrent  un  grand  nombre  de  belles. 
Villes,  telles  ogx  Anghien  , Adarkand , Audugan  , Akjikat  , Ko j end  , Tash- 
kand , Tonkat,  Otraro u Tarab  , Saganak  , Sabrun  8c  Yafji. . On  y voyoït  au- 
trefois Iund  8c  Yenghikant , lorfque  le  Sir  déchargeoit  fes  eaux  dans  la  Mer 
Cafpienne  , c’eft-à-dire  , avant  que  fon  cours  eut  été  détourné  dans  le  lac  d’A- 
ral. Elle  reçoit  plufieurs  petites  Rivières.  Celle  de  Sargena  y tombe  du  côté  du 
Sud , vis-à-vis  d’Adurkand.  Il  en  tombe  une  autre  à Akfikat  8c  une  troifiéme  à 
Tonkat.  Celle  de  Tarai , ou  Talash  , qui  fe  nomme  aufli  Arje  , tombe  à Otrar . 
Les  trois  dernieres  viennent  du  Nord. 

Le  Sir  eft  la  même  Riviere  que  les  Mofcovites  nomment  Daria , 8c  dont  on 
a beaucoup  parlé  dans  ces  derniers  tems  à l’occafion  de  fon  prétendu  fable  ( 9 ) 
d’or  , dont  l’Empereur  Pierre  fit  faire  l’effai , 8c  qui  fut  jugé  fort  riche.  Mais 
l’événement  a fait  connoître  qu’il  ne  venoit  pas  de  la  Riviere  de  Sir.  En  un 
mot  ce  fable  d’or  venoit  des  Bukkariens,  qui  le  recueilloient  dans  les  torrens 
des  Montagnes,  du  côté  de  l’Inde  (10) , 8c  qui  l’apportoient  en  Sibérie  pour 
l’échanger  contre  des  peaux. 

La  Riviere  de  Yemin  ou  du  Yem , que  les  Ruffiens  nomment  Yemba  , fort 
d'Uluk-tag , ou  des  grandes  Montagnes  qui  font  vers  le  cinquantième  degré  de 
latitude.  Suivant  la  Carte  de  Kyrillow,  cette  riviere  tourne  du  Nord-Eft  au 
Sud-Oueft , le  long  des  frontières  de  Rufiie  j 8c  continuant  fon  cours  l’efpace 
d’environ  cent  lieues,  elle  va  fe  jetter  dans  le  coin  Nord-Eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne , vers  le  quarante-fixiéme  degré  de  latitude.  Ses  eaux  font  d’une  rapi- 
dité extrême,  8c  remplies  de  toutes  fortes  d’excellens  poilfons.  Mais  elles  ont 
peu  de  profondeur.  La  vue  en  eft  délicieufe , 8c  l’on  vante  beaucoup  la  ferti- 
lité de  fes  rives.  Elles  font  aujourd’hui  peu  cultivées  , parce  que  les  Kal- 
muks,  qui  occupent  le  côté  de  l’Oueft,  n’ont  pas  l’ufage  de  l’agriculture,  8c 
que  les  Tartares  de  Kafat-kia  (11),  qui  font  en  pofteilion  du  côté  Oriental, 
vers  la  Mer  Cafpienne,  ne  cultivent  que  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour 
leur  fubfiftance.  On  ne  trouve  ni  Ville  ni  Villages  fur  les  bords  de  cette  Rivie- 
re. Comme  elle  n’a  pas  plus  de  cinq  pieds  d’eau  à fon  embouchure,  les  Rulfiens 
ne  trouvent  aucun  avantage  à s’y  établir , 8c  les  Habitans.Tartares  campent  dans 
des  hutes  8c  fous  des  tentes  (ii). 


( 8 ) Voyez  ci-deflus. 

( 9 ) Ci-delTus. 

(10)  Voyez  ci- deiïus. 

(11)  C’eft-à-dire  , de  la  Horde  de  Kafat- 


kia.  Ces  Tartares  fe  nomment  Kafats. 

(11)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols , &c. 
pag.  570, 
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Le  Turkeftan  eft  divifé  en  deux  parties  ; celle  de  l’Eft  & celle  de  l’Oueft.  La 
première,  qui  eft  occupée  par  les  Kara-kalpaks , ouïes  Mankats,  s’étend  de- 
puis la  Ville  de  Turkeftan  jufqu’àla  Mer  Cafpienne.  La  fécondé  a pour  Maîtres 
les  Tartares  de  la  Horde  de  Kafat-kia  , qui  s’étendent  depuis  la  même  Ville, 
jufqu’aux  Montagnes  à l’Eft  d’Andujan  , & peut-être  au-delà.  Toutes  les  Vil- 
les de  ces  deux  Parties  font  fituées  fur  le  Sir , ou  fur  les  Rivières  qui  s’y  dé- 
chargent. 

Partie  occidentale  du  Turkejlan  , occupée  par  les  Karakalpaks  Ou  les  Mankats. 

E t t e Partie  a pour  Capitale  la  Ville  de  Turkeftan  , qui  l’eft  auiïi  de  tout  le 
Pays , 8c  qui  fert  de  réfidence , pendant  l’hyver  au  Khan  des  Kara-kalpaks.  Tur- 
keftan eft  lîtuée  fur  la  rive  droite  d’une  petite  Riviere  , qui , venant  du  Nord- 
Eft , fe  jette  dans  le  Sir,  à peu  de  diftance  de  la  Ville.  Quoiqu’elle  foit  bâtie 
de  brique  , c’eft  un  Place  allez  trifte  , 8c  qui  n’a  de  remarquable  que  la  beauté 
de  fa  lituation  (13).  Les  Hiftoriens  Perfans  lui  donnent  fou  vent,  comme  à tout 
le  Pays , le  nom  de  Turan  ou  Turon.  Ils  attribuent  fa  fondation  , 8c  l’origine 
même  de  toute  la  Nation  Turque  , à Tur  , un  des  iils  de  Ferdun  , ou  Fcridan  , 
feptiéme  Roi  de  la  dynaftie  Perfanne  , qui  s’appelle  Pishdad  ( 1 4).  Mais  quoi- 
que cette  Ville  n’ait  pas  celfé  d’exifter , 8c  quelle  foit  la  Capitale  du  Pays  du 
Turkeftan,  il  eft  allez  difficile  de  fixer  fa  lituation.  Strahlemberg  la  place  un 
peu  au  Nord-Oueft  de  Saganak  , entre  Otrar  8c  Sabran.  Delille  la  met  auffi  à 
l’Oueft  d 'Otrar , à moitié  chemin  entre  cette  Ville  & le  lac  d’ Aral , où  le  Sir  va 
décharger  fes  eaux.  Mais  nous  ignorons  fur  quelle  autorité  il  fe  fonde. 

Les  Habitans  de  cette  partie  du  Turkeftan  font  une  Tribu  de  Mongols , ou 
de  Tartares,  nommés  Mankats  , auxquels  les  Ruffiens  ont  donné  le  furnom 
de  Kara-kalpaks , à caufe  de  la  forme  de  leurs  bonnets  , qui  font  ouverts  par- 
devant  8c  par  derrière  , avec  de  larges  bords  des  deux  côtés.  Ces  bonnets  portent 
le  nom  de  Koulpaks  en  Rulîie  (15). 

Les  Kara-kalpaks  font  des  brigands  de  profeftion,  qui  n’ont  pas  d’autre  fond 
pour  leur  fubliftance  que  ce  qu’ils  enlevent  aux  Kalmuks  8c  aux  Sujets  de  la 
Rutile.  Ils  paifent  fouvent  Y Aral-tag  , ou  les  Montagnes  des  Aigles , en  trou- 
pes nombreufes  , auxquelles  les  Tartares  de  Kafat-kia  ne  manquent  jamais  de 
s’alTocier , pour  pouffer  leurs  courfes  jufques  dans  l’intérieur  de  la  Sibérie , vers 
le  Toboly  Xlfecl  8c  Ylshitn.  Les  Ruiîiens , qui  habitent  les  bords  de  ces  Riviè- 
res en  reçoivent  beaucoup  d’incommodité.  L’ufage  de  tous  ces  Tartares  eft  de 
réfider  dans  des  Villes  en  hyver -,  mais  ils  paifent  l’été  furies  bords  de  la  Mer 
Cafpienne  , 8c  vers  l’embouchure  du  Sir.dans  le  lac  d’Aral  (16). 

Quoique  les  Kara-kalpaks  foient  une  Nation  puiffante  par  le  nombre  , l’au- 
torité de  leur  Khan  eft  fort  bornée.  Leurs  Murfas ont  pris  fur  eux  tantd’afcen- 
dant , que  l’obéilfance  du  Peuple  eft  réglée  par  la  volonté  de  ces  Chefs  (17). 

(13)  Delifle , dans  fa  derniere  Carte  de  de  la  Mer  Cafpienne,  p.  108  , à la  fin  des 
Perfe  , la  nomme  T tour  kujlan  ; & Stahlem-  voyages  de  Tavernier. 

berg  l'appelle  Turguftan.  (16)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  Sec. 

(14)  Hift.  desTurcs,  des  Mongols , &c.  pag.  375. 

pag.  368.  (17)  Ibid.  p.  568. 

(ijj  Voyez  la  defeription  des  Pays  voifins 
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Suivant  l’Hiftoire  d’Abulghazi , les  Ufbeks  font  defeendre  les  Khans  du  Tur- 
keftan , de  Janish-fultan  , quatrième  fils  de  Janibek-khan  ( 1 S).  On  apprend  du 
même  Hiftorien  que  fi  le  Khan  des  Mankats  époufe  la  tille  d’un  Murfa  de  fa 
Nation  , elle  prend  le  nom  de  Biyim  ( 1 9) , & que  nulle  autre  femme  du  Khan, 
de  quelque  race  qu’elle  defeende  , ne  peut  porter  le  même  titre  (zo). 

Le  nom  de  Bijaul , qui  revient  fouvent  dans  la  même  Hiftoire  (2 1) , eft  un 
titre  militaire  entre  les  Kara-kalpaks  8c  les  Tarrares  de  Kafat-chia,  qui  appro- 
che de  la  dignité  de  Colonel  (22).  Ces  Tartares  peuvent  mettre  en  campagne 
jufqu  a vingt  mille  chevaux. 

Partie,  orient  ah  du  Turkejlan. 

I l paroît  que  cette  partie  renferme  une  portion  de  celle  de  l’Occident,  qui 
eft  entre  la  Riviere  de  Sir  & la  Mer  Cafpienne , parce  que  les  Kafats,  qui  l’oc- 
cupent, s’étendent  depuis  cette  Riviere  jufqu’à  celle  de  Y cm  ou  de  Ycmba s 
c’eft-à-dire  jufqu’aux  frontières  des  Etats  de  Rullie.  La  Capitale  particulière  de 
cette  Province  fe  nomme  Tashkant.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  Eft  du  Sir , vers, 
quarante-deux  dégrés  trente  minutes  de  latitude  (23) , à quatre-vingt-dix  mil- 
les Nord  de  Kojend  fur  la  même  Riviere. 

Bentink  obferve  que  c’eft  une  Ville  fort  ancienne , qui  a été  pluueurs  fois 
détruite  8c  rebâtie  dans  les  fréquentes  guerres  des  Princes  fes  voilins  (24).  Les 
Kafats  polfédent  plufieurs  autres  Villes  fur  1 zSir;  entr’autres  celle  de  Shah-ru~ 
khyah  , nommée  par  Bentink  Shahiro-khoja  , qui  eft  fituée  , dit-il , fur  la  rive 
droite,  ou  Eft,  de  cette  Riviere , à feize  lieues  de  Taskant  du  côté  de  l’Eft  (25). 
Mais  il  la  repréfente  comme  une  miférable  Place , qui  ne  contient  pas  plus  de 
deux  cens  pauvres  cabanes  (2 6).  Il  paroît  que  c’étoit  l’ancienne  Ville  de  Penh 
kant  (27),  qui,  ayant  été  ruinée  par  Jenghiz-khan , fut  rébâtie  par  Timur- 
bek  8c  nommée  Shah-rukhiy a , à l’honneur  de  Shah-rukh  , fon  fils  , qui  lui  fuc- 
céda  dans  l’Empire  du  Jagathay  , du  Khorafan  8c  des  Indes. 

La  Horde  de  Kafatchia,  ou  des  Kafars,  qui  occupe  cecte  partie  du  Turkef- 
tan  , reftemble,  pour  la  figure , aux  Kalmuks  ou  aux  Eluths.  La  taille  commu- 
ne de  cette  Nation  eft  moyenne , mais  extrêmement  bien  prife.  Les  Kafats  ont 
le  vifage  large  & plat,  le  teint  fort  bazanné,  les  yeux  ronds,  noirs,  étincel- 
lans , & taillés  comme  ceux  des  Kalmuks.  Mais  ils  ont  le  nez  bien  fait , la  bar- 
be épaiffe  , 8c  les  oreilles  de  la  forme  ordinaire.  Leur  chevelure  eft  noire  & d’u- 
ne force  extrême.  Ils  fe  la  coupent  à quatre  doigts  de  la  tête.  Leurs  bonnets  font 
ronds  8c  hauts  d’une  palme,  d’un  drap  épais  ou  de  feutre , avec  une  bordure  de 
peaux. 

Leur  habillement  confifte  dans  une  chemife  de  Kitaya  , des  hautes-chauffes 
de  peau  de  mouton , 8c  une  vefte  piquée  de  Calico.  En  hy  ver , ils  portent , par- 

(18)  Ibid.  p.  103.  minutes  plus  au  Nord. 

(19)  Biim  dans  la  Tradu&ion.  (14)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols,  &c. 

(zo)  Ibid.  p.  243.  pag.  569. 

(zr)  Ibid.  p.  263.  (25)  C’eft  plutôt  au  Sud  , ou  au  Sud-Eft. 

(22)  Ibid.  p.  y 7 5.  (26)  Hift.  des  Turcs,  des  Mongols,  &c. 

(2?)  Sui\ant  les  Tables  d’Abulfeda  & pag.  569. 
d’Uulug-beg , où  elle  eft  nommée  Alchash  & (27}  QwYcnakant.  Abulghazi  écrit  Fertifa 
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deftus,  une  robe  de  peau  de  mouton  , qui  leur  fert  comme  de  matelas.  Leurs 
bottes  font  fort  groilieres.  Ils  y employent  du  cuir  de  cheval,  «Sc  chacun  leur  don- 
ne la  meilleure  forme  dont  il  eft  capable. 

Leurs  armes  font  le  fabre,  l’arc  8c  la  lance.  L’ufage  des  armes  à feu  ne  leur 
eft  point  encore  familier. 

La  plupart  des  femmes  font  grandes  8c  bien-faites.  Leurs  faces  larges  8c  pla- 
tes n’empêchent  pas  qu’elles  n’ayent  quelque  chofe  d’agréable.  Elles  font  vê- 
tues à peu-prês  comme  les  femmes  Kalmuks , excepté  qu’elles  portent  des  bon- 
nets pointus,  repliés  du  côté  droit,  8c  une  efpece  de  grandes  mules. 

Les  Kafatsfont  toujours  à cheval.  Lorfqu’ils  ne  font  pas  occupés  de  leurs  in- 
curfions  8c  de  leurs  brigandages,  lachaffe  eft  leur  unique  occupation.  Ils  aban- 
donnent à leurs  femmes  8c  à leurs  Efclaves  le  foin  de  leurs  troupeaux  8c  de 
leurs  Habitations.  Les  chevaux  Kafats  ont  peu  d’apparence  •,  mais  ils  font  pleins 
d’ardeur,  8c  les  plus  fiers  de  tous  les  chevaux  Tartares. 

Cette  Nation  occupe  de  fort  belles  contrées  fur  les  bords  de  l’Yemba  , 8c  vei‘9 
les  montagnes  qui  féparent  le  Pays  de  Turkeftan  de  celui  des  Kalmuks.  Mais 
leur  inclination  étant  tournée  à la  rapine , ils  ne  cultivent  pas  plus  de  terres 
que  leurs  befoins  ne  le  demandent  •,  8c  leurs  troupeaux  , avec  le  gibier  de  leur 
chaftè  , font  prefque  leux  unique  nourriture.  Ils  mangent  peu  de  pain.  La  plu- 
part campent  fous  des  tentes  ou  des  butes,  vers  les  frontières  des  Kalmuks  8c 
la  Riviere  d’Yemba  , pour  être  à portée  de  faifir  l’occafion  de  piiîer. 

Ils  font  continuellement  en  guerre  avec  les  Nations  payennes  de  leur  voi- 
finage.  En  hy  ver  ils  vifitent  d’un  côté  les  Kalmuks , Sujets  du  Grand-Ivhan  , qui 
prennent  à peu-prês  ce  tems  pour  nettoyer  les  frontières  de  la  grande  Bukka- 
rie  8c  les  autres  quartiers  au  Sud  de  leur  Pays.  De  l’autre  côté  ils  incommo- 
dent fans  celfe  les  Cofaques.de  Jailc  , les  Tartares  Nogays  8c  les  Kalmuks  d’A- 
yuka  dans  le  Royaume  d’Aftracan.  Mais , en  été , ils  traverferent  fouvent  les 
Montagnes  des  Aigles , dont  le  paftage  n’eft  pas  difficile  vers  la  fource  de  la 
Riviere  de  Jaik.  Ils  pouffent  leurs  incurfions  fort  loin  dans  la  grande  Sibérie, 
à l’Oueftde  la  Riviere  d’Irtishj  8c  comme  ces  cantons  font  les  mieux  cultivés  Combien  üs  •.  ;• 
du  Pays,  ils  mettent  les  Rufïiens  dans  la  néceflité  d’entretenir,  pendant  tout 
l’été,  des  gardes  dans  les  villages  & les  bourgs  qui  bordent  le  Tobol , Ylshim 
8c  le  Tebendar.  Cependant  il  leur  arrive  fouvent  d’être  fort  maltraités  dans 
ces  courfes.  D’ailleurs  ce  qu’ils  dérobent  n’égale  pas  ce  qu’ris  pourroient  re- 
cueillir de  leurs  propres  terres,  s’ils  étoient  capables  de  les  cultiver.  Mais  ils  ai- 
ment mieux  s’expofer  à mille  fatigues  8c  à toutes  fortes  de  dangers  pour  vivre 
de  leurs  pillages , que  de  s’attacher  à des  occupations  régulières  qui  leur  fe- 
roient  mener  une  vie  plus  douce  8c  plus  abondante.  Les  Efclaves  qu’ils  font  dans 
le  Karazm  8c  dans  la  grande  Bukkarie  , ils  les  vendent  aux  Perfans  , aux  Ar- 
méniens , 8c  quelquefois  aux  Indiens.  Ce  Commerce  eft  le  feul  qui  attire  chez 
eux  des  Marchands  étrangers , 8c  le  feul  aufîi  qui  fe  faile  avec  sûreté  dans  leur 
Pays,  parce  que  c’eft  le  principal  fond  d’où  les  LJfbeks  tirent  leur  fubfiftance.. 

Audi  n’eft-ce  que  dans  cette  vue  que  la  Horde  de  Kafatchia  cultive  leur  amitié. 

Ils  gardent  peu  d’Efclaves  pour  eux-mêmes,  excepté  ce  qui  leur  eft  néceffaire 
pour  la  garde  de  leurs  troupeaux.  Mais  iis  réfervent  ordinairement  toutes  les 
jeunes  femmes  8c  les  filles  Ruffiennes  qu’ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 

Quoiqu’ils  falfent  profeffion  du  Mahométifme , ils  n’ont  pas  d’Aicoran , ni 

H h iij 


vinrent  mieux 
par  leur  travail. 


Efclaves  qti'£l3 
vendent. 


Ils  fc  réfervent 
les  femmes. 


Leur  r.dipon. 


Ta  K K ES  TAN. 


Ce  que  fignifîe 
Kafaclu. 


i4<?  HISTOIRE  GENERALE,  &c. 

de  Mullas  ni  de  Mofquées.  On  les  croit  capables  de  mettre  environ  trente  mille 
hommes  en  campagne;  de  forte  qu’en  fe  joignant  avec  les  Kara-kalpaks ils  peu- 
vent former  une  armée  de  cinquante  mille. 

L’autorité  de  leur  Khan  n’eft  pas  moins  bornée  que  celle  du  Khan  des  Kara- 
kalpaks.  C’eft  entre  les  mains  des  Murfas  (2.8)  que  le  pouvoir  réfide  prefqu’en- 
rierement.  Ajoutons  que,  fuivant  l’Auteur  de  la  Defcription  des  Pays  qui  bor- 
dent La  Mer  Cajpienne  (29) , le  nom  de  Kajacki  lignifie  une  Nation  fauvage. 

(iS)  Hift,  des  Turcs,  des  Mongols,  Stc.  (191  A la  fia  des  voyages  de  Tavernier  , pa- 
pag.  57Z.  ’ ge  108. 


*47 


GENERALE 


DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle. 

PREMIERE  PARTIE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 


VOYAGES  DANS  L A TARTA  RIE  , LE  TIBET  , 

LA  BUKKARIE  , ET  A LA  CHINE. 


I N T R O D U C T I O N. 


E S prodigieufes  conquêtes  des  Mongols  &c  des  Tartares  fous 
le  cclebre  Jenghiz-khan , vers  la  fin  du  douzième  fiécle  & 
au  commencement  du  treiziéme  , ayant  rendu  la  Tartarie 
fameufe  dans  le  Continent , cette  vafte  région , dont  les  Eu- 
ropéens connoifloient  à peine  le  nom  , excita  bien-tôt  l’avi- 
dité des  Marchands  8c  la  curiofité  des  Voyageurs.  Mais  ce 
qui  ouvrit  le  chemin  à ces  entreprifes , ce  fut  le  zélé  des  Papes  , qui  leur  fit 
prendre  la  réfolution  d’envoyer  des  Millionnaires  , en  qualité  d’Ambafladeurs  , 
aux  SuccelTeurs  du  Conquérant,  pour  leur  perfuader  de  renoncer  à leurs  in- 
vafions  deftrudives  8c  d’embralfer  la  Religion  chrétienne. 

En  i 241?  , Innocent  IV.  chargea  Jean  de  Piano  Carpini , & Benoit , Polonois 
de  Nation , tous  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François,  de  fe  rendre  à la 
Cour  de  Kuiné-khan  ( 1 ).  L’année  fuivante  , il  fit  partir  , dans  la  même  vue, 
mais  avec  aufii  peu  de  fuccès , Afcelin  , Simon  de  S.  Quentin  , Alexandre  8c 
Albert  y de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs.  Les  deux  Francifquains  publièrent  une 
Relation  de  leurs  Voyages , dont  Vincent  de  Beauvais  ( 2 ) , leur  contemporain  , 
nous  a confervé  l’extrait  dans  fon  Miroir  Hijlorique.  Il  y a joint,  en  forme  de 


( i ) C’eft  peut-être  une  erreur,  pour  Kayuk- 
ihan. 


( 1 ) Jacobin.  Son  Ouvrage  efl  en  Latin-, 
fous  le  titre  de  Spéculum  hifionale. 
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fupplément,  ce  qu’il  avoir  appas  de  la  bouche  même  de  Simon  de  S.  Quentin, 

Enfuite  Louis  IX  j Roi  de  France,  connu,  avec  plus  d’éclat  Fous  le  nom  de 
S.  Louis , entreprit , en  1 1 5 3 , de  fuivre  l’exemple  des  Pontifes  Romains.  Il 
honora  de  la  même  commilhon , à la  Cour  de  Mangu-khan , un  Capucin  nom- 
mé Guillaume,  de  Rubruquis.  Mais  cette  AmbalTade  n’ayant  pas  été  plus  heu- 
reufe  que  les  précédentes  , on  revint  de  l’opinion  qu’on  s’étoit  formée  de  cesen- 
treprifes,  &c  ces  religieufes  expéditions  furent  abandonnées. 

Cependant  l’inutilité  du  zele  ApoRolique  ne  réfroidit  pas  d’autres  Voya- 
geurs, qui  penfoient  à vifiter  laTartarie  dans  des  vues  moins  relevées.  En 
1272  Marc-paul,  Vénitien,  nommé  plus  communément  Marco-polo,  y fut 
conduit , avec  fon  pere  & fon  oncle , par  le  limple  motif  du  Commerce  , & ti- 
ra de  fon  entreprife  des  avantages  qui  furpalïèrent  beaucoup  fes  efpérances. 
Cinquante  ans  après,  un  Anglois  , nommé  Mandeville  , fit  le  même  voyage  3 & 
pendant  plus  de  trois  liécles  on  ne  comioît  pas  d’autre  Voyageur  qui  l’ait  entre- 
pris. Il  paroît  que  vers  ce  tems  le  Commerce  fut  interrompu  , &c  que  les  guerres 
qui  s’élevèrent  entre  les  fuccellèurs  de  Jenghiz-khan,  rendirent  les  chemins  de  la 
Tartane  fort  dangereux  pour  les  Marchands.  Le  palfage  n’étoit  pas  plus  libre  en 
1404  , lorfque  les  Ambaifadeurs  de  Shah-rukh  , fils  & fuccelfeur  de  Timur-bek  , 
traverferent  ces  Régions  pour  fe  rendre  à la  Chine.  La  Relation  de  cette  Ambafia- 
de,  traduite  de  l’Arabe,  eftun  morceau  fort  curieux,  qui  ne  jette  pas  peu  de 
jour  fur  la  Géographie  de  la  Tartarie  & des  deux  Bukkaries. 

Les  voyages  qui  fuccéderent  de  plus  près  font  ceux  & Antoine  Jenkinfon  , 
Négociant  Anglois,  qui  pénétra  par  la  Ruilïe  jufquéà  Boghar , ou  Bokkara, 
dans  la  vite  d’ouvrir  cette  voye  de  commerce  à fa  Nation.  Mais  elle  lui  parut 
impraticable  lorfqu’il  eut  reconnu  le  caraétere  des  Ufbeks,  qui  ne  vivent  que 
de  leuts  brigandages , & qui  pillent  toutes  les  caravanes  qui  leur  rombent  en- 
tre les  mains.  Cependant  J ohnfon  , qui  l’accompagnoit  dans  ce  voyage,  re- 
cueillit foigneufement  toutes  les  lumières  qu’il  put  fe  procurer  fur  les  routes  qui 
conduifent  à la  Chine  par  la  petite  Bukkarie  , & ne  rendit  pas  peu  de  fervice 
à la  Géographie.  Depuis  ce  tems-là,  on  ne  connoît  pas  d’Européen  qui  aitten- 
té  de  pouifer  fon  Commerce  par  cette  voye,  jufqn’en  1718  que  les  Rulfiens 
envoyèrent,  dans  cette  vue,  le  Colonel  Beckowits  , avec  trois  mille  hommes, 
pour  jetter  les  fondemens  d’une  entreprife  dont  ils  efperoient  -beaucoup  d’utili- 
té. On  a déjà  rapporté  le  fatal  dénouement  de  cette  expédition  ( 3 ). 

En  1603 , les  Jéfuites  Millionnaires  qui  travailloient  dans  l’Inde  au  progrès 
de  la  Religion  , chargèrent  le  Pere  Goes  , de  la  même  Société  , de  trouver  un 
chemin  qui  conduisît  par  terre  à la  Chine.  Il  exécuta  heureufement  cette  com- 
millîon , en  fe  joignant  aux  Caravannes  Marchandes  qui  pafioient  par  la  petite 
Bukkarie.  Enfuite  le  Pere  Andrada  , Jéfuite  , & Chefaud  , tentèrent  en  1 624  de 
trouver  une  route  plus  courte  par  le  Tibet.  Mais  le  defiein  qu’ils  avoient  man- 
qué , s’il  eft  vrai  même  qu’ils  i’euflent  entrepris , fut  exécuté  en  1661  par  les 
Peres  Dorville  ôc  Grueber  , deux  autres  Millionnaires  du  même  Ordre. 

On  pouvoir  s'attendre  que  les  difficultés  ayant  été  vaincues  par  ces  deux 
Jéfuites  & par  le  Pere  Goes  , l’ardeur  des  Millionnaires  auroit  été  vive  à fuivre 
cette  ouverture.  Cependant  011  n’entend  plus  parler  de  ces  religieufes  expédi- 

( 3 1 Voyez  ci-dcllus. 
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dons  jufqu’en  1714  , que  le  Pere  Dejidcri^  Jéfuite,  fie  de  nouveaux  efforts 
pour  découvrir  une  autre  route  par  le  Tibet.  Ses  deux  prédéceffèurs  avoient 
pris  au  midi  par  le  Bengal.  Il  prit  du  côté  du  Nord  par  Ivachemir  , entre  la 
route  des  deux  autres  8c  celle  de  Goes  , qui  avoient'été  moins  droites.  Taver- 
nier  8c  Bernier  ont  publié  auïïï  quelques  éclairciffemens  fur  ces  deux  routes, 
furtout  le  dernier  de  ces  deux  Voyageurs,  qui  s’étoit  procuré  quelques  infor- 
mations fur  celle  de  Kachemir  à Kashgar.  Enfin  le  Pere  Horace  de  La  Penna  8c 
quelques  autres  Capucins,  envoyés  en  1742.  dans  les  mêmes  vues,  nous  ont 
donné  une  Relation  du  Tibet  qui  contient  des  effets  furprenans  de  leur  zele.  Ils 
fe  vantent  d’avoir  prefqu’amené  au  Chriftianifme  le  Grand-Lama  , quoique  ce 
Chef  d’une  Religion  fort  étendue  fe  regarde  lui-même  comme  un  Dieu  tout- 
Puiffant. 

Tandis  que  les  Millionnaires  pouffoient  leur  découverte  avec  cette  lenteur 
du  côté  du  Sud  , d’autres  tentèrent  de  s’ouvrir  , du  côté  du  Nord  , une  route  à 
la  Chine  par  la  Tartarie.  En  1 68  5 , le  Pere  Avril  entreprit  ce  voyage  par  la  voye 
de  Rufiie , avec  les  caravanes  de  la  Sibérie.  Mais , n’ayant  pas  eu  le  fuccès 
qu’il  s'étoit  promis , il  abandonna  fon  projet  de  ce  côté-là  ; ce  qui  ne  l’empê- 
cha point  de  rapporter  quelques  lumières  fur  les  différentes  routes  de  la  Chine 
par  la  Tartane,  8c  les  découvertes  pafferenr  alors  pour  un  fervice  affez  important. 

En  1 6S1  8c  l’année  fuivante,  le  Pere  Verbieft  fit  deux  voyages  •,  l’un  dans  la 
Tartarie  orientale  (4)  , l’autre  dans  la  Tartarie  occidentale  , tous  deux  à la 
fuite  du  Monarque  de  la  Chine.  Dix  ans  après , Gerbillon  en  fit  huit  dans  la 
Tartarie  occidentale  , quelques-uns  par  le  grand  Défert  quieft  vers  la  Sibérie, 
les  autres  par  les  Pays  qui  touchent  à la  grande  muraille  de  la  Chine , tantôt  à la 
luite  de  l’Empereur  8c  tantôt  à d’autres  occafions.  Il  ne  manqua  point  de  porter 
fes  oblervations  fur  quantité  d’endroits  de  cette  vafte  Région.  En  un  mot  les 
voyages  de  ces  deux  Millionnaires  forment  la  plus  curieufe  partie  de  tout  ce 
que  les  Jéfuites  ont  publié  fur  les  contrées  voilures  de  l’Empire  Chinois.  Si 
ceux  qui  ont  compoié  la  Carte  de  l’Empire  Tarrare  avoient  donné  au  Public  le 
détail  des obfervations  en  forme  de  Journal,  ils  auroient  augmenté  confidéra- 
blement  le  prix  de  leurs  travaux  géographiques. 

Outre  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer,  nous  en  avons  plufieurs  au- 
tres qui  ont  quelque  rapport  à la  Tartarie  •,  tels  que  Bakhof,  Isbrand-ldes , Lan- 
ge y 8c  d’autres  Rudiens  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Chine.  Mais  comme  ils 
n’ont  traverfé  la  Tartarie  que  dans  un  petit  nombre  d’endroits,  8c  qu’ils  ont 
fait  les  trois  quarts  du  chemin  par  la  Sibérie  , il  paroit  plus  convenable  de  re- 
mettre leurs  Journaux  à l’article  de  cette  grande  Région.  * 

A l’égard  de  Marco-Polo , de  Carpini  8c  des  autres  anciens  Voyageurs  qui 
nous  ont  donné  des  rélations  de  la  Tartarie  , on  fe  gardera  bien  ici  de  s’étendre 
autant  qu’eux  fur  la  defeription  des  Habitans , fur  leurs  conquêtes  & fur  leur 
Religion.  On  a déjà  donné  là-deffus  des  éclairciffemens  plus  exaéts.  Ce  qu’on 
fe  propofe  uniquement  eft  d’emprunter  d’eux  tout  ce  qui  concerne  l’Hiffoire 
8c  la  Géographie , avec  les  principales  circonftances  de  leurs  propres  avantu- 
res , qui  doivent  toujours  faire  une  partie  de  notre  objet  dans  ce  Recueil. 

( 4 ) Nous  l’avons  donné  dans  le  Tome  précédent. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Voyages  de  Jean  DE  P LAN  O Carpini  en  Tartarie. 


Carpini. 

1 2.4  G. 

Editions  du  TJ  A K LU  YT  a publié , dans  fa  Collection  , une  Traduction  Angloife  de 
pin'!!26  ' Lar*  JRf  ce  Voyage  , avec  l’Extrait  qui  le  ttouve  au  trente-deuxième  Livre  du  Mi- 
roir Hiflorique  de  Vincent  de  Beauvais.  Mais  on  en  trouve  une  Traduction  plus 
régulière,  en  François,  dans  le  Recueil  imprimé  en  1735a  la  Haye,  fous  le 
titre  de  Voyages  faits  , principalement  en  si  fie  , dans  les  XII , XIII , XIV 
& XV  Siècles  , &c.  L’ordre  en  eft  plus  exaét.  Hakluyt  a fuivi  mal  à propos  la 
méthode  des  Chapitres  du  Miroir , où  les  détails  qui  regardent  les  Mongols  fe 
trouvent  placés  avant  le  Journal  de  l’Auteur. 

G I. 


■Route  de  Car« 
pi  ni  par  la  i3ohe 
me  , la  Silefie  & 
la  i’ologne. 


Il  entre  fur  les 
terres  desTarta- 
res. 


I!  eft  prdfenté 
au  Seigneur  Kor. 
renia. 


Ambaffade  du  Pape  au  Grand-Khan. 

'•  f^A  R p I N I , ayant  reçu  les  ordres  du  Souverain  Pontife , partit  accompa- 
£ gné  d’un  Polonois  nommé  Benoît , & fe  rendit  à la  Cour  du  Roi  de  Bohê- 
me , dont  il  avoit  l’honneur  d’être  connu.  Ce  Prince  le  défraya  jufqu’à  la  Cour 
de  Bolejlas , Duc  de  Silefie , qui  lui  rendit  le  même  office  jufqu’à  celle  de  Con- 
rade  , Duc  de  Loutifcia  , ou  de  Ma^ovie.  Il  trouva  , dans  cette  Cour  , Wafilic  , 
Duc  de  Rullie , qui  lui  apprit  qu’on  ne  paroiffoit  pas  devant  les  Princes  Tar- 
tares  fans  leur  offrir  des  préfens.  Les  deux  Voyageurs  firent  provifion  d’une  peau 
de  caftor  & d’autres  Pelleteries.  Enfuite  Wafilic  , à la  priere  du  Duc  de  Craco- 
vie  & de  quelques  autres  Seigneurs,  les  prit  à fa  fuite  & les  fit  conduire , par 
la  voie  de  Danilow , à Kiovie  , alors  Capitale  de  la  Rulfie.  Là , ne  trouvant  plus 
de  fourages  fur  la  route , & leurs  chevaux  n’étant  point  accoutumés , comme 
ceux  des  Tartares,  à découvrir  l’herbe  fous  la  nége  , ils  prirent,  le  4 de  Février, 
des  chevaux  de  pofte  &c  un  guide  , qui  les  conduifirent  à Kanow , première  Vil- 
le de  Tartarie.  Ils  gagnèrent  enfuite  une  autre  Ville,  où  ils  furent  préfentés 
à la  première  garde  des  Tartares.  Ils  furent  traités  avec  beaucoup  de  rudeffe. 
On  leur  demanda  fort  curieufement  qui  ils  étoient , & ce  qui  les  avoit  ame- 
nés. Lorfqu’on  fut  fatisfait  de  leur  réponfe , on  les  fit  conduire  au  Camp  de 
Korrenfa , Seigneur  des  frontières  occidentales , qui  avoit  fous  fes  ordres  un 
corps  de  fix  mille  hommes. 

En  arrivant  à cette  Cour,  ils  furent  menés  à la  tente  de  Korrenfa.  On  leur 
fit  faire , devant  la  porte , trois  génufiexions  du  genou  gauche , en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  toucher  au  feuil.  Auiîi-tôt  qu’ils  furent  entrés , ils  expliquè- 
rent leur  commitfion  , & fe  mirent  à genoux  pour  préfenrer  les  Lettres  du  Pape. 
De-là  ils  furent  envoyés , fous  la  conduite  de  trois  guides , à la  Cour  du  Duc  Ba- 
thi  (5  ).  Ce  voyage  dura  depuis  le  premier  Lundi  de  Carême  jufqu’au  Jeudi 
Saint , quoiqu’ils  marchaffent  au  grand  trot  de  que  fouvent  ils  changeaffent  de 

( 5 ) C’étoit  apparemment  Batu  kham 
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chevaux  quatre  fois  le  jour.  Ils  traverferent  la  Komanie,  Pays  plat,  quieft  ar- 
rofé  par  le  Nieper,  le  D011 , le  Volga  , Riviere  d’une  grandeur  extrême  , 6c  par 
le  Jaïk.  Korrenfa  occupoit  la  rive  Oueft  du  Nieper,  Montji  , celle  de  l’Êft. 
Le  Prince  Tubon , qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Bathi , poffedoit  les  rives  du 
Don  , 6c  Bathi , celles  du  Volga.  Un  Colonel  occupoit , avec  fes  troupes , les 
deux  rives  du  Jaïk. 

En  été,  ces  Tartares  remonroient  les  Rivières  jufqu’aux  Montagnes.  En  hy- 
ver , ils  s’avançoient  vers  le  Pont-Euxin  , dont  les  deux  Envoyés  fuivirent  les 
bards  , fouvent  obligés  de  palier  fur  la  glace.  Ils  furent  logés  à la  diftance  d’en- 
viron trois  milles  de  la  Tente  du  Duc  Bathi;  6c  lorfqu’ils  furent  conduits  de- 
vant ce  Prince , on  les  fit  palier  entre  deux  feux.  C’eft  un  ufage  des  Tartares , par 
précaution  contre  le  poifon  6c  les  fortiléges.  Carpini  & fon  Compagnon  étant 
entrés  dans  latente  avec  les  mêmes  cérémonies  qu’ils  avoient  obfervées  dans 
celle  de  Korrenfa  , préfenterent , à genoux,  la  Traduction  des  Lettres  du  Pa- 
pe. Bathi  la  lut.  Enfuite  ils  furent  renvoyés  dans  leur  tente  , où  ils  ne  reçurent, 
la  première  nuit , qu’un  peu  de  millet  pour  toute  nourriture. 

Le  Duc  Bathi  parut  avec  beaucoup  de  pompe.  Il  étoit  aflis  fur  un  fiége  élevé, 
ou  fur  un  T rône , avec  une  de  fes  femmes  au-defïous  de  lui.  Ses  freres , fes  fils , 
6c  d'autres  Seigneurs  étoient  placés  fur  des  bancs  au  milieu  de  la  tente.  D’au- 
tres étoient  à terre  derrière  le  Duc , les  hommes  à droite  6c  les  femmes  à gauche. 
Les  Envoyés  s’aflirent  aulli  du  côté  gauche.  C’eft  la  place  de  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  larfqu’ils  font  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Cour  Impériale  ; mais  à 
leur  retour  ils  furent  placés  du  côté  droit.  Ils  virent,  fur  une  table,  près  de  la 
porte,  des  vafes  d’or  & d’argent  remplis  de  liqueurs.  Le  Duc  avoit  des  Mufi- 
ciens,  quijouoient  de  divers  inftrumens  lorfqu’il  buvoit.  S'il  monte  à cheval, 
on  lui  porte  , au-deffus  de  la  tête  , un  petit  pavillon  fur  la  pointe  d’une  Pique. 
C’ell:  un  ufage  commun  à tous  les  Princes  Tartares  6c  à leurs  femmes.  Bathi 
étoit  fort  refpeété  de  fon  Peuple.  Quoique  fon  Gouvernement  fut  plein  de  dou- 
ceur , il  s’étoit  acquis , dans  l’art  de  la  guerre  , une  grande  réputation  par  fa 
longue  expérience  (6  ). 

Les  Envoyés  partirent  le  jour  de  Pâques  pour  la  Cour  de  l’Empereur  ( 7 ) 
Kuync  , fous  la  conduite  de  deux  Tartares.  Ils  étoient  fort  affaiblis  par  le  Ca- 
rême. Leur  unique  nourriture  avoit  été  du  millet,  cuit  à l’eau  6c  au  fel.  Pour 
boilTon  , ils  n’avoient  eu  que  de  la  nége  fondue.  Suivant  leurs  obfervations  fur 
la  Komanie  , elle  a au  Nord  la  RulTie-,  un  Peuple  qui  fe  nomme  les  Morduins  ; 
les  Bileris  , qui  habitent  la  Grandi  Bulgarie  ; les  BaJIorfis  ( S ) , qui  occupent 
la  grande  Hongrie  ; les  Parojîtes  6c  les  Samogetes  , qui  ont  pour  voihns  des  Peu- 
ples à face  de  chien  , fur  les  bords  de  l'Océan  feptentrional.  Au  Sud  font  les 
plains,  les  Circaffiens , les  Ga^ariens  6c  la  Grece  , l’Iberie , les  Kathos  , les 
Brutakes  , qu’on  croit  Juifs,  6c  qui  fe  rafent  entièrement  la  tête , la  Scytie  , 
la  Géorgie  , l’Arménie  6c  la  Turquie.  A l’Oueft  c’eft  la  Hongrie  6c  la  Ruffie.  La 
Komanie  a beaucoup  d’étendue.  La  plupart  des  Habitans  ayant  été  maiïacrés 
parles  Tartares,  le  refte  prit  la  fuite  , mais  fut  bientôt  ramené  par  l’amour  na- 
turel de  la  Patrie. 


Carpini. 

1 24  G. 

Il  traverfe  la 
Romanie. 


Audience  qu’il 
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la  Komanie, 


(6)  Hakluyt , Vol.  I , p.  6 3 6c  fui' v.  Mongols. 

{7)  C’eft  Kayuk  , troificme  Empereur  des  (8)  C’eft  plutôt  les  Boskars  ouïes  Baskirs. 
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Huit  jours  après  Pâques  , les  Envoyés  palTerent  de  la  Komanie  dans  le  Pays 
des  Kangittes  ( 9 ) , ou  les  Habitans  font  en  petit  nombre  8c  l’eau  fort  rare.  Le 
jour  de  i’Afcenlion  ils  entrèrent  dans  le  Pays  des  Bifermins  (10) , qui  parlent  la 
langue  de  Komanie,  mais  qui  font  profellion  du  Mahomécifrne.  Us  trouvèrent 
dans  cette  contrée  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  & de  Châteaux.  Les  Tarta- 
res  ont  détruit  cette  Nation,  fans  avoir  épargné  le  Sultan  Aki  qui  en  étoit  le 
Prince.  Ce  Pays  renferme  de  hautes  montagnes.  Il  étoit  occupé  par  Siban  (11), 
frere  de  Bathi.  Vers  le  Sud,,  ileft  bordé  par  les  Régions  Mahométanes  ( 1 1).  Le 
Pays  fuivant  appartient  aux  Ducs  Burin  8c  Kadun  , fils  de  Thiaduy  (13),  fils 
de  Jenghiz-khan.  Au  Nord  font  les  Kitayens  ( 1 4)  noirs  & l'Océan.  La  route 
des  deux  Envoyés  continua  dans  ce  Pays , depuis  le  jour  de  PAlcenfion  juf- 
qu’au  fixiéme  de  Juin.  Ils  pafferent  dans  celui  des  Kitayens  noirs , où  i’Empe- 
reur  s’étoit  fait  bâtir  une  maifon.  Enfuite  ils  trouvèrent  une  petite  Mer  (15),  qui 
a fur  fon  rivage  une  Montagne , avec  un  trou  , d’où  l’on  prétend  qu’en  hyver  il 
fort  des  orages  épouvantables.  Pendant  plufieurs  jours  , ils  fuivirent , fur  la 
droite , le  rivage  de  cette  Mer.  Or  du  ( 1 C) , le  plus  vieux  de  tous  les  Ducs , fai- 
foit  fa  réfîdence  dans  ce  Pays.  L’ancienne  Cour  de  fon  pere  y fubfilloit  encore 
8c  fervoit  de  demeure  à une  de  fes  femmes  , fuivant  i’ufage  des  Tartares  qui  ne 
fouffrent  jamais  que  les  Cours  de  leurs  Princes  tombent  en  ruine. 

Enfin  les  Envoyés  arrivèrent  à la  première  Cour  de  l’Empereur , qui  étoit  ha- 
bitée auilî  pat  une  de  fes  femmes.  Ils  y furent  traités  pendant  un  jour  entier , 
mais  fans  obtenir  la  permifïion  d’y  entrer , parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  vû 
Sa  Majefté  Impériale.  Le  iS  , s étant  remis  en  chemin,  ils  entrèrent  dans  le 
Pays  des  Naymans  , Nation  Payenne  , qui  a été  détruite  par  les  Tartares.  Il  tom- 
ba le  lendemain  beaucoup  de  nége.  Le  Pays  eft  extrêmement  froid,  & rempli 
de  Montagnes  entremêlées  de  peu  de  Plaines.  Après  avoir  marché  plufieurs 
jours,  ils  entrèrent  fur  les  terres  des  Mongols,  que  les  Européens  nomment 
Tartares  ; 8c  continuant  leur  marche  à grands  frais  pendant  l’efpace  de  trois 
femaines,  ils  arrivèrent  à la  Cour  de  l’Empereur Kuy ne  le  11  de  Juillet.  Mais 
l’éleétion  de  ce  Prince  n’étant  pas  encore  faite  , ils  ne  furent  pas  admis  à fon 
audience  (17). 

Cinq  jours  après  il  les  fit  conduire  par  des  guides  à la  Cour  de  fa  mere , qui 
fe  nommoit  Sira-orda  , où  ils  trouvèrent  une  grande  tente  d’étoffe  blanche, 
capable  de  contenir  deux  mille  perfonnes , environnée  de  palifiades  ornées 
de  diverfes  peintures.  Il  s’y  étoit  adèmblé  quantité  de  Seigneurs , qui  paru- 
rent le  premier  jour  vêtus  de  blanc.  L’Empereur  étant  arrivé  le  fécond  jour, 
ils  parurent  vêtus  d’écarlate.  Le  troifiéme  jour  ils  parurent  en  robes  bleues , 8c 
le  quatrième  en  robes  fort  riches*,  d’un  drap  nommé  Baldakin  (18).  La  pa- 
lilfade  avoir  deux  portes  3 l’une  fans  gardes  8c  toujours  ouverte  , pour  le  palîa- 
ge  de  l’Empereur  3 l’autre , avec  des  gardes  , qui  fervoit  d’entrée  aux  Courti- 

( i)  ) Kangbillis  ou  les  K anklis.  ( 1 ç)  C’efl  peut  êtte  le  Lac  de  Syyfan  > que 

(10)  Peut-être  Moilemans  ou  Mahomc-  Ja  Riviere  d’Iitiche  traverfe. 

*aus.  ( 1 6)  Ordu  ftzen  , fils  aîné  de  Zuzi  ou 

(ii;  Sheybani-khan.  Voyez,  ci-dejfus.  Juji. 

(11)  Tels  que  les  Pcrfans.  (17)  Voyez  ci-ddTus. 

( 1 i)  Jagathay.  (18)  Pourpre  ou  cramoill. 

{ 1 4)  Ou  les  Karakitayeus. 
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fans.  Les  harnois  de  la  plupart  des  Seigneurs  étoient  garnis  d’or,  jufqu’à  la 
valeur  de  vingt  marcs.  Ils  entrèrent  dans  la  tente,  où  ils  demeurèrent  jufqu’à 
midi,  occupés,  fuivant  la  conjecture  de  Carpini,  à délibérer  fur  leleétion. 
Enfuite  ils  fe  mirent  à boire  une  quantité  furprenante  de  lait  de  jument.  Ils  firent 
inviter  les  deux  Envoyés  à boire  aufîi , pour  leur  faire  honneur.  Mais  Carpini 
n’aimant  pas  cette  liqueur , les  fupplia  de  l’en  difpenfer.  La  tête  dura  jufqu’au 
foir  5 & pendant  ce  tems  une  foule  de  Peuple  , qui  s’étoit  rafïèmblée  autour  de 
latente,  demeura  tranquille  dans  un  fort  grand  éloignement.  On  voyoit  hors 
de  la  porte , Jerojlas  , Duc  de  Sufdal  en  Ruflie , avec  plufieurs  Seigneurs  du 
Kathay  & de  Solangi , les  deux  fils  du  Roi  de  Géorgie  , l’Ambalfadeur  du 
Calife  de  B.ildak  (19),  & dix  autres  Sultans  de  diverfes  Nations  Mahomé- 
tanes.  On  alfura  Carpini  qu’il  fe  trouvoit  dans  cette  Allèmblée  plus  de  quatre 
mille  Ambalfadeurs  •,  les  uns  delà  part  des  Princes  tributaires  ou  de  ceux  qui 
envoyoient  faire  leurs  fourni  liions  ; d’autres  , au  nom  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces ou  des  Rois  étrangers  , & tous  chargés  de  préfens.  Ils  étoient  placés 
hors  de  la  palifTade , où  le  lait  de  jument  ne  leur  fut  point  épargné.  Cette 
efpece  de  Diète  dura  trois  femaines.  Carpini  ne  douta  pas  qu’on  n’eût  fait  le- 
leélion  , lorfque  Kuyne  étant  forti  de  la  tente  à la  fin  de  ce  terme  , la  mr.fique 
fe  fit  entendre  devant  lui , tout  le  monde  lui  rendit  hommage  , en  baillant 
des  baguettes  au  bout  defquelles  étoit  un  Hocon  de  laine  pourpre.  Cette  céré- 
monie , qui  ne  fe  faifoit  pour  aucun  autre  Prince,  fut  obfervée  pendant  tout 
le  tems  qu’il  demeura  en  fpeclacle  à l’alfemblée. 

De-là  on  fe  rendit , à trois  ou  quatre  lieues  , fur  le  bord  d’une  riviere , dans 
une  belle  plaine  environnée  de  montagnes,  où  i’on  avoir  élevé  un  autre  pa- 
villon , qui  fe  nommoit  (20)  l'Orde  d'or.  C’étoit  une  tente  drelfée  fur  des  pil- 
liers  & couverte  de  plaques  d’or  , qui  étoient  jointes  au  bois  avec  des  clous  du 
même  métal.  L’interieur  étoit  revêtu  de  drap Baldakin.  Le  24  d’Août,  toute 
P allèmblée  tourna  le  vifage  au  Sud.  Mais  une  partie  , qui  étoit  à quelque  dis- 
tance de  l’autre  , fit  des  prières  , & fiéchillant  les  genoux  , s’avança  dans  cette 
pofture  un  peu  loin  vers  le  Sud.  Après  cette  cérémonie  , qui  dura  long-tems , 
tout  le  monde  retourna  vers  la  tente  , & l’on  fit  monter  Kuyne  fur  un  trône  qui 
avoir  été  préparé  dans  cette  vue.  Alors  tous  les  Seigneurs  , & le  Peuple  après 
eux  , fe  mirent  à genoux  devant  lui.  Les  deux  Envoyés  furent  exempts  de  cette 
foumiflion  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  fes  Sujets. 

L’Empereur  leur  parut  âgé  de  quarante  ou  quarante-cinq  ans.  Sa  taille  étoit 
médiocre  -,  mais  il  reçut  avec  beaucoup  de  gravité  tous  les  honneurs  qui  lui 
furent  rendus.  C’étoit  un  Prince  fage  & qui  rioit  fort  rarement.  Carpini  pré- 
tend qu’il  avoit  autour  de  lui  plufieurs  Prêtres  chrétiens  (21) , dont  quelques- 
uns  l’affurerent  que  ce  Prince  fe  propofoit  d’embrafifer  le  Chriftianifme.  Il 
ne  parle  jamais  aux  Etrangers  que  par  le  miniftere  d’un  Interprète  , & fes  Su- 
jets ne  lui  parlent  qu’à  genoux.  Dans  fes  Lettres,  il  prend  la  qualité  de  Puif- 
fance  de  Dieu  & G Empereur  de  tout  le  genre  humain  (22). 

Quelque-teins  après , les  deux  Envoyés  furent  invités  à l’audience  , avec  les 


(19)  C’eft  le  nom  que  les  Européens  don- 
noient  alors  à Bagdad. 

(to)  Altun-ordn  en  langage  Mongol. 

(21)  Cetoient  fans  doute  des  Bonzes , aux- 


quels Kayuk  étoit  fort  livré.  Voyez.  l’HiJloire  de 
Gentchis-khan  , parle  Pere  Gaubil , p.  ioj  çÿ 
fuivanies. 

{zz)  Hakluyt,  p.  66  Se  fui  vantes. 
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autres  AmbalfacJeurs.  Ils  fe  préfenterent  à l’entrée  de  la  tente , où  ils  furent 
appelles  chacun  par  leur  nom  , en  préfence  de  l’Empereur  2c  de  toute  fa  Cour. 
Enfuite  on  leur  ht  plier  quatre  fois  le  genou  gauche  devant  le  feuil  de  la  ten- 
te •,  après  quoi  ils  furent  foigneufement  fouillés , pour  voir  s’ils  n’avoient  pas 
d’armes  cachées.  Ils  entrèrent  par  la  porte  du  côté  oriental , parce  que  la  porte 
de  l’Ouelt  elt  réfervée  pour  l’Empereur,  qui  y reçut  tous  les  autres  Ambafla- 
deurs  , mais  fans  en  admettre  un  grand  nombre  dans  la  tente.  Les  préfens 
qu’on  lui  rit  dans  cette  occarion  étoient  de  belles  étoffes  de  foie  2c  des  fourrures 
d’un  grand  prix.  On  prelfa  les  deux  Envoyés  de  montrer  les  leurs,  mais  il  ne 
leur  reftoit  rien  qu’ils  pu  fient  offrir.  On  découvrit,  fur  une  montagne  voifi- 
ne  , plus  de  cent  chariots , chargés  d’or  , d’argent  2c  de  robes  de  foie  , qui  fu- 
rent partagés  entre  l’Empereur  2c  fe  s Ducs. 

L’Alfemblée  ayant  quitté  ce  lieu  fe  rendit  dans  un  autre  , où  l’on  avoir  éle- 
vé une  magnifique  tente  de  pourpre  , qui  étoit  un  préfent  des  Kitayens  (a  3). 
Là  paroifloit , fur  un  grand  théâtre  , un  trône  d’ivoire  d’un  travail  curieux  , 
qui  étoit  enrichi  de  joyaux  2c  rond  par  le  fommet.  On  y montoit  par  des  de- 
grés. Les  Dames  étoient  affiles  à gauche  fur  des  tabourets , 2c  les  hommes  au- 
deffous  (14) , fur  des  bancs.  Il  n’étoit  permis  à perfonne  de  s’arieoir  à droite. 
Les  femmes  de  l’Empereur  avoient  en  particulier  de  trcs-belles  tentes. 

Enfin  l’Empereur  partit  avec  fa  mere.  Le  Duc  Jeroflas  étoit  mort  dans  cet 
intervalle  , 2c  l’on  foupçonna  les  Tartares  de  l’avoir  empoifonné  dans  un 
feftin  , pour  fe  faifir  plus  facilement  de  fon  Duché.  L’Empereur  s’étant  féparé 
de  fa  mere , fit  mener  à cette  Princelïe  les  deux  Envoyés  de  Rome  , parce 
qu’ayant  deflein  de  lever  bien-tôt  fon  étendard  contre  les  Pays  de  l’Oueft  , c’eft- 
à-dire,  contre  les  Chrétiens  (2.5),  il  ne  vouloir  pas  que  Carpini  & fon  Com- 
pagnon en  eulfent  connoilfance. 

A leur  retour  , ils  parièrent  un  mois  dans  la  Horde,  mourant  de  foif  2c  de 
faim.  La  provifion  qu’on  leur  accordoit  pour  quatre  jours  fuffifoit  à peine  pour 
un  feul.  Cependant  il  reçurent  quelque  foulagement  de  Cofmas  , Orfèvre  Ruf- 
fien , qui  avoit  fait  le  trône  2c  le  fceau  Impérial.  Enfuite  l’Empereur  les  ayant 
fait  appeller  , leur  ordonna,  par  la  bouche  de  fon  Sécretaire  , de  mettre  par 
écrit  leurs  demandes  2c  de  les  lui  préfenter.  Aulfi-tôt  qu’ils  eurent  fatisfait  à fes 
ordres , il  leur  demanda  ri  le  Pape  avoit  près  cle  lui  quelqu’un  qui  entendît  les 
langues  Ruriîenne,  Arabe  ou  Tartare.  Ils  répondirent  que  ces  langues  étoient 
ignorées  à Rome  •,  mais  que  h Sa  Majefté  daignoit  leur  faire  expliquer  fa  Let- 
tre , ils  l’écriroient  dans  leur  propre  langue , 2c  qu’ils  porteraient  au  Pape  la 
traduélion  2c  l’Original.  Cette  méthode  ayant  paru  plaire  au  Monarque,  le 
premier  Sécretaire  leur  interpréta  la  Lettre  peu  de  jours  après,  & Carpini  l’é- 
crivit en  Latin.  Elle  fut  lue  deux  fois , 2c  chaque  phrafe  fut  expliquée  foigneu- 
fement , dans  la  crainte  de  quelque  méprife.  Les  Envoyés  la  reçurent  auili  en 
Arabe. 

Ils  apprirent  des  Tartares,  qui  leur  avoient  été  donnes  pour  cortège,  que  l’Em- 
pereur étoit  réfolu  d’envoyer  avec  eux  des  Ambalfadeurs  en  Europe  ; cependant 

(i$)  Ces  Peuples  pofledoient  les  Provinces  (14)  En  cela  & fur  quantité  d'autres  points, 
feptentrionales  de  la  Chine  Sc  les  parties  voi-  il  paroît  qu’ils  imitoient  les  Chinois, 
fines  de  la  Tartane  qui  avoient  été  conquifcs  (15)  Quelle  apparence  qu’il  aimât  les  Chré- 
p?r  Jenghiz-khan.  Voyez,  ci  dejfus.  tiens , ou  qu’il  pensât  à le  devenir  ? 
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on  leur  fit  entendre  qu’il  fouhaitoit  que  cette  propofition  parût  venir  d’eux.  Un 
Tartare  leur  confeilla  d’en  faire  la  demande.  Mais  plufieurs  raifons  lui  don- 
nèrent de  l’éloignement  pour  cette  démarche.  Ils  ne  fouhaitoient  pas  qu’on 
envoyât  des  Arnhaifadeurs  3 i°.  parce  que  la  vue  des  dilfenfions  qui  régnent 
entre  les  Princes  chrétiens  pouvoir  encourager  les  Tartares  à leur  faire  la  guer- 
re. 2.  Parce  qu’il  pouvoir  arriver  que  ces  Mmiftres  luirent  enlevés  ou  tués  fur  la 
route.  Notre  Nation  , ajoute  Carpini,  efl  extrêmement  fiere&  arrogante  (2 6), 
& les  Tartares  ne  fe  réconcilient  jamais  avec  ceux  qui  in  fuirent  leurs  Ambaf- 
fadeurs , fans  en  avoir  tiré  vengeance  (27).  3.  Il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence que  fous  ce  titre  l’Empereur  n’auroit  envoyé  que  des  efpions  , d’autant 
plus  que  leur  commillion  fe  leroit  réduite  à porter  fa  Lettre , dont  Carpini  pou- 
voir fe  charger  lui-même. 

Le  1 3 de  Novembre,  après  avoir  reçu  leur  pafteport , les  Envoyés  reprirent 
le  chemin  de  l’Europe.  Leur  marche  dura  pendant  tout  l’hyver , par  des  De- 
ferts  ou  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul  arbre.  Le  tems  fut  extrêmement  mauvais. 
Ils  étoient  fouvent  obligés  de  palfer  la  nuit  fur  la  nége  , â moins  qu’ils  ne  fe 
fervifient  de  leurs  pieds  pour  nétoyer  la  terre.  Il  leur  arriva  plufieurs  fois,  le 
matin  , de  fe  trouver  couverts  de  nége , que  le  vent  avoit  poulfce  fur  eux  pen- 
dant le  fommeii.  Enfin  ils  arrivèrent  le  jour  de  l’Afcenfion  à la  Cour  de  Ba- 
thi , d’où  ils  pafterent  à celles  de  Kornnfa  & de  Montjï.  On  leur  donna  de 
nouveaux  guides  jufqu’à  la  derniere  garde  des  Tartares,  d’où  ils  fe  rendirent 
enfix  jours  à Kiovie.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  le  S de  Juin.  Ils  furent  traites 
magnifiquement  par  les  Ducs  Dariid  de  W ajilik  , qui  firent  partir  avec  eux 
des  Ambalfadeurs , pour  informer  le  Pape  qu’ils  étoient  fournis  à fon  autorité 
de  qu’ils  reconnoiffoient  l’Eglife  Romaine  pour  leur  Mere  (2  o). 
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Montais  & Nations  conquifes  par  leurs  armes. 

LE  Pays  des  Mongals  efc  bordé  à l’Eft  par  les  terres  des  Kitayens  (29)  Se  propriétés  du 
de  Solanghi  ; au  Sud-Oueft,  par  celles  des  Huires  ; à l’Oueft,  par  les  Pays  dts  Müri" 
Naymans  , de  au  Nord  par  l’Océan.  Il  eft  entremêlé  de  montagnes  & de  plai-  0 
nés,  mais  fabloneux  & iférile  dans  toutes  fes  parties,  de  prefque  fans  rivières. 

Cependant  il  s’y  trouve  de  fort  bons  pâturages.  On  n’y  compte  qu’une  (30) 
feule  Ville,  à une  demie- journée  de  Sira-orda , & l’on  en  parle  alfez  avanta- 
geufement.  Carpini  n’eut  pas  l’occafion  de  la  voir.  Le  climat  elf  fort  incertain. 

Les  vents  y régnent  avec  violence  de  le  froid  y eft  extrême.  Il  y pleut  rarement 
en  Eté , de  jamais  en  hy  ver.  Il  tomba  tant  de  grêle  pendant  l’éleétion  de  l’Empe- 
reur, que  lorfqu’elle  vint  â fondre  , cent-quarante  perfonnes  furent  noyées  de 


(16)  L’Auteur  donne  pour  exemple  que 
ks  AmbalTadeurs  Allemands  dont  il  étoit  ac- 
compagné, étant  revenus  en  habit  Tartare,  ils 
faillirent  d’être  lapidés. 

(17)  Ce  fut  un  crime  de  cette  nature  qui 
caufa  la  ruine  de  l’Empire  Karazmien.  Voyez, 
(i-dejfus. 


(18)  Voyages  d’Hakluyt , p.  ép&fuiv. 

(19)  Carpini  écrit  Kitay  , avec  plus  de  vé- 
rité que  Haython  & Marco-polo , qui  écrivent 
Kathay.  il  écrit  auffi  Mongals  pour  Mongols. 

(30)  Hakluyt  a glifledans  le  texte  Gticmin. 
pour  Karœkoram. 
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placeurs  rentes  furent  emportées.  Souvent  le  froid  le  plus  infupportable  eft  fuivi 
d’une  chaleur  excelîive. 

Les  Tartares  ont  le  vifage  fort  large  entre  les  yeux  & les  os  des  mâchoires, 
le  nez  court  & plat , les  yeux  petits  & les  fourcils  relevés.  Ils  fe  rafent  le  fom- 
met  de  la  tête.  Le  refte  de  leur  chevelure  eft  partagé  en  deux  trelfes  , qui  font 
liées  derrière  les  deux  oreilles.  Us  ont  les  pieds  tort  courts.  Leur  habillement 
eft  le  même  pour  les  deux  iexes.  Les  maifons  du  Pays  font  rondes  , avec  une 
ouverture  au  fommet  ,qui  leur  fert  de  fenêtre  & de  cheminée.  On  en  voit  de 
grandes  & de  petites.  Quelques-unes  peuvent  être  levées  en  pièces.  D’autres 
font  toujours  Axées  fur  des  chariots  , qu’on  tire  avec  un  ou  plulieurs  bœufs. 

Le  refpeét  des  Tartares  eft  extrême  pour  leurs  Seigneurs.  Jamais  ils  ne  leur 
difent  rien  qui  blefle  la  vérité.  On  voit  naître  peu  de  querelles  parmi  eux , 
dans  la  chaleur  même  de  l’yvrôgnerie.  Le  larcin  eft  encore  plus  rare.  Ils  font 
endurcis  aux  plusgrandes  fatigues.  Ils  chantent &c  fe  réjouillent  après  avoir  jeû- 
né des  jours  entiers.  Leurs  femmes  font  chaftes  ; mais  elles  tiennent  quelquefois 
des  difeours  obfcenes.  Ils  fe  traitent  entr’eux  avec  autant  de  civilité  & de  dou- 
ceur qu’ils  ont  de  rudefle  pour  les  Etrangers.  Le  Grand-Duc  de  Ruffie , le  fils 
du  Roi  de  Géorgie  de  les  Sultans  qui  afliftoient  à l’éleétion  de  l’Empereur,  y 
croient  traités  avec  peu  de  refpeft.  Ils  eurent  la  mortification  de  voir  prendre 
le  pas  fur  eux  à leurs  domeftiques  Tartares  , ôc  fouvent  ils  furent  obligés  de  les 
louffrir  aflls  devant  eux. 

Dans  le  Pays  des  Tartares,  le  vol  Sc  l’adultere  font  punis  de  mort.  Le 
même  châtiment  eft  établi  pour  la  fornication.  Il  n’y  a point  d’autre  degré 
prohibé  pour  le  mariage  que  celui  de  mere  , de  fille  & de  fæur  uterine.  On 
époufe  fa  fæur  du  côté  du  pere-,  & le  fécond  fils  d’une  famille  , ou  le  plus  pro- 
che parent,  eft  obligé  d’époufer  la  veuve  de  l’aîné.  Pendant  le  féjour  que  Car- 
pini  fit  en  Rallie,  le  Duc  Bathi  (31)  ayant  puni  de  mort  le  Duc  André,  fur 
la  fimple  accufation  d’avoir  vendu  des  chevaux  Tartares  hors  du  Pays,  n’ac- 
corda fa  fucceflion  à fon  frere  qu’après  l’avoir  iorcé  d epoufer  fa  veuve.  Les 
Tartares  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  enfans  de  leurs  femmes  & ceux 
de  leurs  concubines.  La  polygamie  eft  en  ufage  parmi  eux  -,  mais  chaque  femme 
vit  à part  avec  fa  propre  famille. 

Les  Tartares  font  profeffion  de  reconnoître  un  feul  Dieu.  Cependant  l’idée 
qu’ils  ont  d’un  état  futur  fe  réduit  à croire  qu’ils  doivent  palier  dans  un  autre 
monde,  où  leur  vie  ne  fera  pas  différente  de  celle  qu’ils  mènent  ici.  Ils  com- 
mencent leurs  entreprifes  à la  nouvelle  & à la  pleine-Lune  , qu’ils  appellent  le 
Grand-Empcnur  de  qu’ils  honorent  à genoux.  Tout  ce  qui  approche  d’eux, 
c’eft-à-dire , leurs  troupeaux  , leurs  meubles  & même  les  Etrangers  , doit  être 
purifié  par  le  feu.  Ils  allument  deux  feux  ; de  dre  fiant  en  terre , près  de  l’un 
de  de  l’autre , deux  javelines,  jointes  par  une  corde  tendue  , ils  font  palier 
par-delfous  les  choies  qu’ils  veulent  purifier.  Ils  regardent  comme  une  faute , de 
toucher  le  feu  avec  un  couteau  , ou  de  tirer  la  viande  du  por,  ou  de  fendre  du 
bois  près  du  foyer  avec  une  hache , parce  qu’ils  s’imaginent  que  c’eft  diminuer  la 
vertu  du  feu.  Ils  croient  qu’on  ne  fe  rend  pas  moins  coupable  , de  s’appuyer  fur 
un  fouet  ou  d’en  toucher  une  flèche  -,  de  tuer  de  jeunes  oi féaux , de  répandre  à 


(31)  I!  eft  nommé  Duc  de  Savogle  dans  la  Traduétion  Françoife. 


terre 
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terre  quelque  liqueur,  de  frapper  un  cheval  avec  la  bride  , ou  de  fe  fervir  d’un 
os  pour  en  brifer  un  autre.  Celui  qui  pille  dans  fa  maifon  ne  peut  éviter  la 
mort  qu’en  payant  une  grolfe  amende.  Alors  la  maifon  & le  criminel  doivent 
être  purifiés  par  le  feu.  Celui  qui  ne  pouvant  avaller  un  morceau  de  viande 
le  rejette  roi  t hors  de  fa  bouche , feroit  tué  dans  un  trou  qui  eft  ouvert  pour 
cet  ufage  au  coin  de  la  maifon.  C’eft  un  crime  capital  de  marcher  fur  le  feuil 
de  la  maifon  des  Princes  (51). 

La  Mongalis  étoit  anciennement  habitée  par  quatre  Nations  , dont  l’origine 
(Se  le  langage  étoient  les  mêmes  ; les  Alongals-yckas  ou  les  grands-Alcngals  ; 
les  Mongals-fus  ou  les  Mongals-d' eau  , qui  prirent  le  nom  de  Tartans  d’une 
nviere  de  leur  Pays 3 les  Merkats  6e  les  Aîetrits.  Jenghi £ (33),  qui  étoit  Mon- 
gal-yeka  , ayant  engagé  le  Peuple  de  cette  Province  à 1e  joindre  à lui  , atta- 
qua les  Mongals-fus  , ou  les  Tartares,  tua  leur  Chet  6e  fubjugua  leur  Nation. 
11  vainquit  enfuire  les  Merkats  6e  les  Aîetrits.  Alors  les  Naymans  , qui  étoient 
gouvernés  par  de  jeunes  Princes  fans  expérience  (34),  fils  de  leur  dernier  Em- 
pereur, à qui  ces  quatre  Nations  payoienrun  tribut,  entrèrent  fur  leurs  ter- 
res , y tuerent  beaucoup  de  monde  6e  retournèrent  chargés  de  butin.  Mais 
Jenghiz  les  joignit  dans  une  vallée  étroite  ; 6e  quoique  foùtenus  par  les  Kara- 
kitayens  , il  en  tua  un  grand  nombre  6e  fit  le  relie  pnfonnier. 

Okkoday  (35),  fils  6e  fuccelfeur  de  Jenghiz , bâtit , dans  le  Pays  de  Kara- 
kitay  , une  Ville  nommée  Ornil  (36)  , près  de  laquelle  eft  un  vafte  Defert 
qu’on  prétend  habité  par  des  hommes  fauvages,  qui  n’ont  aucun  langage  6e 
dont  les  jambes  font  fans  jointure.  Les  Mongals  ayant  enfuite  marché  contre 
les  Kitayens  , furent  défaits  fi  entièrement  qu’il  n’en  relia  que  fept  en  vie.  Mais 
ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  forces  , pour  tenter  la  fortune  avec  plus  de  fuccès. 
Leur  première  conquête  fut  celle  des  Huires , qui  étoient  des  Chrétiens  de  la 
fecte  Neliorienne.  ils  prirent  d’eux  leurs  caractères  d’écriture  (37).  Le  Pays 
de  Serayur  , celui  des  Karanites  6e  la  Terre -de  Hudïrat  éprouvèrent  fucceili- 
vernent  la  force  de  leurs  armes.  Enfin  Jenghiz-khan  ayant  attaqué  pour  la  fé- 
condé fois  les  Kitayens,  s’empara  par  degrés  du  même  Pays,  prit  leur  Capi- 
tale 6e*  tua  leur  Empereur. 

Les  Kitayens  font  idolâtres , mais  fort  civils.  Ils  11’ont  pas  de  barbe.  Ils 
ufent,  pour  l’écriture,  d’une  forte  de  caraéiere  qui  leur eli  propre.  Ils  ont  des 
Hilioires  de  leur  Pays,  des  Hermites , des  Couvens  , des  Saints  auxquels  ils 
rendent  un  culte.  Ils  reconnnoiifent  un  feul  Dieu.  Ils  croient  un  état  futur. 
Carpini  ajoute,  mais  avec  peu  de  vérité  fans  doute,  qu’il»  adorent  Jefus- 
Chnft  3 qu'ils  rei'pectent  le  vieux  6e  le  nouveau  Teftament  , & qu’ils  ont  parmi 
eux  ce  lamt  Livre. 

Jenghiz  conduifit  enfuite  fes  troupes  contre  le  Roi  de  la  grande  Inde  , nom- 


(31.)  Hakluyt  , p.  34$cfuiv. 

(33)  Chinois  dans  l’Original.  CePt  le  fa- 
meux Jenghiz-khan. 

(34)  Cette  Nation  étoit  alors  divi fée  fous 
deux  Khans  -,  car  ce  font  les  Mongols dont  on 
2 parlé  ci  delîus  dans  leur  article. 

(33)  Oktay  y que  le  Traduéleur  d’Abulgha- 

zi  écrit  Vgaday. 

(36)  Ainfi  nommée  dans  l’Ouvrage  même 
Tome  VU. 


de  Carpini.  Mais  Vincent  de  Beauvais  la  nom- 
me Khamil  dans  fon  Extrait.  C’eft  peuc  être 
Khamil  à l’extrémité  Je  la  petite  Bukkarie , à 
l’entrée  du  grand  Defert.  Mais  c’eft  peut-être 
auiîï  Aurntl  ou  ïamil  dont  parle  Abulghazi , 
p.  181  8c  311,  où  coinmençoit  laTartarie 
qui  tomba  dans  le  partage  d’Oktay. 

(37)  Apparemment  les  Vigurs  ou  les  Oy- 
gttrs.  Mais  ils  étoient  de  la  Religion  de  Eo. 

K le 
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mé  Prete-Jean  ; mais  il  fut  vaincu.  En  racontant  fa  défaite  à Carpini , on  lui 
fit  croire  que  les  ennemis  de  ce  Conquérant  avoient  employé  contre  lui  des 
ftatues  de  cuivre  , creufes  8c  remplies  de  feu.  Ils  les  avoient  mifes  à cheval , 
avec  un  homme  derrière  chacune , qui  par  le  moyen  d’un  foufflet  poulfoit  le 
feu  fur  les  Mongols  8c  les  brûloir  ; fans  compter  l’incommodité  qu’ils  rece- 
voientde  la  fumée.  En  revenant  par  les  Deferts , ils  trouvèrent  une  Nation  où 
les  hommes  font  faits  comme  des  chiens.  Ces  monftres  fe  jetterent  dans  la 
riviere  à leur  approche.  Enfuire  fe  roulant  à terre,  la  poufilére  8c  l’eau,  qui 
gelerent  enfemble,  parce  qu’on  étoit  alors  en  hyver,  leur  compoferent  une 
forte  d’armure  à l’épreuve  des  épées  8c  des  Bêches.  Ils  fe  jetterent  fur  les  Mon- 
gols, en  fe  fervant  de  leurs  dents  8c  de  leurs  griffes  , 8c  les  chafferent  ainfi  de 
leur  Pays.  L’Auteur,  perftiadé  apparemment  de  cette  merveilleufe  avanture , 
protefte  quelle  lui  fut  affûtée  folemnellement  par  quantité  de  Prêtres  Ruf- 
iîens  (38)  8c  par  d’autres  perfonnes  de  foi. 

De-là  les  Mongols  entrèrent  dans  le  Pays  de  Burithabeth  , ou  du  Tibet , dont 
ils  firent  la  conquête.  Les  Habitans  de  cette  contrée  font  payens  , 8c  mangent 
les  cadavres  de  leurs  parens  après  leur  mort.  Ils  font  d’une  figure  très-  difforme. 
Ils  n’ont  pas  de  barbe  , parce  qu’ils  fe  l’arrachent  avec  un  infiniment  de  fer  , 
à mefure  qu’elle  renaît.  Jenghiz  prit  de-là  vers  l’Oueft  pour  attaquer  les  Kir- 
gliis , 8c  pénétra  jufqu’aux  montagnes  Cafpiennes.  L’Auteur  raconte  quelles 
font  de  diamant  ; que  les  Habitans  y vivent  fous  terre  3 qu’à  l’aproche  des  Mon- 
gols , les  montagnes  , auxquelles  ils  avoient  fait  une  brèche  , ne  laifferent  pas  de 
devenir  inacceffbles , par  l’interpofition  d’une  nuée  qu’il  futimpoBîble  de  pé- 
nétrer -,  que  les  Habitans  s’étant  avancés,  par  des  pallages  fouterrains  , fous  le 
champ  où  l’Ennemi  étoit  campé  , fortirent  tout-d’un-coup  de  ces  routes  ob- 
fcures  8c  firent  un  grand  carnage  des  Mongals  i enfin  , que  la  raifon  qui  les 
obligeoit  de  demeurer  fous  terre  étoit  que  le  Soleil  faifoit  un  bruit  fi  terrible  à 
fon  lever , qu’il  leur  étoit  impoffffle  de  le  foutenir  (39).  Carpini  n’a  pas  honte 
de  rapporter  des  fables  fi  ridicules;  8c  telle  eft  dans  fon  récit  l’Hiftoire  de  Jen- 
ghiz-khan  , qui  fut  tué  , dit-il , par  le  tonnerre. 

Ce  qu’il  raconte  de  l’Empereur  Okkoday  , ne  regarde  que  l’expédition  de 
Bathi-ared  8c  de  Sirpodan  (40).  Suivant  fes  Mémoires , Bathi  fubjugua  d’a- 
bord Alti-fultan  , enfuite  les  Bifermins  , malgré  la  vigoureufe  réhftance  qu’on 
lui  fit  à Barthia  (41)  , grande  Ville  qu’il  détruifit.  Cet  exemple  effraya  Ja~ 
kiut  (42) , qui  fut  épargnée  parce  qu’elle  ouvrit  fes  portes.  De-là  les  vain- 
queurs allèrent  faire  le  fiége  d’ Ornât , Viile  mahométaneh  qui  étoit  alors  riche 
8c  peuplée.  Il  s’y  tenoit  un  marché  confiderable , que  fa  fituation  fur  le  (43) 
Don  favorifoit  beaucoup.  Les  Mongols  s’en  faifîrent  à la  fin,  en  détournant 
le  cours  de  la  riviere  , qui  fubmergea  la  Ville  8c  noya  tous  les  Habitans.  Après 
cette  conquête  ils  marchèrent  vers  la  Rulfie  , où  ils  fe  rendirent  maîtres  de 
Kiov.e , Capitale  du  Pays.  Le  fiége  fut  long,  parce  que  la  Ville  étoit  fort 


(38)  Notre  Voyageur  croit  donc  fort  fi  tri- 
ple , & les  Prêtres  Ruflîens  de  grands  fourbes. 
(l9)  Voyagesd’Akluyt , p.  57  & fttiv. 

(40)  L'Auteur  écrit  Cyrpodan.  Ceft  appa- 
remmci  r Hululât. 

(4 1 ) Barcbin  dans  Vincent  de  Beauvais.. 


(41)  Ou  Taltim.  Vincent  de  Beauvais  met 
Sarguit. 

(43  ) Vincent  ne  fait  pas  mention  du  Don  ; 
tant  il  y a peu  de  fond  à faire  fur  certains  Ex<- 
trairs. 
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grande  8c  bien  peuplée.  Mais  lorfque  l’Auteur  y palfa , on  n’y  voyoit  pas  plus 
de  deux  maifons , 8c  les  Habitans  étoient  réduits  à fefclavage.  Bathi  s’avança 
dans  la  Hongrie  8c  la  Pologne  , où  il  perdit  beaucoup  de  monde.  Si  les  Hon- 
grois , obferve  l’Auteur , eulfent  réfifté  courageufement , ils  auroient  forcé  leurs 
ennemis  de  tourner  le  dos.  Les  Mongols  retournant  à l’Eft  fubjuguerent  les 
Morduins,  qui  font  idolâtres  , 8c  les  Bileris  ou  les  Habitans  de  la  grande  Buk- 
karie.  De-là  marchant  au  Nord , ils  conquirent  les  Bajlorcis  , ou  la  grande  Hon- 
grie. Enfuite  ils  firent  fubir  le  même  lort  aux  Parojîtes  , qui  ont  l’eftomac  fi 
étroit  8c  la  bouche  fi  petite , que  ne  pouvant  manger  de  viande  ils  ne  vivent 
que  des  vapeurs  de  leurs  marmites.  Bathi  continua  fes  victoires  contre  les  Sa- 
mogetes  (44) , qui  vivent  de  leur  chalfe  8c  qui  ne  font  vêtus  que  de  peaux  de 
bêtes  ; enfin , pour  mettre  le  comble  à fes  exploits  , il  fubjugua  une  Nation  qui 
habitoit  les  bords  de  l’Océan  feptentrional , 8c  dont  les  hommes  avoient  les 
pieds  d’un  bœuf  & la  face  d’un  chien.  Peu  de  Leéteurs  prendront  confiance  à 
toutes  ces  merveilles  , quoique  l’Auteur  protelle  qu’il  ne  raconte  rien  dont  il 
n’ait  été  témoin  ou  qu’il  n’ait  appris  par  des  témoignages  dignes  de  foi. 

Sirpodan  , autre  Héros  des  mêmes  régions,  fut  envoyé  contre  les  (4$)Ker- 
ghis , payens  fans  barbe , qu’il  réduiht  à la  fourmilion.  Enfuite  marchant  au 
Sud  contre  les  Arméniens,  il  trouva  , dans  certains  Deferts , des  mônftres  à 
qui  la  Nature  n’avoit  donné  qu’un  bras  , qui  leur  fortoit  de  la  poitrine  , 8c  une 
feule  jambe.  Us  ne  maréhoient  qu’en  fautant.  Cependant  ils  étoient  plus  iégerS 
à la  courfe  que  les  chevaux  ; & lorfqu’ils  commençoient  à fe  fatiguer  , ils  fe 
fervoient  de  leur  bras  & de  leur  jambe  en  tournant  comme  en  cercle  (46).  Iis 
étoient  obligés  d’être  deux  pour  tirer  de  l’arc.  L’autorité  fur  laquelle  Carpini 
fonde  tant  de  menfonges  étoit  fans  doute  encore  celle  des  Prêtres  Rulliens , qui 
lui  dirent  aulli  que  cette  Nation  avoit  envoyé  plufieurs  fois  des  Ambafiadeurs 
à l’Empereur.  On  doit  s’imaginer  que  le  voyant  (impie  8c  crédule  , ils  fe  firent  un 
jouet  cle  fon  ignorance. 

Il  rapporte,  avec  plus  de  vraifemblance  , que  Jenghiz-khan  avoit  diviféfes 
troupes  en  pelotons  8c  en  corps  de  dix  , de  cent , de  mille  8c  de  dix  mille  hom- 
mes , 8c  qu’il  leur  avoit  donné  pour  Généraux  deux  ou  trois  Ducs , dont  il 
étoit  le  Chef  fuprême.  Cet  ordre  fe  confervoit  encore  parmi  les  Mongols,  avec 
la  même  difcipline.  Celui  qui  prenoit  la  fuite  dans  une  aétion  étoit  puni  de 
mort  •,  à moins  que  toute  l’armée  ne  fût  obligée  de  plier  enfemble , c’eff-â-dire , 
que  dans  les  pelotons  de  dix  un  fuyard  étoit  tué  par  les  neuf  autres  •,  ou  fi  quel- 
qu’un étoit  pris  par  l’ennemi , les  neuf  autres  dévoient  le  délivrer  fous  peine 
de  mort.  Les  armes  des  Mongals  étoient  un  ou  deux  arcs  , trois  carquois  rem- 
plis de  flèches,  une  hache,  8c  des  cordes  pour  tirer  les  machines  militaires. 
Les  plus  diftingués  portoient  une  forte  de  fibre , courbé  & pointu  (47).  Quel- 
ques-uns avoient  des  heaumes  8c  des  cuirafiès  , compofés  de  pièces  de  cuir  de 
la  grandeur  de  la  main  , trois  ou  quatre  l’une  fur  l’autre , qui  étoient  liées  en- 
femble avec  des  courroies  ; de  forte  quelles  fe  prêtoient  à tous  les  mouvemens 
du  corps.  D’autres  avoient  des  cuiratfes  de  petites  plaques  , épaiifes  d’un  Dou- 
ce, longues  de  huit,  8c  percées  de  huit  trous.  Ces  petites  plaques  1e  joignoient 

(44)  Ou  les  Samoiedes.  vemelit  progreflâf  & non  central. 

( + 5 ) Pcrgis  dans  l’Original.  (47)  Une  efpece  de  cimeterre. 

(46)  Il  faut  entendre  fans  doute  un  inou- 
ïs, k ij 


Cari'im. 
I Z4 6. 
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~c7~~7i  en  avançant  un  peu  l’une  fur  l'autre  & s’attachoient  par  les  trous.  Toute  la  cui- 

1 246.  ralfe  confilloit  en  quatre  pièces  , deux  pour  le  devant  Se  le  derrière,  Se  deux 

pour  les  bras  depuis  l’épaule  jufqua  la  main.  La  partie  fuperieure  du  cafque 
étoit  de  fer,  mais  celle  qui  couvrait  le  col  n’étoit  que  de  cuir.  Les  Mongols  en- 
tretenoient  ces  armes  extrêmement  propres  Se  luifantes.  Leurs  chevaux  étoienc 
couverts  aulli  de  la  interne  armure , mais  compofée  de  cinq  pièces  •,  une  des 
deux  côtés , depuis  la  tête  jufqu  a la  queue  , attachée  à la  Telle  , au  coi  Se  à la 
croupe  -,  une  autre  fur  la  croupe  , avec  un  trou  pour  y palier  la  queue  ; une  qua- 
trième fur  le  poitrail , qui  defcendoit  jufqu’aux  genoux.  La  cinquième  n’étoic 
qu’une  limple  plaque  fur  le  front. 

Quelques-uns  avoient  un  crochet  à la  tête  de  leur  lance,  pour  ébranler  l’en- 
nemi fur  fes  étriers  Se  le  faire  tomber  de  Ion  cheval.  La  pointe  de  leurs  Bêches 
étoit  fort  aigue  Se  tranchante  des  deux  côtés.  Ils  avoient  aullî  des  boucliers 
Méthode  des  d’ofier , mais  ils  ne  les  partoient  jamais  en  campagne.  Pour  traverfer  les  rivié- 
trwerfer*  îes^L  res  av°ient  une  pièce  ronde  de  cuir,  fur  laquelle  mettant  leurs  habits,  ils 
vitres.  ° la  tiraient  avec  une  corde  ou  à la  queue  de  leurs  chevaux.  L’Auteur  ajoute  qu’ils. 

mettoient  quelquefois  leur  Telle  fur  la  pièce  , par-defïus  leurs  habits  , Se  que 
fe  plaçant  dellus  ils  palloient  dans  cette  fituation  , avec  le  fecours  de  deux 
rames  (48). 


$.  I E 


a set  lin.  Voyages  cT  Asc  ELI  N & de  fes  Compagnons  vers  la  Tartane. 

1147. 

Afct’.in fe rer.J  P Ur  un  ordre  du  Pape,  en  114.7,  Afcelin  Se  trois  autres  Religieux  , étant 
dtViAnartsamp  ^ partis  pour  la  Tartarie  , fe  rendirent  à l’armée  des  Tartares  (49)  , qui  étoit 
alors  en  Perfe,  fous  le  commandement  du  Prince  Bayath-noy  (50).  A la  pre- 
mière nouvelle  de  leur  arrivée  , ce  Général  leur  envoya  fon  Eghip  , ou  le  Chef 
de  fon  Confeil , avec  des  Interprètes,  pour  apprendre  d’eux  ce  qui  les  amenoit 
, F'Myations  dans  fon  Camp.  Afcelin  répondit  qu’il  étoit  Ambafladeur  du  Pape  , c’eft-à-di- 

Jjf, ' "n  te  du  Chef  Se  du  Pere  des  Chrétiens.  Le  Confeiller  Tartare , offenfé  de  cette  fu- 

perbe  expreflion  , leur  demanda  s’ils  ignoraient  que  le  Khan  (51)  étoit  fils  de 
Dieu  ( ) x)  Se  que  Bayath-noy  Se  Batho  étoient  fes  Princes  l Afcelin  l’aiTura  que 
le  Pape  ne  connoilloit  aucun  de  ces  noms , fans  quoi  il  n’auroit  pas  man- 
qué de  les  employer  dans  fes  Lettres*,  mais  qu’étant  affligé  du  maflacre  de  tant 
de  créatures  humaines , fur-tout  de  Chrétiens  , il  envoyoit , de  l’avis  de  fes  Car- 
dinaux , trois  Minières  à la  première  armée  Tartare  qu’ils  pourraient  rencon- 
trer, pour  exhorter  le  Général  à finir  défi  cruels  ravages , Se  à fe  repentir  de 
ceux  qu’il  avoit  commis. 


^48)  Voyages  d’Hakluyr , p.  60  Sc  fuiv. 

(45)  Cette  Relation  eft  tirée  des  Mémoires 
de  Simon  de  S.  Quentin  , qui  le  trouvent  aufTi 
dans  le  trente-deuxième  livre  du  Miroir  hillo- 
rique  de  Vincent  de  Beauvais.  Purchas  en  a 
donne  1 Extrait  ; mais  elle  eft  toute  entière 
dans  la  Colleétion  Françoife  de  la  Haye.  On 
donne  ici  l’Extrait  de  Purchas  , avec  quelques 
Additions  prifes  du  François.  Les  noms  des 
trois  Compagnons  d’Afcelin  étoient  Algérie  ou 
Albtric  , Alexandre  & Sirnojt. 


(50)  Bajoth-noy  dans  l’Original.  Vincent 
de  Beauvais  obferve  que  Noy  étoit  le  titre  de 
fa  dignité.  C’étoit  peut-être  Noyan  , dont  on. 
a parlé  dans  l’Hiftoire  de  Jengliiz-khan. 

(51)  Khan,  dans  toute  la  Relation,  eft 
écrit  Chat n.  Mais  on  a déjà  fait  obferver  que 
la  véritable  prononciation  eft  Khan  ou  Han. 

(51)  Ils  pouvoient  le  nommer  Fils  du  Ciel , 
comme  les  Chinois  nomment  leur  Empereur  ; 
c eft  à-dire , dans  un  fens  figuré. 


/ 
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Les  Députés  du  Prince  Bayath-noy  revinrent  plufieurs  fois  , fe  préfentant 
toujours  avec  un  nouvel  habit,  Sc  marquèrent  beaucoup  de  curiolite  pour  les 
préfens  que  les  Envoyés  avoient  apportés.  Mais  Afcelin  leur  déclara  que  ce  né- 
toit  pas  l’ufage  du  Pape  d’envoyer  des  préfens  aux  Princes  Chrétiens,  bien 
moins  aux  Princes  Infidèles;  qu’il  écoit  accoutumé  au  contraire  à recevoir  des 
complimens;  Sc  que  d’ailleurs  les  Princes  Chrétiens  ne  s’envoyoient  jamais  en- 
tr’eux  de  préfens  avec  leurs  Lettres.  Les  quatre  Religieux  refuferent  auiîi  de  flé- 
chir les  genoux  devant  Bayath-noy  (53),  dans  la  crainte  que  cette  cérémonie 
ne  fut  regardée  comme  une  fourmilion  du  Pape  au  Khan  des  Tartares.  Mais  ils 
confentirent  à rendre  au  Général  tous  les  témoignages  de  refpeél  qui  étoient  en 
ufagedans  leur  Pays.  Les  Tartares  irrités  de  cette  déclaration  les  traitèrent  de 
chiens,  le  Pape  & eux.  Afcelin  s’efforça  inutilement  de  répondre  à ces  indigni- 
tés. Le  tumulte  , que  fon  dikours  avoit  caufé  ne  lui  permit  pas  de  fe  faire  en- 
tendre ; ce  qui  fut  très-heureux  pour  lui  Sc  pour  fes  compagnons  , car  Bayath- 
noy  , dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere  , ordonna  qu’ils  fulfent  tués  fur 
le  champ.  Quelques-uns  de  fes  Confeillers  furent  d’avis  qu’on  en  fit  mourir 
deux,  Sc  que  les  deux  autres  fulfent  renvoyés.  D’autres  vouloient  que  le  prin- 
cipal des  quatre  fut  écorché  vit , Sc  fa  peau  remplie  de  foin  , pour  être  envoyée 
au  Pape;  d’autres,  qu’ils  fulfent  fouetté  jufqu’à  la  mort  dans  les  rangs  de  l’ar- 
mée ; enfin  d’autres  encore  , qu’ils  fulfent  placés  au  front  de  bataille  dans  le  pre- 
mier engagement  qu’on  auroit  avec  les  Chrétiens , pour  y être  tués  par  leur  pro- 
pres freres.  Le  Confeil  étoit  ainfi  divifé  fur  leur  châtiment , lorfque  la  plus 
vieille  des  fix  femmes  du  Prince  & ceux  quiétoient  chargés  du  loin  des  Ambaf- 
fadeurs  eurent  la  hardieife  d’embrafler  leurs  intérêts.  La  Princefïe  repréfenta  de 
quelle  infamie  Bayatk  alloit  fe  charger  en  leur  ôtant  la  vie  , de  le  danger  auquel 
fes  propres  Envoyés  leroient  déformais  expofés.  Les  autres  ajoutèrent  qu’il  de- 
voir fe  fouvenir  combien  le  Khan  lui  avoit  fçu  mauvais  gré  d’avoir  fait  tuer  un 
Ambafladeur  , de  lui  avoir  fait  arracher  le  cœur  , de  de  l’avoir  fait  traîner  à 
la  queue  d’un  cheval  dans  tous  les  rangs  de  l’armée  , pour  effrayer  les  Minif- 
tres  étrangers  par  cet  exemple  ; qu’à  l’égard  d’eux-mêmes , s’il  leur  ordonnoit 
de  traiter  les  Envoyés  du  Pape  avec  cette  barbarie  , loin  de  lui  obéir  ils  étoient 
réfolus  de  fe  rendre  à la  Cour  du  Khan  pour  y jufeifier  leur  innocence  <Sc  l’ac- 
eufer  de  cruauté  de  de  perfidie.  Bayath  , touché  de  ces  repréfentatiens , chan- 
gea de  fentiment  Sc  prit  des  réfolutiôns  plus  douces.  Il  leur  fit  demander  quelle 
forte  de  refpeél  ils  rendoient  à leurs  Princes.  Afcelin  les  inftruifit  fur  le  champ , 
en  baiffant  fon  capuce  Sc  fe  courbant  avec  une  inclination  de  tête.  Un  Üfficier 
Tartarelui  fit  cette  objection  : » Puifque  vous  ne  faites  pas  fcrupule  , vous  au- 
»»  très  Chrétiens , d’adorer  des  pierres  de  du  bois,  pourquoi  réfnlèz-vous  le  mê- 
» me  honneur  à Bayath-noy , que  le  Khan  veut  qu’on  adore  comme  lui  même  ? 
Les  Envoyés  répondirent  qu’ils  n’adoroient  pas  du  bois  de  des  pierres  , mais  le 
ligne  de  la  croix  qui  eft  gravé  defliis  , à l’honneur  de  Jefus-Chnit,  qui  eif  more 
fur  une  Croix.  Quelque  tems  après,  Bayath-noy  leur  fit  déclarer  que  fon  inten- 
tion étoit  de  les  envoyer  au  Khan  avec  leurs  Lettres.  Ils  s’en  exeuferent , fous 
prétexte  que  ce  voyage  excédoit  leur  commiflîon.  Alors  il  leur  fit  demander 
leurs  Lettres , qui  furent  traduites  en  langues  Perfane  Sc  Tartare. 

(n)  Un  Millionnaire  Religieux,  nommé  Tnfli  , Ville  de  Tartaiie  , les  afflua  que  ce 
Guichard  , qui  avoir  parte  fept  ans  à Trifel  ou  n’étoir  point  une  adoration. 
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histoire  generale 

Ils  furent  retenus  dans  l’armée  , par  diverfes  raifons  frivoles  , pendant 
tout  le  cours  de  Juin  8c  de  Juillet.  Lorfqu’ils  demandoient  la  liberté  de  par* 
tir  , on  leur  répondoit  qu’étant  venus  pour  voir  l’armée  , ils  ne  pouvoient 
être  congédiés  avant  qu’elle  fut  complété.  On  leur  avoit  promis  d’informer  le 
Khan  de  leur  Requête  , mais  jamais  on  ne  leur  parla  de  réponfe.  Souvent  ils 
étoient  obligés  d’attendre , à la  porte  du  Général , depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  , expofés  à toute  l’ardeur  du  Soleil  , de  languilfant  de  foif  de  de  faim.  En 
un  mot  ces  Barbares  en  firent  leur  jouet , de  les  traitèrent  avec  le  dernier  mépris. 
Telles  furent  les  obligations  qu’ils  eurent  à Bayath-noy , qui  fe  prétendoit  au- 
torifé  à cette  conduite  par  la  rudelfe  de  leurs  réponles.  En  effet  celles  dont  ils 
fe  font  honneur  eux-mêmes  dans  leur  Relation  paroiffent  fi  dures  8c  fi  offen- 
santes, qu’on  a peine  à croire  qu’ils  n’y  ayenr  rien  changé. 

Il  fe  palî'a  trois  ans  d:  fept  mois  avant  qu’Afcelin  put  arriver  à Rome , par  la^ 
route  à' Acre.  Cette  Ville  de  la  Syrie  eft  à foixante  journées  du  lieu  où  il  avoit 
rencontré  l’armée  Tartare.  Il  apporta  les  Lettres  de  Bayath-noy  au  Pape  , 8c  cel- 
les du  Grand  Khan  à Bayath-noy.  Le  Général  fe  plaignoit , dans  les  liennes , de 
la  hauteur  avec  laquelle  Afcelinlui  avoit  parlé  (54).  Pour  réponfe  au  réproche 
que  le  Pape  lui  avoit  fait  faire  , de  tuer  de  de  détruire  une  infinité  d’hommes, 
il  déclarait  que  les  T artares  étoient  deftinés  par  la  volonté  de  Dieu  à faire  la  con- 
quête du  monde  , de  par  conféquerit  que  tous  ceux  qui  entreprendroient  des’op- 
pofer  à leurs  armes  dévoient  être  détruits  comme  rébelles  à l’ordre  divin.  Il 
confeilloit  au  Pape  de  venir  en  perfonne  de  de  prendre  le  parti  de  la  foumif- 
fion,  fans  quoi  Dieu  fçavoit  quelles  pouvoient  être  les  fuites  de  fon  refus.  Mais  il 
le  preffoit  du  moins  de  renvoyer  promptement  fes  Ambaifadeurs , pour  informer 
le  Khan  s'iL  étoit  réfolu  d’obéir  au  commandement  qu’il  recevoit  par  la  main 
à'  ALi-big  de  d cSorgis.  Cette  Lettre  portoit  pour  date  le  10  de  Juillet,  près  du 
Château  de  Sitiens  (55). 

La  Lettre  du  Khan  à Bayath-noy  , que  les  Tartares  nomment  Lettre  de  Dieu  , 
commence  dans  ces  termes  : » Par  le  commandement  du  Dieu  vivant , Chuig- 
» hi^-khan  , fils  de  Dieu  , doux  8c  vénérable  , dit;  que  comme  Dieu  eft  grand 
» par-delfus  tout , de  immortel , d c que  Chinghiz-khan  eft  le  feul  Seigneur  fur 
» la  terre , notre  volonté  ell  que  ces  paroles  foient  publiées  dans  tous  les  Pays , 

» 8c  connues  de  tout  le  monde.  Le  refte  ne  contient  qu’un  ordre  du  Khan  pour 
faire  exécuter  fes  intentions  de  pour  détruire  tous  ceux  qui  refuferont  de  s’y 
conformer  (56)  Mais  il  paroît  que  cette  Lettre  , 8c  peut-être  celle  même  qu’on 
fuppofe  adrelfée  au  Pape  , font  des  pièces  forgées  , non  feulement  parce  que  le 
fu  jet  en  eft  frivole  8c  ne  préfente  qu’un  vain  titre,  mais  encore  plus  parce  que 
Jenghiz-khan  étoit  mort  vingt  ans  avant  leur  datte. 

(54)  Il  commençoic  par  ces  termes:  Pape  , ($6)  Pilgrimage  de  Purchas , Vol.  III  , pa- 

sçache,  Sec.  g e 59  ; & Colle&ion  Françoife  de  la  Haye  , 

(5  y)  On  ne  connoît  pas  en  Perfe  de  Place  p.  6 4 6c  fuiv. 
de  ce  nom. 
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CHAPITRE  II. 

Voyage  de  Guillaume  DE  Ru  B ru  qu  i s 3 dans  les  Parties 

orientales  du  Monde . 


INTRODUCTION. 


PENDANT  que  Louis  IX  , ou  S.  Louis , attendoit  à Nicojie  dans  Lille  AiriuflaiVnt* 
de  Chypre,  un  teins  favorable  pour  palier  en  Syrie,  il  lui  vint  deux  Am- 
bafiadeurs , avec  des  Lettres  écrites  en  Perfan  , de  la  part  d’un  grand  Prince 
Tartarequi  fe  nommoit  Erkaltay  (57),  & qui  réfidoit  alors  fur  les  frontières 
orientales  de  Perfe.  Andrc  Lontumd  , ou  Lonciumel , Religieux  Jacobin  , qui 
accompagnoit  le  Roi  , reconnut  le  principal  des  deux,  nommé  David  (58)  , 
pour  l’avoir  vît  dans  l’armée  Tartare  ,011  ce  Jacobin  avoir  été  envoyé  avec  d’au- 
tres Religieux , par  le  Pape  Innocent  IV. 

On  nous  apprend  que  ces  AmbalLadeurs  informèrent  le  Pvoi , que  depuis  trois  suicrVc  rom- 
ans le  Grand  Khan  (59)  avoir  embralfé  le  Chriltianifme  à la  perfualion  de  fa  baflâae Tartre, 
mere,  qui  étoit  Chrétienne,  que  tous  les  Seigneurs  de  l’armée  avoient  été 
baptifés  comme  lui  : qu’Erkaltay  , ayant  reçu  aulli  le  Baptême  , avoir  été  en- 
voyé avec  de  grandes  forces  pour  s’employer  au  progrès  de  la  Religion  , pro- 
téger les  adorateurs  de  la  Croix  & détruire  leurs  Ennemis  •,  enfin  que  le  Grand 
Khan  défiroit  avec  beaucoup  d’ardeur  l’amitié  du  Roi  de  France.  Ils  ajoutèrent 
qu’à  Pâques  de  l’année  fuivante  , Erkaltay  devoit  faire  le  liège  de  Baldak  (60) , 
où  réfidoit  alors  le  Kalife  des  Mahométans,  qui  avoit  fouvent  affilié  le  Sultan 
d’Egypte  , particulièrement  au  fiége  de  Damiette.  Le  Roi , fort  agréablement 
furpris  de  ces  nouvelles , careffia  beaucoup  les  AmbalLadeurs  , & leur  fit  en- 
tendre la  Méfié  avec  lui.  Ils  s’y  comportèrent  comme  de  bons  Catholiques. 

La  Lettre  dont  Erkaltay  étoit  chargé  pour  le  Roi , parle  de  défendre  les  ado-  Doutes  fur  ia 
rateurs  de  la  Croix  , & recommande  l’union  entre  les  Latins , les  Grecs , les  Ar-  Gran(’ 
méniens , les  Neftoriens  &c  les  Jacobites.  Mais  elle  ne  contient  pas  un  mot  de 
la  converfion  de  l’Ambafiadeur  ni  de  celle  du  Grand  Khan  qui  y porte  le  nom 
de  Kïokay.  Ce  nom  approche  beaucoup  de  celui  de  Keyuk  ou  Kayu (61). 
Malheureufement  Kayuk  étoit  mort  en  1248,  c’eft-à-dire , cinq  ans  avant 
qu’on  puiffie  fuppofer  que  la  Lettre  d’Erkaltay  ait  été  préfentée  à S.  Louis.  D’un 
autre  côté  , Mangu  ou  Mengho-khan  monta  fur  le  trône  des  Mongols  en  1251, 

Ainfi  cette  Lettre  paroi t fufpeéle,  d’autant  plus  qu’elle  eft  fans  date.  On  y lit 
feulement  quelle  fut  écrite  à .Fourm&rhharan  , Place  qui  n’eft  pas  connue  dans 
la  Géographie. 


(57)  Purchas  fuppofe  que  c’eft  le  même  que 
Rubruquis  nomme  Sursak. 

(jB)  Ou  Sabaldin-moufat-david.  L’autre 
fe  nommoit  Marc.  Le  premier  nom  eft  plutôt 
Arabe  ou  Perfan  , que  Tartare  ou  Chrétien. 
Sabaldtn  paroît  être  Schab-aldin  ou  Addin , 
qui  lignifie  Seigneur  de  U Religion.  Mafad- 


dawd  ou  David  , eft  un  nom  commun  parmi 
les  Mahométans. 

(59)  Cham  dans  l'Original. 

(60)  Baghdad. 

(61)  On  l’a  vu  nommé  Kayuh  dans  les 
Journaux  précédais.  Vincent  de  Beauvais  le 
nomme  Rok. 


Introduc- 

tion. 


I’rînceJlc  Tar- 
ta'c  qu'un  fup- 
juic  chrétienne. 


Remarques  fur 

CCS  îâus. 


2^4  histoire  generale 

Suivant  le  même  récit , les  AmbalTadeurs  apprirent  au  Roi  que  les  Tarta- 
res  ont  tiré  leur  nom  du  Pays  de  leur  origine  -,  ce  qui  eft  contraire  à l’opinion 
même  des  Tartares  (61):  que  dans  leur  première  expédition  ils  vainquirent  le 
fils  du  P nu- Jean  , nom  également  ignoré  des  Tartares  & des  Chinois  (6})  ; 
que  la  mere  de  Kiokay-khan  étoit  Chrétienne  & fille  du  Pute- Jean  , qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  détruit  par  Jenghiz-khan  , long-tems  auparavant;  enfin  que  le 
nom  du  Pape  étoit  devenu  'célébré  parmi  les  Tartares.  Qui  prendra  confiance  x 
ce  récit , lorfqu’on  lit  dans  la  Relation  d’Afcelin  que  lix  ans  auparavant  les 
Chrétiens  étoient  méprifés  des  Tartares  ; 

S’il  y a quelque  réalité  dans  l’Ambalfade  qu’on  fuppofe  envoyée  à S.  Louis, 
c’elt  apparemment  qu’Erkaltay  , trompé  par  la  rdfemblance  du  culte  des  Chré- 
tiens avec  celui  des  Lamas  ou  des  Bonnes , qui  avoient  commencé  à prévaloir 
du  tems  de  Kayuk  , prit  le  Chrillianifme  pour  fa  propre  Religion  ; ou  que  par 
des  vîtes  politiques  il  feignît  de  le  croire , pour  fe  procurer  de  l’alliftance  des 
Chrétiens.  Il  paraît  du  moins  que  l’objet  particulier  de  cette  Amballade  étoit 
d’en^a^er  Saint  Louis  à tourner  fes  armes  contre  le  Sultan  ou  le  Soudan  d’E- 
gypte , pour  occuper  les  forces  de  ce  Prince  mahométan  tandis  c^x  Erkaltay  fe 
propofoit  d’attaquer  le  Kalife. 

Quelque  jugement  qu’on  en  porte , l’Hifloire  nous  apprend  que  Saint  Louis 
envoya  des  AmbaîTadeurs , non-feulement  au  Khan  des  Tartares,  mais  même 
à Erkaltay , avec  des  Lettres  & des  préfens , entre  lelqueîs  étoit  pour  l’Empe- 
reur une  Tente  ou  une  Chapelle  d’écarlate,  qui  contenait  en  broderie  l’Hif- 
toire  de  la  P a (lion  , accompagnée  d’ornemens  & cl’uftenciles  eccléfiaftiques 
pour  le  Service  divin.  On  prérend  qu’il  envoya , pour  Erkaltay,  un  morceau  de 
la  vraie  Croix  , & qu’il  le  fit  exhorter  à perféverer  clans  la  Religion  chrétienne. 
On  ajoute  que  le  Légat  Odon  y joignit  des  Lettres,  par  lefquelles  il  leur  com- 
muniquait la  joie  que  lafainte  Eglife  Romaine  avoit  îefientie  de  leur  conver- 
fion  , & la  tendreffe  maternelle  avec  laquelle  elle  les  recevrait  dâns  fon  fein 
comme  fes  enfans  bien-aimés,  les  exhortant  à conferver  inviolablement  la  Foi 
orthodoxe,  à reconnoître  1 Eglife  de  Rome  pour  la  îvlere  de  toutes  les  Eglifes, 
de  le  Souverain-Pontife  pour  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

Les  Ambalfadeurs , nommés  par  Saint  Louis , furent  André  & deux  autres 
Religieux  Jacobins , deux  Secrétaires  & deux  Officiers  du  Roi.  Ils  parti- 
rent de  Nicofie  le  T>  de  Janvier,  avec  les  Miniftres  Tartares.  Mais  , quelque- 
tems  après  , le  zélé  du  Roi  lui  fit  dépêcher  dans  la  même  vue  Guillaume  de  Ru- 
hr aquis  , François  de  nation,  accompagné  d’un  Religieux  Minorité  (64)  ; &c 
c’eli  de  leur  voyage  qu’on  va  donner  ici  l’Extrait. 

Le  voyage  de  Rubruquis  fut  d’abord  écrit  en  Latin,  dans  plufieurs  Lettres 
adrelfiées  au  Roi , fuivant  l’ordre  de  ce  Prince.  Hakluyt  en  publia  une  partie, 
traduite  en  Anglois  (6 5).  Mais  Purchas  en  adonné  une  Traduélion  entiete 
fur  un  Manufcrit  de  Cambridge  (66)  , qui,  s’il  faut  l’en  croire,  n’avoit  ja- 
mais vît  le  jour  dans  aucune  langue.  Eergeron  les  traduifit  en  François  fur  la 
traduélion  Angloife , vers  le  milieu  du  dernier  fiécle , après  les  avoir  collation- 


(61)  Voyez  ci-dcflus.  chap.  9c , Purchas,  p.  60  ; &:  Collection  Fran- 

(d;)  Voyez  ci-delTus.  Rubruquis  en  con-  çoife , p-  1 ç r. 

■vient  auffi  clans  la  fuite-  (6 y)  Cclledt.  d’rIakluyr,Vol.  I , p.  7 1 8:95. 

(6s)  Vincent  4e  Beauvais , au  üy.  XXXII , (66)  Pilgrimagc , Vol.  III . p.  I. 

nées 
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nées  fur  deux  Manufcrits  Latins , de  fa  Traduction  eft  entrée  dans  la  Colleétion 
Françoife. 

Quant  à la  fidelité  de  l’Auteur , Bentink  déclare  qu’à  juger  de  fa  Relation  par 
ce  qu’il  raconte  du  Pays  , depuis  le  Boiljïhene  ou  le  Nieper  jufqu’au  Jaïk  , on 
ne  fcauroit  douter  qu’il  n’ait  été  fur  les  lieux  -,  mais  que  fon  voyage , depuis  le 
Jaïk  jufqu  a la  Cour  de  Mangu-khan  pâroît  fort  fufpeét , parce  qu’il  contient 
diverfes  circonftances  qui  blelfent  la  vérité  (67).  Cependant  il  ajoute  que  de 
tous  les  Ecrivains  de  ces  anciens  tems,  c’eft  lui  qui  a donné  la  defcription  la 
plus  exaéte  des  Tartares  de  du  Pays  qu’ils  habitent.  Tout  ce  qu’il  rapporte  de 
leur  figure  , de  leurs  ufages  , de  leurs  ali  mens  de  même  de  leurs  habits,  effc  fi 
conforme  aux  ufages  préfens  des  Kalmuks  , qu’on  y reconnoît  parfaitement 
ceux  de  leurs  ancêtres  (68).  Cette  raifon  nous  empêchera  de  répéter,  après 
lui , des  détails  qui  ont  déjà  trouvé  place  dans  les  articles  précédais.  On  fe  bor- 
nera ici  aux  circonftances  de  fon  voyage  jufqu’à  fon  arrivée  en  Tartarie  ; de  fes 
obfervations  fur  d’autres  Pays  feront  renvoyées  aux  articles  refpeétifs. 

§.  I. 

Route  de  Conflatuinople  à la  Cour  de  Mangu-khan, 

RU  b r u qu  1 s s’embarqua  le  7 de  Mai  1 z 5 3 à.  Conftantinople  , de  fortant 
du  canal  il  entra  dans  le  Pont-Euxin  , que  les  Bulgariens  nomment 
la  grande  Mer.  Au  Sud  eft  la  Province  de  Sïnopolis  , qui  touche  au  Nord  celle 
que  les  Latins  ont  nommée  Ga^aria  , de  les  Grecs,  Kajjaria  (69).  Cette  Pro- 
vince eft  triangulaire.  Elle  a du  côté  de  i’Oueft  la  Ville  de  Kerfona , devant 
laquelle  eft  une  Ifie  qui  contient  une  Eglife,  bâtie,  dit  l’Auteur,  par  les  An- 
ges. Vers  le  milieu,  fur  une  pointe  de  la  côte  méridionale , eft  fituée  la  Ville 
dzSoldaia  , qui  eft  le  Port  du  Commerce  entre  la  Turquie  de  la  Ruilie.  A l’Eft 
eft  Mat&rta  (70)  , grande  Ville  fituée  à l’embouchure  du  Tanaïs , qui  a douze 
milles  de  large,  de  qui  tombe  dans  une  petite  Mer  (71)  d’environ  fept  cens 
milles  de  long,  fi  peu  profonde  que  n’ayant  pas  fix  braftès  d’eau , elle  n’eft 
navigable  que  pour  les  barques  ou  les  petits  vaiffeaux.  Ainli , à l’exception  du 
Nord  , la  Province  de  Gazaric  eft  baignée  de  tous  côtés  par  la  mer.  Le  Pays  à. 
l’Queft  du  Tanaïs  jufqu’au  Danube,  de  de-là  jufqu’à  Conftantinople,  appar- 
tient aux  Tartares , qui  ont  la  Bulgarie  de  la  Valachie  pour  tributaires. 

Entre  Kerfona  de  Soldaia  , on  voit  quarante  Châteaux  dont  chacun  a fon 
langage  différent.  Il  s’y  trouve  aufii  des  Goths,  qui  parlent  la  langue  Alle- 
mande. Rubruquis  étant  arrivé  à Soldaia  le  1 1 du  même  mois , en  partit  le 
premier  de  Juin  avec  quatre  chariots  couverts  , de  deux  pour  fervir  de  lits  , traî- 
nés tous  par  des  bœuts.  Il  avoit  d’ailleurs  cinq  chevaux  pour  lui-même  de 
pour  fes  Compagnons,  qui  étoient  Bauheletni  de  Crémone , Religieux  du  mê- 

(67)  Ou  plutôt  la  Géographie.  nomment.  Quoiqu’il  en  foit,  il  paroît  par-là 

(6S)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c.  que  Gazaria  & Kozar  font  le  même  Pays  , de 
p.  5 1 4 6c  79 1.  qu’il  touche  à la  Peninfule  de  Krirn, 

[69)  C’eft  à-dire  Cœfarea  , fuivant  l’Au-  (70)  Matirga. 

teur.  Mais  il  doit  fe  tromper  -,  car  Kajfaria  eft  (71)  Les  Palus-méotidcs,  ou  la  Mer  d'Afof. 

Kbozaria  ou  Khozar , comme  les  Arabes  la 
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me  Ordre  -,  Go^et , qui  portoit  les  préfens  -,  l’ Homme  de  Dieu  , Turgeman  (72) 
8c  un  valet  nommé  Nicolas  , qu’il  avoir  acheté  à Conftantinople  •,  fans  comp- 
ter deux  hommes  qu’on  lui  donna  pour  conduire  les  chariots  8c  pour  prendre 
foin  des  chevaux  8c  des  bœufs. 

Après  avoir  paflfé  les  montagnes  qui  font  au  Nord  de  la  Ville,  ils  entrèrent 
dans  une  plaine  habitée  par  des  Tartares  , longue  de  cinq  journées , qui  les 
conduiiit  à l’extrémité  de  la  Province.  Elle  elt  terminée  dans  cet  endroit  par 
une  langue  de  terre  fort  étroite,  qui  fert  comme  de  digue  entre  les  deux  (75) 
mers.  La  plaine  étoit  habitée  par  les  Komanhns  avant  que  les  Tartares  les  en 
euffent  chaffés.  On  prétend  que  cette  Nation  fugitive  s’étant  retirée  vers  la  côte 
maritime , y fut  preiTee  par  la  famine  jufqu’à  s’entremanger  les  uns  les  autres. 
Rubruquis  apprit  cette  circonftance  d’un  Marchand.  Le  Pays  fe  termine  par 
de  grands  lacs , dont  l’eau  congelée  fe  change  en  fel.  Eaatu  8c  Sartak  en  tirent 
un  revenu  confiderable. 

Ce  ne  fut  qu’au  troifiéme  jour  de  leur  marche  , que  les  Envoyés  rencontrèrent 
pour  la  première  fois  des  Tartares  dans  la  Plaine  de  Gazaria.  ils  les  trouvèrent 
fort  curieux  & fort  importuns  pour  obtenir  quelques  préfens  , mais  fans  au- 
cune violence.  Le  jour  fuivant  ils  arrivèrent  à la  Cour  de  Shakatay , frere  de. 
Eaatu , pour  lequel  ils  avoient  des  Lettres  de  recommandation  de  l’Empereur 
Grec.  Cette  Cour,  ou  ce  Camp,  étoit  compofée  de  chariots  chargés  de  mai- 
fons  ou  de  hutes , qui  lui  donnoient  l’air  d’une  grande  Ville.  Le  nombre  des 
bœufs  , des  chevaux  8c  des  moutons  étoit  infini  -,  mais  le  Prince  n’avoit  pas 
autour  de  lui  plus  de  cinq  cens  hommes.  Ils  le  trouvèrent  aflis  fur  fon  lit , avec 
une  guitarre  à la  main  & fa  femme  près  de  lui.  Il  avoir  le  nez  fi  court , que  Ru- 
bruquis s’imagina  qu’on  le  lui  avoit  coupé.  Les  préfens  que  les  Envoyés  lui 
offrirent  furent  un  bifeuit , du  fruit  8c  une  bouteille  de  vin.  Il  les  accepta, 
mais  pour  les  diftribuer  auOi-tôt  entre  fes  courtifans.  Lorfqu’il  eut  entendu  l’ex- 
pofition  de  la  Foi  Romaine  , telle  que  Rubruquis  eut  la  liberté  de  la  faire  , il 
fecoua  la  tête , fans  prononcer  un  feul  mot  (74). 

Les  Envoyés  fuivirent  Shakatay  dans  une  marche  qui  dura  jufqu’au  jour  de 
la  Pentecôte.  Il  leur  vint  alors  quelques  Alains  , que  les  Tartares  nomment 
Acias  ou  Akas  , Nation  qui  eft  de  l’Eglife  Grecque.  Le  même  jour  , Shakatay 
leur  donna  des  guides  pour  les  conduire  au  Prince  Sartak , avec  des  provilîons  ; 
mais  fort  peu  de  Kofmos  (75),  parce  que  cette  liqueur  étoit  rare  alors  8c  par 
conféquent  allez  chere  dans  le  camp.  Etant  arrivés  à cette  langue  de  terre  qui 
termine  la  Province  de  Gazaria,  ils  y trouvèrent  une  Habitation  où  réfidoient 
les  Officiers  qui  lèvent  les  impôts  fur  les  falines.  Ils  apprirent  d’eux  que  pen- 
dant l’efpace  de  quinze  jours  ils  avoient  à marcher  dans  un  Pays  qui  étoit  fans 
Habitans.  O11  leur  donna  huit  bœufs  8c  plufieurs  veffies  pleines  de  lait  pour 
leur  fubfiftance.  Après  une  marche  de  dix  jours  , droità  l’Eft  , ils  arrivèrent  dans 
une  autre  Habitation.  Pendant  cette  route  ils  avoient  eu  la  Mer  au  Sud  , 8c  des 
Deferts  au  Nord  , qui  ont  dans  quelques  endroits  vingt  journées  de  largeur, 
fans  aucune  apparence  de  montagne,  d’arbre,  ni  d’une  feule  pierre  ( 76  r Ils 

(71)  Tarjeman  fignifîc  Interprète.  ge  première  St  fuivantes. 

(7;)  Il  paroît  ici  que  Gazaria  eft  la  Pcnin-  (75)  Ou  Komis.  C’eft  du  petit  lait  de  ju- 
fulc  même  de  Krim,  dans  la  petite,  Tartarie.  ment. 

(74)  Pilgtimagede  Purclias , Vol.  III , pa-  (76)  La  Tradu&ion  Françoife  porte  au- 
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n’y  trouvèrent  de  l’eau  que  dans  deux  puits  8c  dans  deux  torrens.  Cependant  on 
y voit  d’excellens  pâturages. 

Là  demeurait  avec  fes  troupeaux  la  Nation  des  Komaniens  , qui  fe  nomment 
Kapchaks  (77)  , mais  que  les  Allemands  appellent  Valami , comme  ils  don- 
nentauPays  le  nom  de  Vulamia.  Toute  cette  région,  depuis  le  Danube  juf- 
qu’au  Volga  , étoit  poiffedée  par  ces  Komaniens  Kapchaks.  Les  Envoyés  eurent 
beaucoup  à iouffrir  dans  toutes  içs  Habitations  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  rou- 
te. Ils  étoient  fans  celle  importunés  par  les  Tartares , qui  venoient  vifiter  leur 
chariots,  &qui  poulfoient  la  t$j  [propreté  jufqu’à  fatisfaire  leurs  befoins  natu- 
rels à leurs  yeux  8c  fouvent  àpUpilieu  d’un  entretien  qu’ils  a voient  avec  eux. 
Mais  ce  qui  caufa  beaucoup  plus  . de  chagrin  à Rubruquis,  ce  fut  que  dans  les 
inftruétions  évangéliques  qu’il  vpuloit  leur  donner,  fon  Interprète  refufoit  de 
fe  conformer  à fes  intentions.  Il  lui  difoit  : » Vous  ne  me  ferez  pas  prêcher 
» de  cette  maniéré;  je  vous  le  déclare.  Je  11e  puis  ni  ne  veux  répéter  telle  8c 
» telle  parole.  Audi  lorfque  Rubruquis  difoit  une  chofe,  l’Interprète  en  difoit 
une  autre  ; ce  qui  obligea  les  deux  Religieux  de  renoncera  la  prédication. 

Après  avoir  continué  leur  marche  d’une  Habitation  à l’autre,  8c  traverfé 
plufieurs  beaux  ruiffeaux  remplis  de  poilfon  , ils  arrivèrent , peu  de  jours  avant 
la  Madeleine,  au  bord  du  Tanaïs,  qui  borne  la  Rufîïe  à l’Eft  & qui  fépare 
l’Aile  de  l’Europe.  Ils  trouvèrent  cette  Riviere  aulli  large  que  la  Seine  l’eft  à 
Paris.  On  avoir  drefîé  fur  la  rive  Eit  une  cabane,  par  l’ordre  de  Baatu  8c  de 
Sartak,  où  plufieurs  Rufliens  attendoient  les  Envoyés  & les  Marchands  pour 
les  tranfporter  fur  l’autre  rive.  Ces  bateliers  palferent  d’abord  les  hommes.  En- 
fuite  attachant  deux  barques  enfemble  , ils  y firent  entrer  les  chariots  , en  met- 
tant une  roue  dans  chaque  barque.  La  caravane  s’arrêta  trois  jours  dans  ce  lieu. 
On  lui  apporta  des  provifions  d’un  Village  voifin,  particuliérement  un  fort 
grand  turbot.  Les  Tartares  ne  remontent  pas  plus  ioin  la  riviere  en  Eté,  8c  re- 
tournent au  mois  d'Août  vers  le  Sud.  Il  arriva  ici  un  contre-tems  fâcheux  pour 
les  Envoyés.  Leurs  guides  ayant  eu  l’imprudence  de  renvoyer  leurs  chevaux , 
ils  fe  virent  dans  la  néceffité  de  marcher  à pied  pendant  quatre  jours  , après 
lefquels  ils  trouvèrent  des  Habitansqui  leur  fournirent  d’autres  montures.  Leur 
marche  continua  jufqu’au  dernier  jour  de  Juillet , qu’ils  arrivèrent  à la  Cour  de 
Sartak  , à trois  journées  de  VEtil  ou  du  V >lga. 

Depuis  le  Tanaïs  ils  avoient  admiré  la  beauté  du  Pays , qui  effc  rempli  de  ri- 
vières «Se  de  vaftes  forêts  du  côté  du  Nord  , 8c  habité  par  deux  Nations  diffe- 
rentes. L’une  eit  celle  des  Moxels  , Peuple  idolâtre , qui  habite  au  fond  des 
bois  dans  des  hutes.  Leur  Prince  avoit  été  tué  en  Allemagne , avec  un  grand 
nombre  de  fes  gens.  Iis  ont  des  porcs  , des  faucons , du  miel , de  la  cire  & de 
riches  fourrures  en  abondance.  La  fécondé  Nation  étoit  celle  des  Mcrklas  9 
nommés  Merdui  par  les  Latins.  Ils  font  Mahomécans.  Leur  Pays  effc  bordé  par 
VEtil  ou  le  Volga , qui  fe  jette  au  Sud  dans  la  Mer  Cafpienne.  Les  Envoyés 
avoient  eu  dans  leur  route  de  vaftes  montagnes  au  Sud  , dont  les  côtés  étoient 
habités  par  les  Kergkis  (78) , 8c  par  les  Alains  ou  les  Akas  , Nation  chré- 
tienne qui  éteit  en  guerre  avec  les  Tartares.  Au-delà,  vers  la  Mer  Cafpienne , 

contraire  qu’on  n’y  voit  que  des  montagnes  dans  !e  François.  Captchac  dans  Purchas. 

& des  pierres.  (78)  Ouïes  Kerkis. 

(7  7)  Cap  bat  dans  le  Latin  d’Hakluyt  3c 
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étoient  les  Lcfghis , Mahométans  fournis  aux  Tartares  -,  & au-delà  des  Lefghîs  l 
la  Porte  de  fer  (79) , qui  fe  nomme  aujourd’hui  Derbent. 

La  Cour  ou  le  Camp  de  Sartak  paroilfoit  d’une  fort  grande  étendue.  Il  avoir 
fix femmes,  & fon  fils  aîné  en  avoit  trois.  Ces  Princefles  étoient  logées  fpa- 
cieufement,  & chacune  avoit  deux  cens  chariots  pour  le  fervice  de  fa  maifon. 
Les  Envoyés  ayant  rendu  vifite  au  Janna  , c’eft-à-dire , dans  les  termes  du  Pays  , 
à celui  qui  reçoit  les  Ambaifadeurs , furent  traités  tort  civilement  par  ce  Sei- 
gneur. Il  approuva  leurs  exeufes  fur  le  défaut  de  préfens.  Il  leur  drt  que  Sar- 
tak avoit  plus  de  penchant  à donner  qu’à  recevoir.  Le  lendemain  ils  parurent 
devant  ce  Prince,  dans  les  habits  de  leur  Ordre,  en  chantant  Salve  Regina 
jufqu’à  l’entrée  de  fa  tente.  Il  examina  leur  Bible , leur  Pfeautier  & leur  Cruci- 
fix. C’étoit  le  premier  qu’il  eût  jamais  vu;  car  les  Neltoriens  & les  Arméniens 
n’ont  aucune  repréfentation  de  la  Croix  ; foit , dit  l’Auteur,  qu’ils  ne  croient 
pas  la  mort  de  Jefus-Chrift , foit  qu’ils  aient  l’orgueil  d’en  rougir.  Rubruquis 
trouva  ici  un  Chevalier  de  l’ordre  du  Temple  & quelques  Prêtres  Arméniens , 
qui  entendoient  le  Syriaque,  le  Turc  &c  l’Arabe.  Pendant  quatre  jours  que  les 
Envoyés  pafferent  dans  ce  camp , on  ne  leur  fournit  aucune  forte  de  nour- 
riture. 

Sartak  ayant  réfolu  de  les  faire  conduire  à la  Cour  de  Battit,  fon  pere , ils 
fe  remirent  en  marche,  fans  leurs  chariots,  qu’ils  lailferent  derrière  eux.  Ils 
prirent  à l’Eft,  & dès  le  troifiéme  jour  ils  arrivèrent  au  bord  de  l’Etil , qui  leur 
parut  quatre  fois  plus  grand  que  la  Seine.  Dans  cette  route  ils  appréhendèrent 
beaucoup  de  tomber  entre  les  mains  de  certains  Rufjiens , Hongrois  & Alains, 
domeftiques  des  Tartares,  qui  fe  ralfembloient  pour  exercer  leurs  brigandages» 
Sur  la  rive  de  YEtil  ils  trouvèrent  , dans  une  cabane,  quelques  Tartares  & 
quelques  Ruilîens  qui  les  tranfporterent  de  l’autre  coté  de  cette  riviere.  Baattt 
îa  remontoit  en  Eté  jufqu’à  ce  lieu.  Comme  il  retournoit  alors  vers  le  Sud,  ils 
defeendirent  par  eau  jufqu’à  fa  Cour.  On  compte  de-làcinq  journées  jufqu’à 
certains  Villages  de  la  grande  Bulgarie  , dont  les  Habitans  font  attachés  aux 
pratiques  du  Mahométifme  ; & du  même  lieu  jufqu’à  Derbent , qui  en  eft  à 
trente  journées  , on  ne  rencontre  aucune  Ville,  ni  d’autre  Habitation  qu’un 
petit  nombre  de  hutes  vers  l’embouchure  de  YEtil  ou  du  V olga. 

Rubruquis  ne  put  fe  défendre  de  quelqu’étonnement  à la  vue  du  camp  de 
Baatu.  Les  mailons  , ou  les  tentes,  formoient  une  grande  Ville  de  trois  ou 
quatre  lieues  de  longueur.  La  Cour,  qui  eft  toujours  placée  au  centre,  tire  le 
nom  de  Horda  de  cette  fituation  (80).  Les  maifons  des  Tartares  font  rangées 
de  tous  côtés  vis-à-vis  les  portes  de  ce  Palais  mobile. 

Dès  le  jour  fuivant , les  Envoyés  furent  conduits  à l’audience  de  Baatu , où 
ils  demeurèrent  debout , au  milieu  de  fa  tente , la  tête  & les  pieds  nuds , dans 
les  habits  de  leur  profeftîon  , expofés  àl’admiration  de  toute  l’Aflemblée  (81). 
Ce  Prince  étoit  aftîs  fur  un  large  fiége  , qui  avoit  l’apparence  d’un  lit,  doré  de 
toutes  parts  , avec  fa  femme  près  de  lui.  Il  avoit  le  teint  frais  & vermeil. 
Après  avoir  regardé  quelque-tems  les  Envoyés  avec  beaucoup  d’attention,  il 
leur  donna  ordre  de  s’expliquer.  Alors  leur  Guide  les  fit  mettre  à genoux  , & 

(7 9)  rilgrimage  de  Purchas , p.  9 8c  fuiv.  (81)  L’Auteur  obferve  que  Carpini  évita  le 

(80)  Ou  Curia-horda  , qui  fîgnifie  U Cour  mépris  en  changeant  d’habits  à propos. 
du  milieu. 
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Rubruquis  fit  une  prière  pour  la  converfion  de  Baatu.  Cette  fcene  fit  foûrire  le  iu^R,:Qmsr 
Prince.  Mais  tous  les  fpeéfateurs  battirent  des  mains  St  raillèrent  les  deux  Etran-  1255. 
gers.  Rubruquis  remit  à Baatu  la  Lettre  du  Roi.  Ce  Prince  lui  lit  diverfes 
queftions.  Enfuite  , lui  ayant  ordonné  de  s’afteoir  avec  fon  Compagnon , il 
leur  fit  apporter  du  Kofmos.  Telle  fut  la  fin  de  l’audience. 

Peu  de  tems  après , leur  Guide  vint  leur  déclarer  de  la  part  de  Baatu  , que  Requis  cft 
la  permilfion  que  leur  Roi  demandoit  pour  eux  de  demeurer  dans  le  Pays  ne  obHgedefe  rcn- 
pouvant  leur  être  accordée  fans  le  confentement  de  Mangu-khan , il  falloit  né-  M^îgu-khan. 
cefiairement  qu’ils  fe  rendirent  à la  Cour  de  ce  grand  Empereur  des  Tartares. 

Ils  ne  balancèrent  pas  à partir  avec  leur  Interprète  -,  mais  Gofet , leur  Sécre- 
taire , St  le  domeftique  qui  les  fervoit  depuis  Conftantinople  retournèrent  au 
camp  de  Sartak.  Il  reftoit  à Gofet  vingt-lix  Syrperas  (82),  des  aumônes  qu’il 
avoit  reçus.  Il  en  remit  l'eize  aux  deux  Envoyés , St  les  dix  autres  lui  demeurè- 
rent pour  fon  propre  ufage.  Rubruquis  s’étant  mis  en  marche  avec  Baatu  , fui- 
vit  les  bords  de  VEtil  pendant  l’efpace  de  cinq  femaines  , prefque  toujours  à 
pied  , St  réduit  le  plus  fouvent  à manquer  de  nourriture.  Ayant  quitté  la  ri- 
vière le  x 6 de  Septembre  , il  apprit  que  le  voyage  qu’on  lui  faifoit  entreprendre 
étoit  de  quatre  mois.  On  lui  donna  une  robe  , des  hautes-chauffes  , des  bottes  Habits  qu'on 
de  peau  de  mouton  avec  la  laine,  des  fouliers  de  feutre  St  un  bonnet  fourré,  püurle 

Son  Compagnon  fut  pourvu  des  mêmes  commodités. 

On  prit  à l’Eft , jufqu’au  premier  de  Novembre , par  le  Pays  des  (83)  Kan-  Pays  des  Kar.- 

gles  , Nation  defcendue  des  Romains.  La  caravane  avoir  au  Nord  la  grande 
Bulgarie , St  au  Sud  la  Mer  Cafpienne.  A douze  journées  de  VEtil  elle  paffa 
une  grande  Riviere  nommée  (84) , qui  prend  fa  fource  au  Nord  dans 

le  canton  de  Pajcatir  ( 8 5 ) St  qui  tombe  dans  la  même  Mer.  Ce  Pays  eft  bordé 
à l’Eft  par  la  grande  Bulgarie.  Les  Habitans  fe  logent  dans  des  tentes , St  par- 
lent le  même  langage  que  les  Hongrois  anciennement  nommés  Huns  (8 6)  > 
qui  tiroient  leur  origine  du  même  lieu.  Ifidore  prétend  que  ces  Peuples  fe  fai- 
foient  payer  un  tribut  jufqu’en  Egypte,  St  que  s’étant  joints  aux  (87)  Bla- 
kians  , aux  Bulgariens  (8  8)  St  aux  Vandales,  ils  étendirent  leurs  ravages  dans 
toutes  les  régions  qui  étoient  entr’eux  St  la  France. 

Pendant  cette  marche , on  faifoit  faire  chaque  jour , aux  Envoyés , autant  de  incommcÆtés 
chemin  qu’il  y en  a de  Paris  à Orléans,  St  quelquefois  plus.  On  leur  fournif-  'fcJamjn.h.., 
foit  des  chevaux  , mais  ils  n’en  changeoient  que  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Souvent  le  trot  de  ces  animaux  étoit  infupportable.  Quelquefois  ils  étoient  fi 
excédés  de  fatigue  , que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans  la  néceffité  de  monter 
tous  deux  fur  le  même  cheval.  Il  arrivoit  auffiquene  rencontrant  aucune  Ha- 
bitation dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours , leur  marche  devenoit  plus  lente. 

On  avoir  l’atrention  de  donner  un  cheval  vigoureux  à Rubruquis,  parce  qu’il 
étoit  gros  St  pefant.  Il  fallut  s’accoutumer  au  froid  & à la  faim , qui  étoient 
des  maux  continuels.  On  ne  donnoit  pas  de  viaîide  aux  Envoyés  jufqu’au  foir. 

(Si)  Monnoie  courante  en  Grèce  St  en  Sy-  rente  de  celle  des  Huns, 
rie  , de  la  valeur  d’environ  cinq  fols.  (8;)  Les  Valaquitns  ou  les  Valaques.  Ru- 

(83)  Les  Kauklis.  bruquis  dit  que  les  Tartares  ne  prononçant  pas 

(84}  Ou  Jaik.  la  lettre  B , difent  llak. 

(83)  Baskir.  (88j  II  paroît  qu’ils  ont  donné  leur  nom  au 

(86)  Les  Hongrois  font  une  Nation  diffé-  Volga  , ou  qu’ils  l’ont  tiré  de  cette  Riviere. 

L 1 1ÎJ 


R-’ERUQUIS. 

Défintércfle- 
nicin  des  En- 
voyés. 


Honneur  qui  Te 
rend  aux  Ména- 
gers du  Khan. 


Avanture  de 
quelques  Hollan- 
dais. 


Kor»  khan. 
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Leur  nourriture,  pour  tour  le  jour,  étoit  un  peu  de  Kofmos  ou  du  millet  cuit 
à l’eau.  Mais  le  bouillon  qu’ils  avalloient  le  loir  étoit  fort  rafraîchiffant.  Leur 
Guide  , qui  étoit  un  riche  Tartare  , les  traita  d’abord  avec  beaucoup  de  mé- 
pris. Cependant  iorfqu’il  les  connut  plus  familièrement  il  les  fit  palier  parle 
camp  de  plufieurs  Princes , qui  leur  demandèrent  le  fecours  de  leurs  faintes 
prières  , 6c  qui  paroilfoient  iurpris  de  leur  voir  refufer  l’argent  6c  les  habits 
qu’on  leur  oft'roit  (S 9).  C’étoit  une  opinion  établie  parmi  eux  , que  le  Pape 
étoit  âgé  de  cinq  cens  ans  (90). 

Le  3 1 d’Q&obre  on  céda  d’avancer  à PEft  ; 6c  pendant  huit  jours  on  mar- 
cha directement  au  Sud  , le  long  des  montagnes.  Rubruquis  vit , dans  ces  Dé- 
feras , des  Anes  que  les  Mongols  nomment  Kolans  , mais  qu’on  prendrait 
plutôt  pour  des  mulets  (91).  ils  fontfi  légers  à la  courfe  , que  le  Guide  tenta 
inutilement  d’en  prendre  quelques-uns.  Le  7 de  Novembre , on  découvrit  au 
Sud  de  hautes  montagnes  6c  l’on  entra  dans  une  belle  plaine , qui  paroiffoit 
bien  cultivée.  Le  S les  Envoyés  arrivèrent  à Kïnkat , Ville  Mahométane  , dont 
le  Gouverneur  parut  à la  porte,  pour  recevoir  leur  Guide  avec  des  liqueurs  6c 
des  talTes.  C’eft  un  honneur  qui  fe  rend  aux  Meflagers  du  Khan  6c  à ceux  de 
Baatu.  Une  grande riviere , defeendue  des  montagnes,  arrofe  le  Pays  par  un 
grand  nombre  de  canaux  6c  forme  enfuite  un  lac.  Rubruquis  vit  ici  quantité 
de  vignobles  6c  goûta  du  vin  Tartare.  Le  jour  fuivant  il  arriva  dans  une  Ha- 
bitation , près  de  certaines  montagnes  qui  s’étendent  de  la  Mer  Cafpienne  à 
l’Eft.  Ici  l’Auteur  demanda  des  nouvelles  de  quelques  Hollandcis  qui  demeu- 
raient à Talas.  Il  apprit  que  leur  Chef,  nommé  Ban  , avoir  été  tué  par  l’ordre 
de  Baatu  , dans  les  Etats  duquel  il  s erait  établi , pour  avoir  parlé  de  lui  avec 
peu  de  relpecl  dans  i’y  vreffe , 6c  que  les  autres  avoient  été  conduits  de  Talas  à 
Bolak  , Village  éloigné  d’un  mois  cie  marche  , à l’Eft,  pour  y travailler  aux 
mines  d’or  6c  à fabriquer  des  armes.  U n’approcha  de  Talas  qu’à  la  diftance 
d’environ  trois  journées. 

De  l’Habitation  , la  marche  recommença  droit  à l’Eft  & continua  le  long  des 
montagnes.  Rubruquis  apprit  qu'il  étoit  enfin  fur  les  terres  du  grand  Khan.  Il 
fut  furpris  de  voir  fes  Sujets  chanter  6c  danfer  continuellement  devant  le  Gui- 
de. Peu  de  jours  après  il  entra  dans  les  montagnes,  ancien  féjour  des  Kara- 
kitayens.  On  trouve  enfuite  une  très-grande  riviere. 

On  doit  obferver  ici  qu’en  1097,  lorfque  les  François  fe  rendirent  maîtres 
d’Antioche , ces  contrées  feptentrionales  avoient  Kon-khan  pour  Monarque. 
Kon  , fuivant  l’Auteur,  eft  un  nom  propre,  6c  Khan  un  titre,  qui  lignifie 
Devin  (91)  Ce  fut  à ce  Prince  que  les  Turcs  demandèrent  du  fecours  contre 
les  Chrétiens , parce  qu’ils  tiraient  leur  origine  du  même  Pays.  Kon  étoit  na- 
tif de  Karakitay  (93)  , Pays  auquel  on  donne  ce  nom  pour  le  diftinguer  du 
Katay , autre  Pays  à l’Eft.  Les  Karakitayens  habitoient  les  montagnes  dont  on 

(89)  Les  Anglois  remarquent  que  le  refus  (91)  Ce  font  peut  être  les  mules-fauvagcs 

des  préfens  11’eft  pas  une  vertu  que  ces  Reli-  deGerbiüon  , qui  produifentleur  efpece. 
gieux  pratiquent  toujours.  (92.)  C’eft  plutôt  Prince fouverain. 

(90)  Ils  le  confondoient  peut-être  avec  le  (9;)  C’eft  peut-être  quelque  prédécefTeur 
Grand  Lama  ; fi  l’on  n’aime  mieux  croire  que  de  Kavar  ou  K nr  , Khan  de  Karakitay,  dont 
les  Neftoriens  répandoient  ces  bruits  pour  on  a parlé  ci  dciTus. 

faite  honneur  au  Pape. 


DES  V O Y A G E S.  L I V.  I V.  271 

a parlé.  Les  plaines  intérieures  croient  occupées  par  les  Naymans  (94) , Na-  ,,,  ,.u, x;. 
tion  Neflorienne , dont  le  Chef:  s’empara  de  l’autorité  fouveraine  après  la  mort 
de  Kon.  Les  Nelioriens  le  nomment  le  Roi  Jean  , racontent  de  lui , fui-  Le  l’rae-jeqn , 
vant  leur  ufage , mille  cliofes  qui  parodient  autant  d’exagerations.  C’efl  ainfi  ^’le  KettorKn" 
qu’ils  veulent  faire  paffer  Sartak  , Mangu-khan  Sc  Kon-khan  pour  des  Prin- 
ces chrétiens  , quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  à la  vérité.  Sartak , en  par- 
ticulier fe  mocquoit  du  Chriftianifme.  » En  un  mot , ajoute  Rubruquis , lorf- 
» que  je  palfai  par  le  Pays  de  ce  prétendu  Roi  Jean , je  n’en  pus  rien  apprendre 
que  de  quelques  Nelioriens. 

Jean  eut  un  frere  , nommé  Vut , qui  étoit  aufli  fort  puiffant  & qui  réfidoit  fuccei1e  * 
avec  fes  troupeaux  au-delà  des  montagnes  de  Karakitay  , à trois  journées  de 
ditlance.  il  étoit  Seigneur  du  Village  de  Karakaram.  Quoiqu’il  fut  idolâtre, 
les  Krits  ou  les  Merkits  , fes  Sujets  , faifoient  profeilion  du  Nedorianifme.  A 
dix  ou  douze  journées  de  fes  pâturages  habitoient  les  Mongols  (95),  Nation 
pauvre  8c  miférable  , fans  loi  8c  fans  gouvernement.  Près  des  Mongols  étoient 
les  Tartares , nom  que  les  Mongols  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu’on  leur  donne. 

Le  Roi  Jean  étant  mort  fans  enfans,  Put  fon  frere  fe  fit  proclamer  Khan  , 8c 
poulfa  l’étendue  de  fes  domaines  jufqu’aux  frontières  des  Mongols.  Il  y avoir  Origine deCfiin- 
alors  dans  cette  Nation  un  Forgeron  nommé  Ckinghi ç ou  Jenghi £ (96),  qui  ^ncu  Jtngl‘,z” 
déroba  quelques  beftiaux  au  Khan  Vut.  Ce  Prince  entra  fur  les  terres  des  Mon- 
gols pour  en  tirer  vengeance,  & Chinghiz  chercha  un  aille  chez  les  Tartares. 

Après  l’expédition  de  Vut , Chinghiz  fit  comprendre  à fa  Nation  que  faute  de 
Chef  elle  courait  rifque  d’ètre  opprimée  par  un  voifin  fi  redoutable.  Il  fut  élu 
pour  la  commander  ; 8c  marchant  auflî-tôt  contre  Vut  , il  le  força  de  fe  retirer 
dans  le  Katay.  Une  Princelfe , fille  de  Vut,  qui  tomba  entre  fes  mains,  fut 
mariée  à fon  fils , dont  elle  eut  Mangu-khan.  L’ancien  Pays  des  Mongols  , où 
la  Cour  de  Chinghiz  fubfille  encore  , fe  nomme  Mankerulc  ou  Oman-kerule. 

§•  I L 

Continuation  du  voyage  de  V Auteur  jufquà  la  Cour  de  Mangu-khan. 

APrès  avoir  paffe  la  grande  riviere  au-delà  des  montagnes , Ruibruquis 
arriva  dans  une  vallée  , où  il  vit  les  ruines  d’un  Château  dont  les  murs 
n’étoient  que  de  boue  8c  dont  les  environs  étoient  labourés.  Il  trouva  auiîi  un 
Village  nommé  Eguius  , habité  par  des  Mahométans  (97)  qui  parloient  la 
langue  Pcrfane.  Le  lendemain,  ayant  traverfé  d’autres  montagnes , qui  ne 
font  qu’une  branche  des  précédentes  8c  dont  la  chaîne  s’étend  vers  le  Sud  , il 
defcendit  dans  une  belle  plaine,  qui  a de  hautes  montagnes  fur  la  droite  , 8c 
fur  la  gauche  une  mer  ou  un  lac  de  quinze  journées  de  circuit  (9 8 J.  L’Eté  fui- 
vant  il  revint  par  le  côté  feptentrional  de  ce  lac,  où  l’on  voit  aulli  de  très- 
grandes  montagnes.  La  plaine  étoit  autrefois  remplie  de  Villages.  Mais  ils  ont 

(94)  ïttman  dans  le  texte  Latin.  C arpini.  Mais  on  n’en  connoît  pas  de  fi  grand 

(95)  L’Auteor  met  par-tout  Moal.  dans  cette  partie  de  la  Tartane.  Si  c’efl:  celui 

(96)  Cyngis  dans  l’Original.  de  Sayfan  , il  y faut  comprendre  une  partie 

(97)  L’Auteur  les  appelle  toujours  Sarrafins.  delaRiviete. 

(9 S)  Il  parole  que  c’eft  le  Lac  dont  parle 


Château  ruiné» 


Lac  de  quinze 
journées  de  cir- 
cuit. 
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“TT  été  détruits  par  lesTartares , qui  ont  changé  tout  le  Pays  en  pâturages.  Ru- 

, . ; " bruquis  trouva  dans  cette  contrée  une  grande  Ville  de  Commerce,  nommée 

Ville 
Kuylak, 


nommée  Koglak  ou  Kaylak  , où  il  s’arrêta  l’efpace  de  quinze  jours. 


Pays  d’Orga- 
nuni. 


Nations  qui  ren- 
dent un  culte 
aux  images. 
Jugurs. 


Temples  d’ido- 
les. 


Tout  le  Pays  dont  on  vient  de  donner  la  defcription  fe  nomme  Organum  , 
parce  que  les  Habitans,  remarque  l’Auteur  (99) , jouent  fort  bien  de  l’orgue. 
Ils  ont  un  langage  8c  des  caraéteres  qui  leur  font  propres , 8c  dont  les  Neftoriens 
de  ces  cantons  font  ufage  ; mais  toute  cette  région  elt  foumife  aux  Kontoma- 
niens.  L’Auteur  commença  ici  avoir  le  culte  des  images  en  honneur.  Il  dis- 
tingue plu fieurs  Peuples  ( 1 ) qui  font  attachés  à cette  pratique.  Les  premiers 
font  les  Jugurs  , qui  habitent  les  montagnes  à l’Eft  a Organum  ( 1 ).  Leut 
taille  eft  moyenne  , comme  celle  des  François.  Lorfqu’ils  furent  fournis  par  Jen- 
ghiz-khan,  ce  Monarque  donna  une  de  fes  hiles  en  mariage  à leur  Prince.  Ils 
polfedent  plufieurs  Villes.  Celle  même  de  Karaborum  eft  renfermée  en  quel- 
que forte  dans  leur  territoire  , dont  la  fttuation  eft  au  Sud  des  Etats  du  P ntt- 
Jean  8c  de  Fut  fon  frere.  Les  Sujets  de  ces  deux  Princes  fe  logent  dans  des 
tentes.  Les  Neftoriens  demeurent  dans  les  Villes  des  Jugurs  , 8c  dans  celles 
des  Mahométans  du  côté  de  laPerfe. 

Koylak  avoit  trois  Temples  d’idoles,  dans  l’un  defquels  Rubruquis  vit  der- 
rière un  coffre  qui  fervoit  d’autel , une  figure  ailée,  femblable  à celle  de  Saint 
Michel  , 8c  d’autres  qui  tenoient  leurs  doigts  comme  prêts  à donner  la  béné- 
diétion.  Dans  un  autre  Temple  il  trouva  les  Prêtres  revêtus  de  leurs  ornemens. 
Tous  ces  Idolâtres  font  leurs  cérémonies  religieufes  vers  le  foir,  profternés  8c 
les  mains  jointes  au-dellus  du  front  -,  au  lieu  que  les  Neftoriens  étendent  les 
bras  pendant  leurs  prières. 

Les  Temples  Neftoriens  ont  leur  longueur  de  l’Eft  à l’Oueft.  Du  côté  du 
Nord  eft  une  chambre,  qui  eft  une  forte  de  Sacriftie.  Si  le  Temple  eft  quarré, 
on  y trouve  au  centre,  vers  le  côté  du  Nord  , dans  l’endroit  où  devroit  être  le 
Chœur , une  chambre  qui  contient  un  grand  coffre  , en  forme  de  table , fur  le- 
quel on  place  des  chandeliers  8c  les  offrandes.  Derrière  ce  coffre  eft  la  princi- 
Statues  «l’une  pale  Image,  environnée  de  plufieurs  autres,  toutes  enrichies  de  dorures.  Ru- 
à'ur.  U l S aa”  bruquis  vit  à Karaborum  une  de  ces  ftatues,  qui  n’étoit  pas  moins  grande  que 
celles  qui  repréfentent  ordinairement  notre  Saint  Chriftophe.  Un  Prêtre  Ne- 
ftorien , qui  avoit  fait  le  voyage  du  Katay,  l’affura  que  les  Habitans  de  ce 
Pays  en  ont  une  fi  grande  (3),  qu’elle  fe  voit  de  deux  lieues.  Les  portes  des  Tem- 
ples font  toujours  ouvertes  au  Sud  3 ce  qui  eft  contraire  à l’ufage  des  Maho- 
métans. Ils  ont  des  cloches,  comme  les  Chrétiens  de  l’Occident  3 8c  l’Au- 
teur juge  que  c’eft  par  cette  raifon  que  les  Chrétiens  occidentaux  n’en  ont 
pas  (4). 

Leurs  Prêtres  fe  font  rafer  la  barbe  8c  la  chevelure.  Ils  s’interdifent  le  ma- 
riage 8c  vivent  en  communauté  dans  des  Couvens.  Les  ornemens  de  leur  mi- 
niftere  font  jaunes.  Leurs  fiéges,  dans  les  Temples,  font  deux  longues  ran- 


Templcs  N’eüo 
riens. 


Ufagestles  i’rê 
très  Jugurs. 


(< )<j ) Raifon  qui  paroîc  ridicule. 

( 1 ) Pilgrimage  de  Purchas  , Vol.  III  , 
part-  17- 

( 1 ) Haytan  appelle  leur  Pays  le  Royaume 
de  T ar fa. 

( 3 ) Peut-être  parloit-il  d’une  Montagne 


de  Fo  kyen  , qui  eft  taillée  en  forme  d’idole, 
& dont  Martini  allure  qu’on  diftingue  les 
yeux  , le  nez  Sc  la  bouche , à deux  milles  de 
diftance 

( 4 } La  vraie  raifon  , c’eft  que  les  Maho- 
métans leurs  voifins  n’en  veulent  pas  fouffrir. 
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gées  de  formes  , oppofées  l’une  à l’autre.  Ils  y lifcnt  à voix  balle  dans  leurs 
livres  j qu’ils  quittent  quelquefois  pour  fe  livrer  à la  méditation.  Rubruquis 
voulut  un  jour  les  engager  à parler  -,  mais  ils  ne  firent  pas  de  réponfe  à fes  quef- 
tions.  Ils  portent  fans  celle  un  cordon  , dans  lequel  font  enfilées  une  ou  deux 
centaines  de  noix  , allez  femblable  aux  chapelets  de  l’Eglife  Romaine  , 8c  fur 
lequel  ils  répètent  continuellement  ces  mots  ; Ou  mam  hakavï  , qui  figni- 
fient , fuivant  leur  propre  explication.  Seigneur,  tu  connois.  Ils  croient  cet 
exercice  fort  méritoire.  Leurs  Temples  font  environnés  de  fort  belles  cours, 
bien  murées , avec  une  porte  au  Sud  , près  de  laquelle  ils  s’alTèient  8c  conver- 
gent enfemble.  Ils  placent  au  fommet  de  cette  porte  une  longue  perche,  qu’on 
découvre  de  toutes  les  parties  de  la  Ville.  Ces  cérémonies  font  communes  à 
toutes  les  Seétes  idolâtres  du  Pays. 

Entre  divers  ornemens,  les  Prêtres  Jugurs  portent  fur  la  tête  certains  pa- 
piers , 8c  font  vêtus  d’une  robe  jaune  , ferrée  8c  liée  d’une  ceinture  , en  forme 
ae  foutane,  avec  une  forte  de  manteau  qui  tombe  de  l’épaule  gauche  en  plis 
fur  la  poitrine  8c  qui  s’étend  par  derrière  jufqu’à  l’épaule  droite.  Leur  manière 
d’écrire  eft  du  fommet  au  bas  de  la  page  , en  multipliant  les  lignes  de  gauche 
à droite.  Les  murs  de  leurs  Temples  font  tendus  de  rouleaux  de  papier.  Les 
Lettres  de  Mangu-khan  à Saint  Louis  étoient  en  langue  Mongol , mais  les 
caraéteres  étoient  Jugurs . L’Auteur  nous  apprend  que  c’eft  de  la  langue  Ju- 
gur  que  viennent  celles  des  Turcs  8c  des  Komaniens.  L’ufage  du  Pays  eft  de 
brûler  les  Morts  8c  de  placer  les  cendres  au  fommet  d’une  pyramide  ( 5 ).  On 
n’y  reconnoît  qu’un  feul  Dieu  ; du  moins  les  Prêtres  firent  cette  réponfe  aux 
queftions  de  Rubruquis.  Ils  ajoutèrent  qu’il  eft  Efprit , fans  aucun  mélange  de 
matière , 8c  qu’il  n’a  jamais  pris  de  forme  humaine  ; que  les  Statues  qu’on  voit 
dans  leurs  Temples  repréfentoient , non  pas  la  Divinité  , mais  des  perfonnes 
de  diftindtion  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe,  dont  leurs  païens  8c  leurs  amis  veulent 
honorer  la  mémoire. 

Les  Mongols  ont  tiré  de  cette  Seéte  la  croyance  d’un  feul  Dieu  8c  l’ufage  des 
Statues  ; mais  ils  les  font  de  feutre  8c  les  placent  dans  des  carioles , auxquelles 
perfonne  n’ofe  toucher  que  les  Prêtres.  Dans  leurs  marches  , leurs  Prêtres  vont 
toujours  devant  eux.  Ils  marquent  le  terrain  où  les  tentes  doivent  être  dreffées  , 
8c  leurs  maifons  font  les  premières  qu’on  tire  des  chariots.  Celles  de  la  Cour 
ne  tiennent  que  le  fécond  rang  dans  cet  ordre.  Aux  jours  de  fête  , les  Statues 
font  rangées  autour  du  logement  des  Prêtres,  8c  tous  les  Mongols  viennent 
leur  rendre  des  honneurs.  On  n’y  admet  pas  les  Etrangers  , 8c  Rubruquis  l’apprit 
par  fa  propre  expérience. 

Al’Eftdes  Jugurs  on  trouve  la  Nation  des  Tanguts  , qui  eft  renommée  par 
fa  valeur  , 8c  qui  fi x.  J enghi^-kjum  prifonnier  dans  une  bataille.  Elle  lui  rendit  la 
liberté,  dont  il  n’ufa que  pour  la  fubjuguer.  Les  bœufs  du  Pays  ont  la  queue 
femblable  à celle  des  chevaux  , 8c  le  poil  fort  long  au  ventre  8c  fur  le  dos.  Ils 
ont  les  jambes  plus  longues  que  les  bœufs  ordinaires.  Leur  férocité  eft  extrême. 
Ils  fe  jettent , comme  le  buffle  , fur  les  paftans  qui  font  vêtus  de  rouge.  Leurs 
cornes  font  menues , mais  longues , droites  8c  fort  pointues.  On  prend  foin  de 

( t ) Les  pyramides  dont  on  a parlé  au  premier  Chapitre  de  ce  Volume  font  peut-être  de 
la  même  efpece. 
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leur  en  couper  la  pointe.  C’eft  de  ces  animaux  que  les  Habitans  fe  fervent  pouf 

tirer  leurs  maifons.  Les  Tangutiens  font  grands  8c  vigoureux , mais  bazanés. 

Le  Tangue  eft  bordé  par  le  Tibet,  dont  les  Habitans avoient autrefois  l’ufags 
de  manger  les  cadavres  de  leurs  parens  morts , comme  la  plus  grande  marque 
qu’ils  puffent  donner  de  leur  affeétion.  Le  tems  a détruit  cette  odieufe  prati- 
que. Cependant  ils  confervent  encore  leur  crâne  , dont  ils  font  des  taffes  pour 
fe  fouvenir  d’eux.  Rubruquis  l’apprit  d’un  témoin  oculaire.  L’or  eft  en  ft 
grrnde  abondance  dans  cette  région  , que  pour  en  trouver  beaucoup  on  n’a  be- 
foin  que  d’ouvrir  la  terre.  Mais  les  Habitans  font  fort  difformes  (6). 

Le  Tibet  touche  au  Pays  de  Langa  ou  Solanga  ( 7 ) , dont  Rubruquis  vit  les 
Envoyés  à la  Cour  du  Mongol.  Ils  avoient  avec  eux  plus  de  dix  chariots,  traî- 
nés chacun  par  fix  bœufs.  C’étoient  de  petits  hommes  bafanés , comme  la 
plupart  des  Éfpagnols-  Leurs  habits  reffembloient  à la  dalmatique  de  nos  Dia- 
cres -,  avec  cette  feule  différence , que  les  manches  en  étoient  plus  étroites.  Ils 
portoientfur  la  tête  une  efpece  de  mître,  un  peu  plus  baffe  par  devant  que  par 
derrière,  8c  quarrée  au  fommer.  Cette  mître  étoit  de  paille  endurcie  au  fo- 
leil  ( 8 ) , & li  luifante  quelle  avoir  l’éclat  du  verre.  Des  deux  côtés  pendaient 
deux  longues  bandes  de  la  même  matière,  que  le  vent  faifoit  jouer-,  8c  lorf- 
que  ce  mouvement  devenoit  incommode  , ils  les  relevoient  fur  la  mitre  & les 
plaçoient  en  croix  d’une  temple  à l’autre.  Leur  Chef  avoit  une  tablette  d’y  voire 
fort  uni , longue  d’un  pied  8c  large  de  la  moitié  moins,  fur  laquelle  il  jettoit 
les  yeux  chaque  fois  qu’il  parloir  à l’Empereur  ou  à quelqu’autre  perfonne  , 
comme  s’il  y eût  cherché  ce  qu’il  avoit  à dire. 

Au-delà  du  Solanga  eft  le  Pays  de  Muk  , dont  Rubruquis  apprit  que  les  Ha- 
bitans vivent  dans  des  Villages  , où  leurs  beftiaux  font  en  commun  , 8c  fi  fami- 
liers qu’ils  viennent  au  cri  de  ceux  qui  les  appellent.  L’ufage  de  ces  Peuples 
eft  de  renfermer  les  Ambaffadeurs  8c  les  autres  Etrangers  qui  viennent  dans  leur 
Pays  , jufqu  a ce  que  leurs  affaires  foient  terminées  ; parce  que  l’experience  leur 
a fait  connoître  que  la  feule  odeur  d’un  Etranger  jette  leurs  beftiaux  dans  une 
efpece  de  fureur. 

Après  Muk  on  trouve  le  grand  Katay,  où  le  crédule  Rubruquis  fut  informé 
par  des  témoignages  dignes  de  foi,  qu’on  voit  une  Ville  dont  les  murailles 
font  d’argent  8c  les  boulevards  d’or.  Cette  région  contient  un  grand  nombre 
de  Provinces,  dont  la  plupart  n’ont  pas  encore  été  conquifes  par  les  Tarta- 
res  ( 9 ).  Les  Katayens  font  de  petite  taille  8c  parlent  du  nez.  Ils  ont  les  yeux 
petits  , comme  la  plupart  des  Orientaux.  On  vante  leur  habileté  dans  les  arts 
méchaniques.  Les  enfans  font  élevés  dans  la  profeilion  de  leurs  peres.  L’Au- 
teur attribue  aux  Médecins  du  Pays  une  grande  connoiffance  de  la  vertu  des 
Simples  8c  beaucoup  d’habileté  à juger  des  maladies  par  le  poulx.  Mais  il  ob- 
ferva  , dit-il , à Karakarum  , qu’ils  n’examinent  jamais  les  urines. 

Jufqu’au  Katay  , on  voit  les  Neftoriens  8c  les  Mahométans  mêlés  avec  les 
Nations  idolâtres  ; mais  les  premiers  polledent  quinze  Villes  dans  cette  con- 
trée. La  plus  éloignée , qui  fe  nomme  Seghin  (10),  eft  un  fiége  Epifcopal , où 

( 6 ) Ptirchas , ubi  fup.  p.  zz.  Le  relie  eft  tiré  du  Manufcrit  de  Cambridge  , 

(7  ) Carpini  en  parte  dans  fa  Relation,  comme  on  l’a  fait  obferver  dans  l’Iütroduc- 

(3)  On  fuit  icila  Traduction  Françoife.  tion. 

( 0 ) Ici  fe  termine  l’Lxemplaired'Hakluyt.  (10)  Serin  dans  le  Latin. 
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î’Êvêque  à la  vérité  ne  vient  guéres  plus  d’une  fois  en  quinze  ans.  Les  Livres 
eccléfiaftiques  des  Neftoriens  font  en  langue  Syriaque,  quoiqu’ils  n’entendent 
rien  à cette  langue.  Ils  chantent , dit  Rubruquis  , comme  nos  Moines  , qui  font 
l’Office  en  Latin  fans  le  fçavoir  (11).  De-là  vient , ajoute  l’Auteur,  qu’ils  vi- 
vent dans  une  grande  corruption,  livrés  à l’ufure  & à l’yvrognerie.  Quelques- 
uns  entretiennent  plufieurs  femmes.  Lorfqu’ils  vont  à l’Eglife  ils  fe  lavent  les 
parties  inferieures  du  corps,  comme  les  Mahométans.  Ils  mangent  de  la  chair, 
comme  eux  , le  vendredi.  Ils  célèbrent  des  fêtes.  L’ufage  du  Pays  eft  de  con- 
facrer  les  enfans  dès  le  berceau  3 de  forte  que  la  plupart  des  Habirans  font  Prê- 
tres. Leur  avidité  pour  l’argent  va  jufqua  faire  payer  l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  3 8c  les  foins  excefîifs  qu’ils  donnent  à leurs  femmes  8c  à leurs  enfans 
leur  font  négliger  la  propagation  de  la  Foi , pour  s’occuper  uniquement  de  leurs 
interets  temporels.  Ainfi , quoiqu’ils  foient  chargés  de  l’éducation  de  la  jeune 
Noblelfe  Mongol , leurs  mauvaifes  mœurs  ôc  leur  infatiable  avarice  infpirent 
à leurs  Elèves  une  averfion  invincible  pour  le  Chriftianifme.  Les  Mongols , 8c 
les  Tuiniens  mêmes,  qui  font  idolâtres  , mènent  une  vie  beaucoup  plus  in- 
nocente. 

Rubruquis  étant  parti  de  Kaylak  le  3 o de  Novembre  , découvrit  à trois  lieues 
de  cette  Ville  un  Château  8c  un  Village  Neltorien , qui  étoient  accompagnés 
d’une  Eglife  3 fpeétacle  qu’il  n’avoit  pas  eu  depuis  long-teins.  Trois  jours  après 
il  arriva  lur  la  frontière  de  la  Province,  à l’extrémité  du  lac  dont  on  a parlé  , 
8c  qui  lui  parut  aulli  orageux  que  la  mer.  Il  remarqua  une  allez  grande  Ifle  au 
centre.  L’eau  du  lac  étoit  potable , quoiqu’un  peu  faumache.  A loppofite, 
entre  de  hautes  montagnes  qui  régnent  au  Sud-Eft,  il  découvrit  une  grande 
vallée.  Au  milieu  même  des  montagnes  eft  un  autre  grand  lac  , qui  communi- 
que au  précédent  par  une  riviere  qui  traverfe  la  vallée.  Le  vent  loufïloit  avec 
tant  de  violence,  que  pour  fe  garantir  d’être  précipité  dans  le  lac  , l’Auteur 
prit  le  parti  de  tourner  au  Nord  & d’entrer  dans  un  Pays  montagneux  , qui 
étoit  déjà  couvert  de  nége.  On  étoit  au  fixiéme  de  Décembre.  Les  chemins  de- 
Venoient  extrêmement  difficiles.  On  n’y  rencontroit  pas  d’autres  Habitans  que 
les  J unis  , c’eft-à-dire , ceux  qui  fe  trouvoient  placés  à la  fin  de  chaque  mar- 
che pour  diriger  les  meffagers.  Cependant  Rubruquis  8c  fes  Compagnons 
avançoient  avec  tant  de  diligence  , qu’ils  firent  deux  de  ces  marches  pour  une. 
Le  froid  étant  extrême , ils  marchèrent  la  nuit  plus  que  le  jour.  Le  lendemain , 
tandis  qu’ils  traverfoient  d’affreux  rochers,  le  Guide  pria  Kubruquis  de  pro- 
noncer quelques  paroles  qui  fulfent  capables  de  charmer  le  Diable  , parce  qu’il 
arrivoit  louvent  que  ce  méchant  Efprit  emportoit  les  paffans  ou  leurs  chevaux , 
8c  qu’il  arrachoit  quelquefois  les  entrailles  d’un  homme  , en  lailfant  la  carcafle 
à cheval.  » Je  chantai  le  Credo  in  Deum  , dit  Rubruquis,  8c  grâces  au  fecours 
» du  Ciel,  nous  ne  reçûmes  aucun  mal  au  palfage.  11  fe  lailïa  engager  par  le 
Guide  à mettre  le  charme  par  écrit , pour  lui  fervir  de  préfervaaf  dans  les  mêmes 
occafions. 

Enfuite  il  entra  dans  une  plaine  où  Ken-khan  avoir  tenu  fa  Cour,  8c  qui 
étoit  autrefois  la  réfidence  des  Naymans  , alors  fujecs  du  Prete-Jean  (12).  Après 

(11)  Ce  qui  étoit  vrai  du  tems  de  Rubru-  né  par  quelques  autres  pour  le  Prete-Jean. 
quis  , ne  l’eft  plus  depuis  long-rems  Voyez,  ci  dejfns.  Que  n’a-C-On  pas  fait  pour  don- 

fs  i)  U ng-khxn  , Roi  des  K (traits , eft  don-  ner  de  la  réalité  à ce  Petfonnage  imaginaire, 
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la  mort  de  Ken,  Mangu  avoir  eu  l’obligation  de  fa  Couronne  à.  Baatu.  Maïs; 
Rubruquis  ne  put  en  apprendre  les  circonstances  avec  certitude.  Le  Pere  André 
lui  raconta  que  Baatu  etoit  Soupçonné  d’avoir  avancé  la  mort  de  Ken-khan  par 
une  médecine.  D’aucres  prétendoient  que  Baatu  ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre 
à la  Cour  , étoit  parti  pour  obéir  ; mais  que  n’étant  pas  fans  crainte  il  avoit  faic 
marcher  devant  lui  Stitchin  fon  frere  (i  , 6c  que  ce  Seigneur  ayant  pris  que- 
relle avec  le  Khan  , tandis  que  le  fervant  à table  il  lui  préfentoit  la  coupe,  ils 
eurent  recours  à leurs  armes  6c  fe  tuerent  tous  deux  : fur  quoi  Mangu  avoir  été 
choifi.  Le  Pere  André  avoir  affilié  à cette  cérémonie. 

Ken-khan  lailfa  un  frere,  nommé  Sirénien  , qui  pouSfé  par  la  veuve  & par. 
fes  valfaux  entreprit  de  tuer  Mangu  , fous  prétexte  de  lui  rendre  hommage. 
Mais  un  de  fes  chariots  s’étant  bnlé  à deux  ou  trois  journées  de  la  Cour,  le 
charetier  découvrit  le  fecret  de  fon  Maître  à un  domeftique  du  Khan  qui  étoir 
venu  pour  le  fecourir.  Mangu  , informé  par  cette  voie  , fit  marcher  quelques 
troupes  contre  Siremtn  , 6c  le  prit  avec  fon  fils  aîné  (14)  & la  plupart  de  fes 
complices.  Il  leur  fit  donner  la  mort  au  nombre  de  trois  cens.  Les  femmes-  fu- 
birent  le  même  Sort,  après  avoir  été  Souettées , pour  leur  arracher  l’aveu  de  la 
confpiration.  Cependant. le  plus  jeune  des  fils  de  Ken-khan  fut  épargné,  6c 
conferva  le  Palais  de  fon  pere  avec  tous  fes  effets.  Les  Envoyés  pillèrent  fort  près 
de  fa  demeure  ; mais  leur  Guide  n’ofa  jamais  les  y Saire  entrer  (15). 

De-là  ils  continuèrent  leur  marche  par  un  Pays  montagneux,  toujours  vers 
le  Nord,  jufqu’au  jour  de  Saint  Etienne  qu’ils  defeendirent  dans  une  grande 
plaine  que  l’Auteur  compare  à la  mer , parce  qu’ils  ne  voyoient  pas  devant  eux 
la  moindre  hauteur.  Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  vingt-feptiéme  de  Décem- 
bre, ils  arrivèrent  à la  Cour  du  grand  Khan.  Quatre  ou  cinq  jours  avant  ce- 
lui de  leur  arrivée,  unTartare  chez  lequel  ils  étoient  logés , vouloir  leur  faire 
prendre  un  détour  de  quinze  journées  de  marche , foit  pour  les  faire  paSTer 
par  Oman-kerule  (16) , Pays  où  Jenghiz-khan  tenoit  fa  Cour  , foit  pour  leur 
faire  prendre  une  plus  grande  idée  de  l’étendue  des  Etats  du  Khan,  comme  les 
Tartares  en  ulent  Ordinairement  à l’égard  des  Etrangers. 

Les  Officiers  de  Mangu  allîgnerent  une  grande  maifon  pour  leur  Guide  ; 
mais  celle  qu’on  leur  donna  étoit  fi  petite , qu  elle  fuffifoit  à peine  pour  les  con- 
tenir avec  leur  bagage.  Ils  commencèrent  ici  à boire  du  vin  de  ri{,  qui  ne 
leur  parut  différent  de  celui  d’Auxerre  que  par  la  couleur  (17).  On  leur  fit  di- 
verfes  quelfions  fur  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  répondirent  que  Baatu  devoir 
en  avoir  informé  la  Cour  ; que  pour  eux , ils  n’étoient  envoyés  par  leur  Roi 
qu’à  Sartak , fils  du  Khan , parce  qu’on  publioit  que  ce  Prince  avoir  embraffé 
le  Chriftianifme , & que  fins  cette  raifon  le  Roi  de  France  n’auroit  jamais 
penlé à rechercher  fon  amitié  (18).  Le  lendemain,  ayant  été  conduits  au  Pa- 
lais, 011  leur  fit  quitter  leurs  chevaux  à quelque  diftance , fuivant  l’ufage  , 


(13)  La  veuve  de  Sritcbin  retint  Rubruqnis  (i<q  Peut-être  doit-on  lire  qu’on  leur  vou- 

un  jour  entier,  pour  fe  procurer  le  fecours  de  lut  faire  fuivre  l'Oman  & leKerule  , deux  ce*, 
fes  prières  & fa  bénédi&ion.  lebres  Rivières  du  Pays. 

(14)  Cela  s’accorde  avec  le  récit  d'Abul-  (17)  Purchas  dit , par  l’odeur. 

gliazi , p.  60  de  fon  Hifloirc  -,  mais  cet  Au-  (18)  L’Auteur  ajoute  ici  qu’il  eût  prêche 

teur  dit  que  Siremen , qu'il  nomme  Schira-  volontiers  la  guerre  contre  les  Tartares  , 8c 
rntm  , obtint  fon  pardon.  qu’i  eut  été  d'avis  de  la  continuer  jufqu’à 

(15)  Purchas , ubifuf.  p.  1 3.  leur  entière  deftrudion. 
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dont- perforine  ne  il;  difpenfé,  Ils  achevèrent  pieds  nuds  le  chemin  qui  reftoit.  Rubruquis/ 
Le  Sécretaire  Impérial  leur  fit  un  grand  nombre  de  queftions. 

A leur  retour  ils  découvrirent  du  côté  de  l’Effc , à une  portée  de  flèche  du 
Palais,  un  édifice  furmonté  d’une  petite  croix.  C’étoit  une  Egliie  Arménien- 
où  ils  trouvèrent  un  Moine  nommé  Sergius  , vêtu  d’un  habit  de  crin.  L’au- 


1 25  3 

Eglile  Armé* 
nienne. 


ne 


tel  étoit  paré  de  diverfes  ftatues , ornées  de  dorures  8c  de  perles.  Sergius  leur 
dit  que  Dieu  s’étoit  fait  voir  à lui  trois  fois , 8c  lui  avoir  commandé  de  fe 
préfenter  au  Khan  des  Tartares  5 que  la  crainte  l’avoit  d’abord  empêché  d’o- 
béir à cet  ordre , mais  que  Dieu  i’avoit  renverfe  par  terre  8c  l’avoit  menacé 
de  le  tuer  s’il  réfiftoit  plus  long-tems  ; que  s’étant  fournis  à des  loix  h pref- 
fantes , il  avoit  déclaré  au  Khan  de  la  part  du  Ciel , que  s’il  vouloit  embraf- 
fer  la  Religion  Chrétienne , le  Monde  entier  reconnoîtroit  fa  puiflance  , fans  en 
excepter  le  Roi  de  France  (19)  & le  Pape.  Il  confeilla  aux  Envoyés  de  faire 
la  même  déclaration  à ce  Monarque.  Mais  Rubruquis  rejetta  une  propofition 
qui  auroit  expofé,  dit-il , fes  Maîtres  fpirituel  8c  temporel  à devenir  Sujets  du 
Mangu-khan. 

Le  froid  commençant  à geler  les  orteils  des  Envoyés  , ils  prirent  le  parti  de 
fe  chauflerles  pieds.  La  rigueur  de  l’hy ver  eft extrême  dans  toutes  ces  régions. 
Lorfque  la  gelée  commence  une  fois , elle  ne  ceffe  point  jufqu’au  mois  de 
Mai.  Il  gele  même  au  matin  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois.  Si  le  Pays  étoit 
expofé  aux  mêmes  vents  qui  fe  font  fentir  en  France,  il  feroit  impolfible  d’y 
vivre  en  hyver.  Mais  l’air  y eft  toujours  tranquille  jufqu’au  mois  d’Avril.  C’eft 
alors  que  les  vents  fe  lèvent  ; 8c  leur  violence  eft  fi  terrible , que  la  gelée  ayant 
commencé  dans  le  même  tems , pendant  que  les  Envoyés  fe  trouvoient  dans 
le  Pays,  il  y périt  une  infinité  d’animaux.  On  y voit  tomber  peu  de  nége  en 
hyver  ; mais  vers  Pâques  elle  tomba  dans  une  fi  grande  abondance  , que  les  rues 
de  Karakarum  en  étoient  remplies. 

Les  Envoyés  furent  appellés  au  Palais  le  premier  jour  de  Janvier.  En  arri- 
vant à la  porte  , dont  le  Feutre  avoit  été  levé  , ils  chantèrent  un  Noël , parce 
qu’on  étoit  encore  dans  ce  faint  tems.  Enfuite,  après  avoir  été  fouillés,  8c 
foigneufemenr  avertis  de  ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte  , ils  eurent  la  li- 
berté d’entrer.  On  les  fit  alfeoir  fur  un  banc,  vis-à-vis  des  Dames  de  la  Cour. 
La  falle  d’audience  étoit  tendue  de  drap  d’or.  On  avoit  allumé  au  centre  un 
feu  d’épines , de  grandes  racines  d’abfynthe  & de  fiente  de  bœuf.  Le  Khan 
étoit  alïîs  fur  une  efpece  de  lit.  Son  habit  étoit  une  robe  de  fourrure  mouche- 
tée , auflî  éclatante  qu’une  peau  de  veau-marin.  Il  paroilfoit  de  la  taille  moyen- 
ne , 8c  fon  âge  d’environ  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  le  nez  plat.  Sa  femme 
étoit  alllfe  près  de  lui.  Une  de  fes  filles,  nommée  Sirina  (10),  étoit  à peu  de 
diftance  fur  un  autre  lit , avec  plufieurs  petits  enfans.  Cette  falle  appartenant 
à l’Impératrice  , qui  étoit  chrétienne  8c  que  l’Empereur  aimoit  palîronément , 
tout  y étoit  fournis  à fes  ordres. 

Le  Khan , ou  l’Empereur  , fit  demander  aux  Envoyés  quelle  liqueur  ils  you- 
loierit  boire.  Ils  lui  en  laiflerent  le  choir.  Ce  Prince  leur  fit  préfenter  du  Se- 


Vifions  d’u» 
Moine  nommé 
Sergius. 


Confeil  qu’kt 
donne  à Ruwnt- 
quis. 


Fto:d  extrêrhe 
du  lays. 


1 2 5 fl  • 

Audience  que 
les  Envoyés  oh-" 
tiennent  du-* 
Klian. 


Ce  qui  s’y  p'itÿ# 


(19)  L’Auteur  Anglois  obferve  ici  mal-à- 
propos-,  qu’au  lieu  de  F rançois  qui  eft  dans  le 
texte  il  faut  plutôt  lire  les  Francs,  nom  gé- 
néral des  Européens:  Cette  remarque  eft  dé- 


mentie par  la  ridicule  réflexion  de  Rubru- 
quis. 

(10)  Nommée  ailleurs  Kbirina. 

Mm  iij 


Rubruquis. 

»*54- 


lléponfe  de 
l'Empereur. 


î!  accorde  deux 
mois  de  repos 
aux  Envoyés. 


Connoi  (Tances 
Jjn'îls  font  à fa 
ûour. 
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rafina , liqueur  claire  & d’auffi  bon  goût  que  le  vin  blanc  (zi).  Enfuite  s’ctant 
fait  apporter  des  faucons  & d’autres  oifeaux  , qu’il  prit  entre  fes  mains , il  de- 
meura iong-tems  à conliderer  les  deux  Religieux.  Enfin  il  leur  donna  ordre  de 
s’expliquer.  On  les  avertit  de  fe  mettre  à genoux.  Rubruquis  lui  dit  qu’ils  avoient 
été  envoyés  à Sartak  , dans  la  fuppofition  qu’il  étoit  chrétien.  Il  s’excufa  de 
n’avoir  pas  apporté  de  préfens  , & demanda  la  liberté  de  demeurer  dans  le  Pays 
en  qualité  de  Millionnaires,  du  moins  jufqu’au  retour  de  la  belle  faifon.  Man- 
gu  commença  faréponfe  dans  ces  termes  : <>  Ainfi  que  le  Soleil  répand  de  tous 
» côrés  les  rayons , notre  pouvoir  &c  celui  de  Baatu  étant  répandu  dans  tous 
» les  Pays  du  Monde  , nous  n’avons  pas  befoin  de  votre  or  ni  de  votre  ar- 
» gent.  Mais  il  fut  împolïible  aux  Envoyés  de  rien  comprendre  au  relie  de  fon 
difcours , parce  que  leur  Interprète,  qui  s’étoit  placé  près  du  buffet,  avoir 
trouvé  le  moyen  de  s’eny  vrer , & qu’autant  qu’ils  en  purent  juger  le  Khan  étoit 
yvre  lui-même. 

Lorlque  leur  compliment  fut  achevé  , il  leur  fit  figne  de  fe  lever  Sc  de  s’af- 
feoir.  Enfuite  après  un  petit  nombre  de  queftions , auxquelles  iis  fatisfirent  , 
ils  eurent  la  liberté  de  fe  retirer.  L’Interprète  du  Khan , qui  étoit  un  Nefto- 
rien , leur  alla  déclarer  prefqu’auili-tôt  , que  Sa  Majefté  prenant  pitié  d’eux 
leur  accordoit  deux  mois  pour  fe  repofer  , &c  la  permifîion  d’aller  à Karaka - 
rum  , qui  étoit  éloigné  d’environ  dix  journées.  Il  ajouta  qu’on  leur  fourni- 
roit  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  à leurs  befoins.  Mais  ils  fe  déterminèrent  à s’ar- 
rêter dans  le  lieu  où  ils  étoient , à caufe  du  Moine  Arménien  qu’ils  y avoient 
trouvé  -,  & leur  Guide  prit  le  parti  de  retourner  à la  Cour  de  Baatu  (z  z). 

Ils  découvrirent,  dans  celle  de  Mangu  , un  Chrétien  de  Damas,  envoyé 
par  le  Soudan  de  Mont-royal  & de  Iirak  , pour  offrir  un  tribut  aux  Tartares. 
Peu  après  ils  lièrent  connoilfance  avec  une  femme  de  Metz  en  Lorraine , nom- 
mée Pafcha  ( z 3 ) , qui  étoit  au  fervice  de  l’Impératrice  chrétienne.  Elle  étoit 
tombée  dans  l’efclavage  en  Hongrie  , & fa  condition  avoit  été  long-tems  mifé- 
rable.  Mais  elle  en  avoit  changé  fort  heureufement  , en  époufant  un  jeune 
RulIIen,  qui  étoit  Architecte  ou  Entrepreneur  de  bâtiniens  , profellion  fort  em- 
ployée parmi  les  Tartares.  Elle  en  avoit  trois  enfans.  Rubruquis  apprit  d’elle 
qu’il  y avoit  à Karakarum  un  Orfèvre,  nommé  Guillaume  Boucher , natif  de 
Paris,  dont  le  fils  adoptif  étoit  un  excellent  Interprète;  mais  que  les  ouvrages 
dont  le  pere  étoit  chargé  pour  le  fervice  du  Khan  (Z4)  ne  lui  permettrait  peut- 
être  pas  de  fe  priver  fi-tôt  du  fecours  de  fon  fils.  En  effet , Rubruquis  ayant  écrit 
pour  demander  ce  jeune-homme , on  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  venir  que 
dans  le  cours  du  mois  fuivant. 

fn)  On  leur  en  avoît  nommé  trois  fortes  : (11)  Purchas,  p.  zf.  . 

1.  du  vin;  2.  du  Serafina  , liqueur  compofée  (2.3I  Ou  Paqitette. 

de  riz  ; 3 du  Karakofmos , ou  du  lait  de  va-  (14)  Le  Khan  leur  avoit  fait  remettre  pout 

cite -,  du  Bal , liqueur  faite  de  miel.  Cesquntrc  tous  ces  ouvrages  trois  cens  Jaskars  d’argent  j 
fortes  de  liqueurs  font  en  ufage  pendant  l’hy-  ce  qui  revient 4 trois  mille  marcs. 
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$.  III. 


Rl> B R UQUIS. 


IZ54. 


Séjour  de  L' Auteur  à la  Cour  , jufqu  à (on  départ  pour  Karakarum. 


ENviron  l’efpace  d’an  an  avant  l’arrivée  de  Rubruquis  à la  Cour  de  ThA^a"ture 
Tartarie , un  Clerc  à'Acon  en  Syrie  , nommé  Theodo/us  , mais  qui  avoit  fe  faûoit'Vom- 
pris  le  nom  de  Raymond  , étoit  paflé  de  Chypre  en  Perle  avec  le  Pere  André,  mer  Raymond. 
Enfuite  , lorfque  ce  Religieux  eut  quitté  la  Perle  , il  avoit  pénétré  jufqu  a la 
Cour  de  Mangu-khan , muni  de  certains  Ecrits  qu’il  s’étoit  procurés  j 8c  fe 
prétendant  chargé  de  Lettres  en  caraéteres  d’or , envoyées  du  Ciel  à un  faine 
Evêque  nommé  O don  , fujetdu  Roi  des  Francs  (25) , furnommé  Mo/os  , avec 
ordre  de  les  remettre  à l’Empereur  des  Tartares  , parce  que  ce  Monarque  étoit 
deltiné  à devenir  maître  de  toute  la  Terre,  il  racontoit  que  dans  fa  route  le 
cheval  qui  portoit  ces  Lettres  8c  quantité  d’autres  chofes  précieufes , avoir 
rompu  fa  bride  8c  s’étoit  malheureulèment  échapé.  Cependant  il  avoit  promis 
au  Khan  de  conduire  fes  Ambalfadeurs  au  Roi  des  Francs  8c  à l’Evêque  Odon. 

La  crédulité  de  Mangu  alla  jufqu’à  faire  les  préparatifs  de  cette  Ambalfade.  Il 
fit  faire  un  arc  fi  fort , que  deux  hommes  fuffifoient  à peine  pour  le  bander , 
avec  deux  flèches  à tête  d’argent , percée  de  plulîeurs  trous  ; ce  qui  les  faifoit 
liftier  dans  l’air  avec  un  agrément  fingulier.  Il  mit  ces  préfens  entre  les  mains 
d’un  Mongol , avec  ordre  de  les  offrir  de  fa  part  au  Roi  des  Francs , 8c  de  lui 
dire  que  s’il  vouloit  fe  liguer  avec  lui , il  lui  promettoit  de  fubjuguer  toutes  les 
régions  Mahométanes  jufqu’aux  frontières  des  Francs , & de  lui  abandonner 
tous  les  autres  Pays  à l’Oueft  de  fes  conquêtes  5 mais  s’il  rejettoit  cette  propofi- 
tion,  l’Ambalîadeur , au  lieu  de  lui  donner  l’arc  8c  les  flèches,  devoitlui  dé- 
clarer que  fon  Maître  étoit  capable  de  tirer  bien  loin  8c  de  caufer  beaucoup  de 
mal.  En  même-tems  , le  Khan  remit  à ce  Minilfre  fa  Tablette  d'or , c’eft-à- 
dire , une  petite  plaque  de  ce  métal , de  la  largeur  de  la  main  8c  longue  d’une 
coudée  , fur  laquelle  étoient  gravés  fes  ordres.  Quiconque  portoit  cette  pré- 
cieufe  marque  d’autorité  pouvoit  commander  tout  ce  qu’il  vouloit  8c  s'affiner 
d’être  obéi.  Alors  Mangu  ayant  fait  fortir  Theodule , donna  ordre  à l’Ambaf- 
fadeur  d’obferver  foigneufement  les  routes  des  Pays  par  lefquels  il  devoir  paf- 
fer  , la  force  des  Villes  & les  armes  des  Habitans.  Le  fils  de  Boucher , qui  fer- 
voit  d’interprète  , reprocha  dans  la  fuite  à Theodule  d’avoir  entrepris  de  fervir 
de  Guide  aux  Envoyés  Tartares  , qui  n’étoienr  au  fond  que  les  efpions  de  leur 
Maître.  Il  répondit  que  fon  deflein  étant  de  conduire  les  Mongols  par  mer  , 
ils  ne  reconnoîtroient  pas  le  chemin  par  lequel  ils  feroient  leur  voyage.  En- 
fin étant  parti  avec  eux  , il  les  mena  jufqu’à  la  Cour  de  Vajlas  (2 6)  d’où  il  fe 
propofoit  de  les  conduire  au  Pape,  dans  l’efperance  de  le  tromper  comme  le 
Khan.  Mais  Vajlas , qui  ne  lui  vit  pas  de  Lettre  pour  le  Pontife  Romain,  fe 
failit  de  tous  fes  effets  8c  le  retint  dans  une  étroite  prifon.  Cependant  l’Ambaf- 
fadeur  Mongol  étant  mort  à fa  Cour,  il  renvoya  au  Khan  la  Tablette  d’or 


(ty)  Car,  dit  Rubruquis,  il  avoit  appris  (l6)  Vaflrtcius  dans  l’Original.  C’étoir 
ce  qui  étoit  arrivé  à Mallora.  La  Traduction  ]em  Dams,  qui  rélidoit  à Trebizonde  dans 
Prançoife  met  Malorre.  l’Afie  mineure. 
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Impoiture  de 
Ser^iuï. 


îltibruquis  l’eu 
Dit  rougir. 


Secours  accor- 
dés aux  Envoyés. 


L'Impératrice 
vifîte  i'Eçlife 
Ndlorieniie. 

Cérémonies  in- 
connues aux  £u- 
coyés. 


par  quelques  Tartares  du  cortege  , que  Rubruquis  à fon  retour  rencontra  près 
a Er^cr uni  , à l’entrée  de  la  Turquie. 

Au  commencement  de  Janvier,  le  Moine  Sergius  s’étant  vanté  qu’il  dévoie 
baotifer  Mangu  le  jour  de  l’Epiphanie  , Rubruquis  le  pria  de  le  rendre  témoin 
de*  cet  événement.  L’Arménien  s’y  engagea  ; mais  lorlque  cette  fête  fut  arri- 
vée , il  affeda  de  fe  dérober  aux  yeux  de  l’Auteur.  Cependant  Rubruquis 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  vers  fix  heures  du  foir , le  rencontra  qui 
en  revenoit,  accompagné  de  quelques  Prêtres,  avec  la  Croix,  l’Evangile  ôc 
l’Encenfoir.  C’étoit  l’ufage  de  Mangu  , lorfqu’il  donnoit  quelque  fête , d’a- 
voir près  de  fa  perfonne  des  Prêtres  Neltoriens  , Mahométans  & Payens , pour 
bénir  fa  coupe.  Sergius  dit  à l’Auteur  que  li  le  Khan  employoit  d’autres  Prê- 
tres , toute  fon  affection  étoit  néanmoins  pour  les  Chrétiens.  Mais  c’éroic 
une  impofture  , car  ce  Prince  n’avoir  de  foi  pour  aucun.  Ils  fuivoient  fa  Cour, 
ajoute  l’Auteur , comme  les  mouches  fuivent  le  miel , & s’y  foutenoient  parles 
prédictions  qu’ils  faifoient  en  fa  faveur. 

En  revenant  de  la  Cour , Rubruquis  palfa  chez  le  Moine  Arménien  8c  le  fie 
rougir  par  fes  reproches.  Quelques  Neltoriens  ne  lailloient  pas  d’afiurer  que 
le  Khan  avoir  reçu  le  baptême  ; mais  il  répondit  conftamment  qu’il  n’en  croyoit 
rien  , parce  qu’il  ne  l’avoir  pas  vu  de  fes  propres  yeux. 

Les  Tartares  avoient  donné  aux  Envoyés  François  des  lits  8c  du  bois  de 
chauffage.  Ils  leur  avoient  affigné  , pour  leur  nourriture , un  chevreau  de  fix  en 
fix  jours  & une  petite  quantité  de  millet.  On  leur  avoit  fourni  des  uftenciles 
pour  faire  cuire  ces  alimens.  Mangu  leur  envoya  des  habits  de  peau  j 8c  leur 
maifon  étant  peu  commode  , il  les  fit  loger  avec  le  Moine  Sergius  (2.7). 

Le  14  de  Janvier,  Kotota-kateu  (z8)  , principale  femme  du  Khan , vifita 
l’Eglife  Neftorienne  , avec  Baltu  fon  fils  aîné  8c  fes  autres  enfans,  fuivie  d’un 
grand  nombre  de  fes  femmes.  Leur  premier  aéte  de  religion  fut  de  fe  prof- 
terner  à la  maniéré  des  Neltoriens.  Enfuite  l’Impératrice  toucha  toutes  les  fta- 
rues  de  la  main  droite,  les  baifa  dévotement,  8c  laiffa  le  tems  au  cortège 
d’imiter  fon  exemple.  Les  Prêtres  chantèrent  quelques  hymnes  8c  préfenterent 
de  l’encens  à l’Impératrice  , qui  le  mit  dans  l’encenfoir.  Ils  lui  firent  l’honneur 
de  l’encenfer.  Après  quoi  cette  Princelfe  fe  fit  ôter  les  ornemens  qui  lui  cou- 
vraient la  tête  (19).  Rubruquis  obferva  qu’elle  avoir  la  tête  rafée.  Il  remar- 
qua auiïi  qu’on  apporta  un  badin  d'argent  *,  mais  ayant  reçu  ordre  de  fe  reti- 
rer, il  ignora  h elle  avoit  été  bapdfée  (30).  Tandis  qu’il  gagnoit  fon  loge- 
ment , Mangu  vint  lui-même  à l’Eglife.  On  y plaça  un  lit  d’or , fur  lequel  il 
s’ a dit  avec  l’Impératrice  , vis-à-vis  l’Autel. 

On  rappella  les  deux  Envoyés  François,  En  arrivant  ils  faluereut  l’autel,  & 
rendirent  le  même  honneur  au  Khan.  On  leur  fit  chanter  un  hymne.  Le  Khan 
parcourut  leur  Bible  8c  leur  Bréviaire.  Il  leur  demanda  ce  que  fignifioient  les 
images  (31).  Enfuite  s’étant  retiré,  il  laiffa  derrière  lui  l’Impératrice,  qui  fie 
des  préfens  à tous  les  Chrétiens  de  l’alfemblée.  Elle  donna  un  jaskat  à Sergius , 


(17)  Pilgrîmage  de  Purchas  , p.  18. 

(18)  Katen  , fuivant  Rubruquis  , fignifîe 
T)ame.  La  véritable  ortographe  eft  K alun  ou 
J YJuitun. 

Ces  oruemens  s’appellent  Bakkx. 


( $ o)  Pourquoi  les  Neltoriens  ne  l'auroicnt- 
ils  pas  dit  ? 

($  1)  Il  étoit  venu  apparemment  par  com- 
plaifancc  pour  fa  femme  , & fe  faifoit  un 
amufemenc  de  ce  fpeétack. 


un 
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\m  âutre  à l’Archidiacre-,  8c  Te  faifant  apporter  un  NaJJîk  , c’eft-à-dire , une 
pièce  d’étoffe  de  la  grandeur  d’un  drap  de  lit,  avec  un  Bukkran  , elle  les  pré- 
fenta  aux  Envoyés.  Mais  fur  le  refus  qu’ils  firent  de  les  accepter , elle  les  fie 
donnera  leur  Interprète,  qui  vendit  enfuite  le  naflik  , dans  fille  de  Chypre  , 
pour  la  fomme  de  huit  Su/tanins  , quoiqu’il  eut  beaucoup  perdu  de  fa  valeur 
par  le  tranfport.  On  apporta  des  liqueurs , telles  que  du  kofmos  de  riz  , 8c  du 
vin  rouge  qui  refTembloirà  celui  de  la  Rochelle.  L’Impératrice  prenant  une 
coupe  , le  mit  à genoux  pour  demander  la  bénédiction  des  Prêtres  , 8c  but  la 
liqueur  tandis  qu’ils chantoient  des  hymnes.  Les  Envoyés  refuferent  de  boire, 
mais  on  les  fit  chanter.  Lorfque  tous  les  autres  Prêtres  eurent  bu  jufqu’à  s’en- 
yvrer,  on  apporta  un  chevreau  entier  8c  plufieurs  grolfes  carpes,  qui  furent 
dévorés  à l’inftant,  fansfel&  fans  pain.  Vers  le  foir  , l’Impératrice  étant  y vre 
elle-même  fe  fit  reconduire  au  Palais  dans  fon  chariot.  Baltu  ,fils  de  cette  Prin- 
cefie  , vint  le  lendemain  à l’Eglife  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  enyvra  aulli 
les  Prêtres , mais  il  ne  leur  fit  manger  que  du  millet  rôti,  fans  leur  taire  diftri- 
buer  aucun  prêtent. 

Le  Carême  des  Neftoriens  approchant,  Rubruquis  vit  un  Seigneur  Tartare, 
nommé  Bulgay,  Chancelier  & premier  Sécretaire  d’Etat,  occupé  à donner  des 
ordres  pour  la  nourriture  des  Prêtres.  Ils  firent  avertir  le  Khan  de  jeûner  pen- 
dant l’efpace  d’une  femaine  , 8c  l’on  affura  l’Auteur  que  ce  Prince  avoit  ob- 
fervé  le  jeune.  Le  Dimanche  de  la  Septuagéfime  ils  étoient  allés  en  procefiion 
folemnelle  au  Palais.  Rubruquis  , que  la  curiofité  conduifit  à cette  fête , vit 
porter  par  un  domeftique  de  la  Cour  les  os  de  l’épaule  d’un  belier  ( 3 z) , brû- 
lés jufqu’à  paroître  noirs.  Mangu  confultoit  ces  os  dans  les  moindres  occa- 
fions.  Sa  méthode  confiffoità  prendre  trois  os  entre  fes  mains  , tandis  qu’il 
penfoit  à l’affaire  dont  il  étoit  queftion.  Il  les  donnoit  enfuite  , pour  être  brû- 
lés dans  deux  petites  chambres  voifines  du  Palais.  Lorfqu’ils  étoient  bien  noirs  , 
il  les  failoit  rapporter  & les  examinoit  avec  foin.  S’ils  étoient  fendus  en  long , 
.il  en  concluoit  qu’il  devoit  faire  ce  qu’il  fe  propofoit  (33).  Au  contraire,  fi 
les  fentes  étoient  obliques,  ou  s’il  s’en  étoit  détaché  quelques  pièces  rondes, 
il  changeoit  de  réfolution. 

Les  Prêtres  Neftoriens  encenferent  le  Khan,  bénirent  fa  coupe,  chantèrent 
des  hymnes,  bûrent  quelques  rafades  8c  retournèrent  à leur  Eglife.  Mais  tandis 
que  la  procefiion  fe  remettoit  en  marche , le  Compagnon  de  Rubruquis  s’é- 
tant tourné  avec  trop  de  précipitation  , eut  le  malheur  de  faire  un  faux  pas 
qui  le  fit  tomber  fur  le  feuil  de  la  porte.  Il  fut  arrêté  fur  le  champ  8c  conduit  au 
grand  Secrétaire  Bulgay,  qui  étoit  le  Juge  criminel.  La  procefiion  s’arrêta 
dans  fa  marche,  au  Palais  de  Baltu,  qui  étoit  à la  droite  du  Palais  Impérial.  Aufii- 
tôt  que  ce  Prince  vit  paroître  la  Croix,  il  quitta  fon  lit  & bailla  le  front  juf- 
qu’à terre  pour  l’adorer.  Enfuite  s’étant  relevé  , il  la  fit  placer  près  de  lui  fur- 
un  Naflîk  qui  n’avoit  jamais  fervi  à d’autre  ufage.  Il  avoit  pour  Précepteur  un 
Prêtre  Neftorien,  qui  palfoit  pour  un  grand  yvrogne.  Tous  les  autres  burent 
les  liqueurs  qui  leur  furent  préfentées,  donnèrent  la  bénédiction  au  Prince  8c 
fe  rendirent  chez  Kota  , Impératrice  payenne , qu’ils  firent  lever  pour  adorer 

(31)  L’Auteur  nous  apprend  ici  que  Lcskar  Turcs  l’emploient  encore  dans  le  même  fens. 
cft  un  mot  Mongol  qui  lignifie  Camp.  Les  (33)  Il  fuffit  qu’il  y en  ait  un  de  fendu. 
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la  Croix,  quoiqu’elle  fût  retenue  au  lit  par  une  maladie  confiderable.  A peine 
éroit-elle  capable  de  fe  foutenir.  Cependant  ils  l’obligerent  de  fe  profterner 
trois  fois  en  divers  endroits  de  fa  chambre , &r  Sergius  lui  apprit  à faire  le 
ligne  de  la  Croix  fur  fon  front.  Ils  allèrent  enfuite  chez  la  troifiéme  & chez  la 
quatrième  Impératrices , qui  rendirent  les  memes  adorations.  Elles  placèrent 
la  Croix  fur  de  belles  pièces  d’étoffe  , qui  tournèrent  au  profit  de  Sergius.  Ce- 
toit  le  droit  de  fon  Office,  dans  tous  les  lieux  où  il  paroiftoit  avec  ce  figne 
facré.  Les  autres  Moines , qui  le  virent  chargé  de  tant  de  richeffes  , ne  purent 
déguifer  leur  jaloufie  (34). 

Cette  Croix  avoir  été  apportée  dans  le  Pays  par  un  Arménien , qui  étoit 
venu  de  Jerufalem  avec  Sergius.  Elle  étoit  d’argent , du  poids  d’environ  qua- 
tre marcs  , avec  une  pierre  précieufe  au  milieu  ëc  une  à chaque  coin  ; mais  fans 
aucune  repréfentation  de  Jefiis-Chrift , parce  que  les  Neftoriens  ne  peuvent 
louffrir  qu’il  paroiftè  attaché  fur  une  Croix.  L’Arménien  l’ayant  préfentée  au 
Khan , ce  Prince  lui  demanda  ce  qu’il  defiroit  de  lui.  Il  répondit  qu’étant  fils 
d’un  Prêtre , dont  l’Eglife  avoir  été  détruite  par  les  Mahométans , il  imploroit 
fon  aiîiffiance  Impériale  pour  la  faire  rebâtir.  Mangu  voulut  fçavoir  de  quelle 
fomme  il  avoir  befoin.  L’Arménien  ne  fit  pas  difficulté  de  demander  deux 
cens  jaskats,  qui  montent  à deux  mille  marcs.  Ils  lui  furent  accordés,  avec  un 
ordre  au  Receveur  Mongol  des  tributs , en  Perfe  ëc  en  Arménie , de  lui  payer 
cette  fomme. 

L’Auteur  revenant  au  récit  de  la  proceffion  Neftorienne,  ajoute  que  tous 
les  Prêtres,  échauffés  d’y vrelfe , firent  un  bruit  étrange  &c  poulferent  des  cris 
terribles  en  retournant  à leur  Eglife.  Son  Compagnon  fut  renvoyé  libre  ; mais 
Bulgay  voulut  fçavoir  dès  le  même  jour  s’il  avoit  été  averti  que  la  Loi  défend 
de  toucher  au  feuil.  On  lui  répondit  que  l’Interprète  n’étoit  pas  préfent  lorf- 
que  la  faute  avoit  été  commife.  La  demande  «S 1 la  réponfe  étoient  une  forma- 
lité nécefîaire  pour  fervir  de  prétexte  au  pardon.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins 
défendu  au  coupable  d’entrer  jamais  dans  aucune  maifon  du  Khan. 

La  maladie  de  l’Impératrice  Kota  devint  li  dangereufe  , que  la  fuperlf  ition 
des  os  brûlés  n’ayant  pu  fervir  à fa  guérifon,  Mangu  fit  demander  au  Moine 
Sergius  s’il  étoit  capable  de  faire  quelque  chofe  pour  une  femme  qui  lui  étoit 
chere.  Les  Neftoriens  ne  lailferent  pas  échaper  une  fi  belle  occafion  d’augmen- 
ter leur  crédit.  Sergius  entreprit  de  guérir  cette  Princelfe.  Il  réduifit  de  la 
rhubarbe  en  poudre  & la  mit  dans  l’eau  avec  un  petit  crucifix.  Ce  remede  de- 
voir lui  faire  connoître  s’il  falloir  efperer  que  la  Princelfe  revînt  de  fa  maladie. 
» Elle  vivra,  difoit  Sergius,  lî  la  rhubarbe  s’attache  à fon  eftomac  comme  de 
» la  glue.  Mais  fi  le  mal  eft  mortel , la  rhubarbe  paftera  fans  s’attacher.  Ru- 
bruquis , plus  habile,  conclut  qu’une  potion  fi  amere  ne  pouvoit  manquer  de 
caufer  des  tranchées  fort  douloureufes •,  ëc  faifant  valoir  auffi  fes  lumières,  il 
perfuada  à Sergius  d’employer  de  l’eau-bénite , à la  maniéré  de  Rome,  parce 
qu’ayant  la  vertu  de  chalfer  l’Efprit-malin , elle  avoit  fans  doute  auffi  celle 
de  guérir  les  maladies.  D’ailleurs,  il  avoit  conçu  que  la  maladie  de  l’Impéra- 
trice étoit  une  véritable  pofteffion  du  Diable  (35).  Sergius,  qui  n’étoit  pas 

(l4)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  30.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  ici  de  l’iguorance  qui. 

IHJ  l ’Auteur  n’exp!if|ue  pas  mieux  pour-  regnoit  au  treiziéme  fiécie. 
quoi  il  avoit  pris  cette  opinion  de  la  PrincefTe.  • 
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Prêtre  8c  qui  n’étoit  qu’un  miférableTiflèrand,  comme  Rubrnquis  ajoute  qu'il 
en  fut  informé  à fon  retour , confentit  à l’ufage  de  l’Eau-bénite.  Rubruquis 
en  fit  fur  le  champ.  On  y mêla  un  peu  de  rhubarbe  , de  l’on  y mit  tremper  le 
petit  crucifix  pendant  toute  la  nuit. 

Le  lendemain , Rubruquis  8c  le  Moine , avec  deux  Prêtres  Neftoriens , fe  ren- 
dirent chez  la  Princefle , lui  firent  avaller  la  liqueur  8c  lurent  fur  elle  l’Evangile 
du  jour.  Elle  fe  trouva  beaucoup  mieux.  Le  Khan  fit  compter  quatre  jaskats  aux 
Médecins  Eccléfiafiiques  -,  mais  Rubruquis  ayant  refufé  de  prendre  les  liens  , 
Sergius  fe  hâta  d’avancer  la  main  &c  fe  faifit  de  toute  la  fomme.  Kota , fore 
fatisfaite  du  changement  qu’elle  éprouvoit , regretta  que  l’Envoyé  ne  put  lui 
parler,  & lui  apprît  quelques  mots  de  fa  langue.  Le  jour  fuivant , Mangu  les 
fit  appeller  lorfqu’ils  alloient  vifiter  leur  malade.  Ils  le  trouvèrent  avec  un  petit 
nombre  de  domeftiques , qui  prenoit  du  Tarn  , efpece  de  pâte  , bonne  pour  la 
tête.  Il  leur  donna  la  permiifion  de  porter  la  croix  au  femmet  d’une  lance  , ou 
de  la  maniéré  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  De-là,  s’étant  rendus  chez  l’Impé- 
ratrice Kota,  qui  commençoit  à reprendre  des  forces , ils  renouvellerait  lere- 
mede.  Mais  Rubruquis  traite  ici  les  Prêtres  Neftoriens  de  miférables  , parce 
qu’ils  n’inftruifoient  pas  cette  Princefle  dans  la  Foi  Chrétienne , 8c  qu’ils  ne 
lui  propofoient  pas  de  fe  faire  baptifer.  Loin  de  lui  reprocher , dit-il , les  for- 
tiléges  quelle  pratiquoit , ils  nefaifoient  pas  difficulté  d’en  pratiquer  eux-mê- 
mes. On  voyoit , autour  de  Kota  , quatre  épées  , à demi  nues  ; une  au  chevet 
du  lit , une  au  pied  , 8c  les  deux  autres  aux  deux  cotés.  On  avoit  fufpendu  au 
mur  de  la  chambre,  un  Calice  d’argent,  rempli  de  cendre  , avec  une  pierre  noi- 
re au  fommet.  L’Auteur  fuppofe  quec’étoit  une  pièce  du  butin  quelesTarta- 
res  avoient  enlevée  dans  la  Flongrie.  Kota  ne  fut  que  trois  jours  â fe  rétablir  ($6). 

La  Quinquagéfime  étant  arrivée  , tems  auquel  tous  les  Chrétiens  de  l’Eft  com- 
mencent leur  Carême , la  Grande  Impératrice  Kotota  jeûna  toute  cette  femai- 
ne  avec  fes  femmes,  8c  fe  rendit  chaque  jour  à l’Eglife,  où  elle  faifoit  diftri- 
buer  des  vivres  aux  Prêtres  8c  aux  autres  Chrétiens  qui  s’y  aflembloient.  Elle 
fit  préfent , â chacun  des  deux  Envoyés  , d’un  manteau  8c  d’une  paire  de  hau- 
tes-chauffes de  Samit  gris , doublé  d’une  fourrure  grofiîere  (37).  Barthelemi  en 
eut  beaucoup  de  joie,  parce  qu’il  trouvoit  fa  pellice  trop  péfante;  mais  Ru- 
bruquis abandonna  fes  droits  à l’Interprète.  Les  Huifiiers  de  la  Cour  , frappés 
du  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  s’aflembloient  tous  les  jours  â l’Eglife  , dé- 
clarèrent au  Moine  Sergius  qu’ils  ne  fouftriroient  pas  plus  long-tems  cette  mul- 
titude de  Peuple  dans  l’enceinte  du  Palais.  Sergius , qui  prit  cet  avis  pour  un 
affront,  ménaça  d’en  porter  fes  plaintes  au  Khan.  Mais  il  fut  prévenu  ; &, 
peu  de  jours  après , ayant  été  appellé  au  Palais  , on  vifita  jufqu’à  fes  fouliers, 
pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  arme  cachée.  Enfuite , non  feulement  il  re- 
çut du  Khan  une  réprimande  fort  févafe , mais  ce  Prince  , voyant  Rubruquis 
derrière  lui , la  tête  nue , lui  dit  -,  Pourquoi  n otes-tu  pas  ton  bonnet , comme 
les  Francs , quand  tu  parois  devant  moi  ? Il  le  lui  fit  ôter  effeétivement,  contre 
l’ufage  des  Grecs  8c  des  Arméniens;  ce  qui  lui  caufa  tant  de  mortification  , que 
de  piufieurs  jours  il  n’eut  pas  la  hardielfe  de  porter  la  Croix.  Cependant , s’étant 
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(;6)  Elle  ne  laifTa  pas  de  mourir  quelques  femaines  après. 
(37)  Dans  le  Latin  , Stitpenfeta. 
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bien-tôt  réconcilié  avec  le  Khan  , il  lui  promit  de  faire  le  voyage  de  Rome  , Sc 
d’engager  toutes  les  Nations  de  l’Occident  à reconnoître  fon  autorité.  Rubru- 
quis admire  ici  la  préfomption  de  ce  Moine. 

Vers  le  meme  tems , il  s’éleva  une  difpute  entre  ce  Moine  Sc  Jonas , fçavant 
Prêtre  Neftorien.  Sergius  prétendoit  prouver,  par  l’Ecriture  fainte , que  l’Hom- 
me fut  créé  avant  le  Paradis.  » Le  Démon  , difoit-il , n’apporta-t’il  pas,  dès  le 
» premier  jour , de  la  terre  des  quatre  parties  du  monde,  Sc  n’en  forma-t-il  pas 
» le  corps  de  l’homme  , dans  lequel  Dieu  créa  l’ame  de  fon  fouffle.  Rubruquis  , 
qui  étoit  Ennemi  mortel  de  l’herefie , le  pria  de  fe  taire , parce  qu’il  n’entendoit 
rien  à l’Ecriture.  Le  Moine  , offenfé  de  ce  reproche  , railla  Rubruquis  fur  ce 
qu’il  ignoroit  la  langue  Mongol. 

L’Impératrice  Kotota  ayant  celle  d’aller  à l’Eglife  , après  avoir  jeûné  la  pre- 
mière femaine , Sc  ne  faifant  plus  difttibuer  de  vivres , il  ne  refta  aux  Envoyés , 
pour  toute  re (four ce , que  du  pain  cuit  fous  la  cendre , Sc  ce  que  l’Auteur  appel- 
le du  bouillon  de  pâte  , parce  que  leur  eau  n’étoit  que  de  la  glace  ou  de  lanége 
fondue  & fort  mal-faine.  Le  Khan,  informé  de  leur  fituation  par  David , Pré- 
cepteur du  Prince  fon  fils,  leur  fit  donner  du  vin , de  la  farine  & de  l’huile.  Mais 
ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  beaucoup  mieux.  Quoique  les  Prêtres  Neftoriens  ne 
ceflaffènt  pas  de  boire  au  Palais  pendant  tout  le  jour , ils  avoient  l’impudence 
de  demander  le  foir  que  le  vin  tût  partagé  ; Sc  Sergius  ne  manquait  pas , lorf- 
qu’il  lui  venoit  quelque  vifite  , d’en  faire  prendre  une  partie  pour  traiter  fes 
amis.  Il  feignoit  de  ne  manger  que  le  Dimanche  ; mais  il  avoit  une  cai(fe  d’a- 
mandes , de  raifinsfecs  Sc  de  prunes  , cachée  fous  l’Autel,  à laquelle  il  rendoit 
chaque  jour  une  vifite  (3  S).  L’Auteur  entre  dans  ce  détail,  pour  frire  connoî- 
tre  le  caraélere  des  Millionnaires  Neftoriens  , &:  que  s’ils  vont  s’établir  en  Tar- 
tarie , c’eft  plûtôt  pour  ramalfer  de  l’argent  par  leur  hypocrifie  Sc  leurs  artifices, 
que  pour  travailler  à la  converfion  des  Habitans. 

Depuis  que  les  Envoyés  étoient  à la  Cour , Mangu  n’avoitfait  que  deux  voya- 
ges au  Sud;  mais  il  prit  la  réfolution  de  retourner  au  Nord  vers  Karakarum. 
Rubruquis  eutauffi  l’occafion  d’obferver,  fuivant  ce  qu’il  avoit  appris  à Conf- 
tantinople,  qu’en  avançant  dans  la  Tartarie  on  ne  celle  pas  de  monter,  parce 
que  le  terrain  s’élève  continuellement , Sc  que  le  cours  de  toutes  les  Rivières  efl 
de  1 Efl  à l’Oueft , tirant  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud  (39).  Les  Prêtres  Katayens 
lui  rendirent  le  même  témoignage. 

Du  canton  où  ils  avoient  trouvé  le  Khan  jufqu'au  Royaume  du  Katay  , on 
compte  vingt  jours  de  marche  au  Sud-Eft.  Il  n’y  en  a que  dix,  droit  à l'Eft, 
jufqu  à Oman-kerule,  véritable  Pays  des  Mongols  , où  Jenghiz-khan  avoit  tenu 
fa  Cour.  On  ne  trouve  pas  une  Ville  dans  toutes  ces  Régions.  Les  Habitans  por- 
tent le  nom  de  Su-Mongols , qui  fignifie  Mongols  d'eau.  Ils  vivent  de  la  pêche 
& delachafie , fans  prendre  la  peine  de  nourrir  des  troupeaux.  Le  côté  du  Nord 
n eftpas  mieux  fourni  de  Villes  , Sc  n’a  pour  Habitans  que  plufieurs  autres  Na- 
tions , telles  que  les  Kergkis , qui  nourriffent  des  beftiaux  , Sc  les  (40)  Orang - 
heys  , qui,  a 1 aide  de  quelques  os  polis  qu’ils  s’attachent  aux  pieds,  courent 


(58)  Pilgrimage  ,Je  Purclias , p.  3 2.  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  vin  dans  le  Ka- 

(5  9)  Cela  eft  allez  vrai  jufqu’au-delà-  du  tay,  mais  qu’on  y commençoit  à planter  des-. 
Mont-altay.  Enfuite  elles  déclinent  à l’Eft.  vivnes. 

(40)  L Auteur  ojfeiYe  à cette  occafion  ü 
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affez  lége.ement  fur  la  glace  8c  fur  la  nége  pour  prendre  des  oifeaux  8c  d’autres 
bêtes.  A l’Oueft  de  ces  Peuples  eft  le  Pays  de  Paskatir  , ou  la  grande  Hongrie. 
Suivant  les  loix  de  Jenghiz-khan , toutes  ces  efpéces  de  Tartares  doivent  fervir 
dans  quelque  profellion  , jufqu  a ce  que  1 âge  les  en  difpenfe.  L’excès  du  froid  n’a 
pas  encore  permis  de  pénétrer  jufqu’à  l’extrémité  feptentrionale  du  Continent. 
L’Auteur  ne  put  fe  procurer  aucune  lumière  fur  les  monftres  de  nature  humai- 
ne dont  parlent  Ifidorc  8c  Su-lin.  Cependant  ayant  demandé  un  jour  à quelques 
Prêtres  Katayens  , qui  étoient  vêtus  de  rouge , d’01'1  ils  tiroient  cette  couleur  , 
il  apprit  d’eux , qu’à  l’Eft  du  Katay  on  trouve  , dans  des  cavernes  , entre  des 
rochers  efcarpés , des  créatures  de  la  forme  de  l’homme , qui  n’ont  pas  plus 
d’une  coudée  de  hauteur  •,  qu’elles  ont  le  corps  entièrement  couvert  de  poil  ; que 
n’ayant  pas  de  jointure  aux  genoux  elles  ne  peuvent  marcher  qu’en  fautant:  que 
pour  les  prendre,  on  fait,  dans  les  rochers,  des  trous  qu’on  remplit  d’une  li- 
queur forte , compofée  de  riz  *,  que  les  Chalfeurs , s’étant  cachés  foigneufement , 
voyent  fortir,  de  leurs  cavernes , quelques-uns  de  ces  petits  animaux,  qui  s’ap- 
prochent de  la  liqueur,  8c  crient  Chin-chin  après  en  avoir  goûté;  que  ce  cri  en 
attire  un  grand  nombre,  8c  qu’ayant  bu  avidemment  ,toute  la  liqueur,  ils  s’en- 
dorment dans  leur  yvreffe  ; qu’alors  on  les  lie  facilement  ; qu’on  leur  ouvre  la 
veine  jugulaire  , d’où  l’on  tire  trois  ou  quatre  gouttes  de  fang  , 8c  qu’on  leur  rend 
la  liberté.  Ce  fang  forme  une  teinture  pourpre  d’une  beauté  fînguliere.  Il  n’eft 
pas  befoin  de  faire  remarquer  que  Rubruquis  étoit  difpofé  à tout  croire  , excep- 
té ce  qui  lui  venoit  du  Moine  Sergius  8c  des  Prêtres  Neftoriens. 

Boucher  lui  raconta  qu’un  Peuple  , nommé  Taufe  8c  Maufe  , qui  habite  des 
Ifles , dont  la  mer  fe  couvre  d’une  glace  fi  épaiffe  , en  hiver , que  les  Tartares 
pourroient  alors  y pouffer  leurs  courfes , envoya  des  Amballadeurs  à Mangu  , 
pour  lui  offrir  un  tribut  de  deux  mille  Tomensàz  Jaskats{ 41),  à condition  qu’il 
les  laiffdt  vivre  en  paix. 

A toutes  ces  remarques , l’Auteur  ajoute  que  la  monnoie  courante  du  Katay 
eft  de  papier  de  coton  , de  la  grandeur  de  la  main  ; qu’on  y employé  des  pin- 
ceaux pour  écrire,  8c  qu’un  mot  s’exprime  par  une  feule  figure  qui  renferme 
plufieurs  lettres;  qu’au  Tibet  on  écrit  à la  maniéré  de  France  , 8c  que  les  carac- 
tères ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celui  du  Roman;  que  les  Peuples  du 
Tangut  écrivent  de  droite  à gauche , comme  les  Arabes,  8c  multiplient  leurs 
lignes  de  bas  en  haut , contre  l’ufage  des  Jugurs  , qui  vont  de  haut  en  bas  ; en- 
fin que  la  monnoie  courante  des  Rufïîens  11’étoit  compofée  alors  que  de  petites 
pièces  de  peau  mouchetée  (42). 

§.  I V. 

Voyage  de  V Auteur  à Karakarum.  Defcripùon  de  cette  Ville: 
& autres  circonjlances. 

VE  RS  le  milieu  du  Carême  , Rubruquis  eut  la  fatisfaéHon  de  voir  arriver 
le  fils  de  Boucher  , qui  venoit  apprendre  au  Khan  que  l’ouvrage  dont  il 
avoir  chargé  fon  pere  étoit  achevé.  Il  apportoit  une  croix  d’argent  avec  la  figu- 
re de  Jefus-Chrift , donc  la  vûe  offença  beaucoup  les  Prêtres  Neftoriens.  C’étoit 
un  préfent  deftiné  pour  Bulgay  , principal  Sécretaire  d’Etat;  8c  Rubruquis  ne 
(41)  Un  jaskar  fai:  dix  marcs.  UnTomen  fait  dix  mille  marcs  d’argent. 

(42.)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  55  &fuiv. 
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fur  pas  moins  choque  de  voir  palier  l’inftrument  de  notre  falut  entre  les  mains 

d’un  Infidèle. 

Auili-tôt  que  le  Khan  fut  informé  que  l’ouvrage  de  Boucher  étoit  fini , il  lui 
envoya  ordre  de  le  tenir  prêt  pourfon  arrivée;  & laiflant  fes  grandes  maifons 
derrière  lui,  il  lemit  en  marche  avec  les  petites  tentes  ou  les  pavillons.  Il  prie 
fa  route  par  un  Pays  montagneux  , où  le  froid  étoit  extrême.  Dans  le  paflâge 
des  montagnes  il  s’éleva  un  vent  terrible  , accompagné  de  tant  de  nége,  que  ce 
Prince  fit  recommander  aux  Prêtres  d’obtenir  du  Ciel  un  tems  plus  doux  , par- 
ce que  les  beftiaux  , qui  étoient  à la  veille  de  le  délivrer  de  leurs  petits , cou- 
roient  rifque  de  périr.  Sergius  s’emprelfa  de  lui  envoyer  de  l’encens , pour  l’offrir 
à Dieu.  Mais  l’orage  cella  le  fécond  jour. 

Les  Prêtres  entrèrent  dans  Karakarum  le  jour  même  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux , & traverferent  les  rues  des  Mahométans  avec  la  Croix,  pour  fe  rendre 
à l’Eglife Chrétienne.  Rubruquis  2c  fon  compagnon  fouperent  chez  Boucher, 
avec  fa  femme,  qui  étoit  de  Loraine,  & un  Anglois  nommé  Bafile  ; c’eft-à-di- 
re  qu’ils  étoient  originaires  de  ces  deux  Nations , car  ils  étoient  nés  en  Hon- 
grie 2c  parloient  facilement  les  langues  Komaniene  2c  Françoife.  Rubruquis 
alla  palier  la  nuit  dans  une  hute  qu’on  lui  avoit  aflignée,  proche  de  (43  ) 
l’Eglife. 

La  Ville  de  Karakarum,  fans  y comprendre  le  Palais  du  Khan  , ne  vaut  pas 
S.  Denis  en  France  , 2c  le  Palais  n’eft  pas  comparable  à l’Abbaye  du  même 
Saint  (44).  Karakarum  a deux  rues,  l’une  de  Mahométans , où  fe  tiennent  les 
marchés  2c  les  foires  ; l’autre  de  Katayens  , qui  font  prefque  tous  Artifans.  Au- 
tour de  ces  rues,  on  voit  de  grands  Palais,  qui  font  les  logemens  des  Sécretai- 
res  d’Etat.  Il  fe  trouve  dans  la  Ville  douze  fortes  d’idolâtres  de  différentes  Na- 
tions , outre  les  Mahométans  , qui  ont  deux  Eglifes  , & les  Chrétiens  qui  en 
ont  une  à l’extrémité  de  la  Ville , entourée  d’un  mur  de  terre  avec  quatre  portes. 
A la  porte  qui  regarde  l’Orient  on  vend  du  millet  2c  d’autres  grains  ; des  mou- 
tons & des  chèvres  à celle  de  l’Occident;  des  chevaux  à celle  du  Nord;  des 
bœufs  & des  chariots  à celle  du  Midi.  Le  voifinage  de  la  Cour,  qui  ne  s’éloi- 
gne pas  beaucoup  de  Karakarum,  2c  l’arrivée  fréquente  des  Ambaffadeurs  y at- 
tirent un  grand  nombre  de  Marchands  Etrangers  (45). 

Près  de  la  Ville  eft  un  grand  efpace  de  terrain,  environné  d’un  mur  de  bri- 
que , qui  contient  un  vafte  Palais , où  le  Khan  célébré  chaque- année  deux  gran- 
des fêtes;  la  première,  enhyver,  lorfqu’il  revient  à fa  Capitale;  la  fécondé, 
en  été , lorfqu’il  retourne  au  Sud.  La  plus  folemnelle  eft  celle  d’été  , parce  que 
tous  les  Seigneurs  2c  toute  la  NoblelTè , à deux  mois  de  marche  de  la  Cour  , s’y 
rafiemblent  avec  emprelfement , 2c  que  la  magnificence  du  Khan  s’y  déployé 
dans  les  habits , 2c  les  autres  préfens  qu’il  leur  fait  diftribuer.  Pendant  l’été , 
l’eau  vient,  dans  toutes  les  parties  du  Palais,  par  un  grand  nombre  de  canaux. 
Plufieurs  autres  grands  édifices , qui  fe  préfentent  aux  environs , fervent  de  rna- 
gafins  pour  les  vivres , les  provifions  2c  les  tréfors  du  Khan. 

(4;)  \bidem.  le  font  depuis  trente  ans  , & Karakarum 

(44)  Il  faut  entendre  S.  Denis  & l’Abbaye  ne  ferait  pas  méprifable  s’il  rclFembloit  à la 
tels  qu’ils  étoient  du  teins  de  Rubruquis  , car  Ville  de  S.  Denis. 

1 Empereur  Tartare  ferait  fort  heureux  d’être  (45)  Pilgrimage  de  Purchas  , pag.  Si 
auili  bien  logé  que  les  Bénédictins  de  S.  Denis  fuivantes.  ° 
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C’écoit  à l’entrée  de  cette  Cour  Impériale  que  Bouclur  avoit  élevé  Ton  ouvra- 
ge. L’Auteur  le  repréfente  comme  un  grand  arbre  d’argent , qui  devoit  fervir  à 
faire  entrer  du  lait  Ôc  d’autres  liqueurs  dans  le  Palais  du  Khan  , pour  éviter  la  né- 
celîité  de  fe  fervir  de  cuves  8c  de  pots , qui  ne  faifoient  pas  un  fpeéfacle  agréable. 
Au  pied  de  l’arbre  étoient  quatre  lions , chacun  avec  don  tuyau  , qui , s élevant 
dans  l’intérieur  de  l’arbre  , fortoit  au  fommet , & defeendoit  par  dehors  en  le 
courbant.  Un  de  ces  tuyaux  étoit  pour  le  vin  , un  autre  pçur  le  Karafmos  , le 
troifiéme  pour  le  Bal , 8c  le  quatrième  pour  le  Tarafma.  Sur  chacun  étoit  un 
ferpent  d’or , dont  la  queue  s’entrelaçoit  avec  le  tronc  de  l’arbre  , 8c  par-def- 
fous  étoient  des  VaitTeaux  pour  recevoir  les  différentes  liqueurs.  Au  fommet, 
l’Artifte  avoit  placé  la  figure  d’un  Ange , qui  tenoit  une  trompette.  L’arbre  étoit 
dteffé  fur  une  voûte,  d’où  montoit  un  tuyau  jufqu’à  l’Ange.  Tous  ces  accom- 
pagnemens  , aufu-bien  que  les  branches  8c  les  feuilles  de  l’arbre  , étoient 
d’argent. 

Rubruquis  dit  ici  des  chofes  fort  étranges  fur  l’ufage  de  cette  machine.  Le 
réfervoir  des  liqueurs  étoit  hors  du  Palais.  Lorfqu’on  avoit  befoin  de  boire  , 
le  premier  fommellier  donnoit  ordre  à l’Ange  de  lonner  de  la  trompette.  Aufli- 
tôt  un  homme  , placé  fous  la  voûte , fouffloit  dans  le  tuyau  qui  répondoit  à l’An- 
ge ; & l’Ange,  portant  la  trompette  à fa  bouche,  faifoit  entendre  un  fon  fort 
aigu,  qui  fervoit  de  lignai  aux  Officiers  du  réfervoir.  Ils  verfoient  alors  leurs 
quatre  l'ortesde  liqueurs  dans  les  tuyaux  refpeétifs,  qui  les  conduiraient  jufqu’à 
l’ouverture  extérieure  où  les  domeffiques  du  Palais  en  venoient  puifer  dans  des 
vailfeaux  placés  au  delfous.  Boucher  reçut  du  Khan,  pour  fon  travail,  la  fom- 
me  de  cent  jaskats  ou  de  mille  marcs  d’argent  (46). 

Le  Palais  du  Khan  avoit  beaucoup  de  relfemblance  avec  une  Eglife.  On  y 
voyoit  une  forte  de  nef,  8c  deux  rangs  de  colonnes,  qui  formoient des  collaté- 
rales. Sa  longueur  étoit  du  Nord  au  Sud , où  l’on  entroit  par  trois  portes.  L’ar- 
bre d’argent  étoit  placé  devant  la  porte  du  milieu  , 8c  le  trône  du  Khan  fe  pré- 
fentoit  dans  l’enfoncement  du  Nord,  fur  une  eftrade  fort  élevée,  afin  qu’il  pût 
être  vît  de  toute  fa  Cour.  Il  avoit  deux  efcaliers  , dont  l’un  fervoit  aux  échan- 
fons  pour  y montet,  8c  l’autre  pour  en  defeendre.  Les  hommes  fe  plaçoient  à 
droite  , c’efl-à-dire  du  côté  de'  l’Ouefl , 8c  les  femmes  à gauche.  Des  deux  cô- 
tés , près  des  colonnes  , étoient  un  rang  de  fiéges , élevés  comme  fur  un  théâtre. 
Le  fils  & le  frere  du  Khan  avoient  leur  place  marquée  à droite.  Ses  femmes  8c 
fes  filles  étoient  afîifes  à gauche.  Mais  ordinairement  une  de  fes  femmes  s’af- 
feyoit  près  de  lui , quoiqu’un  peu  plus  bas.  L’efpace  entre  les  deux  rangs  de  liè- 
ges & de  colonnes,  depuis  l’arbre  jufqu’au trône , étoit  pour  les  Offïniers  qui 
lervoient  les  vivres , & pour  les  Ambaflâdeurs  qui  apportoient  des  préfens.  Ain- 
fi  l’on  conçoit  que  le  Khan  , fuivant  l’exprefïïon  de  Rubruquis , paroifToit  com- 
me une  divinité  au  milieu  de  fes  adorateurs. 

Les  Prêtres  Nelforiens  fe  rendirent  au  Palais,  le  lendemain  de  leur  arrivée  , 
8c  fe  préfenterent  au  Khan  dans  l’efpace  du  milieu.  Ils  lui  offrirent  quelques 
fruits  avec  deux  petits  pains , dont  il  mangea  l’un.  Il  envoya  l’autre  au  Prince , 
fon  fils , 8c  au  plus  jeune  de  fes  freres , qui  fe  nommoit  Arabuka  (47).  Son  def- 

(46)  Ibid.  p.  5J&39.  étant  morte,  Boucher  qui  lui  avoit  appartenu 

(47)  Ou  Aribtiga.  C'étoit  le  fixiéme  fils  de  étoit  pâlie  à fon  fervicc.  Elle  mourut  en  iicx. 
Toley  ou  Ttdi , un  des  fils  de  Jenghiz  khan.  Il  Voyez.  l’Iiifi.  des  Mogols  , par  Gatsbil  P.  llu 
tenoit  la  Cour  de  fa  niere  ; Se  cette  PrincefTe 
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fcia,  dit-il  aux  Prêtres,  étoit  de  vifiter  leur  Eglife.  Mais  il  quitta  Karakafum 
fan?  avoir  exécuté  fapromelïe  , parce  qu’il  apprit  qu’ils  y faifoient  porter  leurs 


Le  Dimanche  avant  l’Afcenfion,  il  les  ht  appeller  par  le  premier  Secrétaire 
d’Etat,  pour  fçavoir  d’eux  de  quel  Pays  ils  étoient.  On  l’avoit  informé  que  qua- 
tre cens  HjJ]~a(]lns  (49) , que  les  Tartares  nomment  Mulibets  (50),  s’étoient  mis 
en  chemin  , fous  divers  déguifemens , pour  lui  ôter  la  vie.  Dans  une  allarme , 
qui  lui  rendoit  tout  fufpeét , il  ht  marcher  un  de  fes  treres  utérins  avec  une  ar- 
mée, pour  extirper  cette  dangereufe  Nation  (5  1).  Il  avoit  quatre  frétés  du  cô- 
té de  fa  mere,  &:  cinq  du  côté  de  fon  pere.  Un  autre  tut  envoyé  en  Perle,  avec 
ordre  d’y  employer  fes  forces  contre  Raldak  , la  Turquie  & Trebi^onde.  Un 
troifiéme  fut  dépêché  au  Katay  , pour  y appaifer  une  rébellion. 

Quelques  jours  après , dans  une  aflemblée  du  Palais  , deux  Seigneurs  Maho- 
métans , qui  le  trouvoient  a (fez  près  d 'Aribuga , lui  ayant  appris  lanimofitéqui 
regnoit  entre  les  Mahométans  ëc  les  Chrétiens,  ce  Prince  demanda  au  Moine 
Sergius  s’il  connoilfoit  ceux  avec  qui  il  s’entretenoit.  » Je  les  connois  pour  des 
» chiens  , répondit  Sergius , 5c  je  m’étonne  de  les  voir  fi  près  de  vous.  Pour- 
quoi les  traiter  fi  injurieufement , lui  dit  le  Prince  , puifqu’ils  ne  vous  ont  ja- 
mais offenfé  ? Sergius  prétendit  fe  juftifier  en  alfurant  qu’il  difoit  la  vérité.  Oui , 
dit-il  aux  deux  Seigneurs  , vous  <Se  votre  Mahomet , vous  n etes  que  des  chiens 
fort^méprifables.  Irrités  de  ce  langage,  ils  s’emportèrent  en  blafphêmes  contre 
Jefus-Chrift.  Mais  Aribuga  leur  impofa  filence.  Nous  fçavons , leur  dit-il , que 
le  Mellie  eft  Dieu.  Dans  une  autre  occafion  , quelques  Mahométans  fe  trou- 
vant avec  Sergius , le  prellerent  beaucoup  dans  la  difpute.  Comme  il  défen- 
doit  fort  mal  fa  Religion  , ils  le  raillèrent  de  fon  ignorance.  Mais  , au  défaut 
de  raifons , il  fit  mine  de  vouloir  les  confondre  à coups  de  fouet.  Ces  démê- 
lés , qui  parvinrent  jufqu’aux  oreilles  du  Khan  , attirèrent  à Sergius  & aux  au- 
tres Prêtres  l’ordre  de  fe  tenir  plus  éloignés  de  la  Cour. 

Rubruquis  s’étoit  flatté,  depuis  fon  féjour  en  Tartatie,  d’y  voir  arriver  le 
Roi  d’Arménie  (5  a).  Il  y attendent  aufii  un  Prêtre  Hollandois  de  Bolak.  Mais, 
n’apprenant  aucune  nouvelle  de  l’un  ni  de  l’autre  , il  fit  prier  le  Khan  de  lui  fri- 
re connoître  fes  intentions.  Si  ce  Prince  perfiftoit  à vouloir  qu’il  partît  , il  étoit 
tems  d’y  penfer , avant  que  l’hiver  lut  arrivé.  On  étoit  au  mois  de  Mai , Sc  le 
terme  des  deux  Envoyés  avoit  été  prolongé  de  trois  mois.  Le  lendemain  , fe 
trouvant  à fa  Cour , ils  furent  interrogés  par  les  Sécretaires , comme  ils  l’avoient 


(48)  Purchas , ttbi  fup.  p.  3 6. 

(49)  C’efl  ia  véritable  ortographe  de  ce 
nom  , qu’on  écrit  ordinairement  Affajfms.  Per- 
la nue  n’ignore  ce  que  c’écoit  que  cette  Na- 
tion. AJfemnnni  lui  fait  tirer  fon  nom  de  Haf- 
faffa , Pays  voifin  de  Tepit  ou  T îgris  , d’où 
elle  étoit  originaire  ; mais  ce  mot  fignifie 
Meurtrier  feerct. 

(30)  On  ignore  d’où  vient  ce  nom.  Les 
Hallaflins  étoient  nommés  par  les  Arabes  & 
les  Perfans,  Al-batanyala. , Ifrnet'elim  & Mela- 
hedato  ; ce  qui  fignifie  Hérétiques  & méchant 
Peuple.  Voyez  le  voyage  d’Alep  à Damas , p.  6. 


(51)  Us  habitoient  la  partie  Nord  de  l’Irak 
Perfan. 

('(i)  Le  Moine  Hayton  , qui  étoit  parent 
de  ce  Roi , dit  dans  fon  Hiftoire  Orientale  , 
( chap.  13.  ) qu’il  envoya  fon  frere  au  Khan 
en  ii? 3 ; & Rubruquis  parle  enfuite  de  l’arri* 
vée  de  ce  Prince.  Hayton  ajoute  qu’après  un 
féjour  de  quatre  ans  en  Tartarie  le  Prince  re- 
vint , & que  le  Roi  fon  frere  s’y  rendit  lui- 
même  & trouva  Mangu  dans  la  Ville  d’Alma- 
lak.  Il  dit  auffi  qu’à  la  prière  du  Roi , le  Khan 
fe  fit  baptifer  avec  toute  fa  Cour.  Mais  quel 
fond  peut  on  faire  furie  témoignage  des  Moi- 
nes orientaux  ; 

f / 
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été  plufieurs  fois,  fur  le  fujet  de  leur  commiilion.  Enfuite  ils  eurent  une  dif- 
pute  de  Religion  avec  un  Mahometan  , dans  la  préfence  même  du*  Khan.  Ce 
Monarque  y prit  tant  de  goût,  que  dès  le  jour  fuivant,  il  fit  dire  à Rubruquis 
qu’ayant  à fa  Cour  des  Chrétiens , des  Mahométans  & des  Tuins,  dont  chacun 
attnbuoit  la  prélérence  à fa  Loi , il  fouhaitoit  que  les  choies  fulfent  éclaircies 
en  fa  préfence  , afin  qu’il  put  juger  quelle  caufeétoit  la  meilleure. 

Il  indiqua  un  jour , auquel  les  parties  s’alfemblerent , dans  une  Audience  fort 
nombreufe.  Trois  Secrétaires  de  la  Cour  furent  nommés  pour  arbitres.  L’Au- 
teur raconte  qu’il  confondit  l’Avocat  des  Tuins.  Cet  Infidèle  réconnoiffoit  à la 
vérité  un  feul  Dieu  fuprême , mais  il  admettoit  dix  ou  onze  Divinités  infé- 
rieures. Il  prétendoit  qu’une  moitié  des  créatures  étoit  bonne , l’autre  mau- 
vaife  (53),  & que  les  âmes  humaines  palfoient  d’un  corps  dans  un  autre  (54). 
On  peut  croire  jufqu’ici  que  le  récit  de  Rubruquis  n’a  rien  de  contraire  à la 
vérité.  Mais  fon  témoignage  manque  de  vraifemblance , lorfqu’il  fait  dire  en- 
fuite  aux  Mahométans  qu’ils  croyoient  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  Bible  , 
& qu’ils  prioient  Dieu  continuellement  de  les  faire  mourir  de  la  mort  des  Chré- 
tiens  (5  5 j. 

On  rapporta  au  Khan  que  Rubruquis  l’avoit  traité  de  Tuin , ou  d’idolâtre. 
Il  fit  appeller  aulfi-tôt  l’Envoyé , pour  en  fçavoir  la  vérité  de  lui-même.  Le  Doc- 
teur des  Tuins  étoit  préfent.  Rubruquis  ayant  nié  l’accufation , Mangu  décla- 
ra qu’il  étoit  en  effet  de  la  Religion  des  Tuins , ôc  fit  ainfi  fa  profefiion  de  foi  : 
»•  Les  Mongols  croient  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , & lui  adreffent  des  vœux  fin- 
» ceres.  Comme  il  a mis  plufieurs  doigts  à la  main  , de  même  il  a répandu  di- 
» verfes  opinions  dans  l’efprit  des  hommes.  Dieu  a donné  l’Ecriture  aux  Chré- 
» tiens  ; mais  ils  ne  la  pratiquent  gueres.  On  n’y  trouve  pas  qu’il  foit  permis 
» de  fe  décrier  les  uns  les  autres  , ni  que  pour  de  l’argent  on  doive  abandonner 
» les  voies  delà  juftice.  Rubruquis  approuva  toutes  les  parties  de  ce  difcours. 
Il  entreprit  enfuite  de  fe  juftifier  lui-même;  mais  le  Khan  l’interrompit,  en 
l’affurant  qu’il  ne  prétendoit  faire  aucune  application  perfonelle.  Il  répéta  : 
« Dieu  vous  a donné  l’Ecriture  & vous  ne  l’obfervez  pas.  Il  nous  a donné  les 
»>  Devins  (5  6')  ; nous  fuivons  leurs  préceptes  &c  nous  vivons  en  paix. 

Mangu  fe  fit  donner  trois  fois  à boire  pendant  cette  éloquente  harangue.  En- 
fuite,  changeant  de  fujet:  » Vous  avez  eu  la  liberté,  dit-il  à Rubruquis  , de 
» demeurer  ici  long-tems.  Mon  intention  eft  que  vous  retourniez  dans  votre 
» Patrie.  J’ai  deux  yeux  dans  la  tête.  Cependant  ils  n’ont  que  le  même  point 
» de  vue;  & lorfque  l’un  fe  tourne  d’un  coté  , l’autre  fuit  la  même  direcbion. 
« Vous  êtes  venu  de  la  Cour  de  Baatu;  il  faut  que  vous  retourniez  par  la  mê- 
» me  voie.  Vous  m’avez  dit  que  vous  n’oferiez  vous  charger  de  là  conduite  de 
» mes  Ambaffadeurs  ; vous  chargerez-vous  du  moins  de  mon  meffage  ou  de 
» mes  Lettres  ? Rubruquis  ayant  répondu  qu’il  fe  chargeroit  volontiers  de  fes 
lettres , il  lui  demanda  s’il  vouloit  de  l’or , de  l’argent , ou  des  habits  précieux. 

(H)  Purchas , ubifup.  p.  39.  de  rapport  avec  l’Hifroire  du  Grand-Lama. 

(54)  Boucher  afTura  Rubruquis  qu’on  avoit  (55)  On  fçait  que  les  Mahométans  re^ar- 
amené  du  Katay  un  Enfant , qui  ne  paroilfant  dent  les  Chrétiens  comme  des  Idolâtres , Sc 
â<té  que  d’environ  trois  ans  avoit  le  jugement  qu’ils  croient  la  Bible  fort  altérée, 
admirable  , qui  prétendoit  s’être  incarné  trois  (sO  Il  faut  entendre  les  Prêtres  Mongols  , 
fois , & qui  fçavoit  écrire.  Cç  trait  a beaucoup  qui  fe  nomment  Cbammans. 
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Rubraquis  refufa  modeftement  fes  offres , mais  il  pria  le  Monarque  de  le  fai- 
re défrayer  lur  la  route , jufqu’à  la  frontière  de  fes  Etats.  Enfin  il  lui  demanda  un 
Pafieport  jufqu’à  ceux  du  Roi  d’Arménie.  Mangu  répondit  : » Je  vous  ferai 
» conduire  jufqu’en  Arménie,  après  quoi  vous  ferez  abandonné  à vous-même. 
Rubruquis  , ayant  encore  obtenu  la  liberté  de  parler , demanda  qu’il  lui  fut  per- 
mis de  revenir  quelque  jour  enTartarie,  dans  la  feule  vue  d’être  utile  à quel- 
ques perfonnes  de  fa  Réligion  qui  avoient  befoind’un  Prêtre.  Mais  le  Khan  ne 
fit  aucune  réponfe  à cette  demande.  Il  dit  feulement  : » vous  avez  beaucoup  de 
» chemin  à faire  : croiez-moi,  mangez  bien  pour  vous  fortifier.  Enfuite  , après 
» lui  avoir  fait  préfenter  des  liqueurs  , il  le  congédia  (57). 

Fîtes  Tartares.  Vers  le  1 5 de  Juin,  Mangu  donna  une  grande  audience  dans  fon  Palais  de  Ka- 
rakarum,  où  tous  les  Ambatfadeurs  furent  invités.  L’Auteur  y vitentr’autres  ceux 
du  Kalife,  8c  des  Sultans  de  Turquie  8c  de  l’Inde  (5  S).  Pendant  cette  fête , qui 
dura  quatre  jours,  Boucher  exerça  l’office  de  premier  fommelher.  Toute  l’Aflem- 
blée  danfa  8c  battit  des  mains  devant  le  Khan.  Enfuite  ce  Prince  fit  un  difeours , 
dans  lequel  il  déclara  qu’il  avoit  emploié  trois  de  fes  freres  à des  expéditions 
dangereufes  8c  fort  éloignées  , 8c  qu’on  verroit , quelque  jour,  de  quoi  ceux  qui 
lui  reftoient  feroient  capables,  lorfqu’il  les  feroit  marcher  aulïi  pour  l’utilité 
8c  l’agrandiffement  de  fes  Etats.  Chaque  jour  de  la  fête  il  prit  des  habits  d’une 
couleur  différente.  Le  jour  de  S.  Jean  & le  jour  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul,  il  y 
eut  d’autres  fetes  à la  Cour.  Rubruquis  y compta  cent  cinq  chariots  8c  quatre- 
vingt-dix  chevaux,  chargés  de  lait  de  vache. 

Lorfque  les  lettres  du  Khan  pour  le  Roi  de  France  furent  expédiées,  on  prit 
foin  de  les  expliquer  aux  Envoyés  , qui  en  écrivirent  le  fens  dans  leur  propre 
langue.  Barthélémy  , compagnon  de  Rubruquis  , apprenant  qu’on  devoit  les  fai- 
re palier  par  le  défert  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Baatu  , alla  trouver  le  pre- 
mier Sécretaire  d’Etat , 8c  lui  fit  comprendre  , par  des  figues , que  c’étoit  lui 
oter  la  vie  que  de  lui  faire  prendre  cette  route.  On  eut  tant  d’égard  pour  fes 
craintes  que , le  9 de  Juillet  , lorfqu’il  alla  prendre  le  pafieport  qu’on  lui  avoit 
promis,  le  Sécretaire  lui  déclara  que  Mangu  lui  permettoit  d’attendre,  s’il  le 
jugeoit  à propos , quelque  cccafion  , telle  que  le  départ  d’un  Ambaffadeur.  Ru- 
bruquis , lui  ayant  entendu  dire  qu’il  étoit  réfolu  de  demeurer , le  pria  d’y  pen- 
fer  iérieufement , parce  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à l’abandonner.  » Vous 
» ne  m’abandonnerez  pas,  lui  répondit  l’autre;  c’efi:  moi  qui  vous  abandonne, 
parce  que  fi  je  parfois  avec  vous,  la  fatigue  infupportable  du  voyage  mettroit 
» mon  corps  8c  mon  ame  en  danger. 

On  leur  demanda  plufieurs  fois , fuivant  l’ufage  du  Pays , ce  qu’ils  défîroient 
& ce  que  le  Khan  pouvoir  faire  pour  leur  l'atisraélion.  Leur  réponfe  étant  tou- 
jours qu’ils  ne  défîroient  rien , on  leur  offrit  des  habits,  qu’ils  prirent  enfin  le 
parti  d accepter  , parce  qu’il  y auroit  eu  de  1 incivilité  à les  refufer.  Leur  Guide 
leur  apporta  dix  Jaskats  (59),  dont  cinq  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Bou- 
cher pour  la  fubfiftance  de  celui  qui  devoit  demeurer  à Karakarum  (60).  R11- 
f$7  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  4;.  rans , auxquels  on  avoit  apprisà  fe  tenir  fur  la 

f s 8 ) Cette  ambalfade  venoit  apparemment  croupe  des  chevaux, 
du  Roi  Turc  de  Delli  Sc  de  Mulum,  Voyez.  (jp)  Ou  cent  marcs  d’argent. 

I Hij'loire  des  Turcs  , des  Mongols  , éec.  p.  77  t.  (60)  On  lit  dans  la  Traduction  Françoife  , 

Ces  Ambnlladcurs  Indiens  avoient  apporté  pour  défrayer  le  perc  Sc  le  frere  de  Boucher, 
pour  préfens  , huit  léopards  6c  dix  chiens  cou- 
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bruquis  remit  les  cinq  autres  a ion  Interprète.  Mais  il  en  fit  ciiilribuer  un  aux 
pauvres  Chrétiens  ; un  autre  fut  employé  à l’achat  de  quelques  marchandifes 
qui  pouvoient  être  utiles  fur  la  route.  Un  troifiéme  fervit  à faire  provifion  de 
quelques  habits  5 & ce  qui  reftoit  fut  deftiné  aux  dépenfes  nécelfaires  du  ( 61 ) 
voyage. 

Route  de  V Auteur  3 depuis  Karakarum  jufqu  à Tripoli  en  Syrie. 

R U bruquis,  forcé  d’abandonner  fon  compagnon,  partit  avec  fon  Inter- 
prète , fon  guide  & un  valet  (61).  Ce  guide  avoir  ordre  de  lui  fournir  de 
quatre  en  quatre  jours,  un  mouton  pour  fa  fubfiftance.  Ce  voyage  dura  deux 
mois , depuis  Karakarum  jufqu’à  la  Cour  de  Baatu  ; «Se  dans  un  h long  efpace , 
Rubruquis  n’apperçut  ni  Ville  ni  Village,  à l’exception  d’un  miférable  Ha- 
meau , où  il  ne  put  fe  procurer  un  morceau  de  pain.  Il  trouva , de  tems  en  teins , 
quelques  tombeaux  des  Habitansdu  Pays.  Jamais  il  ne  s’arrêta  plus  d’un  jour  ; 
encore  n’avoit-il  l’obligation  de  ce  repos  qu’à  la  difficulté  de  trouver  des  che- 
vaux. Dans  la  plus  grande  partie  de  la  route  , il  traverfa  les  mêmes  régions  par 
lefquelles  il  étoitvenu  , quoiqu’on  le  fit  marcher  un  peu  plus  au  Nord  , parce 
qu’on  étoit  alors  en  Eté.  Cependant  il  fuivit  pendant  quinze  jours  les  bords  d’u- 
ne grande  lliviere,  comme  il  avoit  fait  en  venant.  Quelquefois  il  fe  vit  réduit 
au  Kofnios  pour  unique  provifiôn.  Un  jour  que  les  vivres  lui  manquèrent  tcut-à- 
fait , & que  fes  chevaux  étoient  épuifés  de  fatigue , il  fut  expofé  au  danger  de 
périr,  fans  pouvoir  découvrir  un  Habitant  pour  le  foulager. 

Après  avoir  marché  trente  jours  , il  apprit  que  le  Roi  d’Armenie  avoit  parte 
près  de  cette  route  ; & vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt,  il  rencontra  Sartak , avec  fa 
famille  & fes  troupeaux  , qui  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Man- 
gu-khan.  Il  rendit  fes  refpeétsàce  Prince,  qui  lui  fit  préfent  de  deux  habits; 
l’un  pour  lui-même  , & l’autre  pour  le  Roi  de  France.  Rubruquis  les  envoia 
tous  deux  à S.  Louis,  par  la  mêmej  perfonne  qu’il  chargea  de  fa  lettre  (63). 
Il  reçut  auifi  ,de  Koyak,  des  lettres  de  recommandation  , qui  lui  firent  reftituer , 
par  le  pere  de  ce  Seigneur,  les  effets  qu’il  avoit  lailles  entre  fes  mains.  Enfin  le 
1 6 de  Septembre  il  arriva  au  camp  de  Baatu.  C’étoit  le  même  jour  qu’il  en 
étoit  parti  l’année  précédente.  Il  y trouva  les  jeunes  gens  en  bonne  fanté , quoi- 
qu’ils y eurtent beaucoup  fouffert,  & que  fans  la  bonté  du  Roi  (64)  d’Arme- 
nie, ils  eurtent  été  ménacés  de  fouffrir  encore  davantage.  Les  Tartares,  ju- 
geant que  Rubruquis  étoit  mort , leur  avoientdéja  demandé  s’ils  fçavoient  pan- 
fer  des  chevaux  & traire  des  jumens;  d’où  ils  avoient  conclu  que.  fi  le  retour 
de  Rubruquis  eût  tardé  plus  long-tems , ils  dévoient  s’attendre  à l’efclavage. 

Le  Khan  ayant  écrit  à Baatu  de  faire  les  changemens  qu’il  jugeroit  à propos 
dans  les  lettres  dont  il  avoit  chargé  Rubruquis , cet  Ambafladeur  Apoftolique 
reçut  ordre  de  fe  préfenter  à la  Cour , pour  les  lire  &c  les  expliquer.  Son  plus 

(61)  Purchas , ubi  fup.  p.  43  & fuiv.  prendre  fur  la  gauche. 

(61)  L'Auteur  avoit  dit  ci-deflùs , en  par-  (65)  C’efl:  de  cette  Lettre  qu'eft  tiré  notre 
lant  de  l’AmbnlTadeur  Indien  , qu’il  partit  avec  Extrait.  Elle  fut  envoyée  de  Tripoli  en  Syrie, 
lui , & qu’aptes  avoir  marché  fix  femâines  à (64)  Son  nom  étoit  Hayton  I. 
l’Oueftpar  la  même  route,  il  le  quitta  pour 
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court  chemin , pour  retourner  en  France,  étoit  de  paifer  par  la  Hongrie.  Mais 
comme  il  s’imagina  que  le  Roi,  fon  Maître,  pouvoir  être  encore  en  Syrie , il  ré— 
f jlut  de  prendre  au  travers  de  la  Perle.  Baatu  le  lit  voyager  un  mois  dans  fon 
Camp,  avant  que  de  lui  accorder  un  guide.  Enfin  il  nomma  unjugur  pour  cer- 
t’  commilfion.  Cet  homme,  apprenant  que  l’Envoié  François  étoit  un  Reli- 
gieux , dont  il  n’avoit  aucune  récompenfe  à fe  promettre  , 8c  qui  fe  propofoit 
de  palfer  droit  en  Arménie,  fe  procura  des  lettres  de  recommandation  pour  le 
Sultan  de  Turquie  (65) , dans  la  double  efpérance  de  tirer  quelque  préfent  de 
ce  Prince  &c  de  faire  un  commerce  plus  avantageux  par  cette  route. 

Vers  le  1 5 d’O&obre,  Rubruquis  fe  mit  en  chemin  par  Saray  , en  fuivant 
droit  au  Sud  les  bords  de  ÏEtil  ou  du  Volga , qui  fe  divife  en  trois  bras  , cha- 
cun deux  fois  aulfi  large  que  le  Nil  à Damiette.  Enfuite  il  fe  fubdivife  en  qua- 
tre autres  bras  plus  petits  •,  cle  forte  que  nos  Voyageurs  le  pafterent  fept  lois 
dans  des  Barques.  La  Ville  de  Samarkand.  (66)  eft  fituée  au  milieu  de  ce  Fleuve. 
Elle  n’a  pas  de  murailles  ; mais , dans  les  grandes  eaux  , elle  eft  environnée  du 
Volga  comme  une  Me.  LesTartares  ne  s’en  rendirent  Maîtres  qu’après  un  liège 
de  huit  ans.  Elle  étoit  habitée  par  des  Mahométans  8c  des  Alains.  Rubruquis 
y trouva  un  Hollanclois  avec  fa  femme.  Baatu  8c  Sartak  ne  defeendent  jamais 
plus  bas  que  cette  Ville.  Le  pere  de  Koyak  rendit  à Rubruquis  la  plupart  de  fes 
effets  (67)  , 8c  le  pria,  s’il  revenoit  jamais  dans  le  Pays  , d’amener  avec  lui 
quelque  François  qui  entendît  la  maniéré  de  faire  dn  parchemin.  Ce  Seigneur 
Tartare  avoir  bâti,  par  l’ordre  de  Sartak , une  Eglife  à l’Oueft  de  la  Riviere, 
8c  fon  delfein  étoit  d’y  mettre  quelques  exemplaires  de  la  Bible  pour  l’ufage  de 
ce  Prince.  Mais  j’érois  bien  sûr,  ajoute  Rubruquis  , que  Sartalc  feroit  fort  in- 
différent pour  une  affaire  de  cette  nature. 

Saray  eft  une  Ville  à l’Eft  de  la  meme  Riviere.  C’eft  là  que  Baatu  tient  fa 
Cour  8c  qu’il  a fon  Palais.  La  plaine , qui  a plus  de  lept  lieues  de  large , eft 
arrofée  parplufieurs  branches  du  Volga,  où  le  poilfon  eft  en  abondance. 

Le  premier  de  Novembre  , Rubruquis  prit  congé  de  Koyak  , qui  l’avoit  ac- 
compagné jufqu’à  Saray  , 8c  continua  fa  marche  vers  le  Sud.  Il  arriva  le  jour 
de  S.  Martin  au  pied  des  Montagnes  des  Alains.  Entre  le  Camp  de  Baatu  8c  Sa- 
ray  , il  n’avoit  rencontré,  pendant  quinze  jours  de  marche  , qu’un  des  fils  de 
ce  Prince,  qui  s’avançoit  au-devant  de  fon  pere , avec  un  grand  train  de  Fau- 
conniers , 8c  un  fort  petit  Village.  Il  fut  expofé  à périr  de  loif  dans  une  Région 
où  l’eau  lui  manqua  deux  jours  entiers.  Les  Alains  étoient  encore  en  guerre  avec 
lesTartares;  ce  qui  avoit  obligé  Sartak  de  faire  garder  les  palîages  des  Monta- 
gnes par  la  cinquième  partie  de  fes  Sujets  , pour  arrêter  les  courfes  de  l’Enne- 
mi , 8c  veiller  à la  sûreté  de  fes  beftiaux. 

Depuis  le  Pays  des  Alains  jufqu’à  la  Porte  de  fer  (6 8) , on  compte  deux  jour- 
nées de  marche  par  une  Plaine  nommée  Arkaccï , entre  la  mer  Cafpienne  8c. 

(65)  C’eft-à-dire  , le  Sultan  » ou  le  Soudan  rabe  qu’il  cftimoit  trois  bifantins  ou  trois  fui- 
comme  ou  le  nommoit  alors,  des  Selpeks  de  tanins. 

J\um  ou  de  la  Natolie.  (68)  Les  Turcs  l’appellent  Demir  ou  Te - 

{6  6)  C’ecoit  fans  doute  la  Ville  qui  fe  nom-  mir-kapi.  Les-Perlans  lui  donnent  le  nom  de 
me  aujourd’hui  Aftracan  ou  quelque  Ville  Devient  ou  plutôt  Darbend  , qui  lignifie  Porte 
V or-line..  fermée.  C’eft  l’entrée  Nord  de  la  Perle  , par 

(67)  On  ne  lui  rendit  pas  une  Bible  en  A-  la  Province  de  Schirvan  , à laquelle  cette  Vills 

appartient. 
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les  Montagnes.  Dans  l’endroit  où  cette  Plaine  commence  à fe  rdlerter , on  trou- 
ve une  Nation  Mahométane , nommée  Lcfghi  , qui  étoit  en  guerre  auffi  avec 
les  Tartares.  Rubruquis  obtint  une  garde  de  trente  hommes , pour  l’efcorter 
juiqua  la  porte  de  fer.  Il  en  eut  d’autant  plus  de  joie  que  ne  les  ayant  jamais 
vus  armés,  il  efperoit  de  fatisraire  fa  curiolïté  dans  cette  occafion.  Il  obferva 
que  deux  de  fes  gardes  avoient  des  cuiralles  , dont  ils  avoient  l’obligation  , lui 
dirent-ils,  aux  Alains,  qui  font  d’excellens  forgerons.  La  veille  de  leur  arrivée 
à la  porte  de  fer,  il  vit  un  Château  de  cette  Nation  , qui  appartenoit  à Man- 
gu-khan  , depuis  qu’il  avoit  fubjugué  ce  Pays.  Ce  fut  la  qu’il  appçrçuc  pour  la 
première  fois  des  vignes  Sc  qu’il  bue  du  vin. 

La  Ville  que  Rubruquis  nomme  la  porte  de  fer  , fut  bâtie  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Elle  elb  lituée  dans  une  petite  plaine , quelle  occupe  entièrement , 
entre  la  Mer  Cafpienne  6c  les  Montagnes.  Le  mur  s’élevant  jufqu’au  fommec 
des  Montagnes , il  n’y  a pas  d’autre  patfage  qu’au  travers  de  la  Ville  même,  qui 
elt  fermée  par  des  portes  de  fer  dont  eiie  tire  fon  nom.  Sa  largeur  n’eft  que  d’un, 
jet  de  pierre  , mais  elle  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long , de  PEU  à l’Üuelt.  A 
Pextrêmité  , on  voit  un  Château  allez  fort  fur  la  Montagne.  Les  murailles  de  la 
Ville  font  capables  de  défenfe  , 6c  flanquées  de  tours  de  pierre.  Mais  elles  n’ont 
pas  de  folle,  6c  les  Tartares  ont  démoli  les  fommets  des  Tours  qui  en  faifoient 
la  principale  force.  Avant  leur  conquête,  le  Pays  voihn  avoir  Pair  d’un  ( 6 )) 
Paradis. 

A deux  journées  de  la  Porte  de  fer  , Rubruquis  arriva  dans  une  Ville  nom- 
mée Samaron  (70),  qui  a quantité  de  Juifs  parmi  fes  Habitans.  De-là  il  prit 
au  Sud  parmn  Pays  fort  élevé  , où  il  vit  des  murs  qui  defcendoientdu  haut  des 
Montagnes  jufqu’à  la  Mer., Le  jour  fuivant , il  palfa  par  la  Ville  de  Samag  (71), 
d’où  il  entra  dans  une  grande  6c  belle  Plaine,  nommée  Moan  (72) , qui  eft  ar- 
rofée  par  la  Riviere  de  Kur  : c’elt  delà  que  les  Kurjis , ou  les  Géorgiens  tirent 
leur  nom.  Cette  Riviere  pâlie  au  travers  de  Tijlis , Capitale  du  Pays  des  Kurjis 
ou  de  la  Géorgie.  Elle  produit  d’excellens  faumons  5 & coulant  de  FOueft  à 
l’Eft  , elle  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Cafpienne.  Au  travers  de  la  même  Plaine  , 
coule  auifi  YAraxe  (73).,  qui  vient  de  la  grande  Arménie  vers  le  Nord.  Rubru- 
quis traverfa  les  prairies  de  Balcku,  qui  commandoit  dans  ces  lieux  l’armée  des 
Tartares,  avec  laquelle  il  avoir  fubjugué  les  Kurjis  , les  Turcs  6c  les  Perfans. 
Ce  Général , ayant  reçu  la  vifitede  l’Envoyé  François  , lui  ht  préfenter  du  vin. 
Il  y avoir  dans  le  Pays  un  autre  (74)  Officier  du  Khan  , chargé  de  lever  les  tri- 
buts ; mais  ils  furent  rappellés  tous  deux  par  Mangu,  lorfque  le  frere  (7  5 J de 
ce  Monarque  y fut  revêtu  du  commandement.  A FOueft  de  la  Plaine  eft  fitué 
Kosjih  , qui  appartenoit  autrefois  aux  Krofmins  (7 6).  Ganjeh  , qui  étoit  leur 
Capitale  , fe  préfente  à l’entrée  des  Montagnes  , un  peu  à FOueft  de  Kur.  C’é- 


(69)  I’ilgrimage  de  Purchas  , p 47  & fulv. 

(70)  La  même  fans  doute  que  Szbrœu. 

{71)  Sam&kh  danslaTradudion  Françoife. 

Cefl  S charriait , aujourd’hui  Capitale  de  Schir- 
van  en  Perfe. 

(71)  C’efl  plutôt  Magan  ou  Mohan  , ainfî 
que  l’éctic  Olearius  8c  d’autres  Auteurs  Ob- 
feryons  que  Rubruquis  omet  le  g dans  ce 


nom  , comme  dans  celui  de  Mogal  ou  Mongetl . 

(73)  Aujourd’hui  1 ' Air  as  ou  Arras. 

(74)  Nommé  Argon  a Tamis. 

(7  O C’étoit  Hulaku. 

(76)  les  Ka'azmiens  , qui  fuivirenr  Jaial- 
addin  dans  ce  Pays  , du  teins  de  Jenghiz.— 
khan. 
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toit  une  grande  Ville,  qui  empêchoit  les  Kurjis  de  defcendre  de  leurs  Mon- 
tagnes. 

Rubruquis  trouva  enfuite  un  pont  de  batteaux  (77),  unis  enfemble  par  une 
chaîne  de  ter , qui  traverfe  une  grande  riviere  , formée  par  la  jonétion  de  l’A- 
raxe & du  Kur.  Ce  11  laque  le  Kur  perd  fon  nom  pour  prendre  celui  de  l’Ara- 
xe.  Après  avoir  paffé  le  pont,  Rubruquis  fuivit  les  bords  de  l’Araxe  jufqu’à  fa 
fource  ; ce  qui  prit  depuis  le  jour  de  S.  Clement  jufqu’au  fécond  Dimanche  de 
Carême.  Delà,  il  gagna  enliiite  Naxuan  (78)  , Ville  autrefois  très-grande, 
& Capitale  d’un  Royaume,  mais  ruinée  alors  par  les  Tartares.  Des  huit  Egli- 
fes  Armenienes , qu’on  y voyoït  anciennement , les  Mahométans  n’en  avoienc 
laiffé  fublifter  que  deux.  Un  Evêque  alTiira  Rubruquis  que  S.  Barthelenu  & S. 
Tliadée  avoient  foutfert  le  Martyr  dans  ce  lieu.  Il  ajouta  que  la  Ville  de  Na- 
xuan avoir  eu  deux  Prophètes  -,  l’un  nommé  Mcthodius  , Martyr  delà  foi,  qui 
avoit  prédit  les  conquêtes  des  Ifmaelites,  accomplies  dans  celles  des  Mahomé- 
tans ; l’autre  , qui  fe  nommoit  Abakron  , 6c  qui , en  mourant , avoit  fait  la  pré- 
diélion  fuivante  : ■>  Qu’une  Nation  d' Archers  viendroit  du  Nord  6c  l'ubjugueroit 
» tous  les  Peuples  de  l’Eft,  mais  qu’elle  épargneroit  la  vie  des  hommes,  pour 
» les  taire  fervir  à la  conquête  de  l’Oueft  : que  cependant  les  Francs , qui  étoient 
» Catholiques , feraient  exemts  de  ce  terrible  joug  : que  ces  Conquérans  fe 
» rendraient  Maîtres  du  Port  de  Conftantinople  \ que  le  plus  fage  d’entr’eux 
» demanderait  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  , où  la  vue  des  Eglifes  6c  des  cé- 
»>  rémoniesobfervées  parles  Francs  (79) , le  porterait  à fe  faire  baptifer;  qu’il 
» apprendrait  aux  Francs  la  maniéré  de  fe  défaire  de  l’Empereur  des  Tartares, 
» 6c  que  ce  Monarque  ferait  confondu  : qu’à  cette  nouvelle , les  Francs  de  la 
» Syrie  fonderaient  fur  les  Tartates,  leurs  voifms , 6c  qu’avec  le  fecours  des 
» Arméniens  ils  les  diiliperoient  li  heureufement , que  le  Roi  des  Francs  éta- 
» bliroit  fon  Siège  Royal  à Taurls  , en  Perfe;  fur  quoi  toutes  les  Nations  In- 
» fidèles  de  l’Eft  fe  convertiraient  à la  Foi,  6c  la  paix  deviendrait  (80)  univer- 
» telle.  Rubruquis  ajoute  que  les  Arméniens  n’étoient  pas  moins  perfuadés  de 
la  vérité  de  cette  Prophétie  que  de  celle  de  l’Evangile , 6c  ;que , lui-même , 
quoiqu’il  l’eût  traitée  de  chimere , lorfqu’il  l’avoir  lue  pour  la  première  fois  à 
Conftantinople  , il  ne  put  s’empêcher  de  la  regarder  d’un  autre  œil  après  l’avoir 
entendue  de  la  bouche  de  l’Evèque  (81). 

On  voit,  près  de  Naxuan  , deux  Montagnes  de  grandeur  inégale , où  l’on 
prétend  que  l’Arche  de  Noë  s’arrêta.  Au  pied  , qui  eft  arrofé  par  l’Araxe  , eft 
une  petite  Ville  nommée  Semainum  , c’eft-à-dire  huit , qui  a tiré  ce  nom  des 
liait  perfonnes  qui  fortirent  de  l’Arche  & qui  l’avoient  bâtie.  On  a tenté  fou- 
vent,  mais  fans  fuccès,  de  monter  fur  la  plus  grande  des  deux  Montagnes, 
qui  fe  nomme  Maffis.  Le  même  Evêque  dit  à Rubruquis  qu’un  Moine  étant 
fort  affligé  d’y  avoir  emploié  des  efforts  inutiles  , un  Ange  lui  apporta  une  piè- 
ce de  l’Arche  , 6c  lui  détendit  de  pouffer  fes  récherches  plus  loin.  Cette  pièce 

(77)  Nommée  Tzawat  ou  Chafmett  par  (79)  Conftantiuople  éroit  alors  entre  les 

Olcarius  & d’autres  Voyageurs.  mains  des  Francs. 

(78)  Nahshuan  ou  Nalfivan.  Cctre  Ville  (80)  Le  tems  a fait  voir  qu’ Abakron  n’é- 
cft  au  Nord  de  l’Araxe  ; de  forte  que  Rubru-  toit  qu’un  faux  Prophète. 

quis  de  voit  avoir  pailé  cette  riviere  pour  y ar-  (81)  L’ignorance  & la  crédulité  font  depuis 
Aver.  long-tenrs  ie  partage  des  Evêques  Grecs. 
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fe  confervoit  encore  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  Il  ne  parole  pas  que  ce  foit  la 
hauteur  de  la  Montagne  qui  en  rende  l’accès  difficile  -,  mais  un  vieil  Arménien 
en  donna  une  étrange  railon  à l’Auteur  : » c’eft,  lui  dit-il , que  la  Montagne 
» de  Maffis  eft  la  mere  du  monde. 

Rubruquis  trouva  dans  cette  Ville  Bernard  Cathalana  & un  autre  Religieux  , 
que  la  nége  y retenoit  depuis  long-tems.  Enfin  , étant  partis  enfemble  le  1 4 de 
janvier  1255  , ils  arrivèrent,  en  quatre  jours  , dans  le  Pays  de  Sahenfa  (82)  , 
Prince  Kurji , ou  Géorgien,  qui,  après  avoir  été  fort  puifiant,  étoit  devenu 
tributaire  des  Tartares.  Zacharie,  fon  Pere  , avoit  obtenu  ce  territoire  des  Ar- 
méniens, pour  les  avoir  délivrés  du  joug  des  Mahométans.  Il  eft  rempli  de  beaux 
Villages  Sed’Eglifes.  Chaque  maifon  offre  une  main  de  bois,  qui  i'oûtientune 
croix  , avec  une  lampe  qui  brûle  devant.  Les  Habitans  recennoilfent  l’autorité 
du  Pape.  Au  lieu  de  l’eau  bénite,  qu’on  emploie  dans  l’Eglilé  Romaine  pour 
chafier  l’efprit  malin , ils  brûlent  tous  les  jours  au  foir  de  l’encens  béni  dans 
toutes  les  Maifons.  Rubruquis  fut  reçu  avec  beaucoup  de  careffes  par  Sahenfa 
& fa  femme.  Zacharie , leur  fils  , jeune-homme  d’une  grande  efpérance,  ne 
pouvant  fupporter  le  joug  Tartare,  paroilfoit  difpoié  à le  retirer  en  France. 

Après  quinze  jours  de  marche  depuis  la  Ville  de  Sahenfa  , Rubruquis  entra 
le  premier  Dimanche  de  Carême  fur  les  terres  des  Turcs.  Il  avoit  paiiè,  le  2 de 
Février  par  une  autre  Ville  de  Sahenfa  , nommée  slyni  (S  5) , que  fa  fituation 
rendoit  très-forte.  Quoiqu’elle  eût  un  Gouverneur  Tartare,  on  y voyoit  cent 
Eglifes  Arméniennes  & deux  Temples  Mahométans.  Rubruquis  y avoit  ren- 
contré cinq  Freres  Prêcheurs  , chargés  d'une  lettre  du  Pape  pour  Mangu-khan, 
à qui  ils  alloient  demander  lapermidion  de  prêcher  l’Evangile  dans  fes  Etats. 
Mais  ces  Millionnaires , apprenant  à quelle  réception  iis  dévoient  s’attendre 
s’ils  n’avoient  pas  d’autre  affaire  en  Tartarie,  avoient  pris  la  réfolution  de  fe 
rendre  à Tijüs  , pour  y délibérer  avec  les  Religieux  de  leur  Ordre  fur  le  parti 
auquel  ils  dévoient  s’arrêter. 

Le  premier  Château  que  Rubruquis  rencontra  dans  la  Turquie  fe  nommoit 
Marfngan  (84).  Il  étoit  habité  par  des  Arméniens,  des  Kurjis  & des  Grecs  , 
mais  fous  un  Gouverneur  Mahométan , qui,  ayant  reçu  ordre  de  ne  fournir 
aucunes  provifions  aux  Francs , ni  même  aux  Amballadeurs  du  Roi  d’Arme- 
nie  & de  Vaftas,  lailfa  Rubruquis  dans  la  nécelfité  d’en  acheter.  Son  guide 
lui  procura  des  chevaux  , èc  reçut  de  l’argent  des  Fidèles  pour  acheter  des  vi- 
vres ; mais  il  eut  l’infidélité  de  le  convertir  à ion  propre  ufage  (85). 

Le  fécond  Dimanche.de  Carême  , ils  arrivèrent  à la  fource  de  l’Araxe  , qui 
prend  nailfance  dans  une  Montagne, au-delà  de  laquelle  eft  une  belle  Ville  nom- 
mée Er^trum  (86).  C’eft  près  de  cette  Ville,  au  Nord,  que  l’Euphrate  prend 
la  fienne  , au  pied  des  Montagnes  de  Kurjia  (87) , que  l’Auteur  auroit  vifitées 
s’il  n’eut  été  retenu  par  la  nége.  Au-delà  de  ces  Montagnes  , vers  le  Sud  , on 
trouve  les  fources  du  Tygre.  Mais  Rubruquis  prit  à l’Oueft  fur  les  bords  de  l’Eu- 

(8z)  C’étoic  peut-être  Schain-fchah  , titre  raxe , au  Sud  d’Erivan. 
de  F Eft  qui  lignifie  Roi  des  Rois.  (85)  Purchas  , itbi  ftp.  p.  49. 

(83)  Ou  Ani  , furl'Araxe.  (86)  Ou  Arzen-al-kum. 

(84)  Arfmgun  dans  le  François  ; mais  c’elt  (87)  Il  naît  dans  la  même  montagne  , h 
une  erreur.  Cette  Place  eft  peut-êtie  fituée  a la  l’Oueft , comme  l’Araxe  a l’Efh 

jonction  de  la  Riviere  de  Zenghi  avec  l’A- 
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phrate,  qu’il  fuivit,  pendant  huit  jours  , jufqu’au  Château  de  Kamath  (S  S) , 
où  cette  Riviere  tourne  au  Sud  vers  Halap  (89)  ou  AUp.  Après  l’avoir  paflee, 
il  continua  fa  marche  à l’Oueft  , par  un  Pays  montagneux  8c  couvert  denége. 

Il  arriva  cette  année  un  fi  grand  tremblement  de  terre  à Ar^engan  (90)  qu’ou- 
tre un  nombre  prodigieux  de  gens  du  commun  , dix  mille  perfonnes  de  diftinc- 
tion  y périrent  lous  lès  ruines  des  édifices.  Rubruquis  vit  les  gouffres  encore  ou- 
verts 8c  des  monceaux  de  terre  qui  étoient  tombés  des  Montagnes  pendant 
l’elpace  de  trois  jours.  Il  s’étoit  formé  un  lac  dans  la  même  vallée  où  le  Sultan 
de  Turquie  (9  1 ) avoit  été  vaincu  par  les  Tartares.  En pafiant  dans  cette  vallée, 
le  valet  du  guide  aflura  Rubruquis  que  l’armée  Tartare,  dans  laquelle  il  fervoit 
alors , n’était  eue  d’environ  dix  mille  hommes  , & que  le  Sultan  n’avoit  pas 
moins  de  deux  cens  mille  hommes  de  cavalerie.  Ils  arrivèrent , dans  la  femai- 
ne  de  Pâques , à Sebafte  , Ville  de  la  petite  Arménie , où  l’on  voit  un  Château  , 
8c  une  EMife  de  S.  Blaife  au-deffus.  Delà  ils  fe  rendirent  à Cefarée  en  Capado- 
ce  , où  les  obfervations  de  Rubruquis  fe  bornèrent  à l’Eglife  de  S.  Baille  le 
Grand.  Quinze  jours  après  ils  arrivèrent  à Iconïum  , mais  ils  ne  faifoient  plus 
que  de  petites  journées , pour  lailler  au  guide  le  tems  de  faire  fon  commerce 
dans  chaque  Ville.  Rubruquis  trouva  dans  Iconïum  plufieurs  Francs  , entre  les- 
quels étoient  deux  Marchands  Génois  qui  tiroient  tout  l’alun  de  la  Turquie, 
en  vertu  d’un  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  le  Sultan  -,  ce  qui  en  avoit  fait  mon- 
ter le  prix  , de  quinze  Sultànins  à cinquante.  S’étant  fait  picoter  au  Sultan  par 
fon  guide,  il  obtint  facilement  de  ce  Prince  une  efeorte  jufquà  la  Mer  d’Ar- 
menie  ou  deCilicie  (92).  Mais  les  deux  Marchands  Génois , s’appercevant  qu’il 
étoit  meprifé  des  Mahométans , 8c  tirannifé  par  fon  guide , qui  lui  arrachoit  fans 
œ (fe  quelque  nouveau  préfent , fe  chargèrent  de  le  faire  conduire  à Kurko  (93), 
Port  d’Armenie  , où  il  arriva  la  veille  de  l’Afcenfion.  Il  s’y  arrêta  jufqu’au  Lun- 
di de  la  Pentecôte  -,enfuite  , apprenant  que  le  Roi  étoit  retourné  en  France , il  al- 
la voir  le  (94)  Confefieur  de  Sa  Majefté  , qui  lui  confirma  le  départ  de  ce  Prin- 
ce , 8c  qui  le  fit  conduire  au  Port  d ’Ayas  (95),  d’où  il  palfa  dans  l’IIle  de  Chi- 
pre  , & delà  à Antioche  , qui  étoit  une  Ville  très-foible. 

D’Antioche  , il  partit  pour  Tripoli  en  Syrie  , où  il  arriva  le  jour  de  l’Aflom- 
ption.  Son  deffein  étoit  de  faire  voile  en  France,  pour  y rendre  compte  au  Roi 
de  fa  com million.  Mais  les  ordres  de  fon  Supérieur  Provincial  l’obligèrent  de 
fe  rendre  au  Couvent  d 'Acre  , où  il  écrivit  la  Relation  dont  on  vient  de  lire 
l’extrait , dans  laquelle  il  fupplie  Sa  Maie  fié  d’engager  fon  Provincial  à lui 
permettre  de  fe  rendre  à la  Cour  de  France. 

Il  ajoute,  touchant  la  Turquie,  que  de  dix  Habitans  , neuf  étoient  Grecs  ou 
Arméniens’,  que  le  Sultan  fut  défait  parles  Tartares,  qui,  l’ayant  lait  prifon- 
nier , mirent  fur  le  trône  un  de  fes  fils  > à peine  forti  de  l’enfance , <Sc  fans  trou- 


as 8)  C’eft  peut-être  une  erreur  pour  Ka- 
mach  ou  Rama  , Château-fort  fur  1 Euphra- 
te, à vingt  milles  d’Arzenjan  au  Sud.  Voyez. 
l’Hiftoire  de  T a merlan  , liv.  V,  cbap.  43, 

(89)  Les  Turcs  écrivent  Halap  ou  Ilalep, 
qui  lignifie  Lait. 

(90)  C’eft  plutôt  Arzenjan. 

(ÿj;  C’cfi-a-dire,  de  K um  ou  de  Natclie. 


Les  Ecrivains  d’Occident  l’appellent  Sultan 
d 'Iconïum. 

(92)  La  Province  de  Ciiicie  faifoit  alors 
partie  de  la  petite  Arménie. 

9})  Ou  K urkh.  Curcurn  en  Latin. 

(94)  L'Auteur  ne  dit  pas  où  il  étoit.  C’étoit 
peut-être  à Sis , Capitale  du  Pays  , à trente- 
cinq  milles  d’Ayas , au  Nord-Eft. 

(9;)  Aijax dans  Purchas.) 

pes 
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pes  comme  fans  argent  pour  leur  réfifter  ; que  le  Roi  d’Hongrie  n’avoît  pas  plus  Rubruquis. 
de  trente  mille  hommes  fous  les  armes  -,  que  le  fils  de  V ajlas  étoit  foible , 8c  que  1 z 5 5 . 

le  fils  d’Afian  , avec  lequel  il  étoit  en  guerre , n’étoit  auffi  qu’un  enfant  : d’où  le 
zele  fait  conclure  à Rubruquis  qu’une  armée  Chrétienne  pouvoit  fubjuguer 
facilement  toutes  ces  contrées,  8c  pouffer  même  beaucoup  plus  loin  fes  con- 
quêtes. 

A l’égard  de  la  converfion  des  Tartares , il  ne  jugeoit  pas  qu’elle  dût  être  en- 
treprife  par  de  fimples  Millionnaires  > ni  qu’il  tût  convenable  de  leur  envoyer 
d’autres  Religieux  5 mais  qu’un  Légat  du  Pape  pouvoit  devenir  utile  au  Chrif- 
tianifme , parce  que  l’ufage  des  Tartares  eft  d’écouter  tout  ce  qui  fort  de  la  bou- 
che d’un  Ambafladeur  , & de  lui  demander  , lorfqu’il  a fini , s’il  n’a  rien  de 
plus  à leur  propofer.  il  veut  alors  qu’011  donne  au  Légat  d’exceilens  Interprètes, 

8c  que  l’argent  ne  lui  manque  pas  pour  fa  dépenfe  (96). 

§.  V I. 

E claire  iffemens  tirés  de  Rubruquis  , fur  les  Moeurs  & les  UJages 

des  Mongols. 

CO  mme  la  Monarchie  des  Mongols  étoit  dans  toute  fa  fplendeur  du  tems  introduftfoa. 

de  Rubruquis , il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer  quelques-uns  de 
leurs  ufages,  quiétoient  alors  différens  de  ceux  d’aujourd’hui , 8c  d’autres  cho- 
fes  qui  n’ont  pas  été  traitées  avec  a (fez  d’exaélitude  par  nos  Ecrivains  modernes. 


Habits  , Maifons  & Alunens  des  Mongols. 


I)Ans  la  belle  faifon , les  Seigneurs  Mongols  font  vêtus  de  drap  d’or  8c  des 
plus  riches  étoffes  de  foie  qui  viennent  des  Pays  au  Sud  de  la  Tartarie.  En  hy- 
ver,  ils  portent  des  fourures  précieufes  , qu’ils  tirent  des  Régions  feptentrio- 
nales , jufqu’à  la  Ritlfie.  Leur  habillement  d’hyver  confifte  en  deux  robes  , qui 
font  nécellaires  pour  les  garantir  de  la  nége  8c  du  vent.  Leurs  principales  four- 
rures font  des  peaux  de  loup , de  renard  8c  de  Papions.  Dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons-^  ils  portent  des  robes  moins  épailfes.  Le  commun  du  Peuple  emploie 
des  peaux  de  chien  8c  de  chèvre.  Les  hautes-chauffes  font  de  peau,  comme  les 
robes.  On  voit  quelquefois  , aux  plus  riches,  des  robes  doublées  de  (97)  ve- 
lours. Les  pauvres  fe  fervent , pour  doublure  , de  diverfes  étoffes  de  coton  ou 
de  laine.  Ils  emploient  les  parties  grofiieres  de  la  laine  ou  du  coton  à faire  des 
feutres,  dont  ils  couvrent  leurs  maifons,  leurs  bancs  ou  leurs  coffres,  8c  dont 
ils  fe  font  aufii  des  couvertures  de  lit  8c  des  manteaux  pour  la  pluie.  Ils  mêlent 
la  même  laine  avec  un  tiers  de  crin  , pour  faire  des  cordages  •,  ce  qui  en  produit 
une  grande  confommation  (98). 

Les  Tartares  fe  rafent  la  tête.  Ils  n’y  biffent  qu’une  boucle  de  cheveux  qui 
leur  tombe  fur  le  front , & deux  autres  touffes  qu’ils  treffent  par  derrière  , 8c 
qu’ils  ramènent  derrière  leurs  oreilles.  Les  femmes , après  le  mariage , ont  aullt 


Différence  d’ha- 
bits pour  chaque 
faifon. 


Parure  de  tétr. 
Habits  des  fem- 
mes. 


(96)  Peluche  de  foie  dans  la  Traduftion 
Françoife. 

Tome  VII. 


(97)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  6. 

(98)  lbili-  p.  6.  & fuiv. 

Pp 
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la  tête  rafée  depuis  le  fommet  jufqu’au  front.  Leur  habillement,  qui  eft  le  mê- 
me que  celui  des  hommes , avec  cette  feule  différence  qu’il  efl  plus  long  , fait 
place  à une  vafte  robe  prefque  femblable  à celles  de  nos  Religieufes , mais 
beaucoup  plus  large  de  tous  côtés  5 ouverte  par  devant , & ceinte  du  côté  droit 
comme  les  Turcs  le  ceignent  du  côté  gauche.  Elles  ont,  pour  la  tête,  un  or- 
nement , qui  s’appelle  Botta  , compofé  d’écorce  d’arbre , ou  de  quelque  autre 
matière  légère  ; rond  & creux , mais  lï  grand  qu’il  ne  peut  être  mefuré  qu’avec 
les  deux  mains.  Au-delfus,  s’élève  une  forte  de  cône  quarré  , delà  hauteur 
d’une  coudée.  Cette  efpéce  de  bonnet  eft  révêtue  d’une  étoffe  de  foie.  Le  cône 
eft  terminé  par  une  touffe  de  plumes  ou  de  cannes  fort  minces , aufli  hautes  que 
le  cône  même,  & furmontées encore  par  quelques  plumes  de  Paon.  Les  côtés 
font  ornés  de  plumes  de  canards  fauvages  & de  pierres  précieufes.  L’ufage  des 
femmes  de  qualité  eft  cl’affurer  cette  coefture  fur  leur  tête  par  le  fecours  d’uu 
chapeau,  dont  le  fond  eft  percé  pour  lailfer  un  paffage  libre  au  cône,  & quel- 
les fe  lient  proprement  fous  le  menton.  Ce  qui  leuriefte  de  cheveux  eft  noué 
fous  le  Botta  , qui  les  feroit  prendre  , dans  l’éloignement , pour  autant  de  fol- 
dats  armés  de  lances , dont  la  pointe  s’éleveroit  au-deftus  de  leur  Cafque. 

Les  femmes  Tartares  montent  à cheval  comme  les  hommes  , c’eft-à-dire  les 
jambes  écartées1,  elles  lient  leur  robe  au-deflus  des  reins  avec  une  écharpe  bleu- 
célefte  ; Sc  vers  le  fein  , avec  une  autre  écharpe  de  même  couleur.  Elles  fe  lient 
aufli  le  vifage , au-deifous  des  yeux , d’un  morceau  d’étoffe  de  foie  , comme 
d’une  Mufcliere  , qui  leur  tombe  jufqu’à  la  poitrine.  Leur  conftiturion  natu- 
relle  les  rend  extrêmement  grades»  C’eft  une  beauté  dans  leur  fexe  d’avoir  le 
nez  extrêmement  petit.  Eiles  fe  fardent  ou  fe  graillent  horriblement  le  (99) 
vifage. 

Les  maifonsou  les  cabanes  des  Tartares  font  rondes,  & compofées  de  peti- 
tes pièces  de  bois , entremêlées  d’ofier.  Les  fondemens  , qui  font  de  la  même 
matière,  portent  fur  des  chariots  à quatre  roues.  Le  plancher  eft  un  peu  en  ta- 
lus. Au  centre  eft  le  foyer , avec  un  trou  au  platfond , pour  fervir  de  cheminée. 
Us  couvrent  le  plancher  de  feutre  blanc , ou  quelquefois  de  feutre  noir  , fur  le- 
quel i!s  étendent  une  couche  de  mortier,  ou  de  marne,  ou  de  cendres  d’os, 
pour  le  rendre  luifant.  Le  platfond  eft  orné  de  peintures.  Devant  la  porte  eft 
un  feutre,  qui  offre  des  figures  d’oifeaux,  d’arbres  & d’animaux.  Ces  maifons 
mobiles  n’ont  pas  moins  de  trente  pieds  de  diamètre,  & s’étendent  cinq  pieds 
de  chaque  côté  au-delà  des  roues.  Rubruquis  compta  vingt-deux  bœufs  attelés 
à unfeul  chariot;  onze  de  chaque  côté  ( 1 j.  L’eflieu  étoit  de  la  grofleur  d’un 
mât  de  vaifleau.  La  place  du  cocher  eft  à la  porte  de  la  roaifon.  Les  uftenciles 
& les  chofes  précieufes  fe  confervent  dans  des  coffres  d’ofier,  ronds  par  le  haut, 
&. ouverts  par  le  bout.  Ils  les  couvrent  d’un  feutre  noir , bien  frotté  de  fuif,  ou 
de  lait  de  brebis,  pour  les  rendre  impénétrables  à la  pluie,  & les  ornent  de 
peintures  & de  plume.  Ces  meubles  fe  portent  aufli  fur  des  chariots , tirés  par 
des  chameaux  , pour  le  paffage  des  rivières.  En  rangeant  les  maifons  à terre , on 
obferve  d en  tourner  la  porte  au  Sud.  Les  coffres  demeurent  toujours  fur  les 
chariots  & font  rangés  des  deux  côtés  de  la  maifon  , à laquelle  ils  fervent  coni- 

(59)  Bid.  p.  c.  rangs , l’un  devant  l’autre  , c’eft-à-dire , onze 

(1)  Turchas  place  les  bœufs  fur  deux  bœufs  de  front. 
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me  de  murs.  Un  riche  Mongol  a cent  ou  deux  cens  de  ces  chariots  avec  des 
coffres. 

Baatu  avoir  feize  femmes,  dont  chacune  avoit  une  grande  maifon  , 2c  pla- 
ceurs petites,  par  derrière,  pour  fervir  de  logement  aux  domeftiques.  Ces 
grandes  maifons  étoient  accompagnées  de  deux  cens  chariots.  La  Cour  de  la 
principale  femme  formoit  la  face  du  Camp  à i’Oueft , & celles  des  autres  fui- 
voient  l’une  après  l’autre,  à la  diftance  d’un  jet  de  pierre.  Ainfi  le  Camp  ou  la 
Cour  des  riches  Tartares  a l’apparence  d’un  grand  Village.  La  moindre  de  leurs 
femmes  n’a  jamais  moins  de  vingt  ou  trente  chariots,  traînés  par  des  bœufs  ou 
des  chameaux , à la  queue  l’un  de  l’autre , avec  une  femme  à la  tête  , qui  fuftit 
pour  conduire  tout  le  train  , dans  un  Pays  ordinairement  fort  plat  2c  fort  uni. 
Si  le  chemin  devient  raboteux , on  rompt  cette  file  de  chariots  qui  tiennent 
l’un  à l’autre,  pour  les  faire  marcher  feparément;  2c  la  marche  n’en  eft  pas 
moins  sûre , parce  qu’on  ne  va  pas  plus  vite  que  le  pas  ordinaire  des  bœufs  2c 
des  moutons. 

Lorfque  les  maifons  ont  été  rangées  à terre  , on  place  le  lit  du  Maître  du  cô- 
té qui  fait  face  à l’entrée.  Il  y eft  allis , le  vifage  tourné  vers  la  porte.  Les  fem- 
mes fe  placent  à gauche  2c  les  hommes  à droite.  Cet  ordre  s’obferve  avec 
tant  d’exaétitude  , qu’on  ne  voit  jamais  un  carquois  du  côté  des  femmes.  Au- 
delfus  de  la  tête  du  Maître  eft  une  petite  ftatue  de  feutre  , qui  porte  le  nom 
de  fon  frere.  La  principale  femme  en  a uneauftî  dans  la  même  fituation  2c  qui 
fe  nomme  de  même.  Entre  les  deux  , mais  un  peu  plus  haut,  on  en  place  une 
autre , qui  s’appelle  la  garde  de  la  maifon.  La  Maitrefte , c’eft-à-dire  la  prin- 
cipale femme  , place  au  pied  de  fon  lie , du  côté  droit , une  figure  de  chevreau  , 
revêtue  d’une  peau,  2c  près  de  cette  figure  une  petite  ftatue  qui  a le  vifage 
tourné  vers  les  filles  2c  les  fervantes  de  la  maifon.  Près  de  la  porte  , du  côté  des 
femmes , eft  encore  une  Statue  , avec  une  tetine  de  vache , pour  les  femmes  qui 
prennent  foin  de  traire  ces  animaux.  De  l’autre  côté  , on  en  voit  une  autre, 
avec  une  tetine  de  jument , pour  les  hommes  qui  font  chargés  de  traire  les 
jumens  ( 2 ). 

Les  perfonnes  de  qualité  ont  leurs  magafins  de  provifions  du  côté  du  Sud. 
C’eft  là  que  fe  conferve  le  millet  & le  miel  pour  l’hiver.  La  reffource  des  pau- 
vres , pour  fe  procurer  ces  commodités  , eft  l’échange  des  peaux.  Outre  la  chair 
de  leurs  chevaux  , de  leurs  vaches  2c  de  leurs  moutons  , ils  mangent  celle  de 
plufieurs  autres  animaux  , tels  que  le  lapin  à longue  queue , dont  le  poil  eft  noir 
2c  blanc.  Les  lièvres  ne  font  pas  communs  dans  le  Pays;  mais  on  y voit  en 
abondance  certains  petits  animaux , nommés  Sogurs  ( 3 ) , qui  fe  raffemblent 
vingt  ou  trente  dans  des  cavernes , pour  y paffer  tout  l’hiver  endormis.  Les 
Tartares  ont  quantité  d’autres  petits  animaux  qu’ils  font  fervir  à leur  nourritu- 
re •,  mais  ils  ne  mangent  pas  de  fouris.  A l’égard  des  bêtes  fauves , ils  n’ont 
pas  de  daims;  mais  ils  en  font  dédommagés  par  une  prodigieufe  quantité  de 
gazelles  , de  chevreuils , & d’ânes  fauvages  qui  reffemblent  à nos  mulets.  Ils 
ont  auili  un  animal  nommé  Artag  , qui  eft  une  forte  debelier  , dont  les  cornes 
font  crochues,  2c  fi  groftes  qu’à  peine  Rubruquis  en  pouvoit  lever  deux  d’une 
main.  Ils  en  font  des  coupes  2c  des  taffes  ( 4 ). 

( 4)  Purchas  , uhi  fup.  p.  6. 
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( i ) Pilgrimage  de  Purchas , p.  3 Stfuiv. 
( 3 ) Ou  Sagurs. 
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Il  importe  peu  aux  Tartares  que  les  animaux,  dont  ils  fe  nourrirent,  ayent 
été  tués  ou  qu’ils  foient  morts  naturellement.  Pendant  l’été  , ils  ne  cherchent  pas 
d’autre  nourriture  que  le  lait  de  leurs  jumens.  Ceux  qui  mangent  de  la  chair  la 
coupent  en  tranches , 5c  la  fufpendent  en  l’air  pour  y fécher  au  foleil  5c  au 
vent , ce  qui  produit  le  même  effet  que  le  fel  pour  empêcher  la  corruption.  Le 
boudin  qu’ils  font  du  fang  5c  des  boyaux  de  leurs  chevaux  l’emporte  fur  notre 
boudin  de  porc  ( 5 ).  Ils  le  mangent  frais , Sc  le  relie  de  la  chair  eil  toujours  re- 
fervé  pour  1 hiver. 

Ils  préparent  la  chair  de  leurs  moutons  avec  du  fel  &c  de  l’eau.  C’eft  leur  unique 
affaifonnement.  Elle  fe  fert  dans  un  grand  plat , pour  cinquante  ou  cent  perfon- 
nes  , qui  prennent  ce  qui  leur  convient , avec  leurs  fourchettes  , ou  la  pointe  de 
leurs  couteaux.  Mais  le  Maître  de  la  maifon  fe  partage  le  premier.  S’il  préfen- 
te à un  Convive  quelque  pièce  de  chair  qu’il  ne  puiffe  manger  entièrement , 
au  lieu  d’en  faire  part  aux  autres,  il  doit  envoyer  le  relie  à fa  maifon , ou  le 
mettre  dans  un  petit  fac  quarré , qu’ils  appellent  Saptargat , 5c  qu’ils  portent 
toujours  pour  cet  ufage.  Ils  emportent  auffi  les  os  qu’ils  n’ont  pas  eu  le  tems 
de  ronger , tant  ils  craignent  d’en  perdre  la  moindre  partie. 

Ils  ontdiverfes  fortes  de  liqueurs.  On  en  a déjà  nommé  quatre,  qui  font  en 
ufage  à la  Cour  du  Khan  &c  dans  celles  des  Princes  ( 6 ).  Outre  le  vin , qui  leur 
vient  des  Pays  étrangers,  ils  font  d’excellentes  liqueurs  de  riz,  de  millet  &de 
miel.  Celle  de  miel  ell  d’un  excellent  goût , 5c  n’eft  pas  moins  riche  en  couleut 
que  le  vin.  Mais  les  principales  font  le  Kofmos  (7)  & le  Karakofmos. 

Le  Kofmos  ell  compofé  de  lait  de  leurs  jumens , qui  ell  aulîi  doux  que  le  lait  de 
vache.  Ils  en rempliffent  une  grande  outre,  fur  laquelle  ils  frappent  avec  une 
efpéce  de  maffue  , dont  la  tête  ell  creufe.  Le  lait  commence  bientôt  à bouillir, 
comme  du  vin  nouveau  , 5c  devient  aigre.  Cette  opération  ell  continuée  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  change  en  beurre.  On  en  fait  l’effai.  S’il  picqae  affez  le  palais, 
on  lui  trouve  la  perfeélion  ‘qui  convient.  Il  laide  alors  un  goût  femblable  à celui 
du  lait  cl’amande.  Ce  vin  Tartare  ell  capable  d’enyvrer.  Il  ell  d’ailleurs  agréa- 
ble 5c  diurétique. 

Le  Karakofmos  , ou  le  Kofmos  noir,  ell  la  liqueur  des  Seigneurs  Tartares. 
Pour  le  faire , on  bat  le  lait  jufqu’à  ce  que  les  parties  grollîeres  fe  précipitant 
au  fond  , comme  la  lie  du  vin  blanc  , les  plus  pures  qui  demeurent  ayent  l’ap- 
parence du  miel  nouveau.  Les  fedimens  font  abandonnés  aux  domeftiques  , 5>C 
leur  caufent  un  fommeil  extrêmement  profond.  Rubruquis  rend  témoignage 
que  cette  liqueur  ell  fort  faine  5c  d’un  agrément  extraordinaire. 

Baatu  avoir  trois  laiteries,  à une  journée  de  fa  réfidence.  Il  en  tiroir,  cha- 
que jour , le  Karakofmos  de  cent  jumens  , fans  compter  le  lait  pur  que  fes  Su- 
jets lui  fourniffoient  de  trois  en  trois  jours,  comme  les  Laboureurs  de  Syrie 
donnent  à leurs  Seigneurs  le  tiers  de  leurs  fruits. 

A l’égard  du  lait  de  vache  ( 8 ) > les  Tartares , après  l’avoir  battu  , le  font  bien 
cuire  au  feu,  5c  le  mettent  dans  des  outres,  pour  l’hiver,  fans  le  faler.  Il  ne 


( f ) IL  ne  font  aucun  boudin  de  porc.  Les  ( 7 ) D’autres  Voyageurs  la  nomment  Ktt- 
E!  ths  d’aujourd’hui  11e  mangent  pas  meme  la  mis. 

chair  de  cet  animal  ; ce  qui  doit  faire  juger  ( 8 ) Lait  de  chevre , dans  la  Tradudion 
que  leui  s ancêtres  n’en  mangeoient  pas.  Francoife. 

(6)  Voyez ci-deffus. 
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laifTe  pas  de  fe  conferver*,  ce  que  l’Auteur  attribue  à la  précaution  qu’on  prend 
de  le  taire  cuire.  Lorfque  le  lait  de  beurre  eft-  devenu  aufli  aigre  qu’il  eft  pofti- 
ble , on  le  fait  bouillir  aulli  fur  le  feu.  Il  fe  caille  -,  8c  feché  enfuite  au  foleil , 
il  devient  aulli  dur  que  l’écume  du  fer.  On  le  met  alors  dans  des  facs  de  peau 
jufqu  a l’hiver.  S’il  arrive  que  le  lait  vienne  à manquer  dans  cette  faifon  , on 
y fupplée  en  mettant  celait  de  beurre  caillé,  que  les  Tartares  nomment  Gri- 
ut  ( 9 ) , dans  des  bouteilles  de  peau  qu’on  achevé  de  remplir  d'eau  chaude  , 
tk  qu’on  bat  jufqu’à  dilfolution.  Cette  liqueur  ell  fort  aigre.  Les  Tartares  ne 
boivent  jamais  d’eau  pure.  Mais  leurs  efclaves  font  réduits  à boire  de  l’eau 
bourbeufe. 

La  maniéré  de  traire  les  jumens  eft  très-fimple.  On  attache  les  Poulains  à une  Manière  .le  rrak 
longue  corde,  qui  eft  étendue  entre  deux  poteaux.  La  jument  s’approche  d’eux 
8c  fe  laille  prendre  les  tetines.  Lorfqu’elle  fait  quelque  réliftance , on  met  fous 
elle  un  Poulain  qui  la  fuce  quelque  terns.  Alors  on  écarte  le  Poulain  , 8c  lu 
jument  devient  traitable  (10). 

Le  Kofmos  & les  autres  liqueurs  font  toujours  placées  dans  l’intérieur  de 
la  maifon  , fur  un  banc  près  de  la  porte  , avec  un  joueur  de  violon  à côté.  Ru- 
bruquis  vit  en  Tartarie  diverfes  fortes  d’inftrumens  de  mufique , qui  ne  font 
pas  connus  en  France.  Mais  il  n’y  vit  pas  de  guitarres  , ni  de  violes  telles  que 
les  nôtres. 

Lorfque  les  Tartares  s’alfemblent  pour  fe  réjouir , ils  jettent  quelques  goûtes 
de  liqueur  fur  leurs  ftatues  , en  commençant  par  celle  qui  eft  au-delTus  de  la  tè- 
te du  Maître.  Enfuite  un  domeftique  de  la  maifon  , forrant  avec  une  talLe  plei- 
ne, en  verfe  trois  fois  du  côté  du  Sud,  à l’honneur  du  feu.  Chaque  libation 
eft  accompagnée  d’une  révérence.  Il  fait  la  même  cérémonie  du  côté  de  l’Eft, 
à l’honneur  de  l’air -,  du  côté  de  l’Oueft  , à l’honneur  de  l’eau,  & du  côté  du 
Nord,  à l’honneur  des  morts.  Aufti-tôt  qu’il  eft  rentré  dans  la  maifon,  deux 
autres  domeftiques,  qui  fe  tiennent  prêts  pour  fon  retour,  avec  deux  taffes  & 
deux  foucoupes  , préfentent  à boire  à leur  Maître  & à leur  Maîtrefte  , qui  font 
aftis  fur  le  même  lit.  Avant  que  d’en  goûter  , le  Maître  commence  toujours  par 
en  répandre  un  peu  furie  plancher , ou  fur  le  col  de  fon  cheval , s’il  eft  aéluel- 
lement  monté.  S’il  a plus  d’une  femme,  c’eft  celle  avec  laquelle  il  apafte  la 
derniere  nuit , qui  eftaftîfe  près  de  lui,  dans  la  propre  maifon,  où  toutes-  les 
autres  femmes  font  obligées  de  fe  rendre  pour  prendre  part  à la  fête.  On  reçoit 
ce  jour-là  des  vifttes  8c  des  préfens. 

Dans  ces  feftins,  lorfque  le  Maître  commence  à boire  , un  de  fes  domefti- 
ques crie  Ha  , 8c  la  mufique  fe  fait  entendre.  Si  la  fête  eft  du  premier  ordre , 
tous  les  domeftiques  frappent  des  mains,  & fe  mettent  à danfer  •,  les  hommes 
devant  le  Maître  , & les  femmes  devant  leur  MaîtrelTe.  Aullî-tôt  que  le  Maî- 
tre a bû  , le  même  domeftique  répété  fon  cri , la  mulîque  celfe  , 8c  l’on  fert  la 
liqueur  à la  ronde.  Les  rafades  fe  renouvellent  fouvent,  jufqu’à  ce  que  toute 
la  compagnie  foit  yvre.  La  maniéré  Tartare  , pour  prefter  quelqu’un  de  boire  , 
eft  de  le  prendre  par  l’oreille  , & de  l’agiter  un  peu  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ouvert  la 
bouche  pour  recevoir  la  liqueur  qu’on  lui  préfente.  Alors  on  fe  met  à battre 


Cérémonies  l:î 

feftins. 


(9)  Les  Tartares  de  la  Crimée  l’appelloient  Tour  , du  tems  de  Cantarini. 

(10)  Purtlias,  ubifup.  p.  j 5c  fui  y. 

P p iij: 
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des  mains  8c  à danfer  devant  lui  (1 1).  Dans  les  occafions  extraordinaires  de 
réjouilïance,  une  perfonne  de  l’Aiïemblée  prend  une  ta(fe  pleine  , tandis  qu’un 
autre  fait  la  même  choie  5 8c  tous  deux  s’avancent  en  chantant  3c  en  danlant , 
chacun  de  leur  côté , vers  celui  qui  eft  l’objet  de  la  fête.  Mais  au  moment  qu’il 
avance  la  main  pour  recevoir  la  tafte  , ils  fe  retirent  légèrement  j 3c  , revenant 
enfuite,  ils  recommencent  pluficurs  fois  le  même  badinage.  Lorfqu’ils  lui 
voyent  un  air  gai  3c  de  l’emprelî'ement  pour  boire  , ils  lui  donnent  la  tafte , 
3c  fe  mettent  à chanter , à danfer  8c  à frapper  des  pieds  3c  des  mains , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  bu  (1 1). 

Comme  les  Mongols  font  obligés  d’acheter  leurs  femmes,  les  filles  vieillif- 
fent  quelquefois  avant  le  mariage , lorfque  leur  famille  ne  trouve  pas  l’occa- 
fion  de  s’en  défaire.  Le  mariage  n’eft  pas  permis  au  premier  3c  au  fécond  de- 
gré de  parenté-,  mais  on  ne  fait  pas  fcrupule  d epoufer  deux  feeurs.  Les  veu- 
ves ne  fe  remarient  jamais  , parce  que  les  Tartares  font  perfuadés  que  ceux 
qui  les  ont  fervis  dans  ce  monde  les  ferviront  aufli  dans  l’autre  , 3c  que  les 
femmes  retourneront  à leurs  maris.  Cependant  un  fils  peut  époufer  toutes  les 
femmes  de  fon  pere , à l’exception  de  celle  dont  il  a reçu  la  vie.  La  Cour  ou 
la  maifon  d’un  pere  ou  d’une  mere  étant  le  partage  du  plus  jeune  des  fils , qui 
eft  obligé  , par  conféquent , de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  pere  comme 
d’une  partie  de  la  fuccefiion  , il  peut  ufer  d’elles  comme  des  fiennes-,  mais 
.avec  la  perfuafion  qu’après  leur  mort  elles  n’en  retourneront  pas  moins  à fon 
pere.  Lorfque  le  marché  eft  conclu  avec  les  pareils  pour  une  fille  , ils  font  une 
fête,  pendant  laquelle  la  jeune  fille  fe  retire  chez  fes  amis  pour  s’y  cacher.  Le 
mari  va  demander  fa  femme  à fon  beau-pere  , qui  lui  répond  ; » ma  fille  eft  à 
» vous  : allez  la  prendre  où  vous  pourrez  la  trouver.  En  vertu  de  ce  droit , il  la 
cherche  avec  le  fecours  de  fes  amis  ; 3c  lorfqu’il  l’a  trouvée , il  la  mene  chez 
lui  , comme  une  conquête  qu’il  devroit  à la  force. 

Les  affaires  8c  le  travail  aomeftique  font  partagés  entre  le  mari  3c  la  femme. 
L’office  des  hommes  eft  de  faire  des  arcs  3c  des  Bêches , des  étriers  , des  brides 
8c  des  Telles , de  conftruire  des  maifons  8c  des  chariots,  de  prendre  foin  des 
chevaux  , de  traire  les  jumens , de  battre  le  Kofmos , 3c  de  faire  des  outres  3c 
des  bouteilles  de  cuir  pour  le  conferver.  Ils  font  auffi  chargés  de  l’entretien  des 
chameaux.  A l’égard  des  brebis  3c  des  chèvres , le  foin  en  eft  commun  entre  les 
hommes  3c  les  femmes.  Cependant  c’eft  aux  hommes  qu’appartient  celui  de  tan- 
ner les  peaux  , avec  du  lait  de  brebis  épailfi  dc.falé. 

Le  rolle  des  femmes  eft  de  conduire  les  chariots  (15),  d’y  placer  les  maifons 
& de  les  décharger  -,  de  faire  le  beurre  3c  le  Gri-ut  ; de  nettoier  les  peaux  8c  de 
les  coudre , ce  qu’elles  font  avec  des  nerfs  d’animaux  , divifés  en  petits  fils , 
qu’elles  ont  l’art  de  tordre.  Elles  font  toutes  fortes  d’habits  , de  fiindales  3c  de 
galoches.  Elles  fabriquent  les  feutres  dont  on  couvre  les  maifons. 

L’Auteur  ne  donne  pas  une  idée  avantageufe  de  la  propreté  des  Tartares.  Ja- 
mais ils  ne  lavent  leur  vaifelie.  Lorfque  leur  viande  eft  cuire,  ils  fe  contentent 
dejetter,  dans  le  plat  qui  doit  la  contenir , un  peu  de  bouillon,  qu’ils  remet- 

(11)  Avec  lui , dans  la  Tradu&ion  Iran-  que  les  Dames  Tartares  fc  font  de  fi  beaux  cha- 
çoife.  riocs  qu’il  lui  eft  impoflible  de  les  dé  ci  ire  , 8c 

(11)  Purclias  , ubifup.  p.  4.  qu’il  auroit  fouhaité  de  fçavoir  le  de  flein  pour 

( 1 }■)  Dans  un  autre  endroit , l’Auteur  dit  en  donner  la  repréfentation. 
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tent  foigneufement  dans  le  pot.  Loin  de  laver  leurs  habits , ils  maltraitent  ceux 
qui  les  lavent , & les  leur  enlevent  avec  violence  , parce  que  Dieu  , difent-ils  , 
feroit  fâché  contr’eux  & feroit  entendre  fon  tonnerre  s’il  voyoit  des  habits 
fufpendus  pour  fécher.  Ils  redoutent  tellement  le  tonnerre  , qu’aufïi-rôt  qu’ils 
commencent  à l’entendre  ils  font  fortir  les  Etrangers  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
maifons  , ôc  s’enveloppant  dans  un  feutre  noir  ils  y demeurent  en  filence  juf- 
qu’à  la  fin  du  bruit.  La  méthode  pour  fe  laver  eft  de  remplir  leur  bouche  d’eau 
Ô4  de  la  cracher  dans  leurs  mains,  qui  leur  fervent  à fe  nétoyer  le  vifage  & les 
autres  parties  du  corps  (14). 

Les  Tartares  font  leur  principal  exercice  de  la  chaffe.  Elle  contribue  beau- 
coup à leur  fubfiftance.  Ils  prennent  les  bêtes  en  les  renfermant  dans  un  cer- 
cle (15).  Pour  la  challe  des  oifeaux , ils  ont  un  grand  nombre  d’oifeaux  de 
proie , qu’ils  portent  fur  le  poignet  droit.  Ils  mettent  au  col  du  faucon  une 
courroie  de  cuir , qui  lui  tombe  jufqu’au  milieu  de  la  poitrine-,  & lorfqu’ils  le 
lâchent  fur  fa  proie  , ils  lui  lient  avec  la  main  gauche  la  tête  & l’eftomac , afin 
qu’il  puifie  réfifter  au  vent  & qu’il  ne  prenne  pas  trop  haut  fon  eftor  ( 1 <5). 

Enterremens  , Punitions  , 6*  Prêtres  des  Tartares • 

T , A vue  des  Malades  n’eft  accordée , en  Tartarie,  qu’â  ceux  qui  en  prennent 
loin.  Aulli-tôt  que  quelqu’un  eft  attaqué  d’une  maladie  , on  metâ  fa  porte  une 
marque  qui  ne  permet  à perfonne  de  le  vifiter.  Dans  ces  occafions , les  Grands 
ont  des  gardes  autour  de  leurs  maifons , dans  la  crainte  qu’il  n’y  entre  quelque 
malin  Elprit  ou  quelque  vent  nuifible , avec  ceux  qui  feroient  tentés  de  s’ap- 
procher. 

A la  mort  de  quelqu’un  , on  fait  pour  lui  de  grandes  lamentations  dans  fa 
famille.  Ceux  qui  doivent  porter  le  deuil  font  exempts  du  tribut  pendant  le 
cours  de  l’année.  Mais  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  maifon  du  Mort  font 
exclus  de  la  Cour  du  Souverain  , pour  un  an  fi  le  Mort  eft  un  homme  , & pour 
un  mois  fi  ce  n’eft  qu’un  enfant.  L’ufage  commun  eft  de  laiffer  près  du  tombeau 
une  des  maifons  du  Mort.  S’il  eft  de  la  race  de  Jenghiz-khan  , le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  n’eft  guéres  connu.  Les  tombeaux  des  Grands  ont  des  gardes  établis , 
qui  font  logés  dans  les  maifons  qu’on  y laifte.  Rubruquis  ne  put  être  informé  fi 
les  Tartares  enterrent  des  richeffes  avec  leurs  Morts  ( 1 7). 

Les  Komaniens  , ou  les  Kopchaks  , bâtiilent  pour  leurs  Morts  de  grandes 
tombes , fur  lefquelles  ils  placent  leur  figure,  le  vifage  tourné  à l’Eft  & tenant 
dans  la  main  une  tafïe  â boire  vis-â-vis  du  ventre.  Sur  les  monumens  des  grands 
Hommes , ils  élevent  des  pyramides  ou  de  petites  maifons , pour  leur  compofer 
une  Cour.  L’Auteur  vit,  dans  quelques  endroits  , de  groftès  tours  de  pierre , & 
dans  d’autres  lieux  des  pyramides  de  pierre  , quoiqu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pier- 
res dans  les  cantons  voifins  (iS).  Il  vit  fur  un  tombeau  feize  cuirs  de  cheval 
fufpendus  â de  grands  piliers , quatre  vers  chaque  Partie  du  Monde  , avec  du 
kofmos  & de  la  viande  pour  la  nourriture  du  Mort.  On  l’alfiira  néanmoins  que 

O4)  Pilgnmaçre  de  Purchas  , p.  7.  (17)  D’autres  Ecrivans  l’aflurent  &c  l'ont 

(it)  On  a vû  la  defciiption  de  cette  chafTe  vérifié.  Voyez.  ci-dej}us. 
au  Tome  précédent.  (18)  Bentink  ne  penfe  pas  de  même  , cora- 
il 6)  Purchas , ubi  fnp.  p.  ë,  me  on  l’a  déjà  remarqué. 
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c’écoit  le  tombeau  d’un  Tartare  chrétien.  Il  obferva , vers  1 Elf  , d’autres  efpeces 
de  fepulcres , quelques-uns  fur-tout  qui  étoient  compofés  d’un  grand  pavé  de 
pierre , rond  ou  quarré , avec  quatre  grolfes  pierres  élevées  de  chaque  côté  vers 
les  points  cardinauxdu  Monde. 

Les  loix  de  la  Juftice  Tartare  ne  font  pas  incommodes  par  le  nombre.  Lors- 
que deux  hommes  fe  battent , il  n’eft  permis  à perfonne  de  fe  mêler  de  la  que- 
relle. Un  pere  même  n’oferoit  prendre  parti  pour  fon  fils.  Mais  celui  qui  eft 
maltraité  a droit  de  porter  fa  plainte  à la  Cour  des  Seigneurs  ; & quiconque 
treprendroit  de  lui  nuire  après  fon  appel , feroit  condamné  à mort.  Mais  il  ne 
doit  pas  tarder  à prendre  cette  précaution , 8c  la  Loi  l’oblige  de  fe  préfenter 
avec  l’offenfeur. 

Il  n’y  a point  de  crime  qui  foit  puni  de  mort  en  Tartarie  , à moins  que  le 
coupable  ne  foit  pris  fur  le  fait,  ou  qu’il  ne  fe  trahilîe  lui-même  par  fa  propre 
confeffion.  Aufifi  emploie-t-on  la  torture  pour  l’arracher.  La  peine  du  meurtre 
reconnu  eft  la  mort , comme  celle  de  l’adultere  8c  le  vol.  Les  petits  larcins  , 
tels  que  celui  d’un  mouton  , n’expofent  qu’à  la  baftonade,  à moins  qu’on  n’en 
ait  été  convaincu  plufieurs  fois.  Ce  châtiment  s’exerce  avec  beaucoup  de  féve- 
rité.  Si  lafentence  porte  cent  coups , elle  doit  être  exécutée  avec  autant  de  bâ- 
tons différens.  On  punit  aulli  de  mort  les  impofteurs  qui  fe  font  palfer  fauffe- 
ment  pour  Minières  des  Princes  étrangers  , 8c  les  Magiciens  ou  les  Sor- 
ciers (19). 

Les  Prêtres  Mongols  exercent  aulli  la  divination.  Ils  font  en  grand  nombre, 
8c  leurs  ordres  doivent  être  exécutés  promptement.  Rubruquis  ne  rapporte  rien 
d’eux  qu’il  n’eut  appris  de  Boucher  8c  d’autres  perfonnes  dont  il*refpe6te  le  té- 
moignage. Ils  ont  un  Chef  ou  une  efpece  de  Patriarche,  dont  la  maifon  n’efl: 
jamais  à plus  d’un  jet  de  pierre  du  Palais  du  Khan , 8c  qui  veille  à la  garde  des 
chariots  fur  lefquels  on  tranfporte  les  fhtues  religieufes.  Les  autres  ont  leur 
logement  dans  des  lieux  allignés , où  ils  reçoivent  les  confultarions  de  ceux  qui 
fe  livrent  à leurs  impoftures.  Quelques-uns  font  alfez  verfés  dans  l’aftrologie 
judiciaire  (10),  particuliérement  le- Patriarche.  Ils  prédifent  les  éclypfes  de 
Soleil  &de  Lune.  Lorfque  ces  phénomènes  arrivent,  ils  battent  du  tambour, 
ils  frappent  fur  des  ballins  , ils  accompagnent  ce  bruit  de  cris  effroyables  ; 8c 
cette  cérémonie  fe  termine  par  un  grand  feftin  , pour  lequel  ils  ne  manquent 
de  rien  , parce  que  le  Peuple  leur  fournit  abondamment  dequoi  boire  8c 
manger. 

Ils  font  connoître  les  jours  heureux  ou  malheureux  pour  toutes  fortes  d’en- 
treprifes.  Jamais  on  ne  leve  d’armée  8c  l’on  n’entre  en  guerre  fans  les  avoir 
confultés.  Il  y a long-tems , obferve  Rubruquis,  que  lesTartares  feroient  re- 
tournés en  Hongrie , s’ils  n’étoient  arrêtés  par  leurs  Devins.  Ils  font  palfer  entre 
deux  feux  tout  ce  qui  elf  porté  à la  Cour,  8c  l’on  juge  facilement  qu’il  leur  en 
refte  quelque  partie.  Ils  purifient  les  maifons  8c  les  meubles  des  Morts.  Le  Pere 
André  &:  fes  Compagnons  avoient  été  purifiés  par  cette  méthode,  non-feule- 
ment parce  qu’ils  apportoient  des  préfens , mais  encore  parce  qu’ils  avoient 
appartenu  au  Khan  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Rubruquis,  qui  n’avoit  rien  ap- 

; 19)  Les  Mongols  & les  Flutlis  les  nomment  Summum  Chammam. 

(10)  En  Aftronomic , fuivanc  Purçhas. 

porté 
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porte  pour  la  Cour  , ne  fut  pas  fournis  à cette  épreuve.  Un  animal , ou  toute 
autre  chofe  qui  tombe  en  pallant  entre  deux  feux  , appartient  aux  Prêtres. 

C’eft  un  ufage  des  Tartares d’affembler  toutes  les  jumens  blanches,  le  9 de 
Mai , pour  les  faire  confacrer  par  leurs  Prêtres.  On  ne  difpenfe  pas  les  Prêtres 
chrétiens  d’aflifter  à cette  cérémonie  avec  leurs  encenfoirs.  Elle  confifte  à ré- 
pandre un  peu  de  nouveau  kofmos,  parce  que  c’eft  alors  qu’on  commence  à 
boire  de  cette  liqueur  ; à peu  près  , dit  Rubruquis , comme  on  fait  en  France 
pour  le  vin  , aux  fêtes  de  S.  Barthélémy  8c  de  S.  Sixte , ou  pour  les  fruits  le  jour 
de  S.  Jaques  8c  de  S.  Chriftophe. 

A la  nailfance  d’un  enfant , on  invite  ces  Devins  à s’expliquer  fur  fa  deftinée. 
On  les  appelle  aulfi  pour  employer  leurs  charmes  fur  les  malades  , 8c  pour  dé- 
clarer fi  la  maladie  eil  naturelle  ou  l’effet  de  quelque  fortilege.  Pafcha,  dont 
on  a déjà  parié  , raconta  l’hiftoire  fuivante  à Rubruquis. 

Schirina  , femme  chrétienne  de  Mangu-kkan  , avoit  reçu  un  préfent  de 
quelques  précieufes  fourrures  , fur  lefquelles  les  Prêtres  avoient  pris  plus  que 
leur  droit  dans  la  cérémonie  de  la  purification.  Une  de  fes  femmes  l’ayant  in- 
formée de  cette  fraude,  elle  leur  en  fit  des  reproches.  Quelque-tems  après , 
elle  fut  attaquée  d’une  maladie,  qui  lui  faifoit  fouffrir  de  grandes  douleurs 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  On  appella  les  Devins  (ai),  qui  s’étant  affis 
à quelque  diftance  de  l’impératrice , ordonnèrent  à une  de  fes  femmes  de  por- 
ter la  main  dans  l’endroit  où  cette  Princelfe  fentoit  le  plus  de  mal , 8c  d’en  tirer 
ce  qu’elle  y trouveroit.  Elle  en  tira  une  pièce  de  feutre  , qui  étant  mife  à terre 
par  leur  ordre  commença  aufîî-tôt  à faire  du  bruit  8c  à fie  remuer  comme  un 
animal  vivant.  Ils  jetterent  cette  pièce  dans  de  l’eau  , ou  elle  fut  changée  en 
Sangfue.  Tous  affûtèrent  hardiment  que  l’Impératrice  étoit  malade  d’un  forti- 
lege , 8c  firent  tomber  leurs  accufations  fur  la  femme  qui  les  avoit  eux-mêmes 
accufé  d’avoir  volé  les  fourrures.  Cette  malheureufe  créature  fut  menée  fur 
le  champ  hors  de  l’enceinte  des  tentes , où  elle  reçut  la  baftonade  pendant  fept 
jours  confécutifs.  Enfin  l’Impératrice  mourante  demanda  grâce  pour  elle  dans 
les  termes  les  plus  touchans.  Cependant  le  Khan  informé  que  les  tourmens  ne 
lui  avoient  rien  fait  confeffer , ordonna  qu’elle  fut  mife  en  liberté.  Alors  les 
Prêtres  accuferent  la  Nourrice  des  jeunes  Princefles  , qui  étoit  mariée  au  prin- 
cipal Prêtre  des  Neftoriens.  Cette  femme  fut  mife  à la  torture,  avec  une  de 
fes  fervantes,  qui  déclara  que  fa  Maîtrelfe  l’avoit  un  jour  envoyée  faire  di- 
verfes  queftions  à un  cheval.  La  Maîtrelfe  confelfa  elle-même  quelle  avoir 
donné  quelque  charme  à l’Impératrice,  pour  gagner  fa  faveur  ; mais  elle  nia 
conftamment  d’avoir  rien  fait  qui  put  lui  nuire.  Elle  déclara  auffi  que  fonmari 
11’avoit  eu  aucune  part  à ce  qu’elle  avoit  fait , 8c  que  pour  lui  en  dérober  la 
connoiffance  elle  avoit  brûlé  les  caraéleres  qu’elle  avoit  employés.  Mais  fes  pro- 
reftations  ne  lui  fauverent  pas  la  vie , 8:  n’empêcherent  pas  que  fon  mari  ne 
fut  livré  au  jugement  de  l’Evêque,  qui  étoit  alors  dans  le  Royaume  du  (u) 
Katay. 

(11)  Dans  lesTraduéfious  Françoife  & An-  blable  , c’eft  que  fans  être  ni  Devins  ni  Sor- 
gloife  , ils  font  quelquefois  nommés  Devins , ciers , ils  étoient  allez  fourbes  pour  avoir 
quelquefois  Sorciers  & Magiciens.  Cependant  trompé  les  fpeéfateurs  par  quelqu’artificc  qu'il 
il  ne  paroit  pas  qu’ils  exerçaflent  de  fortileges.  eft  aifé  de  s’imaginer. 

Ici  au  contraire  , ils  en  découvrent  un  par  la  (iz)  Pilgrimage  de  Purchas,  p.  43  & fuiv. 
divination.  Mais  ce  qui  paroît  allez  vraifem- 

Jonu  PII.  Q q 
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Quelque-terns  après , une  autre  femme  de  Mangu-khan  ayant  mis  un  fils  au , 
monde  , les  Prêtres  annoncèrent  à ce  jeune  Prince  une  longue  vie  &c  toutes  for- 
tes de  profperités.  11  ne  lailfa  pas  de  mourir  bien- tôt  -,  ce  qui  rendit  la  mere  1». 
furieufe  quelle  reprocha  vivement  aux  Prêtres  une  fi  balle  impofture.  Ils  eurent 
l’effronterie  de  lui  répondre  : » Madame  3 la  Nourrice  de  Schirina  , qu’on  a 
>*  fait  mourir  juftement , a joint  à fes  autres  crimes  celui  d’empoifonner  votre 
» fils  j & nous  avons  la  douleur  de  la  voir  aéhiellement  qui  emporte  le  Prince. 
Cette  iimple  déclaration  eut  tant  de  pouvoir  fur  une  mere  affligée,  que  s’é- 
tant fait  amènera  l’inftant  le  fils  tk  la  fille  de  Schirina,  elle  leur  ht  donner  la 
mort.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  fin  de  cette  tragédie.  Un  jour  que  le  Khan  fe  fou- 
vint  de  ces  deux  enfans , il  demanda  ce  qu’ils  étoient  devenus.  On  lui  apprit 
leur  fort , qu’il  avoit  ignoré.  Dans  le  chagrin  qu’il  en  eut , il  s’emporta  furieu- 
fement  contre  fa  femme  , pour  avoir  ofé  prononcer  une  fentence  de  mort  fans 
fa  participation , & la  lit  enfermer  dans  un  donjon  l’efpace  de  fept  jours, 
avec  ordre  de  lui  retrancher  toutes  fortes  d’alimens.  Il  fit  fouffrir  une  mort 
cruelle  aux  exécuteurs  qu’elle  avoit  employés  à fa  vengeance  , &c  la  Reine 
même  n’auroit  pas  été  plus  épargnée  fi  elle  n’eût  eu  de  lui  plufieurs  enfans. 
Après  une  feene  fi  fanglante  il  quitta  fa  Cour  , Si Ton  abfence  dura  plus  d’un 
mois.  (23). 

Rubruquis  ne  fait  pas  difficulté  d’attribuer  aux  Prêtres  Tartares  le  pouvoir 
de  troubler  i’air  par  leurs  charmes.  Mais  lorfque  leur  art  n’a  pas  la  force,  dit- 
il  , de  châtier  le  froid  , qui  effc  extrêmement  rigoureux  vers  les  fêtes  de  Nocl , 
ils  en  rejettent  la  caufe  fur  quelque  malheureux  Sujet  du  Khan,  qu’on  arrête 
auili-tôt  Si  qui  eft  condamné  à la  mort.  Entre  plufieurs  récits  de  cette  nature, 
Rubruquis  alfure  que  ces  Prêtres  invoquent  le  Diable  , pour  apprendre  de  lui 
ce  qu’ils  veulent  fçavoir.  Lorfqu’ils  font  obligés  de  répondre  aux  confultations 
du  Khan  , ils  placent  au  milieu  de  leur  mailon  unç  pièce  de  viande  bouillie. 
Un  d’entr’eux,  qui  eft  choit]  pour  cette  opération,  prononce  quelques  paroles 
njyfterieufes  Sc  frappe  contre  terre  , d’un  tambour  qu’il  tient  à la  main.  Enfuite 
il  tombe  dans  une  efpece  de  délire  , accompagné  d’étranges  agitations.  On  le  - 
lie.  Le  Diable,  dit  Rubruquis,  vient  à lui  dans  les  ténèbres,  lui  donne  un 
peu  de  viande  à manger  N répond  à fes  queftions. 

L’Auteur  raconte  encore  , fur  le  témoignage  de  Boucher , qu’un  Hongrois 
curieux  s’étant  caché  dans  la  maifon  des  Prêtres  , pour  être  témoin  de  ce  qui 
s’y  pafloit , entendit  au  milieu  de  leurs  conjurations  la  voix  du  Diable  , qui  fe 
plaignoit  de  ne  pouvoir  entrer  parce  qu’il  y avoit  un  Chrétien  parmi  eux.  Le 
Hongrois. , qui  s’apperçut  auffi-tôt  de  quelques  mouvemens  qu’on  faifoit  pour 
le  chercher  , prit  le  parti  de  fe  retirer  par  le  plus  court  chemin.  On  foupçon- 
neroit  volontiers  Rubruquis  d’avoir  forgé  toutes  ces  fiélions  pour  donner  l’air 
plus  merveilleux  à fon  voyage,  fi  la  fimplicité  de  fon  caradtere  ne  faifoit  juger 
qu’il  étoit  perfuadé  lui-même  de  toutes  les  tables  qu’il  raconte. 

La  Lettre  qu’il  avoit  reçue  du  Khan  pour  le  Roi,  commençoit  par  ces  ter- 
mes : » Voici  le  Commandement  du  Dieu  éternel.  Comme  il  n’y  a qu’un  Dieu 
” éternel  dans  le  Ciel  qu’il  n’y  ait  qu’un  Seigneur  fouverain  fur  la  terre.  C’eft 


(13)  Il  auroit  été  plus  naturel  de  faire  tomber  fa  colere  fur  les  Prêtres.  On  épargne  ici 
aux  Ledeurs  d’autres  détails  aufli  ridicules. 
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» Chinghî{-khan  (14),  fils  fie  Dieu  Ôc  deTuningu-tinjey  (ou  Chinjey  ),  qui 
*»  fignifie  Son  de  fer  ( 1 5 ) , Nous  Mongols  , Naymans  , Murkats  ôc  Mojhrnans  , 
» faifons  l'çavoir  par  Mangu-khan  , à Louis , Roi  de  France  , ôc  à tous  autres 
» Seigneurs  & Prêtres,  ôcc.  Cette  Lettre,  qui  efl  allez  longue,  fe  réduit, 
pour  le  fens,  à déclarer  » que  David,  qui  avoir  pris  la  qualité  d’AmbalTàdeur 
» des  Mongols  vers  le  Roi  Louis  n’étoit  qu’un  fourbe  & un  impofteur  ; que  les 
»*  Ambalfadeurs  que  le  Roi  Louis  avoit  envoyés  au  Khan  avec  David  étant  ar- 
»>  rivés  à la  Cour  de  ce  Prince  après  fa  mort , Kharmis  , fa  veuve  (16) , les  avoit 
>•  congédiés  avec  une  pièce  de  foie  ôc  des  Lettres  ; mais  qu’une  femme  , qui  étoit 
»*  méchante  & plus  méprifable  qu’un  chien  , pouvoir  avoir  ignoré  les  affaires  de 
» paix  &c  de  guerre,  ôc  ce  qui  appartenoit  au  bien  de  l’Etat  : que  les  deux  Re- 
•>  ligieux  que  le  RoiLouis  avoit  envoyés  à Mangu-khan  n’ayant  pas  ofé  fe  char- 
*>  gerde  conduire  2vec  eux  un  Ambaifadeur  Mongol , Mangu  envoyoit  à Louis, 
» par  ces  mêmes  Religieux  , ce  Commandement  du  Dieu  éternel  ; fçavoir,que 
» s’il  étoit  difpofé  à fe  foumettre  au  Khan  , il  pouvoit  recevoir  des  Ambaiîa- 
» deurspour  traiter  des  conditions  de  la  paix  •,  mais  qu’au  contraire,  fi  fe  fiant 
» trop  à la  diftance  des  lieux  , à la  largeur  des  mers  & à la  hauteur  des  monta- 
» gnes,il  comptoit  pour  rien  la  haine  des  Mongols,  il  éprouveroit  de  quoi  ils- 
» étoient  capables  contre  leurs  ennemis  (27). 


CHAPITRE  III. 

Voyages  de  Marco  - Polo  ou  Marc  - Paul  3 Vénitien  9 

en  Tartane. 


INTRODUCTION. 


L’AN  1150,  fous  le  régné  de  Baudouin  (28) , Empereur  de  Conftantino- 
ple  , Nicolas  ôc  Majjio  , ou  Mathieu  , deux  frétés  de  l’illulfre  famille  de 
Polo  , s’embarquèrent  à Venife  pour  Conftantinople  , d’où  faifant  voile  par  le 
Pont-Euxin  à Soldadia  , ou  Soldaia  , ils  fe  rendirent  enfuite  à la  Cour  d’un 
grand  Prince  des  Tartares  (29),  nommé  Barka  , qui  tenoit  fa  Cour  dans  les 


(14)  Il  feroit  furprenant  que  cette  Lettre 
■eût  parlé  de  Jengbiz-khan  comme  s’il  eût  en- 
core vécu  i ce  qui  porte  à croire  qu’il  s’y  eft 
glilTé  quelqu’erreur  ; à moins  qu’on  n’aimât 
mieux  regarder  le  nom  de  Jenghiz-khan  ou 
Cbinghiz-khan  comme  un  titre.  Mais  la  Let 
tre  d’Afcelin  ne  s’accorde  pas  avec  cette  idée. 

(15;  C’eft  ainfi  , dit  Rubruquis  , qu’ils  ap- 
pellent Jenghiz-khan  , parce  qu’il  étoit  fils 
d’un  Forgeron  , quoiqu'ils  lui  donnent  aulîi  le 
nom  de  fils  de  Dieu.  Mais  ce  Voyageur  con- 
fioiilbic  mal  l’originede  Jenghiz-khan  , quoi- 
qu’il eut  été  fi  long-tems  en  Tartarie.  Les  pa- 
renthefes  qui  renferment  Chinjey  font  du 
Traducteur  François. 


(16)  C’eft  peut-être  Khaumis , que  les  Au- 
teurs orientaux  nomment  Ognl  janmish.  Man- 
gu la  fit  mourir  pouravoir  embrairé  lesinterêts 
de  Sicamon  , ce  qui  l’a  fait  maltraiter  par  les 
Hiftonens  Chinois. 

(17)  Pilgrimage  de  Purchas  , p 47.  Au 
refte  , les  Allemands  appellent  Rubruquis 
Ruisbrouk.  Le  Manufcrit  Latin  porte  Rribruk. 

(18)  Conftantinople  fut  prife  fur  Baudouin 
en  1591.  Ainfi  le  voyage  de  Marco-polo  ne 
peut  s être  fait  en  1169  , comme  le  porte  le 
Manufcrit  de  Balle. 

(19)  Guthak  dans  le  Manufcrit  de  Balle,  Sc 
Barbu  dans  celui  de  Berlin. 

Qq  i; 
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-■  ;iil  i Villes  de  Bolgara  8c  d’Afara.  Après  y avoir  pâlie  une  année  entière  ils  pen- 
I ntrodu c-'  fuient  à leur  retour  , lorlque  la  guerre  s’alluma  entre  Barka  8c  un  autre  Prince 
tion.  Tartare  nommé  Allau.  Cetre  querelle  s’étant  terminée  par  la  défaite  de  Barka , 
'fZSÏÏ'i*  les  deux  Vénitiens  quittèrent  le  Pays  par  des  chemins  détournés,  8c  fe  rendi- 
rent d’abord  à la  Ville  d’Onkak  (30) , à quelque  diftance  de  laquelle  ils  palle- 
rent  le  Tigre.  Enfuite,  étant  entrés  dans  un  vafte  Défert , où  ils  ne  trouvèrent 
ni  Villes  ni  Habitans  , ils  arrivèrent  à Bokara  3 Ville  confidérable  de  Perfe , 
qui  étoit  la  rélidence  du  Roi  Barka. 

Réfoiution qu’ils  ils  s’y  arrêtèrent  trois  ans,  au  bout  defquels  un  Grand  Seigneur  Tartare, 
prennent  d'aiier  dépuré  par  Allan  à l’Empereur  de  Tartane  , palfant  par  Bokara , les  engagea 
"/'Empereur  'xtr-  par  fes  carelTes  & fes  préfens  à l’accompagner  dans  Ion  voyage.  Ils  fçavoient 
blay-  déjà  la  langue  Tartare.  S’étant  fait  un  cortège  honorable  de  quelques  perfon- 

nes  qu’ils  avoient  amenés  de  Venile  , ils  partirent  avec  cet  Envoyé.  Leur  route 
fut  pénible  8c  dura  quelques  mois  ; mais  ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur Kublay  , qui , les  ayant  reçus  avec  bonté  , leur  fit  diverfes  queftions  fur 
Ce  Prince  les  les  loix  & la  Religion  des  Pays  Chrétiens.  Après  les  avoir  retenus  quelque- 
Ses°ûe'  R°me'  tems  ’ ^ f°rma  Ie  defiein  de  les  envoyer  au  Pape  avec  un  Ambalfadeur , nommé 
Kogatal  (31),  pour  demander  au  Souverain  Pontile  des  Chrétiens,  cent  hom- 
mes inftruits  dans  les  fciences , qui  fuffent  capables  de  convaincre  les  Prêtres 
Tartares  que  la  Religion  Chrétienne  étoit  non-feulement  la  meilleure  , mais  la 
feule  par  laquelle  les  hommes  pu  Cent  être  fauvés , 8c  que  les  Divinités  de  la 
Tartarie  n’étoient  que  des  Diables,  qui  avoient  aveuglé  les  Nations  orientales 
jufqu’à  s’en  faire  adorer. 

Leur  route  j«f.  L’Empereur  leur  donna  une  petite  tablette  d’or  , fur  laquelle  croient  gravées 

qua  vende.  Jes  armes  Impériales.  Elle  devoir  leur  fervir  de  pallèport  dans  tous  fes  Etats , &c 
leur  faire  obtenir  des  Gouverneurs  toutes  les  commodités  nécelîaires  pour  leur 
route.  A peine  furent-ils  à vingt  milles  delà  Cour,  que  l’Ambafiadeur  étant 
tombé  malade,  ils  furent  obligés  de  continuer  leur  marche  fans  lui.  Les  che- 
mins étoient  fi  couverts  d’eau  , qu’ils  emploierait  trois  ans  pour  arriver  à (32) 
Ja[^a  , Ville  d’ Arménie  , d’où  ils  fe  rendirent  à Acre  , au  mois  d’ Avril  de  l’an- 
née 1169  , 8c  delà  à Venife.  Nicolas  Polo  qui  avoir  laiffé  fa  femme  enceinte, 
la  trouva  morte  à fon  retour.  Elle  avoir  mis  au  monde  un  fils  , nommé  Marc  , 
quiéroit  alors  âgé  de  dix-neuf  ans  (33). 

iis  retournent  Deux  ans  après,  les  deux  freres  8c  le  jeune  Marc  , chargés  des  lettres  du  Pape 
fe  jTune  Marco-  Grégoire,  entreprirent  de  retourner  en  Tartarie,  avec  deux  Freres  Prêcheurs 
nommés  Nicolas  & Guillaume.  De  Tripoli,  s’étant  rendus  par  mer  à Jayyi  , 
en  Arménie  , ils  s’engagèrent  par  terre  dans  une  route  fort  pénible , qui  les 
^ Canment  ils  y conduifit  enfin  à Klemen fu  (34),  Ville  de  la  dépendance  du  Grand  Khan.  Ce 
Prince  fut  informé  de  leur  approche , quoiqu’ils  fulfent  encore  éloignés.  Il  en- 
voya au-devant  d’eux  un  corps  de  quarante  mille  hommes  , pour  leur  fervir 
d’efeorte  jufqua  fa  Cour.  L’accueil  qu’ils  y reçurent  fut  fi  honorable,  & les 
careflfes  du  Khan  (1  diftinguées,  que  les  Courtifans  Mongols  en  conçurent  de 
la  jaloufie.  Le  jeune  Marc  fe  rendit  capable  de  parler  8c  d’écrire  en  quatre  diffé- 

(30)  Grikata  dans  le  Maüufcrit  de  Berlin.  (35)  Un  Manufcrit  lui  donne  dix-fejrt ans  ; 

(3 1 ) Gogacal  dans  le  Manufcrit  de  Berlin,  ee  qui  mettroit  fa  naifTance  en  12.52.  Audi  le 

(52)  Glzjla.  Le  Manufcrit  de  Bade  jrorte  Manufcrit  de  Berlin  met-il  leur  départ  en  1 252. 
Glaz.a.  C’elt  peut  être  Ayyas  ou  Lajaz.z.0.  (34)  Klemini-fu  dans  leManuf.  de  Berlin» 
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rentes  langues  Tartares.  Il  acquit  tant  de  faveur  auprès  de  Kublay , par  les  éclair- 
cilfemens  qu’il  lui  donna  fur  les  Pays  qu’il  avoir  traverfés  , que  malgré  fa  jeu- 
nette le  Khan  l’emploia  aux  affaires  les  plus  importantes.  Il  le  chargea  de  di- 
verfes  commiflionsà  Karakan  Sc  dans  d’autres  parties  de  l’Empire.  La  méthode 
de  ce  jeune  Voyageur  étoit  de  commencer  par  l’exécution  des  ordres  de  l’Em- 
pereur, & de  donner  le  refte  du  teins  à s’mftruire  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
curieux  dans  les  Provinces  & les  Villes  , Sc  à remarquer  leur  fituation.  Il  écti- 
voit  fes  obfervations , telles  qu’on  les  lit  au  fécond  Livre  de  fes  Voyages. 

Quelques  années  après  , nos  Vénitiens  prirent  la  réfolution  de  retourner  dans 
leur  patrie  3 mais  le  Khan  ne  put  confentir  à leur  départ.  Le  chagrin  qu’ils  en 
eurent  ayant  été  connu  de  i’Amballadeur  d ' Argou , Roi  des  Indes  , qui  écoit 
venu  demander  en  mariage  , pour  fon  Maitre  , une  Princette  du  fang  de  Ku- 
blay , ce  Miniftre  obtint  pour  eux  la  permiflion  d’accompagner  cette  Princef- 
fe,  qui  fe  nommoit  Kogatine  (35)  fous  prétexte  de  faire  honneur  au  Roi  fon 
Maître.  Ils  quittèrent  la  Cour  du  Khan  , à bord  d’une  Flotte  de  quinze  Vaif- 
feaux  à quatre  mâts,  chargée  de  munitions.  Ils  avoient  deux  tablettes  d’or , 
pour  l’ufage  qu’on  a déjà  pris  foin  d’expliquer , Sc  la  Flotte  portoit  avec  eux 
divers  Amballadeurs  pour  le  Pape  Sc  pour  d’autres  Princes  Chrétiens.  Après 
trois  mois  de  navigation  , ils  gagnèrent  Lille  de  Java  (36),  d’où  traverfant  la 
mer  de  l’Inde , ils  arrivèrent  enfin  à la  Cour  d’Argon.  Ce  Monarque  étoit 
mort  3 mais  la  Princette  Rogatine  fut  mariée  à fon  fils.  Les  Vénitiens  parti- 
rent , après  avoir  obtenu  deux  tablettes  d’or  de  Khia-kato  , qui  gouvernoit  ce 
F.oyaume  pendant  la  minorité.  Ils  elïuyerent  beaucoup  de  facigues  jufqu  a Tre- 
bizonde  Sc  Conftantinople  , d’où  ils  fe  rendirent  à.  Venife  en  1295  , chargés 
d’honneur  Sc  de  richettes. 

Telle  eft  l’Explication  préliminaire  que  Marco-Polo  donne  fur  fes  Voyages, 
dans  les  dix  premiers  Chapitres  de  la  Relation  qu’il  compofa  après  fon  letour. 
Nous  avons  un  grand  nombre  de  traduétions  Sc  d’éditions  de  cet  Ouvrage,  en 
différentes  langues.  Il  fut  d’abord  publié  à Lifbonne,  en  1501,  traduit  en  langue 
Portugaife , avec  deux  autres  Relations  de  Voyage  3 celle  de  Nicolas  le  Véni- 
tien , ou  de  Conti  (37),  qui  avoit  patte  vingt-cinq  ans  dans  les  Régions  de  l’Eft  , 
vers  l’année  14003  Sc  celle  de  Jerome  de  S.  Etienne  , Génois  , qui  confifte 
dans  une  lettre  écrite  en  14 99  de  Tripoli  à un  ami  Allemand.  Ce  fut  parti- 
culièrement fur  les  lumières  de  ces  trois  Auteurs , que  les  Portugais  entre- 
prirent Sc  continuèrent  leurs  découvertes  aux  Indes  Orientales,  par  le  Cap 
de  Bonne-Efperance3  Sc  c’étoit  dans  la  vùe  d’encourager  un  fi  grand  defleia 
que  ce  Recueil  avoit  été  publié  (38). 

Les  Sçavans  doutent  fi  l’Ouvrage  fut  compofé  d’abord  en  Italien  ou  en  La- 
tin. Muller  prétend  qu’il  eft  aifé  de  juger,  par  les  Préfaces  des  deux  Traduétions 
Latines , qu’il  fortit  des  mains  de  l’Auteur  en  Italien.  La  première  de  ces  deux 
Traduétions  fut  faite  à Boulogne  en  Italie,  par  François  Pépin  , Contempo- 
rain de  Polo  ; ce  qui  eft  une  preuve  attez  forte  qu’il  avoit  été  compofé  d’abord 

(H)  Koganin  Hans  le  Manuf.  de  Berlin.  fc  trouve  dans  Ramufio  , Purchas  & d’autres 

(3  6)  Jana  dans  le  même  Manufciit.  Colleéteurs. 

(373  Grtolius  le  nomme  Nicolas  des  Co - (38)  Voyez  la  Préface  de  Muller , dans  fon  > 

mus.  Poggtus  , Secrétaire  du  Pape,  l’écrivit  Edition  des  Voyages  de  Marco-polo, 
en  Latin  , fur  les  récits  de  i’Auteur  même.  Elle 
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en  Italien.  La  fécondé  fut  faite  en  Allemagne  , & le  Traducteur  nous  apprend 
dans  la  préface  qu’il  avoic  travaillé  fur  l’Italien  même  de  Marco-polo.  Muller 
n’ofe  alîurer  que  la  copie  publiée  en  1553  par  Ramufio  fut  d’après  l’Original. 
Mais  , en  1590,  il  s’en  fit  une  édition  Italienne  à TreviJ'o  , que  Muller  n’avoir 
pas  vue  , & qui , s’il  en  faut  croire  Bergeron  (39),  fut  imprimée  d’après  l’Origi- 
nal, écrit  par  l’Auteur  même,  en  Italien  defontems,  qui  étoit  différent  de 
celui  qu’on  parloir  du  tems  de  Ramufio  , comme  on  peut  le  vérifier  par  la 
comparaifon  des  deux  titres.  Ceux  qui  croient  que  Polo  écrivit  en  Latin  , ra- 
content qu’ayant  été  long-rems  pnfonnier  à Genes,  il  compofa  fon  Ouvrage 
pendant  fa  prifon  ; que  peu  de  tems  après  il  fut  traduit  en  Italien  par  un  Ha- 
bitant de  cette  Ville,  & qu’enfuite  il  en  parut  une  autre  Traduction  latine 
.par  un  Religieux  Francifquain.  Mais  Mulier,  qui  tait  ce  récit  ne  put  décou- 
vrir rien  de  certain  fur  l’emprifonnement  de  Polo. 

La  première  de  ces  deux  Traduétions  Latines  n’a  jamais  été  imprimée.  Il 
■s’en  trouve  une  copie  manulcrite  à Padouë  , dans  la  Bibliothèque  des  Chanoi- 
nes de  Latran,  &c  une  autre  à Berlin  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Pruffe. 

La  fécondé  Traduction  latine,  faite  en  Allemagne  , fut  d’abord  publiée 
feule  à Balle  , fous  le  titre  de  Marci  Pauli  Veneti  , de  Regionibus  Orientalibus  , 
Libri  très.  Elle  fut  enfuite  inferée  dans  le  Novus  Orbis  ou  la  colleétion  de  Si- 
mon Grynæus , dont  il  s’elt  fait  plufieurs  éditions.  La  première  parut  à Paris  en 
1532.  Deux  ans  après  , Michel  Herrius  en  publia  une  Traduction  Allemande  à 
Strasbourg. 

L’édition  fuivante  fut  celle  que  Ramujîo  donna  en  Italien , dix-neuf  ans 
après  celle  de  Strafbourg.,  c’eft-à-dire  en  1553  , fous  le  titre  De  i Viaggi  ’di 
Mejjer  Marco-polo  , Gentilhumo  Venetiano  &c.  En  1585  elle  fut  publiée  en 
latin  , avec  d’autres  pièces  , à Helmjlad , par  Reynerus  Reyneicius. 

En  1590,  l’autre  édition  Italienne  fut  publiée  à Trevifo , fous  le  titre  de 
Marco -polo  (40)  Venetiano  delle  meraviglie  del  Mondo , per  luivedute.  Jerome 
Megiferus  compofa  une  Géographie  Tartare,  fur  le  texte  Italien  de  Ramujîo  , 
qu  il  ht  imprimer  à Leipjîk  en  1611.  En  1625  Purchas  inféra  , dans  fa  grande 
Colleétion  de  Voyages,  une  Traduction  Angloifede  la  Copie  de  Ramufio.  En 
1664  Glaicmaker  publia  à Amfterdam  une  Traduction  Hollandoife  du  latin  de 
Reyneicius , avec  les  Relations  de  S.  Etienne  & de  Haiton. 

Enfin  l’on  vit  paroître  à Berlin  , en  1671 , par  les  foins  d’André  Muller, 
une  nouvelle  édition  du  Latin  , publié  à Balle  , dont  on  a fait  une  TraduCtion 
en  François , qui  fe  trouve  inferée  dans  le  Recueil  des  anciens  voyages  en  Afie, 
imprimé  à la  Haye  en  1735  (41)* 

Cette  édition  de  Muller  eltrla  plus  ample  qui  eut  jamais  été  publiée.  Outre 
une  differtation  fur  le  Katay  , & les  jugemens  de  plufieurs  Ecrivains  , accom- 
pagnés des  propres  remarques  de  l’Editeur,  on  y trouve  une  comparaifon  du 
Manufcrit  de  Bajle  , dont  il  fait  ufage , avec  celui  de  Berlin  , &c  l’Italien  de 
Ramujîo.  lia  pris  foin  de  ranger,  en  colonnes  oppofées,  plufieurs  pailagesqui 
ne  s’accordent  point.  Il  fait  remarquer  auffi  que  les  nombres  des  Chapitres  ne 
font  pas  toujours  les  mêmes , & que  l’édition  Allemande  en  a deux  qui  ne  fe 

(39)  Traité  des  Tartares , chap.  9 , par  Ber-  mine  ici  pour  Polo  , plutôt  pour  Paolo  ou 

:icron-  _ Paul. 

(40)  C'e A:  d'après  ce  titre  quon  fe  déter-  (41)  Voyez  ci-dciTus. 
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trouvent  pas  dans  les  autres.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , obferve  Muller , 
c’efl  de  trouver  dans  nos  Ecrivains  Modernes  plufieurs  partages  cités  de  Marco- 
polo  , qui  ne  font  dans  aucune  édition  de  fon  Ouvrage.  Il  en  apporte  quelques 
exemples. 

Rubruquis  6c  Polo  font  les  plus  diftingués  de  nos  anciens  Voyageurs  en  Tar-  carafleres  de 
tarie.  Leurs  Relations  ont  été  d’un  fecours  d’autant  plus  avantageux  à la  Géo-  Rubruquis  & de  - 
oraphie  , que  II  l’un  a fait  connoître  les  Parties  feptentrionales  de  la  Tartarie  , I,u 
l’autre  nous  a donné  la  connoitfance  des  Parties  méridionales.  Rubruquis  a 
joint  à la  fienne  des  éclairciflemens  très-exaéls  fur  les  ufages  & les  mœurs  des 
Mongols.  Mais  il  n’a  voyagé  que  dans  des  Deferts  : au  lieu  que  Polo  a traverfé 
des  régions  fertiles , remplies  de  Villes  & d’Habitans.  Rubruquis  n’avoit  pas 
pénétré  plus  loin  que  Ramkarum.  Polo  s’avança  par  différentes  routes  jufqu’i 
l’extrémité  orientale  du  Continent.  Il  décrit  avec  ordre  les  Provinces  6e  les 
Villes  de  la  petite  Bukkarie , de  Tangut,  du  Katay  6e  des  contrées  voirtnes  de 
la  Tartarie-,  tandis  que  l’autre  ne  nous  en  donne  que  des  idées  imparfaites  6e 
très-confufes.  Polo  ne  fe  borne  pas  au  Continent.  On  le  voit  entrer  dans  l’O- 
céan oriental  6e  faire  voile  autour  de  l’Inde  ; courfe  fans  exemple  parmi  les  an- 
ciens Grecs  6e  Romains.  Il  reprend  terre , 6e  continue  fon  voyage  autour  de 
la  Perfe  6e  de  la  Turquie.  Aux  connoitfances  dont  il  n’a  l’obligation  qu’à  les 
yeux , il  joint  celles  qu’il  s’eft  procurées  par  fes  informations.  Enfin  il  rap- 
porte dans  fa  Patrie  une  infinité  de  lumières  fur  toutes  les  contrées  maritimes  ■ 
de  l’Afie  6e  de  l’Afrique,  depuis  le  Japon  à l’Ouell  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

On  ne  fçauroit  lui  difputer  ce  dernier  avantage,  s’il  ert:  vrai,  comme  on 
nous  en  alfure,  qu’on  conferve  à S.  Michel  de  Mnrano  , dans  Venife,  une  de 
fes  Cartes  du  Monde  , dans  laquelle  il  a marqué  diftin&ement  le  Cap  qui  a Marc0 
reçu  depuis  le  nom  de  Bonne- Ej per ance , la  Côte  de  Zanzibar  ou  Zenjibar  , 6e 
l’Ifle  qui  fe  nomme  aujourd’hui  S.  Laurent  (qz).  Il  en  faut  conclure  que  les 
Portugais,  dans  leurs  fameufes  expéditions  vers  l’Effc  à la  fin  du  quinziéme 
fiécle  6e  au  commencement  du  feiziéme  , ne  découvrirent  qu’une  partie  des  ré- 
gions dont  il  avoir  déjà  fait  la  découverte  deux  fiécles  auparavant , 6e  qu’ils  en 
eurent  même  l’obligation  à fes  lumières  (43).  Ce  ne  tut  qu’au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle  que  les  Européens  commencèrent  à marcher  fun 
fes  traces  dans  la  Tartarie  3 mais  d’un  pas  fi  lent , que  depuis  fon  voyage  juf- 
qu’à  ceux  des  derniers  Millionnaires  Jéfuites  , à peine  avoient-ils  vilîté  la  troi- 
fiéme  partie  des  Pays  dont  il  donne  la  defcription.  A la  vérité , Polo , voyageant 
par  l’ordre  du  Khan  ou  dans  les  armées  Mongols  , avoit  un  avantage  qu’aucun 
de  ceux  qui  ont  précédé  les  Millionnaires  n’a  pu  s’attribuer. 

Cependant  on  ert  forcé  de  reconnoître  que  les  Relations  de  Marco-polo  font  , 1rmpekcc1l0ir; 

f.  . ,,r  r ' ■ r «te  fon  Ouvrage». 

remplies  de  défauts.  1 u.  Les  noms  lont  écrits  avec  h peu  d exactitude , qu  il  etc 
fouvent  importable  de  fçavoir  à quelles  Places  ils  appartiennent.  Les  difficultés 
augmentent  par  l’affeétanon  qu’il  a fouvent  de  donner  les  noms  Mongols  aux 
Provinces  5e  aux  Villes  Chinoifes;  noms  dont  la  plupart  ne  font  peut-être  pas 
connus  aujourd’hui  des  Mongols  mêmes.  S’il  y avoit  joint  aulli  les  noms  Chi= 

("41)  Ou  plutôt  Madagafcar,  puifque  c’eft  cliap.  31  & 41. 
le  nom  que  Polo  lui  donne  dans  fon  Ouvra-  (43)  Voyez  le  Giornal  île  Litternti , année 
ge.Maisil  fait  une  Ifle  de  Zanzibar,  Liv.  III,  1686,  vol.  I , p.71. 
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1 1 uu-o  polo”  no‘s  » f°n  Ouvrage  feroit  d’une  extrême  utilité.  Y a-t-il  bien  Iong-tems  qu’on 

Introduc-  a découvert  que  Khambalu  ou  P alu  eft  Peking  , que  Qidn-fay  eft  Hang~ 
tion.  dieu,  Hcc  > Ce  n’eft  pas-là  néanmoins  ce  qu’il  faut  qualifier  de  faute  dans  Po- 
lo , puifqu’il  en  peut  réfulter  quelque  jour  un  avantage  pour  la  Géographie. 

iw.  Il  n’a  pris  la  latitude  d’aucune  Place  , & l’on  ne  fçauroit  faire  beau- 
coup de  fond  fur  fes  diftances  & fur  fes  gilfemens.  Ses  erreurs  font  fouvent 
manifeftes  , Hc  quelquefois  l’ordre  dans  lequel  il  décrit  un  Pays  ne  s’accorde 
pas  avec  la  vérité.  Auiïi  feroit-il  impoilible  de  compofer  une  Carte  avec  quel- 
que juftefTe  fur  fes  defcriptions,  qui  font  d’ailleurs  extrêmement  fuperficiei- 
les  (44)  Hc  qui  ne  contiennent  qu’un  petit  nombre  de  Places. 

Erreurs  ou  fie-  A l’égard  de  la  partie  hiftorique  de  fa  Relation  , elle  eft  remplie  d’erreurs 
<ktoc«XS  & de  fables.  On  peut  mettre  dans  ce  rang  ce  qu’il  raconte  de  vingt  mille  hom- 
mes qui  furent  tués  aux  funérailles  de  Mangu-khan  (45).  Les  Habitans  de  la 
Tartarie  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre  Hc  la  foule  n’eft  pas  fi  grande  fur  les 
routes , qu’on  puiflè  fe  prêtera  cette  exagération.  On  marcheroit  trois  femai- 
nes  entières  dans  le  Pays  fans  rencontrer  la  dixiéme  partie  de  vingt  mille  hom- 
mes. Polo  rapporte  qu’on  trouve  dans  le  Tenduk  deux  diftriéts  , nommés  Gog 
&c  Magog  (4 6).  C’eft  une  faulfeté  reconnue.  Qui  pourra  croire  ce  qu’il  ra- 
contedes  Magiciens  Tartares,  ou  des  Prêtres,  qui  excitent,  dit-il  , des  tem- 
pêtes, au  milieu  defquelles  ils  garantirent  le  Palais  Impérial  de  toutes  fortes 
de  vents , Hc  qui  font  fauter  les  plats  d’eux-mêmes  du  buffet  fur  la  table  du 
Khan  (47)  ? Cependant  il  donne  toutes  ces  fables  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Le  récit  qu’il  fait  d’une  montagne  tranfportée  près  deTauris 
enPerfe,  parle  pouvoir  miraculeux  d’un  faint  homme  (48),  eft  de  la  même 
nature.  Après  cela , ne  peut-on  pas  le  foupçonner  d’erreur  ou  de  fiction  , lorfqu’il 
allure  que  de  fon  tems  la  plupart  des  Sujets  du  Prete-Jean  faifoient  profeflion 
du  Chnftianifme  (49)} 

Entre  une  infinité  de  fautes  dont  fon  Livre  eft  rempli,  il  fait  Jenghiz-khan 
Roi  des  Tartares  Hc  tributaire  d 'Ung-khan  ou  du  Prête- Jean.  Il  nous  donne 
pour  fes  luccelfeurs  immédiats,  Kui , Barkhim  , Allau  , Mangu  Hc  Kublay  ; 
quoique  fur  des  témoignages  certains  on  connoille  pour  tels  Ogathay  ou  Ok - 
tay  , Kayuk  , Mangu  Hc  Kublay.  Comment  notre  Vénitien  n’a-t-il  pas  été 
mieux  informé , s’il  entendoit  les  langues  du  Pays  Hc  s’il  étoit  à la  Cour  dans 
la  haute  faveur  dont  il  fe  vante  ? 

Il  y a lieu  de  foupçonner  qu'il  n’avoit  jamais  fait  le  voyage  de  Tartarie  ni  ce- 
lui du  Katay  -,  car  , pourquoi  n’auroit-il  pas  traité  ce  qu’il  rapporte  de  ces  Pays 
avec  la  même  exaélitude  que  ce  qui  regarde  les  autres  régions  Hc  les  Ifles , dont 
la  defeription  forme  une  grande  partie  de  fon  Ouvrage  Hc  paroît  en  général 
allez  exaéte  î Ses  éclairciftemens  fur  différentes  Parties  de  l’Inde  Hc  fur  les  Cô- 
tes d’Afrique  paroilfent  tirés  des  Livres  ou  du  récit  des  Mahométans  (50).  Du 
moins  la  plupart  des  noms  font  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  Ara- 
bes Hc  Perfans. 

(44)  Il  ne  fait  guéres  que  nommer  Kara-  (49)  Chap.  64. 
karum  , alors  Capitale  de  la  Tartarie,  (50)  Il  en  eft  de  même  de  la  fîiftion  qui  re- 

(40  Livre  premier , chap.  54.  garde  Gog  &;  Magog  , car  les  Auteurs  du  Pays 

(46)  Ibid.  chap.  64.  placent  ces  deux  Nations  dans  les  parties 

(47)  Ibid.  chap.  6j.  orientales  de  la  Tartarie. 

(48)  Chap.  18. 


Si 
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Si  le  Voyageur  Vénitien  avoit  été  véritablement  fur  les  lieux,  comment 
s’imaginer  qu’avec  tous  les  avantages  qu’il  avoit  pour  s’inftruire  il  n’eût  pas  dit 
un  mot  de  la  grande  muraille,  qui  eft  ce  que  la  Chine  & peut-être  le  Monde 
contiennent  de  plus  remarquable  5 On  répondroiten  vain , avec  Martini , qu’il 
entra  dans  l’Empire  de  la  Chine  par  les  Provinces  méridionales , à la  fuite 
de  l’armée  Tartare  5 car  il  commence  fon  Itinéraire  par  l’Oueft  , au  revers 
de  Kashgar  & du  relie  de  la  petite  Bukkarie  jufqu’à  Kamul  ou  Kamil , qui  en 
eft  la  derniere  Ville  fur  le  bord  du  petit  Defert  entre  ce  Pays  & la  Chine.  De-là  , 
la  route  pâlie  à Sukkuir  & à Kampion  , où  elle  fe  divife  3 d’un  côté  vers  le  Nord , 
jufqua  Et7p.nct  & Karakarum  ; de  l’autre,  vers  l’Elt  jufqu’à  Chandu , une 
des  Capitales  de  laTartarie,  proche  de  la  grande  muraille,  au  Nord  de  Kam- 
balu  ou  de  Peking.  S’il  eft  vrai  que  Sukhuir  foit  Su-cheu  , à l’extrémité  orien- 
tale du  mur,  Sc  que  Kampion  (51)  foit  Kan - dieu , comment  Polo  peut-il 
avoir  voyagé  par  quelqu’une  de  ces  routes  fans  palier  par  la  grande  muraille 
ou  fans  l’avoir  vue  ? C’eft  ce  qui  ne  fe  conçoit  pas  plus  aifément , s’il  palîa  en- 
tre Chandu.  ou  Chantu  &c  Kambalu.  Après  tout , en  fuppofant  qu’il  n’eût  pas 
vu  cette  merveille  de  la  Chine,  il  n’eftpas  plus  facile  de  comprendre  qu’il  n’en 
eût  pas  entendu  parler. 

En  un  mot , ce  qu’on  peut  croire  de  plus  favorable  pour  Marco-polo , c’eft 
que  s’il  avoit  effeélivement  vilué  toutes  les  régions  dont  il  parle  comme  témoin 
oculaire,  il  n’avoit  jamais  fait,  comme  il  l'allure,  un  journal  régulier  defes 
voyages  ; mais  qu’ après  fon  retour  à Venife  il  compofa  fa  Relation  par  les  feu- 
les forces  de  fa  mémoire,  qui  le  trompa  fur  plulieurs  points  ; & que  fans  avoir 
vérifié  fes  informations,  il  jetta  par  écrit , comme  fes  propres  remarques,  des 
récits  fabuleux  auxquels  il  avoit  légèrement  ajouté  foi.  Il  ne  feroit  pas  difficile 
à tout  homme  curieux , qui  auroit  eu  beaucoup  de  commerce  avec  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  Parties  du  Monde  , de  compofer  une  Relation  infiniment 
meilleure  que  celle  de  Polo  -,  quoiqu’on  doive  confefier  qu’il  eft  le  Pere  des 
découvertes  modernes , &c  qu’il  a comme  ouvert  le  chemin  à toutes  celles  qui 
l’ont  fuivi. 

N’oublions  pas  d’obferver  par  rapport  à fon  Prete- Jean , que  c’eft  un  per- 
fonnage  tout-à-fait  différent  du  Prete- Jean  de  Rubruquis  , de  Carpini  & des 
autres.  On  peut  dire  même  que  chacun  de  ces  Voyageurs  a le  lien.  Rubruquis 
place  le  Pays  de  ce  Monarque  dans  les  montagnes  des  Karakitayens  , ou  au 
Sud  de  ces  montagnes.  Il  ajoute  qu’à  la  mort  de  Kon-khan  , le  Prete-Jean  fe 
faifit  de  fes  Etats , qui  font  au-delà  de  ces  montagnes , vers  le  Nord  ; que  Fut , 
fon  frere,  étoit  Seigneur  des  Pays  à l’Eft  jufqua  Karakarum , & que  fes  Su- 
jets, nommés  Krits  ou  Merkits  , étoient  Neftoriens  (52.).  Carpini  fait  le  Prete- 
Jean  Roi  de  la  grande  Inde  (5  3).  Zarkut , dans  fa  Chronique,  en  donne  la 
même  idée  & l’appelle  Unad-khan  (54)  3 ce  qui  n’eft  peut-être  qu’une  erreur 
des  Copiftes  ou  des  Imprimeurs  , qui  ont  écrit  Unad  pour  Ung  ou  Fang.  Abul- 
faraj , qui  lui  donne  ce  dernier  nom,  dit  que  le  Roi  Jean  étoit  Souverain  des 
Turcs  orientaux  & fortoit  de  la  Tribu  de  Kcrrit  (55)  ou  Kara-it , qui  habitoit 

(51)  Voyez  ci-delfus , chap.  I.  (54)  Bergeron  Traité  des  Tartares , cha- 

( y 2.)  Voyez  ci-deflus.  pitre  3. 

(53)  Ci-deflùs.  (55;  Uijior.cotn^end.  d^naft.  p.  180, 
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Marcotolo.  au  Nord  des  Mongols  8c  des  Naymans  (56).  Mais  Polo  , fort  différent  des  au- 


Introduc-  très,  place  fon  Prete-Jean  dans  la  Province  de  Tenduk  (57) , qui  fuivant  le 
ti on.  cours  de  fon  Itinéraire  doit  avoir  été  fituée  dans  les  parties  remplies  de  Villes  , 
près  de  la  grande  muraille  , au  Nord  de  Chan-fî.  Ainli  ce  Roi , Prêtre  chré- 
tien imaginaire,  exifte  par-tout , comme  le  Juif-errant,  & ne  fe  trouve  nulle- 
part^ 

Lumières  qu’on  Cependant  il  y a quelques  lumières  à tirer  de  tant  d’obfcurités  & de  contra- 
pcut  tirer  de  cet-  diétions.  Carpini  8c  Zakut  placent  le  Prete-Jean  dans  la  grande  Inde,  par  la- 

te  variété  de  fcn-  1 , . r j • ^ ■ 1 rn 

timens.  quelle  nous  entendons  le  Iibet,  quijulqua  ces  derniers  tems  a toujours  pâlie 

pour  une  partie  de  l’Inde.  Cette  opinion  paroît  alfez  confirmée  par  Rubruquis , 
qui  place  le  Pays  du  Prete-Jean  au  Sud  des  montagnes  de  Karakitay  ; ce  qui 
l- Prete-Jean eft  s’accorde  avec  la  fituation  du  Tibet.  Dans  cette  fuppofition  , lé  Prete-Jean  ne 
du  Tibet dLama  1er  a que  le  Grand-Lama  , qui,  par  la  reflemblance  de  fa  Religion  avec  le  Chri- 
ftianifme,  aura  été  repréfenté  par  les  Neftoriens  8c  regardé  par  les  Mahométans 
comme  un  Prince  Chrétien. 

Ce  Prete-Jean  de  l’Inde  s’empara,  fuivant  Rubruquis  , des  Etats  deKon- 
khan  après  la  mort  de  ce  Prince  , 8c  palTa  ainfi  dans  la  Tarratie.  On  prétend 
que  les  Sujets  du  Prince  Vut  fon  trere  étoient  Neftoriens  -,  8c  de-là  lui  vint  le 
nom  de  Prêtre.  En  effet  , il  paroît  manifeftement  que  le  Vut  de  Rubruquis, 
XUnad  de  Zabut , l 'Un  ou  XUng  de  Polo  , 1 Ung  d’Abuliaraj  8c  le  Vang  des 
Auteurs  Chinois , ne  font  que  ia  même  perfonne , c’eft-à-dire  , un  Khan  des 
ILara-its  , nommé  Prêtre  par  les  Neftoriens , & tué  par  Jenghiz-khan.  Mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  Hiftoriens  Tartares  , Perfans  8 c Chi- 
nois ne  lui  donnent  pas  ce  titre  (58)  *,  8c  l’on  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
que  Hayton  , dans  toute  fon  Hiftoire  des  Tartares,  ne  falie  pas  la  moindre 
mention  d’un  Prête-Jean  ou  d’un  Roi  Chrétien.. 

Supplément  de  II  ne  convaendroit  pas  de  finir  cet  article  fans  y joindre  ce  que  Ramufio  a 
f“J  r“  recueilli  dans  fa  Prélace  pour  fuppléer  à l’omiliîon  de  Marco-polo.  Lorfque  les 
tour  de  Marco-  trois  Voyageurs  furent  retournés  à Venife,  ils  ne  lurent  reconnus  de  perfon- 
ïcl0,  ne.  On  les  croyoit  morts.  D’ailleurs  la  fatigue  de  leurs  voyages  avoit  mis  tant 

de  changement  dans  leur  phyfionomie  , qu’ils  reftèmbloient  à des  Tartares 
plus  qu’à  des  Italiens,  llsavoient  prefqu’oublié  la  langue  de  leur  Patrie.  Leurs 
josoml(0 étoient  à laTartare.  Ils  allèrent  defeendre  à leur  Hôtel,  dans  la  rue  de 

«ncore.1" " S.  Jean-Chryfojlôme.  Il  fubfitle  encore.  C’étoit  alors  un  fort  beau  Palais,  qui 

s’appelle  aujourd’hui  la  Cour  des  millions.  Ramufio  nous  apprend  l’origine  de 
ce  nom.  C’elt  que  dans  la  fuite  Marco- polo  fut  nommé  Marc  millions  (59) 
parce  qu’en  parlant  des  tréfors  du  Khan  il  ne  comptoir  jamais  que  par  mil- 
lions. 

Ils  retrouvèrent  à Venife  plufieurs  de  leurs  parens.  Mais  ayant  eu  quelque  pei- 
ne à fe  taire  reconnoître,  ils  firent  une  fête  fomptueufe  à laquelle  ils  les  invi- 
tèrent. A l’arrivée  de  leurs  convives , ils  parurent  vêtus  en  fatin  cramoih.  Lorf- 
que la  compagnie  lut  à table  pour  dîner,  ils  fe  préfenterent  en  damas  de  la 
même  couleur.  Enfin  ils  prirent  les  habits  du  Pays  ; 8c  chaque  fois  qu’ils  en 
avoient  changé  , ils  a voient  donné  aux  domeftiques  ceux  qu’ils  avoient  quittés. 


Fête  fîngüiiere 
< u’il  donne  à fon 
ie:our. 


(56)  Voyez  ci-defTus , Chapitre  précédent. 
Rubruquis  lui  donne  les  Naymans  pourSujets. 
(J7)  Liv.  I , chap.  64  & 30.  • 


( f 8)  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
(55)  Mejfer  Marco  Millieni. 
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Après  le  feftin  , Marco  apporta  les  habits  dans  lefquels  ils  étoient  arrivés  à 
Venife , 8c  déchirant  la  doublure  en  plufieurs  endroits,  il  en  fit  tomber  fur  la 
cable  un  grand  nombre  de  pierres  précieufes , qu’ils  avoient  apportées  heureu- 
fement  par  cette  rufe  au  travers  des  dangers  d’une  longue  route  , 8c  qui  ve- 
noient  de  la  faveur  8c  de  la  libéralité  du  Khan  (6 o). 

Maffîo  , ou  Mathieu , fut  honoré  de  la  Magiftratureà  Venife.  Ils  eurent  tous 
trois  la  fatisfaéiion  de  fe  voir  extrêmement  confiderés.  Quelques  mois  après 
leur  retour , Lampa-Doria  , Général  de  la  Flotte  Génoife , ayant  paru  vers 
Fille  de  Cu{{ola  avec  foixante-dix  Galeres,  la  République  envoya  contre  lui 
Jndrc  DandoLo  , avec  une  Flotte  où  Marco-polo  commandoit  une  Gaîere.  Mais 
il  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier  8c  d’être  conduit  à Genes,  où  il  fut  rete- 
nu long-tems , avec  le  chagrin  de  voir  rejetter  toutes  fes  offres  de  rançon.  Son 
pere  fe  remaria  , dans  la  crainte  de  mourir  fans  héritier  , 8c  lailfa  trois  autres 
fils.  Mais  le  mérite  de  Marco  lui  valut  enfin  la  liberté , qu’il  n’avoit  pu  obte- 
nir par  toutes  fes  offres.  Il  fe  hâta  de  retourner  à Venife,  où  s’étant  engagé 
dans  le  mariage  , il  eut  deux  filles,  nommées  Moretta  8c  Fantina.  Les  trois  fils 
du  fécond  mariage  de  fon  pere  moururent  fans  lailfer  d’enfans  mâles , 8c  la  fa- 
mille de  Polo  s’éteignit  en  14x7. 

Tandis  que  Marco  étoit  prifonnier  à Genes,  la  réputation  de  fes  voyages 
s’y  étant  bien-tôt  répandue,  un  Gentilhomme  de  cette  Ville,  qui  le  vifitoit 
chaque  jour , le  prefla  d’écrire  ce  qu’il  avoir  vu.  Marco  fe  fit  apporter  de  Ve- 
nife les  journaux  de  fes  courfes  8c  compofa  fa  Relation  avec  cet  Ami.  L’Ou- 
vrage fut  d’abord  écrit  en  Latin.  Enfuite  ayant  été  traduit  en  Italien,  il  de- 
vint fort  commun  dans  toute  i’Italie.  Ramufio  prit  la  peine  de  comparer  avec 
la  Traduction  Italienne  une  Copie  Latine  , tranferite  fur  l’Original,  qu’il 
avoit  obtenue  d’un  Gentilhomme  Vénitien  de  la  famille  de  Ghiffy.  Cette  Copie 
étoit  précédée  de  deux  Préfaces  Latines , l’une  compofée  par  le  Génois  qui 
avoir  aidé  au  travail  de  Marco- polo  en  1298  (61);  l’autre,  par  Francifco  Pc- 
pino  , Frere  Prêcheur,  qui  avoir  traduit  en  Latin  la  Traduction  Italienne  en 
1322.  Pourquoi  cette  nouvelle Traduétion  Latine,  fi  l’Original  étoit  en  La- 
tin ? Ramufio  répond  que  Pepino  n’avoit  pu  fe  procurer  8c  n’avoit  même  ja- 
mais vu  l’Original.  Cependant  ceTraduéteur  s’explique  dans  fa  Préface  com- 
me s’il  n’avoit  jamais  fçu  que  l’Ouvrage  eût  été  compofé  en  Latin,  8c  prétend 
que  l’Italien  dont  il  faifoit  ufage  étoit  de  Polo  même.  Au  refie , Pepino  tra- 
duifit  moins  la  Relation  de  Polo  qu’il  ne  l’abrégea , & donna  peut-être  lieu , fui- 
vant  l’obfervation  de  Purchas  , à la  corruption  du  Texte,  qui  n’a  fait  qu’aug- 
menter dans  la  fuite  (62). 

L’Extrait  qu’on  va  donner  de  Marco-polo  fera  borné  aux  Pays  qu’il  traverfa. 
On  n’entreprend  pas  non-plus  de  régler  la  véritable  fituation  de  chaque  Place  3 
car  d’un  fi  grand  nombre  dont  il  a l’occafion  de  parler , il  y en  a fort  peu  dont 
les  noms  foient  connus  avec  certitude.  Un  commentaire  fur  un  Ouvrage  de 
cette  nature  pourrait  faire  le  fujet  particulier  d’un  Livre. 

(60)  Ramufio  tenoit  cc  détail  de  Gafpard  petit  nombre  , en  comparai  fon  de  ce  qu’elles 
Malipiero  , homme  d’honneur , qui  le  tenoit  auraient  été  fi  l’Auteur  eût  crû  pouvoir  jamais 
de  fon  pere  , de  fon  grand-pere  , Sec.  retourner  en  Italie. 

(Ci)  On  lit  dans  la  Préface  , que  les  Re-  {61)  Pilgrimage  de  Purchas,  p.  68  Sc  fuir, 
marques  contenues  dans’  la  Relation  font  en 
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§.  I. 


Voyage  de  l'Auteur  depuis  Venife  jufquen  Tartarie . 

CE  fameux  Voyageur  ne  donne  pas  un  Journal  régulier  de  fes  courfes.T 
s’attache  feulement  à décrire  les  Pays,  à peu  près  dans  l’ordre  qu’il  lésa 
parcourus.  Le  premier  dans  lequel  il  encra  lut  Y Arménie  mineure , où  eft  le  Porc 
de  Ja^a  (63),  Place  fréquentée  par  les  Marchands.  Il  lait , fuivantfa  méthode, 
une  defeription  très-courte  de  ce  Pays,  de  la  Turquie  , de  la  grande  Arménie , 
de  la  Zor^anie  ou  Géorgie , du  Royaume  de  Moful&c  de  celui  de  Baidak  ou 
Baydalid , divifé  , dit-il , par  une  riviere  qui  entre  dans  la  mer  à Kifi , au- 
delfous  de  Balfara  (64).  Enfuite  il  parle  de  la  Ville  deTauris  & de  la  Perfe, 
qu’il  vante  pour  fes  chevaux.  De-là  il  palfe  à Yaga  , riche  8c  grande  Ville , d’où 
l’on  11e  trouve  aucune  habitation  jufqu’à  Kermain  (65),  qui  eft  une  grande 
Ville  , fameufe  par  le  commerce  des  Turcoifes. 

Polo  prit  fa  route,  de  Kermain  , par  une  vafte  plaine  , où,  après  fept  jours 
de  marche  on  arrive  à une  defeente  qui  continue  fenfiblement  pendant  deux 
jours.  On  entre  enfuite  dans  une  autre  plaine  , où  l’on  trouve  les  relies  d’une 
grande  Ville  nommée  Kamandu  , qui  a été  détruite  par  les  Tartares.  Le  Pays 
fe  nomme  Reobarle  (66).  Là  les  bœufs  ont  une  bolle  fur  le  dos , 8c  les  mou- 
tons font  de  la  grandeur  d’un  âne , avec  des  queues  monftrueufes , qui  pefent 
jufqu’à  trente  livres.  Cette  région  étoit  remplie  de  Villes,  mais  infeftée  par  des 
brigands  qui  fe  nomment  Karawnas  (6j).  Ils  campoient  en  corps  de  dix  mille 
hommes  , fous  la  conduite  de  Nugodar , neveu  du  grand  Khan , qui  com- 
mandoit  dans  la  grande  Turquie  (6S).  Ce  Nugodar  ayant  entendu  parler  des 
Malabares , Sujets  du  Sultan  Afadid,  pénétra  dans  leur  Pays  , fe  rendit  maî- 
tre de  Dell  8c  de  plulîeurs  autres  Villes  , & s’y  établit  une  nouvelle  Principau- 
té. C’étoit  du  mélange  de  fon  Peuple  & des  femmes  Indiennes  qu’étoient  fortis 
les  Karawnas  (69).  Nugodar  apprit  dans  fon  nouvel  Etat  l’art  d’obfcurcir  le  So- 
leil , pour  empêcher  qu’on  ne  s’apperçûr  de  fon  approche.  Il  s’en  fallut  peu  que 
par  ce  moyen  Polo  ne  tombât  un  jour  entre  fes  mains.  D’autres  n’échaperenr 
pas  fi  heureufement  -,  mais  il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  dans  un  Château 
fort , nommé  Kojalmi  (70).  A l’extrémité  de  la  plaine,  qui  s’étend  au  Sud 
l’efpace  de  cinq  journées , la  route  defeend  8c  devient  fort  mauvaife  pendant 
vingt  milles.  On  entre  enfuite  dans  les  belles  plaines  YOrmus  (71).  Elles  con- 
duiientà  la  mer , où  ion  trouve  une  Ifle qui  contient  une  Ville  nommée  (72) 


(63)  Voyez  le  commencement  de  l’Intro- 
duftion. 

(647  Le  véritable  nom  eft  Bafrah. 

(65)  C’eft  plutôt  Kerman.  On  lit  Crerman 
dans  le  Latin  de  Bafle. 

(66)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  ~Reol- 
banie.  Mais  on  ne  connoît  en  Perfe  aucun  heu 
de  ce  nom.  * 

(67)  Karavus  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 

(68)  Ccft-a-dire.  la  grande  Bukkarie  Sc 
les  contrées  voifmes. 


(69)  Ce  qui  regarde  jufqu’ici  Nugodar  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  Copies  de  Muller,  qui 
different  beaucoup  de  celle  de  Ramufio. 

(70)  Kanofalcm  dans  la  Copie  de  Bafle.  Voy, 
Purchas-,  tibi  fttp.  Vol.  III  , p.  6$. 

(71)  Le  Manufcrit  de  Bafle  porte  F ermofa, 
qui  lignifie  Belle  , & que  nous  ne  prenons  pas 
ici  pour  un  nom  propre. 

(71)  Cormofa  dans  le  Manufcrit  de  Ballei 
Cormiers  dans  celui  de  Berlin. 


DES  VOYAGES.  Liv.  I V.  ji7 

Ormui , fréquentée  par  les  Marchands  de  l’Inde.  C’étoit  la  Capitale  du  Royau- 
me de  Kermain.  Oukmedin-achmach  (75),  qui  en  étoit  le  Roi,  devoir  un 
tribut  à cetre  Couronne.  Sur  le  refus  qu’il  avoir  fait  de  le  payer , le  Roi  de 
Kermain  avoir  envoyé  contre  lui  cinq  mille  hommes  d’infanterie  6c  quinze  cens 
chevaux,  qui  furent  détruits  jufqu’au  dernier  par  un  vent  fuffoquant  auquel 
le  Pays  eft  fujet.  Les  Navires  de  cette  Mg:  n’ont  qu’un  mât,  une  voile  6c  un 
pont.  Ils  ne  font  joints  qu’avec  des  chevilles  de  bois  , 6c  des  cordes  d’un  tilfu 
d’écorces  de  coco.  Audi  s’en  perd-il  un  grand  nombre  en  paffant  dans  l’Inde. 

On  retourne  d’Ormuz  vers  Kermain  , 6c  dans  trois  jours  de  marche  on  arrive 
à l’entrée  d'un  Defert  qui  s’étend  jufqu  a Kobinam  (74) , c’eft-à.dire  , l’efpace 
de  fept  journées-.  On  n’y  trouve  que  de  l’eau  faumache , qui  caufe  des  flux  de 
ventre  aux  hommes  6c  aux  bêtes.  Kobinam  eft  une  grande  Ville  , où  l’on  fabri- 
que des  miroirs  cl’acier,  de  la  Tutie , qui  eft  bonne  pour  les  yeux  , <Sc  du  Spo - 
de.  Les  Habitans  mettent  dans  leurs  fournaifes  une  efpece  de  terre  , d’où  s’é- 
lève une  vapeur  grade  qui  s’attache  à une  grille  de  fer  placée  au-delfus.  C’eft 
cette  vapeur  épaidie  qui  fe  nomme  Tutie  ou  Tutin.  Les  parties  grodiéres  qui 
demeurent  dans  la  fournaife  portent  le  nom  de  Spodio  ou  Spode. 

Au-delà  de  Kobinam  on  trouve  un  autre  Defert  ftérile  , de  huit  journées  de 
marche  , où  la  Nature  n’offre  que  de  l’eau  amere.  On  entre  de-là  dans  le  Royau- 
me de  Timo-kaim  , fitué  fur  les  frontières  méridionales  de  Perfe.  Les  Villes  y 
font  en  grand  nombre,  6c  l’on  y voit  les  plus  belles  femmes  du  monde.  Line 
grande  plaine  , où  les  Habitans  racontent  qu’Alexandre  battit  Darius , contient 
un  arbre  qui  fe  nomme  X Arbre  du  Soleil  o u l’ Arbre  fec.  Il  eft  d’une  groftèur  6c 
d’une  dureté  extraordinaire.  Le  bois  en  eft  jaune  comme  le  bouis;  les  feuilles  , 
vertes  d’un  côté  6c  blanches  de  l’autre.  Il  porte  une  elpece  de  coques  armées  de 
pointes , mais  qui  ne  renferment  rien. 

Polo  parle  enfuite  d’un  Pays  qu’il  nomme  Mulcbetik , c’eft-à-dire , en  Arabe , 
Pays  des  Hérétiques.  Les  Habitans  portent  le  nom  de  (75)  Mulcbeticiens  ou 
Mulcbetïks.  Leur  Prince  , nommé  Aladin  (76) , étoit  diftingué  par  le  titre  de 
'Vieux  de  la  Montagne  (77).  Il  entretenoit,  dans  une  vallée  , de  beaux  jardins 
& de  jeunes  filles  d’une  beauté  charmante  , à Limitation  du  Paradis  de  Maho- 
met. Son  amufement  étoit  de  faire  tranfporter  de  jeunes  hommes  dans  ce  para- 
dis , après  les  avoir  endormis  par  quelque  potion  , 6c  de  leur  faire  goûter  à leur 
réveil  toutes  fortes  de  plaifirs  pendant  quatre  ou  cinq  jours.  Enfuite  , dans  un 
autre  accès  defommeil,  il  les  renvoyait  à leurs  maîtres,  qui  les  entendanrpar- 
ler  avec  tranfport  d’un  lieu  qu’ils  prenoient  effectivement  pour  le  Paradis  , pro- 
mettoient  la  jouiffance  continuelle  de  ce  bonheur  à ceux  qui  ne  manqueroient 
pas  de  courage  pour  défendre  leur  Prince.  Une  fi  douce  efperance  les  rendoit 
capables  de  tout  entreprendre  , 6c  le  Vieux  de  la  Montagne  fe  fervit  d’eux  pour 
faire  ruer  plufieurs  Princes.  Il  avoir  deux  Lieutenans  3 l’un  près  de  Damas  , 6c 
l’autre  dans  le  Kurdijlan.  Les  Etrangers  qui  paiîoient  par  fe  s terres  étoient  dé- 


(73)  C’efl  fans  doute  une  erreur  au  lieu  de 
Kokn-addin-mabmud , douzième  Roi  d’Or- 
jmuz,qui  mourut  en  1178  , après  un  régné 
de  trente  ans.  Voyez.  Texeira , Hijloire  de  Perfe  , 
}ag.  383. 

(74)  Delille  place  Kobin  ou  Kuwin  près  de 


la  Ville  d cSagefan  , dans  la  Province  du  mê- 
me nom. 

(73)  Proprement  Molahebah.  Voy,  le  Cha- 
pitre précédent. 

(76)  Ataddin. 

(77)  En  Arabe  , Sheykh-al-jelal , qui  lîgnl-- 
fie  Seigneur  des  Montagnes. 

R r iij 
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pouillés  de  tout  ce  qu’ils  poftedoient.  Mai sUlau  (78)  prit  fon  Château  par  fa- 
mine , après  trois  ans  de  liège  , ôc  lui  fit  donner  la  mort  (79). 

E11  fortant  de  ce  Pays  on  trouve  une  contrée  agréable  & fertile , qu’on  ne 
quitte  qu’après  lix  jours  de  marche  , pour  traverfer  un  Defert  de  quarante  ou 
cinquante  milles,  par  lequel  on  fe  rend  à Sapurgan  (So)  , Ville  célébré  par 
l’excellence  de  fes  melons.  De-là  on  s’avance  à Balack  (81),  qui  étoitune  ri- 
che & grande  Ville  avant  quelle  eût  été  ruinée  par  les  Tartares.  Sa  fituation  eft: 
fur  les  frontières  de  la  Perle.  Enfuite  marchant  au  Nord-Eft-quart-de  Nord  , 
on  arrive  en  deux  jours  au  Château  de  Thaikan  (82).  Quelques-unes  des  hau- 
tes montagnes  qui  fe  font  voir  au  Sud,  Ions  compofées  du  plus  beau  fel  de  ro- 
che. Trois  journées  plus  loin  , après  avoir  traverfé  un  bon  Pays , mais  habité 
par  une  Nation  meurtrière,  on  trouve  Skaffcm , Ville  défendue  par  quantité 
de  Châteaux  qui  font  dans  les  montagnes.  Elle  elf  arrofée  par  une  grande  ri- 
vière. Ses  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre  , & le  Pays  produit  quan- 
tité de  porc-épis.  Trois  journées  au-delà,  on  arrive  par  une  contrée  déferre 
dans  la  Province  de  Balaxiam  (83),  dont  les  Princes  font  Mahométans  Sc 
portent  le  titre  de  Zulkarnan  (84)  , parce  qu’ils  fe  croient  defeendus  d’Alé- 
xandre.  C’eft-là  que  fe  trouvent  les  pierres  précieufes  qu’on  nomme  BalaJJes  , 
fans  compter  de  l’azur  excellent  & de  fort  beaux  chevaux.  Le  Pays  produit  du 
grain  en  abondance,  de  l’huile  de  noix  & de  l’huile  de  S&famt.  Les  Habitans 
ne  font  vêtus  que  de  peaux.  Ils  fortifient  foigneufement  les  paftages  de  leurs 
montagnes.  Les  femmes  emploient  cinquante  ou  foixante  aunes  d’étoffe  de  co- 
ton dans  les  pans  de  leurs  robes. 

A dix  journées  de  Balaxiam  , vers  le  Sud  , eft  la  Province  de  BaJJîa  (85)  » 
Pays  chaud  , dont  les  Habitans  font  bafanés  & idolâtres.  Sept  journées  plus  loin 
on  entre  dans  la  Province  de  Kefmur  (8 G).  Les  Habitans , qui  font  livrés  auill 
à l’idolâtrie  , ont  leur  langue  particulière.  Ils  mangent  la  chair  des  animaux  qui 
ont  été  tués  par  les  Mahométans  du  même  Pays , mais  ils  fe  gardent  eux-mê- 
mes de  tuer  le  moindre  animal.  Leur  maigreur  eft  extrême  3 ce  qui  ne  les  em- 
pêche pas  de  vivre  très-long-tems.  On  trouve  parmi  eux  des  Hermites , qui 
font  fcrupuleufement  attachés  à l’abftinence  tk  au  célibat.  Le  corail  eft  une  mar- 
chandife  chere  dans  cette  Nation.  Le  Roi  du  Pays  eft  indépendant. 

Mais  en  fuivant  directement  la  route  du  Kathay  , on  trouve  au-delà  de  Ba- 
laxiam une  Riviere  (87)  bordée  de  Châteaux  & de  Villages  , qui  appartien- 
nent au  frere  de  ce  Roi.  Trois  journées  plus  loin  eft  la  Province  de  Fokan  , 
qui  a trois  jours  de  marche  en  longueur  & en  largeur.  Le  gibier  de  chalfe  y eft: 
en  abondance.  Les  Habitans  font  belliqueux  Sc  parlent  une  langue  qui  leur  eft: 
propre.  Ils  reconnoilfent  Mahomet. 


(78)  Hulaku. 

(79)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  71  & fuiv. 

(80)  C’eft  peut-êtr cNishapur. 

(81)  Ou  Bail:.  Purchas  fuppofe  que  c’eft 
Baldak. 

(82)  C ayeam  dans  la  Copie  de  Berlin.  Mais 
c’eft  fans  doute  Talhan  , qui  eft  à peu  près  à 
la  mêmediftance  de  Bal k. 

(83)  Badagshan  ou  Bodahshein. 

T4)  C’eft  plutôt  Kulkarnœyn } comme  pro- 


noncent les  Perfans  ; ou  Hulkartutyn  , fui- 
vant la  prononciation  des  Arabes.  Ce  mot  fi- 
gnifie  Seigneur  des  deux  Cornes  , par  allufiou 
aux  Empires  d’Orient  & d’Occident. 

(83)  Bafcia  dans  les  Manufcrits. 

(8(,)  Chefmur  dans  les  Manufcrits.  C’eft: 
Kashmir. 

(87)  Badagshan  eft  fitué  lui-même  fur  une 
grande  riviere  , qui  eft  X Amu.  Il  eft  étonnant 
que  l’Auteur  n’eu  dife  rien. 
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De-là  continuant  de  marcher  au  Nord-Eft-quart-d’Eft , on  ne  celle  pas  de 
monter  pendant  trois  jours  & c l’on  arrive  fur  la  plus  haute  montagne  de  l’Uni- 
vers , fur  laquelle  on  trouve,  entre  deux  grandes  collines,  un  lac  fpacieux , 
d’oii  coule  une  belle  riviere  qui  prend  fon  cours  dans  une  plaine  (8  8;.  Les  pâ- 
turages font  charmans  fur  les  bords.  On  y voit  un  grand  nombre  de  chevres 
fruvages,  avec  des  cornes  qui  ont  quelquefois  deux  pieds  de  long , dont  les 
Habitans  font  diverles  forces  de  vaitfeaux  «Sc  d’uftenciies.  Cette  plaine,  qui  fe 
nomme  Pâmer , a douze  journées  de  longueur  -,  mais  elle  eft  entièrement  dé- 
ferte  , & fi  froide  qu’on  n’y  voit  pas  meme  d’oifeaux.  Enfuite  la  route  eft  pen- 
dant quarante  jours  à l’Eft-Nord-Eft , par  des  montagnes  , des  collines  & des 
vallées , où  l’on  rencontre  plufieurs  rivières , mais  fans  habitans  «5c  fans  her- 
be. Le  Pays  fe  nomme  Bcloro  (89).  On  trouve  néanmoins,  au  fommet  des 
montagnes , un  Peuple  fauvage  «5c  idolâtre. 

Polo  palla  dans  la  Province  de  Kashgar  (90)  , qui  a cinq  journées  de  lon- 
gueur «Se  qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan.  Le  terrain  de  cette  région  eft  fertile. 
Il  produit  des  fruits,  des  vignes,  du  coton  , du  chanvre  & du  lin.  Les  Habi- 
tans exercent  le  Commerce  «5c  divers  métiers.  Ils  ont  un  langage  qui  leur  eft 
propre  , «5c  leur  avarice  fe  reconnoît  à la  mauvaife  qualité  de  leur  nourriture. 
Il  fe  trouve  parmi  eux  quelques  Neftoriens  qui  ont  des  Eglifes. 

Samarkand  eft  une  grande  «Sc  fameufe  Ville  de  cette  contrée  (9 1)  , qui  abonde 
en  jardins  <5c  en  plaines  fertiles.  Elle  eft  foumife  au  neveu  du  grand  Khan.  Za- 
gatay  , qui  occupoit  le  trône  il  y a près  de  deux  cens  ans,  s’étant  déterminé  à 
recevoir  le  baptême  (91),  les  Chrétiens  y bâtirent  une  Eglife  dont  la  voûte 
etoit  foutenue  par  un  feul  pilier,  qui  portoit  fur  une  pierre  quarrée  que  Za- 
gatay  leur  avoir  permis  d’enlever  à quelqu’édifice  Mahométan.  A la  vérité  ils 
reçurent  ordre  du  fils  de  ce  Prince  , qui  lui  fucceda  au  trône  fans  avoir  hérité 
de  fes  fentimens  pour  le  Chriftianifme , de  reftituer  la  pierre  aux  Prêtres  de 
Mahomet.  Mais  leur  zélé  ne  leur  ayant  pas  permis  d’obéir , on  vit  avec  admira- 
tion , dit  Marco-polo  , cette  pierre  s’élever  d’elle-même  «5c  demeurer  fufpen- 
due  dans  l’air  (93). 

Après  avoir  quitté  cette  Ville  (94)  on  entre  dans  la  Province  de  (9 1 ) Kar- 
kan  , qui  eft  longue  d’environ  fix  jours  de  marche.  La  plupart  des  Habitans 
ont  les  jambes  enflées  & une  tumeur  au  col  3 ce  qu’on  attribue  à la  mauvaife 
qualité  de  leurs  eaux.  On  voit  parmi  eux  quelques  Neftoriens.  Le  Pays  abonde 
en  provifions  3 mais  il  n’a  rien  de  plus  remarquable. 


(SB)  Seroit-ce  le  Lac  ou  la  Riviere  donc 
parlent  Carpini  & Rubruquis  ? Il  faudroit , 
dans  cette  (uppolîtion  , que  l’Auteur  eût  pris 
un  grand  détour  au  Nord. 

(89)  Ou  Belot.  C’eft  peut-être  Behtr.  Voyez 
ci-dejfns. 

(90)  Ou  Kashgar.  Mais  ce  Pays  ne  peut 
être  à cinquante  deux  journées  de  Balaxiam  , 
comme  Polo  place  Kaskar. 

(91)  Il  faut  peut-être  entendre  la  grande 
Turquie  ou  les  Etats  de  Zagathay.  Ce  feroit 
une  grande  erreur  de  fuppofer  ici  Kaihgar  ; 
car  Samarkand  eft  dans  la  grande  Bukkarie  , 


trente  ou  quarante  journées  à l’Oueft,  fuivant 
la  marche  de  Polo.  Il  femble  qu’il  nïntroduife 
ici  Samarkand  qu’en  faveur  du  prétendu  mi- 
racle. 

(yi)  Ce  baptême  eft  unefnftion,  comme 
le  refte  de  l’hiftoire. 

(93)  Comme  la  Tombe  de  Mahomet  en 
Arabie  , ou  la  Colomne  de  Poncet  dans  l’A- 
bylïinie. 

(94)  Sûrement  Kashgar,  & non  Samar- 
kand. 

(95)  N’eft-ce  pas  ici  ïarkan  ou  ïarkien  , 
Capitale  de  Kashgar  ? 
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La  Province  de  Kotarn  (96]  fe  préfente  enfuite  à l'Elt-Nord-Eft.  Sa  lon- 
gueur eft  de  huit  journées.  Elle  a plufieurs  Châteaux  & diverles  Villes,  dont 
koum  eft  la  Capitale.  Le  coton  , le  chanvre  , le  lin  , le  bled  & le  raifin  y font 
en  abondance.  Les  Habitans  de  ces  deux  Provinces  font  Marchands  ou  Arti- 
fans , 8c  dépendent  du  neveu  du  grand  Khan  (97). 

La  Province  fuivante  eft  celle  de  Peirn , qui  a cinq  journées  de  longueur  & 
qui  dépend  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Châteaux  8c  de  Villes , dont  la 
principale  porte  le  même  nom.  Près  de  cette  Place  coule  une  riviere,  où  l’on 
trouve  du  jafpe.  Les  loix  du  Pays  permettent  à une  femme  dont  le  mari  eft 
abfent  plus  de  trente  jours  , de  s’engager  dans  un  autre  mariage.  Un  mari  a la 
meme  liberté  dans  l’abfence  de  fa  femme. 

Charchan  (98)  eft  une  autre  Province,  qui  a quantité  de  Villes  & de  Châ- 
teaux. Ses  rivières  abondent  en  pierres  précieufes  , qui  fe  tranfportent  à Oukak. 
Cette  Province  & celle  de  P dm  n’offrent  que  des  fables  «Se  font  mal  pourvues 
de  bonne  eau.  Ce  Paysn’eft  pas  plus  favorifé  de  la  Nature  jufqu’à  la  Ville  de 
Lop,  qui  en  eft  à cinq  journées.  Iiaskar  &xoutes  les  régions  qu’on  vient  de 
décrire  bordent  la  grande  Turquie.  Les  Habitans  font  profefiion  du  Maho- 
métifme. 

Lop  eft  une  grande  Ville  de  la  dépendance  du  Khan.  Elle  eft  fituée  à l’entrée 
d’unDefert  du  même  nom  (99)5  dont  la  fituation  eft  entre  l’Eft  8c  le  Nord- 
Eft.  Il  ne  faut  pas  moins  d’un  an  , fi  l’on  en  croit  Polo  , pour  arriver  au  bout 
de  cette  vafte  lolitude  , ni  moins  d’un  mois  pour  la  traverfer  dans  fa  largeur. 
On  n’y  trouve  que  des  fables  8c  des  montagnes  ftériles.  Cependant  il  s’y  pré- 
fente de  l’eau  tous  les  jours  , mais  fouvent  en  très-petite  quantité  8c  fort  amere 
en  deux  ou  trois  endroits.  Les  Marchands  qui  traverfent  le  Defert  de  Lop , 
font  obligés  d’v  porter  des  provifions.  On  n’y  voit  aucune  efpece  d’animaux. 
C’eft  une  opinion  établie , dit  l’Auteur , qu'il  eft  habité  par  des  Efprits  qui  ap- 
pellent les  Voyageurs  par  leurs  noms  , «5c  qui  leur  parlant  comme  s’ils  étoient 
leurs  compagnons  de  voyage  , les  conduifent  ainfi  dans  des  précipices.  On  y 
entend  , dans  les  airs , un  bruit  de  mufique  , d’armes  8c  de  tambours. 

Après  avoir  traverfé  ce  Défert , de  l’Eft  au  Nord-Eft , on  arrive  à la  Ville  de 
Sak'uin  ( 1 ) , dans  la  Province  de  Tangut.  Les  Habitans  de  cette  Ville  n’onc 
aucun  Commerce  & font  Mahométans,  à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
Neftoriens.  Mais  le  Pays  eft  peuplé  de  Payens , qui  ont  des  Monafteres  rem- 
plis d’idoles  , auxquelles  ils  offrent  des  facriiices.  Un  enfant  eft  confacré  dès 
fa  nailfanceà  quelqu’une  de  ces  ftatues,  8c  l’on  éleve  en  même-tems  dans  la 
maifon  du  pere  une  bfebis  pendant  l’efpace  d’un  an.  L’enfant  8c  la  brebis  font 
enfuite  présentés  à l’Idole  , le  jour  de  fa  fête.  On  tue  la  brebis.  On  la  fait  cuire 
dans  l'eau.  On  la  place  devant  l’Idole,  afin  qu’elle  en  fucce  le  jus  ; après  quoi 
on  l’emporte  pour  en  faire  un  feftin  dans  la  famille,  8c  l’on  en  confeive  les  os. 

(96)  Ou  llotom.  Mais  Ho:om  eft  fituc  au  ( 1 ) Sachion  dans  les  Copies.  Gaubil  nous 

Sud-Eft.  apprend  dans  fon  Hiftoire  des  Mongols  ( p.  jo 

(97)  Purchas , ubi  fup.  p.  75  & fuiv.  & 13 1 ) que  c’eft  le  Ta-cheu  de  !a  Carte  des 

(98)  Ciarcinn  dans  l’Italien , 5 1 Ciartittm  Jéfuites  , entre  le  I.ac  de  Lop  5c  So-cheu , pre- 

dans  les  Manufcrits  de  Balle  5e  de  Berlin.  miere  Ville  de  la  Chine  de  ce  côté-là  , à lex- 

(99)  Peut-être  près  du  Lac  de  Lop  , qui  fe  trêmité  de  la  grande  muraille, 
trouve  dans  la  Carte  des  Jéluites. 

U 
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La  part  des  Prêtres  eft  la  tête  de  l’animal , fes  pieds , Tes  entrailles , fa  peau  &c 
une  partie  de  fa  chair. 

L’ufage  du  même  Pays  eft  de  brûler  les  corps  des  Morts , à certains  jours 
marqués  par  les  Aftrologues , & de  les  tenir  foigneulement  renfermés  dans  f in- 
tervalle , en  leur  offrant  chaque  jour  des  alimens.  Quelquefois  il  eft  détendu 
aux  parens  de  les  faire  palïèr  par  la  porte  de  la  maifon.  Ils  font  obligés  alors 
de  faire  une  ouverture  à la  muraille.  Dans  le  chemin  par  lequel  on  tranl porte 
le  Mort  au  tombeau,  on  s’arrête  devant  de  petits  autels  de  bois  , où  l’on  offre 
aux  Efprits , du  vin  St.  des  vivres.  Au  lieu  même  de  la  fépulture  on  brûle  des 
figures  de  papier,  qui  repréfentent  des  hommes  , des  beftiaux  , de  l’argent  & 
des  habits,  dans  l’idée  que  le  Mort  trouvera  toutes  ces  commodités  dans  l’autre 
monde. 

La  Province  de  Khamul  ( z),  qui  appartient  à celle  de  Tangut , renferme 
quantité  de  Châteaux  St  de  Villes.  Sa  Capitale  porte  le  même  nom.  Ce  Pays 
touche  à deux  Deferts  •,  le  grand , dont  on  vient  de  parler  \ St  le  petit  ; qui  n’a 
que  trois  journées  de  longueur.  Khamul  produit  abondamment  tout  ce  qui  eft 
nécellaire  à la  vie.  Les  Habitans  font  idolâtres.  Ils  ont  une  langue  qui  leur  eft 
propre.  Leur  tems  fe  pafte  dans  toutes  fortes  d’amufemens  , tels  que  la  danfe 
& la  muf  que.  Lorfqu’un  voyageur  s’arrête  dans  quelque  mailon  , le  maître  or- 
donne à fa  famille  de  lui  obéir  pendant  tout  le  féjour  qu’il  y fait.  Il  quitte  lui- 
même  fa  maifon  & lailfe  à l’Etranger  l’ufage  de  fa  femme , de  fes  hiles  St 
de  tout  ce  qui  lui  appartient.  Les  femmes  du  Pays  font  fort  belles.  Mangu- 
khan  voulut  les  délivrer  d’un  airervilfement  h honteux.  Mais  trois  ans  après , 
à l’occafion  de  quelque  difgrace  qui  étoit  arrivée  à la  Nation  , & qu’elles  regar- 
dèrent comme  une  punition  du  changement  de  leurs  ufages,  elles  firent  prier 
le  Khan  de  retrader  fes  ordonnances.  Il  leur  répondit  : » Puifque  vous  defirez 
» ce  qui  fait  votre  honte  , je  vous  accorde  votre  demande. 

Après  la  Province  Khamul  on  trouve  celle  de  Kinkin-talas  , qui  eft  bor- 
dée au  Nord  par  un  Defert  de  fix  jours  de  marche.  Cette  Province  a fes 
Châteaux  Sc  fes  Villes.  Les  Habitans  font  un  mélange  de  Mahométans , d’i- 
dolâtres St  d’un  petit  nombre  de  Neftoriens.  On  trouve  dans  une  montagne 
de  ce  Pays  , de  l’acier  & des  Salamandres , dit  l’Auteur  , dont  on  fait  une 
étoffe  incombuftible.  Un  Turc,  nommé  Kurjifar  ( 3 ) , qui  avoit  l’intendance 
des  Mines , dit  à Polo  qu’on  tiroir  d’une  terre  minérale  des  fils  femblables  à 
ceux  de  la  laine  , Sc  qu’après  les  avoir  battus  St  lavés  on  les  filoit  pour  en  faire 
divers  tifTus.  Pour  nétoyer  ces  étoffes , on  les  jette  au  feu  ( 4 ).  Polo  ajoute  que 
de  fon  tems  on  prétendoit  qu’il  y avoit  à Rome  une  ferviette  de  Salamandre  ; 
mais  qu’il  n’apprit  pas , en  voyageant  à l’Eft  , que  cet  animal  vécut  dans  le 
feu  ( 5 ). 

Du  Pays  de  Khamul , en  continuant  de  marcher  dix  jours  à l’Eft  Nord-Eft, 
on  arrive,  par  un  petit  nombre  d’Habitations  , à la  Province  de  Sukuir  ( G ) , 

( 1 ) Ou  Khamil , fuivant  les  Chinois.  La  nue  duKatay.  Voyez  l’Etat  préfent  de  la  'RnJJte , 
Carte  des  Jéfuites  met  H ami.  Vol.  Il  ,p.  417. 

( 3 ) Kusficar  dans  le  Manufcrit  deBafle,  C j ) Perfonne  n'ignore  aujourd’hui  ce  qufc 
Se.  Tujifar  dans  celui  de  Berlin.  c’eft  que  Y Asbefte  ou  1 ’ Amyante. 

( 4 ) Le  Brun  vit  en  Ruflie  une  pièce  de-  ( 6 ) Suchur  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , Sc 
rcfjFe  incombuftible , qui  pafToit  ppur  être  Ye-  Sucuir  dans  celui  de  Berlin.  Gaubil  en  fait 
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qui  eft  remplie  de  Villes,  dont  la  Capitale  porte  le  même  nom  que  la  Pro- 
vince. La  meilleure  rhubarbe  croit  ici  dans  les  montagnes.  On  trouve  quel- 
ques Neftoriens  entre  les  Habitans  du  Pays  , qui  font  Idolâtres. 

Kampion  ( 7) , Capitale  de  Tangut , eft  une  grande  Ville.  Ses  Habitans 
font  un  mélange  de  Chrétiens , de  Mahométans  & d’idolâtres.  Le  Paganifme  y 
a fes  Monafteres  , où  l’on  adore  des  ftatues  de  pierre,  de  terre  8c  de  bois.  Il 
s’en  trouve  de  fort  belles , de  la  hauteur  humaine  8c  richement  dorées , avec 
d’autres  plus  petites  qui  les  environnent.  Les  Religieux  font  chaftes.  Ils  com- 
ptent letems  par  des  mois,  dans  chacun  defquels  ils  obfervent  quatre  ou  cinq 
jours  de  jeûne.  Les  Laïcs  ont  la  liberté  d’époufer  autant  de  femmes  qu’ils  en 
peuvent  nourrir.  Les  femmes  fe  marient  fans  dot , 8c  peuvent  être  congédiées 
au  gré  du  mari.  Les  Polos  s’arrêtèrent  un  an  dans  cette  Ville  , pour  y exercer  le 
Commerce  ( 8 ). 

Toutes  les  Villes  qu’on  vient  de  nommer , depuis  Sakian  , en  y comprenant 
Echina  ; appartiennent  à Tangut  ( 9 ). 

§.  I I. 


Route  depuis  Kampion  jufquà  Karakarum  & Scandu  avec  la 
Defcription  de  Kambalu. 


L’A  ut  eu  r décrit  deux  routes , qui  fe  préfentent  en  quittant  Kampion  ; 

l’une  au  Nord-Nord- Eft  , vers  Karakarum  ; l’autre  à l’hft  , vers  Schandit 
ou  S chanta,  une  des  Capitales  de  la  Tartarie  ( 10).'  Dans  la  première  de  ces  deux 
routes  on  trouve , à douze  journées  de  Kampion,  la  Ville  d’Èrçina  (1 1 ),  qui  a du 
côté  du  Nord  un  grand  Defert  fabloneux.  Ses  Habitans  font  idolâtres  8c  ne  font 
aucun  commerce.  Les  Voyageurs  qui  veule-nt  traverfer  le  Defert  doivent  être 
pourvus  de  leurs  nécelfités.  Il  a quarante  journées  de  largeur  , 8c  l’on  n’y  trouve 
ni  habitations , ni  herbe  , à l’exception  d’un  petit  nombre  de  miférables  hutes 
au  fommet  des  montagnes,  où  quelques  Tartares  fe  retirent  pendant  l’Eté. 
Mais  on  y voit  en  abondance  des  ânes  lauvages  & d’autres  animaux. 

Après  avoir  traverfé  ce  Defert  on  arrive  à la  Ville  de  Karakorarn  ou  Karaka- 
rum , qui  eft  au  Nord  (11  ) 8c  qui  a trois  milles  de  tour.  Elle  eft  revêtue  de  bons 
remparts  de  terre,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  pas  de  pierres  dans  le  Pays.  Près  de  la 
Ville  eft  un  grand  Château , avec  un  beau  Palais  , qui  fert  de  réfidence  au  Gou- 


Su-cheu  ou  So-cheu.  Dans  cette  fuppofition  , 
qui  paroît  confirmée  par  les  circonftances  de 
la  rhubarbe  & par  d’autres  Journaux  , la  route 
depuis  Khamul  jufqu’ici  par  Kinkin-talas , 
doit  être  non-feulement  éloignée , mais  même 
vers  le  Sud-Eft. 

( 7 ) Campiiion  dans  le  Manuferit  de  Balle, 
êc  Campiiion  dans  celui  de  Berlin  ; mais  on  lit 
C.impion  dans  le  Journal  de  Heri-mehemet  , 
qui  trouvera  place  dans  la  fuite  de  ce  Recueil. 

( 8 ) Polo  auroit  pû  faire  une  defcription 
plus  particulière  de  cette  Ville  Sc  du  Pays  de 
Tangut. 


( 9 j Pilgrimagede  Purchas , p.  7 5 & fuiv. 

(10)  Cette  obfervation  eft  nécelTaire  pour 
faire  remarquer  que  l’Auteur  ne  fuit  pas  di- 
reétement  la  route  de  fon  Itinéraire. 

(11)  Ou  Etzina  & Echina  , fur  la  Rivière 
de  même  nom.  Voyez  ci-dejfus.  La  route  de 
Kampion  jufqu’ici  doit  avoir  été  au  Nord- 
Nord-Oueft.  En  changeant  fa  route  fans  en 
avertir , il  a donné  lieu  aux  méprifes  des  Géo- 
graphes. 

(n)  La  route  de  Polo  change  encore  ici 
au  Nord-Eft  , fans  qu’il  en  avertille. 
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vernenr.  C’étoit  autrefois  près  de  cette  Place  que  les  Tartares  s’afïembloient.  Ils  Mar 


habitoient  les  contrées  du  Nord,  quife  nomment  Charma  (x  3)  8c  Bargu  , où 
l’on  voit  quantité  de  plaines  & de  rivières  fans  aucune  Ville.  Ces  Peuples  n’a- 
voient  pas  de  Princes  particuliers.  Ils  payoient  un  tribut  au  grand  Empereur 
Um-khan  , nom  qui  fuivant  quelques-uns  , obferve  Polo  , fignihe  Pnue-Jean 
ou  Prccn- Jean  dans  nos  langues  de  l’Europe  (14).  Leur  nombre  s’étant  fort 
accru , Um-khan  effrayé  de  leurs  forces  , prit  le  parti  de  les  difperfer.  Ils 
fe  retirèrent  dans  les  Deferts  au  Nord,  où  , vers  l’an  1 161 , ayant  choifi  pour 
leur  Prince  le  fige  & brave  (15)  Jenghiz-khan  , toute  leur  Nation  , charmée 
de  fa  juftice , fe  fournit  volontairement  à lui.  Avec  cette  puilfance  il  palTa  dans 
les  régions  du  Sud,  où  s’étant  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de  Villes  8c 
de  Provinces,  il  ht  demander  en  mariage  la  hile  d’ Um-khan . Ce  Prince,  irrité 
de  l’audace  d’un  Sujet,  le  menaça  de  mort  s’il  ofoit  renouvelle!'  fa  demande. 
Jenghiz-khan  fe  crut  outragé.  Il  marcha  vers  la  plaine  de  Tanduk  (16),  où 
il  conlulta  fes  Aflrologues.  Pour  découvrir  fa  deftinée  ils  fendirent  un  rofeau, 
fur  une  partie  duquel  ils  écrivirent  le  nom  de  Jenghiz-khan  , 8c  fur  l’autre  ce- 
lui d’Um-khan.  Enfuite  les  ayant  plantées  dans  la  terre  , ils  prononcèrent  leurs 
invocations  & leurs  charmes.  Les  deux  moitiés  du  rofeau  commencèrent  à fe 
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mouvoir  -,  8c  combattant  l’une  contre  l’autre,  celle  de  Jenghiz-khan  renverfa 
fon  ennemie  •,  d’où  les  Prêtres  conclurent  que  le  Ciel  lui  dellinoit  la  viéfoire. 

En  effet,  Um  khan  s’étant  avancé  avec  une  armée  formidable,  perdit  la  ba- 
taille 8c  la  vie.  Le  vainqueur  régna  hx  ans , après  cette  glorieufe  journée  , 8c  fub- 
jugua  un  grand  nombre  de  Provinces.  Mais  il  mourut  enfin  d’un  coup  de  flèche 
qu’il  avoir  reçu  au  genou  devant  le  Château  de  Thaigin  (17) , 8c  il  fut  enfé- 
veli  dans  la  Montagne  d 'Altay. 

Au-delà  de  Karakoram  8c  dit  Mont-Altay  (iS)  , on  entre  dans  la  plaine  de  Plaine  de  Cargo. 
Bargu , qui  s’étend  l’efpace  de  iix  journées  au  Nord.  Elle  eff  habitée  par  les  ( 1 9) 

Mekrits  , Sujets  du  grand  Khan.  Leurs  ufages  font  les  mêmes  que  ceux  des  Tar- 
tares. Ils  vivent  de  la  cliaffe  •,  mais  ils  manquent  de  bled  8c  de  vin.  Après  qua- 
rante jours  de  marche  (10)  on  arrive  fur  les  bords  de  l’Océan  , où  Polo  nous 
apprend  pour  toute  remarque  qu’on  vend  des  AJioris  8c  des  faucons  d’une  ef- 
pece  extraordinaire  , qui  fe  tranfportent  à la  Cour  du  Khan  (21). 

La  fécondé  route , depuis  Kampion , eft  à l’Eif  pendant  cinq  journées , par  des  Seconde  rente , 
Pays  fort  incommodes  , qui  conduifent  à Erginul  (11)  Capitale  d’un  Royau-  dePulsKnir!Plo:1“ 


(13)  Ciorza  dans  l’Italien.  Ces  noms  font 
omis  dans  les  Copies  Latines  , aufli  bien  que 
la  courte  defeription  de  Karakoram  , qui  porte 
dans  la  Copie  de  Bafle  le  nom  de  Tarocoram 
Si  de  C arocaram. 

(14)  C'eft  ignorer  la  langue  Tartare  ; car 
en  fuppofant  qu-Lb»  , Un  ou  Ung  (Î2;nifie 
Jean  , ce  nom  (ignifieroit  le  Roi  Jean  Si  non 
le  Prêtre  Jean. 

(15)  Cingi s-khan  dans  Ramufîo. 

( 1 6)  Tanduth  dans  la  Copie  de  Berlin. 

(17)  Mangn  fut  tué  devant  Uo-cheu  ou 
Secbivn.  Mais  Jenghiz-khan  mourut  de  ma- 
ladie. 

(18)  Alchay  , dans  les  Copies  Latines-, 
mais  c’eft  une  faute.  On  a vu  ci-deflùs  que 


Jenghiz-khan  fut  enterré  dans  un  autre  lieu. 
Cette  Montagne  eft  à l’Oucft  de  Karakoram  , 
à quelques  femaines  de  marche. 

(19)  Médités  dans  le  Manufcrit  de  Bafle 
& Meotites  dans  celui  de  Berlin. 

(10)  Les  autres  Copies  11e  parlent  point  ici 
du  tems , mais  font  mention  de  quelques  Ifles 
dans  l’Océan  , & difent  que  ce  Pays  borde  la 
Komanie  Si  l’Arménie. 

(n)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  77  & fuiv. 

(11)  Erigimul  dans  le  Manulcrit  de  Bafle  , 
& Ergnml  dans  celui  de  Berlin.  Le  premier  y 
joint  le  Royaume  de  C erguth  ou  Chergutb  , Si 
dit  que  la  Ville  de  Stngut  eft  entre  les  deux 
Royaumes. 
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me  du  même  nom  , qui  contient  d’autres  Royaumes  remplis  de  Villes  & de 
Châteaux.  Les  Habitans  font  idolâtres , avec  quelque  mélange  de  Neftoriens 
8c  de  Turcs.  En  avançant  au  Sud-Eft , vers  le  Katay,  on  rencontre  Singui  (23), 
Ville  fameufe  & Province  de  Tangut , qui  paye  un  tribut  au  grand  Khan  , où 
l’on  voit  des  taureaux  fauvages  auiîi  gros  que  des  éléphans.  Ils  ont  le  poil  noir 
& blanc , de  la  longueur  d’un  pied  & demi  fur  les  épaules , quoiqu’il  foit 
court  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ce  long  poil  eft  auiîi  fin  8c  auiîi 
blanc  que  la  foie.  On  rend  ces  animaux  fort  utiles  en  les  apprivoifant.  C’elt 
de  la  Province  de  Singui  qu’on  tire  le  meilleur  mufc.  L’animal  qui  le  produit 
eft  de  la  groffeur  d’une  chevre.  Il  a le  poil  groiîler , comme  le  cerf,  les  pieds 
8c  la  queue  d’une  gazelle.  Il  n’a  pas  de  cornes  ; mais  il  lui  fort  de  chaque  mâ- 
choire deux  dents  longues  de  trois  pouces  & blanches  comme  l’yvoire.  Sa  chair 
elî:  un  fort  bon  aliment.  Les  Habitans  du  Pays  doivent  leur  fubfiftance  au 
Commerce.  Ils  font  idolâtres.  Polo  remarque  que  les  hommes  font  d’une  taille 
puiîfante  ; qu’ils  ont  les  cheveux  noirs  , le  nez  petit  ; que  pour  barbe  ils  n’ont 
que  quatre  poils  au  menton  (24)  , 8c  que  leurs  femmes  au  contraire  font  blon- 
des. La  longueur  de  la  Province  eft  de  vingt-fix  jours  de  marche  (25).  Elle  eft 
très-fertile  & l’on  y voit  un  grand  nombre  de  beaux  oifeaux,  entre  lefquels 
l’Auteur  admira  des  Faifans  qui  ont  la  queue  de  deux  8c  trois  pieds  de  long. 

Huit  journées  plus  ioin  , à l’Eft,  on  entre  dans  la  Province  d 'Egrigaia,  qui 
offre  quantité  de  Châteaux  8c  de  Villes , dont  la  principale  qui  fe  nomme  Ka- 
lacha  (16)  , eft  toujours  de  la  dépendance  de  Tangut  & du  grand  Khan  ( 27), 
Les  Habitans  font  idolâtres.  On  fait  à Kalacha  les  plus  beaux  camelots  du 
monde,  d’un  mélange  de  laine  blanche  & de  poil  de  chameau. 

D 'Egrigaia  , la  route  conduira  la  Province  d eTenduk  (28)  , qui  eft  rem- 
plie de  Châteaux  8c  de  Villes.  C’eft  la  rclidence  du  Prêtre-George  , defeendu  , 
remarque  Polo,  du  Prete-Jean , 8c  tributaire  du  grand  Khan,  La  plupart  de 
fes  Sujets  font  Chrétiens.  Depuis  le  Pute- Jean  , ce  Prince  eft  le  quatrième  de 
fes  fucceffeurs  auxquels  le  grand  Khan  donne  toujours  fes  filles  en  mariage. 
Mais  George  ne  poffede  pas  tous  les  domaines  qui  appartenoient  à Jean.  On  y 
trouve  une  Nation,  nommée  Jîrgon  , expérimentée  dans  le  Commerce,  qui 
habite  deux  diftriéts  nommés  O g 8c  Magog , mais  auxquels  les  Habitans  na- 
turels donnent  le  nom  d Ung  8c  de  Mongul.  Gog  eft  dans  Ung  , 8c  les  Tar- 
rares  font  dans  Mongul  ( 2 9 j . A fept  journées  de-là , vers  le  Katay  , on  trouve 
plufieurs  Villes  d’idolâtres,  de  Mahométans  8c  de  Chrériens  •,  entr’autres  celle 
de  Sindifin  , qui  eft  fameufe  par  fes  manufaétures  d’armes.  La  contrée  monta- 
gneufe , quife  nomme  ldifu  (30) , produit  de  riches  mines  d’argent. 


(15)  Les  rapports  des  taureaux , du  mufc 
& du  nom , font  croire  que  ce  doit  être  Si. 
ning  ou  Sming-cheu  , à l’extrémité  de  la  gran- 
de muraille  Sud-Eft  de  Su-cbeu.  Voyez.*  ci- 
dejfits. 

(14)  Il  paroît  à leur  figure  que  ce  font  des 
Chinois. 

(13)  L’Auteur  ne  nomme  qu’une  Ville  dans 
cette  étendue.  Il  auroit  rendu  fervice  à la 
Géographie  s’il  en  eut  nommé  plufieurs  dans 
chaque  Province. 


(16)  Ou  K alajia.  On  lit  Calaeia  dans  les 
Copies. 

(17)  Tout  ce  qui  eft  dit  ici  de  Tangut  con- 
vient auffi  à l'Empire  cl'Hya , avec  lequel  l’au- 
tre fut  comme  incorporé.  Kampion  , ou  Kan - 
cheu  , pourroic  bien  avoir  été  la  Capitale  de 
Tangut , comme  hlyng-bya  étoit  celle  d ’Hya. 

(igj  Tenduk  dans  la  Copie  de  Bafle. 

(29)  Quel  jargon,  dans  la  vue  apparem- 
ment de  marquer  la  fituation  du  Gog  Sc  du> 
Mago/g  de  l’Ecriture  ! 

(30}  ldiju  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 
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A trois  journées  de  Sindifin  fe  préfente  la  Ville  de  Jangamur  (31),  c’eft-à- 
dire,  du  Lac  blanc  , où  le  Khan  a fon  Palais  & s’amufe  fouvent  à la  charte 
des  cygnes , dont  les  lacs  & les  rivières  font  remplis  , comme  les  plaines  le  font 
de  grues,  de  Faifans , de  perdrix  & d’autres  oifeaux.  On  y diftingue  cinq  ef- 
peces  de  grives.  Les  unes  ont  le  plumage  du  Paon  , mais  jaune.  Dans  d’autres 
c’eft  un  mélange  de  rouge  &c  de  bleu  , avec  les  ailes  noires.  D’autres  ont  la  tête 
noire  Sc  ronge. 

A trois  journées  de-là  , vers  le  Nord-Eft,  on  trouve  Schandu  (52),  Ville 
bâtie  par  le  grand  Khan  Rublay , qui  occupoit  alors  le  trône.  Elle  eft  envi- 
ronnée d’un  mur  , d’où  le  Palais  Impérial  s’étend  jufqu’au  centre  de  la  Ville. 
Cet  édifice  eft  compofé  de  marbre  & d'autres  pierres.  De  l’autre  côté  du  même 
mur  on  trouve  un  parc  de  feize  miiles  de  tour , où  l’Empereur  prend  plaifir  à 
la  charte  de  l’oifeau  & des  bêtes  fauves  , monté  fur  des  léopards  qu’on  a dref- 
fés  à le  porter.  Au  milieu  de  ce  parc  eft  un  beau  bois  , dont  le  centre  eft  oc- 
cupé par  un  Palais  élevé  fur  des  piliers  dorés  Ôc  vernifles,  dont  chacun  a fon 
dragon  , qui  foutient  l’édifice  avec  la  tête  & les  ailes.  Le  toit  eft  de  cannes 
dorées  auifi  , & lî  bien  verniftees  qu’il  çft  impénétrable  à la  pluie.  Ce  Palais 
peut  être  abbattu  ôc  drefte  comme  une  tente  , par  le  moyen  de  deux  cens  cor- 
des de  foie.  L’Empereur  Rublay  y faifoit  fa  réfidence  pendant  tout  le  cours  des 
mois  de  Juin,  de  Juillet  ôc  d’Août.  L’ufage  de  ce  Prince  étoit  d’en  partir  le 
24  du  mois  d’Août , pour  aller  célébrer  un  facrifice  l'olemnel.  Il  fe  faifoit  fui- 
vre  d’un  haras  de  dix  mille  chevaux  blancs , dont  il  n’étoit  permis  de  boire  le 
lait  qu’aux  defcendans  de  Jenghiz-khan  ôc  à la  famille  de  Boyrat  (53),  qui 
avoit  mérité  cette  diftintftion  par  fes  fervices.  Le  facrifice  Impérial  confiftoit 
à répandre  du  lait  dans  divers  lieux , à l'honneur  des  Efpnts  tuteiaires  de 
l’Empire  (34). 

On  diftingue  en  Tartarie  deux  fortes  (55)  de  Prêtres  3 l’une  , qui  fe  nomme 
Thebeth  , ôc  l’autre  nommée  Rafmir.  Ils  affe&ent  de  négliger  leur  parure. 


Marco-polo. 

1272. 

Jangamur. 


Schandu . Ville 
bâtie  par  K uhl*  y. 


Palais  & parc 
Impéiial. 


Prêtres  de  T ai» 
tarie. 


(31)  Cy aniganier  dans  le  Manufcrit  de 
Êafle  , & Cyangamor  dans  celui  de  Berlin. 
C’eft  plutôt  Changan-nor  ou  Naur  , qui  eft  un 
lac  blanc  de  la  Tartarie,  comme  Hyde  l’ob- 
ferve  dans  fon  Epitre  de  Menfuris  & Vonderi- 
bus  Stnenfibus , p.  la.  UUn-hotun  répond, 
dans  la  Carte  , à Schang-tu  , pour  la  fituation 
& la  diftance.  Mais  il  eft  impoftïble  au  fond 
de  deviner  la  fituation  des  Pays  , parce  qu’on 
ne  connoît  pas  les  noms  modernes  entre  Kam- 
pion  & Schang-tu  , ni  ft  la  route  eft  toujours 
au  côté  Nord  de  la  grande  muraille  , ou  partie 
au  Sud  jufqu’à  Tendait , Pays  du  Prete-]ean  , 
qu’il  faut  fuppofer  en  Tartarie.  Comme  Singui 
ou  Sining  eft  dans  la  route  , & que  le  Pays  ne 
celle  pas  d’être  rempli  de  Villes, nous  panebons 
pour  la  fécondé  de  ces  deux  opinions  ; car  fi  la 
route  eût  toujours  été  par  la  Tartarie  , fa  pre- 
mière partie  auroit  été  par  des  Deferts  juf- 
qu’aux  frontières  de  Schan  fi.  Mais  , d'un  au- 
tre côté  , pourquoi  n’entend-on  pas  parler  ici 
de  la  grande  muraille,  ni  du  Wbang-ho , que 
l'Auteur  doit  avoir  paffé  dans  cette  route.  Au 


fond  , cette  Relation  eft  fort  obfcure  & fort 
imparfaite. 

( 5 1)  S ch  an -tu  ou  Schang-tu.  Pzmtifïo  met 
Xandu  , & les  Copies  Latines  Ciandu  , qui 
répond  à Chandu  ou  Schandu.  Cette  Ville 
étoit  fituée  dans  le  Pays  d e Karcbin , fur  la 
Riviere  de  Schan-tu.  Kublay  , qui  l’avoir  bâ- 
tie, y fut  couronné.  Scs  Aftronômes|trouverent 
que  la  latitude  de  cette  Ville  eft  de  quarante- 
deux  degrés  vingt-deux  minutes.  Elle  eft  fituée 
en  Tartarie  , au  Nord-nord-Eft  de  Pekiug  ou 
de  Kambalu.  Gerbillonen  vit  les  ruines.  I l eft 
fu retenant  quelles  ne  fe  trouvent  pas  mar- 
quées dans  la  Carte  des  Jéfuites.  S’il  y a quel- 
que Place  marquée  , ce  doit  être  Chau-Nay - 
ma-fuone-hotun  , fur  la  Riviere  de  S charnu. 

(53)  Peut  être  les  Burats  ou  les  Virais. 

(U)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  7?  & fuîv. 

(35)  Il -y  a de  l’apparence  que  ce  fonc  les 
mêmes  Prêtres  que  ceux  du  Tibet  & de  Kache- 
mir  , auxquels  Polo  donne  trop  facilement  le 
nom  de  Sorciers. 


S f iij 
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I.curs  Monafte- 
tes- 


Kambalu , qu'on 
prend  aujour- 
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feue  Ville. 
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Dans  les  grands  orages  ils  montent  fur  le  toit  du  Palais , 8c  par  la  vertu  de 
leur  fainteté  ils  le  garantirent  de  la  pluie.  Ils  ne  mangent  de  chair  qu’avec  les 
préparations  qui  leur  conviennent.  Leur  Ordre  fe  nomme  Bakjî.  Polo , dont 
rien  ne  rebutoit  la  crédulité , raconte  que  par  le  fecours  de  la  magie  ils  fai- 
foient  paffer  le  vin  8c  le  lait , des  bouteilles  dans  les  talles  , 8c  que  du  buffet  ils 
faifoient  voler  les  talfes  dans  la  main  du  grand  Khan  , qui  étoit  allis  à une  table 
haute  de  huit  verges.  Lorfqu’il  ayoit  bu , elles  retournoient  d’elles  mêmes  à 
leurs  places. 

Quelques  uns  de  leurs  Monafteres  ne  font  pas  moins  grands  que  des  Villes. 
On  y compte  jufqu’à  deux  mille  Moines , qui  iont  diflingués  des  Laïcs  par  leur 
tonfure  8c  leur  habit.  Dans  les  cérémonies  de  leur  culte,  ils  allument  des  chan- 
deliers 8c  chantent  des  hymnes.  D’autres  , nommés  Senfims  ($6)  , mènent 
une  vie  fort  auftere  & ne  mangenr  rien  qu’à  l’eau.  Les  Senlïms  11’adorent  que  le 
feu  8c  condamnent  le  culte  des  liâmes  5 ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Baskis 
la  qualité  d’hérétiques.  D’ailleurs  ils  11e  fe  marient  pas  comme  les  Baldis , 8c 
leurs  habits  font  de  chanvre  , noir  , ou  d’un  jaune  fort  luifant. 

Pendant  trois  mois  de  l’année , qui  font  Décembre  , Janvier  8c  Février , 
Kublay  réfdoit  à Kambalu  (37) , dont  le  nom  lignifie  Ville  du  Prince.  Elle  efl 
lituée  fur  la  frontière  Nord-Ell  du  Katay , au  bord  d’une  grande  riviere  , 8c 
de  tout  tems  elle  a fervi  de  liège  à la  Cour.  Le  Khan  , de  l’avis  de  fes  A Urolo- 
gues, qui  luiavoient  fait  déclarer  quelle  devoir  fe  révolter,  bâtit  fur  la  rive 
oppofée  une  autre  Ville  nommée  Taydu  (38),  dans  laquelle  il  rranfporta  les 
Habitans  de  l’ancienne.  Cette  Ville  neuve  forme  un  quarré  parfait  , de  vingt- 
quatre  milles  de  tour.  Ses  murs  font  de  terre  •,  mais  leurs  fondemens  ont  dix 
pieds  de  largeur  de  diminuent  par  degrés  jufqu’au  fommet.  Les  créneaux  font 
blancs.  On  y compte  douze  portes , trois  à chaque  face  , dont  chacune  fup- 
porte  un  fomptueux  édifice , qui  fert  de  magafin  pour  les  armes  de  la  garnifon. 
Chaque  porte  eil  gardée  par  mille  foldats. 

Les  rues  font  bien  bâties , 8c  h régulièrement  allignées  qu’elles  fe  croifent 
à angles  droits.  Tous  les  Habitans  doivent  fe  retirer  au  troifiéme  coup  d’une 
cloche  qui  eftfufpendue  dans  une  Tour , au  centre  de  la  Ville  , 8c  n’ofent  for- 
tir  de  leurs  maifons  fans  quelque  nécelîité  preifante  , telle  que  de  fecourir  une 
femme  en  travail.  Ils  doivent  porter  de  la  lumière,  fous  peine  d’être  arrêtés 
par  la  garde  8c  de  recevoir  une  rigoureufe  baflonade.  A chaque  porte  on  voit 
un  grand  fauxbourg  de  trois  milles  de  long , qui  eft  habité  par  les  Etrangers 
& les  Marchands.  L’ufage  des  Idolâtres  efl  de  brûler  les  corps  des  morts.  Tous 
les  autres  font  enterrés  hors  de  la  Ville.  Polo  fut  informé  qu’il  y avoir  dans  les 
fauxbourgs  vingt-cinq  mille  femmes  de  joie  autorifées , fous  le  commande- 
ment d’un  grand  nombre  d’Officiers , fournis  à un  Général  dont  l’office  con- 
fite â fournir  chaque  nuit  une  nouvelle  femme  aux  Ambaffadeurs.  Le  tribut 
qui  fe  leve  fur  ces  femmes  appartient  à l’Impératrice. 


(36)  C’dl  Settg.  Voyez,  ci-dejfus.  cl  fort  près  du  même  lieu. 

(37)  C’eft  proprement  Khan  palu  ou  Han-  (38)  Ou  plutôt  Tay-tu  ou  Ta-tu  , c’ell-à- 
p/ilit , qui  fignifie.  Palais  du  Prince  ou  du  Roi  j dire,  la  grande  Cour.  C’eft  l’origine  de  la 
car  les  Tartares  n’ont  pas  l’ufage  de  la  lettre  r , Ville  Tartare  de  Peking.  Les  murs  ont  foi- 
comme  Trigaut  & Magalhaens  nous  l’appren-  Xante  lis  ou  iîx  lieues  de  tour  , & douze  por- 
nent.  Cette  Ville  efl:  nommée  aujourd’hui  Pe-  tes.  Voyez.  l'Hifioire  de  Jcnghiz-khan  , far 
kiug  par  les  Chinois  ; ou  du  moins  Peking  Ganbil , f>.  176. 
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Le  Palais  du  Khan  eft  dans  la  partie  méridionale  de  cette  nouvelle  Ville.  Son 
mur  extérieur  eft  quarré.  Il  a treize  milles  de  circonférence  &c  un  profond  folfé 
qui  l’environne  , avec  une  porte  au  milieu  de  chaque  lace.  On  voit  enfuite 
une  place  d’un  mille  de  tour,  qui  fert  pour  les  parades  militaires.  Elle  eft  fui- 
vie  d’un  autre  enclos  quarré  , de  fix  milles , qui  a trois  portes  du  côté  du  Sud 
& trois  du  côté  du  Nord.  Les  deux  portes  du  milieu,  qui  font  les  plus  gran- 
des , ne  s’ouvrent  jamais  que  pour  le  Khan , lorfqu’il  eft  obligé  de  fortir  , & 
ne  fervent  de  patfage  qu’à  lui.  A chaque  coin  du  mur  & au  centre  de  l’enclos 
font  de  grands  & beaux  Palais , au  nombre  de  huit , où  l’on  garde  les  che- 
vaux, les  armes  & les  autres  équipages  militaires  du  Khan.  Plus  loin  fe  pré- 
fente un  autre  quarré  de  quatre  milles,  avec  lix  portes  , de  huit  Palais  comme 
les  précédens , qui  fervent  de  magafins  pour  les  provilions.  Entre  ces  deux 
quarrés , ce  font  de  petits  bois  & des  prairies  bien  peuplées  de  daims  de  d’au- 
tres animaux.  Les  fentiers  y font  élevés  trois  pieds  au-delfus  de  la  terre  , pour 
conferver  l’herbe  dans  toute  fa  beauté.  C’eft  dans  ce  dernier  enclos  qu’eft  le 
Palais  même  du  Khan , touchant  des  deux  côtés  aux  murs  du  Nord  de  du  Sud. 

Il  n’a  pas  proprement  d’autre  toit  qu’une  voûte  fort  élevée , où  l’on  n’apper- 
çoit  que  de  l’or  de  des  figures.  Le  fond  du  pavé  s’élève  d’environ  cinq  pieds  au- 
delfus  du  rez-de-chauflée.  Il  eft  environné  d’un  mur  de  marbre , qui  ayant 
deux  pas  de  faillie  forme  une  efpece  de  promenade  à l’entour.  Les  murs  des 
lalles  de  des  chambres  font  ornés  de  bas-reliefs  dorés  , qui  représentent  des 
ligures  d’hommes , de  dragons  de  d’autres  animaux.  Chaque  place  du  Palais- 
contient  une  grande  falle  de  marbre,  où  l’on  voit  une  multitude  infinie  de  ces 
figures.  La  difpofition  des  chambres  eft  bien  ordonnée.  Les  plat-fonds  font  de 
diverfes  couleurs.  Derrière  le  Palais  on  a bâti  de  grandes  chambres,  qui  font 
des  lieux  de  sûreté  pour  les  tréfors  & les  joyaux  du  Khan  & de  fes  femmes.  Vis- 
à-vis  cette  demeure  Impériale  eft  un  autre  Palais , qui  avoit  été  bâti  pour 
Chinghi^  (39) , fils  du  Khan  , de  dans  lequel  ce  Prince  tenoit  une  Cour  auiîl 
brillante  que  celle  de  fon  pere.  Alfez  près  de  l’autre,  du  côté  du  Nord,  on  voit 
une  montagne  artificielle  ,d’un  mille  de  tour,  revêtue  d’arbres  toujours  verds ,. 
qui  lui  ont  lait  donner  le  nom  de  Montagne  verte.  Les  endroits  d’où  l’on  a tiré 
la  terre  dont  elle  eft  compofée,  forment  deux  lacs  parallèles,  qui  reçoivent 
leur  eau  d’une  jolie  rivieie  où  le  poilfon  eft  en  abondance.  La  Cour  du  Khan 
eft  gardée  par  douze  mille  hommes  de  cavalerie  , nommés  Kafitans  (40) , 
c’eft-à-dire,  Fidèles  Soldats  du  Seigneur.  Ils  ont  quatre  Capitaines,  qui  mon- 
tent fuçcellivement  la  garde  avec  leur  troupe  , & qui  font  relevés  de  trois  en 
trois  jours  (4 1 ). 

De  Kambalu  on  a pratiqué  des  routes,  qui  s’étendent  par  les  Provinces  voi- 
fines  jufqu’à  l'extrémité  de  l’Empire.  On  y trouve  , de  vingt-cinq  ou  de  trente 
en  trente  milles  (41)  , des  hôtelleries  qui  fe  nomment  Lambs  , c’eft-à-dire  , 
Maifons  de pofie  (43).  Les  chambres  y font  bien  meublées , «5 c toujours  en  état  de 

i ■ • ' • 

(59V  Ou  plûtôt  Cbenkin , qui  mourut  avant  ghiz-khanpar  Gctuhil  ,p.  6 , Note  z. 
fon  pere  6c  laiifa  un  fils  nommé  Tïnutr , fur  (41)  Pilgrimagc  de  Purchas  , p.  81  & Caivs 
lequel  Polo  fait  tomber  la  fuccdfion.  (42)  Plus  exaftement  quatre-vingt-fept. 

(40)  Ouejttes  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , (45)  Jauh  ou  logement  pour  les  chevaux 

& Ou&Jicas  dans  celui  de  Berlin.  Le  vrai  nom  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  ; 6c  Jrtnib  dans  ce- 
eft  Quejye  en  Mongol.  Voyez.  l’HiJloire  de  Jen-  lui  de  Berlin. 
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" recevoir  les  Princes  & les  Seigneurs.  On  y compte  )ufqu  a quatre  cens  chevaux 
pour  les  MeflTagers  & les  Envoyés  de  l’Empereur.  Polo  fait  monter  le  nombre 
de  ces  hôtelleries  à dix  mille,  & celui  des  chevaux  à deux  cens  mille.  Les 
Villes  qui  touchent  aux  Deferts  font  obligées  de  fournir  des  chevaux  & des  pro- 
vifions  pour  les  traverfer.  Celles  qui  font  voilines  des  rivières  fournirent  des 
bacs  & des  pontons.  Les  chevaux  de  porte  font  deux  cens , & jufqu’à  deux  cens 
cinquante  milles , dans  l'efpace  d’un  jour.  Quelquefois  ils  marchent  jour  &ç 
nuit,  éclairés  par  des  flambeaux  lorfque  la  Lune  refufe  fa  lumière.  Les  portil- 
lons fonnent  du  corps  à leur  approche,  pour  avertir  que  les  chevaux  doivent 
être  prêts.  Ils  fe  ceignent  les  reins  & la  tête , 8c  dans  cet  état  ils  courent  avec 
autant  de  légèreté  que  les  chevaux  memes. 

Il  y a d’autres  maifons  de  porte  pour  les  couriers  à pied  , éloignées  l’une  de 
l’autre  de  trois  ou  quatre  milles.  Ces  couriers  portent  des  ceintures  garnies  de 
fonnettes.  Ils  fervent  à la  communication  des  ordres  du  Khan,  qui  reçoit 
ainft  avec  beaucoup  de  diligence, en  deux  jours,  des  nouvelles  d’un  lieu  fort 
éloigné.  Polo  affure  que  la  marche  de  dix  jours  fe  fait  en  deux  , comme  dç 
Kambalu  à Schandu.  Outre  de  bons  gages  , qui  font  allignés  à toutes  ces  pqf- 
tes , elles  font  exemtes  des  taxes  publiques. 

§.  III. 

Voyages  de  V Auteur  dans  le  Katay  & dans  d'autres  Pays  3 
par  l'ordre  de  l' Empereur. 

LA  confiance  du  Khan  pour  Marco-polo  l’ayant  porté  à le  charger  de  quel* 
ques  affaires  d’Etat  dans  les  Provinces  fort  élqignées  de  la  Cour  , cette 
commifîion , qui  dura  quatre  mois , donna  occafion  à l’Auteur  d’examiner  cu- 
rieufement  tout  ce  qu’il  jugea  digne  de  fes  obfervations  dans  un  fi  long  voya- 
ge. On  doit  avertir  le  Leéleur  que  cet  Exorde  fe  trouve  dans  les  Copies  de 
Bafle  & de  Berlin  -,  mais  que  dans  celle  de  Ramufio , on  lit  feulement  que 
l’Auteur  paffe  à la  defeription  des  aurres  Pays  où  il  voyagea  par  l’ordre  de 
Kublay. 

A dix  milles  de  Kambalu  on  trouve  une  grande  Riviere  , nommée  Puli-fan- 
gan  (44)  , qui  fe  jette  dans  l’Océan  oriental  & dans  laquelle  on  voit  remon- 
ter un  grand  nombre  de  Vaiffeaux.  On  la  paffe  fur  un  pont  fort  curieux  , qui 
a trois  cens  pas  de  long  &c  huit  de  large.  Il  eft  compofé  de  vingt-quatre  arches , 
foutenues  par  vingt-quatre  piliers  d’une  pierre  nommée  Serpentine.  Le  pavé  en  eft 
plat.  Des  deux  côtés  il  eft  orné  de  colomnes,à  neuf  pieds  l’une  de  l’autre,  au  fom- 
metdefquelles  font  placés  des  lions  (45),  & qui  ont  entr  elles  de  beaux  paneaux 

(44)  Puli-fanguis  dans  le  Manufcrit  de  Ber-  prouver.  Puli-fangan  , dit  if  , eft  le  nom 
fin.  P uli-fachniz.  dans  celui  de  Balle.  Gaufeil , Mongol.  Mais  il  ajoute  que  Polo  a confondu 
qui  s etoit  fervi  de  celui  de  Bafle , prétend  que  ce  Pont,  qui  na  que  dix-fept  arches,  avec  celui 
Puli-fachniz  eft  la  Riviere  de  S*nkan-it>heu  ou  de  Syetv-  , trois  lieues  plus  à l’Oueft,  qui 
Lukow  , à deux  lieues  de  Peking.  Voyez.  l'Hifl.  répond  à la  Defeription. 
de  ] engbiz.-kban  , f>.  14^139.  Magalhaens  (45)  C’eft  une  erreur  au  lieu  de  tygres  ; car 
veut  la  même  chofe  dans  fa  Relation  de  la  on  a vû  au  Tome  VI  que  les  Chiaois  n’ont 
Chine , p.  1 1 -t  & le  nom  ferable  en,  effet  le  aucune  idée  du  lion. 

de 
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<3c  marbre  enrichis  de  bas-reliefs.  Celle  du  centre  eft  beaucoup  plus  grande  que  Marc0  poLO_ 
.Coures  les  autres  & porte  fur  une  tortue  de  marbre , avec  un  lion  au  pied  & un  x 
autre  au  fommet.  Vis-à-vis,  à neuf  pieds  de  diftance,  eft  une  autre  colomne 
avec  fon  lion. 

A trente  milles  de  ce  pont , du  côté  de  l’Oueft  , on  rencontre  , après  avoir  Gouza. 
traverfé  des  campagnes  remplies  de  vignobles,  une  grande  & belle  Ville  nom- 
mée Gou\a  (4 6) , qui  elt  tameufe  par  fes  toiles  & par  fon  Commerce. 

Un  mille  plus  loin  , le  chemin  fe  divife  en  deux  ; l’un  qui  conduit  à l’Oueft  qivifionduchs- 
par  le  Katay  , ôc  L’autre  au  Sud-Elt  vers  Manji.  En  fuivant  le  premier  pendant 
dix  jours , on  rencontre  de  belles  Villes  & des  Châteaux , des  terres  cultivées  , 
des  vignobles , & l’on  arrive  au  Royaume  de  Tain  fu  (47),  dont  la  Capitale,  Royaume  de 
qui  porte  le  même  nom  , fait  un  commerce  de  munitions  pour  les  armées  du  Tain  fu- 
Khan.  Le  vin  qu’on  recueille  dans  ce  canton  fournit  toute  la  Province. 

Sept  journées  au-delà  , on  entre  dans  un  Pays  aulfi  riche  par  le  Commerce 
& aulli  beau  que  le  précédent.  Enfuite  on  arrive  à la  grande  Ville  de  Pian-  l'ian-fu. 
fu  (40) , ou  le  commerce  des  foies  elt  fort  en  honneur.  A l’Ouelt  elt  le  beau  Château  deïay- 
Château  de  Tay-jin  (49) , anciennement  bâti  par  le  Roi  Dor.  On  y voit,  dans  Jm* 
une  grande  falle , les  portraits  de  tous  les  Princes  qui  ont  régné  dans  cette  ré- 
gion. On  raconte  du  Roi  Dor  (50)  , qu'il  étoit  fort  puilfant , & que  n’em-  Avanture  du 

ployant  que  des  femmes  à fon  fervice  , il  en  faifoit  atteler  quelques-unes  à un  K"1001, 
chariot  fort  léger  pour  fe  promener  autour  de  fon  Château.  Cette  Place  étant 
également  fortifiée  par  l’art  la  nature , il  en  conçut  l’audace  de  fe  révolter 
contre  Um-khan  ou  le  Prete-Jean  , fon  Souverain  (5 1).  Mais  ayant  été  pris  à 
la  chalfe  par  fept  Officiers  qui  le  trahirent , il  fut  conduit  au  Khan  , qui  le  ré- 
duifit  pendant  deux  ans  à l’humiliation  de  garder  fes  troupeaux.  Enfuite  il  lui 
fit  grâce  (5  z)  & le  renvoya  noblement  avec  une  fuite  nombreule. 

A vingr  milles  de  Tay-jin  coule  une  Iliviere  nommée  Kara-muran  (53),  RîvîeredeKara- 
d’une  largeur  & d’une  profondeur  extraordinaires,  bordée  d’un  grand  nombre  morjU’ 
de  belles  Villes  où  le  Commerce  eft  fioriffant.  Le  Pays  abonde  en  gingem- 
bre , en  foie  &:  en  Faifans  , dont  trois  ne  reviennent  qu’à  quatre  fols  de  Venife. 

Les  cannes  y font  fort  hautes  , <3e  grolfes  d’un  pied , ou  même  de  dix-huit  poucesi 

Après  avoir  palfé  cette  Riviere  , on  arrive  en  deux  jours  à la  fameufe  Ville  Karîan-fu. 
de  Karian-fu  (54),  où  l’on  fabrique  des  étoffes  d’or.  Les  épices,  telles  que  le 
gingembre  , la  Galeng  & l’huile  d’afpic  , y font  en  abondance.  La  Religion 
des  Habitans  eft  l’idolâtrie  (55).  En  avançant  fept  jours  à l’Oueft,  par  un  beau 


(46)  Plus  correctement , Geogtù  dans  la 
Copie  de  Bafle.  Ceft  Cho-cheit , fuivant  Gau- 
bil , p.  13  9- 

(47)  Taywen-fu  , dans  Schan-fî. 

(48)  C’eft  Ping-yang-fu  , ail  Sud-Oueft  , 
dans  la  même  Province.  Voyez.  Magalhaens  , 

m- 8- 

(49)  Kbinkui  dans  les  Copies  Latines. 

(50)  Les  Copies  Latines  le  nomment  Da- 
rius. Elles  placent  le  Château  à fieux  journées 
de  P ian-fti. 

(ri)  Suivant  ce  récit , le  Prete-Jean  auroic 
poiTedé  une  portion  de  cette  parde  de  la  Chine 
qui  fe  nomme  Katay. 

Torm  VU. 


(ja)  Les  Copies  Latines  rapportent  ua 
Dialogue  entre  les  deux  Rois.  Purchas  l’a  fup- 
primé  , & par  la  même  méthode  il  a fort  al- 
téré la  defeription  du  Pont  de  Puli-fangan. 

(53)  Kara-n;uram  ou  muren  , lignifie,  en 
Mongol , Iliviere  noire.  C’eft  le  Whang  ho. 

(54)  Ciam-fu  dans  le  Manufcrit  de  Rafle, 
& Kajiam-fu  dans  celui  de  Berlin.  Il  feroit 
difficile  de  deviner  quelle  étoit  cette  Ville. 

(f$)  Ceci  doit  être  entendu  de  la  fetfte  de 
F 0 , qui  étant  fort  nombreule,  donna  lieu  à 
Polo  de  croire  que  tous  les  Chinois  n’en 
avoient  pas  d’autre. 

T t 


MARCO-rOLO. 

1 171. 

Quenzan-fu. 


«laluk 


manji. 
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Pays  8c  quantité  de  Villes , on  trouve  un  grand  nombre  de  Mahométans  8c  de 
Neftoriens. 

Sept  journées  plus  loin  on  arrive  à Quenz.an.-fu  (56),  Capitale  du  Royau- 
me, qui  a été  le  liège  de  plufieurs  fameux  Monarques.  Elle  avoir  alors  pour 
Gouverneur  le  Prince  Mangala,  fils  du  grand  Khan.  A cinq  milles  de  cette 
Fahîs  du  Prince  Ville,  on  voit  dans  une  belle  plaine  bien  arrofée,  un  enclos  de  murs  qui  n’a 
MansaIa'  pas  moins  de  cinq  milles  dans  fil  circonférence , au  centre  duquel  eft  le  Palais 
du  Prince , brillant  d’or  8c  d’azur.  Le  Pays  produit  toutes  fortes  de  provi- 
fions , fans  compter  la  foie  8c  le  gibier , qui  y abondent.  Les  Habitans  font 
idolâtres. 

A trois  journées  de  ce  Palais , vers  l’Ouefl  , on  arrive  , par  des  plaines  rem- 
plies de  Villes  , dans  un  Pays  montagneux  , mais  fort  peuplé,  qui  appartient 
à la  Province  de  Kunkin  (57).  Ses  Habitans  font  livrés  à l’agriculture  8c  à 
l’idolâtrie.  On  y voit  des  lions  , des  ours  , des  cerfs , des  chevreuils  8c  des 
Province d1  Ah-  loups.  Cette  contrée  s’étend  l’efpace  de  vingt  journées  à l’Oueft.  On  en  fort 
pour  entrer  dans  la  Province  d ' Abdaluk-manji  (58),  dont  le  nom  fignifie  Pro- 
vince blanche  des  frontières  de  Manji.  Elle  eft  bien  peuplée  , 8c  pendant  deux 
jours  de  marche  elle  n’oftre  que  des  plaines.  On  ne  trouve  enfuite  , pendant 
vingt  jours  à l’Oueft , que  des  montagnes , des  vallées  8c  des  bois.  Entre  les 
animaux  fauvages  , on  y diftingue  celui  qui  produit  le  mufc.  Entre  les  végé- 
taux, on  vante  le  gingembre  , le  bled  8c  le  riz  de  cette  Province  (59). 

Après  l’avoir  traverfée , on  entre  dans  une  plaine  qui  appartient  à la  Pro- 
vince de  Sindbi-fu  (60)  , fur  les  frontières  de  Manji.  La  Capitale,  qui  porte 
le  même  nom , a vingt  milles  de  tour,  8c  fes  richeffes  répondent  à fia  gran- 
deur. Ses  Rois  croient  autrefois  riches  8c  puifians.  Mais  le  dernier,  qui  étoit 
mort  fort  âgé , avoir  lailfié  trois  fils , entre  lefquels  la  Ville  avoit  été  divifée  en 
trois  parties,  féparées  par  un  mur*,  8c  le  grand  Khan  n’avoit  pas  tardé  à les 
u *cs  K'viercs  & foumettre  , eux  8c  leurs  Etats.  La  Ville  de  Sidin-fu  8c  fes  environs  font  arrofés 
par  diverfes  rivières , quelques-unes  d’un  demi-mille  de  largeur , d’autres  de 
deux  cens  pas  , mais  toutes  fort  profondes  8c  couvertes  de  ponts  de  pierre  , 
dont  plufieurs  ont  quatre-vingt  pas  de  large.  Les  deux  côtés  font  ornés  de  co- 
lomnes  de  marbre , qui  foutiennent  une  voûte  de  charpente  , fous  laquelle  on 
K i,fa VKre  vo^  ^es  boutiques  de  chaque  côté.  Au-defious  de  la  Ville  , toutes  ces  rivières  en 
forment  une  grande,  nommée  Kyang  (61) , qui  coule  l’efpace  de  cent  jour- 


Sindin-fli, 


(f6)  Ouen-qui-rta-fn  <.  Inns  le  Manu  fait  de 
Bafle  , & Gyan  fti  dnns  celui  de  Berlin.  Sui- 
vant Gaubil  , c’eft  Si-ngan-fu  , Capitale  de 
Schen-fi  , qui  fc  nommoit  alors  Chan-gan.  Vbi 
fuprà  , p.  15  é1 2-3  9- 

(>7)  Cunchin  dans  l’Italien.  Chunchi  dans 
le  Manufcrit  de  Balle  , Sc  C hiunchim  dans  ce- 
lui de  Berlin. 

(5  S;  Acb-baluk  dans  l’Italien.  Ach  ou  Ah  , 
en  Mongol , fignifie  Blanc  ; & Baltih  s Balik 
ou  B ale  g , fignifie  Ville.  Le  Manufcrit  de 
Bafle  porte  Achatu-mangi.  Celui  de  Berlin  , 
Ardotlccht-mangi.  Ainfi  c’eft  Ramufio  qui  ap- 
proche ordinairement  le  plus  de  la  vérité. 


Manji  eft  cette  partie  de  la  Chine  , au  Sud  du 
Katay,  qui  étoit  foumife  aux  Empereurs  Chi- 
nois de  la  race  de  Song  , avant  que  Kubby 
l’eût  conquife. 

(59)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  89. 

( f> o)  Syndt-fu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
On  ne  connoît  pas  de  Place  qui  réponde  fi 
bien  à la  fituation  & à la  defeription  de  cette 
Viile  que  Cbing-tu-Ju  , Capitale  de  Se-chuen. 

(61)  Quian  dans  l’Original.  Qjtian-fu  dans 
le  Manufcrit  de  Bafle  , & Onian-fu  dans  celui 
de  Berlin.  C’eft  la  grande  Rivière  de  Yatrg- 
tfe-kyang. 


Cara'Iere  des 
Habitans  & pro- 
priétés du  1 ays. 
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nées  jufqu’à  l’Océan.  Le  Commerce  y amene  un  grand  nombre  de  VailTeaux , 8c  Marco-Polo, 
leurs  bords  font  couverts  de  Villes  8c  de  Châteaux.  1272. 

Cinq  journées  plus  loin,  après  avoir  travetfé  une  plaine  bien  remplie  de  Province  de  Te- 
Villes , de  Châteaux  8c  de  Villages , on  entre  dans  la  Province  de  Tebeth  (6 2),  farouches! 
une  des  conquêtes  du  grand  Khan  , où  pendant  l’efpace  de  vingt  journées  on  ne 
voit  que  les  ruines  d’une  infinité  de  Villes  & de  Châteaux.  La  folitude  qui 
régné  dans  le  Pays  y a lait  multiplier  à l’excès  toutes  fortes  de  bêtes  farouches. 

Les  Voyageurs  n’ont  pas  d’autre  reflource,  pour  s’en  garantir  pendant  la  nuit , 
que  de  briller  des  rofeaux  verds,  dont  le  craquement  le  fait  entendre  â plus  de 
quatre  milles.  Ils  font  d’une  hauteur  & d’une  grofleur  extraordinaires. 

Au-delà  du  Tebeth  on  recommence  à voir,  conyiie  auparavant,  des  Villes 
8c  des  Villages  en  grand  nombre.  Le  goût  des  Habitans  ne  leur  faifant  pas  de-  ufaçefiontcux 
lire r la  virginité  dans  leurs  femmes , l’ufage  du  Pays  eft  d’amener  de  jeunes  des  jeunes  filles, 
filles  aux  Etrangers , pour  leur  fervir  d’amufement  pendant  leur  féjour.  Une 
fille,  au  départ  de  fon  galant,  lui  demande  quelque  petit  préfent , comme  un 
témoignage  de  la  fatisfaélion  qu’il  a reçue  d'elle.  On  ne  la  voit  plus  paroitre 
fans  cette  preuve  de  fa  honte  , dont  elle  fe  lait  un  ornement  ; 8c  celles  qui  peu- 
vent en  montrer  le  plus , jouilfent  d’une  réputation  diftinguée.  Mais  le  mariage 
les  prive  de  cette  liberté  , 8c  les  hommes  obfervent  foigneufement  entr’euxde 
ne  pas  troubler  le  repos  des  maris.  Leur  Religion  eft  l’idolâtrie.  Ils  font  natu- 
rellement cruels  8c  portés  au  larcin  , qu’ils  ne  regardent  pas  comme  un  crime. 

Ils  fe  nourrilïènt  des  animaux  qu’il  prennent  à la  chaire  & des  produétions  de 
leurs  terres.  Polo  ajoute  qu’ils  font  grands  Sorciers,  jufqu’à  pouvoir  cauler 
des  orages  8c  du  tonnerre.  Les  animaux  qui  produifent  le  mufc  font  fort  com- 
muns dans  cette  contrée  8c  portent  le  nom  de  Gu.dde.ris  (6 3).  Le  corail  y lert 
de  monnoie  courante.  Les  Habitans  ont  une  langue  qui  leur  eft  propre  , 8c 
font  vêtus  de  peaux  ou  d’étoffe  de  chanvre.  Leur  Pays  appartient  au  Tibet  (64), 
qui  comprenoit  autrefois  huit  Royaumes,  remplis  de  Villes,  de  Bourgs , de 
Montagnes , de  Lacs  & de  Rivières , où  l’on  trouve  de  l’or.  La  parure  des 
femmes  8c  des  Idoles  eft  une  pièce  de  corail , qu’elles  portent  au  col.  Les  chiens 
du  Pays  font  de  la  grandeur  de  nos  ânes.  On  les  drelfe  à la  chafte  des  bêtes 
farouches  , fur-tout  des  taureaux  fauvages , qui  fe  nomment  Beyaininis.  Le 
Pays  produit  diverfes  fortes  d’épices,  qui  ne  font  pas  encore  connues  en 
Europe. 

A l’Eft  du  Tebeth  eft  la  Province  de  Kaindu  (65),  qui  avoit  fes  propres  Rois 
avant  que  d’êtte  fubjuguée  par  le  Khan.  Elle  contient  plufieurs  Villes.  Sa  Ca- 
pitale , qui  porte  le  même  nom , eft  lituée  à l’entrée  de  la  Province.  On  y voit 
un  grand  lac  falé,  qui  11e  laille  pas  d’être  rempli  de  poilïbn  , 8c  qui  produit 
tant  de  perles  qu’elles  n’auroient  aucune  valeur  s’il  étoit  libre  de  les  prendre. 

Mais  la  loi  défend,  fous  peine  de  mort,  d’y  toucher  fans  la  permillion  du 
grand  Khan.  On  trouve  aufti , clans  une  montagne  voihne , une  grande  abon- 
dance de  turquoifes , qui  font  fujertes  à la  même  défenfe.  Le  Pays  eft  rempli 
de  bêtes  fauvages  8c  de  diverfes  efpeces  d’oifeaux.  Il  ne  produit  pas  de  vignes  ; 
mais  on  y fait  d’excellentes  liqueurs  de  bled  , de  riz  8c  d’épices,  telles  que  la 


l’rovincc  de 


Kaindu. 


(6  e)  Thebet  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
(6 })  Gadden  dans  les  Copies  Latines. 


(64)  Il  paroît  que  c’eft  lapartie  occidentale 
ou  le  Bucan. 

(65)  Cajndu  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 

Tt  i; 
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Ufagesde  Kain- 
4ui 
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Srius, 
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canelle,  le  gingembre  de  le  girofle,  qui  y croifTent  en  abondance.  Les  doux 
de  girofle  viennent  fur  de  petits  arbres , dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du 
laurier , mais  font  un  peu  plus  longues  de  plus  étroites , avec  de  petites  fleurs- 
blanches. 

Les  Habitans  de  Kaindu  font  idolâtres,  & croient  rendre  un  culte  agréable 
à leurs  Idoles  en  proftituant  leurs  femmes  & leurs  filles  aux  Etrangers.  Us  leur 
abandonnent  leurs  maifons , avec  la  meme  indifférence  qu’on  a remarquée 
dans  les  Habitans  de  Rhamul  (66).  La  Province  de  Kaindu  a deux  lortes  de 
monnoie  : l’une,  qui  confilfe  dans  des  particules  d’or  , qu’on  prend  au  poids  , 
la  leconde  , qui  n’elt  que  du  fel  réduit  en  petites  tablettes , marquées  de  l’image 
du  Prince.  C’efl  avec  ces  efpeces  qu’ils  achètent  de  l’or  & du  mufe  desHabi- 
tans  des  montagnes  , où  l’un  de  l’autre  fe  trouvent  en  abondance.. 

En  Portant  du  Tebeth  on  traverfe  pendant  quinze  jours  (6j)  des  Villages  de 
des  Châteaux,  où  les  ufages  ne  font  pas  difFérens-de  ceux  qu’on  vient  de  rap- 
porter, de  l’on  arrive  à la  Riviere  de  Brins  (68),  qui  borne  la  Province  de 
Kaindu.  On  trouve  dans  cette  Riviere  quantité  de  fable  d’or,  que  les  Habi- 
rans  du  Pays  nomment  Dipaiola  (69)  -,  de  fur  fes  rives , des  arbres  d’où  l’on  tire 
de  la  canelle.  Le  Brins  va  fe  jetter  dans  l’Océan.  Après  l’avoir  traverfé  , en 
pafle  à l’Oueft  dans  la  Province  de  Karajan  (70) , qui  contient  fept  Royau- 
mes , gouvernées  par  le  Prince  Sentemur  (71) , fils  du  grand  Khan  , & renommé 
par  fa  juftice  & fa  prudence.  Les  Habitans  font  idolâtres  de  parlent  une  langue 
fort  difficile. 

On  continue  de  marcher  par  un  Pays  fort  peuplé  , qui  nourrit  d’excelîens 
chevaux,  jufqu’à  Yaki  (72)  fa  Capitale,  grande  Ville  où  le  Commerce  efl: 
florillant.  Les  Idolâtres  y font  mêlés  avec  les  Chrétiens  , les  Neftoriens  (73) 
de  les  Mahométans.  Leur  pain  de  leurs  liqueurs  font  compofés  de  riz.  Ils  ha- 
chent leurs  viandes  fort  menu  , & l’aflaifonnent  avec  des  cpices  de  de  l’ail.  Les 
Etrangers  ont  la  liberté  de  coucher  avec  leurs  femmes  lorfqu’elles  y confen- 
tent.  La  monnoie  de  les  ornemens  du  Pays  font  une  efpece  de  porcelaine  blan- 
che (74)  qui  fe  trouve  dans  la  mer.  Il  fe  fait  beaucoup  de  fel  dans  la  Ville  y 
avec  de  l’eau  de  fontaine.  On  voit  dans  cette  Province  un  lac  de  cent  milles  de 
tour,  qui  produit  du  paillon  en  abondance  (75). 


(66)  Voyez  ci-deiTus. 

(67.  Dix  dans  les  Copies  tannes. 

(6  8)  C’eft  apparemment  le  Kincha-kyang  ou 
la  Rivieie  au  Jable  d'er , qui  tombe  dans  le 
grand  Kyang  dont  on  a parlé  ci  dclTus.  Il  bor- 
de en  partie  la  Province  de  Yun-nan , du  côté 
du  Nord  ; ce  qui  favorifa  l’opinion  de  Gau- 
bil  , qui  prend  le  Karajan  pour  une  partie  de 
l’ Yun-nan.  IL  fi.  de  Jenghiz-  khan  , p.  499. 

(69)  P agiota  dans  le  Manufcritde  Bafle,  St 
Depaglola  dans  celui  de  Berlin. 

(70)  Suivant  ce  récit,  le  Kaindu  feroit  une 
partie  de  Se-chuen  , du  moins , en  fuppofanc 
que  le  Brius  foit  le  Kincha  ou  le  Kyang.  D’uu 
autre  côté  , il  eft  peu  probable  qu’en  fortant 
du  Tibet , Polo  , au  lieu  d’avancer  à l’Oueft, 
©u  entre  le  Sud  St  TOueft,  comme  ri  le  mas- 


que dans  un  endroit , eût  fait  un  tour  à l’Eft 
ou  au  Sud-Eft  , & qu’il  fut  entré  par  ce  point 
dans  le  Karajan  ouï’ïun-nan. 

(71)  E/entemur  dans  le  Manufcritde  Bafle  r 
& Onfentemus  dans  celui  de  Berlin.  On  ne 
trouve  pas  ce  nom  entre  les  dix  fils  deKublay 
donc  parle  Gaubil  , ubi  fup.  p.  113. 

(71)  Jacci  dans  l’Original. 

(73)  Ici  St  dans  quelques  autres  endroits 
l’Auteur  femble  diftinguer  les  Neftoriens  des 
Chrétiens. 

(74)  La  Copie  de  Bafle  porte  des  coquilles  ; 
St  celle  de  Berlin  , des  pierres.- 

(75)  Yun-nan  eft  (îtiié  à l’Eft  d’un  grand: 
lac  ; mais  on  ne  dit  pas  que  ïaki  foit  fur  le  lac 
dont  parle  le  texte. 
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A dix  journées  d'Yaki,  vers  FOueft,  on  entre  dans  la  Province  de  Kara*  Marco-foloc 
ian  (7 6)  , qui  étoit  alors  gouvernée  par  Gogatin  (77),  un  des  fils  de  Ku-  nyz. 
blay.  La  Capitale  de  cette  contrée  porte  le  meme  nom.  Ses  rivières  roulent  rrrovincedeKa- 
du  labié  d’or , & lès  montagnes  en  offrent  des  mines.  Ce  métal  s’y  échange  pour  razan’ 
fîx  fois  fa  valeur  en  argent.  La  monnoie  du  Pays  eft  une  efpece  de  porcelaine 
qui  vient  de  l’Inde , où  les  Karazaniens  mènent  leurs  chevaux.  Ils  fe  fervent  vfoges  du  rays, 
d’étriers  fort  longs.  A la  guerre  ils  ont  des  boucliers  & des  cuiraffes  de  peau 
de  bude  , des  lances-,  des  arbalètes  & des  flèches  empoifonnées.  Ceux  qui  ont 
commis  des  crimes  portent  fur  eux  du  poifon,  & le  prennent  aufli-rôt  qu’ils 
font  arrêtés,  pour  fe  garantir  des  tourmens  d’une  rigoureufe  queftion.  Mais 
leurs  Magiftrats  ont  trouvé  le  moyen  de  le  leur  faire  rejecter , en  leur  faifant 
avaller  du  fumier  de  chien.  Avant  qu’ils  euffent  été  fubjugués  par  le  Khan  j 
ils  pouffoient  la  barbarie  jufqu’à  tuer  les  Etrangers  auxquels  ils  voyoient  de  i’ef- 
prit  ou  de  la  beauté,  dans  l’efperance  que  ces  qualités  demeureroient  à leur 
Nation. 

La  Province  de  Karazan  produit  des  ferpens  longs  de  dix  brades  & gros  de  . Serpensp?ot&' 
quatre  ou  cinq  pieds.  Ils  ont,  vers  la  tête,  deux  petits  pieds  armés  de  griffes  , s‘eux' 
les  yeux  plus  grands  que  ceux  d’un  bœuf  & fort  brillans , la  gueule  affez  grande 
pour  avaller  un  homme,  les  dents  larges  & tranchantes.  La  chaleur  les  oblige 
de  fe  tenir  cachés  pendant  le  jour  ; mais  ils  cherchent  leur  proie  pendant  la 
nuit.  Les  Habitans  du  Pays  les  prennent  en  femant  des  pointes  de  fer  dans  le 
fable , au  long  des  traces  qu’ils  font  pour  aller  boire.  Ils  en  mangent  la  chair , 
qu’ils  trouvent  délicieufe.  Le  fiel  eft  bon  pour  les  femmes  en  travail , pour  les 
ulcérés  (78)  & pour  la  morfurc  des  chiens  enragés.  On  en  prend  le  poids  d’un 
liard  dansdu  vin  (79), 

Cinq  journées  à l’Gueft  du  Karazan  011  trouve  la  Province  de  Kardan  (80) , Province  de  Kai-- 
dont  la  Capitale  fe  nomme  Vocham  (81).  Elle  eft  foumife  au  grand  Khan.  On  y dan&fcsufi’8eSa' 
emploie,  pour  monnoie,  delà  porcelaine,  & de  l’or  au  poids.  Il  ne  s’y  trouve 
pas  de  mines  d’argent,,  ni  dans  les  contrées  voifines.  On  y donne  cinq  onces 
d’argent  pour  une  once  d’or.  C’eft  un  ufage  des  Habitans,  de  s’incrufter  les 
dents  de  petites  plaques  de  ce  dernier  métal.  Les  hommes  fe  font , avec  une 
aiguille  & de  l’encre  , des  raies  noires  autour  des  jambes  & des  bras.  Leur 
unique  occupation  eft  la  chafle  & l’exercice  des  armes.  Ils  abandonnent  les 
foins  domeftiques  à leurs  femmes , & aux  Efclaves  qu’ils  prennent  à la  chafle  ou 
qu’ils  achètent.  Aufli-tôt  qu’une  femme  a mis  au  monde  un  enfant , elle  fe 
leve  , elle  lave  fon  fruit  & l’habille.  Le  mari  fe  met  au  lit  (82)  avec  l’enfant,  s’y 
tient  pendant  quarante  jours  & reçoit  les  vifites  -,  tandis  que  fa  femme  apporte 
des  bouillons  , pend  foin  des  affaires  & nourrit  l’enfant  de  fon  fein. 

Le  féjour  ordinaire  des  Habitans  eft  dans  des  montagnes  fauvages  , dont  le 
mauvais  air  eft  mortel  aux  Etrangers.  Ils  fe  nourriffent  de  riz  Sc  de  viande  crue,- 

(7 6)  Caraiam  dans  la  Copie  Latine.  lin  ,5c  Arcladan  dans  celui  de  Bafle. 

(77)  Gogracam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , (81)  Vociatn  dans  l’Italien.  Unchtam  danÿ 

5c  Cogeam  dans  celui  de  Berlin.  C’eft  peut-être  le  Manufcrit  de  Bafle  ; 5c  Once  dans  celui  de 
Kokocha  , treifiéme  fils  de  Kublay.  Berlin. 

(78)  Pour  les hémorroïdes  , dans  le  Manuf-  (8i)  Purchas  obferve  que  Strabon  , 1.  4,, 

«rit  de  Bafle.  rapporte  la  même  chofe  des  Efpagnols  ; ApoU 

(7?)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  91  & fuiv.  lonms  , des  Tibereniens  , 5c  Lcnns  des 
^ (.8 0)  Ardandau  dans  le  Manufcrit  de  Ber-  filiens» 
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Leur  liqueur  eft  du  vin  de  riz.  Ils  n’ont  pas  d’idoles  , mais  ils  rendent  un  culte 
au  plus  âgé  de  chaque  famille , comme  à l’Etre  auquel  ils  doivent  tout  ce  qu’ils 
font&  tout  ce  qu’ils  polTedent.  Ils  n’ont  aucune  forte  de  caraéleres.  Leurs  con- 
trats fe  font  avec  des  tailles  de  bois  , dont  chaque  Partie  garde  la  Penne , que  le 
créancier  remet  après  avoir  été  payé. 

On  neconnoît  pas  de  Médecins  dans  les  Provinces  de  Kaindu  , ùzVocham 
Se  de  Karajan.  Si  quelqu’un  tombe  malade  , fa  famille  appelle  les  Prêtres  , qui 
fe  mettent  à danfer  & à chanter  au  fon  de  leurs  inftrumens.  Le  Diable,  dit  Po- 


lo , ne  manque  pas  d’entrer  dans  le  corpsde  quelqu’un  d’entr’eux.  Les  autres  s’en 
apperçoivent  Se  Unifient  leur  danfe  pour  conliilter  le  pofiedé.  Ils  fupplient 
l’Efprit  d implorer  la  Divinité  offenfée  , Se  promettent  que  fi  le  Malade  en  re- 
’vient  il  lui  offrira  quelque  partie  de  fon  fang.  Lorfque  le  Prêtre  juge  la  mala- 
die mortelle  , il  allure  que  la  Divinité  ne  veut  pas  fe  laiffer  fléchir , parce  que 
l’offenfe  eft  trop  grande.  Mais  s il  voit  quelqu’appatence  de  guérifon  , il  or- 
donne qu’un  certain  nombre  d’autres  Prêtres  , avec  leurs  femmes,  ayent  à fa- 
criherun  certain  nombre  de  beliers  à tête  noire.  Aufii  tôt  on  allume  des  flam- 
beaux. La  mailon  eft  parfumée.  On  égorge  les  beliers , qu’on  fait  cuire  à l’eau. 
Le  fang  Se  le  bouillon  font  jettés  en  l’air,  tandis  que  les  Prêtres  recommen- 
cent à danfer  avec  leurs  femmes.  Ils  prétendent  alors  que  la  Divinité  eftappai- 
fée  , Se  fe  mettant  à table  ils  mangent  avidement  la  chair  des  viétimes  (83). 

En  1 zyi , le  grand  Khan  fit  marcher  une  armée  de  douze  mille  hommes  (84) 
fous  la  conduite  de  Neftardin  , Général  d’une  grande  expérience  (85),  pour 
garder  les  Provinces  de  Vocham  Se  de  Karazan.  A la  première  nouvelle  de  ce 
mouvement , les  Rois  de  Mein  (8  6)  Se  de  Bengale  joignirent  leurs  forces, 
qui  fe  trouvèrent  compofées  de  foixante  mille  hommes  d’infanterie  Se  de  ca- 
valerie , avec  mille  éiephans  chargés  de  tours  , dont  chacune  portoit  quinze 
ou  feize  hommes  (87).  Le  Roi  de  Mein,  qui  commandoit  cette  armée,  s’a- 
vança pour  attaquer  les  Tartares.  Ils  s’étoient  campés  près  d’un  bois,  parce 
qu’ils  avoient  jugé  qu’il  feroit  impolfible  aux  éléphans  d’y  entrer.  Leurs  che- 
vaux furent  fi  effrayés  à la  vue  de  ces  monftrueux  animaux,  qu’ils  ne  purent 
les  faire  avancer.  Ils  mirent  pied  à terre,  Se  ies  ayant  attachés  à des  arbres, 
ils  fatiguèrent  les  éléphans  par  une  li  furieufe  grêle  de  flèches  qu’ils  les  mirent 
en  fuite  vers  les  bois  , où  les  hommes  furent  bien-tot  renverfés  avec  les  châ- 
teaux. Alors , remontant  à cheval , ils  tombèrent  fur  le  Roi  de  Mein  Se  le  défirent 
entièrement.  Le  carnage  fut  terrible  dans  les  deux  Partis.  Après  la  viéboire  , 
les  Tartares  prirent  dans  les  bois  deux  cens  éléphans  à l’aide  de  leurs  prifon- 
niers  •,  Se  depuis  cet  événement  le  Khan  a commencé  à faire  ufage  de  ces  ani- 
maux dans  fes  guerres.  Le  Général  Nejîardin  profitant  de  fon  bonheur  fubjugua 
les  Royaumes  de  Mein  (88)  & de  Bengale. 

(85)  Purchas,  ubîfup.  p.  91. 

(84)  L’Auteur  oblerve  enfuite  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  compofoicnt  cette  armée 
croient  des  bouffons , dont  la  Cour  du  Khan 
eft  toujours  remplie 


( 8 f ) Nafcordin  dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
& Nafoulatin  dans  Gaubil. 

(86)  Gaubil  & d’autres  Millionnaires  pren- 
nent Mein  pour  Peyre. 

(87)  Les  éléphans  ne  portent  ordinaire- 


ment que  trois  ou  quatre  hommes. 

(88)  L’Hiftoire  Chinoife  place  la  conquête 
de  Mein  , ou  du  Pegu  , en  1183.  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  année  que  le  Prince  Siantar , 
accompagné  de  Kulye  , Nafulœting  & d’autres 
Généraux  de  l’Oueft  , paffa  de  Yun-nan  dans 
ce  Pays  fubjugua  les  Villes  royales  de 
Kyang-fe\v  & Tay-kong.  Voyez  Gaubil , ubi 
fup.  p.  99- 
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En  quittant  la  Province  de  Kardandan  on  trouve  une  grande  defcente  , qui 
continue  l’efpace  de  deux  journées  8c  demie,  fans  aucune  Habitation , excepté 
dans  une  vafte  plaine  , où  les  Marchands  fe  rendent  trois  fois  la  femaine  pour 
le  Commerce.  On  voit  fortir  alors  les  Habitans  de  ieurs  montagnes  , qui  font 
inacceffibles  aux  Etrangers , pour  apporter  de  l’or , dont  ils  donnent  une  once 
pour  cinq  onces  d’argent. 

Au-delà  de  cette  plaine  , après  quinze  journées  au  Sud , par  des  bois  8c  des 
pays  qui  n’ont  que  des  éléphans , des  licornes  8c  d’autres  animaux  pour  habi- 
tans, on  arrive  à Mdn , Capitale  du  Royaume  du  même  nom  , qui  borde  l’In- 
de. Les  Habitans  font  idolâtres  8c  parlent  une  langue  qui  leur  eft  propre.  Lorf- 
que  lesTartares  s’emparèrent  de  cette  Ville  ils  épargnèrent  un  allez  beau  mo- 
nument , qui  eft  élevé  fur  la  tombe  d’un  des  anciens  Rois  de  Mdn.  Ilconfifte 
en  deux  pyramides  de  marbre  , hautes  de  dix  toifes , l’une  à la  tête  , l’autre  au 
pied  du  tombeau  ; terminées  , l’une  par  une  boule  d’or , l’autre  par  une  boule 
d’argent,  qui  font  environnées  de  petites  cloches  des  mêmes  métaux,  que  le 
vent  agite  8c  fait  fonner.  Le  monument  même  eft  revêtu  de  plaques  d’or  8c 
d’argent  (S 9). 

La  Province  de  Bengale , qui  borde  l’Inde  au  Sud , eft  gouvernée  par  fon 
propre  Roi.  On  y parle  une  langue  particulière  au  Pays.  Les  Habitans,  qui 
font  idolâtres,  ont  des  écoles  de  Théologie  magique.  Leur  nourriture  eft  la 
chair  des  animaux  , le  riz  8c.  le  lait.  Ils  ont  des  bœufs  de  la  groftèur  des  élé- 
phans , diverfes  fortes  d’épices  8c  de  coton  , dont  ils  font  un  grand  commer- 
ce. Ils  ne  tirent  pas  moins  d’avantages  de  celui  de  leurs  Eunuques.  Polo  donne 
au  Pays  trois  journées  de  longueur.  Il  eft  bordé  à l’Eft  (90)  par  la  Province  de 
Kanjigu,  qui  produit  en  abondance  des  éléphans  , de  l’or  & des  épices;  mais 
â la  diftance  où  elle  eft  de  la  mer  , le  tranfport  en  eft  difficile.  Ses  Habitans  font 
idolâtres  8c  tributaires  du  grand  Khan.  Leur  nourriture  eft  la  même  qu’au  Ben- 
gale. Ils  fuppléent  au  défaut  de  vin  par  des  liqueurs  compofées  de  riz  8c  d’épi- 
ces. Leur  ufage  eft  de  fe  graver,  fur  toutes  les  parties  du  corps,  des  ligures 
inéfaçables  d’animaux.  Ils  ont  leur  propre  langue , 8c  font  gouvernés  par  un 
Roi  qui  entretient  trois  cens  femmes. 

Vingt-cinq  journées  plus  loin  , â i’Eft,  on  entre  dans  la  Province  d 'Ama  (91), 
qui  appartient  au  grand  Khan.  Les  Habitans  font  livrés  â l’idolâtrie.  Ils  ont 
leur  propre  langue  ; 8c  pour  parure,  ils  portent  aux  bras  & aux  jambes  des  brade- 
lets  d’or  8c  d’argent.  Le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  provifions  , en  bulles , 
en  bœufs  8c  en  chevaux  excellens , qui  fe  vendent  aux  Indiens. 

Huit  journées  au-delà  , du  coté  de  i’Eft,  on  trouve  la  Province  de  (92)  Tholo- 
man  , qui  dépend  auffi  du  grand  Khan.  Elle  eft  remplie  de  Villes  bien  peuplées 
8c  de 'Châteaux  fortifiés.  Les  Habitans  adorent  des  Idoles  8c  parlent  une  langue 
qui  leur  eft  propre.  Ils  font  de  haute  taille  8c  de  belle  figure , mais  bazanés.  Cette 
Nation  eft  belliqueufe.  Elle  brille  fes  Morts  8c  cache  leurs  cendres  dans  les 
montagnes.  L’or  y eft  en  abondance  ; mais  la  monnoie  courante  n’eft  qu’une 
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(89)  Purclias , ttbifup.  p.  93.. 

(90)  L’Auteur  change  ici  fa  marche  du  Sud- 
Oueft  à l’Eft  , ou  plutôt  Nord -Eft. 

(91)  Anyn  dans  le  Manufcrit  de  Berlin  , 8c 


Aimu  dans  un  endroit  de  celui  de  Bafle. 

(91)  Coleman  dans  le  Manufcrit  de  Berlin, 
C’eft  peut-être  Loloman  ou  le  Pays  de  Lclo 
dans  ïnn-nan.  Voyez  le  Tome  précédent. 
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forte  de  porcelaine  (93),  comme  dans  les  Provinces  deKanjigu  Sc  d*Amu.  De 
Tholoman , la  route  continue,  à l’Eft  , le  long  d’une  riviere  qui  eft  bordée 
d’un  grand  nombre  de  Villes  Sc  de  Châteaux.  Dans  l’efpace  de  douze  journées 
on  arrive  à la  grandeVille  de  Chinti-gui  (9 4).  Le  Pays  eft  fournis  au  grand  Khan. 
Les  Habitans  font  idolâtres,  mais  renommés  par  leur  valeur.  Ils  font  d’excel- 
lentes étoffes  d’écorce  d’arbre.  Leur  monnoie  eft  du  papier.  Leur  foie  , qui  eft 
en  abondance  , fe  tranfporte  par  la  riviere  (95)  dans  les  Provinces  voifines. 
Le  Pays  eft  infefté  de  lions  ; mais  on  y éleve  de  grands  chiens , qui  ont  la  har- 
dielfe  de  les  attaquer.  Un  chalfeur  en  mene  deux  , qui  s'élancent  fur  ce  ter- 
rible animal  Sc  qui  l’obligent  de  fe  retirer  près  de  quelqu’arbre  pour  défendre 
fes  parties  de  derrière,  où  les  chiens  portent  leurs  morfures.  Le  chaheur  lui 
lance  fes  flèches  dans  fa  retraite , ou  le  tue  quelquefois  avant  qu’il  y foit 
arrivé. 

Dix  journées  plus  loin , on  arrive  à Sidin-fu  ; Sc  vingt  journées  au-delà , on 
trouve  Jingui  (96).  Quatre  journées  de  plus  conduifent  à Pa^an-fu  , vers  le 
Sud.  Cette  Ville , qui  en  a plufieurs  fous  £a  jurifdiéiion  , eft  fitùée  dans  le  Ka- 
tay  , en  retournant  par  l’autre  côté  de  cette  Province  (97) , fur  le  bord  d’une 
grande  riviere  , d’où  les  marchandifes  fe  tranfpcfrtent  à Khambalu  par  divers 
canaux.  La  monnoie  courante  eft  ici  du  papier.  On  y fabrique  des  étoffes  d’or 
Sc  de  foie  , Sc  de  très-belles  lances.  Les  Habitans  font  idolâtres  Sc  brûlent  leurs 
Morts.  Cependant  il  s’y  trouve  quelques  Chrétiens,  qui  ont  une  Eglife. 

En  déclinant  au  Sud  du  Katay,  on  rencontre  à trois  journées  de-là  une  autre 
Ville , nommée  Changlu.  Les  Habitans , qui  font  livrés  à l’idolâtrie  , brûlent 
aulîî  leurs  Morts , Sc  n’ont  pas  d’autre  monnoie  que  le  papier.  Ce  Pays  produit 
d’excellentes  pèches , qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  deux  onces.  On  fait  beau- 
coup de  fel  dans  la  Ville  Sc  dans  le  canton  , fans  autre  embarras  que  d’élever 
de  grandes  malles  d’une  terre  , qui  eft  imprégnée  de  ce  minéral , Sc  de  jetter  def- 
fus  de  l’eau  fraîche , qui  en  fait  fortir  le  fel.  On  le  congèle  enfuite  en  le  fai- 
fant  bouillir  fur  le  feu  •,  ce  qui  lui  donne  une  blancheur  extraordinaire. 

Cinq  journées  au-delà  de  Changlu  , toujours  au  Sud  du  Katay  , on  arrive  par 
quantité  de  Villes  Sc  de  Châteaux  à Changli  (98) , 011  coule  une  grande  riviere 
qui  favorife  le  Commerce.  Six  journées  plus  loin  , au  Sud , on  entre  dans  le 
noble  Royaume  de  Tudin-fu  Sc  dans  la  grande  Ville  du  même  nom,  qui  en  a 
dans  fon  diftriét  onze  autres,  également  fameufes  par  leur  Commerce.  Ce 
Royaume  étoit  gouverné  par  fes  propres  Rois,lorfqu’il  fut  fubjugué  en  1272  par 
le  grand  Khan.  Il  eft  riche  en  ioie  Sc  renommé  par  la  beauté  de  fes  jardins.  Un 
Gouverneur  nommé  Lukanfor , qui  fe  voyoit  quatre-vingt  mille  hommes  de 
cavalerie  fous  fes  ordres , s’étant  révolté  contre  Kublay  , fut  défait  & tué  pat 
une  armée  de  cent  mille  hommes  que  ce  Monarque  fît  marcher  contre  lui. 

A fept  journées  vers  le  Sud,  après  avoir  continué  de  traverfer  un  Pays  rem- 


(93)  Ce  font  8e  petites  coquilles  de  mer , 
jqui  paroi  lient  être  les  mêmes  que  les  Kotis. 

(94)  Cintigui dans  l'Italien. 

(95)  C’eft  apparemment  le  Kinfcha  dont 
on  a déjà  parlé  , & qui  coulant  au  Nord  de 
Yun-nan  pâlie  dans  Se-chucn  ; ou  c’eft  peut- 
être  le  Kyan  , qui  eft  une  continuation  du 
Kinfcha. 


(9 6)  Gingui  dans  l’Italien.  Tout  ce  qui  eft 
entre  ce  lieu  & Tholoman  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Copies  Latines. 

(97)  Ce  doit  être  la  partie  méridionale, 
puifque  l’Auteur  étoit  parti  fur  la  route  du 
Nord. 

(98)  Ciangli  dans  l’Italien* 
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pli  de  Villes  , on  trouve  Sin-gui-matu  (99),  Ville  célébré,  qui  eft  arrofée  du 
côté  du  Sud  par  une  grande  nviere.  Les  Habitans  ont  divife  cette  riviere  en 
deux  canaux  , dont  l’un  coule  à l’Eft  vers  le  Kataj,  & l’autre  à l’Oueft  vers 
Manji  ; tous  deux  fi  favorables  au  Commerce  , qu’ils  font  couverts  d’une 
multitude  incroyable  de  V aideaux. 

Seize  journées  plus  au  Sud , fans  avoir  celle  de  palfer  par  de  grandes  Villes 
de  Commerce  & par  quantité  de  Bourgs , on  arrive  à la  grande  Riviere  de  Ka- 
ramoran  ( 1 ) , qui  vient,  dit-on,  du  Royaume  à'Un-khan  ou  du  Prete-Jean  , 
fitué  au  Nord.  Elle  eft  fort  profonde  & capable  de  recevoir  des  Vaifleaux  du 
plus  grand  poids.  On  y voir,  à une  journée  de  la  mer,  quinze  mille  V tuf- 
feaux, dont  chacun  porte  quinze  hommes  &:  vingt  foldats,  fans  comprendre 
les  matelots  dans  ce  nombre.  L’objet  d’une  Flotte  fi  puiiTante  eft  d’avoir  une 
armée  toujours  prête  à pader  dans  les  Ides  qui  pourroient  fe  révolter , ou  dans 
tout  autre  Pays.  Près  de  cette  riviere  &:  du  lieu  où  la  Flotte  eft  à l’ancre  , on 
rrouve  la  Ville  de  Koygangu  ( z ).  Sur  la  rive  oppofée  eft  celle  de  Quanti  (3)  -, 
l’une  grande  , l’autre  petite.  Après  avoir  palfé  la  nviere , on  entre  dans  le  Royau- 
me de  Manji. 

Polo  prend  foin  d’avertir  ici  fes  Leéteurs , que  loin  d’avoir  décrit  toute  la 
Province  de  Katay  il  n’en  a pas  repréfenté  la  vingtième  partie,  &:  que  les  Vil- 
les qu’il  nomme  font  uniquement  celles  qu'il  a rencontrées  dans  la  route  ( 4 ). 
Nous  nous  bornerons  à deux  autres  circonftances  de  fa  Relation.  La  première 
regarde  le  vin  de  riz  & d’épices,  qui  furpalle , au  jugement  de  l’Auteur,  le 
vin  de  railin  pour  l’agrément  du  goût , &c  qui  enyvre  plus  vice  : l’autre  concerne 
une  efpece  de  pierre  noire  qu’on  rire  des  montagnes , & qui  brûlant  comme 
du  bois,  eft  d’un  grand  ufage  dans  plufieurs  Provinces  où  le  bois  n’eft  pas  en 
allez  grande  abondance  pour  fuftire  à chauffer  trois  fois  la  femaine  les  étuves 
& les  poiles  ( 5 ).  Cette  pierre  noire  n’eft  que  le  charbon  de  terre , commun 
dans  plufieurs  Pays  de  l’Europe  , mais  étrange  , comme  I’obferve  Purchas , aux 
yeux  d’un  Italien.  Le  même  Auteur  ajoute  qu ' Æneas  Sylyius  & les  premiers 
Jéfuiies  Chinois  en  ont  rapporté  des  effets  admirables  (G  ). 


(9 y ) Matu  ftgnifie  une  Place  de  Commer- 
merce.  Il  ne  paroit  pas  que  toutes  les  Villes  ici 
nommées  fuiFent  des  F us , c’eft-à-dire  , du 
premier  rang. 

( 1 ) Ou  leWhang-ho.  Mais  s’il  eft  quef- 
tion  de  ce  Fleuve,  fou  cours  depuis  Jingui  ou 
depuis  Pazzn-fu  devoir  être  au  Nord  8c  non 
au  Sud. 

( z ) CoYcangui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
ScCyangam  dans  celui  de  Berlin.  Suivant  Ma- 
galhaens  , p.  8 , Koy-ganzu  eft  Wbay  gan-fu. 

( 3 ) Cuigtù  dans  le  Manulcrit  de  Bade. 

( 4 ) Toutes  ces  circonftances  ne  convien- 
nent pas  li  bien  au  Whœng-hu  qu’au  P y an  g , 


fur  les  bords  duquel , à la  même  diftance  de  la 
mer  , on  trouve  Ching-kyang-fu , une  des  I fies 
de  la  Chine  , & Oua-cbeu  fur  la  rive  oppofée. 
Il  eft  vrai  que  Koy-ganzu  approche  plus  de 
Whay-gan-fu ; mais  cette  Ville  eft  à quelques 
milles  du  Whang-ho  8c  n’a  pas  d’autre  Ville 
vis-à-vis  d’elle.  Magalhaens  fuppofe  que  Polo 
a corrompu  les  noms.  Maisautlï  la  différence 
eft  trop  grande  pour  ne  venir  que  de  cette 
caufe.  Il  eft  plus  vraifemblable  qu’il  donne 
les  noms  Tartarcs.  Karamoran  & Kambalu  en 
font  un  exemple. 

( $ ) Pilgrimagede  Purchas  ,p.  94  & fuiv. 
( 6 ) Ibid.  p.  88. 
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§.  I V. 


H* 


Voyage  de  Marco-polo  dans  une  partie  de  Manji  3 ou  de  la  Chine 

méridionale » 


DivHîon  du 
Manji  en  neuf 
Royaumes. 


Xayganzu; 


Kaim. 


Tingui, 


Chin'gui. 


Yangui. 


LA  Province  de  Manji,  fuivant  Polo , étoit  la  plus  riche  Sc  la  plus  fameuie 
de  toutes  les  régions  de  l’Eft  ( 7 ).  Elle  contenoit  neuf  Royaumes  ; divi- 
fion  qui  s’étoit  faite  par  l’ordre  du  Khan;  mais  Polo  en  vit  feulement  deux-, 
qu’il  nomme  Quinfay  & Konjin  , & qui  parodient  avoir  été  compofés  de  Che- 
kyatig  y de  Fo-kyen  Sc  d’une  partie  de  Kyang  nan.  Ses  courfes  fe  bornèrent  auiîi 
aux  parties  maritimes  de  ces  deux  Royaumes. 

Lorfqu’on  eft  pâlie  du  Katay  dans  le  Manji , on  trouve  la  belle  & riche 
Ville  de  Koygangji  ( 8 ) , qu’on  a déjà  nommée.  Sa  fituation  eft  vers  le  Sud- 
Eft  & l’Eft,  à l’entrée  de  cette  Province,  fur  la  Ri.viere  de  Karamuran.  Cette 
Ville  eft  continuellement  fréquentée  par  un  nombre  infini  de  Vaideaux , & l’on 
y fait  du  fel  en  abondance.  De-là  on  prend  au  Sud-Eft  , par  une  chauffée  qui  a 
des  deux  côtés  un  Pays  marécageux  «Se  des  eaux  navigables.  Cette  chauflee  eft 
la  feule  entrée  de  Manji  par  terre.  Après  une  journée  de  marche  on  rencon- 
tre Paughin  (9)  , grande  «Sc  belle  Ville.  La  monnoie  courante  eft  ici  le  papier 
du  Khan. 

Une  journée  plus  loin,  au  Sud-Eft,  on  arrive  à Kaim  (10),  Ville  fameu- 
fe  , où  le  poilfon  &c  le  gibier  foifonnent.  On  y donne  trois  gros  Faifans  pour 
quatre  fols.  Une  journée  au-delà  de  Kaim,  vers  le  Sud-Eft,  fe  préfente  Tin- 
gui (11),  petite  Ville,  mais  riche  &c  d’un  grand  Commerce.  Le  voifinage  de 
la  mer,  qui  n’en  eft  qu’à  trois  journées,  y araene  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux.  Vers  la  côte  on  a formé  des  falines,  qui  produifent  du  fel  en  abon- 
dance. Plus  loin  eft  Chingui  (ii),  grande  Ville  , qui  fournit  du  fel  à tout  le 
Pays. 

En  continuant  de  marcher  vers  le  Sud-Eft  (13)  on  trouve  Yangui  (14)  , 
Ville  floriftante  parle  Commerce,  qui  a vingt-fept  autres  Villes  dans  fadé- 


' ( 7 ) Ceft  la  partie  méridionale  de  la  Chi- 
ne , alors  polfedée  par  les  Empereurs  Chinois 
de  la  race  de  Song.  Le  Katay  en  étoit  la  partie 
feptentrionale.  Manji , fuivant  Magalhaens . , 
f.  6 , eft  dérivé  de  Mantz.it  , qui  fignifie  Bar- 
bare. Les  Chinois  du  Nord  , pour  ne  rien  de- 
voir à ceux  du  Sud  , qui  les  appellent  Petays  , 
c’eft-à  dire  Pons  dit  Nord , leur  ont  donné  le 
nom  de  Nan-mans , Barbares  du  Sud  ; ou  fim- 
plcment  de  Man-tzus , Barbares.  Les  Tartares 
nomment  aufli  par  mépris  les  Chinois  Man~ 
tzjts.  Mais  comme  ces  Peuples  , fur-t-out  les 
Tartares  de  l’Eft,  ne  fçauroient  prononcer  le 
Jz.it , ils  prononcent  Manji , & Polo  a pris  mal- 
à-propos ce  nom  pour  celui  du  Pays. 

( Z)  Conigangui  dans  le  Manu  icrit  de  Balle, 
& Qoygangui  dans  celui  de  Berlin. 

( ? ) Pan-ibi  dans  les  Copies  Latines.  Il 


paroît  que  c’eft  Pait-iu-hyen,  au  Sud  deWhang1 
g an- fu. 

(ig)  C’eft  peut-être  Kaii.yeu-cheu , fur  le 
Lac  deKau-yeu.  On  lit  Chain  dans  le  Manuf- 
crit  de  Bade  , & Caym  dans  celui  de  Berlin. 

(n)  Cyngui  dans  le  Manufcrit  de  Berlin  : 
c’eft  peut-être  Tfmg-kyang-hyen  , près  de  l’em- 
bouchure du  Kyang. 

(11'  Cingui  dans  l’Italien.  Gaubil obferve 
que  I e gui  de  Polo  répond  à Chets , mot  qui 
dénote  une  Ville  du  fécond  rang. 

(13)  Le  Manufcrit  de  Bafle  met  au  Nord. 

(14)  Jangtti  dans  l’Italien.  langui  dans  le 
Manufcrit  de  Berlin.  Celui  de  Balle  ne  la  nom- 
me pas.  C’eft  peut-être  ïartg  chett-fa  , entre' 
le  Lac  de  Kau-yeu  & la  Ville  de  Oua-cheu  fur 
le  Kyang  , vis-à-vis  de  Ching-kyang-fu.- 
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«Tendance.  On  y fait  des  armes  8c  d’autres  inftrumens  de  guerre.  C’eft  la  réfi-  |yj  a rco-j?o  lo, 
dence  d’un  des  douze  Barons  qui  gouvernent  ces  Provinces.  Polo  fut  revêtu  1272. 
d’un  de  ces  Gouvernemens  par  l’Empereur  Kublay,  8c  l’exerça  pendant 
trois  ans. 

Nanghin  (15) , Province  à l’Oueft,  eft  une  des  plus  grandes  & des  plus  ri-  Kanghin^ 
ches  de  Manji.  La  Ville  du  même  nom  doit  fes  richelfes  au  Commerce,  & 
fes  douanes  font  d’un  fort  grand  revenu.  On  y fabrique  des  étoffes  d’or  8c 
de  foie.  Le  bled  y eft  en  abondance  , 8c  le  papier  fert  de  monnoie  (1 6) 
courante. 

Sian-fu  (17)  eft  une  belle  Sc  grande  Ville  , qui  commande  à dix  autres  Vil-  Sian-fu. 

les  opulentes.  Elle  eft  fi  bien  fortifiée  quelle  foutintun  liège  de  trois  ans  con-  Longfiégeque 

tre  les  Tartares.  Plufieurs  lacs  dont  elle  eft  environnée  n’y  laiffant  d’accès  que  V&eCom- 
par  le  Nord  (18),  elle  recevoit  de  ce  côté-là  fes  provilîons  par  eau.  Une  fi  ment  elle  fut 
longue  réliftance  caufa  tant  de  chagrin  au  grand  Khan  , que  Nicholo  8c  Maffio-  prife* 

P0L0  , qui  éroient  alors  à la  Cour , crurent  fe  faire  un  mérite  d’offrir  leurs  fer- 
vices  à ce  Prince.  Ils  s’engagetent  à conftruire  une  machine  à la  maniéré  de 
l’Europe,  pour  lancer  des  pierres  qui  peferoient  trois  cens  livres  (19).  Leurs 
charpentiers  furent  des  Neftoriens.  Ils  compoferent  en  effet  trois  pierriers , 
qu’ils  firent  conduire  devant  la  Ville.  La  première  pierre  qui  tomba  fur  une 
maifon  y caufa  tant  de  ravage  , que  les  Habitans  demandèrent  aufti-tôt  à 
capituler. 

De  Sian-fu  à Singui,  on  compte  quinze  milles  au  Sud-Eft  (10).  Cette  Vil-  Singui, 
le,  fans  être  fort  grande,  eft  fréquentée  par  une  multitude  extraordinaire  de 
Vaiffeaux  , parce  qu’elle  eft  fituée  fur  les  bords  du  Quian  (21) , une  des  plus' 
grandes  Rivières  du  monde.  Sa  largeur  dans  quelques  endroits , eft  de  fix , de 
huit  8c  de  dix  milles.  L’étendue  de  fon  cours  eft  de  cent  journées.  Elle  arro- 
fe  feize  Provinces  8c  deux  cens  grandes  Villes.  Il  y tombe  un  nombre  infini 
d’autres  rivières  navigables,  8c  le  Commerce  y a même  une  prodigieufe  quan- 
tité de  Vaiffeaux.  La  principale  marchandife  qui  s’y  tranfporte  eft  le  fel  (2.2). 

Polo  compta  un  jour  à Singui  cinq  mille  Navires.  Mais  il  allure  qu’il  s’en  Multitude  de 
trouve  beaucoup  plus  dans  d’autres  Ports  de  la  même  Riviere.  Ces  Bâtimens  ^[^us&leur 
de  commerce  font  entièrement  couverts  , 8c  n’ont  qu’une  voile  8c  un  mât. 

Leur  charge  ordinaire  eft  de  quatre  à douze  milles  Caniares  Vénitiens.  On  n’y 
emploie  des  cordes  de  chanvre  que  pour  le  mât  8c  la  voile.  Le  refte  des  cor- 

(1  î)  Navigui  dans  le  Manu  fcrit  de  Rafle  , 

& Nayngui  dans  celui  de  Berlin.  C’eft  fans 
doute  une  erreur  de  copifte.  On  peut  croire 
que  c’eft  Nanking , Capitale  de  Kyang-nan. 

(16)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  96. 

r 1 7)  Suivant  Gatibil , p.  1 î 7,  c’eft  Syang- 
yang  fit  , dans  Hu-qttang  3 fur  la  Riviere  de 
Han  , qu’on  a déjà  décrite. 

(18)  Gaubil  dit  , p.  157,  qu’il  paraît  évi- 
demment que  Polo  a décrit  cette  Ville  fur  le 
témoignage  d’autrui. 

(19)  Purchas  obferve  que  fuivant  ce  pana- 
it les  Chinois  n’avoient  pas  l’ufage  du  canon. 

Gaubil  fait  dire  à l'Hiftoire  Chinohe  que  ce 

V u ij 


furent  les  ~Whey-kns  , c’eft-à-dire  , les  Maho- 
métans , qui  inventèrent  ces  machines  ; mais 
il  ajoute  que  l’Hiftorien  peut  s’étre  mépris  fur 
la  religion  des  inventeurs.  Ubifttp.p.  157.  . 

(10)  C’eft  peut-être  Kin-chett-fn  , qui  eft  la 
Ville  la  plus  proche  fur  le  Kyang  , mais  qui 
eft  à cent  milles  au  Sud  ; ce  qui  ne  s’accorde 
pas  avec  la  diftance  marquée.  Qui  fçait  s’il 
ne  faut  pas  lire  cinq  journées  2u  lieu  de  quinze 
milles  ? 

(11)  Ou  Kyang  , qui  s’appelle  atiffi  Yang» 
tfe  , Kyang  Sc  T a- kyang. 

(n)  Ceci  s’accorde  avec  ce  qu’on  a rap- 
porté ci-dcllus  d’après  les  Millionnaires. 


MARCO-rOLO. 

1272. 


Kayngui. 


Chinghian-fù. 


Tinguigui. 
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chges  eft  de  canne  fendue  (23)  en  petites  pièces,  qui  fe  tordent  auflî  facile- 
ment que  le  chanvre  , 6e  dont  on  fait  des  cables  de  deux  cens  brades  de  long , 
avec  lelquels  on  tire  les  Vaiifeaux  pour  remonter  & defcendre  la  riviere  , 
avec  le  fecours  de  dix  ou  douze  chevaux.  Dans  quantité  d’endroits , on  voit 
des  rochers  fort  élevés,  fur  lefquels  on  a conftruit  des  Monafteres.  Toute  la 
route  , le  long  des  rives , eft  remplie  de  Villes  &c  de  Villages  bien  peuplés.. 

Kayngui  (24)  eft  une  petite  Ville  (25)  au  Sud-Eft  de  la  même  Riviere,  où 
l’on  ralfembie  tous  les  ans  du  bled  & au  riz  , pour  le  tranfporter  à Khambalu 
par  les  lacs , par  les  rivières,  & fur-tout  par  le  grand  canal  que  le  Khan  a fait 
conftruire , dans  la  vue  d’épargner  aux  Vaiifeaux  le  palfage  de  la  mer.  C’eft 
un  ouvrage  admirable.  On  a formé , le  long  des  rives , de  grandes  chauffées* 
pour  la  commodité  des  gens  de  pied.  Au  milieu  de  la  riviere  eft  une  Ifle  pier- 
re ufe  , où  l’on  a bâti  un  Temple,  avec  un  Monaftere  qui  contient  deux  cens 
Moines.  Ces  deux  Edifices  paifent  pour  l’origine  de  toutes  les  Fondations  de 
cette  nature. 

Ching-hian-fu  (2 6)  eft  une  Ville  riche  par  fon  Commerce,  où  toutes  les- 
commodités  font  en  abondance.  Elle  a deux  Eglifes , bâties  par  un  Neftorien 
nommé  Mafakis , que  le  Khan  y envoya  pour  Gouverneur  en  1274  (z7)- 

De  là,  trois  journées  de  marche  au  Sud-Eft,  par  quantité  de  Villes  & de 
Châteaux  , conduifent  à Tinguigui  (28)  grande  & belle  Ville  , qui  eft  forti- 
fiée d’un  double  mur.  KinJ'am  bayan  (29),  Général  Tartare,  ayant  fait  mar- 
cher contre  cette  Place  un  corps  de  Chrétiens  nommés  Alains , les  Alliégés  fe 
retirèrent  dans  le  mur  intérieur  , & lailferent  prendre  polfellion  de  l’enclos 
du  dehors  à l’ennemi.  Ils  y avoient  lailfé  beaucoup  de  vin,  dont  les  Alains  ne 
manquèrent  pas  de  s’enyvrer.  Les  Citoyens  fortant  alors  de  leur  retraite  tuè- 
rent facilement,  jufqu’au  dernier,  des  gens  qu’ils  trouvèrent  enfevelis  dans* 
le  fommeil.  Bayan  irrité  de  cette  rufe , parut  bien -tôt  avec  une  armée  plus 
nombreufe  , prit  la  Ville , 6c  paifa  tous  les  Habitans  au  fil  de  l’épée  (30). 


(13 ) Canne  de  bambou. 

(14)  Caigtti  dans  Je  Manufcrit  de  Bade. 

(15)  Magalliaens  dit  que  cette  Place  n’eft 
proprement  ni  une  Ville  ni  un  Bourg.  Les 
Chinois  la  nomment  Chtn-kyang-keu , c’eft- 
dire  , Bouche  du  Vils  de  la  Riviere  , parce  qu’il 
fe  forme  ici  un  bras  qui  coule  jufqu’à  Uong- 
ebcu , Capitale  de  Che  -kyang.  Aux  deux  côtés 
de  l’embouchure  eft  un  Main  , c’eft-àdire 
une  Place  de  Commette  , où  les  Barques 
mouillent  pendant  la  nuit.  Polo  a pû  leur 
donner  le  nom  de  Ville  , malgré  leur  petitefle 
& quoiqu’elles  fotent  fans  murs.  Voyez  Ma- 
galhaens , p.  7.  Mais  il  paroît  que  cette  Pla- 
ce eft  plutôt  Oua-cheu , qui  eft  un  Matu  Sc 
vis-à-vis  de  Ching  kyang-fu  , avec  une  Ifle 
& un  Rocher  tel  que  Polo  le  décrit.  Quoi- 
qu’il en  foit , on  doit  conclure  qu’il  eft  bien 
difficile  de  reconnoître  les  Places  nommées  par 
Polo.  Il  parcourt  ici  un  efpace  d’environ  cinq 
cens  milles , fans  autre  lumière  pour  nous 
conduire  que  le  gilfement  des  Places , encore 
faut-il  qu'il  fe  trompe  , car  l’embouchure  du 


Kyang,  par  exemple,  eft  plutôt  au  Nord-Eft 
de  Kin-cheu-fu  ou  de  toute  autre  Ville  voiline 
fur  fes  bords.  Magalhaens  fetrompe  aufli  lorf- 
qu’il  fait  lignifier  à Chin-kyang-cheu  la  Bouche 
du  Fils  de  la  Riviere.  C’eft  Tfe-kyang  cheu 
qui  a cette  lignification  en  Chinois. 

(16)  Cinghian-fu  dans  l’Italien.  Cingiam- 
fu  dans  le  Manufcrit  de  Bafle , & Sygian-fn 
dans  celui  de  Berlin.  Nous  apprenons  de  Ma- 
galhaens , p.  8 , & de  Gaubil , p.  172  , que 
cette  Place  eft  Chin-chang-fu  , au  Sud  du 
Kyang  , vis-à-vis  de  Oua-cheu. 

(zy)  Les  Manufcrits  de  Bafle  & de  Berlin 
mettent  en  n88;cequi  doit  être  une  erreur. 

( 2. 8 ) Cincingui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
& C himchimgui  dans  celui  de  Berlin. 

(19)  Polo  dit  que  Cbinfam  lignifie  Cent 
yeux.  Mais  Gaubil,  qui  regarde  ce  mot  com- 
me une  corruption  de  Tfay-fyang  , veut  qu’il 
lignifie  Minijlre  d’Etat.  Il  écrit  le  nom  Reyen- 
& non  Bayan.  Ubifup.  p.  171  , Note  4. 

(30)  Cette  circonftance  fait  reconnoître 
Tinguigui  pour  C hang-cheu.  Ainfi  la  diftance. 
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Singui  (3 1)  eft  une  Ville  grande  & bien  peuplée , qui  n’a  pas-moins  de  vingt  Marco-polo. 
'milles  de  tour  (31).  Elle  eft  remplie  de  riches  Marchands,  d’Artifans,  de  Mé-  1172. 
decins  & de  Philofophes.  Seize  Villes  floriftantes  par  le  Commerce  reconnoif- 
fenr  fa  Jurifdidion  , & les  montagnes  du  pays  produifent  beaucoup  de  Rhu- 
barbe & de  gingembre.  Il  a d’ailleurs  un  grand  nombre  de  Manufactures  de 
foie.  Singui  lignifie,  la  Ville  de  Ici  terre . Une  journée  plus  loin  on  trouve 
Vagin , Ville  abondante  en  foie  , & remplie  de  Marchands  & d’Artifans.  Trois 
jours  de  marche,  par  un  pays  bien  peuplé,  où  les  Villes,  les  Bourgs  8c  les 
Villages  font  en  fort  grand  nombre , conduifent  enfuite  à Quinfay  ( 3 3), 

Polo  qui  avoit  été  plufieurs  fois  à Quinfay  , en  donne  une  deicriprion  fort  Defcription  Je 
détaillée.  Il  fait  obferverque  le  mot  de  Quinfay  lignifie  du  Ciel  (34)  & quelle  Qmnfay- 
n’a  rien  d’égal  en  effet  dans  le  monde.  C'eft  un  véritable  Paradis  terreftre. 

On  lui  donne  cent  milles  de  tour;  mais  cette- grandeur  extraordinaire  vient 
principalement  de  fes  rues  8c  de  fes  canaux  qui  font  fort  larges.  Elle  a d’ail- 
leurs de  très-grands  marchés.  D’un  côté  de  Quinfay  eft  un  lac  d’eau  douce  (35),  Son  lac  & fa 
de  de  l’autre  côté  une  grande  riviere  , qui  entrant  dans  la  Ville  par  plufieurs  riïiere* 
endroits  & chariant  toutes  fes  immondices , palfe  au  travers  du  lac , 8c  va  fe 
jetter  dans  l’Océan  à vingt-cinq  milles  Eft-Nord-Eft  (3 G).  Elle  a près  de  fon 
embouchure  une  Ville  nommée  Gampu  (37) , où  mouillent  les  Vaiffeaux  qui 
arrivent  de  l’Inde.  Les  canaux  de  Quinfay  font  couverts  d’une  multitude  de 
ponts , qu’on  fait  monter  au  nombre  de  douze  mille  , 8c  dont  quelques-uns 
font  fi  hauts  qu’un  Vailfeau  palfe  delfous  avec  fon  mât  drelfé,  tandis  que  les 
chariots  8c  les  chevaux  palfent  par-deffus.  Du  côté  qui  reftoit  ouvert , les  an- 
ciens Rois  ont  ceint  la  Ville  d’un  large  foffé,  qui- n’a  pas  moins  de  quarante 
milles  de  long  , 8c  qui  reçoit  fon  eau  de  la  riviere.  La  terre  qu’on  en  a tirée  , 
fert  comme  de  rempart. 

Entre  une  infinité  de  marchés  qui  font  diftribués  dans  toute  la  Ville  , on  en  fJersu™arthés  & 
compte  dix  principaux  , dont  chacun  forme  un  quarré  de  deux  milles.  Ils  font 
à quatre  milles  de  diftance  l’un  de  l’autre,  & font  tous  face  à la  principale  rue 
qui  a quarante  bralfes  de  largeur,  8c  qui  traverfe  toute  la  Ville.  On  voit  à 
Quinfay  un  grand  nombre  de  palais  avec  leurs  jardins , mêlés  entre  les  mai- 
fons  des  Marchands.  La  prelfe  eft  fi  grande  dans  les  rues  , qu’on  a peine  à com- 
prendre d’où  l’on  peut  tirer  alfez  de  vivres  pour  nourrir  tant  de  monde.  Un 
Officier  de  la  Douane  alfura  Polo  qu’il  s’y  confume  tous  les  jours  quarante-trois 


6c  le  giflement  font  ici  exaifts.  Voyez.  Gaubil , 
p.  170  é'  il  raconte  que  Chang-cheu- 

fu  fut  prife  pour  la  fécondé  fois  par  Peyen  en 
1175  , 6:  tous  les  Habitans  tués.  Ce  Général 
avoit  dans  fon  armée  une  tribu  nommée  Wa- 
lonno  , dont  il  y a apparence  que  Polo  a tait 
fes  Alans  ou  fes  Alains , 6c  dans  cette  fuppofi- 
tion  il  les  fait  Chrétiens. 

($i;  Cingui  dans  le  Manufcrit  de  Berlin. 
Suivant  Martini  & Gaubil  c’eft  Su-dieu  , nom- 
mée alors  Ping-kyarig. 

(31)  Soixante  milles  dans  les  Copies  La- 
tines. 

(33)  Purchas  , ubi  fup.  p.  97. 

(34)  Magalhaeus  prétend  , p.  18  , que 


cette  explication  eft  faulfe  , 8c  que  Quinfay  ou 
King-fay  , ou  plutôt  King-ju,  lignifie  la  prin- 
cipale Cour.  Gaubil  veut  , p.  177,  que  King- 
t/e  ou  King-che  foit  le  nom  que  les  Chinois 
donnent  au  lieu  où  l’Empereur  tient  fa  Cour , 
6c  qu’alors  le  nom  de  cette  Ville  ait  été  Ping- 
byang. 

(33)  Voyez  ci-deffus  la  defcription  de-' 
Hang-cheu. 

(3  6)  Le  giffement  6c  la  diftance  font  icù 
fort  juftes. 

(37)  C’eft  peut-être  Nin-po  , quoique  cette 
Ville  foit  fort  éloignée  de  l’embouchure  , & 
dans  la  baye  qui  eft  devant. 

V u-  iij; 


Marco  rpro. 
IA72. 


Abondance  qui 
y régné. 


Police  des  mat* 
ches- 


Caraftere  des 
îJabiuns, 


Ordre  dans  les 
jproÇe  liions. 


ifljes  du  lac  & 
plaifirs  des  Ha- 
tiuns, 
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Somas  de  poivre;  chaque  foma  contenant  deux  cens  trente  trois  livres;  pat 
où  l’on  peut  juger  quelle  doit  être  la  quantité  des  autres  provilions.  Des  deux 
côtés  de  la  grande  rue  eft  un  pavé  large  de  dix  brades.  Le  milieu  eft  de  gravier , 
avec  des  pailages  pour  l’eau.  On  apperçoit  de  tous  cotes  de  longs  chariots  , 
capables  de  contenir  lix  perfonnes  , qui  font  à louer  pour  prendre  1 air , ou 
pour  d’autres  ufages.  Toutes  les  autres  rues  font  pavées  de  pierre.  Derrière  le 
marché  coule  un  grand  canal , bordé  de  fpacieux  magadns  de  pierre  pour  les 
marchandifes  de  l’Inde  & des  autres  lieux. 

Dans  ces  marchés , où  quantité  de  rues  aboutirent , il  fe  rademble  trois 
fois  la  femaine  quarante  ou  cinquante  mille  perfonnes  , qui  apportent  par 
les  canaux  une  li  grande  abondance  de  toutes  fortes  de  légumes , de  vian- 
des & de  gibier , que  quatre  canards  s’y  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife, 
Entre  les  fruits  on  y trouve  d’excellentes  poires  qui  pefent  jufqu  a dix  livres. 
Le  raifin  y vient  de  divers  autres  lieux , parce  qu’il  ne  croit  pas  de  vigne 
aux  environs  de  Quinfay.  Mais  on  y apporte  chaque  jour , de  la  mer  & du 
lac,  une  prodigieufe  quantité  de  poiflon  frais.  Tous  les  marchés  font  envi- 
ronnes de  maifons  fort  hautes , avec  des  boutiques  où  l’on  vend  toutes  fortes 
de  marchandifes.  Quelques-unes  ont  des  bains  d’eau  froide  & d’eau  chaude  ; 
les  premiers , pour  les  Habitans  du  Pays  , qui  ont , dès  leur  enfance  , l’ufage 
de  s’y  laver  tous  les  jours  ; les  autres  pour  les  Etrangers , qui  ne  font  pas  accou- 
tumés à l’eau  froide. 

Il  n’y  a pas  de  Ville  au  monde  où  l’on  trouve  tant  de  Médecins,  d’Aftrolo- 
gues  8c  de  Femmes  publiques.  A chaque  coin  des  marchés  eft  un  palais,  où 
réfide  un  Magiftrat , qui  juge  tous  les  diiférens  du  Commerce  , & qui  veille 
fur  les  Gardes  des  ponts. 

Les  Habitans  du  pays  ont  le  teint  blanc.  La  plupart  font  vêtus  de  foie,  qu’ils 
ont  en  fort  grande  abondance.  Leurs  maifons  font  belles.  Ils  les  ornent  de 
peintures  & de  meubles  précieux.  Leur  caraétere  eft  fort  doux.  On  n’entend 
gueres  parler  entr’eux  de  querelles  ni  de  difputes.  Ils  vivent  avec  tant  d’union , 
qu’on  croiroit  chaque  rue  compofée  d’une  même  famille.  L’état  conjugal  eft  fi 
refpeété  , que  la  jalouiie  eft  une  paffion  qu’ils  connoilTent  peu.  Ils  regardent 
comme  une  infamie  de  prononcer  un  mot  trop  libre  devant  une  femme  mariée. 

Ils  font  extrêmement  civils  pour  les  Etrangers , &c  toujours  prêts  à les  aider 
de  leurs  conleils  dans  toutes  leurs  affaires.  Mais  ils  ont  peu  d’inclination  pour 
la  guerre  ; on  ne  voit  même  aucune  arme  dans  leurs  maifons.  Les  Artifans  font 
divilés  en  douze  principales  Profelïions , dont  chacune  a mille  boutiques  , 8c 
chaque  boutique  une  maifon  pour  le  travail , où  le  Maître  a fous  lui  depuis 
dix  jufqu’à  quarante  ouvriers.  Quoique  la  Loi  oblige  un  fils  d’embraffer  la 
protclïion  de  fon  pere  , elle  permet  à ceux  qui  fe  font  enrichis , defe  difpenfer 
eux-mêmes  du  travail  8c  de  porter  des  habits  fort  riches,  fur-tout  à leurs  fem- 
mes. Chaque  rue  a des  tours  de  pierre , pour  mettre  en  fureté  les  meubles  & 
les  marchandifes  dans  les  incendies,  auxquelles  les  maifons  de  bois  font  fort 
expofées.  Le  lac  eft  environné  de  beaux  édifices , de  grands  Palais  , de  Temples 
8c  de  Monafteres.  Il  a deux  Ifles  vers  le  centre,  8c  chaque  Ifle  un  palais,  avec 
une  multitude  d’appartemens  , où  les  Habitans  vont  célébrer  des  mariages  8c 
d’autres- fêtes.  Les  barques  qui  fervent  au  pafïage  ou  à la  promenade  , font 
couvertes  d’un  pavillon  plat,  qui  forme  une  efpece  de  chambre,  peinte  avec 
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l>eaucoup  de  propreté.  Les  bateliers  font  de  (Tus  avec  leurs  avirons  , 6c  n’ont  marco- polo» 
pas  befoin  de  voiles , parce  que  l’eau  a peu  de  profondeur.  Les  Habitans  de  la  n~z. 

Ville  viennent  fe  réjouir  le  foir  dans  ce  lieu , avec  leurs  femmes  & leurs  amis  ; 
s’ils  n’aiment  mieux  s’amufer  à parcourir  la  Ville  dans  des  chariots. 

On  voit  à Quinfay  un  grand  nombre  de  riches  Hôpitaux  , fondés  par  les  Hôpitaux, 
anciens  Rois.  On  y tranfporte  ceux  à qui  la  maladie  ôte  le  pouvoir  de  travail- 
ler î mais  lorfqu’ils  font  rétablis , on  les  oblige  de  retourner  au  travail. 

Les  marchés  font  remplis  d’Aftrologues , qu’on  va  confulter  à chaque  occa!-  Aftroicgucj. 
fion.  ïl  ne  fe  fait  pas  un  mariage , il  ne  naît  pas  un  enfant , fur  lequel  on  ne 
les  interroge  , pour  fçavoir  à quel  bonheur  on  doit  l’attendre.  A la  mort  d’une 
perfonne  de  quelque  diftméfion , fa  famille  , vêtue  de  toile  groiïiere , accom- 
pagne le  corps  jufqu’au  bûcher  avec  des  inftrumens  de  muhque  & des  chants 
à l’honneur  des  Idoles.  Elle  jette  dans  le  feu  diverfes  figures  de  papier. 

La  plupart  des  ponts  de  Quinfay  ont  une  garde  de  dix  hommes  , cinq  pour  Gardes  des. 
le  jour  & cinq  pour  la  nuit.  Dans  chaque  corps-de-garde  on  place  un  grand  r°ms' 
baffin  fur  lequel  on  frappe  les  heures  , qui  commencent  au  lever  du  Soleil , 

& qui  finifient  lorfqu’il  fe  couche  (38),  pour  recommencer  ainfi  fucceflive- 
ment.  Les  Gardes  font  des  patrouilles  dans  leur  quartier.  Ils  doivent  éxaminer 
s'il  y a de  la  lumière  dans  quelque  maifon  , ou  s’il  arrive  à quelqu’un  d’en 
fortir  après  le  tems  marqué  pour  la  retraite  de  la  nuit.  Dans  les  incendies , la 
Garde  des  ponts  fe  raflèmble  de  divers  endroits , pour  mettre  les  meubles  6c 
les  marchandifes  en  fureté,  foit  dans  les  barques,  ou  dans  les  ifles  du  lac, 
ou  dans  les  tours  dont  on  a parlé.  Il  n’eft  permis  de  fortir  alors , qu’à  ceux  donc 
les  maifons  font  en  danger. 

Quinfay  eft  gouverné  par  un  des  Vice-Rois  qui  commandent  dans  les  neuf  Gouvemeir.enD 
Provinces  de  Manji.  Le  Khan  y entretient  une  garnifon  de  fcs  meilleures  trou-  de  Quinfay. 
pes.  On  a formé ,.  dans  plufieurs  endroits  de  la  Ville,  des  monts  de  terre  (35;) , 
éloignés  d’un  mille  l’un  de  l’autre , avec  une  guérite  de  bois  pour  les  fenti- 
nelles , qui  frappent  à grands  coups  fur  une  planche , pour  avertir  la  garde 
voifine,  des  incendies,  des  événemens  du  peuple,  6c  des  autres  accidens  (40). 

Le  Palais,  qui  fervoit  anciennement  de  réfidence  à Fanfur  (41) , Roi  de  palais  du  Roü 
Manji  , étoit  fitué  dans  un  enclos  quarré  de  dix  milles  de  tour.  Cet  enclos  Fanfur> 
étoit  divifé  en  trois  parties.  On  entroit  dans  celle  du  milieu  par  une  porte  , qui 
avoit  des  deux  côtés  plufieurs  grandes  terrafles  en  galerie , dont  le  toit  étoit  fou- 
tenu  par  des  piliers  peints  en  or  6c  en  azur.  Ces  galeries  ou  ces  terrafles  s’é- 
Iarcifloient  par  degrés.  Le  toit  étoit  doré,  èc  l’hiifoire  des  premiers  Rois  du 
Pays  étoit  peinte  fur  les  murs  (42.)*  C’étoit  là  que  le  Roi  Fanfur  célébroit  cer- 
taines fêtes  avec  une  magnificence  incroyable.  Il  y traitoit  les  Seigneurs  de 
fa  Cour  , les  grands  Doéfeurs  6c  les  principaux  Citoyens  de  Quinfay , qui 
compofoient  une  aflèmblée  de  dix  mille  perfonnes , 6c  ces  réjouiflances  du- 
roient  dix  ou  douze  jours. 

(38)  On  lit  dans  l’Original,  qui  commun.-  des  Arabes  & des  Ferfans.  Abulfeda  nomme 
ttnt  avec  la  nuit.  l’Empereur  de  la  Chine,  Fagfur  ou  Tumnai- 

($<))  Purchas  dit  des  machines  de  bois.  khan.  D’autres  le  nomment  Baghun. 

(40)  Pilgrimage  de  Furchas , p.  98  & fuiv.  (41)  Cette  defeription  n’eft  pas  ii  étendue 

(41)  Le  Manulcrit  de  Kafle  porte  Facfur  ; dans  les  Copies  Latines. 

«e  qui  eft  plus  conforme  à la  maniéré  d’écrire 
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Derrière  ledifice  du  milieu,  on  avoir  élevé  un  mur , & formé  un paflàge* 
qui  faifoient  la  dxvifion  du  palais.  La  partie  fuivante  étoir  une  efpece  de  cloî- 
tre , environné  de  terralfes  8c  de  portiques  foutenus  par  des  colonnes , qui 
contenoit  les  appartemens  du  Roi  8c  de  la  Reine.  De  ce  cloître  , on  entroit 
dans  une  galerie  couverte  , de  la  largeur  de  fix  brades  , qui  s etendoit  jufqu’au 
lac.  Les  deux  cotés  de  cette  galerie  étoient  bordés  par  dix  cours , ou  dix  au- 
tres cloîtres  , dont  chacun  contenoit  cinquante  appartemens  avec  leurs  jardins, 
C’étoit  le  logement  de  mille  jeunes  concubines  du  Roi,  avec  lefquelles  il 
fe  promenoir  quelquefois  fur  l’eau  dans  des  barques , lorfqu’il  s’ennuyoit  du 
commerce  de  fa  femme. 

Les  deux  autres  parties  de  l’enclos  étoient  divifées  en  petits  bois , en  lacs 
& en  jardins  fort  bien  plantés,  où  l’on  nourrilïoit  toutes  fortes  d’animaux, 
tels  que  des  cerfs , des  chevreuils , des  chevaux  , des  lievres  8c  des  lapins. 
L’accès  n’en  étoir  libre  qu’à  la  perfonne  du  Roi  8c  aux  concubines  qui  ai- 
moient  la  chade.  Après  cet  exercice  elles  fe  dépouilloient  de  leurs  habits  dans 
les  bois  qui  bordoient  les  lacs , 8c  fe  baignoient  en  fa  préfence.  Il  dînoit 
quelquefois  dans  ce  lieu  délicieux , fervi  feulement  par  fes  femmes.  Le  foin 
des  armes  étoit  fa  moindre  occupation.  Mais  cette  voluptueufe  indolence  lui 
coûta  cher.  Polo  apprit  ce  détail  d’un  riche  Marchand  qui  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à la  faveur  de  Fanfur , èc  qui  lui  fit  voir  le  palais  de  ce  Prince , ou 
le  Vice-Roi  du  grand  Khan  faifoit  alors  fa  réfidence.  Il  trouva  les  premières 
galeries  en  fort  bon  état  : mais  les  appartemens  des  femmes  étoient  tombés 
en  ruine.  Le  mur  des  bois  & des  jardins  ne  s’étoit  pas  mieux  conferyé  , 8c  l’on 
n’y  voyoit  plus  d’arbres  ni  d’animaux. 

Polo  vit  l’état  du  revenu  de  Quinfay  8c  le  rôle  des  Habitans,  tel  qu’il 
fut  drelTé  pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  cette  Ville.  On  y comptoit  cent 
foixante  romans  de  feux  ou  de  maifons  •,  chaque  toman  de  dix  mille  : ce  qui 
faifoit  feize  cens  mille  familles  (43).  Il  n’y  avoit  dans  ce  nombre  qu’une  feule 
Oc Jre  le  police.  Eglife  Neftorienne.  Chaque  maître  de  rnaifon  étoit  obligé  d’avoir  en  écrit,  fur 
fit  porte , les  noms  des  perfonnes  de  Pun  8c  l’autre  fexe  dont  fa  famille  étoit  com- 
pofée  , 8c  le  nombre  même  de  fes  chevaux.  Il  devoit  marquer  les  accroif- 
lemens  & les  diminutions.  Cet  ordre  s’obfervoit  dans  toutes  les  Villes  du 
Katay  8c  de  Manji.  De  même , les  maîtres  d’hôtellerie  étoient  obligés  d’é- 
crire les  noms  de  leurs  hôtes  8c  le  tems  de  leur  départ,  fur  un  livre  qu’ils  dé- 
voient envoyer  chaque  jour  aux  Magiftrats  qui  rélidoient  aux  coins  des  mar- 
chés publics.  Dans  le  Royaume  de  Manji , les  pauvres  qui  n’ont  pas  le  pouvoir 
d’élever  leurs  enfans , font  libres  de  les  vendre  aux  riches. 

Revenus  que  le  Le  revenu  annuel  que  le  grand  Khan  tiroit  de  Quinfay  8c  de  fes  dépen- 

JeOuii^an  me  ^ances  ’ Pafl°it  P0Lli:  la  neuvième  partie  de  ce  qu’il  tiroit  de  tout  le  Manji, 
Pour  le  fel  feulement , Polo  le  fait  monter  à quatre-vingt  Tomans  d’or  (44) , 
ce  qui  revient  à hx  millions  quatre  cens  mille  ducats.  Il  faut  attribuer , dit-il , 
une  fi  grolfie  fomme  à la  quantité  de  lacs  qui  fe  trouvent  fur  la  côte  marj.- 


N ombre  des  H: 
bilans. 


(45)  En  ne  comptant  que  fept  perfonnes 
par  famille , ce  nombre  monte  à onze  mil- 
lions deux  cens  mille  âmes  ; ce  qui  n’eft  pas 
impoflible , & doit  même  paroître  allez  mo- 
déré en  comparaifon  de  ce  que  les  Millionnai- 


res rapportent  de  Peking  & deNan-king. 

(44)  Polo  obferve  qu’un  Toman  contient 
mille  Sans  d’or , &c  que  chaque  Sari  fait  plus 
d’un  florin  d’or. 


urne 
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*imc  du  Royaume  de  Quinfay  , d’où  l’on  tire  allez  de  Tel  en  Eté  pour  en  four- 
nir cinq  autres  Royaumes  de  Manji.  Le  fucre  du  pays , les  épices  8c  le  vin 
de  riz  payent  trois  & un  tiers  pour  cent.  Les  douze  profeflïons  qui  occupent 
douze  mille  boutiques , & les  marchandifes  qui  entrent  ou  qui  fortent  par 
mer  paient  de  même.  Les  Marchands  de  l’Inde  8c  des  autres  pays  étrangers 
payent  dix  pour  cent.  Le  grand  Khan  tire  aulli  la  dîme  de  tous  les  animaux  , 
de  tous  les  végétaux,  8c  de  toutes  les  efpeces  de  foie.  Tous  ces  droits , fans 
y comprendre  celui  du  fel , montoient , fuivant  le  calcul  dont  Polo  fut  té- 
moin, à deux  cens  dix  tomans  d’or  , c’elt-à-dire  à feize  millions  huit  cens  mille 
ducats. 

Tous  les  environs  de  Quinfay  au  Sud-Eft  , dans  l’efpace  d’un  jour  de  mar- 
che , font  remplis  de  villages , de  maifons  8c  de  jardins.  On  trouve  à cette 
diftance  Tapingii  (45) , grande  8c  belle  Ville,  de  la  Jurifdiétion  de  Quinfay. 
Trois  journées  plus  loin  au  Sud-Eft,  on  arrive  à celle  d ’Oguiu  (4 G).  La  route 
au-delà  reflemble  pendant  deux  jours  à une  Ville  continuelle  •,  8c  trois  jour- 
nées plus  loin  , on  trouve  une  autre  belle  Ville  nommée  Gengui  (47). 

En  continuant  de  marcher  quatre  jours  au  Sud-Eft , par  un  pays  où  l’on  ren- 
contre des  bœufs  , des  buffles , des  chevres  8c  des  porcs , on  arrive  à (48)  Zen - 
gian , Ville  bâtie  fur  une  colline,  au  milieu  d’une  riviere  quelle  divife  , 8c  dont 
une  partie  coule  au  Sud-Eft,  8c  l’autre  au  Nord-Oueft. 

A trois  journées  de-là  , on  arrive  , par  un  pays  auffi  peuplé  que  le  précédent, 
à Gie^a  (49) , grande  Ville,  8c  la  derniere  du  Royaume  de  Quinfay.  O11  entre 
enfuite  dans  le  Royaume  de  Konka  (50),  dont  la  principale  Ville  fe  nomme 
Fugiu  (51).  En  avançant  au  Sud-Eft,  par  des  montagnes  8c  des  vallées  , on 
trouve  un  pays  allez  bien  habité , mais  rempli  de  lions , de  gibier  8c  de  vo- 
laille., Le  galengal  8c  le  gingembre  y font  en  fi  grande  abondance,  qu’on  y don- 
ne quatre-vingt  livres  de  gingembre  pour  quatre  fols  de  Venife.  On  compte 
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(4-5)  Tampingtii  dans  le  Manufcrit  de  Bafle 
& Tampigui  dans  celui  de  Berlin.  Cette  Ville  , 
fuivant  Magalhaens,  eft  Tay-ping-fu , Ville  de 
Kyang-nan  fur  le  Kyang , à une  journée  de 
Nan-king  au  Sud-Ôueft,  8c  cinq  ou  fix  au 
Nord-Oueft  de  Hang-cheu.  Si  cela  eft  vrai , 
on  en  doit  conclure  qu’il  eft  prefqu’impoflible 
de  fuivre  Polo  avec  quelqu’exaétitude  dans  la 
plus  grande  partie  de  Ion  Itinéraire  ; car  outre 
qu’il  fe  trompe  ici  fur  la  diftance  8c  le  gille- 
Kient , il  omet  la  circonftance  du  Kyang  , qui 
auroit  été  à éclaircir. 

(46)  C’eft  peut-être  Hit-cheu-fu  , qui  eft  à 
peu  près  dans  cette  pofidon  , à deux  journées 
de  Hang-cheu-fu  au  Nord-Oueft.  Iguiu  eft 
omis  dans  les  Copies  Latines. 

(47)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  C heugui. 
C’eft  peut-être  Jcn-cheu-fti  dans  CheJyang  , à 
deux  journées  de  Hang-cheu-fu  au  Sud- 
Oueft  , fur  la  même  riviere  8c  Sud  Sud-Oueft 
de  Hu-cheu-fii. 

(48)  Ciangiam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 
C’eft  peut-  être  Suen-ping-lyen  dans  Che-kyang, 
une  journée  au  Nord-Oueft  de  C Iw-cheu-fu  , 

Tome  FII. 


fi  ce  n'eft  Chn-cheu-fu  même. 

(451)  Ciigiu  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,  & 
Gingni  dans  celui  de  Berlin.  C’eft  peut-être 
une  erreur , au  lieu  de  Gui  gui.  Ces  leçons  font 
plus  exaéles  que  dans  l'Italien  , 8c  marquent  r 
fuivant  l’obfervation  de  Martini , que  cette 
Ville  edKyu-cheuTit  fur  la  frontière  de  Che- 
kyang.  Voyez,  ci-dejfus.  Le  même  Auteur  ob- 
ferve  qu’au  lieu  d zcheu  les  Tartares  pronon- 
cent gui.  Mais  l’Italien  met  fouventjb«  8c  tu. 
On  voit  par  ces  variations  qu’il  s’eft  commis 
beaucoup  d’erreurs  dans  l’impreffion. 

(jo)  Conchea  dans  l’Italien.  Les  Copies 
Latines  ne  difent  rien  ici  de  Concha  , 8c  nom- 
ment ce  Royaume  F ngui , en  le  repréfentanc 
fort  différent  de  celui  de  Konka  dont  elles  par- 
lent enfuite  ; mais  il  eft  clair  quelles  le  dé- 
placent. 

( f 1)  F ugui  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 8c 
Seugut  dans  celui  de;  Berlin.  C’eft  clairement 
Fu-cheu  ou  F u-cbeu-fu  , aujourd’hui  Capitale 
de  Fo-kyen.  Martini,  Magalhaens  8c Gaubil 
font  de  la  même  opinion. 
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aulîi , entre  les  productions  du  pays , une  Plante  quireffemble  au  fafFran  par  la 
couleur  &c  l’odeur,  5c  par  fes  autres  qualités,  ôc  dont  on  fait  ufage  dans  les 
fiuces.  Les  Habitans  l'ont  livrés  au  Commerce.  Lorfqu’ils  vont  à la  guerre , 
ils  fe  rafent  le  delfus.  de  la  tête , 5c  fe  peignent  le  vifage  d’azur.  Leurs  armées 
ne  font  compofées  que  d’infanterie  , 5c  leur  Général  eft  le  feul  qui  marche  à 
cheval.  Ils  ont  pour  armes  des  épées  5c  des  lances.  Polo  leur  attribuant  un  ca- 
raétere  fort  cruel , ajoute  qu’après  avoir  tué  leur  ennemi  , ils  commencent  par 
boire fon  fang,  5c  qu’enfuite  ils  mangent  fa  chair,  la  préférant  à celle  des  au- 
tres animaux  , lorfqu’un  homme  n’eft  pas  mort  de  maladie. 

Six  jours  de  marche  conduifent  dans  une  grande  Ville  nommée  Quelin- 
fu  (5  2) , qui  a trois  ponts  (53),  larges  chacun  de  huit  toifes  , 5c  longs  de  plus 
de  cent.  Les  femmes  y font  tort  belles  3 la  foie  5c  le  coton  en  abondance.  On 
alfuraPolo  que  le  pays  produit  des  poules  fans  plumes,  5c  revêtues  d’un  poil 
femblables  à celui  du  chat , qui  font  une  fort  bonne  nourriture. 

Trois  journées  plus  loin  (54) , fe  préfente  la  Ville  d ’l/nguem  (55),  où  le  fu- 
cre  eft  en  abondance , 5c  fe  tranfporte  à Kkambàlu.  Les  Habitans  ignorant  la 
maniéré  de  le  faire , avant  la  conquête  , 11e  tiroient  des  cannes  qu’une  efpece 
de  pâte  noire.  Mais  quelques  Babyloniens  qui  réfidoient  à la  Cour  du  Khan , 
leur  apprirent  à le  rafiner  avec  la  cendre  d’un  certain  bois. 

Quinze  milles  plus  loin  on  rencontre  Kangiu  (5  G) , toujours  dans  le  Royau- 
me de  Konka.  On  entretient  près  de  cette  Ville  une  armée  pour  la  garde  du 
pays.  Il  pâlie  au  travers  de  Kangiu  une  riviere  large  d’un  mille , bordée  de 
beaux  édifices , 5c  chargée  de  Vailfeaux  qui  tranfportent  ( 5 7)  du  fucre  5c  d’au- 
tres marchandifes.  Elle  va  fe  jetter  dans  l’Océan  , à cinq  journées  au  Sud-eft, 
près  d’un  Port  maritime.,  nommé Zaytum  (58)  , où  arrivent  les  Vailfeaux  de 
l’Inde,  qui  remontent enfuite  jufqu’à  cette  riche  5c  délicieufe  Ville.  Les  bords 
de  la  riviere  offrent  un  grand  nombre  de  ces  arbres  qui  produifent  le  camphre. 

Zaytum  eft  un  Port  fameux  5c  très-fréquenté  par  les  VailTeaux  Indiens.  Polo 
le  nomme  un  des  plus  commodes  du  monde.  Le  poivre  qui  fe  tranfporte  à Ale- 
xandrie, dans  l’Egypte,  n’eft  pas  la  centième  partie  des  marchandifes  qui  ar- 
rivent à Zaytum.  Elles  payent  dix  pour  cent.  Cette  Ville  a des  manufactures  de 
tapilferies  5c  d’étoffes  brodées.  La  riviere  fe  divifant  en  deux  bras , dont  l’un 


(51)  Quami-fu  dans  le  Manufcrit  de  Ber- 
lin. Martini  conclut  des  montagnes  qui  font 
entre  Cuigui  ou  K yu-cheu  dans  Che-kyang  , 
, & Quelin-fu  dans  Fo-kyen , que  cette  der- 
nière Ville  eft  Kyen-ning-fu.  Magalhaens 
penfe  de  même.  Quelin-fu  paroiffant  un  nom 
Chinois  , 8c  le  nom  de  la  Capitale  de  Quang-fi 
étant  le  même,  c’eft  beaucoup  que  Martini  ne 
Tait  pas  trouvé  entre  les  diveis  noms  que 
Kyen-ning  a pris  de  tems  en  tems,  fuivant 
l’ufage  des  Chinois. 

(53)  Apparemment  fur  la  riviere  qui  coule 
près  des  murs,  fuivant  la  Copie  de  Balle.  Elle 
ajoute  que  ces  ponts  font  ornés  de  magnifiques 
piliers  de  marbre. 

(34)  La  Copie  de  Bade  met  à quinze  milles. 

(55)  Unquem  dans  les  Copies  Latines. 
Mais  U feroit  difficile  de  deviner  quelle  Ville 


c’eft  aujourd’hui. 

(j 6)  Fugui  dans  le  Manufcrit  de  Balle  , & 
Sengui  dans  celui  de  Berlin  , qui  ajoute  que 
c’eft  la'Capitale  du  Royaume  de  Konka. 

(57)  Martini , qui  fe  fervoit  de  l'édition  de 
Balle  , où  cette  Place  eft  nommée  Fugui , 
conclut  de  la  circonftance  du  fucre  que  c’eft 
F u-cheu.  Mais  ne  pouvoit-on  pas  embarquer 
du  fucre  à C bang-cbeu-fu  & dans  d’autres  lieux 
comme  ici  ? 

(58)  Zarten  dans  le  Manufcrit  de  Balle,  & 
Caycan  dans  celui  de  Berlin  , qui  différent 
beaucoup  ici  de  l’Italien  , comme  dans  d’au- 
tres endroits.  Martini  prend  Zarten  pour 
Cbang-cheu-fit  ou  pour  Suen-cbeu-fu  , à cinq 
journées  de  Eu- chu  , comme  Polo  place  Car- 
ter/. Gaubil  veut  que  Suen  cheufti  foit  le  Zaj~ 
ten  de  Polo. 
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coule  à Quinfay  (59),  on  trouve  au  point  de  fa  divifion  une  Ville  nommée 
Tingui  (60) , où  Polo  fut  informé  qu’on  fabrique  de  la  porcelaine  , d’une  terre 
dont  on  fait  de  grands  amas,  8c  qu’on  laide  trente  ou  quarante  ans  ians  y 
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toucher.  Lorfqu’elle  eft  rafinée  par  le  tems , elle  devient  propre  à compofer  la  porce~ 
toutes  fortes  de  vafes  , qu’on  peint  avec  beaucoup  d’art  8c  qu’on  fait  cuire  dans 
des  fournaifes.  Huit  de  ces  vafes  fe  donnent  pour  quatre  fols  de  Venife. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Konka  n’eft  guéres  inférieur  à celui  de  Quinfay. 

Polo  voyagea  dans  ces  deux  Royaumes  de  Manji . Il  fe  difpenfe  de  parler  des 
fept  autres , parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  l’occafion  de  les  voir.  On  a déjà  remar- 
qué qu’après  la  conquête  du  Royaume  de  Manji , qui  ne  formoit qu’une  feule 
Monarchie , Kublay  le  divifa  en  neuf  Royaumes , dans  chacun  defquels  il  éta- 
blit un  Roi,  ou  un  Vice-Roi  pour  l’adminiftration  de  la  juftice.  Ces  grands  Offi- 
ciers du  Khan  lui  rendoient  compte  chaque  année  du  revenu  de  leur  Pro- 
vince ; ils  étoient  changés  de  trois  en  trois  ans , comme  tous  les  autres  Officiers 
de  l’Empire. 

Le  Vice-Roi  de  Quinfay  a dans  fon  Gouvernement  plus  de  cent  quarante 
Villes  grandes  & riches.  On  n’en  compte  pas  moins  de  douze  cens  dans  tou- 
te l’étendue  de  Manji.  Le  grand  Khan  y entretient  des  garnifons  de  dix  8c 
de  douze  mille  hommes  , qui  ne  font  pas  toutes  compofées  de  Tartares,  parce 
que  cette  nation  n’ayant  que  de  la  cavalerie  , eft  bornée  aux  lieux  où  les  che- 
vaux peuvent  être  exercés.  On  emploie  les  troupes  nationales  du  Katay  peur 
garder  Manji,  8c  celles  de  Manji  pour  la  garde  du  Katay.  On  les  change  de 
trois  en  trois  ans , <Sc  l’on  obferve  de  les  placer  dans  des  Villes  qui  foient  à vingt 
journées  de  leur  propre  pays.  La  garmfon  de  la  Ville  de  Quinfay  eft  tou- 
jours de  trente  mille  hommes.  Il  n’y  a pas  de  Ville  qui  ait  moins  de  mille  hom- 
mes pour  fa  garde  , foir  d’infanterie  ou  de  cavalerie.  La  plus  grande  partie 
du  revenu  impérial  eft  employée  à l’entretien  de  tant  de  troupes.  Mais  on  en 
tire  cet  avantage , qu’à  la  moindre  révolte  on  peut  former  fur  le  champ  une  ar- 
mée des  garnifons  voif  nés,  pour  faire  rentrer  les  mutins  fous  le  joug  (6 1). 

En  1269,  Manji  avoit  un  Roi  nommé  (6 2)  Fanfur  , plus  riche  8c  plus  puif- 
fant  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  précédé  depuis  un  fiecle  , mais  d’un  carac- 
tère qui  lui  faifoit  aimer  la  paix.  Toutes  fes  Villes  étoient  défendues  par  des  p'incï. 
foffés  pleins  d’eau , 8c  d’une  portée  d’arc  de  largeur.  Il  s’étoit  rendu  li  cher 
à fon  peuple , qu’il  paroiftoit  invincible.  Dans  l’excès  de  fa  fécurité , il  né- 
gligeoit  d’entretenir  de  la  cavalerie  , 8c  fes  femmes  l’occupoient  uniquement. 

Le  peuple  à fon  exemple  perdit  i’ufage  8c  le  goût  des  armes.  Cependant  il 
faifoit  veiller  fi  foigneufement  à i’obfervation  de  la  paix  8c  de  la  juftice  , que 
les  chemins  publics  étoient  furs,  8c  que  les  boutiques  mêmes  demeuraient  ou- 
vertes pendant  la  nuit.  Il  n’étoit  pas  moins  charitable , 8c  fa  bonté  s’éxerçoit  à 


Hiiloirî  ilu Roi 
Fanfur. 

Caraflcrc  «le  ce 


G 9)  Fo-kyen  n’a  pas  de  riviere  à laquelle 
cette  defeription  convienne.  Mais  il  ne  faut 
pas  attendre  d’exaditude  de  l’Auteur,  qui  s’en 
rapportoitici  à fes  informations. 

(60)  Le  Manufcrit  de  Berlin  porte  aufli 
Tingui  ; mais  on  lit  Figui  dans  celui  de  Bafle. 
C’eft  peut-être  F irtg-cheu-fu  , près  de  la  fron- 
tière de  Kyang-fi  ; car  ce  que  l’Auteur  dit  de  la 
Riviere  mérite  peu  d’attention. 


(61)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  ioo. 

(61)  F arfur  dans  le  Manufcrit  de  Bafle. 
On  a déjà  remarqué  qu  Abtdfeda  donne  le 
nom  de  F ag fur  au  Roi  du  Katay  oc  d’autres 
celui  de  Betghun.  Voyez,  les  an  ci  nnes  Relations 
de  Renaudot , p.  181  & 186.  On  y trouve  que 
c’étoit  le  titre  que  les  Tartares  ou  les  Peuples 
de  rOueft  de  l’Afle  donnoient  à l’Empereur  de 
la  Chine.  Polo  l’avoit  tiré  d'eux. 
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foulager  les  pauvres.  Il  faifoit  enlever  chaque  année  vingt  mille  enfans , que  la 
néceiîité  forcoit  leurs  parens  d’expofer  dans  les  ruesj  6c  les  faifani  élever,  il 
les  rendoit  utiles  à l’Etat  dans  chverfes  profeffions. 

Ivublay  ht  marcher  contre  lui  une  armée  nombreufe , foutenue  par  une  pu  if- 
fan  ce  Hotte , fous  la  conduite  de  Kinfan-Bayan  {6 y).  Ce  Général  s’étant  pré- 
fenté  devant  Koygan^u.  (64),  preffa  les  Habitans  de  ie  rendre.  Sur  leur  re- 
fus, il  marcha  vers  une  autre  Ville,  <S c de-là  vers  une  troiüéme  6c  une  qua- 
trième , aufquelles  il  ht  les  mêmes  fommations.  Mais  ne  les  trouvant  pas- 
plus  difpofées  à lui  ouvrir  leurs  portes  , il  en  attaqua  une  avec  tant  de  furie 
que  l’ayant  prife  d’alfaut , il  ht  paffer  tous  les  Habitans  au  hl  de  l’épée  (65.) 
Cet  exemple  jetta  la  terreur  dans  toutes  les  autres  6c  leur  ht  prendre  le 
parti  de  fe  rendre.  Bayan  marcha  enfuite  (66)  contre  Quinfay  , Capitale 
du  Pays,  d’où  le  Pmi  fe  vit  forcé  de  le  retirer'avec  fes  tréfors  dans  certaines 
Lies  maritimes  , où  il  mourut.  La  Reine  la  femme  étoit  reftée  à Quinfay  pour- 
la  défendre.  Il  paroît  que  les  Devins  de  Fanfur  (67)  lui  ayant  prédit  que  fa 
Capitale  ne  feroit  jamais  prife  que  par  un  ennemi  qui  auroit  cent  yeux  , ce  fut 
cette  prédiction  qui  arrêta  la  Reine  , dans  l’idée  qu’un  monftre  de  cette  nature 
ne  pouvoir  jamais  exifter.  Mais  elle  apprit  bien-tôt  que  le  nom  du  Général 
Tartare  hgmhoit  cent  yeux  (68)-,  6c  croyant  fon  deftin  rempli,  elle  ne  fb 
pas  difficulté  de  lui  livrer  la  Ville.  Toute  la  Province  fuivit  auffi-tôt  cet 
exemple.  La  Reine  fut  conduite  à la  Cour  de  Kubiay  , qui  lui  ht  un  accueil  ho- 
norable , 6c  qui  lui  alllgna  une  fubhftance  convenable  à fa  dignité  ((J?),. 


§..  V- 

Obfervations  de  Marco-polo  fur  les  Tartares  & fur  la  Cour 

de  leur  Khan,. 


LIdÉe  que  Polo  nous  donne  des  Mongols,  qu’il  nomme  toujours  Tar- 
tares, concernant  leurs  mariages,  leurs  habits , leurs  alimens,  leurs  oc- 
cupations, leurs  maifons  6c  leur  religion,  s’accorde  allez  avec  la  relation  de 
Rubruquis , quoiqu’il  s’étende  beaucoup  moins  dans  le  détail  des  circonf- 
tances.  Ainh  nous  ne  nous  arrêterons  ici  qu’à  ce  qui  paraîtra  nous  offrir  des 
vues  nouvelles  ou  des  connoiffances  plus  exaétes. 

Les  Tartares  parlent  un  langage  agréable  , fe  faluent  d’un  air  ouvert  6c  ci- 


(6$)  Ou  Peyen. 

(64)  Ou  Wkay-gan-fu . 

(65)  C’étoitC hang-chen-fn  , comme  on  l’a 
déjà  obfervé.  Cet  événement  arriva  en  117  y. 

(66)  Polo  parle  ici  d’un  événement  pofté- 
rieur.  La  Ville  que  les  Chinois  nomment  Ltn- 
gan  , fut  attaquée  & fe  rendit  en  117 6.  L’Em- 
pereur  Kong-tfong,  qui  n’avoit  alors  que 
l’ept  ans , & l’Impératrice  fa  mere  qui  étoit 
Régente  , furent  faits  prilonniers  & conduits 
a Peking.  Enfuite  les  Chinois  proclamèrent 
Jwnn-tfong , âgé  de  neuf  ans.  Ce  fut  lui  qui  fe 
retira  dans  une  Ifle  en  117%  de  qui  y mourut,. 


la  même  année.  Gaubil  fait  le  récit  de  cette 
guerre  dans  la  curieufe  Hiftoire  de  Gentchif- 
khan  , p.  1 60  & fuiv. 

(67)  Il  eft  remarquable  que  Polo  prend 
F anfur  ou  F aefur  pour  un  nom  propre.  C’eff 
un  titre  , qui  lignifie  F ils  du  Ciel  Si  qui  répond 
au  titre  de  Tyen-tfe  que  les  Chinois  donnent 
à leur  Empereur. 

(68)  Bayan  méritoit  d’ailleurs  le  nom  d’Ar- 
gus  ou  d’homme  à cent  yeux  , par  fes  grandes 
qualités  militaires  & civiles. 

(69)  Pdgrimage  de  Purchas  , p.  5 5 & fuiv*. 
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vil  , ont  les  maniérés  gracieufes , & mangent  avec  beaucoup  de  propreté.  Ils  Marco- poloi 
portent  beaucoup  de  refpeét  aux  auteurs  de  leur  naiflance.  Ceux  qui  man-  1272* 
quentàce  devoir  font  punis  par  un  Tribunal  établi  dans  cette  vue. 

Ils  comptent  le  teins  par  un  cycle  de  douze  années  , dont  chacune  porte  le  Leur  calcul 
nom  de  quelque  animai.  Ainfi  la  première  fe  nomme  l’année  du  Lion  j la  fe-  tems< 
conde,  celle  du  Bœuf-,  la  troifiéme,  celle  du  Dragon  ; la  quatrième  , celle  du 
Chien,  &c.  Un  Tartare  , à qui  l’on  demande  fon  âge,  répond  qu’il  eft  né  à 
telle  minute  de  telle  heure  & de  tel  jour  de  l’année  du  Lion.  Les  peres  prennent 
foin  de  tenir  un  regiftre  exaét  de  la  naiflance  de  leurs  enfans  (70). 

Lorfqu’une  fille  & un  garçon  de  différentes  familles  meurent  fans  avoir  été  Mariage?,^;  - 
mariés,  l’ufage  des  païens  eft  de  les  marier  après  leur  mort.  On  écrit  le  con-  la“ 

trat , qui  eft  brûlé  avec  les  figures,  les  habits  , la  monnoie  de  papier  , les  do- 
meftiques,  les  beftiaux  Se  les  autres  vidâmes  confacrées  aux  funérailles.  Tous 
ces  biens , difent  les  Tartares , palïènt  dans  l’autre  monde  par  le  moyen  de  la 
fumée,  Se  fervent  aux  befoins  des  morts.  Ils  ne  croient  pas  moins  que  les  ma- 
riages pofthumes  font  ratifiés  au  Ciel  (71)* 

Leurs  troupes  font  divifées  en  corps  de  dix,  de  cent,  de  mille  Se  de  dix  Divîfion&d.T- 
mille  hommes.  Une  compagnie  de  cent  hommes  porte  le  nom  de  Fuk  -,  une  ef-  c,Plint  <i;s  - 
couade  de  dix  , celui  de  Toman.  ils  ont  toujours  des  gardes  avancées,  pour  fe  au‘a's- 
garantir  de  toutes  fortes  delurprifes.  Chaque  cavalier  mene  dix-huit  chevaux  , 
dont  les  jumens  font  le  plus  grand  nombre.  Ils  portent  aufli  en  campagne  leurs 
tentes  legeres,  pour  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air.  Leur  nourriture.  Comment ;rsfv 
dans  ces  expéditions , eft  du  lait  fec  , qui  forme  une  forte  de  pâte.  Ils  font  cuire  î.urs  maicUs.  ’ 
le  lait  -,  de  la  crème , ils  font  du  beurre  ; le  relie , ils  le  font  fecher  au  foleil. 

Chacun  en  porte  dix  livres  dans  un  petit  fac  ; Se  le  matin  , lorfqu’on  fe  met 
en  marche,  on  en  mêle  une  demie  livre  avec  de  l’eau  dans  un  petit  flacon  de 
cuir,  où  le  mouvement  du  cheval  en  fait  l’unique  préparation  pour  le  dîner. 

Dans  les  occafions  où  les  Tartares  attaquent  une  armée  , ils  voltigent  de  côté 
ôc  d’autre  en  fe  fervant  de  leurs  armes  à feu.  Quelquefois  ils  feignent  de  fuir , 

8e  chacun  tire  en  fuyant.  S’ils  s’apperçoivent  que  l’ennemi  s’ébranle,  ils  fe  réu- 
nifient pour  le  pourfuivre.  Mais  du  tems  de  Polo , ils  étoient  mêlés  avec  d’au- 
tres nations  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  5 ce  qui  rendoit  leurs  ufages 
moins  uniformes. 

La  punition  , pour  les  petits  larcins , confifte  à recevoir  un  certain  nombre  Punition  pour  \s. 
de  coups  de  bâtons , qui  montent  quelquefois  jufqu’à  cent,  mais  que  le  Juge  vu!" 
ordonne  toujours  par  fept;  c’eft-à-dire que  la  fentence  porte,  ou  fept,  ou  dix- 
fept , ou  vingt- fept,  Sec.  Mais  s’il  eft  queftion d’un  cheval,  ou  de  quelqu’au- 
tre  vol  de  cette  importance , le  coupable  eft  coupé  en  deux  par  le  milieu  du 
corps , avec  un  fabre,  à moins  qu’il  ne  puifle  racheter  fa  vie  en  reftituant  neuf 
fois  la  valeur  de  ce  qu’il  a pris.  Ils  marquent  leurs  beftiaux  avec  un  fer  chaud  , 

Se  les  laiffent  fans  garde  dans  les  pâturages  (7 1).  Un  criminel  qui  a mérité  la 
prifan , n’y  eft  jamais  retenu  plus  de  trois  ans  3 mais  en  lui  rendant  la  liberté  , 
on  le  marque  à la  joue  (72). 

A l’égard  de  leur  Religion , ils  reconnoiffent  une  Divinité,  Se  le  mur  de  Reiîg?on-qtre-p&*- 

^ lo  attribue  aux 

Tartares,  - 

(71)  Ibid.  p.  88. 


(70)  Ibid.  p.  80. 

(71)  Piigrim.  de  Furetas , Vol.  III,  p.  79,. 
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Premiers  Em- 
pereurs des  Tar- 
tares. 

Pui  (Tance  de  Ku- 
blay. 


Sa  figure  St  fort 
ea  radie  re. 


leur  chambre  n’eft  jamais  fans  une  tablette,  fur  laquelle  on  lit  en  gros  car  acte-* 
res,  Le  grand  Dieu  du  Ciel  (73).  Ils  brûlent  chaque  jour  de  l’encens  devant  cette 
efpece  d’autei  3 & levant  la  tête  , ils  grincent  trois  lois  les  dents,  en  priant  ce 
grand  Dieu  de  leur  conferver  la  fan  te  & la  raifon.  C’eft  à quoi  fe  bornent  leurs 
demandes.  Ils  ont  un  autre  Dieu  , qu’ils  nomment  Notïgay  , ôc  dont  ils  recon- 
noilfent  l’empire  fur  les  chofes  terreftres , fur  leurs  familles , leurs  troupeaux 
ôc  leur  bled.  Ils  le  repréfentent , lui , fa  femme  ôc  fes  enfans , par  des  figures 
de  feutre  qui  font  placées  debout-,  fa  femme  à gauche,  ôc  fes  enfans  devant 
lui.  I .es  honneurs  qu’ils  lui  rendent  ne  font  pas  diftérens  de  ceux  qu’ils  adref- 
fent  au  Dieu  du  Ciel.  Ils  lui  demandent  du  beau  tems , des  fruits , des  enfans 
Ô:  d’autres  biens.  Avant  leurs  repas  ils  frottent  la  bouche  de  leurs  Figures  avec 
de  lagrailfe.  Enfuite  ils  répandent  un  peu  de  bouillon  hors  de  leur  porte,  à l’hon- 
neur des  Efprits. 

Ils  croient  que  l’ame  eft  immortelle , & que  l’homme  palïe  en  mourant  dans 
un  autre  corps,  pire  ou  meilleur  que  celui  qu’il  a quitté,  fuivant  la  maniéré 
dont  il  a vécu-,  qu’un  honnête  pauvre  ;devient  d’abord  Gentilhomme,  enfuite 
Seigneur  ou  Prince  , ôc  qu’il  s’élève  enfin  à la  qualité  de  Dieu.  Au  contraire , 
le  méchant  commence  par  devenir  pauvre.  Il  paife  enfuite  dans  le  corps  d’un 
chien , ôc  defeend  ainfi  jufqu’aux  degrés  les  plus  vils  (74). 

Le  premier  Empereur  desTartares  fe  nommoit  Chinghi £ (75)',  le  fécond, 
Kyu  3 le  troifiéme  , Bathin;  le  quatrième , Efu  ; le  cinquième  Mangu  ; ôc  le 
fixiéme  , Kublay  (7 G).  La  puiiïance  de  Kublay  l’emportoit  fur  celle  de  tous  fes 
prédecelfeurs.  Aux  Etats  qu’il  avoir  reçus  d’eux  , il  avoir  ajouté  en  quelque  for- 
te , fuivant  l’exprellîon  de  Polo , l’Empire  du  relie  du  monde.  En  un  mot , dit 
encore  l’Auteur , l’immenfité  de  les  richelfes , la  multitude  de  fes  Villes  ôc  celle 
de  fes  fujets , en  faifoient  le  plus  grand  Monarque  qu’on  eût  jamais  vu  fur  la 
terre.  Il  monta  fur  le  trône  en  1 z 3 G , à l’âge  de  vingt- fept  ans.  Il  en  régna  près 
defoixante  (77).  On  le  nommoit  Kublay -Khan  > parce  que  le  dernier  mot  de 
ce  nom  lignifie  Empereur. 

Kublay  étoit  un  fort  bel  homme  , de  taille  moyenne  , robufte  , bien  prife  ôc 
bien  proportionnée.  Il  avoit  le  teint  blanc,  avec  un  agréable  mélange  de  rou- 
ge , le  nez  bien  fait , les  yeux  noirs  ôc  gracieux.  Il  entendoit  parfaitement  la 
guerre , ôc  fa  diligence  étoit  admirable  dans  l’exécution.  Comme  il  s’étoit  éle- 
vé à.  1 Empire  malgré  l’oppofition  de  fes  freres  , il  avoit  eu  fouvent  l’occafion 
de  faire  éclater  fa  valeur  ôc  fa  prudence , deux  qualités  par  lefquelles  il  fur- 
pallbit  tous  les  anciens  Généraux  Tartares.  Mais  dépuis  fon  élévation  , il  n’avoit 
paru  qu’une  fois  en  campagne.  C’étoit  fur  fes  Fils  ôc  fur  fes  Généraux  qu’il  fe 
repofoit  de  toutes  fes  expéditions. 


\ 


(73)  Les  Auteurs  Angloisaccufent  ici  Polo 
d'ignorance  ou  de  malice.  Il  parle  desTar- 
tares de  la  Chine,  qui  obfcrvant  une  grande 
partie  des  ufages  Chinois  ne  rendent  pas  leurs 
adorations  à la  tablette  , mais  à Dieu  , donc  le 
nom  y eft  écrit. 

(74'  Purchas  , ubifi/p.  p.  786c  88. 

(75)  Cingis  dans  l’Italien. 

(7 6)  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cette 
lifte  eft  faufte.  Le  Manufcrit  de  Balle  porte 


Cbinchis  , Cui  , Barchim  , Allait , Mon  gu  Sc 
Cublai  ; celui  de  Berlin  , Cbiocbis , Caret, 
Saim  , Rocou  , Monge:  & Cublety. 

(77;  Mangu  ou  Mengko  régna  jufqu'en 
j z yt>  , &c  Kublay  fut  élu  l’année  d’après.  Il 
mourut  en  1194.  Ainfi  fon  régné  ne  fut  que 
de  trente-quatre  ans.  Comme  il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt  ans  à fa  mort , il  n'en  pouvoir 
avoir  que  quarante-fix  lorfqu’il  avoit  com- 
mencé .à  regner. 
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En  1 2 S 6'  (78),  Nayan , fon  oncle  (79),  alors  âgé  de  trente  ans , & Gouverneur 
dun  pays  lî  vafte  qu'il  y pouvoit  lever  quatre  cens  mille  hommes  de  (So)  cava- 
lerie , entreprit  de  le  révolter.  Dans  cette  réfolurion  il  lit  propoferà  Kay  du, { 8 1 ) 
neveu  de  Kublay  & fon  ennemi  , qui  pollédoit  quelques  Provinces  vers  la 
Turquie  , de  le  joindre  à lui  avec  fes  forces.  Ce  Prince  lui  promit  de  fe  mettre 
en  campagne  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes.  Kublay  informé  de  leur 
complot , plaça  des  gardes  fur  les  chemins  , pour  rompre  leurs  intelligences , 
de  donna  des  ordres  il  prelfans , qu’en  vingt  jours  1!  alTembla  trois  cens  foi- 
xante  mille  hommes  de  cavallerie  & cent  mille  d’infanterie , à dix  journées  de 
Khambalu  (82).  Il  fe  mit  en  marche  avec  cette  redoutable  armée  j & dans  l’ef- 
pace  de  cinq  jours  &:  de  cinq  nuits  , il  arriva  fur  les  terres  de  Nayan  , où  il  lit 
prendre  deux  jours  de  repos  à fes  troupes.  Cet  intervalle  fut  employé  à conful- 
ter  fes  Aftrologues  , à la  vue  de  toute  l’armée.  C’eft  un  ufage  que  les  Généraux 
Tartares  obfervent  toujours , pour  encourager  leurs  foldats.  Les  Aftrologues 
déclarèrent  que  le  Ciel  iavorifoit  Kublay  (8  3). 

Un  jour  au  matin,  tandis  que  le  fommeil  retenoit  encore  Nayan  dans  fa 
tente,  le  Khan  fe  lit  voir  fur  une  colline  peu  éloignée,  avec  fes  troupes  qu’il 
avoit  divifées  en  trois  corps.  Il  étoit  alfts  fur  un  château  de  bois  porté  par  qua- 
tre éléphans  , avec  l’étendard  Royal , où  l’on  voyoit  la  figure  du  Soleil  & de 
la  Lune.  Il  fit  avancer  fes  deux  ailes  vers  l’ennemi , après  avoir  placé  , de  dix  en 
dix  mille  cavaliers  , cinq  cens  hommes  d’infanterie , qui  avoient  appris  à fau- 
ter en  croupe  s’ils  étoient  obligés  de  fuir,  & à remettre  pied  à terre  au  moin- 
dre avantage,  pour  tuer  les  chevaux  de  l’ennemi  à coups  de  lances.  Kay  du 
rfétoit  point  encore  arrivé  avec  fes  forces.  L’aélion  s’étant  engagée  entre  les 
deux  années , elle  fut  fanglante  depuis  le  matin  jufqu’à  midi.  Niais  Nayan 
ayant  été  lait  prifonnier  (84) , Kublay  , pour  empêcher  que  le  fang  Royal  ne 


(78)  1 180  dans  le  Manufcm  de  Berlin. 

(79)  Les  Chinois  placent  la  révolté  de 
i N.zyan  ( c’eft  le  nom  qu’ils  lui  donnent  ) en 
1187.  Il  étoit  neveu  de  Kublay. 

(80)  Il  ne  pollédoit  pas  moins  de  neuf  par- 
ties , fur  vingt  qui  faifoient  alors  la  divilion 
de  la  Tartarie. 

(8 1 ) Laidu  dans  le  Manufcrit  de  Balle  , & 
Haytu  dans  l’Hiftoire  Chinoife.  Ce  Prince 
s’ étoit  révolté  depuis  long-tems.  Il  avoit  cor- 
rompu N etym. 

(81)  L'aflemblée  fe  fit  à Schang-tu. 

( 83)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  78  & 81. 

(84)  Polo  fe  trompe  dans  ce  récit , comme 
ri  lui  arrive  toujours  dans  ce  qu'il  raconte  fur 
le  rapport  d’autrui.  Voici  le  fait,  d’après  les 
Hiftoriens  Chinois.  Nayan  étant  un  Prince 
fort  puillant  par  l’étendue  de  fes  domaines 
dans  la  Tartarie  orientale,  Hay-tu,  qui  ne 
l’étoit  pas  moins  à l’Oueft  , & qui  s’étoit  op- 
pofé  à Kublay  depuis  l’année  1168  , l’engagea 
dans  fon  parti.  L’Empereur  alTembla  fes  ar- 
mées dans  la  réfolution  de  combattre  fon  ne- 
veu , & s’étant  campé  près  de  la  Riviere  de 
Lyau  , s’avança  avec  un  petit  nombre  de  trou- 
pes. Le  Général  de  Nayan  vint  pour  recon- 


noître  le  camp  Impérial,  mais  Kublay,  qui  le 
rencontra  , fit  bonne  contenance  , quoiqu’il 
courût  rifque  d’être  fait  prifonnier.  Son  armée 
fut  avertie  qu’il  avoit  befoin  de  fecours  & la 
cavalerie  s’avança  effedivement  en  prenant 
l’infanterie  en  croupe.  Pendant  ce  tems-là 
Nayan  étoit  tranquille  dans  fon  camp  , & fon 
Général  n'eut  pas  la  hardielfe  d’attaquer  l’Em- 
pereur, dans  la  crainte  d’une  embufeade.  Li- 
ting  , Général  Chinois,  s’approcha  du  camp 
de  Nayan  avec  dix  foldats  refolus , & fit  tirer 
un  coup  de  canon.  Ce  bruit  caufa  tant  d épou- 
vante aux  ennemis,  qui  étoient  mal  difcipli- 
nés  , que  leur  Chef  croyant  avoir  toute  l’ar- 
mée Impériale  fur  le  dos  11e  penfa  plus  qu’à  la 
fuite.  L es  forces  Chinoifes  &.  Tartares  arrivant 
dans  le  même  tems,  fondirent  fur  les  fuyards 
& les  défirent  entièrement,  animées  par  Ku- 
blay même,  qui  fe  fit  voir  à la  tête  de  fes  «far- 
des. Nayan  fut  pris  & tué  en  fuite.  Voy.Gau- 
bil , ubifup.  p.  147  é°  10 6.  Ce  que  cvt Ecri- 
vain appelle  Canon , eft  nommé  Pot  a feu  dans 
l’Hiftoire  Chinoife.  On  a remarqué  ci-deflus 
que  les  Chinois  n’avoimt  pas  encore  de  «nos 
canon. 
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fucexpofé  au  foleil , ordonna  qu’il  fût  coufu  entre  deux  tapis,  & fecoué  dans 
cette  firuation , jufqu’à  ce  qu’xl  en  mourût.  Après  cette  viétoire  , il  reçut  l'hom- 
mage des  vaincus , quiétoient  compolés  de  quatre  nations  (85) , les  Chorças  , 
les  Karlis  , les  Barskols  5c  les  Sittinguis. 

Nayan  , fi  l’on  en  croit  Polo  , avoir  reçu  fecretrement  le  Baptême  , 5c  por- 
toit  le  ligne  de  la  Croix  fur  fon  principal  étendard.  Il  avoir  parmi  fes  trou- 
pes une  infinité  de  Chrétiens  qui  fe  trouvèrent  tous  au  nombre  des  morts. 
Là-defi'us  les  Mahométans  5c  les  Juifs  qui  étoient  dans  l’armée  du  Khan  , re- 
prochèrent aux  Chrétiens  la  défaite  de  la  Croix.  Mais  Kublay  prenant  parti 
pour  eux  contre  ces  tailleurs , dir  publiquement  : » Si  la  Croix  de  Chrilt  n’a  pas 
» accordé  de  fecours  à Nayan,  elle  s’efl:  déclarée  pour  la  juftice,  parce  qu’il 
» éroit  traître  5c  rébelle  à fon  Seigneur , &c  que  la  Croix  n’eft  pas  capable  de  fa- 
« vorifer  les  méchans  (86).  » 

Kay  du  qu’on  vient  de  nommer , étoit  un  Prince  indépendant  de  la  race  de 
Jenghiskhan,  établi  dans  les  Provinces  Septentrionales  de  la  Tartarie  (87), 
dont  les  Habitans , attachés  aux  ufages  de  leurs  ancêtres,  habitoient  des  cam- 
pagnes ouvertes,  fans  Villes  5c  fans  Châteaux.  Ils  n’exerçoient  pas  même  l’a- 
griculture. Leurs  alimens  étoient  la  chair  de  leurs  befliaux  . dont  ils  nourrif- 
foient  un  grand  nombre.  Outre  les  chevaux  , les  vaches  , les  mourons  Sc  d’au- 
tres animaux  domeftiques  , cette  région  produit  des  ours  blancs  , auxquels 
Polo  donne  vingt  paumes  de  long  , de  grands  renards  noirs  , des  ânes  fauva- 
ges,  de  petits  animaux  nommés  Ronds , qui  donnent  les  peaux  nommées  Zi- 
belines , des  Varis  , des  Arkolins  , 5c  des  Rats  de  Pharaon.  Comme  les  lacs, 
qui  font  glacés  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année,  rendent  les  chemins 
prefque  inaccelfibles  en  hyver,  les  Marchands  qui  vont  acheter  ces  peaux  ont 
élevé  dans  l’efpace  de  quatre  journées  de  déferts,  une  cabane  à chaque  jour- 
née , pour  s’y  loger  5c  faire  leurs  échanges.  Pendant  l’hiver  ils  voyagent  dans 
des  traîneaux , tirés  par  des  bêtes  qui  relfemblent  à des  chiens , 5c  dont  on  at- 
telé trois  couples  à chaque  voiture. 

Au-delà  de  cette  contrée  Tartare,  eft  la  Région  des  Timbres  (8  8)  , ainfi 
nommée  parce  qu’en  continuant  d’avancer  vers  le  Nord  , on  n’eft  éclairé  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l’hyver  que  par  un  faux  jour.  Le  Soleil  ne  s’y  éleve 


( 8 y ) Quatre  Provinces , dans  les  Copies  La- 
tines ; nommées  , dans  le  Manufcrit  de  Balle, 
T uno  lia  , Cauli  , Bar  [col  5c  C hinfintingui  ; 
dans  celui  de  Berlin  , F uciorcia  , Cauli , Bar- 
fel  S c Stchimtingui. 

(86)  Purchas , ubi  fup.  p.  81. 

(87)  On  nous  dit  que  ce  Prince  fonda  un 
Etat  dans  le  voifinage  & Aimait  g , Ville  que 
nous  avons  Couvent  nommée , mais  dont  il  eft 
difficile  de  fixer  la  lïtuation.  Il  y a peu  de  lu- 
mière à tirer  des  Tables  de  Najftr-addtn  8c  d’ti- 
lug-beig  , qui  la  placent  à quarante-quatre  de- 
grés de  latitude'èc  à ceat  deux  degrés , trente 
minutes  de  longitude  ; ccft-à-dire,  un  de- 
gré cinquante  minutes  plus  au  Sud  , & huit  de- 
grés .trente  minutes  ou  cinq  cens  dix  milles 
plus  à l'Oueft  que  Bifchalig  , qui  fuivant  Gau- 


bil,  p.  12.6,  eft  au  Nord  de  Turf  an.  Scham- 
faddm  , Hiftorien  de  Timur-bek  , remarque 
au  Chapitre  9 du  Livre  III  , qu ' Almaleg  eft 
près  de  la  Montagne  d ' Arjatu  , 8c  que  l'aimée 
de  ce  Conquérant  palîa  dans  cet  endroit  la  Ri- 
vière d' Ab eile.  Si  cette  Riviere  eft  celle  d 'Ht , 
car  abc n Perfan  marque  une  riviere  , il  reliera 
beaucoup  moins  de  difficulté , parce  que  le 
cours  de  1 TU  eft  décrit  dans  la  Carte  des  Jé- 
luites.  D'Almaley  , l’armée  de  Timur-bek  s’a- 
vança vers  l’Eft  à Karatal  , aSchna-buchna  , 
à Uhcr-heptaji , &:  de-li  fur  les  bords  de  l’Ir- 
tiche. 

(88)  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à la  Sibé- 
rie , qui  étoit  alors  peu  connue  , 6c  celui  de 
Mer  des  ténèbres  à la  mer  qui  eft  au-delà  de  ces 
régions  leptentricnales. 
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pas  au-deflus  de  l’horifon.  Les  Habitans  de  ce  trille  pays  ont  le  teint  pâle;  marco_p0lo. 
mais  ils  font  d’alfez  grande  taille.  Ils  vivent  fans  Chefs  , 8c  font  peu  différens  1172. 
des  bêtes.  Les  Tartares  profitent  fouvent  de  l’obfcurité  de  leur  climat  pour  en-  Ses  Habitans; 
lever  leurs  beftiaux,  8c  dérober  leurs  fourures  , qu’ils  trouvent  meilleures  que 
celles  de  Tartarie.  Ils  prennent  en  Eté  les  animaux  qui  fournillent  ces  belles 
peaux,  8c  les  vont  vendre  jufqu’en  Rullie.  Polo  tournant  auilî  fes  obfervations  que  Polo  du 
lur  la  Ruiîie  , en  parle  comme  d’une  vafte  région  , qui  s’étend  jufqu’à  1 Océan  , ' 

8c  qui  ell  bordée  au  Nord  par  celle  des  Ténèbres.  Les  Habitans  font  Chrétiens 
Grecs.  Ils  font  blonds  8c  d’une  fort  belle  figure.  Ils  payent , dit  l’Auteur , un 
tribut  aux  Tartares  de  l’Oueft.  Leur  pays  produit  une  grande  abondance  de  fou- 
rures , de  cire  , de  minéraux  , & beaucoup  d’argent  (S 9). 

Kublay,  après  fa  viéloire,  retourna  triomphant  à Khambalu  dans  le  cours 
du  mois  de  Novembre.  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  fuivante  , il  fit  paraître  ce  que  Kublay 
devant  lui  les  Prêtres  Chrétiens;  il  baifa  leur  Evangile  , 8c  lui  fit  rendre  le  me-  î'fffé^mes  rdi- 
me  honneur  par  fes  Barons.  A la  vérité  il  trairait  de  même  les  Mahometans , gions. 
les  Juifs  8c  les  Payens  aux  jours  de  leurs  grandes  Fêtes,  dans  la  vûe , dil'oit-il 
lui-même,  d’obtenir  le  fecours  de  Soyomombar-khan , Dieu  des  Idoles,  de 
Mahomet , de  Moyfe , & de  ce  que  le  Ciel  a de  plus  grand.  Cependant  Polo 
ajoute  que  le  goût  de  ce  Prince  paroilToit  déclaré  pour  la  Religion  Chrétienne  ; 
quoiqu’il  ne  voulût  point  abfoîument  que  les  Chrétiens  portaflent  la  Croix  ; 
parce  qu'il  ne  pouvoir  fouffrir  qu’un  Légillareur  auflî  bon , aulli  faint  qu’on 
lui  repréfentoit  Jefus-Chrift , eût  été  crucifié  8c  mis  à mort. 

Lorfque  l’Ambalfadeur  fut  nomme  pour  le  Pape  , Nicolas  8c  Mathieu  Polo  itaifons  qui 
ayant  témoigné  quelque  efpérance  de  voir  Kublay  fournis  à la  Religion  Chré- 
■tienne,  ce  Monarque  leur  dit  : » Comment  pourrois-je  me  déterminer  à vous  Chriitianiiïnc. 

» fatisfaire  ? vous  voyez  vous-mêmes  que  les  Chrétiens  de  ce  pays  font  dans 
»*  une  li  profonde  ignorance  , qu’ils  ne  font  capables  de  rien  ; tandis  que  les 
V Idolâtres  exécutent  tout  ce  qu’ils  entreprennent,  font  palier  les  couppes  d’el- 
» les-mêmes  , du  bufet  fur  ma  table , font  parler  leurs  Idoles , leur  font  prédire 
» les  chofes  futures  , & nous  caufent  de  l’admiration  par  d’autres  merveilles.  » 

11  ajouta  que  s’il  embrafloit  le  Chriflianifme , il  ne  voyoit  pas  quelle  raifon 
il  en  pourrait  apporter  à fes  fujets  ; fans  compter  qu’il  étoit  à craindre  que  les 
Idolâtres  ne  lui  nuifilfent  beaucoup  par  leurs  arts.  Mais  il  alfura  les  deux  Polos 
que  fi  le  Pape  lui  envoyoit  centDoéteurs  de  fa  Loi,  qui  convainquiflent  les 
Idolâtres  qu’ils  ne  faifoient  rien  que  par  l’affiltance  du  Diable , 8c  qui  rendif- 
fent  toutes  leurs  opérations  împuilîantes  , il  recevrait  aulîî-tôt  le  Baptême  avec 
tous  fes  fujets  (90). 


Le  Khan  avoir  près  de  fa  perfonue  douze  Barons  ou  douze  Confeillers , qui 
1 informoient  du  mérite  de  chaque  Officier,  & fur  le  témoignage  defquels 
il  diftribuoit  les  commandemens.  Il  donnoit  en  même  tems  , à ceux  qu’il  avoit 
nommés  pour  les  Offices  militaires  , des  tablettes  d’or  ou  d’argent.  Le  Capi- 
taine d une  Compagnie  de  cent  hommes  recevoir  une  tablette  d’argent.  L’Offi- 
cier qui  commandoit  mille  hommes , en  recevoit  une  d’or  ou  d’areent  doré. 


Orrlre  qui  rc- 
gnoit  entre  les 
Généraux. 


(89)  Il  paroît  que  la  plupart  des  informa- 
tions de  Polo  lui  venoient  des  Mahometans  de 
l’Oueft , qui  étoient  a la  Cour  & dans  les  ar- 
ances  de  Kublay. 

Tome  VIL 


(9 o)  Ces  belles  difpofitions  n’ont  pas  d’au- 
tre qarand  que  la  bonne  foi  de  Polo.  On  n’e» 
trouve  rien  dans  le  Manufcrit  de  Balle.,  5c 
Purchas  n’en  dit  prefque  rien  non  plus.  . , 

Y y 
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Femmes  < 
concubines  de 
Kublay. 


Ses  enfàns. 
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Celui  qui  étoic  à la  tête  de  dix  mille  hommes,  avoit  une  tablette  d’or  , fur  la- 
quelle étoit  gravée  la  tête  d’un  lion.  Le  poids  de  ces  tablettes  étoit  proportion- 
ne à la  grandeur  du  pofte.  On  lifoic , fur  chacune,  l’infcription  fuivante  : « Par 
» la  force  Sc  la  puilïance  du  grand  Dieu  , Sc  par  la  paix  qu’il  a donnée  à notre 
» Empire , le  nom  du  Khan  foit  béni , Sc  que  ceux  qui  refufent  de  lui  obéir  , 
» meurent  Sc  foient  détruits  <*.  Les  Officiers  qui  éroient  honorés  de  ces  tablet- 
tes , obtenoient  auffi  des  lettres  patentes  ou  des  brevets , dans  Icfquels  leurs 
devoirs  Sc  l’étendue  de  leur  autorité  étoient  fpécifiés.  Tous  les  grands  Géné- 
raux , c’effi à-dire  ceux  qui  commandoient  cent  mille  hommes , avoient  le  droit 
de  fe  faire  porter  un  parafol  fur  la  tête  , lorlqu’ils  paroiffioient  en  public  , Sc  ne 
s’affieyoient  jamais  que  fur  un  fauteuil  d’argent.  Leur  tablette  pefoit  trois  cens 
Saggis  y c’eft-i-dire  environ  quinze  onces.  On  voyoit  deffiis  , la  figure  du  So- 
leil Sc  celle  de  la  Lune.  Les  Barons  avoient  un  griffon  fur  les  leurs.  Ils  pouvoient 
prendre  pour  leur  garde  les  troupes  mêmes  des  Princes,  de  les  chevaux  des, 
perfonnes  d’un  rang  inférieur. 

Kublay  avoit  quatre  femmes  légitimes  , dont  le  fils  aîné  étoit  reconnu  pour 
l’héritier  de  la  Couronne  Impériale.  Elles  portoient  le  titre  d’impératrice  , & 
chacune  avoit  fa  Cour,  compofée  de  trois  cens  Dames,  Sc  d’une  infinité  de 
fervantes  & d’Eunuques.  On  comptoir  dans  chaque  Cour  jufqu’à  dix  mille  do- 
meftiques.  Les  Concubines  étoient  en  grand  nombre,  Sc  prefque  toutes  de  la 
Tribu  d ’Ungut.  Kublay  envoyoit  de  deux  en  deux  ans  des  Ambaffadeursà  cette 
Tribu  , pour  en  amener  une  recrue  de  quatre  ou  cinq  cens  jeunes  beautés.  Lorf- 
que  ces  belles  filles  étoient  arrivées , il  nommoit  des  Commiffaires  pour  les 
examiner  Sc  fixer  leur  prix  , depuis  feize  jufqu’à  vingt-deux  carats.  Celles  de 
vingt,  ou  de  plus,  étoient  préfentées  au  Khan,  qui  les  faifoit  examiner  encore 
par  d’autres  Commiffaires.  Trente  des  plus  parfaites  étoient  confiées  aux  fem- 
mes des  Barons  , pour  reconnoître  li  elles  ne  ronfloient  pas  dans  leur  fommeil , 
fi  elles  n’avoient  pas  quelque  odeur  défagréable  , ou  quelque  autre  défaut  dans 
leur  perfonne  , ou  dans  leur  conduite.  Cinq  d’entre  celles  à qui  rien  ne  man- 
quoit  pour  plaire  , étoient  deftinées  à paffer  fucceffivement  trois  jours  Sc  trois- 
nuits  dans  la  chambre  du  Khan.  Les  autres  étoient  logées  dans  un  appartement 
voifin  , pour  lui  fervir  à boire  Sc  à manger , Sc  tout  ce  qui  leur  étoit  demandé 
par  les  cinq  femmes  de  garde.  Celles  d’un  prix  inférieur  étoient  employées  à 
la  pâtifferie , Sc  à d’autres  offices  du  Palais.  Quelquefois  le  Khan  en  donnoit 
quelques-unes  à fes  Gentilhommes  , avec  de  riches  dotes. 

Il  avoit  de  fes  femmes  légitimes  vingt-deux  fils  (9  1) , dont  fepr  gouvernoient 
de  grandes  Provinces  avec  beaucoup  de  réputation.  L’aîné  de  fa  première  fem- 
me , qui  devoit  fuccéder  à l’Empire  Sc  qui  fe  nommoit  Chinhi 7 (92)  , mourut 
du  tems  de  Polo , Sc  laiffà  un  fils  nommé  Tcmur  qui  étoit  deftiné  à la  fuccef- 
fion  (9  3).  Le  Khan  avoit  de  fes  concubines  vingt-cinq  fils  , tous  élevés  aux  plus 
grandes  dignités , ou  employés  dans  les  offices  de  guerre  (94). 

(9 1)  Suivant  l’Hiftoire  Chinoife  il  en  avoit  (92)  Cingis  dans  l’Italien.  Ce  doit  être 
plus  de  dix.  Mais  fouvent  011  ne  nomme  que  C henkin  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver. 
celles  qui  font  diflinguées  dans  l’eftime  de  la  (93)  Timur  n’étoit  pas  fils  unique,  ni  même 
Nation.  Polo  ne  parle  pas  des  filles , quoique  l’aîné  de  Chenkin.  Il  avoir  un  frere  aîné, 
l’Hiftoire  en  donne  un  grand  nombre  a Ku-  nommé  Karmala  ; mais  Kublay  déclara  Tir 
blay.  Voyez  Gaubil , ubi  fup.  p.  2 5 5 , dans  la  mur  pour  fuccefleur.  Gaubil , ibid.  p.  113. 
Note.  (94)  Purcbas  , ubi  fup.  p.  82. 


DES  V O Y A G E S.  L i v.  I V.  3 5 3 

Fêtes  publiques  de  la  Cour  & Magnificence  du  grand  Khan. 

Au  x grands  jours  de  Fête , la  table  du  Khan  eft  placée  du  côté  feptentrional 
de  la  falle , où  il  s’allïed  le  vifage  tourné  au  Sud.  A fa  droite  , eft  la  première 
Impératrice.  Ses  fils  & les  autres  Princes  du  fang  font  à fa  gauche.  Mais  leurs 
tables  font  fi  bas  au-deflous  de  la  fienne  , qu’à  peine  leur  tête  toucheroit-elle  à 
fes  pieds.  Cependant  la  place  du  fils  aîné  eft  plus  haute  que  celle  des  autres. 
Le  même  ordre  s’obferve  pour  les  femmes.  Celles  des  Princes  du  fang  font  af- 
fifes  du  côté  gauche , plus  bas  que  l’Impératrice  , & font  au-deffus  de  celles 
des  Seigneurs  & des  Officiers  , qui  les  fui  vent  dans  le  degré  convenable  à leur 
rang  , mais  la  plupart  alfifes  fur  des  tapis , parce  que  les  tables  ne  fuffifent 
pas  pour  le  nombre.  A chaque  porte  font  placés  deux  gardes  d'une  taille  ex- 
traordinaire, avec  des  bâtons  à la  main,  pour  empêcher  qu’on  ne  touche  au 
feuil.  Si  quelqu’un  avoit  cette  hardiefte  , ils  doivent  le  dépouiller  de  fes  ha- 
bits , qu’il  eft  obligé  de  racheter  par  une  fotnme  d’argent , ou  en  recevant  un 
certain  nombre  de  coups.  Tous  les  domeftiques  ont  la  bouche  couverte  d’une 
piece  d’étoffe  de  foie , afin  que  les  alimens  ou  les  liqueurs  du  Khan  11e  foient 
pas  fouillés  de  leur  haleine.  Lorfqu’il  demande  à boire  , la  Demoifelie  qui  pré- 
lente  la  coupe  fait  trois  pas  en  arriéré  6c  fléchit  les  genoux.  A ce  ligne , tous 
les  Barons  & le  refte  de  l’Alfemblée  fe  profternent , & la  Mufique  fe  fait  en- 
tendre. 

Les  Tartares  n’épargnent  rien  pour  célébrer  avec  éclat  le  jour  de  la  naiffance 
du  Khan.  Celle  de  Kublay  tomboit  au  ail  de  Septembre.  Ce  Monarque  paroif- 
foit  vêtu  du  plus  riche  drap  d’or.  Ses  Barons  6c  fes  Officiers,  au  nombre  de 
vingt  mille , portoient  des  habits  de  foie , couleur  d’or , avec  des  ceintures 
brodées  d’or  & d’argent , que  le  Khan  leur  faifoit  diftribuer.  Il  leur  donnoit 
aufti , à chacun  , fa  paire  de  fouliers.  Quelques-uns  des  Quiechetaries  étoient 
couverts  de  perles  & de  joyaux  d’un  grand  prix’,  mais  ces  habits  extraordinai- 
res ne  fe  portent  qu’aux  fêtes  Chinoifes  (9  5 j.  Dans  celle-ci , les  Rois,  les  Princes 
Sc  les  Nobles  de  la  dépendance  du  Khan,  font  obligés  de  lui  offrir  des  pré- 
fens , comme  à leur  Empereur.  Ceux  qui  afpirent  à quelque  pofte  confidérable , 
choifilfent  ce  jour  pour  préfenter  leur  demande  aux  douze  Barons  , qui  forment 
un  Tribunal  Souverain.  Les  peuples  de  toutes  fortes  de  Religion  font  obligés 
de  faire  des  prières  pour  la  vie  & la  profpérité  du  grand  Khan. 

La  Fête  du  nouvel  an  , qui  commence  au  mois  de  Février , eft  encore  plus 
folemnelie  (96).  Tout  le  monde  paroît  en  habit  blanc , qui  pafte  pour  une  cou- 
leur heureufe , dans  l’efpérance  que  la  fortune  leur  fera  favorable  pendant  toute 
l’année.  C’eft  le  jour  auquel  les  Gouverneurs  des  Provinces  & des  Villes  en- 
voient à l’Empereur  des  préfens  en  or  & en  foie  , des  perles  & des  pierres  pré- 
cieufes,  des  étoffes  blanches , des  chevaux  & d’autres  galanteries.de  la  même 
couleur.  L’ufage  des  Tartares  entr’eux  eft  aufti  de  fe  fane  des  préfens  de  cou- 
leur blanche.  Les  perfonnes  aifées  s’envoient  mutuellement  neuf  fois  neuf, 
c’eft-à-dire  quatre-vingt-une  chofes  de  la  même  nature , foit  en  or , ou  en  étof- 
fes , ou  en  toute  autre  efpece.  Cet  ulage  procure  quelquefois  cent  mille  che- 

(9f)  Il  faut  fe  fouvenir  que  Kublay  écoit  (9 6)  Cette  fête  eft  nommée  Fêle  blanche 

un  Conquérant  Tanarc.  dans  les  Copies  Latines. 
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vaux  au  Khan.  C’eft  dans  la  meme  Fête  que  les  cinq  mille  éléphans  de  l’Em- 
pereur font  amenés  à la  Cour , couverts  de  tapis  brodés , Sc  portant  chacun  deux 
malles  remplies  de  vafes  d’.or  Sc  d’argent.  Les  chameaux  parodient  auffi , en 
caparaçons  de  foie  , chargés  des  ultenciles  qui  fervent  aux  offices  du  Pa- 
lais (97). 

Dès  le  matin  de  ce  grand  jour , les  Rois  , les  Barons,  les  Généraux  , les  Sol- 
dats , les  Médecins,  les  Aftrologues , les  Fauconniers , les  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces & les  autres  Officiers  de  l’Empire  s’affiemblent  dans  la  grande  falle  du 
Palais,  & faute  d’efpace , dans  une  Cour  voifrne  (98) , où  le  Khan  peut  les 
voir.  Lorfqu’ils  font  tous  placés  dans  l’ordre  de  leurs  emplois,  un  grand  hom- 
me, à qui  Polo  attribue  l’air  d’un  Evêque(99) , fe  leve , & crie.d’une  voix  hau- 
te , Proflerne^-vous  & adore £.  Audi- tôt  toute  l’affiemblée  fe  profterne  Se  baille 
le  front  jufqu’à  terre.  Le  même  Officier  reprend  : ->  Que  le  Ciel  maintienne 
» notre  Maître  en  vie  Se  en  bonne  fanté».  Chacun  répond  : » Que  le  Ciel 
» lui  falle  cette  faveur  ».  On  recommence  quatre  fois  cette  cérémonie.  Enfuite 
le  Prélat  s’approche  d’un  autel  richement  orné , où  le  nom  du  Khan  eft  écrit 
fur  une  tablette  rouge.  Il  prend  un  encenfoir,  dont  il  parfume  avec  beaucoup 
de  refpeét  l’autel  Se  le  nom.  Chacun  reprend  fa  place.  On  apporte  alors  tous 
les  préfens  après  quoi  les  tables  font  couvertes  , Se  l’Empereur  donne  un  grand 
feftin  à l’ademblée.  Pour  derniere  feene  , on  amene  un  lion  apprivoifé , qui  fe 
couchant  aux  pieds  du  Khan  , comme  un  agneau  , femble  le  reconnoître  pour 
fan  Maître  (1). 

Dans  l’efpace  d’un  mille , autour  du  Palais  où  le  Khan  fait  fa  réfidence  , il 
régné  un  li  profond  lîlence , qu’on  n’y  entend  jamais  le  moindre  bruit.  On  n’a 
pas  même  la  liberté  de  cracher  dans  le  Palais  ; 8e  les  Barons  font  porter  près 
d’eux , pour  cet  ufage  , un  petit  vafe  couvert.  Ils  font  obligés  d’ôter  leurs  botti- 
nes, Se  d’en  prendre  de  cuir  blanc  , pour  ne  pas  fouiller  les  tapis  qui  couvrent 
le  pavé  de  chaque  (aile. 

Pendant  les  trois  mois  que  l’Empereur  pâlie  à Khanbalu  , les  chadeurs  qui 
lui  appartiennent  dans  toutes  les  Provinces  voifines  du  Katay  , font  continuel- 
lement occupés  à la  chafïe.  Ceux  qui  ne  font  pas  à plus  de  trente  journées  de 
la  Cour  Impériale  , envoient  au  Khan  , par  des  barques  Se  des  fourgons,  tou- 
tes fortes  de  grolle  venaifon , telle  que  des  cerfs  , des  ours  , des  chevreuils , des 
fangliers , des  daims,  Sec.  Tous  ces  animaux  arrivent  fans  corruption,  parce 
qu’on  a pris  foin  de  les  éventrer.  Mais  les  chaffieurs  qui  font  à quarante  jour- 
nées de  la  Cour , n’envoient  que  les  peaux , pour  les  armures  Se  pour  d’autres 
ufages.  On  drelïe  pour  les  challes  du  Khan , des  loups , des  léopards  Se  des 
lions.  Le  poil  de  ces  lions  offre  des  étoiles  de  diverfes  couleurs , blanches , noi- 
res Se  rouges.  On  eft  furpris  de  la  force  Se  de  l’adrelle  avec  laquelle  ils  pren- 
nent des  taureaux  Se  des  ânes  fauvages , des  ours  Se  d’autres  animaux  de  cette 
groffieur.  On  en  porte  deux  dans  un  chariot , avec  un  chien , dont  on  fe  fere 

{97)  Pilgrimage  de  Purclias  , p.  8 3 & fuiv.  raut,  comme  le  rapportent  Nieuliof  & Ifbrand- 

(98)  On  a vû  auTome  V la  defeription  de  Ides.  Voyez  ci-dejfus  , Tome  V.  On  a déjà  re- 

cette Cour,  qui  eft  vis-à-vis  la  grande  falle  marqué  que  les  Tartaresavoicnt  adopté  la  pKL 
du  Trône.  part  des  ufages  Chinois. 

(99)  Polo  , rempli  de  fes  idées  Italiennes  , ( 1 ) Pilgrimage  de  Putchas , p.  Sj. 
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pouf  les  apprivoifer , & l’on  obferve  de  marcher  contre  le  vent , afin  que  les 
bêtes  ne  s’apperçoivent  pas  de  leur  approche  à l’odeur.  Le  Khan  fait  apprivoifer 
aulli  des  ailles  qui  prennent  le  lievre , le  chevreuil , le  daim  &c  le  renard.  Il 
s’en  trouve  de  fi  fieres , qu’elles  attaquent  les  loups,  & quelles  les  incommo- 
dent allez  pour  donner  aux  challeurs  le  moyen  de  les  prendre  fans  peine  & fans 
danger. 

Boy  an  & Mingan  , deux  freres  du  Khan  , qui  portoient  le  titre  de  Chiviclûs  , 
c’eft-à-dire  d’Intendans  des  chalfes , commandoient  chacun  dix  mille  hommes. 
Ces  deux  corps  avoient  leur  livrée  de  chaffe  -,  l’un  rouge  , l’autre  bleu  célefte. 
Ils  nourriffoient  cinq  mille  chiens  de  meute , & d’autres  efpeces  différentes. 
Dans  les  chaffès,  un  des  deux  corps  marchoit  à la  droite  de  l’Empereur , l’au- 
tre à fa  gauche.  Ils  occupoient  ainli  l’efpace  d’une  journée  de  chemin  dans  la 
plaine  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  de  bête  qui  pût  leur  échapper.  Le  Khan 
marchant  au  milieu  d’eux , prenoit  beaucoup  de  plaifir  à voir  pourfuivre  les 
cerfs  & les  ours  par  fes  chiens.  Depuis  le  commencement  d’Oétobre  jufqu’à  la 
fin  de  Mars  , les  Chivichis  étoient  obliges  de  fournir  chaque  jour  à la  Cour  un 
millier  de  Têtes  de  bêtes , fans  y comprendre  les  cailles  & le  poiffon.  Par  une 
Tête , on  entendoit  ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  de  trois  hommes. 

Au  mois  de  Mars , le  grand  Khan  s’éloignoit  de  Khanbalu  l’efpace  d’environ 
deux  journées , en  tirant  au  Nord-Eft  , vers  l’Océan.  Il  étoit  fuivi  de  dix  mil- 
le fauconiers , qui  portant  des  faucons , des  gerfauts , des  éperviers  & d’autres 
oifeaux  de  proie,  le  divifoient  en  deux  compagnies  de  cent  ou  de  deux  cens  , 
pour  commencer  la  chaffe.  La  plupart  des  oifeaux  qui  fe  prenoient  étoient  ap- 
portés aux  pieds  du  Monarque , qui  étant  incommodé  de  la  goûte  , étoiî  aliis 
dans  une  litiere  portée  par  deux  éléphans.  Cette  voiture  étoit  couverte  de  peaux 
de  lions  & doublée  de  drap  d’or.  Le  Khan  avoit  près  de  fa  peifonne  douze  fau- 
cons choilis  & douze  courtifans  de  fes  favoris.  Il  étoit  environné  d’une  partie 
de  fa  garde,  & d’un  grand  nombre  de  gens  à cheval,  qui  avertiffoient  les 
douze  fauconiers  lorfqu’ils  voyoient  paroître  des  faifans , des  grues  ou  d’autres 
oifeaux.  On  découvroit  alors  la  litiere,  on  lâchoit  les  faucons,  & Sa  Majefté 
paroiffoit  fort  amufée  de  ce  fpeétacle. 

Outre  les  deux  corps  de  dix  mille  hommes,  il  y en  avoit  un  troifiéme  du 
même  nombre  , qui  fuivoient  les  faucons  deux  à deux  lorfqu’ils  avoient  pris 
l’etFor,  pour  les  aider  dans  l’oceafion.  Ils  portoient  le  nom  de  Taskaols , qui 
lignifie  Obfervateurs  ou  Marqueurs.  Leur  principal  office  étoit  de  rappeller  les 
faucons  avec  un  fifflet.  Chaque  faucon  portoit  au  pied  une  petite  plaque  d’ar- 
gent , fur  laquelle  étoit  le  nom  de  fon  maître.  S’il  arrivoit  qu’il  s’égarât  & que 
la  marque  ne  pût  être  reconnue , celui  qui  le  trouvoit , devoit  le  rendre  à un 
Baron  nommé  Bulangaqi  ( 2 ) , c’eft-à-dire  , Gardien  des  chofes  qui  nont  pas  de- 
maître  , fous  peine  d’être  traité  comme  un  voleur.  Tout  ce  qui  fe  perdoit  pen- 
dant la  chaffe , devoit  être  porté  au  Bulangazi  , qui  avoit  pour  cette  raifon  fon 
quartier  fur  une  éminence , avec  une  enfeigne  déployée  pour  le  faire  recon- 
naître. 

La  chaffe  continuant  ainfi  pendant  tout  le  cours  de  la  route , on  arrivoit  en- 
fin dans  une  grande  plaine,  nommée  Kakyirmodin  ( 3 ),  où  l’on  avoit  pré- 

( 1 ) Bidagurci  dans  le  ManuÇcritde  Bade  , & Bugtomi  dans  celui  de  Berlin. 

{ 5 ) Caciamordin  dans  le  Maintient  de  Balle.  Kach.rmordim  ou  mordin  dans  celui  de  Berlin- 
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*■  i a kcü  'i'oio"  paré  un  camp  de  dix  mille  tentes , qui  avoit,  dans  l’éloignement , l’apparence 
, , -7 , , d’une  grande  Ville.  La  principale  tente  étoit  celle  du  Khan  , compofée  de  plu- 
sieurs parties  , dont  la  première  pouvoir  contenir  dix  mille  foldats } fans  y 
comprendre  les  Barons  6c  les  autres  Seigneurs.  La  porre  faifoit  face  au  Sud.  A 
PEU  étoit  une  autre  tente , qui  fervoit  de  falle  d’audience.  Celle  d’après  étoit 
la  chambre  de  lit  du  Khan  , dont  le  pavillon  étoit  foutenu  pat  trois  piliers 
d’une  belle  Sculpture,  couverts  de  peaux  de  lions  rayées,  pour  les  garantir  de 
la  pluie.  L’intérieur  étoit  tendu  des  plus  riches  peaux  d’hermine  6c  de  martre. 
Polo  remarque  ici  que  les  Tartares  donnent  à la  peau  de  martre,  le  nom  de 
Reine  des  peaux  \ 6c  qu’elles  font  quelquefois  lîcheres,  qu’une  paire  de  veftes 
revient  à deux  mille  Su/tanins  d’or.  Les  cordes  qui  Soutiennent  le  pavillon  font 
de  foie.  Il  y a aufii  des  tentes  pour  les  femmes , les  enfans  6c  les  concubi- 
nes du  Khan.  Plus  loin  font  celles  qui  fervent  de  logement  aux  oifeaux  de 
proie. 

Le  Khan  continue  fa  marche  dans  la  même  plaine.  On  y prend  un  nombre 
infini  de  toutes  fortes  de  bêtes  Sc  d’oifeaux.  Perfonne  n’a  la  liberté  de  chaffer 
dans  aucune  province  du  Katay  , du  moins  à plulieurs  journées  de  la  route  Im- 
périale. Il  n’y  eft  pas  même  permis  de  garder  des  chiens  ni  des  oifeaux  de 
proie,  fur-tout  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’Oétobre.  Toute  for- 
te de  chalfe  eft  alors  défendue  -,  6c  de-là  vient  que  le  gibier  y eft  en  fi  grand 
nombre  ( 4 ). 

Deux  Cours  lu-  La  Cour  des  douze  Barons  , dont  on  a parlé  plus  d’une  lois,  eft  le  Confeil 
rous'^  dCS  Ba"  guerre  du  Khan.  Elle  fe  nomme  Thay  ( 5 ) , c’eft-i-dire,  La  haute  Cour. 

C’eft  elle  qui  difpofe  de  tous  les  Emplois  militaires.  Mais  il  y a douze  autres 
Barons , qui  forment  le  Confeil  des  trente-quatre  Provinces  de  l’Empire , 6c 
qui  ont  un  magnifique  Palais  à Khanbalu . Chaque  Province  y a fon  J uge  , 6c 
quantité  de  Notaires  , dans  des  appartenions  féparés  ( 6 ).  Cette  Cour  de  Jufti- 
ce  fe  nomme  Fingh  , ou  la  féconde  Cour.  Elle  aie  droit  de  choifir  des  Gouver- 
neurs de  Province,  dont  elle  préfente  les  noms  au  Khan,  qui  confirme  fon 
choix.  Elle  eft  chargée  aufii  du  revenu  de  l’Empire.  Ces  deux  Cours  ne  recon- 
noiffent  pas  d’autre  Supérieur  que  le  Khan. 

Anémions  du  Ce  Monarque  envoie  chaque  année  des  Commiftaires  dans  les  Provinces, 
bicnpul)îic!ir  Ie  Pour  s’informer  fi  les  grains  ont  fouftert  quelque  dommage  des  tempêtes  , des 
îauterelles  , des  vers  ou  de  quelqu’autre  caufe.  Dans  ces  tems  de  calamité 
publique,  il  difpenfe  du  tribut  les  cantons  qui  ont  lait  des  pertes  conlîdéra- 
bles  -,  il  fournit  du  grain  de  fes  greniers,  pour  la  nourriture  des  Habitans  , 6c 
n reniera  de  pro-  pour  enfemencer  leurs  terres.  C’eft  dans  cette  vue  que  profitant  des  années  d’a- 
bondance , il  fait  d’immenfes  provifions,  qu’il  garde  l’efpace  de  trois  ou  qua- 
tre ans,  6c  qu’il  vend  trois  quarts  au-delfous  du  prix  commun,  lorfque  le 
peuple  eft  affligé  de  la  moindre  difette.  De  même , fi  la  mortalité  fe  met  parmi 
les  beftiaux , il  répare  les  pertes  fur  ceux  du  tribut.  Lorfque  le  tonnerre  eft 
tombé  fur  quelque  bête,  il  ne  leve  pendant  trois  ans  aucun  tribut  fur  le  trou- 
peau , quelque  nombreux  qu’il  puitle  être.  Cet  accident  palfe  pour  un  châti- 

(4)  Purclias , ulifup.  p.  85.  ne  , avec  quelque  différence  peut-être  pour  la 

( ç ) Ou  Tay.  forme.  Mais  il  eft  difficile  d'en  bien  juger , 

(6  ) Cetoicnt  les  Tribunaux  civils  & mi-  parce  que  Polo  les  décrit  trop  fuperficielle- 
litaires  , tels  qu’ils  fubfiftent  encore  à la  Chi-  ment. 
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ment  du  Ciel , & fait  juger  que  Dieu  étant  irrité  contre  le  maître  du  troupeau, 
fon  malheur  ne  peut  manquer  d’être  contagieux. 

L’attention  de  l’Empereur  s’étend  aullî  fur  les  ouvriers  qui  travaillent  aux 
chemins  publics.  Dans  les  cantons  fertiles  , il  fait  border  les  grandes  routes  de 
deux  rangées  d’arbre,  à peu  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Dans  les  terrains  fa- 
bloneux  , il  fait  aligner  des  pierres  ou  des  piliers  pour  le  même  ufage.  Ces  ou- 
vrages ont  leurs  infpeéteurs.  Kublay  aimoit  beaucoup  plus  les  arbres  , par- 
ce que  fes  Aftrologues  l’avoient  alluré  qu’ils  fervent  à prolonger  la  vie. 

Lorfqu’il  apprenoit  qu’une  famille  de  Khanbalu  étoit  tombée  dans  la  mi- 
fere  , ou  que  n’étant  point  en  état  de  travailler , elle  manqtioit  des  néceilités  ordi- 
naires de  la  vie  , il  lui  envoyoit  une  provifion  de  vivres  ôc  d’habits  pour  l’hy ver. 
Les  étoffes  qui  fervoient  à cet  ufage , ôc  celles  dont  il  faifoit  habiller  fes  Trou- 
pes, fe  fabriquoient  dans  chaque  Ville  fur  le  tribut  de  la  laine.  Polo  fait  ob- 
ferver  qu’anciennement  les  Tartares  ne  faifoient  aucune  aumône,  & repro- 
choient leur  mifere  aux  pauvres,  comme  une  marque  de  la  haine  du  Ciel. 
Mais  les  Idolâtres  , dit-il , particulièrement  les  Bakjis  , avoient  recommandé 
la  charité  au  Khan  , comme  une  œuvre  agréable  à Dieu.  Depuis  ce  tems-là  , 
on  ne  refufoit  jamais  du  pain  aux  pauvres  qui  en  demandoient  à fa  Cour  ; 8c 
chaque  jour  on  y diftribuoit  pour  vingt  mille  écus  de  riz , de  millet  8c  de 
Pannik.  Aullî  ce  Monarque  étoit-il  refpeété  comme  un  Dieu. 

Il  entretenoit  de  vêtemens  8c  de  vivres,  dans  la  Ville  de  Khanbalu,  environ 
cinq  mille  Aftrologues  , qui  étoient  un  mélange  de  Chrétiens,  de  Mahomé- 
tans  & de  Katayens.  Ces  Aftrologues,  ou  ces  Devins,  avoient  un  Aftrolabe, 
fur  lequel  étoient  marquées  les  planettes , les  heures  8c  les  moindres  divilions 
du  terns  pour  toute  l’année.  Ils  s’en  fervoient  pour  obferver  les  mouvemens  des 
corps  céleftes,  8c  la  difpofition  du  terns.  Ils  écrivoient  aullî,  fur  certaines  ta- 
blettes quarrées  qu’ils  nommoient  Tacuini  ( 7 ) , les  évenemens  qui  dévoient 
arriver  dans  l’année  courante  *,  avec  la  précaution  d’avertir  , qu’ils  ne  garan- 
ti floient  pas  les  changemens  que  Dieu  y pouvoir  apporter.  Ils  vendoient  ces  ou- 
vrages au  public.  Ceux  dont  les  prédictions  fe  trouvoient  les  plus  juftes  , étoient 
fort  honorés.  Perfbnue  n’auroit  entrepris  un  long  voyage  ou  quelque  affaire  im- 
portante ( 8 ) , fans  avoir  confulté  les  Aftrologues.  Ils  comparoient  la  conftella- 
tion  qui  dominoit  alors , avec  celle  qui  avoir  préfidé  à la  nailïance. 

La  monnoie  du  grand  Khan  n’étoit  compofée  d’aucun  métal.  Elle  étoit  d’é- 
corce de  meurier  (9),  durcie  8c  coupée  en  pièces  rondes  de  différentes  gran- 
deurs , qui  portoient  le  coin  du  Monarque.  Il  n’y  en  avoit  pas  d’autre  dans 
tout  l’Empire,  8c  la  Loi  défendoit , lous  peine  de  mort , aux  Etrangers  com- 
me aux  Habitans  du  pays,  de  la  refufer  ou  d’en  introduire  d’autres.  Les  Mar- 
chands qui  apportoient  leur  or,  leur  argent,  leurs  diamans  8c  leurs  perles  à 
Khanbalu  , étoient  obligés  de  recevoir  cette  monnoie  d’écorce  pour  le  paye- 
ment de  leurs  richeiïès;  8c  ne  pouvant  efpérer  de  la  faire  palier  hors  de  l’Em- 
pire , ils  fe  trouvoient  forcés  de  l’employer  en  marchandifes  du  pays.  Le  Khan 

( 7 J C'elt  peut-être  Tacuirn  , qui  répon-  peut  conclure  que  le  Kalendrier  Chinois  étoit 
«îroit  à Taquin  ou  plutôt  à Takwim  , mot  Ara-  alors  fous  la  direction  des  Altronômes  Arabes- 
be  , qui  lignifie  proprement  un  Ouvrage  divi-  ( 8 ) Purchas  , ubi  fup.  p.  88. 

fé  par  tables , & qui  pourrait  fignifier  par  ana-  ( 9 ) L’écorce  du  milieu  , buvant  le  texte, 

logie  un  Almanach  ou  un  Kalendrier.  On  en 
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77— — ne  don  noir  pas  d’autre  paye  à fes  Troupes.  C’étoit  par  cette  méthode  qu’ri 
' -2.OLO  avoit  amafle  le  plus  grand  tréfor  de  l’univers  (10). 

§.  V I. 


lfle  s & Pays  maritimes  de  la  grande  Inde . 


Tfles  de  i’Océan 
Indien. 


L 


■Fabrique 

Va:!ieai:x. 


des 


Précaution  con- 
tre les  voies 

e)'£ÙU< 


E s VaifTeaux  de  l’Inde  font  compofés  de  fapin  , 6c  n’ont  qu’un  feul  pont, 
fur  lequel  font  les  cabines  des  Marchands  , au  nombre  de  vingt  , ou 
moins,  fuivant  la  grandeur  du  Vaiffeau.  Quelques-uns  ont  deux  mâts,  6c 
d’autres  quatre,  avec  autant  de  voiles.  On  y emploie  aufli  des  rames,  dont  cha- 
cune eft  fervie  par  quatre  hommes.  Le  corps  du  Navire  eft  divifé  en  chambres , 
qui  portent  le  nom  de  Koltis.  On  en  compte  treize  dans  les  plus  grands  Bâtt- 
mens;  de  forte  que  s’il  fe  fait  une  ouverture  par  le  heurtement  d’une  baleine 
ou  d’un  rocher , l’eau  ne  pafle  jamais  plus  loin  que  la  première  divifion  , 6c 
l’on  y apporte  facilement  du  remede.  Toutes  ces  divihons  font  doubles,  c’eft-â- 
due,  compofées  de  deux  rangs  de  planches,  qui  entrent  les  unes  dans  les  au- 
tres , bien  calfatées  à'Ouam  , 6c  jointes  avec  des  doux  de  1er.  Au  lieu  de  gou- 
dron , les  Indiens  font  ufage  d’une  huile  d’arbre , mêlée  avec  de  la  chaux  6c 
de  l’étoupe , qui  vaut  mieux  que  nos  mélanges  de  poix  6c  de  chaux.  Les  plus 
grands  Navires  de  l’Inde  portent  cent  cinquante  matelots  6c  cinq  ou  fix  mille 
fies  de  poivre.  Ils  font  ordinairement  accompagnés  de  quelques  moindres  Bâ- 
timens , du  port  de  mille  facs , 6c  montés  de  foixante  hommes , qui  fervent  à 
remorquer  les  grands.  Ils  ont  aufli  dix  petites  chaloupes , ou  dix  nacelles,  pour 
la  pêche  6c  pour  d’autres  fervices , qu’on  laide  Botter  aux  Bancs  du  VailTeau, 
où  elles  font  attachées.  On  leur  donne  tous  les  ans  un  nouveau  doublage  , jus- 
qu'au fixiéme  , après  lequel  011  les  met  en  pièces. 

Zipangu  (11)  eft  une  fort  grande  lfle,  à quinze  cens  milles  de  la  Côte  de 
Manpvers  l’Eft.  Les  Infulaires  font  Idolâtres,  mais  civils  dans  leurs  maniérés. 
Ils  ont  le  teint  blanc.  Leurs  Idoles  6c  celles  des  Ides  voilînes  ont  des  têtes  de  va- 
che , de  chien  6c  d’autres  animaux.  Quelques-unes  ont  les  vifages  fur  les  épau- 
les , 6c  des  mains  en  B grand  nombre  , qu’on  en  compte  depuis  quatre  jufqu’à 
cent  ( 1 2 } . C’efl  à celles-ci  qu’on  rend  le  plus  d’honneur  6c  qu’on  attribue  le 
plus  de  pouvoir.  Les  Habitans  de  Zipangu  mangent  quelquefois  la  chair  des 
prifonniers  qu’ils  font  à la  guerre  , 6c  la  trouvent  excellente.  L’or  ed;  en  abon- 
dance dans  leur  lfle.  Elle  eft  peu  fréquentée  des  Marchands , parce  que  la 
fortie  de  ce  métal  eft  défendue  par  le  Roi , qui  prend  plaifir  à demeurer  dans 
un  Palais  couvert  6c  pavé  de  lames  d’or  ( comme  nos  Eglifes , dit  Polo  , font 
couvertes  de  plomb  dans  l’Europe  ) 6c  qui  veut  que  toutes  fes  fenêtres  foient 
_ *■'!'  Qy  en  tente  dorées.  Les  perles  ne  font  pas  moins  communes  à Zipangu.  Kublay,  tenté  par 
la  renommée  de  tant  de  richefles , entreprit  la  conquête  de  cette  lfle.  Il  y en- 
voya une  puiflante  Flotte  fous  la  conduite  d’ Abbakkatan  6c  de  VonJ'unchin  , 


ïtipangu  : 

ÎC  JjjUtï. 


Scs  richefles, 


(ro)  Piirchas  , tdifup.  p.  86.  confone. 

(11)  Zifangri  dans  le  Manufcrit  de  Rafle.  (iz)  Il  eft  furprenant  que  Polo  ne  parle 
En  retranchant  la  fyllabej;»  & pelant  d'autres  pas  des  monftrueufcs  figures  du  Katay  ou  de 
ckconftancés , on  trouvera  eue  c’eft  le  Ja-  Manji.  Il  s’y  en  trouve  un  grand  nombre. 
£en  ; d'autant  plus  que  le  Z répond  à notre  J 

deux 
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deux  de  Tes  Barons  (13),  qui  firent  voile  de  Kautum  (1 4)  & de  Qulnfay.  Mais  marco-polo. 
un  différend  qui  s’éleva  bien-tôt  entr’eux  ne  leur  permit  de  prendre  qu’une 
feule  Ville,  dont  ils  pafferent  tous  les  Habitans  au  fil  de  lepée.  Polo  raconte 
néanmoins  qu’il  s’en  trouva  huit  à l’épreuve  du  fer.  Ils  portoient,  dit-il,  au 
bras  droit , entre  cuir  & chair , une  pierre  enchantée , qui  obligea  les  deux 
Généraux  de  les  faire  affommer  à coups  de  maffue.  A la  fin  , un  orage  du  Nord , 
qui  fubmergea  dans  le  Port  quelques  VailTeaux  de  la  Flotte  & qui  en  jetta  d’au- 
tres en  pleine  mer , força  le  relie  de  retourner  fur  fes  traces.  De  ceux  qui  pé- 
rirent il  fe  fauva  quelques  milliers  d’hommes,  qui  gagnèrent  fur  des  planches 
une  lfie  déferre  (15)  à quatre  milles  de  Zipangu.  Les  ennemis  n’eurent  pas 
plutôt  appris  leur  difgrace  qu’ils  fe  hâtèrent  de  les  luivre  avec  leur  Flotte.  Mais 
ayant  débarqué  fans  ordre  , les  Tartares  firent  le  tour  de  l’Ifie  , dont  le  centre 
étoit  fort  élevé  , & fe  faifirent  de  leurs  Vaiffeaux , avec  lefquels  faifant  voile 
droit  à la  Capitale  de  Zipangu , ils  y furent  reçus  lans  défiance  par  les  fem- 
mes, qui  étoient  reliées  prefque  feules  après  le  départ  de  leurs  maris.  Ils  y fu- 
rent bien-tôt  afiiégés  & contraints  de  fe  rendre  , à condition  que  la  vie  leur 
fut  confervée.  Cet  événement  arriva  en  1264  (16).  Le  Khan,  pour  punit  fes 
deux  Généraux,  fit  couper  la  tète  à l’un,  & tranfporter  l’autre  dans  l’Ille  de 
Zor^a , où  les  coupables  fubilfent  un  autre  genre  de  mort.  O11  les  coud , mains 
liées,  dans  une  peau  de  bulle  nouvellement  écorché,  qui  fe  relîérrant  à me- 
fure  quelle  féche  les  étouffe  miférablement. 

La  mer  qui  contient  cette  Ille  fe  nomme  Mer  de  Chin  (17)  , mot  qui  fi- 
gnifie  Mer  oppofèe  à Manji  , & dans  le  langage  des  Infulaires,  Manji  porte  le 
nom  de  Chin  (18).  Polo  ajoute  que  fuivant  le  récit  des  Pilotes  on  compte  dans 
cette  Mer  fept  mille  quatre  cens  quarante  Illes , dont  la  plupart  font  habitées  ; 
qu’on  y trouve  en  abondance  de  l’alocs  , du  poivre  & d’autres  fortes  d’épices, 

& que  tous  les  arbres  y font  odoriferans.  Les  Navires  de  Zaytun  emploient 
une  année  à ce  voyage-,  c’ell-à-dire  , que  partant  en  hyver  ils  reviennent  à la 
fin  de  l’Eté,  avec  le  fecours  de  deux  vents  differens  qui  régnent  dans  ces 
deux  faifons  (19).  Mais  l’Auteur  confeffe  qu’il  11’a  jamais  voyagé  dans  ces 
Illes. 

En  faifant  voile  de  Zaytum  on  entre  dans  un  grand  golfe  ou  dans  une  mer, 
nommée  Kheynan  (20)  , où  la  navigation  dure  deux  mois  vers  le  Nord.  Du 
côté  du  Sud,  elle  baigne  les  Côtes  de  Manji,  celles  & A nia  (21),  de  Tolo- 


Punition  des 
Généraux  de  la 
Floue. 


Mer  de  Chin  & 
fes  Ifles. 


Mer  de  Khey- 
nan. 


(13)  Abat  un  & 'Nanfachum  dans  la  Copie 
de  Bafle.  Ab&tam  8c  Vvfanchim  dans  celle  de 
Berlin. 

(14)  On  fuppofe  que  ce  Port  cft  Suen-cbeu. 
Voyez  cideffus. 

(1 0 C’eft  peut-être  l'Ifle  de  Ping-hu  , fort 
près  du  Japon  , dont  la  {filiation  caufoit  de 
i’embarras  au  Pere  Gaubil.  Ubi  fup.  p.  94, 
Note  z. 

(16)  Suivant  l’Hiftoire  Chinoife  , l’expé- 
dition du  Japon  fe  fit  en  1180  & 81  , fous  le 
Général  Argan  , qui  étant  mort  en  iner  eut 
pour  fuccefieur  Attabay.  Un  orage  difperfa  la 
Flotte  à la  vue  de  l’Ifle  de  Ping-hu.  Attabay  le 
fauva  avec  quelques  VailFeaux.  Mais  le  relie 
Tome  V II. 


tomba  entre  les  mains  de  l’ennemi , qui  fit  pri- 
fonniers  foixantc  dix  mille  Chinois  ou  Co- 
réens , 8c  tua  trente  mille  Mongols.  Voyez. 
Gaubil,  ubi  fup.  p.  194. 

(17)  Ctn  dans  l’Italien. 

(18)  Ceci  prouve  que  le  nom  de  Chin  ou 
Chine  vient  de  l’fift. 

(19)  Ce  font  les  Moufons  ou  les  vents  alifét. 
(zo)  C’eft  fans  doute  Playnan  , qui  peut 

s’écrire  Khaynan  , Si  qui  lignifie  Mer  du  Sud. 

(11)  C’eft  peut-être  Gan-nan  , qui  com- 
prend le  Tong-king  8c  la  Cochinchine.  Gaubil 
obfeive  que  les  turopéens  écrivent  par  cor- 
ruption Anam  , 8c  qu’ils  appellent  la  langue 
du  Pays , Anamatique.  Ibid.p.  194. 
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man , & d’autres  Provinces  dont  on  a déjà  rapporté  les  noms  (12).  Elle  eft 
parfemée  d’une  infinité  d'ifles , la  plupart  habitées  , qui  puoduifent  beaucoup 
d’or  & qui  font  liées  par  le  Commerce. 

Après  avoir  navigué  dans  ce  golfe  l’efpace  de  quinze  cens  milles  au  Sud- 
Oueft , on  arrive  à Ziamba  (25)  , riche  &c  grande  Ifle,  qui  a fon  Roi  & fort 
langage  particuliers,  mais  qui  paye  au  grand  Khan  un  tribut  de  vingt  élé- 
phans  & d’une  groffè  quantité  de  bois  d’aloës.  En  1268  , Ktiblay  informé  des 
richeilès  de  cette  Ifle,  envoya  Sagatu  pour  s’en  faifir  (24).  Les  Infulaires, 
qui  avoient  alors  un  Roi  fort  âgé,  nommé  Akkambalu , achetèrent  la  paix  à 
grand  prix.  L’Ifle  de  Ziamba  elt  remplie  de  forets  d’ébene. 

En  faifant  voile  de-là  , entre  le  Sucî  & le  Sud-Eft , on  rencontre,  après  quinze 
cens  milles  de  navigation  , la  grande  Java  , qui  pâlie,  dit  Polo  , pour  la  plus 
grande  Ille  de  l’Univers.  Il  ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  mille  milles  de 
circuit.  Son  Roi  ell  indépendant.  La  longueur  les  dangers  du  voyage  n’a- 
voient  pas  permis  au  Khan  d’en  tenter  la  conquête  ( 2. 5 /) . Mais  les. Marchands, 
de  Kaytum  y vont  chercher  de  l’or  des  épices. 

Entre  le  Sud  N le  Sud-Oueft  de  Java,  à la  diftance  de  fix  cens  milles,  on 
trouve  deux  Illes  defertes  , nommées  , l’une  la  grande  Sandur  (2 G) , & l’autre 
lu  petite  Kondor.  Cinquante  milles  plus  loin  , au  Sud,  le  préfente  Lokak9 
grande  & riche  Province  du  Continent , mais  fort  montagneufe.  Ses  Habi- 
rans  font  idolâtres.  Ils  ont  leur  Roi  & leur  langage  particuliers.  Le  bois  de 
teinture , l’or  &t  les  éléphans  font  en  abondance  dans  le  Pays.  On  y vante  un 
fruit  nommé  Berchi , de  la  groflèur  du  limon.  Il  fe  tranfporte  de-là  quantité 
de  ces  petites  coquilles  , que  Polo  nomme  porcelaine  , Sc  qui  fervent  de  mon- 
noie  dans  plufieurs  autres  régions.  Mais  le  Roi  n’en  ell  pas  plus  difpofé  à fa- 
vorifer  les  Etrangers. 

Cinq  cens  milles  au  Sud  de  Lokak  (27),  on  rencontre  Pentan  (28),  Ifie 
deferte  , mais  remplie  d’arbres  odoriferans.  Dans  cette  route  la  mer  n’a  , pen- 
dant l’elpace  de  cinquante  milles  , qu’environ  quacre  brades  de  profondeur. 
Trente  milles  plus  loin,  au  Sud-Eft,  paroît  l’Ifle  de  Malayur  (29),  qui 
abonde  en  épices , & qui  a fon  Roi  & fon  langage  particuliers.  A cent  milles 
de  Pentan,  au  Sud-Eft,  on  trouve  la  petite  Java.  Cette  Ifle  (50)  n’a  guéres 


(22)  Voyez  ci-deflus. 

(13)  Ciamba  dans  le  Manufcrit  de  Bafle, 
C’eft  peut-être  le  Royaume  de  Cbatnpa  , dans 
la  partie  méridionale  de  la  Peninfule  ultérieure 
de  l’Inde  , quoique  le  nom  11’approche  pas 
moins  de  celui  de  Siarn  , en  retranchant  la  ter- 
minaifon  ba.  Suivant  le  Manufcrit  de  Bafle  , 
Polo  vilita  ce  Royaume. 

(14)  Il  paroît  que  c’eft  le  Général  Songtu- 
tay  > dont  parle  Gaubil  , p.  179  ; ou  Sutu  , 
dont  il  parle  , p.  101.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  d’expédition  étrangère  avant  1180  , qui 
cil  r année  où  Kublay  fubjugua  la  Chine.  Polo 
eft  rarement  exaél  dans  fes  dates. 

(2  y)  Si  c’eft  l’Ifle  qui  eft  nommée  Qjia-wa 
dans  l’Hiftoire  de  la  Chine,  la  conquête  en  fut 
tentée  en  1291  avec  une  Hotte  de  mille  Vaif- 
tcaux , mais  fans  fuccès.  Gaubil  fuppofe  , 


p.  220  , que  Otta-tva  eft  Bornéo  ; 8c  Purchas  a 
la  même  opinion  de  cette  Grande  lava  ou 
2 atva. 

(2 6)  C’eft  probablement  la  Senderfttlat  des 
Arabes , qui  écrivent  fidat  au  lieu  de  Pulo  , 
terme  Malayen  , qui  fignifie  l/le.  Ce  n’eft  pas 
du  moins  Bulo-kandor  ou  kondor  , comme  Re- 
naudot  le  fuppofe  dans  fes  anciennes  Rela- 
tions , p.  14 y,  quoiqu’elle  n’en  foit  pas  éloi- 
gnée -,  fuppolé  pourtant  que  Kondor  foit  ici 
ia  même. 

(27)  Bo'éach  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , 8c 
Lo'each  dans  celui  de  Berlin. 

(28)  Retan  dans  les  Copies  Latines. 

(j.9)  Maletur  dans  le  Manufcrit  de  Bafle,, 
& Malenjt  dans  celui  de  Berlin. 

(30,  Il  eft  a préfumer  que  c’eft  la  Lavai 
d’aujoutd  hui.- 
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moins  de  deux  cens  milles  de  tour.  Elle  abonde  en  épices , en  yvoire  8c  en 
bois  de  teinture.  Son  éloignement  au  Sud  ne  permet  jamais  d’y  voir  l’Etoile 
du  Nord.  Elle  eft  divifée  en  huic  Royaumes  , dont  chacun  a fa  langue  diffé- 
rente. Polo  en  vifita  fix , auxquels  il  donne  les  noms  de  Fdckh  , Bafma  , Sa- 
mara  , Dragoian , Lambri  8c  Fanfur . 

Les  Mahométans  que  le  Commerce  attire  à Felek  (31)  ont  introduit  leur 
religion  dans  les  Villes  de  ce  Royaume.  Mais  les  Habitans  des  montagnes, 
qui  lont  antropophages  , demeurent  encore  attachés  à l’idolâtrie.  Ils  adorent, 
pendant  le  jour,  le  premier  objet  qu’ils  ont  apperçu  le  matin. 

Le  Royaume  de  Bafma  (32)  eft  habité  auiîi  par  des  Peuples  brutaux,  qui 
n’ont  pas  d’autres  loix  que  les  bêtes.  Ils  envoient  quelquefois  des  oifeaux  de 
proie  au  Khan  , qui  s’attribue  des  droits  fur  l’iHe  entière.  Il  fe  trouve  dans 
leur  Pays  des  éléphans  8c  des  licornes  (33).  La  licorne  eft  moins  grande  que 
l’éléphant , mais  elle  a le  pied  de  la  même  forme  8c  le  pied  du  bulle.  Sa  corne 
eft  au  milieu  du  front.  Elle  ne  lui  fert  pas  pour  fe  défendre.  La  Nature  ap- 
prend aux  licornes  à renverfer  d’abord  les  animaux  qu’elles  ont  à combattre  , à 
les  fouler  aux  pieds  8c  à les  preffer  enfuite  du  genou  , taùdis  qu’avec  leur  lan- 
gue, qui  eft  armée  de  longues  pointes,  elles  leur  font  quantité  de  bleffures. 
Leur  tête  reffemble  à celle  du  langlier.  Elles  la  portent  levée  en  marchant. 
Loin  d’être  auffi  délicates  qu’on  les  repréfente  en  Europe  , elles  prennent  plai- 
lir  à fe  tenir  dans  la  boue.  Ce  Pays  a quantité  d 'Autours  noirs , 8c  diverfes 
efpeces  de  linges , entre  lefquels  on  en  diftingue  de  fort  petits  , qui  ont  le  vifa- 
ge  de  l’homme.  On  les  conferve  embaumés  dans  des  boé'tes  , 8c  les  Marchands 
étrangers  qui  les  achètent  les  font  palier  pour  des  pygmées. 

Polo  fut  retenu  fix  mois , par  le  mauvais  tems,  dans  le  Royaume  de  Sama- 
ra  , qui  fuit  immédiatement  celui  de  Bajma.  Il  y avoir  débarqué  avec  deux 
mille  hommes , 8c  Ion  premier  foin  avoir  été  de  fe  tortiller  contre  les  Habi- 
tans , qui  font  auffi  antropophages.  Cependant  il  fe  procura  d’eux  quelques 
provilions.  Ils  ont  d’excellent  poiifon  8c  du  vin  de  dattier,  rouge  8c  (34) 
blanc,  qui  eft  fort  bon  pour  l’hydropifie,  la  phtifie  8c  les  maladies  de  la  rate. 
Leurs  noix  de  coco  font  auffi  grolles  que  la  tête  d’un  homme  , 8c  remplies  d’une 
liqueur  plus  agréable  que  le  vin.  On  n’apperçoit , de  cette  contrée,  aucune 
Etoile  de  la  grande  Ourle  (35). 

Dragoyan  (3 G)  eft  un  Royaume  fur  lequel  le  grand  Khan  s’attribue  des 
droits.  On  y affura  Polo  que  les  Habitans , dans  leurs  maladies  , s’adreiîênt  aux 
Sorciers,  pour  fçavoir  d’eux  s’ils  doivent  efperer  de  fe  rétablir.  Lorfquele  Diable, 
continue  l’Auteur  , lait  une  réponfe  négative,  les  païens  du  Malade  font  ap- 
peller  des  Officiers  établis  pour  l’étrangler.  Enfuite  ils  coupent  le  cadavre  en 
pièces  & mangent  tout  jufqu’à  la  moelle.  Ils  prétendent  juftifier  cet  ufage  bar- 
bare. S’il  reftoit , difent-ils,  quelque  partie  du  corps  mort , il  y naîtroit  des 
vers  qui  mourraient  bien-tôt  faute  de  nourriture,  8c  l’ame  du  Mort  en  ferait 
tourmentée  dans  l’autre  monde.  Ils  placent  les  os  dans  les  cavernes  de  leurs 

(31)  Ferlchh  dans  le  Manufcrit  de  Balle.  (33)  Suivant  le  Manufcrit  de  Berlin  , on 

(3 1)  Bofmœn  dans  le  même  Manufcrit.  voit  la  grande  Oarfe  . mais  on  ne  voit  pas  le 

(33)  Il  faut  entendre  ici  le  rhinocéros,  Pôle  du  Nord, 
quoique  la  defcription  ne  foit  pas  exade.  (3  6)  Dr.igoiam  dans  le  Manufcrit  de  Bafle , 

( 3 4)  Cette  liqueur  fe  nomme  Toildi.  & Dagoiam  dans  celui  de  Berlin. 
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M ak  co-polo",  montagnes,  où  les  bêtes  féroces  ne  peuvent  pénétrer.  Polo  ajoute  quils  man- 
1 272.  gent  aulli  tous  les  Etrangers  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

Lamhri.  Le  Royaume  de  Lambri  produit  plulieurs  fortes  de  bois  pour  la  teinture. 

Polo  en  apporta  de  la  femence  à Venife-,  mais  elle  ne  produift  rien  dans  un 
climat  li  temperé.  La  Nature  donne  à la  plupart  des  Habitans  de  Lambri  une 
queue  de  la  longueur  de  celle  des  chiens,  mais  fans  poil.  Ils  habitent  les  mon- 
tagnes , fans  aucune  forme  de  Villes. 

Le  dernier  Royaume  , que  l’Auteur  nomme  Fanfur  , produit  d’excellent 
camphre,  qui  fe  vend  fon  poids  d’or.  On  voit  dans  ce  Pays  des  arbres  d’une 
hauteur  extraordinaire , de  fi  gros  que  deux  hommes  auroient  peine  à les  ern- 
brafïèr  , d’où  l’on  tire  , en  levant  l’écorce  5c  perçant  le  bois  à trois  pouces  d’év 
paiffeur  , une  inocfle  qui  eft  une  efpece  de  farine  (37).  On  la  met  dans 
l’eau,  où  la  remuant  avec  force  , les  parties  groffiéres  furnâgent  5c  les  plus  pu- 
res tombent  au  fond  du  vaifleau.  Les  Habitàns  en  font  une  pâte,  qui  a le  goût 
du  pain  d’orge.  Polo  eut  la  curiofté  d’en  apporter  à Venife.  Le  bois  de  l’ar- 
bre fe  précipite  au  fond  de  l’eau  comme  le  ter.  On  en  fait  de  courtes  lances  , 
parce  qu’elles  feroient  trop  pefantes  fi  elles  étoient  plus  longues.  Lorfque  la 
pointe  eft  endurcie  au  feu  , elles  font  plus  perçantes  que  la  lance  d’acier. 

A cent  cinquante  milles  de  Lambri,  vers  le  Nord,  on  rencontre  deux 
Itles,  dont  la  première  fe  nomme  Nokueran  (38).  Ses  Habitans  vivent  nuds 
5c  fans  loix , comme  les  bêtes.  Ils  adorent  des  Idoles.  La  Nature  leur  tait  de 
riches  préfens , tels  que  du  girofle , du  bois  de  fandal , rouge  5c  blanc  -,  des 
cocos , divers  bois  de  teinture  5 c plufieurs  fortes  d’épices.  La  fécondé  Itle  , qui 
fe  nomme  Augamau  (39),  n’eft  pas  moins  fauvage.  On  afTura  Polo  que  fes 
Habitans  ont  des  têtes  de  chien. 

A vingt  milles  de-lâ,  Nord-Oueft-quart  de  Nord,  on  trouve  Zeylan  (40), 
îa  meilleure  Iile  du  Monde.  Polo  lui  donne  deux  mille  quatre  cens  milles  de 
circonférence.  Autrefois , dit-il , elle  en  avoit  trois  mille  fixeens,  comme  il 
paroît  par  les  Cartes  maritimes  qui  font  en  ufagedansle  Pays  3 mais  les  vents 
du  Nord  en  ont  fubmergé  une  grande  partie.  Les  Habitans  font  idolâtres,  5c 
n’ont  pour  couvrir  leur  nudité  qu’une  petite  pièce  d’étoffe  par  devant.  L’Ifle 
ne  produit  pas  de  bled.  Mais  le  riz  , l’huile  de  Scfame  , le  lait , le  vin  d’arbre 
5c  la  chair  de  toutes  fortes  d’animaux  y font  en  abondance.  On  y trouve  les  plus 
beaux  rubis  du  monde,  des  faphirs , des  topazes  , des  amethyftes  5c  d’autres 
pierres  précieufes.  On  aftura  Polo  que  le  Roi , nommé  Senderna £ , avoit  un 
rubis  ineftimable , de  la  longueur  d’une  paume  5c  de  l’épaifteur  du  bras , fans 
tache  , 5c  brillant  comme  le  feu.  Kubley  en  lit  offrir  à Sendernaz.  la  valeur  d’une 
de  fes  plus  grandes  Villes.  Mais  ce  Prince  répondit  que  l’ayant  reçu  de  fes  an* 
cetres , il  ne  le  donnerait  pas  pour  tous  les  tréfors  du  Monde  (41). 

(37)  C’eft  Sagu  ou  Sagoe.  va,  à moins  que  Sumatra  ne  foir  comprilè 

(38)  N teuram  dans  le  Manufcrit  de  Balle  , fous  le  même  nom , ce  qui  paroît  allez  pro- 
& Vecuram  dans  celui  de  Berlin  , où  l'on  trou-  fable. 

ve  une  fois  Mecaram.  (40)  Seylam  dans  les  Copies  Latines.  C’eft 

(39)  Angania  dans  les  Copies  Latines.  Si  l’I fie  de  Ceylan  , qui  fe  nomme  Selan  ou  Sey- 
c eft  1 Ifte  d Anduman  , à l’oppofite  de  la  Côte  landtk  dans  la  langue  Malabare  , d’où  les  Ara- 
de  Malaka  & de  Siam  ( car  telle  étoit  la  route  bes  ont  fait Serandib.  Cofmaslndopleujles  écrit 
des  Arabes  pour  la  Chine  , & Polo  (cmble  l’a-  S ey  le  n/l:  b a. 

voir  fuivic  ) elle  eft  ici  trop  éloignée  déjà-  (41)  Pilgrimage  de  Pur  chas,  p.  204.. 
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On  voit  dans  cette  Ifle  une  haute  montagne,  où  l’on  affûta  Polo  qu’on  ne 
peut  monter  qu’avec  des  chaînes  de  fer  (41).  On  montre  au  Commet  un  fé- 
pulchre  , que  les  Mahométans  donnent  pour  celui  d’Adam  (43).  Mais  les 
Payens  prétendent  qu’il  renferme  le  corps  de  Sogomonbar-khan  , fils  d’un  Roi 
de  l’Ille,  qui  fe  retira  dans  ce  lieu  pour  y mener  une  vie  folitaire  , & que  tou- 
tes les  amorces  du  plaifir  n’eurent  pas  le  pouvoir  d’en  faire  forcir.  Après  fa 
mort,  le  Roi  fon  pere  fit  repréfenter  fa  figure  en  or,  enrichit  cette  ftatue  de 
pierres  précieufes  &c  donna  ordre  qu’elle  fût  adorée  de  tous  fes  Sujets.  On 
vient  de  fort  loin  en  pèlerinage  fur  cette  montagne  , où  l’on  montre  , comme 
de  précieufes  reliques  , la  chevelure  &c  les  dents  (44)  de  Sogomombra.  En 
iz8i  , le  grand  Khan , fur  le  récit  de  quelques  Mahométans,  y envoya  des 
Ambaifadeurs , qui  obtinrent  du  Roi  de  Zeylan  deux  de  fes  dents  fk  quelques 
cheveux  , avec  un  plat  qui  avoit  appartenu  au  Prince  folitaire.  Ces  préfens 
furent  reçus  des  Habitans  de  Kambalu  (45)  &C  préfentés  au  Khan  avec  de 
grands  honneurs  (4 G). 

Contrées  maritimes  de  la  grande  Inde. 

foixante  milles  de  Zeilan,  du  côté  de  l’Oueft,  on  arrive  dans  la  grande 
Province  de  Malabar  (47) , partie  du  Continent  qui  fe  nomme  la  grande  In- 
de, & qui  pâlie  pour  le  plus  riche  Pays  de  l’Univers.  On  y comptoit  alors 
quatre  Rois , dont  le  plus  puiflant  fe  nommoit  Senderbandi  (48).  Son  Royau- 
me (49)  renfermoit  une  pêcherie  de  perles  , entre  la  Côte  & Pille  de  Zey- 
lan (50)  , dans  une  baye  qui  n’a  pas  douze  bralfes  d’eau.  Cette  pêche  fe  lait 
par  des  plongeurs  , qui  fe  lient  autour  du  corps  des  facs  &c  des  filets  , dans 
iefquels  ils  rapportent  des  huîtres  qui  contiennent  des  perles,  Pour  fe  garan- 
tir des  poilfons  voraces , dont  la  baye  effc  infeftée  , ils  emploient  des  Brami- 
nes , qui  les  charment  par  leurs  fortileges  & qui  tirent  le  vingtième  de  leur 
pèche.  Le  Roi  tire  le  dixiéme.  C’eft  dans  la  rade  de  Betala  qu’on  trouve  des 
perles  en  plus  grand  nombre.  Les  huîtres  s’y  raffemblent  pendant  le  cours  du 
mois  d’ Avril  jufqu’au  milieu  de  Mai.  Enfuite  elles  difparoifient  au  mois  de 
Septembre  jufqu’au  milieu  d’Oétobre  pour  fe  retirer  , dans  un  endroit  qui  eft 
à trois  cens  milles  de  cette  rade. 

Le  Roi  de  Senderbandi  étoit  nud  , comme  fes  Sujets , à l’exception  de  fes 
ornemens  royaux,  qui  étoient  un  collier  de  pierres  précieufes,  & un  cordon 
de  cent  quatre  perles  qu’il  portoit  au  col  pour  compter  fes  prières.  Elles  con- 
fiftoient  dans  le  mot  de  Pakaukka  , qu’il  répetoit  autant  de  fois  qu’il  y avoit  de 

(41)  On  auvok  pû  fupprimer  toutes  ces  Copies  Latines  , comme  on  y a fait  aufli  di- 
puérilités  -,  mais  elles  fervent  à faire  connoître  verfes  additions, 
le  caraétere  de  l'Auteur.  (46)  Purchas , ubi  fup.  p.  1 16. 

(43  ) Ou  pour  la  marque  de  fon  pied.  Voyez.  (47)  Maabar  dans  les  Copies  Latines. 
l’Hiftoire  de  Ceylan  par  Knox  , p.  j -,  les  an-  (48)  Senderba  dans  le  Manufcrit  de  Balle  , 
ciennes  Relations  de  Renaudoc , p.  134  , & le  8c  Senderba  dans  celui  de  Berlin.  C'eft  pcut- 
Qeylan  de  Ribciro  , p.  171.  être  le  Samorin  de  Calecut. 

(44)  Des  Voyageurs  plus  modernes  ne  par-  (49)  Nommé  V ar  ou  Vaar  dans  les  Copies- 
lent  que  d’une  dent  , qui  fut  enlevée  par  les  Latines. 

Portugais.  (fo)  C’eft  apparemment  la  Pêcherie  de  la 

(45)  Tout  ce  Paragraphe  eft  omis  dans  les  Côte  de  Tutekorin  , près  du  Cap  de  Komote. 
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perles  à fon  cordon  & qu’il  adrefîbit  dévotement  à fes  Idoles.  Il  avoit  aufli  des 
bracelets  de  perles  en  trois  endroits  des  bras  & des  jambes , fans  compter  cel- 
les qu’il  portoit  aux  doigts  des  mains  &c  des  pieds.  Ce  Prince  entretenoit  mille 
femmes , & pouvoir  choifir  dans  fes  Etats  celles  qui  lui  plaifoient.  Il  ne  fit 
pas  difficulté  d’en  enlever  une  à fon  frere , qui  fe  feroit  vengé  de  cette  vio- 
lence par  une  guerre  civile  , fi  leur  mere  commune  ne  l’eut  détourné  de  ce  def- 
fein  en  le  menaçant  de  fe  couper  les  mammelles  dont  elle  l’avoit  nourri.  Le 
Roi  de  Var  eft  toujours  accompagné  d’un  grand  nombre  de  cavaliers  qui  lui 
fervent  de  garde  tk  qui  fe  jettent  , après  fa  mort,  dans  le  bûcher  ou  fon  corps 
efi;  brûlé  , pour  lui  rendre  leurs  fervices  dans  l’autre  monde. 

Le  Malabar  ne  produit  pas  de  chevaux  -,  mais  on  y en  amene  d Ormu{  , de 
Diulfar  , de  Pcker  Sc  d 'Jdem.  C’eft  un  ufage  du  Pays,  de  condamner  cer- 
taines perfonnes  à fe  facrifier  aux  Idoles.  Ces  malheureufes  victimes  s’exécutent 
de  leur  propre  main  , en  fe  frappant  douze  fois,  d’autant  de  couteaux  diffé- 
rais , dans  diverfes  parties  du  corps.  A chaque  coup  elles  font  obligées  de  pro- 
noncer ; Je  mi  tue  moi-même,  à l'honneur  de  te Lle  Idole.  Le  dernier  coup  fe  don- 
ne dans  le  cœur.  Enfuite  chaque  viétime  efi;  brûlée  par  fa  propre  famille.  L’u- 
fage  oblige  aufifi  les  femmes  de  fe  jetter  dans  le  bûcher  où  l’on  brûle  le  corps 
de  leur  mari , de  celles  qui  fe  dérobent  à cette  loi  palfent  pour  infâmes. 

L’Idole  la  plus  commune  du  Malabar  efi  le  bœuf.  Les  Habitans  n’en  man- 
geroient  pas  la  chair  pour  l’empire  du  monde.  Cependant  il  fe  trouve  parmi  eux 
une  autre  feéle  d’idolâtres , nommés  Gavi £,  qui  en  mangent , lorfque  cet  animal 
eft  mort  naturellement , & qui  enduifent  leurs  maifons  de  fa  fiente.  Polo  , tou- 
jours faillit  par  l’apparence  du  merveilleux  , raconte  que  ces  Gavi{  font  defeen- 
dus  des  bourreaux  de  S.  Thomas , & qu’arrêtés  par  une  vertu  fécrette  ils  ne  peu- 
vent entrer  dans  le  lieu  où  elt  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  ; quand  ils  feroient 
poulfés , dit-il , par  dix  hommes. 

Les  Habitans  du  Pays  n’ont  pas  d’autre  maniéré  de  s’afifeoir  qu’à  terre  , fur 
des  tapis.  La  Nature  ne  leur  produit  pas  de  bled  ; mais  elle  leur  donne  du  riz 
en  abondance.  Ils  n’ont  pas  d’inclination  pour  la  guerre.  A peine  ofent-ils  tuer 
les  animaux,  ou  du  moins  ils  ne  mangent  la  chair  que  de  ceux  qui  ont  été  tués 
par  les  Arabes  ou  par  d’autres  Etrangers.  Ils  fe  lavent  foigneufement  le  matin 
de  le  foir  -,  fans  quoi  il  ne  leur  ell  pas  permis  de  manger.  Ceux  qui  ne  s’affujet- 
tilfent  pas  à cet  ufage  font  regardés  comme  hérétiques.  Ils  ne  touchent  jamais 
à leurs  alimens  de  la  main  gauche  , parce  qu’elle  ne  doit  leur  fervir  qu’à  s’ef- 
fuyer , ou  à d’autres  offices  de  la  même  nature.  Ils  ont , pour  boire , chacun  leur 
propre  vafe  , dont  ils  ne  fouffriroient  pas  qu’un  autre  fit  ufage  , comme  ils  ne 
voudroient  pas  fe  fervir  du  vafe  d’autrui.  Ils  obfervent  même,  en  buvant  , de 
ne  pas  faire  toucher  leur  propre  vafe  à leurs  lèvres  , & le  tenant  fufpendu  , ils 
fe  verfent  d’enhaut  la  liqueur  dans  la  bouche.  Comme  les  Etrangers  ne  peu- 
vent ufer  des  vafes  du  Pays  , ils  leur  verfent  à boire  dans  le  creux  de  la 
main. 

La  Juflice  du  Malabar  efi  févere  pour  toutes  fortes  de  crimes.  Un  créancier 
peut  faire  un  cercle  autour  de  fon  débiteur,  & celui-ci  n’ofe  en  fortir , fous 
peine  de  mort  , fans  avoir  payé  ou  fans  avoir  donné  des  sûretés  pour  le  paye- 
ment. Polo  vit  un  jour  le  Roi  même,  à cheval,  dans  un  cercle  qui  avoit  été 
tracé  autour  de  lui  par  un  Marchand  , qu'il  remettoit  de  jour  en  jour.  Ce  Prince 
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ne  quitta  cette  fituation  qu’après  avoir  fatisfait  fon  créancier , 8c  s’attira  les 
applaudiffemens  du  Peuple  par  cet  exemple  de  juftice.  La  Loi  ne  permet  point 
aux  Habitans  de  boire  du  vin  de  vigne  , &c  ceux  qui  la  violent  ne  peuvent  fer- 
vir  de  témoins  dans  les  affaires  civiles  ou  criminelles.  Les  matelots  8c  tous 
ceux  qui  entreprennent  des  voyages  fur  mer  font  exclus  du  même  droit , parce 
qu’ils  paffent  pour  des  avanturiers  défefperés.  Ils  n’ont  de  pluie  qu’aux  mois 
de  Juin,  de  Juillet  & d’Août.  La  chaleur  du  Pays  feroit  infupportabie  fans  ce 
rafraîchi  lfe  me  n t . 

Le  Malabar  ell  rempli  de  Devins  8c  de  Phyfionomilies , qui  tirent  des  ho- 
rofcopes  8c  qui  obfervent  les  mouvemens  des  animaux.  Ils  alignent  chaque 
jour  une  heure  malheureufe,  qu’ils  appellent  Khoyak.  Le  lundi,  c’elfc  depuis 
deux  heures  jufqu’à  trois.  Le  mardi , c’eft  l’heure  fuivante.  Le  mercredi , c’eii 
la  neuvième  heure  du  jour.  Ces  obfervations  font  marquées  pour  toute  l’année 
dans  leurs  livres.  A treize  ans  , ils  abandonnent  leurs  enfans  à leur  propre 
conduite,  après  leur  avoir  donné  un  petit  fond  qu’ils  doivent  faire  valoir  8c 
fur  lequel  ils  font  obligés  de  fe  nourrir.  Le  Commerce  de  cet  âge  confifte , dans 
la  faifon  de  la  pêche  , à trouver  dans  les  Ports  l’occafion  d’acheter  des  perles , 
pour  gagner  quelque  chofe  à les  revendre  aux  Marchands  , que  la  chaleur  re- 
tient alors  dans  leurs  maifons. 

Les  Prêtres  du  Malabar  ont  des  Idoles  mâles  8c  femelles , auxquelles  la  cré- 
dulité des  Habitans  va  jufqu’à  préfenter  leurs  filles.  Dans  ces  occafions  , les 
Prêtres  s’aflemblent  & font  des  feftins  8c  des  danfes.  Les  filles  confacrées  leur 
fervent  diverfes  fortes  de  viandes  8c  chantent  pendant  le  feftin.  Le  prétexte  de 
ces  fêtes  effc  de  rétablir  la  paix  entre  les  Dieux  8c  les  Dédies , qu’on  fuppofe 
capables  de  fe  quereller.  S'ils  n’étoient  pas  appaifés  par  des  réjouifTances  , ils 
refuferoientleur  bénédiction  à ceux  qui  la  demanderoient. 

Les  perfonnes de  qualité  ont  des  litières  de  cannes  (51),  qui  leur  fervent  dé- 
lit pour  le  fommeil , en  les  élevant  au-delTus  de  la  terre  avec  des  cordes.  Ils 
ont  befoin  de  cette  précaution  pour  fe  garantir  de  la  morfure  des  Tarantules  , 
des  mouches  8c  de  diverfes  autres  vermines  , autant  que-  pour  fe  procurer  un 
air  plus  frais. 

Le  Tombeau  de  S.  Thomas  (52)  effc  une  petite  Ville  (53),  peu  fréquentée 
des  Marchands , mais  vifitée  fans  celfe  par  les  Chrétiens  8c  par  les  Mahomé- 
tans  mêmes,  qui  regardent  cet  Apôtre  comme  un  grand  Prophète , & qui  lui 
donnent  le  nom  ci’ Ananlas  ou  de  faint  Homme  (54).  Les  Chrétiens  font  aval- 
ler  à leurs  malades  de  la  terre  du  lieu  où  il  fut  tué  , mêlée  avec  un  peu  d’eau. 
Poloraconte  qu’en  1288  (55)  un  grand  Prince  ayant  plus  de  riz  que  fes  ma- 
gazins  n’en  pouvoient  contenir , eut  la  hardielïe  de  prendre  une  chambre  où 
l'on  reçoit  les  Pèlerins , près  de  l’Eglife  de  S.  Thomas.  Mais  les  menaces  de 
ce  Saint , qui  lui  apparut  pendant  la  nuit , le  firent  bien-tôt  renoncer  à fou 
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( j 1)  Des  palanquins  de  bambou.  fait  Sc  prefque  tous  les  Voyageurs  modernes  , 

(ji)  Purchas  obferve  que  Polo  comprend  affurent  que  ce  Tombeau  eft  à Madras , que 
le  Coromandel  dans  le  Malabar.  les  Pomigais  appellent  S.  Thomas. 

(f$)  Les  Syriens  le  nomment  Beit  Tuma  , (54)  Anémias  eft  un  mot  Hébreu,  qui  fî- 

c’eft-à-dire  , Maifon  de  S.  Thomas-,  d'où  eft  0 ni  fie  K née , o n Divination  du  Seigneur.  O11 
venue  la  corruption  de  Betuma  dans  deux  an-  lit  Avoryam  dans  le  Manufcric  de  Balle  , & 
tiens  Voyages  Arabes  publiés  par  Renaudot , Avarnam  dans  celui  de  Berlin, 
g.  15  &.  146.  Jean  d'Emgoli  , BarOoJa.Cor-  (jj)  1 177  dans  le  Manufcrit  de  Balle. 
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HISTOIRE  GENERALE 
entreprife.  L’Auteur  attribue  la  noirceur  des  Habitans  à l’huile  de  fefame  dont 
ils  fe  frotteur.  Ils  peignent  le  Diable  blanc , & leurs  Idoles  en  noir.  Ceux  qui 
adorent  le  bœuf  portent  fur  eux  dans  les  batailles  quelques  poils  de  taureau 
fauvage  , comme  un  préfervatif  contre  le  danger.  Vers  le  Nord,  à cinq  cens 
milles  de  Malabar,  on  trouve  le  Royaume  de  Murjili  ou  Monful , où  les  mon- 
tagnes produifent  des  diamans , que  les  Habitans  cherchent  après  les  grandes 
pluies. 

A l’Effc  de  S.  Thomas  eft  le  Pays  de  Lak  , Loak  ou  Lar  (56) , d’où  les  Bra- 
mines  (57)  tirent  leur  origine.  Ils  pallent  pour  les  plus  honnêtes  Marchands 
du  Monde.  Le  menfonge  6c  le  vol  leur  font  également  en  horreur.  Ils  ne 
trompent  jamais  la  confiance  de  ceux  qui  les  emploient  pour  acheter  ou  pour 
vendre.  On  les  reconnoit  à un  fil  de  coton  qu’ils  portent  lur  l’épaule  6c  qui  leur 
palfe  devant  la  poitrine.  Leur  fobriété  eft  extrême  & leur  procure  une  longue 
vie.  Ils  fe  bornent  au  commerce  d’une  feule  temme.  Mais  ils  font  fort  livrés 
à la  divination.  Lorfqu’ils  entreprennent  quelqu’affaire  de  Commerce , ils  exa- 
minent leur  ombre  au  foleil , 6c  forment  là-detfiis  leurs  conjeélures  , fuivant 
les  réglés  de  leur  méthode.  Ils  mâchent  une  forte  d’herbe  (5  8 J , qui  leur  con- 
ferve  les  dents  6c  qui  aide  à la  digeftion. 

On  diftingue  parmi  euxuneefpece  de  Moines,  qui  vont  nuds  pieds  & qui 
mènent  une  vie  fort  auftere.  Ils  font  connus,  fous  le  nom  de  Tinguis , par 
une  petite  figure  de  bœuf  qu’ils  portent  en  cuivre  au  fommet  de  la  tête.  Les 
Tinguis  réduifent  en  cendre  les  os  de  cet  animal , 6c  s’en  font  un  onguent  dont 
ils  fe  frottent  diverfes  parties  du  corps.  Ils  ne  tuent  6c  ne  mangent  aucune 
créature  vivante.  Les  herbes  même  6c  les  racines  ne  leur  fervent  d’alimens 
qu’après  avoir  été  foigneufemenc  fechées , parce  qu’ils  leur  croient  une  ame 
dans  leur  fraîcheur.  Au  lieu  de  plats  , ils  emploient  des  feuilles  de  pommier  de 
paradis  pour  fervir  leurs  viandes.  Ils  fe  déchargent  le  ventre  dans  le  fable  , avec 
autant  de  foin  que  les  chats  , non  pour  couvrir  leur  ordure  , mais  pour  la  dif- 
perfer-,  de  peur  qu’il  ne  s’y  engendre  des  vers,  qui  périroient  bien-tôt  faute  de 
nourriture  (59). 

Kad  eft  une  grande  Ville,  gouvernée  par  un  Princè  nommé  AJUas  , qui 
avoir  trois  freres,  6c  qui  s’étant  enrichi  par  le  Commerce  traitoit  les  Mar- 
chands avec  beaucoup  de  douceur.  Ses  femmes  étoient  au  nombre  de  trois 
cens.  Les  Habitans  du  Pays  mâchent  continuellement  une  feuille  qu’ils  nom- 
ment  Tambous  (do) , préparée  avec  de  la  chaux  6c  des  épices. 

Koulam  (di) , Royaume  indépendant , eft  fitué  à cinq  cens  milles  au  Nord- 
Oueft  de  la  Côte  de  Malabar.  Les  Habitans  font  un  mélange  d’idolâtres , de 
Juifs  6c  de  Chrétiens,  qui  ont  un  langage  particulier  à leur  Nation.  Le  Pays* 
produit  du  poivre,  du  bois  de  teinture,  de  l’indigo,  des  lions  noirs  6c  des 
perroquets  de  diverfes  efpeces,  les  uns  blancs,  d’autres  bleus,  rouges  , 6cc. 
6c  d’autres  fort  petits.  Les  paons  y font  beaucoup  plus  grands  que  les  nôtres 
6c  leur  rellemblent  peu.  Les  fruits  y font  plus  gros  qu’en  Europe.  La  débauche 

Loc  dans  les  Copies  Latines.  le  nom  Malabar.  Voyez  Tcxeira  ,f.  18. 

(57)  Atrajxmins  dans  le  Manufcrit  de  Baf-  (60)  Peut-être  fur  la  Côte  , versSurate. 

Je,  & Abrajans  dans  celui  de  Berlin.  (61)  On  lit  Coilum  dans  les  Copies  La- 

G8)  Bilgrimage  de  Purchas , p.  ioj.  tines, 

(59)  C’eft  le  nom  Arabe  du  Betel  , qui  eft 


y régné 
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y régné  , 8c  l’ufage  permet  d’y  époufer  fa  fœur.  Les  Aftrologues  8c  les  Méde- 
cins y font  en  fort  grand  nombre.  La  Province  de  Kumari  ( 61 ) produit  des 
finges  de  grandeur  humaine.  Polo  y apperçut  l’Etoile  du  Nord.  A trois  cens 
milles  de  Kumari,  vers  l’Oueft  , on  entre  dans  le  Royaume  de  Deli  (6 3), 
qui  a fon  langage  particulier  &c  dont  les  Habitans  font  idolâtres.  Ils  ont  des 
épices  en  abondance.  Quoique  leur  Riviere  foit  fans  Port , elle  eft  grande  , 
8c  l’embouchure  en  eft  fi  favorable  quelle  reçoit  en  Eté  les  Vaiifeaux  de 
Manji. 

Malabar  (6 4)  eft  un  Royaume  à l’Oueft , dont  les  Habitans , comme  ceux 
de  Gujarat,  exercent  la  pyraterie.  Ils  fe  mettent  en  mer  avec  plus  de  cent  voi- 
les , accompagnés  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans  ; & pendant  tout  l’Eté 
ils  font  des  courfes , pour  fe  failir  des  Marchands , qu’ils  jettent  fur  le  rivage 
après  les  avoir  dépouillés.  Le  gingembre,  le  poivre,  les  Kubebs  8c  les  noix 
d’Inde , ou  les  cocos , font  des  richeffès  communes  dans  le  Pays.  Il  y vient 
des  Vaiftêaux  de  Manji , qui  apportent  des  rames  , des  étoffes  d'or  & de  foie , 
de  l’or , de  l’argent  8c  d’autres  marchandifes  précieufes  , qui  fe  tranfportent , 
avec  celles  du  Pays , dans  les  Ports  d’Aden  8c  d’Alexandrie. 

Le  Royaume  de  Gujarat , qui  a fon  Roi  & fon  langage  particuliers  , s’étend 
à l’Oueft  fur  la  Côte.  Les  pyrates  du  Pays  font  avaller  aux  Marchands  un  breu- 
vage compofé d’eau  8c  de  tamarins,  qui  leur  fait  rendre  les  perles  qu’ils  ont 
avallées.  Le  gingembre , le  poivre,  l’indigo  8c  le  coton,  font  ici  en  abon- 
dance. Polo  y donne  lîx  bradés  de  hauteur  aux  arbres  qui  produifent  le  coton  , 
8c  les  fait  durer  vingt  ans.  Mais  après  la  douzième  année , dit-il , le  coton  ne 
peut  plus  être  filé  8c  ne  fert  qu’à  faire  des  matelas.  Les  Rhinocéros  , qu’il 
nomme  toujours  Licornes  , font  fort  communs  dans  le  Pays  de  Guzarat.  On 
y fait  les  plus  belles  broderies  du  monde  8c  d’autres  ouvrages  propres  au 
Commerce. 

En  continuant  d’avancer  à l’Oueft,  on  trouve  un  grand  Royaume  nommé 
Kanam  (6  5)  , qui  produit  beaucoup  d’encens,  8c  qui  fait  un  riche  Commerce 
en  chevaux.  Nambaçe  (66)  eft  un  autre  grand  Royaume  àl’Oueft,  qui  pro- 
duit de  l’indigo,  du  chanvre  8c  du  coton.  Plus  loin,  àl’Oueft,  on  trouve  le 
Royaume  de  Servenath  (6 7),  qui,  a fon  langage  particulier  8c  dont  les  Ha- 
bitans exercent  le  Commerce  3 Nation  de  fort  bon  naturel,  quoique  livrée  à 
l’idolâtrie. 

Khefmakoran  (6 8)  eft  un  grand  Royaume,  où  la  plupart  des  Habitans  font 
profellion  du  Mahomérifme.  Le  refte  eft  Idolâtre  3 mais  cette  différence  de 
Religion  n’empèche  pas  qu’ils  ne  cultivent  de  concert  le  Commerce  8c  les  ma- 
nufactures. Il  leur  vient  des  Marchands  par  mer  & par  terre.  Ce  Royaume  eft 
k dernier  de  la  grande  Inde  , à l’Oueftdu  Malabar.  Polo  fait  obferver  ici  que 

(61)  Comari  dans  les  Copies  Latines.  Ce  Caria  dans  celui  de  Berlin. 

Pays  eft  loin  du  Cap  de  K omor  ou  Komorin.  (66)  Cambaeth  dans  le  Manufcrit  de  Baf- 

(63)  Elt  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  Helt  le,  & C ambaech  dans  celui  de  Berlin. 

dans  celui  de  Berlin.  C’eft  peut-être  le  Royau-  (6 7)  Semenath  dans  le  Manufc.  de  Bafle  , 

me  de  Dehü  ou  Delli , qui  s’étend  au  Sud  juf-  & Semenacb  dans  celui  de  Berlin. 

«ju’à  la  mer.  (68)  R c-fmakoram  dans  le  Manufcrit  de  Bafl- 

(64)  Mclibar  dans  les  Copies  Latines.  le.  C'eft  peut  être  la  Province  Perfanede  Ma- 

| [6s)  Tana  dans  le  Manufcrit  de  Balle , 8c  kran  , qui  borde  l’Inde. 

Tome  VIL 
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les  Royaumes,  les  Provinces  8c  les  Villes  donc  il  vient  de  parler,  forment  la? 

Côte  maritime. 

A cinq  cens  milles  de  Kefmakoran  au  Sud , on  afiura  Polo  qu’il  fe  trouve 
deux  Ides,  l’une  à trente  milles  de  l’autre,  habitées,  l'une  par  des  hommes  „ 
8c  l’autre  par  des  femmes  (69)  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Mâle.  & Fe- 
melle.  Les  hommes  vifitent  ies  femmes , «Se  paifent  avec  elles  les  mois  de  Mars , 
d’Avril  8c  de  May.  Il  paroît  que  Pair  ne  leur  permet  pas  d’y  être  plus  long- 
tems.  Les  fils  qui  nailfent  de  ce  commerce  demeurent  avec  leurs  meres  jufqu’à 
lage  des  douze  ans  , 8c  paifent  enfuire  dans  Pille  des  peres.  Ces  lnfulaires 
de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  entendent  fort  bien  la  pêche , & font  de  grolfes  pro- 
vifions  d’ambre.  Polo  ajoute  qu’ils  font  Chrétiens,  8c  qu’ils  tirent  leurs  Evê- 
ques de  Sokotora  , à cinq  cens  milles  vers  le  Sud.. 

Sokotora  (70)  eft  une  grande  Ille , dont  l’Archevêque  n’eft  pas  fournis  au 
Pape,  8c  reconnoît  l’autorité  d’un  Zatolia  (7  1 ) , qui  réfide  à Baldak,  8c  qui 
nomme  à cette  dignité.  Les  Habitans  de  Pille  font  nuds , à l’exception  du  de- 
vant. Ils  n’ont  pas  d’autres  grains  que  le  riz  , 8c  paifent  pour  les  plus  grands 
Magiciens  du  monde.  Polo  leur  attribue  le  pouvoir  de  former  des  orages  , de 
fufciter  des  vents  à leur  gré , 8c  de  faire  venir  dans  leurs  ports  les  py rates  qui 
leur  ont  caufé  quelque  dommage.  Ils  reçoivent  d’ailleurs,  fans  fcru pule  , ceux 
qui  leur  apportent  des  marchandifes  enlevées  aux  Idolâtres  8c  aux  Mahométans. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  cette  Côte,  8c  Polo  ajoute  qu’il  vient  du 
ventre  des  baleines.  Les  lnfulaires  prennent  ces  animaux  avec  des  harpons  de 
fer  attachés  à une  longue  corde , qui  tient  par  l’autre  bout  une  piece  de  bois 
flottante , pour  faire  connoître  le  lieu  où  la  baleine  s’arrête  en  mourant. 
Après  l’avoir  attirée  au  rivage  avec  cette  corde  , ils  lui  ouvrent  le  ventre,  d’où 
ils  tirent  l’ambre  gris  (72).  La  tête  donne  plufieurs  tonneaux  d’huile. 

Mille  milles  plus  loin  , auSud-Oueft , fe  préfente  l’Ifle  Madagafcar  (7 $),  une 
des  plus  grandes  8c  des  plus  riches  du  monde.  Polo  lui  donne  trois  mille  mil- 
les de  circuit  , la  repréfente  habitée  par  des  Mahométans,  8c  gouvernée  par 
quatre  vieillards  (74).  Les  lnfulaires  vivent  du  Commerce,  8c  vendent  quan- 
tité de  dents  d’éléphans.  Ils  préfèrent  la  chair  de  chameau  à toutes  les  autres.. 
On  trouve  beaucoup  d’ambre  gris  fur  leurs  côtes.  L’Ifle  eif  remplie  de  bêtes 
farouches,  telles  que  des  lions,  des  Girafes-,  des  ânes  fauvages  , 8cc.  On  y ap- 
porte , des  Pays  étrangers , des  étoffes  d’or  8c  de  foie  , 8c  d’autres  marchandi- 
fes précieufes.  Peu  de  Vaiffeaux  font  voile  vers  le  Sud,  jufqu’aux  Ifles  qui  y 
font  en  grand  nombre , excepté  celles  de  Madagafcar8c  de  Zenftbar.  Ils  font  ef- 


(69)  Il  paroît  que  c’eft  1 1 fie  de  Leyebalus , 
dans  les  anciens  Voyages  Arabes , publics  par 
Reriaudot , p.  11&  il.  Mais  on  11e  peut  la 
prendre  que  pour  une  fiftion  des  Arabes. 

(70)  Scoria  dans  le  Manufcrit  de  Bafle  , Sc 
Scoira  dans  celui  de  Berlin. 

(71)  C’eft  plutôt  Zatolico , c’eft-à-dire  , un 
Catbolicos  ou  un  Patriarche  des  Neftoriens  de 
Baghdad.  Voyez  les  anciennes  Relations  de  Re~ 
’taudot  , p.  175. 

(7*-)  Purchas  Sr  les  Copies  Latines  onr 
tunis  cette  curicufe  découverte  , qui  a été  vé- 


rifiée depuis  pç.u  , fuivant  la  remarque  de  nos  ■ 
Auteurs  Anglois.  11  leur  paroît  étrange  que 
Renaudot , qui  cite  fi  fouvent  l'édition  Ita- 
lienne de  Polo , n’ait  pas  fait  mention  de  cette, 
autorité  dans  fa  Differtation  fur  l’ambre  gris. 
Voyez  la  page  no  des  anciennes  Relations. 

(73)  Madaigafcar  dans  le  Manufcrit  de 
Eafle  , & Madeigafcar  dans  celui  de  Berlin. 

(74)  L’Italien  porte  Sicchi  , c’eft-à-dire  , 
Sbeykbs  , qui  fignifie  Vieillards  , ou  plutôt 
Seigneur  lorfqu’rl  eft  queftion  de  Gouverne- 
ment. 
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frayés  par  la  violence  des  courans,  qui  rendent  leur  retour  au  Nord  extrême- 
ment difficile.  Un  Bâtiment,  dit  Polo,  qui  a fait  le  voyage  de  Malabar  à 
Madagafcar  en  vingt  ou  vingt-cinq  jours , a befoin  de  trois  mois  pour  fon 
retour. 

Polo  fut  informé  par  un  témoin  oculaire  , que  dans  un  certain  tems  de  l’an- 
née on  voit  arriver  du  Sud  dans  cette  lile  un  oiieau  merveilleux  , nommé  Rohh , 
de  la  forme  d’un  aigle  , mais  fi  grand , qu’il  enieve  un  éléphant  dans  fes 
griffes  ; que  ne  le  laiffant  tomber  qu’après  l’avoir  tué  , il  en  fait  fa  nourri- 
ture ■,  que  fes  ailes  étendues  n’ont  pas  moins  de  feize  bradés  ; que  les  plumes  en 
ont  huit  de  longueur,  -&  font  grollés  à proportion  •,  qu’un  Officier  du  grand 
Khan,  envoyé  pour  faire  fes  obfervations  dans  l’l (le,  en  rapporta  une  de  ces 
plumes  , qui  avoir  neuf  (75)  pans  de  longueur.  Le  tuyau  étoit  de  deux  pau- 
mes. Cet  Officier 'rapporta  aulli  une  dent  de  Chinghial , qui  pefoit  quatorze 
livres.  Cet  animal  , qui  fe  trouve  dans  la  même  Ifle  , eft  de  la  groffeur  d’un 
bulle. 

On  trouve  enfuite  Tille  de  Zenzibar  (7 G) , qui  a deux  mille  milles  de  cir- 
cuit. Les  Habirans  font  noirs , & vont  nuds.  Ils  ont  la  taille  courte  8c  épaiflê; 
mais  leur  force  eft  f extraordinaire  , qu’un  feul  eft  capable  de  porter  cinq  Ita- 
liens. Ils  mangent  à proportion.  Les  traits  de  leur  vifage  font  grands  8c  dif- 
formes. Ils  fe  nourriffent  de  la  chair  des  animaux  , de  lait , des  dattes  8c  de  riz. 
Ils  font , de  riz  8c  de  fucre  , une  efpece  de  vin , qui  n’eft  guères  intérieur  à ce- 
lui de  raifin.  Ils  ont  de  l’ivoire  8c  de  l’ambre  gris , qui  attirent  des  vaiftêaux 
fur  leur  côte.  L’Auteur  fait  ici  quelques  obfervations  fur  l’accouplement  des 
•éléphans. 

La  Giraffe  eft  un  fort  bel  animal , qui  fe  trouve  dans  l’Kle  de  Zenzibar.  Il 
a les  jambes  de -devant  plus  longues  que  celles  de  derrière  , le  cou  long  8c  la  tête 
petite.  La  nature  n’ayant  pas  donné  de  chevaux  aux  Habirans , ils  combattent  fur 
des  chameaux  8c  fur  des  éléphans , qui  portent  des  châteaux  capables  de  con- 
tenir quinze  ou  vingt  hommes  armés  de  lances  , d’épées  8c  de  pierres.  Ils  font 
boire  du  vin  à leurs  éléphans  , pour  les  rendre  plus  hardis  dans  Taéfion. 

S’il  en  faut  croire  les  matelots  de  ces  Régions,  8c  leurs  écrits  , que  Polo  avoir 
lus  (77) , les  petites  Ides  des  Mers  Indiennes , dépendantes  des  grandes  dont  on 
a donné  la  defcription , montent  au  nombre  de  douze  mille  fept  cens , tant 
défertes  qu’habitées.  La  grande  Inde,  qui  commence  au  Malabar  , 8c  qui  finit 
à Khefmakoran  , contient  treize  lvoyaumes  d’une  grande  étendue , quoique 
Polo  n’en  ait  nommé  que  dix.  La  petite  Inde,  qui  commence  à Ziambi , 8c 
qui  fe  termine  à MurfiLi , renferme  huit  Royaumes  8c  quantité  d’IIles.  Il  refic 
à parler  de  l’Inde  moyenne  , qui  porte  le  nom  d’Abafcha  (78). 

Le  Pays  d 'Abafcha  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions , de  l’or , 


(7f)  Ce  ne  doit  pas  être  vraifemblable- 
ment  plus  de  neuf  ; mais  il  parole  que  c’eft  en- 
core beaucoup  trop  , & que  ç’eft  une  fiétion 
des  Arabes  de  qui  Polo  avoit  emprunté  bien 
des  cliofes. 

(76)  Zenzibar  dans  le  Manufcritde  Bade  , 
& Zamzihttr  dans  celui  de  Berlin.  L’Auteur 
prend  mal  - à -propos  ce  Pays  pour  une  Ifle. 
C’eft  une  partie  du  Continent.  L'Ifte  de  ce 


nom  eft  (îtuée  près  de  la  Côte  &c  eft  fort  petite. 

(77)  C’eft  une  nouvelle  preuve  que  le  récit 
de  Polo  eft  tiré  principalement  des  Livres 
orientaux  ou  de  leur  témoignage. 

(78)  Abafcitt  dans  le  Mamtfcrit  de  Berlin  , 
& Abajia  dans  celui  de  Bafle.  C’eft  le  Pays 
qu’on  nomme  communément  Abyflinie.  Les 
Arabes  écrivent  Abash. 


Marco-polo. 
X Z7Z. 


Rokh  , oifeau 
prodigieux. 


Ifle  de  Zenzüuf. 


Bel  animal 
nommé  Giraffe  - 


Grand  nombre 
d’ifles  dans  les 
Mers  Inuiennes. 


Pays  d’A!>a‘V„a. 
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' des  éléphans  , des  lions  , des  giraffes , des  ânes  & d’autres  animaux.  Il  eft  gou- 
verné par  fept  Rois , quatre  Chrétiens  & trois  Mahométans , tous  fournis  à l’un 


MARco-roLo.  , . 

1172.  verne  par  lep 


Commerce  d’A- 

dem 
dci  marc 
de  l'Inde, 


quatre  onretiens  oc  trois  manometans , tous  îoumis  a i un 
Marine  de  trois  des  Rois  Chrétiens.  La  diftindion  des  Chrétiens  confifte  en  trois  marques  qu’on 
différentes  îuli-  ieur  fajt  au  vifage  avec  un  fer  chaud  -,  l’une  au  front , 5c  les  deux  autres  aux 
mâchoires.  C’eft  ce  qu’ils  appellent  le  Baptême  du  feu.  Les  Mahométans  ont 
auifi  leur  marque , depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  milieu  du  nez.  Celle  des 
Juifs  eft  à la  mâchoire.  Le  principal  des  Rois  Chrétiens  réfide  au  centre  du 
pays,  & les  Rois  Mahométans  du  côté  d’Adem.  S.  Thomas  pafta  dans  le  pays 
d’Abafcha,  après  avoir  prêché  dans  la  Nubie.  Il  fe  rendit  de-là  au  Malabar. 
Evêque  Abyflîn  Les  Abifchins  ont  l’humeur  très-belliqueufe.  Ils  font  fans  celle  en  guerre 
circoncis  malgré  avec  Sultan  d A dan  , avec  les  Nubiens  5c  les  autres  nations  voifines.  Polo 

raconte  qu’en  1288  , le  Grard  Roi  fe  propofoit  de  faire  le  voyage  de  Jerufa- 
lem.  Mais  ayant  été  détourné  de  ce  delîein  , parce  qu’il  avoir  à traverfer  plu- 
fieurs  Royaumes  Mahométans,  qui  étoient  fes  ennemis,  il  envoya  un  Évê- 
que pour  y faire  fes  dévotions.  Ce  Prélat  fut  arrêté , à fon  retour , par  le  Sul- 
tan à’Adem,  5c  forcé  de  recevoir  la  Circoncilion.  Son  Maître  en  tira  bien-tôt 
une  rigoureufe  vengeance.  Il  attaqua  le  Sultan  , le  défit  5c  pilla  fa  Capitale. 

Le  Pays  d 'Adtm  (79)  eft  rempli  de  Villes  5c  de  Châteaux.  Il  a un  fort  beau 
chandirès  Port,  où  les  Marchands  Indiens  apportent  leurs  marchandifes , 5c  les  mettent 
dans  des  Vaifieaux  plus  légers , pour  les  tranfporter  à Alexandrie.  Après  vingt 
jours  de  navigation  dans  le  Golfe  , ils  arrivent  dans  un  autre  Port , où  ils  pren- 
nent des  chameaux  qui  les  conduifent  en  trente  jours  fur  le  bord  du  Nil.- Là, 
ils  trouvent  des  barques , nommées  Zermas  (80) , dans  lefquelles  ils  defeen- 
dent  jufqu’au  Caire,  d’où  ils  fe  rendent  à Alexandrie  par  un  Canal  nommé 
Kali\tna  (8  1).  Cette  voie  eft  la  plus  courte  pour  le  tranfport  des  marchandifes 
de  l’Inde.  Adem  fournit  auifi  des  chevaux  à toutes  les  Régions  Indiennes.  En 
un  mot , l’étendue  de  fon  Commerce  a rendu  fon  Sultan  tort  riche.  On  afiura 
Polo  qu’en  1 200  , lorfque  Sultan  de  Babylone  (8  2)  fit  le  fiége  d 'Acre  (83),  ce- 
lui d’Adem  féconda  fa  haine  pour  les  Chrétiens  par  un  fecours  de  trente  mille 
chevaux  5c  de  quarante  mille  chameaux. 

A quarante  milles  d’Adem  , au  Sud-Eft  , on  trouve  une  Ville  nommée  Ef- 
cher  (84) , qui  lui  eft  foumife  , mais  qui  a fous  fa  propre  Jurifdiétion  un  grand 
nombre  de  Villes  5c  de  Bourgs.  Son  Port  eft  fréquenté  par  les  Vaifieaux  In- 
diens, pour  le  commerce  des  chevaux  5c  pour  celui  de  Y Encens  blanc , qui 
diftile  d’un  petit  arbre  de  la  forme  du  fapin  , par  des  incifions  qu’on  fait  à 
l’écorce.  Le  Sultan,  qui  ne  le  paye  que  dix  bifantins  le  Kantara , le  revend 
quarante.  Le  pays  ne  produit  pas  d’autre  grain  que  du  riz  de  du  millet.  Les 
dattiers  y font  en  abondance,  Sc  l’on  fait  de  leur  fruit  une  efpece  de  vin  , avec 
un  mélange  de  riz  5c  de  fucre.  Polo  fait  une  defeription  fort  étrange  des  mou- 


Efcbcr  & fon 
Commerce. 


(79)  Les  Copies  Latines  portent  Aden  , qui 
eft  le  nom  commun.  C’eft  une  Ville  & un  ter- 
ritoire dans  la  partie  méridionale  de  l’Arabie. 

(80)  Ou  lerma. 

(81)  Ou  Kalji , qui  lignifie  en  Arabe  un 
banal. 

(82)  Il  faut  entendre  ici  par  Babylone  , 
Kahera  ou  le  Caire  en  Egypte  ; & par  le  Sul- 
tan , Salabaddin  , nommé  communément 


Saletdin.  Mais  ce  fut  en  1 1 87  qu’il  prit  Acre. 

(85)  Acora  dans  le  Manufcrit  de  Bafle.  C’eft 
une  Ville  de  Paleftine  , qui  eft  la  même  que 
Vtolemaide.  « 

(84)  Efcier  dans  l'Italien  , &L  Efyer  dans  le 
Manufcrit  de  Berlin.  C'eft  peut-être  Schahr 
en  Arabie.  Mais  cette  Place  eft  au  Nord-Eft 
d’Adem , comme  toute  la  Côte 
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tons  d’Efcher.  Ils  font  petits  ; au  lieu  d’oreilles , dit-il , ils  ont  deux  cornes  , marco-polo, 
avec  deux  trous  au-deflous.  On  prend  fur  cette  côte  une  grande  abondance  de  1172.* 
tons  & d’autre  poillôn  , fur-tout  au  mois  de  Mars  , d’Avril  8c  de  Mai.  L’ufage 
des  Habitans  eft  de  les  faire  fecher,  pour  en  nourrir  pendant  toute  l’année  leurs 
moutons  8c  leurs  autres  beftiaux  , parce  que  le  pays  ne  produit  aucune  forte 
d’herbe.  Ils  en  font  une  efpece  de  pain  pour  eux-mêmes,  en  le  réduifant  en 
poudre , dont  ils  compofent  une  pâte  , qu’ils  font  cuire  au  foleil  (85). 

Dulfar  (86)  eft  une  belle  8c  grande  Ville,  à vingt  milles  d’ Efcher , au  Sud-  Dulfar.' 
eft.  Son  Commerce  8c  fes  productions  font  les  mêmes.  Elle  a un  fort  bon  port, 
qui  dépend  auftî  d’Adem  , mais  qui  a dans  fa  propre  dépendance  un  grand 
nombre  de  Villes  8c  de  Châteaux. 

A l’entrée  du  Golfe  , qui  fe  nomme  Kalatu , cinq  cens  milles  au  Sud-Eft  Kaiaya?. 
de  Dulfar  (87)  , eft  une  grande  Ville  nommée  Kalayat,  dont  le  Port  eft  efti- 
mé.  Elle  eft  foumife  au  (88)  Mdikh , c’eft-à-dire  au  Souverain  Nemuz  , qui  s'y 
retira,  comme  dans  un  lieu  de  sûreté  (89),  lorfqu’il  fut  attaqué  par  le  Roi  de 
Khcrmain , pour  avoir  refufé  de  lui  payer  un  tribut.  Le  Château  qui  eft  très- 
fort  , commande  tellement  la  baye , que  l’accès  en  eft  impoflible  aux  Vaiftèaux , 
fans  le  confentement  du  Gouverneur.  Les  Habitans  du  pays  n’ont  pas  d’au- 
tre bled  que  celui  qu’on  leur  apporte  du  dehors , 8c  vivent  de  dattes  8c  de 
poilfons. 

On  trouve  à trois  cens  milles , au  Nord  , Tille  d’Ormuz,  qui  a fur  fa  côte  Ifle  d’Oimuz; 
une  grande  8c  belle  Ville.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Mdikh , titre  qui  ré- 
pond à celui  de  Marquis  (90).  Toutes  les  maifons  de  Tlfle  ont  des  Vendducs , 
ou  des  conduits  pour  le  vent  (91),  fans  lefquels  la  chaleur  y feroit  inlup- 
portable. 

On  a rendu  dans  cet  article  , un  compte  fidele  de  la  Relation  de  Marco-Polo , Obfervation  fus 
en  fe  fervant  de  l’Italien  de  Rhamujio  , pour  augmenter  8c  corriger  la  Traduc-  ^co-i’uio*]6 
tion  de  Purchas.  Le  texte  latin  paroît  moins  exaéb  8c  moins  complet.  Il  en  eft 
different  dans  une  infinité  d’endroits.  Les  additions  8c  les  omiiïions  y font 
en  fort  grande  nombre.  On  a pris  ici  beaucoup  de  peine  pour  les  faire  remar- 
quer , 8c  plus  encore  pour  éclaircir  la  Géographie  de  l’Auteur.  Quoiqu’on  ne 
fe  flatte  pas  d’avoir  découvert  les  noms  préfens  de  tous  les  Pays  8c  de  toutes  les 
Villes  qu’il  a nommées,  ce  qui  eft  peut-être  impoflible,  on  croit  avoir  allez 
heureufement  réuffi  dans  un  grand  nombre  de  points  confidérables , pour  s’at- 
tribuer l’honneur  d’avoir  jetté  du  jour  fur  la  plus  grande  partie  de  l’Ouvrage, 

8c  d’avoir  mis  le  Leéteur  en  état  de  tracer  les  voyages  de  Marco-polo  dans  les 


(8;)  Purchas  , ubi  fup.  p.  io 6. 

(86)  C’eft  plutôt  d ’Hofar.  Mais  Cette  Place 
eft  à foixante-dix  milles  au  Nord-Eft  de 
Schahr.  Purchas  & les  Copies  Latines  ont 
omis  cette  Ville  & les  deux  fuivantes. 

(87)  Il  y a ici  deux  grandes  erreurs,  car 
cette  Ville  eft  au  Nord  Èft-quart-d'Eft,  envi- 
ron à cent  milles  de  Dhofar.  Voyez  notre  Carte 
d’Italie  , au  Fonte  premier.  Sa  fituation  eft 
près  du  Cap  R as-al-gat , à la  pointe  la  plus 
orientale  d Arabie  , vers  laPerfe. 

(88)  C’étoit  probablement  Malek-feyfaed 


din-abrebeltr  , quiufurpa  la  Couronne  d’Ormuz 
fur  Amir-feyf  zddin-noferat , mais  qui  fut  en- 
fuite  chafle.  Amir  fut  rétabli  , mais  afTalïîné 
en  119 1 , après  un  régné  de  douze  ans  , pen- 
dant lefquels  on  comprend  les  deux  ans  de 
l’ufurpation  de  Malek.  Voyez  l’Hifloire  de  Ferfe 
par  Texeira  , p.  383. 

(89)  Les  Rois  d’Ormuz.  tiroient  leur  ori- 
gine de  l’Arabie  , aux  environs  de  Kalayat. 

(90)  Malek  , en  Arabe  , fignifie  Roi. 

($>1  j Voyez  Ramufro , Vol.  II,  p.  jj, 

A a a iij 
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différentes  parties  de  la  Tartane  & de  la  Chine.  C’eft  faute  de  ces  avantages 
que  les  premières  Editions  de  fes  Voyages  ont  eu  peu  d utilité  pour  la  Géo- 
graphie. 

Ajoutons  qu’avec  toutes  fes  imperfections , fi  l’on  confidere  dans  quel  tems 
il  voyagea  , on  eft  obligé  de  reconnoître  qu'il  a fait  de  grandes  découvertes; 
& que  de  quelque  four  ce  qu’il  ait  tiré  fes  lumières,  il  a rapporté  dans  fa 
patrie  un  grand  nombre  d’obfervatiôns  utiles.  La  Relation  qu’il  nous  fait  des 
ufages  de  la  Tartarie  8c  de  la  Chine,  eff  non-feulement  fort  curieufe  , mais 
conforme  à ce  qu’on  nous  en  apprend  aujourd’hui.  Il  paroîr  meme  qu’il  a pé- 
nétré plus  loin  au  Sud-Ouelt  de  la  Chine  , qu’aucun  autre  des  Voyageurs  qui 
l’ont  l'uivi.  S’il  y a quelque  chofe  à regretter  , c’eft  qu’il  n’ait  pas  été  plus 
exaét  à nommer  toutes  les  places  de  Ion  retour , &c  à marquer  leur  fituation. 


CHAPITRE  IV. 

AmbciJJa.de  de  Sch AH-ROKH  3 Fils  de  TâMERLAN  } à la.  Coût 
de  l'Empereur  du  Katay  ou  de  la  Chine . 

INTRODUCTION. 

ON  ne  connoît  pas  de  Voyageur  qui  ait  vilîté  plutôt  les  Régions  Orien- 
tales, après  Marco-polo , qu’un  Cordelier  nommé  Odoric , natif  d’Udin 
dans  le  Frioui.  Il  partit  vers  l’année  131S.  A fon  retour,  en  1350,  un  autre 
Cordelier,  nommé  Guillaume  de  Solanga  , écrivit  fa  Relation  lur  fes  propres 
récits.  Elle  fe  trouve  inférée  en  Italien  dans  le  fécond  Tome  de  la  Colleétion  de 
Ramufio  , & en  latin,  dans  celle  d’Hakluyt,  avec  une  Traduétion  en  An- 
glois.  Cet  Ouvrage  eft  non-feulement  trcs-fuperficiel , mais  rempli  de  fables  & 
de  menfonges  greffiers.  On  y trouve  des  Nations  qui  ont  des  têtes  d’animaux 
& des  vallées  fréquentées  par  des  Efprits.  L’Auteur  entra  dans  une  de  ces  val- 
lées , après  s’être  muni  du  ligne  de  la  Croix.  Mais  il  n’en  vit  pas  moins  une  li- 
gure horrible , qui  le  ht  fuir  par  l’effroi  qu’il  reffentit  de  fes  grimaces.  Enfin, 
quoique  dans  plufieurs  chofes  qui  regardent  les  Tartares  Sc  Manji , qu’il  appel- 
le Manci , il  s’accorde  avec  Marco-polo , on  découvre  facilement  aux  noms 
des  places  <S c par  d’autres  circonftances , qu’il  n’avoit  jamais  vû  les  pays  dont  il 
parle , & qüe  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  mélange  de  fes  propres  frétions  , avec 
un  petit  nombre  d’informations  qu’il  avoit  tirées  d’autrui.  Il  fe  remit  en  che- 
min pour  les  Pays  de  l’Eft  en  1331;  mais  fes  Editeurs  nous  apprennent  qu’é- 
tant retourné  à Padoue , fur  une  apparition  qu’il  eut  à quelques  milles  de  cet- 
te Ville  , il  y mourut. 

En  133a,  le  Chevalier  Jean  de  Alandeville , Anglois  , entreprit  de  vifîter 
les  mêmes  Régions.  Il  employa  trente-trois  ans  dans  ce  Voyage.  A fon  retour, 
s étant  arrêté  àLiege,  où  il  mourut,  il  y écrivit  fa  Relation  en  trois  langues, 
Angloife,  Françoife  Sc  Latine.  Bergcron  nous  apprend  (<?z)  que  le  Manufcrit 


(92)  Traité  des  Tartares  , cliap.  9. 
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fe  conferve  à Paris  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Hakluyt  a publié  le  Latin  6c 
l’Anglois  en  cinquante  Chapitres , dans  fa  grande  Collection  (93).  On  lit  auffi, 
dans" Bergeron,  que  les  Relations  d’Odoric  & de  Mandeville  ont  tant  de  ref- 
femblance  dans  les  remarques , foit  vraies  ou  tabuleufes , que  l’une  paroît  ti- 
rée de  l’autre.  Mais  comme  le  Chevalier  de  Mandeville  11e  revint  de  fes  voyages 
qu’en  1355  (94) , Bergeron  conclut  qu’il  n’a  fait  que  copier  l’Italien.  Cepen- 
dant, contjnue-t’il , on  trouve  dans  i’urr  6c  l’autre  des  récits  fi  femblables  , 6c 
fouvent  avec  proteftation  qu’ils  ont  été  témoins  des  évenemens  , qu’on  eft  porté 
à croire  que  , luivant  les  idées  romanefques  de  leur  fiecle , ils  ont  pris  les  fables 
qu’on  leur  racontoit  pour  autant  de  vérités. 

Purchas,  qui  a donné  un  abrégé  des  Voyages  de  Mandeville  (95),  fuppofe 
dans  fon  Introduétion  qu’ils  ont  été  corrompus  par  quelque  impofteur.  Quoi- 
qu’il en  foit  , nous  n’avons-  pas  cru  qu’ils  méritalfent  d’entrer  dans  notre 
Recueil. 

On  connoît  aulTi  un  Voyage  en  Tartarie  de  Guillaume  de  Baldenfcl , ou  plus 
proprement  Baldenjleve , comme  Fabricius  l’obferve.  C’étoit  un  Gentilhomme 
Allemand  , qui  avoir  porté  auparavant  le  nom  àlOtton  de  RienbufT.  En  1315, 
ayant  quitté  l’ordre  des  Freres  Prêcheurs  , avec  la  permillîon  du  Pape , il  fit 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte , celui  de  l’Egypte  6c  du  Mont  Sina , enfin  celui  de 
la  Tartarie.  Après  fon  retour  , il  en  eompolà  une  Relation  latine,  qu’il  adrelTa 
au  Cardinal  Thalyrandus  (96).  On  conferve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de 
France  une  ancienne  Traduéfion  Françoife  de  cet  Ouvrage  , compofée  en 
1351  (97)  par  Jean-le-longâèY^ts.  Canifius  a donné  place  dans  fa  Collec- 
tion (98)  à la  Copie  Latine,  6c  nomme  l’Auteur,  Balfenfel.  Baluze  l’a  nom- 
mé de  même  (99). 

Après  ce  Voyageur,  on  ne  trouve  aucun  Européen  qui  ait  publié  quelque 
Relation  remarquable  de  la  Tartarie,  avant  celle  de  Jenkinfon  en  1557.  Ce- 
pendant les  Papes  entretinrent  une  forte  de  liaifon  avec  ce  Pays  & les  Princes 
Tartares,  par  le  moyen  des  Millions,  qui  avoient  commencé  fous  Innocent 
I V.  En  11)6,  Alexandre  IV.  écrivit  au  Sultan  defPerfe,  dans  l’efpérance  de 
lui  faire  embraifer  le  Chrilfianifme.  En  1269,  les  Tartares  de  Syrie,  affiliés 
par  les  Arméniens  , firent  la  guerre  aux  Mahométans  ; & le  grand  Khan  fit  in- 
viter S.  Louis  , Jacques  d’Arragon  , Charles  de  Sicile,  & d’autres  Princes 
Chrétiens  , à joindre  leurs  forces  aux  fiennes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Saint 
Louis  entreprit  un  fécond  voyage  en  AfFrique  , dans  lequel  il  mourut.  Le  Roi 
d’Arragon  reçut  les  Amballadeurs  Tartares  à Valence,  6c  leur  fit  de  magnifi- 
ques promeffies  qui  n’eurent  pas  d’exécution. 

En  127a,  le  Pape  Nicolas  IV.  envoya  aux  Tartares , aux  Jacobites  6c  aux 
Arméniens , des  Cordeliers  chargés  de  fes  lettres , dans  la  double  vue  de  les 
convertir  & de  les  exciter  à la  guerre  contre  les  Mahométans.  Il  écrivit  auffi 


(93)  Elle  eft  dans  la  première  Edition , 
mais  en  Latin  feulement. 

(94)  Ceci  doit  être  entendu  de  fon  retour 
en  Angleterre.  Il  mourut  à Liège  le  17  No- 
vembre 1372  , Sc  fut  enterré  dans  l’Abbaye  de 
l’Ordre  des  Guillelmites  : c’eft  ce  qu’on  ap- 
prend dans  la  Préface  d’Hakluyt. 

(93)  Dans  fon  troifiéme  Tome  Sc  d'après 


la  Relation  complette  qui  eft  dans  Hakluyt. 

( 9 G)  Bergeron  l’appelle  V altrand. 

(97)  Il  traduifit  aulfi  llayton  & Oderic . 

(98)  Lediones  antiquœ, , Tome  V,  part,  z , 
prg.  96  de  la  vieille  Edition  ; Sc  Tome  VI , pa- 
ge 3 3 z de  la  nouvelle  Edition  par  Bafnage. 

(99)  latrie.  Bibhetbeca  nmd.  & tnfim.  Atat-, 
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Roi  de  Perfe  , & à Oblay  &c  Kaydan  (i) , Princes  Tartares.  En  1194  , 
ou  1 500  , Kaflan , Roi  Tarcare  de  Perfe , ayant  porté  la  guerre  en  Syrie  , lit 
inviter  le  Pape  Boniface  VIII.  & les  Princes  Chrétiens  à le  fecourir , en  leur 
promettant  de  leur  abandonner  la  Terre  Sainte.  En  1507,  Clément  décrivit 
au  Khan  des  Tartares  , pour  l’exhorter  à recevoir  le  Baptême.  En  1 3 1 4 , le  mê- 
me Pontife  envoya , dans  les  Régions  Orientales , un  Cordelier  Archevêque  de 
Khanbalei^  , avec  huit  ou  neuf  Evêques.  Deux  ans  après,  il  lit  compofer  un 
Catechifme  pour  l’ufage  des  Tartares , par  Ægidius-Romanus  , grand  Théolo- 
gien , &c  l’envoya  aux  Tartares,  aux  Mahométans  & aux  Payens  de  PEU  & 
tin  Nord. 

En  131a,  d’autres  Evêques  & d’autres  Religieux  furent  envoyés  dans  les 
mêmes  Régions  par  l’ordre  de  Jean  XII ; &c  lix  ans  après,  c’eft-à-dire  en 
1318,  Benoît  XII.  reçut  des  Ambulfadeurs  du  grand  Khan  ( 1 ) , des  lettres 
de  ce  Prince  qui  lui  demandoit  fa  bénédiétion.  Bergeron  nous  apprend  que  ces 
lettres  étoient  dattées  de  Khanbaleck  ( 3 ) , l’année  du  Rat  ( 4 ) , le  troifiéme 
jour  de  Mars,  le  fixiéme  de  la  Lune,  En  1 341  , le  même  Pape  envoya  des 
Cordeliers,  qui  firent  un  grand  nombre  de  converfions  en  Tartarie,  avec  le 
confentement  du  Khan.  En  1354,  Innocent  VI.  envoya  des  Inquifiteurs  Jaco- 
bins aux  Nelloriens  de  Tartarie.  En  1 3 <5  5 , Urbain  V.  accorda  quantité  de  pri- 
vilèges à ces  Religieux.  Enfin  Urbain  VI.  donna  ordre,  en  1378  , au  Géné- 
ral des  Dominiquains , de  faire  partir  trois  Inquifiteurs  -,  l’un  pour  la  Géor- 
gie , le  fécond  pour  la  Grèce  & la  Tartarie,  & le  troifiéme  pour  la  Ruilîe  , & la 
Tartarie  ( 5 ). 

Pendant  ces  communications  du  côté  de  l’Europe,  la  Tartarie  étoit  vifi- 
tée  par  les  curieux,  comme  par  les  Marchands  des  contrées  voilures,  ôt  par 
les  Amballadeurs  que  les  Princes  s’envoyoient  mutuellement  ( 6 ).  Plufieurs  Re- 
lations de  ces  Voyages  furent  publiées  en  Orient.  Mais  la  feule  qui  ait  été  tra- 
duite par  les  Européens , eft  celle  de  l’ Ambalfade  de  Schah  Rokh  , à la  Cour  de 
l’Empereur  du  Katay.  Th&venot  l’a  publiée  dans  le  quatrième  Tome  de  fa  Col- 
leétion  Françoife.  Il  nous  apprend  ( 7 ) qu’elle  fut  compofée  en  Perfan  , mais 
fans  nous  en  faire  connoître  l’Auteur.  Il  n’y  a pas  même  joint  de  notes , ni 
d’autres  explications.  En  la  faifant  entrer  dans  ce  Recueil , nous  obferverons 
que  le  tems  de  cette  Ambalfade  fut  le  régné  de  Ching-tfu,  ou  Yonglo  (8  ) , 
troifiéme  Empereur  Chinois  de  la  race  de  Ming , fondée  par  Hongvu  , qui 
avoir  chalfé  les  Mongols  cinquante- un  ans  auparavant. 

( 1 ) C’eft:  peut-être  Hublay  ou  Kublay-  d’autres  Voyageurs  , qui  lui  étoient  familiers. 


khan  , 8c  Kaydu  dont  parle  Polo. 

( z ) La  plupart  des  Ecrivains  François 
écrivent  Khan. 

( î ) Cambaleih  dans  laTradu&ion  Fran- 
çoife. 

( 4 ) C’eft:  plutôt  de  la  fouris , qui  eh  le 
nom  de  la  première  année  du  cycle  duodenai- 
re  des  Tartares.  Bergeron  nous  dit  à cette  oc- 
calion  , que  le  Khan  prend  pour  fon  Dieu 
pendant  toute  l’année  le  premier  animal  qu’il 
rencontre , 8c  qu’il  en  donne  le  nom  à l’année. 
Il  eft  étrange  que  cet  Auteur  ait  pù  fe  lailfer 
abufer  pac  une  fable  fi  ridicule,  lui  qui  dévoie 
g eue  mieux  mftruit  «jans  Ktibru^uts , £ 9I9  &; 


( 5 ) Traité  des  Tartares  par  Bergeron  . 
chap.  11. 

( 6 ) C’eft;  ce  qui  paroît  par  les  récits  de 
Carpin  8c  de  Rubruquis. 

( 7 ) Dans  la  Préface  de  la  quatrième  Par- 
tie de  fa  Colledion  , où  il  nous  dit  qu'il  avoir 
une  autre  Relation  d’un  Voyage  par  terre  de- 
puis les  Indes  jufqu’à  la  Chine,  traduite  de 
l’Arabe  par  lui-même  , mais  qu’il  ne  la  pu- 
blioit  pas. 

( 8 ) Cet  Empereur  commença  fon  régné 
en  1404  8c  mourut  en  141J  , l’année  du  re- 
tour des  Ambalfadeurs. 


Routi 
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§.  I. 


Route  des  Ambajjadeurs  depuis  Herat  jufquà  Khambalu. 

L*  An  82.2  de  l’Hegire,  ou  1419  de  J.  C.  Schah-rokh  fît  partir  pour  le  Katay, 
des  AmbafTadeurs  , dont  le  principal  ou  le  Chef  fe  nommoit  Schadi- 
■khoja  (9).  LePrince  Mirçabayfangar , fils  de  Schah-rokh , choifit,  pour  les 
accompagner,  Sultan-ahmed , Sc  le  Peintre  Khoja.-gaya.th-a.ddin  , aufquels  il 
donna  ordre  de  tenir  un  Journal  exaét  de  leur  Voyage  , Sc  d’obferver  foigneu- 
Jfement  tout  ce  qu’ils  trouveroient  de  remarquable  clans  chaque  Pays,  concernant 
les  chemins,  la  police  Sc  les  ufages  des  peuples  , la  magnificence  Sc  le  gouverne- 
ment de  leurs  Souverains , Sc  c. 

Les  AmbafTadeurs  partirent  d’Herat  (10)  l’onzième  jour  du  mois  de  ZïL- 
kaadeh  (1 1).  Ils  arrivèrent  le  9 de  Zi'lkijjeh  , à Balk  , où  ils  furent  arretés  par 
les  pluies , jufqu’au  premier  jour  de  Moharram  , 823  de  l’Hegire  (1  2).  De-ià, 
s’étant  rendus  en  vingt-deux  jours  à Samarkand  , ils  y apprirent  que  Mir^a-ulug- 
beg  (13)  avoir  déjà  fait  partir  Sultan-fchars  Sc  Mehemmtd-bakhfchi  , fes  Am- 
balTadeurs  , avec  tout  leur  cortege.  Ceux  du  Khorajan  , de  Badagfchan  , Sc 
des  autres  Princes  étant  arrivés  enfembîe  , ils  partirent  avec  ceux  du  Katay. 

Après  avoir  traverfé  les  Villes  de  Taskend , de  Sayram  Sc  d’Ash  , ils  entrè- 
rent dans  le  pays  des  Mongols,  l’onzième  jour  du  dernier  Rabiya.  Cette  Horde 
étoit  dans  un  grand  trouble,  à.l’occafion  de  la  guerre  qu ’Aviskhan  avoit  dé- 
clarée à Sdiir-Mthcmmed-aglan.  Audi -tôt  que  la  paix  fut  rétablie  , 1 ’Arnir-Khu- 
dadad , qui  commandoit  dans  cette  contrée , vint  déclarer  aux  AmbafTadeurs 
qu’ils  pouvoient  continuer  tranquillement  leur  voyage. 

Le  18  du  premier  Jomada  , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  nommée  Bilgotu , 
de  la  dépendance  de  Mchemmed-bcg  , où  ils  attendirent  les  Dajis  (14)  Sc  le 
cortege  du  Schah  de  B adakfchan.  Etant  partis  à fon  arrivée , ils  pafTerent  la  Ri- 
vière de  Kenker  le  2 2 ; Sc  le  2 3 , ils  virent  Mehcmmed-bzg , Prince  de  cette  Hor- 
de , dont  le  fils  Sultan-fchadi-kharkhan  , étoit  gendre  de  Schah-rokh.  Ce  Prin- 
ce avoit  donné  une  de  fes  filles  en  mariage  à Mir\a-mehemmzd-j  uki  (15).  Le 
28  , étant  entrés  dans  le  pays  &Ildu{  ( 1 6)  Sc  de  Shir-bchram , ils  furent  furpris 


( 9 ) C’efl  ainfi  que  les  Orientaux  l’appel - 
. lent  ; mais  ce  If  plus  proprement  Kitay.  il  faut 
entendre  forts  ce  nom,  la  Chine , où  regnoient 
alors  les  Empereurs  de  la  race  de  Ming. 

(10)  Capitale  de  Khorafan  dans  la  Perfe , 
alors  la  réfidence  de  Schah-rokh. 

(11)  Ou  Oulkaadeh  , fuivant  la  pronon- 
ciation Perfane  ; ou  Dhu'lhaadeh  , fuivant 
celle  des  Arabes.  C'eft  l’onzième  mois  de  l’an- 
née Mahométane  , qui  eft  lunaire.  Donnons 
ici  le  nom  des  autres  mois  à la  Perfane  , pour 
faciliter  l’intelligence  de  cet  article  : i . Mohar- 
ram. z.  Safar.  5.  R aboya-al-awal , ou  le  pre- 
mier. 4.  Raiiya-al-akher , ou  le  dernier.  5.  Le 
premier  lomada.  6.  Le  dernier  Jomada.  7.  Ra- 
jtb.  8.  Schaaban.  9.  Ramadan,  10.  Schatpah 

Tome  VIL 


II.  Zulkaadeh.  1 1.  Ku'lhejjeb. 

(11)  Qui  commença  le  16  de  notre  Jan- 
vier 1410  , un  mardi.  ’ 

(i?)  Fils  & fucccfTeur  de  Schak-rokh,  fa- 
meux par  fes  Tables  aftronomiques. 

(14)  Dagis  dans  la  Tradu&ion  Françoife. 
Ailleurs  , Dakghis. 

( 1 y ) Cinquième  fils  de  Schah-rokh. 

(16)  Peut-être  le  même  qui  eft  nommé  ïtd~ 
dur.  par  d autres,  St  iilduz.  On  fuppofe  que 
c eft  le  Chialis  des  Auteurs  modernes , dans  la 
petite  Bnkkarie.  Il  y a dans  la  Carte  des  Jé- 
ïuites  une  Riviere  nommée  Cheldos , près  de 
celle  d Ili , fur  laquelle  cette  Ville  peut  avoir 
été  fituée. 

B b h 
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de  trouver  la  glace  épaifTe  de  deux  pouces  dans  ce  vafte  Défert , quoiqu’on  fût 
alors  au  folftice  d’Eté  ( 1 7). 

Le  8 du  dernier  Jomada , ils  apprirent  avec  effroi  que  le  fils  d’Ahmed-beg 
avoir  pillé  le  Daji , qui  étoit  l’Ambafladeur  d ’ Aviskhan.  Ils  fe  hâtèrent  de  pal- 
ier les  défilés  des  montagnes , malgré  la  pluie  6c  la  grêle.  A la  fin  du  mois 
ils  arrivèrent  à Tarkan  (18),  où  ils  virent  un  grand  Temple  , avec  une  monf- 
trueufe  Idole , que  les  Habitans  donnent  pour  la  figure  de  Schakmonui.  Etant 
partis  de-là , le  z de  Rajob , ils  arrivèrent  le  5 à Karakoja  (19).  Le  io,  il  leur 
vint  dans  ce  lieu  quelques  Officiers  Katayens , qui  prirent  par  écrit  les  noms  des 
Ambaffadeurs  8c  de  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Le  1 9 ils  arrivèrent  dans 
la  Ville  d ’Atafufi,  réfidence  de  Khan^adach-tapoddin  , de  la  race  du  Prophète, 
originaire  de  la  Ville  de  Formai , 6c  gendre  de  i’Amir  Fakardin 5.  Chef  des  Mof-* 
iems  qui  habitent  le  Pays  de  Kabul. 

Le  22  , ils  arrivèrent  heureufement  à Kabul  (zo).  C’étoit  dans  cette  Ville 
que  l’Emir Fakradin  avait  bâti  une  belle  Mofquée,  près  d’un  Temple  d’idolâ- 
tres , qui  étoit  environné  de  Statues  6c  de  Figures  étranges.  Aux  portes , on 
voyoit  deux  Statues  gigantefques , qui  paroilloient  combattre.  Mmgli-fimur- 
bayrl , jeune  homme  d’une  figure  gracieufe,  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville. 

Les  Ambalfadeurs  en  partirent  le  z 5 , 6c  s’engageront  dans  un  Défert , où  ils 
ne  trouvèrent  de  l’eau  que  de  deux  jours  l’un.  Le  1 z de  Schaaban,  ils  virent  des 
lions , des  taureaux  , 6c  d’autres  animaux  féroces.  Ces  taureaux  font  d’une 
groffeur  6c  d’une  force  extraordinaires.  Le  1 4 , ils  arrivèrent  dans  une  Ville  qui 
efl  à douze  journées  de  Sakju  (z  1)  , première  Ville  du  Katay. 

Depuis  ce  jour,  ils  ne  cédèrent  plus  de  voir  venir,  chaque  jour au-devant 
d’eux , des  Officiers  Katayens,  qui  drelfoient  des  tentes  dans  le  Défert , 6c  qui 
fourniifoient  leur  table  de  gibier,  de  fruits  6c  d’autres  provifions.  Iis  étoient 
fervis  en  porcelaine.  Les  liqueurs  fortes  ne  leur  étoient  pas  épargnées.  En  un 
mot , ils  n’auroient  pas  été  plus  magnifiquement  traités  dans  les  Villes.  Suivant 
la  lifte  qu’ils  avoient  donnée  de  leur  cortege  , celui  d’ Amïr-fchadï-khan  6c  de 
Gakfcheh  étoit  de  deux  cens  perfonnes’,  celui  de  Sultan-aluncd  6c  de  Gryath- 
addin  , de  cinq  cens  ; celui  d ' Argdak  , de  foixante  celui  d 'Ardvan  , de  cin- 
quante ; 6c  celui  de  Tapoddin  , de  cinquante.  Ce  grand  nombre  étoit  com- 
pofé  de  Marchands , qui  paffoient  pour  appartenir  à l’équipage  des  Ambaffa- 
deurs.  On  leur  fit  jurer  qu’ils  n’avoient  pas  plus  de  monde  que  ne  portoit  la 
lifte , en  leur  faifant  colinoître  que  les  Katayens  méprifoient  ceux  qui  étoient 
capables  de  blefler  la  vérité. 

Le  16  de  Schaaban , ils  furent  informés  que  Dankgi , Gouverneur  de  la 
frontière  où  ils  étoient  arrivés , fe  propofoit  de  leur  donner  ce  jour-là  une  Lète 
Impériale.  En  arrivant  à ce  lieu  où  il  avoit  allis  fon  camp  pour  les  recevoir, 
ils  trouvèrent  un  terrain  quarré,  d’un  arpent  d’étendue  (zz),  environné  de 

(17)  Thevenot,  Part.  IV,  art.  4,  pag.  1.  (10)  C’eft  fans  doute  Kamul  ou  Kbamtel , 

("18)  C’eft  fans  doute  une  erreur,  au  fieu  nommé  auffi  Khamil , &:  Ilamt  par  les  Chi- 
dc  T arfan  ou  Turfan  dans  la  petite  Bukkarie.  nois.  Voyez,  ci-dejfus. 

La  lettre  F en  Arabe  11e  différé  du  K que  par  (11)  C’eft  So-cheu  piès  du  paffage  de  la 
un  point.  grande  muraille  dans  Schen-fi. 

(1?)  On  fuppofe  que  c’eft  1 ’Àiramuth  du  (zi)  L’arpent  eft  une  mefure  Françoife. 
Journal  de  Go'ez  , & l’ Oramcbi  de  la  Carte  des  Une  acre  d'Angleterre  fait  un  arpent  & demi. 
Jéfuitcs. 
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rentes , dont  les  cordes  attachées  à des  poteaux  étoient  fi  bien  entrelacées , qu’on  XmbassadT 
ne  pouvoit  entrer  dans  l’enclos  que  par  quatre  grandes  portes.  Au  centre  de  de 
•cette  place  , on  avoit  élevé  un  grand  pavillon , foutenu  par  des  piliers  de  bois  , Schah-rokh. 
au  fond  duquel  s’offroit  le  dais  Impérial , dont  les  foutiens  étoient  vernis.  On 
voyoit  fous  ce  dais  le  fauteuil  Impérial , & d’autres  fiéges  des  deux  côtés.  Les 
Ambaffadeurs  s’aflirent  à gauche,  & les  Officiers  Katayens,  à droite.  Devant 
chaque  Ambafladeur  on  plaça  deux  tables;  l’une  couverte  de  viandes  & de 
fruits;  l’autre , de  diverfes  fortes  de  pâtilferie  , ornée  de  fêlions  en  foie  & pa- 
pier. Les  Officiers  Katayens  n’eurent  que  chacun  leur  table.  A l’oppofte  étoit 
le  buffet , chargé  de  porcelaine  & de  vale  d’argent  pour  le  fervice  des  liqueurs. 

Il  y avoit  une  bande  de  mufique  , & pluheurs  jeunes  garçons  qui  firent  divers 
tours  d’adrelfe.  Ce  premier  fpeéfacle  fut  fuivi  d’une  comédie  , reprélentée  par 
des  Aéfeurs  mafqués , qui  paroilloient  fous  des  figures  d’animaux.  Enfin  l’on 
vu  paroître  un  grand  animal  artificiel , que  l’Auteur  nomme  Stark,  dans  le- 
quel étoit  renfermé  un  enfant , qui  fit  quantité  de  mouvemens  & de  fauts  avec 
une  fouplelfe  & une  variété  furprenantes  (13). 

Le  17,  les  Ambalfadeurs  s’étant  remis  en  marche  dans  le  Défert , arrivè- 
rent en  peu  de  jours  à Karaul , Forterelfe  fituée  dans  les  montagnes , qui  barre 
tellement  la  route , qu’on  ell  obligé  d’entrer  par  une  porte  & de  fortir  par 
l’autre.  On  fit  ici  un  nouveau  dénombrement  de  la  caravanne , &c  tous  les 
noms  furent  écrits  pour  la  fécondé  fois.  De  Karaul , les  Ambalfadeurs  gagnè- 
rent Sekju , où  ils  furent  logés  dans  un  grand  édifice  public,  qui  étoit  élevé 
fur  la  porte  de  la  Ville.  Ils  trouvèrent  à chaque  logement  des  vivres  , des  lits  ôc 
des  chevaux,  pour  eux  & leurs  domeftiques. 

Sekju  (24)  eft  une  grande  & forte  Ville  à l’entrée  du  Katay.  Sa  forme  efb  un 
quarré  parfait.  Elle  a feize  places  ou  feize  marchés  , qui  forment  autant  de 
quarrés  de  cinquante  coudées , 5c  qui  font  entretenues  fort  proprement.  On 
y voit  plufieurs  galeries  couvertes , bordées  de  boutiques , avec  une  belle  falle 
ornée  de  peintures,  qui  leur  fert  d’entrée.  Chaque  maifon  de  la  Ville  nourrit 
quelques  porcs  ; & les  Ambalfadeurs , étant  Mahométans , furent  extrêmement 
feandalifés  de  voir  la  chair  de  ces  animaux  étallée  à la  porte  des  bouchers.  Les 
murs  de  la  ville  de  Sekju  font  flanqués  de  tours,  de  vingt  en  vingt  toifes  d’inter- 
valle. Chaque  face  a fa  porte , d’où  l’on  apperçoit  la  porte  oppoiee  & les  quatre 
quartiers  de  la  Ville.  Sur  chaque  porte  eft  un  édifice  à deux  étages,  dont  le 
fommet  eft  couvert  de  porcelaine  en  dos  d’âne  , fuivant  l’ufage  du  Katay  &c  de 
Mapanderan.  Les  Temples  de  la  Ville  occupent  chacun  dix  arpens  de  terrain. 

Ils  font  d’une  propreté  extrême  , & pavés  d’une  efpece  de  brique  fort  polie.  On 
trouve,  aux  portes,  de  jolis  enfans qui , après  avoir  offert  des  rafraichilfemens 
aux  Etrangers , leur  montrent  les  curiofités  du  Temple. 

Depuis  Sekju  jufqu’à  Khanbalek , où  l’Empereur  tient  fa  Cour , on  compte  Ceqaec’cftque 
quatre-vingt-dix-neuf  journées  de  marche  , par  des  Provinces  extrêmement  KMifusf US  & ^ 
peuplées.  On  loge  chaque  nuit  dans  quelque  grand  Bourg , & l’on  trouve  en 
chemin  quantité  de  Kargus  & de  Kidifus.  Les  Kidifus  (15)  font  de  grands  bâ- 
timens  hauts  de  foixante  coudées , où  l’on  veille  fans  ceffe , &:  d’où  la  vue 


Description 

Sekju. 


(1;)  Thevenot , ubi  fup. 

(;-+)  Ou  So-cheu , comme  on  l'a  déjà  fait 

obkrvcr. 


(25)  Il  paroît  que  c’eft  plutôt  un  Kargu  , 
dont  l’Auteur  fait  ici  la  defeription.  Voyez,  h 
Terne  VL 
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s’étend  de  l’un  à l’autre , pour  donner  l’allarme  dans  les  incendies  & les  autres 
accidens.  Il  ne  faut  pas  plus  d’un  jour  de  d’une  nuit  pour  la  communication 
de  ces  fâcheufes  nouvelles,  dans  une  étendue  de  trois  mois  de  marche.  Les 
lettres  d’avis  palfent  aulli,  de  Kidifu  en  Kidifu , des  extrémités  de  l’Empire 
jufqu  a la  Ville  Impériale.  Ils  font  à dix  Merres  ( 16 ) l’un  de  l’autre.  Les  gardes, 
des  Kargus  font  relevées  de  dix  en  dix  jours-,  mais  ceux  des  Kidifus  font  per- 
manens.  Ils  y ont  leur  logement , de  même  des  terres  à cultiver  dans  le  voifi- 


nagef2  7).. 

De  Tekgu  à Kampu  (28)  on  compte  neuf  journées.  Le  Dankji  de  cetre  Place 
eft  fupérieur  à tous  les  autres  Dankjis  des  frontières.  A chaque  logement,  on 
fournilfoit  aux  Ambatladeurs  quatre  cens  cinquante  bêtes  de  charge  , tant  che- 
vaux qu’ânes  de  mulets,  de  cinquante-fix  chariots.  Les  paltreniers  fe  nomment 
Ba-fus  3 les  muletiers  , Lu-fus  ; de  les  charetiers , Jip-nus.  Ces  chariots  font 
traînés , d’un  logement  à l’autre  , chacun  par  douze  hommes , avec  des  cordes, 
qui  leur  palfent  fur  les  épaules , fans  qu’aucune  difficulté  foit  capable  de  les 
arrêter.  Les  Ba-fus  courent  devant  pour  fervir  de  guides.  Il  fe  trouve  des  pro- 
vifions  prêtes  à chaque  logement.  Les  Ambalfadeurs  étoient  traités  d’ailleurs 
par  les  Officiers  de  chaque  Ville,  dans  une  falle  bâtie  pour  cet  ufage,  fous  le 
nom  de  Rafun  (29) , où  l’on  voit  un  Trône  Impérial , tourné  vers  la  Capitale 
de  l’Empire  , de  couvert  d’un  dais  , avec  des  rideaux  de  chaque  côté.  Au  pied 
du  Trône  eft  un  grand  tapis , fur  lequel  les  Ambalfadeurs  de  les  Officiers  ont  la 
liberté  de  s’alfeoir.  Les  perfonnesde  leur  fuite  étoient  rangées  derrière  eux  en 
plufieurs  lignes  , comme  les  Mojlems  dans  le  rems  de  leurs  prières.  Lorfque  les 
convives  étoient  ralfemblés,  un  Garde  qui  fe  renoit  debout  derrière  le  Trône,, 
levoit  trois  fois  la  voix,  Auffitôt  les  Officiers  bailfoient  refpeétueufemenr  la  tête 
jufqu  a terre , Se  forçoient  les  Ambalfadeurs  de  fuivre  leur  exemple.  En  fui  te  cha- 
cun fe  levoit,  pour  aller  prendre  fa  place  à table. 

Le  25  de  Rameçan,  le  Dankji  de  Kampu  envoya  prier  les  Ambalfadeurs  T 
dîner,  en  leur  faifant  déclarer  que  c’étoit  le  feftin  de  l’Empereur,  de  qu’ils  dé- 
voient le  regarder  comme  tel.  Mais  s’étant  exeufés  fur  le  jeûne  de  Religion- 
qu’ils  obfervoient  pendant  tout  le  cours  de  ce  mois,  il  leur  envoya  tous  les  ali- 
mens  qu’il  avoit  fait  préparer  dans  cette  vûe. 

Ils  virent,  à Kampu , un  Temple  de  cent  coudées  de  longueur,  au  milieu 
duquel  étoit  une  Idole  couchée  , qui  étoit  longue  de  cent  cinquante  pieds. 
Ses  mains  de  fes  pieds  avoient  neuf  pieds  de  long,  &:  fa  tête  vingt -un 
pieds  de  tour.  Elle  avoit  d’autres  ftatues  derrière  le  dos  de  fur  la  tête.  La 
grande  étoit  dorée  dans  toute  fou  étendue.  Elle  avoit  une  main  fous  la  tê- 
te , de  l’autre  qui  tomboit  fur  fa  cuilfe.  Les  Katayens  la  nommoient  Samo - 
nifu-,  de  s’emprelfoient  pour  lui  rendre  des  honneurs.  Les  murs  du  Temple 
étoient  ornés  d’autres  Figures.  Autour  de  l’édifice  , on  avoit  pratiqué  de  petites 
chapelles,  femblables  aux  chambres  des  Caravanferais  (30)  Orientaux,  ornées 


(16)  Six  merres  font  une  parafange  , ou 
une  lieue  Perfane,  qui  fait  quatre  milles  d’An- 
gleterre & huit  cens  foixante-huit  pieds. 

(2.7)  Thevenot , ubifup.  p.  3. 

(zS)  Kamgiou  dans  le  Texte  François.  C’eft 
K an-cheu , la  même  Ville  que  le  Kampion  de 
Polo.  Elle  eft  dans  la  Province  de  Scben-(i , 


près  de  la  grande  muraille  & du  Defert. 

(zy)  11  faut  obferverque  ce  ne  font  pas  les 
noms  Chinois  que  l’Auteur  emploie  dans  cette 
Relation.  On  fçait  que  les  Chinois  n’ont  paa 
la  lettre  r. 

(30)  Cette  comparaifon  eft  de  l’Auteur, 
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Je  tapifîèries  tk  de  rideaux  de  brocard  , de  fiéges  commodes  6c  dorés , de  chan-  ambassade? 
deliers  , de  vafes , 6cc.  de 

Ils  virent,  dans  la  meme  Ville,  dix  autres  Temples  de  la  même  beauté,  6c  Schah-rokhî, 
un  Edifice  que  les  Modems  nommént  Tekerki-felek.  C’étoit  une  efpece  de  Autreslemrles- 
Kiosk  (z  i)  à huit  laces , de  trente  coudées  de  tour,  & haut  de  quinze  étapes  , r KF°®k  <î!"ne 
dont  chacun  avoit  douze  coudees  de  hauteur  , 6c  des  chambres  bien  vermllees  , 
avec  des  galeries  à l’entour.  Ces  galeries  étoient  enrichies  de  peintures,  entre' 
lefquelles  on  voyoit  l’Empereur  du  Katay  allis  au  milieu  de  fes  courtifans  , 
avec  quantité  de  jeunes  filles  tk  de  jeunes  garçons  à fa  droite  & à fa  gau- 
che. Au  pied  du  Kiosk  étoient  des  figures  giganteiques , qui  paroilïoient  le 
fou  tenir  fur  leur  dos.  Il  étoit  compofé  d’un  bois  parfaitement  poli,  6c  fi  riche- 
ment doré,  qu’il  paroifioit  d’or  malfif.  Un  axe  ou  un  pilier  de  1er,  qui  tour- 
noit  fur  un  pivot  (32)  du  même  métal,  dans  une  voûte  au-deffousde  l’édifi- 
ce , 6c  qui  s’élevoit  jufqu’au  fommet  du  toit,  donnoit  un  mouvement  fi  admi- 
rable à toute  la  machine  , que  tous  les  charpentiers  , les  forgerons  6c  les  pein- 
tres du  monde  auxoient  dû  , fuivant  l’exprefiion  de  l’Auteur  , venir  contem- 
pler un  fi  bel  ouvrage  pour  apprendre  les  fecrets  de  leur  art  (33). 

Avant  que  de  quitter  Kampu , les  Ambalîadeurs  furent  pourvus  de  chevaux 
6c  de  voitures,  qu’ils  y laillerent  à leur  retour.  Ils  remirent  aux  Officiers  de 
cette  Ville  les  préfens  qu’ils  apportoient  pour  l’Empereur,  à la  réferve  d’un 
lion  qui  fut  conduit  à la  Cour.  La  magnificence  des  Katayens  ne  fit  qu’aug- 
menter , à mefure  que  la  caravane  s’avança  vers  la  Capitale.  Elle  trouvoit  cha- 
que jour  au  foir  un  Yam  (34)  , c’eft-i-dire , un  bon  logement;  6c  chaque  fe- 
maine  elle  s’arrêtoit  dans  une  grande  Ville  , jufqu’au  4 du  mois  nommé  Scha-- 
val , qu’elle  arriva  fur  le  bord  de  Karamuran  (35),  qui  n’ell  pas  moins  large 
que  le  Jihun  ou  X Anm  (36).  Les  Ambalîadeurs  pallerent  ce  Fleuve  fur  un  pour 
de  trente-fix  bâteaux  , couverts  de  planches,  6c  liés  enfemble  par  des  crochets 
de  fer  6e  des  chaînes  qui  étoient  attachées  de  chaque  côté  à des  piliers  de  fer 
de  la  grolfeur  de  la  cuilfe.  Au-delà  de  la  riviere , ils  trouvèrent  une  grande  VilIe  àe 
Ville,  où  ils  furent  traités  d’une  maniéré  plus  fomptueufe  qu’ils  ne  l’avoient 
été  dans  aucun  autre  lieu.  Ils  y virent  un  Temple,  plus  magnifique  aulfi  qu’ils 
n’en  avoient  encore  vu.  Leur  curiofité  s’étendit  jufques  fur  trois  poîles  pu- 
blics , remplis  de  femmes  publiques  d’une  beauté  extraordinaire.  Comme  cet- 
te Place  eft  celle  du  Katay  où  l’on  trouve  les  plus  belles  femmes , elle  fe  nomme 
la  Fille  de  beauté. 

Après  avoir  paflfé  par  quelques  autres  Villes,  ils  arrivèrent  le  1 3 de  Kul- 
kandeh  , fur  le  bord  d’une  autre  riviere,  large  aulfi  comme  le  Jihun  (37)5 


( 3 1 ) Sorte  de  pavillon  ou  de  cabinet  d’Eté , 
fort  commun  dans  tous  les  Pays  de  l’Orient. 
C’étoit  une  Tour  oélogone , dans  le  goût  de 
celle  de  Nan-king  & de  quantité  d’autres  Vil- 
les de  la  Chine. 

(3  2)  Ceci  a l’air  d’une  fiction  , quoiqu’on 
ait  peine  à croire  que  l’Auteur  eût  ofé  rappor- 
ter à Schah-rokh  des  fables  qui  auroknt  été 
démenties  par  les  Ambalîadeurs. 

(33)  Thevenot , p.  4. 

(34)  lam  dans  le  Texte  François  , ScLawb 


dans  PôTo. 

(35)  C’eft  le  Whang-ho  , ou  la  'Riviere 
jaune , dont  Polo  parle  fous  le  même  nom. 

( 3 (>)  Thevenot  met  YOxus  au  lieu  de  1 ' Amtt, 
Ce  Fleuve  fépare  la  grande  Bukkarie  de  la 
Perle. 

(37)  Ce  doit  être  le  Whang-ho  , qu’ils 
palTerent  une  fécondé  fois  entre  Schen-Jt  &- 
Schan-Ji.  Il  y eft  beaucoup  plus  large  que  vers 
Lan-cbcu , où  probablement  ils  l’avoient  palié 
la  première  fçis. 
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qu’ils  traverferent  clans  des  barques.  Ils  en  pafferent  plufieurs  autres , fuit  dans 
des  barques , foit  fur  des  ponts-,  Sc  le  27  ils  arrivèrent  à Sodin-fu  , Ville  gran- 
de &c  bien  peuplée  (38).  On  leur  fit  voir,  dans  un  grand  Temple,  une  Sta- 
tue de  cuivre  doré  , haute  de  cinquante  coudées  , qui  portoit  le  nom  de  Statue 
aux  mille  mains  , parce  quelle  en  avoit  effectivement  un  grand  nombre,  avec 
un  œil  dans  chaque  paume.  La  longueur  de  fies  pieds  étoit  d’environ  dix  cou- 
dées. Elle  étoit  environnée  de  plufieurs  arches  , ou  de  niches  du  même  métal , 
de  différentes  hauteurs  3 dont  l’une  s’élevoit  jufqu’à  la  cheville  de  fon  pied, 
une  autre  jufqu’à  fon  genou  , Sc  une  trentième  jufqu’à  la  poitrine.  O11  préten- 
doit  qu’il  étoit  entré  dans  cet  ouvrage  cent  mille  quintaux  de  cuivre.  Le  fom- 
met  du  Temple  étoit  un  chef  d’œuvre.  Il  fe  terminoir  par  une  falle  ouverte. 
Les  Ambalfadeurs  y virent  huit  de  ces  éminences  (59),  ou  de  ces  monts  arti« 
ficiels,  fur  lefquels  on  peut  monter  également  par  l’intérieur  Sc  par  le  dehors,, 
Sc  qui  contiennent  des  grottes  oit  l’on  trouve  en  peinture  des  repréfentations 
de  prêtres  , d’idoles  Sc  d hennîtes  , de  tigres,  de  léopards  , de  ferpens  Sc  d’ai- 
gles. Les  environs  du  Temple  oftroient  de  très-beaux  édifices , lur-tout  une 
Tour  tournante  à plufieurs  étages  , femblable  à celle  de  K ampu  , mais  plus 
grande  Sc  plus  belle  (40). 

Les  Ambalfadeurs  continuèrent  leur  voyage  , en  faifant  chaque  jour  quatre 
ou  cinq  parafanges , jufqu’au  8 de  ZuLkajjeh , qu’ils  arrivèrent  avant  le  jour  à 
Khanbalek  (41].  Cette  Ville  leur  parut  fi  grande  , qu’ils  ne  donnèrent  pas 
moins  d’une  parafange  à chaque  face  du  mur.  On  y voyoit  encore  les  ruines  de 
cent  mille  maifons  qui  dévoient  être  rebâties.  Les  Ambalfadeurs  furent  con- 
duits à pied  , par  une  chauffée  de  fept  cens  pieds  de  longueur , jufqu’à  la  por- 
te du  Palais , où  fe  préfentoient  de  chaque  côté  cinq  éléphans.  Ils  entrèrent 
dans  une  belle  Sc  grande  cour  pavée , où  iis  trouvèrent  près  de  cent  mille  per- 
fonnes  qui  attendoient  à la  porte  de  l’appartement  Impérial , quoiqu’il  ne  fit 
point  encore  jour.  Au  tond  de  cette  Cour  étoit  un  Kiosk  , dont  la  bafe  étoit  de 
trente  coudées.  Sur  cette  bafe  portoient  des  colonnes  de  cinquante  coudées  de 
hauteur  , qui  foutenoient  une  galerie  longue  de  foixante  , Sc  large  de  quaran- 
te. Il  y avoit  trois  grandes  portes  , Sc  plufieurs  petites  à côté  des  grandes.  Cel- 
le du  milieu  étoit  pour  l’Empereur.  Au-deffus  du  Kiosk , Sc  fur  les  portes , à 
droite  Sc  à gauche  , on  voyoit  (42)  un  Kurkeh , c’eft-à-dire , un  grand  tam- 
bour, placé  fur  une  fellette  , Sc  une  cloche  fufpendue,  près  de  laquelle  étoient 
deux  perfonnes , qui  attendoient  l’approche  de  l’Empereur,  pour  avertir  qu’il 
alloit  paroitre  fur  fon  trône  (43). 

On  affura  les  Ambalfadeurs  qu’il  y avoit  plus  de  trois  cens  mille  perfonnes 
alfemblées  devant  le  Palais , & plus  de  deux  mille  muficiens  qui  chantoient 
des  hymnes  pour  la  profperité  de  l’Empereur.  Deux  mille  gardes  àrmés  de  hal- 
lebardes , de  bâtons , de  dards , de  fieches , de  lances , d’épés  Sc  de  malles , 


(38)  Ce  devoir  être  quelque  Ville  de  Pe- 
che-li , ou  fur  la  frontière  dans  Schan-fï.  Mais 
nous  ne  connoiilons  rien  de  ce  nom  , foie  à 
préfent  foit  autrefois. 

( 3 9 ) L’Auteur  n’a  point  encore  parlé  de  ces 
éminences. 

(403  Toutes  ces  dcfcripdons  font  obfcures 


& fans  exactitude. 

(41)  La  même  Ville  que  le  Khanbalu  de 
Polo.  L’un  de  ces  noms  lignifie  le  Palais  j 
l’autre  , la  Ville  du  Khan. 

(42. ) Comment  diftinguoit-on  tous  ces  ob- 
jets s’il  ne  faifoit  pas  encore  jour? 

(43)  Thevenot,  ubifup.  p.  y. 
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s’employoient  avec  beaucoup  de  peine  à écarter  la  foule.  D’autres  portoient  des  ambassade* 
éventails  de  des  parafais.  La  Cour  étoit  environnée  d’appartemens;  de  fous  de  de 
hauts  portiques  qui  étoient  fermés  de  grilles  , on  avoit  placé  quantité  de  Schah-rokh. 
lofas. 

AulE- tôt  que  le  jour  parut,  les  tambours,  les  trompettes,  les  dûtes,  les 
hautbois  & la  cloche  commencèrent  à fe  taire  entendre.  En  même  tems , les 
trois  portes  s’ouvrirent , de  le  peuple  s’avança  tumultueufement  pour  voir  l’Em- 
pereur. Les  Ambaffadeurs  étant  palfés  de  la  première  cour  dans  la  fécondé, 
apperçurent  un  Kiosk  plus  grand  que  le  premier , où  l’on  avoir  préparé  une 
eltrade  triangulaire,  haute  de  quatre  coudées,  de  couverte  de  fatin  jaune,  avec 
des  dorures  ce  des  peintures  qui  repréfentoient  le  Simorg , ou  le  Phénix  (44) , 
que  les  Katayens  nomment  l’üifeau  Royal.  • 

Sur  l’eltrade  étoit  un  fauteuil  ou  un  trône  d’or  mailif.  De  chaque  côté  pa-  Chccr.fmetm 
roilLoient  des  rangs  d’Ofhciers,  qui  commandoient , les  uns  dix  mille,  d’au-  Je? 
très  mille  , de  d’autres  cent  hommes.  Ils  avoient  à la  main  chacun  leur  ta- 
blette , longue  d’une  coudée , fur  un  quart  de  largeur , de  tenoient  les  yeux 
fixés  déifias  , fans  paroître  occupés  d’autre  foin  (45).  Derrière  eux  étoit  un 
nombre  infini  de  gardes , tous  dans  un  profond  filence.  Enfin  l’Empereur  for- 
tant  de  fon  appartement,  monta  fur  le  trône  par  neuf  degrés  d’argent.  Il  étoic 
d’une  taille  moyenne.  Sa  barbe  étoit  aufii  d’une  longueur  médiocre;  mais  deux 
ou  trois  cens  longs  poils  poftiches  lui  defcendoient  du  menton  fur  la  poitrine. 

Des  deux  côtés  du  trône  s’offroient  deux  jeunes  filles  d’une  beauté  éclatante  , le 
vifage  de  le  cou  à découvert , les  cheveux  noués  au  fommet  de  la  tête , avec 
de  riches  pendans  de  perles  aux  oreilles.  Elles  tenoient  à la  main  une  plu- 
me (46)  de  du  papier,  pour  écrire  foigneufement  tout  ce  qui  alloit  forrir  de 
la  bouche  de  l’Empereur.  On  recueille  ainfi  toutes  fes  paroles;  de  lorfqu’il  fe 
retire,  on  lui  préfente  le  papier,  afin  qu’il  voie  lui-même  s’il  juge  à propos 
de  faire  quelque  changement  à fes  ordres.  Enfuite  on  les  porte  au  Divan  (47) , 
qui  eft  chargé  de  l’exécution. 

Aufii-tôt  que  l’Empereur  fut  affis,  on  fit  avancer  les  fept  Ambaffadeurs  vis-  ,SenKnce  iî3 

\ i/-1a  i , r . A . 1 . . crimmrii. 

a -vis  de  loti  trône , be  1 on  ht  approcher  en  meme  tems  les  criminels  , au  nom- 
bre de  fept  cens.  Quelques-uns  étoient  liés  par  le  cou  ; d’autres  avoient  la  tête 
de  les  mains  palfées  dans  une  planche  (48) , de  la  même  planche  en  tenoit  juf- 
qu  a lix  dans  cette  pofture.  Chacun  étoit  gardé  par  fon  geôlier,  qui  le  tenoit 
par  les  cheveux.  Ils  venoient  recevoir  leur  fentence  de  la  bouche  de  l’Empe- 
reur. La  plupart  furent  envoyés  en  prifon  , de  peu  furent  condamnés  à la  mort  ; 
pouvoir  que  les  loix  réfervent  au  Souverain.  A quelque  diftance  de  la  Capitale 
que  le  crime  ait  été  commis,  les  Gouverneurs  font  conduire  les  criminels  à 
Khanbalek.  Chacun  a le  lien  , écrit  fur  la  planche  qu’il  porte  autour  du  col  avec 
fa  chaîne.  Les  crimes  qui  regardent  la  religion  font  le  plus  féveremenr  punis* 

On  apporte  tant  de  foin  aux  procedures,  que  l’Empereur  ne  condamne  per- 
fonne  a mort,  fans  avoir  tenu  douze  fois  confeil.  Il  arrive  quelquefois  à un 

(44)  C’eft  le  Fong-tvhang  ou  l’oifeau  fabu-  les  Tartares.  Voyez,  fa  Relation. 
ieux  des  Chinois , dont  ou  a parlé  auTom.  VI.  (46)  Ou  plutôt  unpinceau  à la  Chinoile.. 

Les  Perfans  font  exifter  Simorg  ou  Simorg - (47)  C’elt  un  terme  Turc  ou  Tartare , qui 

auiia  entre  les  Préadamites  , 8c  racontent  qu’il  lignifie  Confeil  d'Etat  3c  Tribunal  de  Ju/lice. 
afhfta  Salomon  dans  fes  guerres.  (4O  Voyez  la  defeription  de  ce  châtimcirc 

(4;-)  Rubruquis  parle  du  meme  ufage  chez  au  Tome  VI- 
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criminel  detre  déchargé  dans  le  douzième  confeil , après  avoir  été  condamne 
onze  fois  dans  les  précédons.  L’Empereur  y eft  toujours  préfent,  ôc  ne  condamne 
que  ceux  qu’il  ne  peut  lauver  (49). 

Lorfqu’on  eut  renvoyé  les  criminels , les  AmbalTadeurs  furent  conduits  à 
.quinze  pas  du  trône  par  un  Officier  , qui  lut  à genoux  un  mémoire  , dans  lequel 
croit  contenu  le  fujet  de  leur  Ambalfade.  Il  ajoura  qu’ils  avoient  apporté , pour 
préfent , des  raretés  de  leur  Pays  , ôc  qu’ils  étoient  venus  pour  bailfer  le  iront 
jufqu’à  terre  devant  Sa  Majellé.  Alors  le  Khadï  (50)  Mulana-haji -yufof,  Chef 
d’un  corps  de  dix  mille  hommes,  un  des  douze  Confeillers  du  Sultan  ôc  fon  Fa- 
vori , s’approcha  d’eux  avec  quelques  Mojlems  qui  partaient  leur  langue , ôc 
leur  donna  ordre  de  fléchir  les  genoux  , ôc  de  toucher  trois  fois  la  terre  du 
front.  Mais  ils  ne  firent  que  bailler  trois  fois  la  tête.  Enfuite  ils  préfenterenc 
les  lettres  de  Schah  rokh  & des  autres  Princes  à Mulana  , qui  les  mit  entre  les 
mains  d’un  Khoja  d’un  Palais , au  pied  du  trône.  L’Empereur  les  reçut  du  Kho- 
ja  , les  ouvrit , y jetta  les  yeux  , ôc  les  rendit  au  même  Officier.  Il  defeendit  du 
rrône  ; ôc  s’étant  affis  au-delTous , dans  un  fauteuil , il  fe  fit  apporter  trois  mil- 
le robbes  d’une  belle  étoffe,  ce  trois  mille  d’une  étoile  groffiere , pour  fes  en- 
fans  , ôc  pour  toute  fa  maiion.  Les  Ambaifadeurs  iurent  invités  à s’approcher. 
Ils  fe  mirent  à genoux  près  de  Sa  Majefté  , qui  leur  demanda  comment  fepor- 
roit  Schah-rokk.  Après  quelques  autres  queftions  aufquelles  ils  répondirent , le 
Monarque  leur  dit  de  fe  lever,  ôc  d’aller  prendre  les  rafraichiifemens  dont  ils 
avoient  befoin  après  un  fi  long  voyage.  Ils  iurent  conduits  immédiatement 
dans  la  première  Cour  , ôc  traités  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  s’étoientob- 
fervées  dans  les  autres  feftins. 

Après  le  repas , on  prit  foin  de  les  mener  aux  logemens  qui  leur  avoient  été 
préparés.  La  principale  chambre  étoit  meublée  d’un  lit , d’une  eftrade  avec  des 
couffins  de  foie , d’un  réchaud  ÔC  d’un  grand  baffin.  Il  y avoit  à droite  ôc  à 
gauche  d’autres  chambres  , meublées  auffi  de  lits , de  couffins  de  foie , ôc  de 
tapis  de  pieds , ou  de  belles  nattes , pour  loger  féparément  chaque  Ambaffia- 
deur.  Dans  chaque  chambre  on  avoit  placé  une  table , un  chaudron  , un  plat 
ôc  une  cuilliere.  La  fubfiilance  qui  leur  fut  affignée  pour  fix  perfonnes , étoit 
un  mouton  , une  oie  , deux  pièces  de  volaille  , avec  deux  mefures  de  farine  par 
tête  , un  grand  plat  de  riz  , deux  grands  baïfins  de  confiture , un  pot  de  miel , 
de  l’ail , des  oignons , du  fel , diverfes  fortes  de  légumes,  un  flacon  de  Drapum, 
£c  un  baffin  de  noix  , de  châtaignes  ôc  d’autres  fruits  fecs.  On  leur  donna 
auffi  quelques  domelfiques  de  bonne  mine  , pour  les  fervir  depuis  le  matin  juf- 
qu’à la  nuit  (51). 

(49)  On  a déjà  remarqué  que  ce  ménage-  Perfane.  Le  dh  fe  prononce  en  Perfe  comme 
ment  pour  la  vie  des  criminels  reflemble  peu  th  Anglois. 

à la  rigueur  excefllve  de  nos  Tribunaux.  (51)  Colleélion  de  Theveuot , p.  7 & g. 

fjo)  Ou  Kaù  , fuivant  la  prononciation 
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Diverfes  Audiences.  Fêtes  & Préfens.  Retour  des  Ambajfadeurs. 

T , E 9 de  Zulkajjeh  , un  Sekjin , c’eft-à-dire  un  Officier  chargé  du  foin  des 
étrangers  à la  Cour  de  Khambalik,  vint  troubler  le  fommeil  des  Ambafla- 
deurs  avant  la  pointe  du  jour , pour  leur  déclarer  que  l’Empereur  fe  propofoit 
de  leur  donner  une  fête.  Il  les  lit  monter  fur  des  chevaux  qui  fe  trouvèrent 
prêts  dans  cette  vue}  & leur  ayant  fervi  de  guide  jufqu’au  Palais,  il  les  plaça 
dans  la  cour  extérieure , où  deux  cens  mille  perfonnes  s’étoient  déjà  rallem- 
blées.  Auffi-tôt  que  le  foleil  parut,  on  les  lit  avancer  au  pied  du  trône,  où  ils 
faluerent  l’Empereur  en  baillant  cinq  lois  la  tête  jufqu’à  terre.  Sa  Majdfé  étant 
defeendue  du  trône,  ils  lurent  reconduits  à la  première  cour,  pour  y fatis- 
faire  leurs  befoins  naturels1,  précaution  qu’on  leur  repréfenta  lort  nécelfaire, 
parce  que  durant  tout  le  tems  de  la  fête,  il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  fortir 
fous  aucun  prétexte. 

On  les  ht  enfuite  retourner  fur  leurs  pas , par  la  première  8c  la  fécondé 
cour , jufqu’à  celle  du  trône  de  la  julfice  , d’où  ils  palferent  dans  une  quatrième , 
qui  étoit  entièrement  ouverte  8c  pavée  de  belle  pierre  de  taille.  Le  fond  de 
cette  derniere  cour  étoit  occupé  par  une  falle  de  cinquante  coudées  de  long  , 
fur  laquelle  regnoient  plufieurs  chambres.  Dans  la  falle  étoit  une  grande  elf  ra- 
de, de  la  hauteur  d’un  homme,  fur  laquelle  on  montoit  par  trois  rangs  de 
degrés  d’argent;  l’un  en  face , 8c  les  deux  autres  aux  côtés.  On  voyoit  fur  i’ef- 
trade  deux  Khojas  du  Palais , la  bouche  couverte  d’une  efpece  de  carton  , qui 
étoit  attaché  à leurs  oreilles  ; 8c  un  fopha  ou  un  lit  de  repos  , avec  des  oreillers 
pour  la  tête  8c  des  couffins  pour  les  pieds.  D’un  côté  8c  de  l’autre  étoient  pla- 
cés des  calfolettes , avec  leurs  vafes  de  parfums.  Le  fofa  étoit  de  bois  doré  , 8c 
paroiffioit  doré  neuf,  quoiqu’il  n’eût  pas  moins  de  foixante  ans.  Tous  les  au- 
tres meubles  étoient  revêtus  d’un  beau  vernis.  Autour  de  ce  trône  étoient  les 
principaux  Dakjis  ; 8c,  derrière  eux  , les  gardes  de  l’Empereur,  quitenoient 
le  fabre  nud.  On  plaça  les  Ambalfadeurs  à la  gauche,  côté  qui  palfe  pour  plus 
honorable.  Les  Emirs  {*  ) & les  autres  Seigneurs  du  premier  ordre  furent  fervis 
à trois  tables.  Ceux  de  l’ordre  fuivant  le  furent  à deux  , 8c  tous  les  autres  n’en 
eurent  qu’une  feule.  Il  n’y  avoir  pas  moins  de  trois  mille  tables  à cette  Fêtef  5 2). 

Devant  le  trône , près  d’une  fenêtre  de  la  falle  , on  voyoit  fortir  d’une  efpece 
d’orcheftre  , un  Kurkeh , ou  un  grand  tambour  , avec  deux  hommes  d’office  , 
8c  le  refte  de  la  mufique.  Une  partie  de  la  falle  étoit  remplie  de  rideaux , qui 
s’avançoient  prefque  jufqu’au  trône,  pour  la  commodité  des  Dames,  qui  vou- 
laient voir  l’affiemblée  fans  être  vues. 

Lorfque  les  tables  furent  fervies,  deux  Khojas  tirèrent  les  rideaux  qui  cou- 
vroient  une  porte , derrière  le  trône  , 8c  l’Empereur  parut  au  fon  des  inftrumens. 
Il  s’alîit  fous  un  dais  de  fatin  jaune  , orné  de  quatre  ligures  de  dragon.  Les  Am- 
.baffiadeurs , après  s’être  profternés  cinq  fois,  s’affirent  à table,  8c  furent  trai- 
tés comme  ils  l’avoient  été  d’autres  fois.  On  donna  une  Comédie.  Les  premiers 
Aéteurs  qui  parurent  fur  la  feene  avoient  du  blanc  8c  du  rouge  au  vifage,  com- 
me de  jeunes  filles,  des  perles  aux  oreilles , & des  robbes  de  brocard  d’or.  Ils 
portoient,  dans  leurs  mains , des  bouquets  de  fleurs  artificielles. 

(52)  Thevenot  , ibid.  (*)  L’Auteur  emoloie  les  titres  de  dignité  de  fon  Pays. 
Tome  FIL  * C c c 
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La  fcene  ayant  changé , on  vit  un  homme  couché  fur-  le  dos , comme  s’il 
eût  été  endormi,  mais  les  pieds  en  l’air.  On  lui  mit  entre  les  jambes  plufieurs 
cannes , qu’un  autre  tenoit  droites  avec  la  main  ; tandis  qu’un  garçon  de  dix 
ou  douze  ans,  montant  deffus  avec  une  agilité  furprenante , fit  divers  tours  au 
fommet.  Enfin  les  cannes  s’étant  dérobées  fous  lui , il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
le  crût  prêt  à tomber  8c  dans  le  danger  de  fe  caffer  le  cou , lorfque  le  prétendu 
dormeur  fe  levant  plus  vite  que  le  mouvement  des  yeux  , le  reçut  dans  l’air 
entre  fes  bras.  Un  Aéleur  joua  divers  airs  fur  douze  inftrumens  différens 
Deux  autres  jouèrent  enfemble  le  même  air-,  c’eft-à-dire,  chacun  jouoir  d’u- 
ne main  fur  fon  propre  inftrument , & de  l’autre  main  fur  l’inftrument  d’au- 
trui. D’un  autre  côté  , on  lâcha  dans  la  cour  du  Palais  plufieurs  milliers 
d’oifeaux  de  différentes  efpeces , qui  volèrent  au  milieu  du  peuple  , 8c  fe  re- 
poferent  à terre  pour  manger  ce  qu’ils  y purent  trouver , fans  être  effrayés  de  la 
multitude. 

Pendant  cinq  mois  que  les  Ambaffadeurs  pafferent  à Khanbalik , on  leur 
donna  plufieurs  autres  feftins , avec  de  nouvelles  Comédies  qui  l’emportoient 
beaucoup  fur  les  premières.  Le  17  de  Ku’lhajjeh , tous  les  criminels  reçurent 
le  châtiment  que  leur  impofoit  la  loi , fuivant  la  nature  de  leur  crime. 

Le  z 5 de  Moharram  , le  Khadi  Mulana-yufof  üt  avertir  les  Ambaffadeurs 
que  le  jour  fuivant  étant  le  premier  de  l’année,  l’Empereur  devoir  fe  rendre  à 
fon  nouveau  Palais , 8c  qu’il  étoit  défendu  de  porter  le  blanc , qui  eft  la  cou- 
leur de  deuil  au  Katay.  Le  28  à minuit,  le  Sekjin  vint  les  prendre  , pour  les 
conduire  au  palais  neuf,  qu’on  avoit  employé  dix-neuf  ans  à bâtir,  8c  qui 
venoit  d’être  achevé.  Toutes  les  maifons  8c  les  boutiques  de  la  Ville  furent  il- 
luminées de  flambeaux  , de  lanternes  8c  de  lampes.  On  fe  croyoit  en  plein 
jour.  Les  Ambaffadeurs  trouvèrent  au  Palais  plus  de  cent  mille  étrangers , qui 
étoient  venus  non-feulement  de  toutes  les  parties  du  Katay  , mais  encore  des 
pays  de  Tadiin  , de  Machin  , de  Kalmak  (5  3),  de  Tebet  (*)  ? de  Kabul , de  Ka- 
rakoja  , de  Jurga  , 8c  des  côtes  maritimes.  Dans  le  feftin  de  ce  jour  là  , les  ta- 
bles ne  furent  pas  placées  dans  la  falle  du  trône  , quoique  celles  des  Emirs  ( 5 4) 
y fuffent.  Ils  virent  près  de  deux  cens  mille  hommes  armés , qui  portoient  des 
parafais  8c  des  boucliers.  Entre  les  airs  de  mufique,  on  chanta  des  hymnes  à. 
l’honneur  du  nouveau  Palais , 8c  la  fête  dtira  jufqu’après  midi  (5  5). 

L’Auteur  entreprend  de  donner  quelque  idée  de  ce  fuperbe  édifice.  Depuis 
la  porte  de  la  falle  jufqu’au  premier  mur  de  l’enclos , il  compta  neuf  cens  vingt- 
cinq  toifes.  On  voyoit  des  deux  côtés  divers  corps  de  bâtimens , 8c  plufieurs 
jardins  entremêlés.  Ces  bâtimens  étoient  de  pierre  de  taille,  de  porcelaine  Sc 
de  marbre , li  délicatement  unis  qu’on  les  auroit  cru  enchaffés.  Il  y avoir  une 
étendue  de  pavé  , d’environ  trois  cens  coudées , dont  les  pierres  étoient  fi  éga- 
les 8c  jointes  fi  parfaitement  , que  l’œil  n’y  trouvoit  rien  à defirer.  Les  Ka- 
tayens  l’emportent  fur  toutes  les  autres  nations  pout  les  ouvrages  de  Maçonne- 
rie , depeinures , de  relief  en  plâtre  , 8c  pour  l’excellence  des  vernis. 

Le  9 de  Safar  , les  Ambafladeurs  furent  appellés  de  bonne  heure  à l’Au- 

(53)  C’eft-à-dire  , les  Eluths  Mongols,  ^4)  Il  faut  entendre  par  Emirs  ou  Amin 
auxquels  le  nom  de  Kalmaks  a été  donné  fort  les  grands  Officiers  & les  Seigneurs  de  laCouT 
anciennement  par  les  Mahométans  Tartares.  Impériale. 

( *)  Tebet  pour  Tibet,  (j;)  Thevenot , p.  8» 
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dience,  parce  que  l’Empereur  avoir  fini  ce  jour  là  fa  retraite  de  huit  jours.  Il 
s’étoit  impofé  la  loi  de  fe  retirer  , chaque  année , pendant  quelques  jours , fans 
prendre  aucune  forte  d’alimens  dans  fa  folitude  , fans  recevoir  la  compagnie  de 
perfonne,  & fans  voir  même  fes  femmes.  Il  n’y  fouffroit  ni  tableaux,  ni  fta- 
cues  ($6)  , 6c  fon  unique  occupation  , difoit-il , étoit  d’y  adorer  6c  d’y  invo- 
quer le  grand  Dieu  du  Ciel.  Le  jour  qu’il  en  fortoit,  les  éléphans  étoient  or- 
nés avec  une  magnificence  au-deffus  de  toute  exprelfion.  Ils  portoient  fur  le 
dos  des  fiéges  d’argent , en  forme  de  litières  rondes , avec  des  étendards  de 
fept  couleurs  , 6c  un  certain  nombre  d’hommes  armés.  On  en  comptoit  cin- 
quante , qui  n’étoient  chargés  que  de  muficiens.  Ils  étoient  précédés  6c  fuivis 
de  cinquante  mille  hommes , qui  marchoient  en  bon  ordre  6c  dans  un  profond 
hlence.  Ce  lut  au  milieu  de  cette  pompe , que  l’Empereur  rentra  dans  l’apparte- 
ment de  fes  femmes  ; après  quoi  tout  fon  cortege  fe  lépara. 

Les  Aftrologues  ayant  prédit  que  le  Palais  Impérial  étoit  menacé  de  feu  dans 
le  cours  de  cette  année  , il  y eut , à cette  occalion  , des  illuminations  qui  durè- 
rent lept  jours  entiers.  On  éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  mont  artificiel  de 
bois,  couvert  de  branches  de  cyprès,  autour  duquel  on  plaça  cent  mille  torches. 
Elles  furent  allumées  par  de  pentes  fouris  de  bitume  (57) , qui  après  en  avoir 
allumé  une  , couroient  à l’autre  fur  une  corde  tendue , avec  tant  de  vitellè  , 
qu’en  un  inftant  tout  parut  en  feu  , depuis  le  pied  de  la  montagne  jufqu’au 
fomrnet.  Une  infinité  de  lumières  fe  firent  voir  en  même  tems  dans  toutes  les 
parties  de  la  Ville.  Pendant  les  fept  jours  que  dura  cette  fête,  on  ne  fit  aucune 
recherche  des  criminels.  L’Empereur  fit  de  grandes  libéralités , paya  les  dettes 
de  plufieurs  malheureux  opprimés  par  leurs  créanciers , ouvrit  les  prifons , 6c 
déchargea  tous  les  coupables , à l’exception  des  feuls  meurtriers.  Ses  intentions 
furent  publiées  le  1 3,  par  un  Edit  donné  au  Palais,  qui  portoit  aulli  que  pendant 
trois  ans  l’Empereur  n’enverroit  aucun  Ambafladeur  dans  les  Pays  étrangers. 
Plus  de  trois  cens  mille  étrangers  affilièrent  à cette  cérémonie.  L’Empereur  étoit 
a dis  fur  Ion  trône,  dans  le  premier  Kiosk  de  la  première  cour.  L’Edit,  après 
avoir  été  lu  par  trois  Officiers , fur  un  banc  qu’on  avoit  placé  devant  Sa  Majeflé 
Impériale  , fut  attaché  par  un  anneau  à des  cordons  de  foie , qui  fervirent  à le 
faire  defcendre  du  Kiosk.  Il  fut  reçu  dans  un  plat  bordé  d’or , 6c  porté  dans 
la  Ville  , au  bruit  des  inftrumens  , jufqu’au  logement  des  Ambaiïadeurs. 
Lorfque  l’Empereur  fe  fut  retiré , ils  furent  traités  avec  les  formalités  ordinai- 
res (58). 

Le  1 jour  du  premier  Rabiya  , les  Ambafïadeurs  ayant  été  rappellés  à la 
Cour , l’Empereur  qui  s’étoit  fait  apporter  plufieurs  Schankars  (59),  leur  dé- 
clara qu’il  avoit  deiîein  d’en  faire  prêtent  à ceux  qui  lui  avoient  amené  les  plus 
beaux  chevaux.  Là-defTus  il  en  donna  trois  aux  Ambaiïadeurs  de  Mirza  ULuy- 
beg  , de  Mirza  Bai^angar  6c  de  Schak-rokh.  Le  jour  fuivant,  il  les  fit  reparoître 
devant  lui , pour  leur  tenir  ce  difcours:  » Mon  armée  eft  prête  à marcher  vers 
” les  frontières  de  l’Empire.  Préparez- vous  à retourner  en  même  tems  chez 


(K’)  L’Auteur  met  Idoles.  On  fçait  que  les 
Ivlanometans  , fcrupuleufement  attachés  au 
précepte  du  Decalogue  qui  défend  les  Images , 
leur  donnent  le  nom  d’idoles. 

(57)  Des  feux  d’artifice. 


(58)  Thevenot , p 9. 

(59)  Scbonkers  ou  Schangnrs.  Ce  font  des 
oifeaux  de  proie  , fameux  enTartarie.  On  en 
a déjà  parlé. 
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» vos  Maîtres  «.  Enfuite  fe  tournant  vers  Arjah  (Go) , Ambafladeur  de  Slurgat- 
mish -mirça  : » Il  ne  me  refte  pas  de  Schankars  à vous  donner, lui  dit-il  ; 2c  quand 
» il  m’en  refteroit,  je  ne  vous  en  donnerois  pas , de  peur  qu’on  ne  vous  les  prît, 
» comme  il  eft  arrivé  à Ardefchir  , ancien  Ambailadeur  de  votre  Maître  «. 
L’Ambalïadeur  répondit  : » Si  Votre  Majefté  veut  me  faire  cet  honneur , j’en- 
» gage  ma  parole  que  perfonne  ne  lera  capable  de  me  les  prendre.  A cette 
« condition  , répliqua  l’Empereur,  js  vous  en  donnerai  deux  , qu’on  doit  bien- 
» tôt  m’apporter  «. 

Le  8 , les  AmbalTadeurs  Sultan-fchah  2c  Bakfchimalek  furent  appelles  à la 
Cour  , pour  recevoir  le  Sankish  ou  le  préfent  de  l’Empereur.  On  donna  au. 
premier  un  baifin  d’argent , trente  robbes  fourrées,  vingt-quatre  veftes  , deux, 
chevaux  , dont  l’un  avoit  fon  harnois  -,  cent  faifeeaux  de  flèches  de  canne  , 
vingt-cinq  grands  vafes  de  porcelaine  & mille (61).  Bakfchi  reçut  les  mê- 

mes préfens  , à l'exception  d’un  Balifche  d’argent.  On  ne  donna  point  d’ar- 
gent aux  femmes  des  Amballadeurs  ; mais  elles  reçurent  la  moitié  autant  d'é- 
toffes que  leurs  maris. 

Le  1 3 , les  Amballadeurs  ayant  été  rappeltés , l’Empereur  leur  dit  : » Je 
» pars  pour  la  chalfe.  Prenez  vos  fehankars  2c  faites-en  l’eftai  dans  mon  ab- 
» l'ence.  Les  fehankars  volent  fort  bien  j mais  les  chevaux  que  vous  m’avez 
» amenés  font  très-mauvais  ».  Le  fils  de  Sa  Majefté  étoit  revenu  ce  jour-là 
du  Pays  de  Nemray.  Les  AmbalTadeurs  allèrent  le  complimenter  dans  fon  Pa- 
lais, qui  étoit  à l’Eft  du  Palais  Impérial.  Ils  le  trouvèrent  alîîs  au  milieu  de 
fes  courtifans , 2c  fa  table  leur  parut  fervie  comme  celle  de  l’Empereur. 

Le  premier  jour  du  fécond  Rabiya  ils  reçurent  ordre  d’aller  au-devant  de 
l’Empereur,  qui  revenoit  de  la  chalfe.  Etant  montés  à cheval  avant  la  fin  de 
la  nuit , ils  trouvèrent , à la  porte  de  leur  logement , le  Khadi-mulona-yafoj\ 
avec  les  marques  d’une  grande  triftelle.  Sur  l’empreftèment  qu’ils  eurent  d’en 
fçavoir  la  caufe  , il  leur  dit  à l’écart , que  l’Empereur  ayant  été  jetté  à terre  par 
le  cheval  que  Schah-rokh  lui  avoit  envoyé  , avoit  ordonné  dans  fon  rellenti- 
ment  qu’ils  fulfent  conduits  les  fers  aux  mains  dans  les  Villes  orientales  du 
Katay.  Cet  avis  les  jetta  dans  une  profonde  confternation.  Cependant  ayant 
continué  leur  marche  , ils  firent  vingt  milles  pour  arriver  au  camp  de  l’Empe- 
reur. Les  Katayens  avoient  pour  la  nuit  un  enclos  quarré  de  cinq  cens  roifes  , 
fermé  d’un  mur  de  terre  entre  des  planches.  Il  avoit  deux  portes,  2c  le  fofte 
d’où  l’on  avoit  tiré  la  terre  lètvoit  de  retranchement.  Cet  enclos  en  contenoit 
deux  autres , ou  plutôt  deux  grandes  tentes  de  fatin  , qui  étoient  le  logement 
de  l’Empereur  , chacune  de  vingt-cinq  coudées  de  haut  2c  foutenues  par  des> 
piliers  quarrés. 

Lorfque  les  AmbalTadeurs  furent  à cinq  cens  pas  du  quartier  de  Sa  Ma- 
jefté, Mulana-yufof  leur  fit  mettre  pied  à terre  2c  prit  les  devans.  L’Empereur 
apprenant  leur  arrivée , fut  fur  le  point  de  les  faire  arrêter.  Mais  Lidaji  2c 
Jaudaji  (6 z)  , deux  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  avec  ce  Monarque  , fe  prof- 
ternerent  devant  lui  avec  Mulana-yufof,  Se  le  conjurèrent  de  ne  pas  fe  porter 
à cette  extrémité.  Ils  lui  repréfenterent  qu’il  ne  pouvoir  condamner  les  Am- 

(60)  Argdak  dans  le  Texte  François.  ( 6r  ) Nommés  , dit  l’Auteur  , & 

(61)  Cette  lacune  fe  trouve  dans  l’Auteur.  Jik-fu  en  langue  Katayenne.  C’eft- à-dire  , 

Il  eft  im-poflfible  d’y  fuppléer.  Cliinoife. 
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baftàdeurs  à mort  fans  s’expofer  à des  fuites  fâcheufes  , & fans  donner  fu- 
jec  de  lui  reprocher  qu’il  avoir  violé  le  droit  des  gens.  Il  fe  rendit  à la  for- 
ce de  ces  rail'ons , & Mulana-yufof  fe  hâta  de  leur  porter  cette  heureufe  nou- 
velle. Après  leur  avoir  pardonné  , l’Empereur  donna  ordre  qn’on  leur  en- 
voyât des  vivres  ; mais  ils  n’oferent  y toucher  parce  qu’il  y entroit  de  la  chair 
de  porc. 

Le  même  jour , Sa  Majefté  monta  un  grand  cheval  noir  qui  avoit  les  pieds 
blancs , & qu’il  avoit  reçu  de  l’Ambafladeur  de  Miza-ulug-beg  -,  mais  avec  la 
précaution  de  faire  marcher  deux  perfonnes  à fes  côtés.  Il  étoit  vêtu  d’une 
vefte  de  brocard  d’or  à fond  rouge.  Sa  barbe  étoit  renfermée  dans  un  petit  fac 
de fatin  noir.  Ses  femmes  le  Envoient  dans  fept  litières  couvertes,  portées  par 
plulîeurs  hommes.  Après  elles  venoit  une  litière  beaucoup  plus  grande , qui 
demandoit  jufqua  foixante-dix  porteurs.  L’Empereur  étoit  précédé  à la  dif- 
tance  de  vingt  toifes , par  un  corps  de  cavalerie  divifé  en  efcadrons,  & fuivi 
d’un  autre  qui*faifoit  l’arriere-garde.  Il  avoit  autour  de  fa  perfonne  dix  Dajis 
& les  trois  Seigneurs  qu’on  vient  de  nommer.  Nulana-yufof  s’avança  vers  les 
Amballadeurs , pour  les  avertir  de  mettre  pied  à terre  & de  fe  profterner.  Sa 
Majefté  les  trouvant  dans  cette  lituation , leur  dpnna  ordre  de  remonter  à che- 
val & de  l’accompagner.  Dans  la  marche,  il  dit  à Schadi-khoja  ; » Que  les 
« préfens  qu’on  me  fera  déformais , fur-tout  les  raretés  , telles  que  les  che- 
» vaux  & les  bêtes  farouches  , foient  mieux  choifis , li  vous  voulez  augmenter 
» l’amitié  que  j’ai  pour  votre  Maître.  J’ai  monté  à la  chalTe  le  cheval  que  vous 
j»  m’avez  préfenté.  Il  eft  fi  vicieux  , & je  fuis  fi  vieux  , qu’il  m’a  jetté  à terre; 
« J’en  fuis  blefte.  Il  me  refteà  la  main  une  contufion  qui  m’a  caufé  beaucoup 
» de  douleur  ; mais  j’en  fuis  un  peu  foulagé  depuis  que  j’y  ai  fait  appliquer 
» beaucoup  d’or  «.  Schadi-khoja  répondit  , pour  fe  juftifier , que  c’étoit  le 
cheval  qui  avoit  toujours  fervi  de  monture  au  grand  Amir-tirnur-karkan  (63), 
& que  Schah-rokh  le  regardant  comme  une  rareté  , l’avoit  envoyé  à Sa  Majefté 
comme  le  plus  précieux  cheval  qu’il  eût  dans  fes  Etats.  Le  Monarque,  fatisfait 
de  cette  réponfe  , fe  lit  apporter  un  fchankar  , qu’il  lâcha  fur  une  grue.  Mais 
le  voyant  revenir  fans  fa  proie  , il  lui  donna  trois  coups  fur  la  tête.  Enfuite 
quittant  fon  cheval,  il  s’allit  dans  un  fauteuil,  le  pied  pofé  fur  un  autre,  Sc 
dans  cette  fituation  il  fit  préfent  à Sultan-Jchah  & d Sultan-ahmed  de  chacun 
leur  fchankar  , fans  faire  la  même  faveur  d Schadi-khoja.  Il  remonta  aufti-tôt  d 
cheval , pour  s’avancer  vers  la  Ville  , où  il  fut  reçu  du  Peuple  avec  mille  accla- 
mations. 

Le  4 du  même  mois  , les  Ambaftadeurs  furent  conduits  d la  Cour , pour  y 
recevoir  leurs  préfens  de  la  main  même  de  l’Empereur.  On  apporta  devant 
ce  Prince , qui  étoit  alîîs  fur  fon  trône , des  tables  chargées  de  diverfes  ri- 
cheftes , d peu  près  de  la  même  nature  que  celles  qu’on  avoit  déjà  données  d 
Sultan- fehah  Sc  d Bakfchi-malek. 

Vers  le  même-tems,  l’Empereur  ayant  perdu  la  plus  chere  de  fes  femmes, 
on  publia  la  mort  de  cette  Princeftele  8 du  premier  Jomada  , & le  jour  d’après 
fur  marqué  pour  fon  enterrement.  Le  feu  prit  au  Palais  la  nuit  fuivante.  On 

(O)  C’eft  plutôt  K urkctn  , qui  n’cft  autre  que  le  fameux  Timur-bek  , nommé  Tamcrîar. 
par  nos  Ecrivains. 
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foupçonna  les  Aftrologues  d’y  avoir  contribué.  Le  principal  appartement,  qui 
avoir  quatre-vingt  coudées  de  long  8c  trente  de  large  , dont  les  colomnes  étoienc 
revêtues  d’un  admirable  vernis  bleu  , 8c  fi  groifes  que  quatre  hommes  au- 
roient  eu  peine  à les  embraflfer  , fut  entièrement  confirmé.  De-là  les  flammes 
gagnèrent  un  Kiosk  de  vingt  brades* & s'étendirent  jufqu’à  l’appartement  des 
femmes,  qui  étoit  encore  pius  magnifique.  Il  y eut  deux  cens  cinquante  mai- 
fons  de  brûlées  , 8c  plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes  périrent  dans  l’incen- 
die (64). 

L’Empereur  & fes Emirs  ne  firent  pas  réflexion,  obferve  ici  l’Auteur Maho- 
métan  , que  le  Ciel  faifoit  tomber  lur  eux  cette  difgrace  pour  les  punir  de  leur 
infidélité.  Au  contraire,  le  Monarque  alla  fe  profterner'  dans  un  Temple  dido- 
les  (6 5)  , o ii  il  exprima  fa  douleur  dans  ces  termes  : » Le  Dieu  du  Ciel  efl: 
» irrité  contre  moi , puifqu’it  a brûlé  mon  Palais.  Cependant  je  n’ai  commis 
» aucun  mal.  Je  n’ai  offenfé  ni  mon  pere  ni  ma  mere  , 8c  l’on  ne  peut  me  re- 
» procher  aucun  a&e  tyrannique  «.  Il  fut  fi  touché  de  cette  infortune,  qu’il  en 
tomba  malade.  L’Auteur  remarque , à l’occafion  de  la  femme  que  ce  Prince 
avoit  perdue , que  les  Dames  du  Palais  font  enterrées  fur  une  montagne , où 
les  chevaux  qui  leur  ont  appartenu  lont  abandonnés  à eux-mêmes , dans  un 
efpace  de  terrain  fixé  pour  leur  nourriture.  On  y lai  (Te  aufli  plufieurs  filles  8c 
quelques  Khojas  du  Palais , avec  des  provifions  pour  un  certain  nombre  d’an- 
nées , au-delà  defquelles  manquant  de  vivres,  ils  meurent  à leur  tour. 

Comme  l’Empereur  ne  fe  rétablilfoit  pas  de  fa  maladie  (66),  le  Prince  fon 
fils  luppléant  à fes  fonctions,  donna  l’audience  de  congé  aux  Ambafladeurs. 
Depuis  ce  jour  jufqu’à  leur  départ , ils  ne  reçurent  plus  leur  fubfiftance  de 
la  Cour.  Enfin  étant  partis  de  Kambalik  le  1 5 du  premier  Jomada  , ils  furent 
accompagnés  parles  mêmes  Dajis  qui  les  avoient  amenés,  8c  traités  fur  leur 
route  comme  ils  l’avoient  été  en  venant  à la  Capitale.  Ils  arrivèrent,  le  pre- 
mier jour  de  Rajab  , dans  la  Ville  de  Nikian  (6 7).  Les  Magiftrats  vinrent  au- 
devant  d’eux  -,  mais  , par  un  ordre  exprès  de  l’Empereur  , ils  les  difpenferent 
de  la  vifite  ordinaire  du  bagage  , 8c  le  lendemain  ils  les  traitèrent  avec  beau- 
coup de  magnificence. 

Le  5 de  Schaaban  , les  Ambafladeurs  arrivèrent  au  bord  du  Karamuran  , 
8c  le  24 à Kamju  (68) , où  ils  avoient  laide  une  partie  de  leurs  domeftiques  8c 
leur  gros  bagage.  Les  chemins  du  Mogoliftan  (6g)  11’étant  pas  sûrs,  ils  furent 
obligés  de  paifer  dix  mois  dans  cette  Ville  , d’où  ils  partirent  le  7 de  Zu  Lkaadek. 
Ils  arrivèrent  le  9 à Sokju  (70).  Les  Ambafladeurs  d 'Ifpaham  8c  de  Chiras  en 
Perfe  , qu’ils  trouvèrent  dans  cette  Ville  , leur  apprirent  qu’ils  avoient  eu  de 
grandes  difficultés  à furmonter  dans  la  route.  Cette  nouvelle  crainte  les  arrêta 
quelque-tems  à Majus.  Ils  fe  déterminèrent  à partir,  dans  la  pleine-Lune  de 
Moharram  de  l’année  815  (71).  Après  quelques  jours  de  marche  ils  arrive- 

(6  4)  Thevenot,  nbi  fup.  p.  il.  Villes  de  Pe-che-li,  ni  entre  celles  de  Schan-fi. 

(6fJ  Erreur  ou  malice  de  l'Auteur  , car  II  n’y  en  a pas  même  qui  en  approche. 
l’Empereur  fit  fans  doute  fes  dévotions  dans  (68)  Ou  Kan-chtu  dans Schen-fi. 

un  des  Temples  Impériaux  de  Peking  , qui  (69)  C’eft-à-dire , le  Pays  des  Mogols. 

font  fansftatues  8e  fans  idoles.  (70)  S o-cbeu  ou  Su-chcti , à l’extrémité  oc- 

(66)  Il  mourut  dans  le  cours  de  l’année  , 8c  cidentale  de  la  grande  muraille, 

vraifcmblablement  de  la  même  maladie.  (71)  Leur  voyage  avoit  commencé  le 

(67)  On  ne  trouve  pas  ce  nom  entre  les  Décembre  1411,  un  jeudi. 
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rent  à Karaul , où  leur  bagage  fut  vifué.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  19  , & ’ambassa'™ 
pour  éviter  les  obftacles  dont  la  guerre  fembloit  les  menacer,  ils  prirent  leur  r>E 
route  au  travers  du  Defert  (72) , où  la  difette  d’eau  les  incommoda  beaucoup  , Schah-rokh. 
jufqu’au  1 6 du  premier  Rabiya  qu’ils  en  fortirent  heureufement.  Le  9 du  der- 
nier Jomada  ils  arrivèrent  à Khoten  (73)  , & le  1 6 de  Rajeb  à Kachcgar.  Le  2 1, 
ilsfe  féparerent , un  peu  au-delà  d’ Endkoyen  (74)-  Les  uns  prirent  la  route  de 
Samarkand  , 8c  les  autres  celle  de  Badagjchan.  Les  Ambatfadeurs  de  Schah-  iis  arrivent  à 
rokh  arrivèrent  au  Château  de  Schadman  le  21  deSchaaban  -,  à Bail le  pre-  Ht^at■ 
mier  de  Ramazan  , & le  1 o à la  Cour  de  ce  Prince  (7  5 ) 

On  a trouvé  dans  ce  curieux  Journal  une  grande  variété  de  remarques  , fur  Remarques  &r 
la  magnificence  des  Chinois  8c  fur  le  cérémonial  qu’ils  obfervent  dans  les  ce 
audiences  des  Ambafladeurs  3 car  leurs  ufages  font  prefque  les  memes  aujour- 
d’hui. Ces  Obfervations  de  l’Auteur  répandent  auili  quelque  jour  fur  le  voya- 
ge de  Marco-polo  à Khanbalu  , par  la  petite  Bukkarie , 8c  par  Kampion  , qu’on 
reconnoît  clairement  pour  Kamju.  Il  doit  paroître  fort  fingulier  que  l’Auteur 
ne  dife  rien  de  la  grande  muraille  de  la  Chine  , quoique  les  Ambafladeurs 
dûflent  l’avoir  palfée  pour  fe  rendre  à Su-cheu , 8c  qu’on  ne  puiffe  fuppofer 
quelle  eût  échapé  aux  yeux  de  tant  de  perfonnes  dont  leur  train  étoit  compofé. 

Mais  il  faut  confiderer  que  ne  l’ayant  vue  précifément  qu’à  fon  extrémité  , en 
traverfant  apparemment  le  Fort  de  Khya-yu-quan  , ils  pouvoient  l’avoir  prife 
pour  un  fimple  mur  qui  fervoit  à ladéfenfe  de  cette  Place.  Au  lieu  que  Polo 
devoit  l’avoir  paffée  plufieurs  fois  dans  d’autres  endroits  où  elle  étoit  entière, 

8c  qu’entendant  la  langue  du  Pays  , avec  la  liberté  que  les  Ambafladeurs  n’a- 
voient  pas  d’obferver  tranquillement  les  circonftances  , il  n’y  a pas  d’autre 
maniéré  d’expliquer  fes  omiffions  que  celle  qu’on  a lûe  dans  fon  article. 


CHAPITRE  V. 

Voyages  d' Antoine  Jenkinson,  de  Rujjle  à Roghar 

ou  Bokhara . 

INTRODUCTION. 

JENKINSON  étoit  un  Négociant  fort  éclairé  dans  fa  profefîion  (7 G)  , Caufes «fa vcjz- 
que  la  Compagnie  Angloife  de  Mofcovie  envoya,  par  la  voie  deRuflie,  à £e dejettkmiva. 
Boghar  ou  Bokhara  , dans  la  grande  Bukkarie  , pour  y jetter  les  fondemens 
d’un  Commerce  durable  , s’il  le  jugeoit  avantageux  & commode.  Il  partit  de 
Gravefend  le  1 2 de  Mai  1557,  à la  tête  d’une  Flotte  de  quatre  grands  Vaif- 
feaux  , 8c  commandant  particuliérement  le  Prime-rofe  , dans  lequel  étoit  avec 
lui  Ofep-nepea  Gregoriwich  , Ambaffadeur  de  Rufîie , qu’il  avoit  ordre  de  re- 

(71)  Probablement  par  le  Lac  de  Lop  , au  Riviere  de  Sir. 

Sud  de  la  petite  Bukkarie.  (75)  C’eft-à-dire  , à Herat,  Voyez.  ïheve » 

("73)  La  même  Ville  que  Hotun  , Koton  not , p.  iz 
ou  Khateon.  (7 6)  Hakluyt  l’appelle,  ce  vaillant,  ce 

(7 j,)  C’eft  probablement  E nghïen  , fur  la  fage  St  ce  refpedlable  Négociant. 


Intkoduc 
TI  O N. 


Il  efl  )e  premier 
•qui  ait  vifité  les 
Ufbeks  pat  cette 
voip. 
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conduire  dans  fa  Patrie.  Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Norverge  , il  arriva  le 
1 1 de  Juillet  à Saint-Nicolas  m Ruffie  , d’où  il  fe  rendit  à Mofcou.  Le  Czar 
lui  ayant  accordé  des  Lettres  de  recommandation  pour  diflérens  Princes  , donc 
il  devoir  traverfer  les  Etats  , il  fe  mit  en  chemin  pour  Boghar , accompagné  de 
Johnfon, de  Robert  Johnfon  & d’un  Tarrare-Tolmach  (77), qui  portent  tous  trois, 
dans  fa  Relation  , le  titre  de  domefliques , avec  diverfes  fortes  de  marchandifes. 

Ce  Voyageur  efl  le  premier  qui  ait  pénétré,  par  cetce  voie,  dans  le  Pays  des 
Tartares-Ufbeks.  Il  n’y  a pas  même  long-tems  que  les  Rulliens  ont  entrepris 
de  fuivre  fon  exemple  , & jufqu  a préfent  leurs  tentatives  ont  manqué  de  fuc- 
cès.  Jenkinfon  fitenfuite  trois  autres  voyages  en  Ru  (fie  , dans  l’un  defquels  il 
éroit  revêtu  de  la  qualité  d’Ambalfadeur  de  la  Reine  Elifabeth.  Les  Relations 
de  ces  voyages  furent  envoyées  , en  forme  de  Lettres , à la  Compagnie  de  Mof- 
u alité  de  fon  covie  & à quelques  Particuliers.  Hakluyc  & Purchas  n’ont  pas  manqué  de  les 
urmii.  inférer  dans  leurs  Recueils , parce  quelles  contiennent  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations  curieufes  , & quelles  tirent  un  prix  particulier  des  latitudes , que 
l’Auteur  obferva  foigneufement  dans  les  principales  Places  qu’il  eut  l’occafion 
de  vifiter.  Nous  commencerons  ici  fon  Journal  à Mofcou,  ou  plutôt  à Aftra- 
can  (78),  de  le  relie  fera  renvoyé  à l’article  de  la  Ruifie.  Richard  Johnfon 
s’étant  procuré  à Boghar  diverfes  lumières  fur  la  route  de  cette  Ville  au  Katay  , 
nous  les  joindrons  à cet  article  , comme  un  Appendix  qui  lui  convient , avec 
les  éclaircilfemens  qui  lurent  donnés  à Ramujlo  par  Haji-mehemet , Négociant 
de  Perfe. 

§.  I. 


Îensinson. 

1558. 

Départ  de  Mof- 

Ç'OU. 


Kazan. 


Pays  de  Vacben. 


Mangat. 


Ktim  cki  Crimée. 


Voyage  de  L' Auteur  fur  la  Mer  Cafpienne  & à Zfrgerr. [. 

LE  20  d’Août  1558,  Jenkinfon  partit  de  Mofcou  par  eau.  Le  29  il  arriva 
à Ka^an  y Ville  fituée  lur  le  Volga  & conquife  depuis  neuf  ans  fur  les 
Tartares.  De-là  on  ne  rencontre  aucune  autre  Ville  de  Commerce  jufqu’à  la 
Mer  Cafpienne.  Jenkinfon  ne  quitta  Kazan  que  le  1 3 de  Juin.  Quinze  lieues 
au-delfous , le  Karna  fe  jette  dans  cette  Mer.  On  nomme  f^achen  tout  le  Pays 
qui  efb  à gauche  dans  cet  intervalle.  SesHabitans  font  idolâtres.  A droite,  de 
l’autre  côté  du  Kama , elt  la  Nation  des  Chermifes , moitié  Payens  & moitié 
Tartares.  Enfuite  tout  le  Pays  qui  efl  à gauche  jufqu’à  la  Ville  d’Aflracan  , & 
tous  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  jufqu’aux  Turkomans,  fe  nomment  Man- 
gue (79)  ou  Nogay.  En  1558,  tandis  que  l’Auteur  fe  trouvoit  à Aflracan  , les 
guerres  civiles , la  famine  & la  pefte  firent  de  grands  ravages  dans  cette  con- 
trée. Il  y périt  plus  de  cent  mille  hommes  , & Jenkinfon  remarque  que  leur 
malheur  caufa  beaucoup  de  fansfaélion  aux  Rufîiens. 

Depuis  le  Kama  jufqu’à  Afracan  , tout  le  Pays  qui  efl  à droite  du  Volga 
fe  nomme  Krim  (So).  Les  Habitans  font  attachés  au  Mahométifme  & vivent 
comme  les  Nogays.  Ils  font  fans  celle  en  guerre  avec  les  Rufîiens,  contre  lef- 
quels  ils  font  protégés  par  les  Turcs.  Le  28  de  Juin  , Jenkinfon  vit  les  ruines 


(77)  Peut-être  eft-ce  une  erreur  pour  Kol-  tion. 
tnacb  ou  Ksd^iuU.  (79)  C’efl  le  P.iys  des  Mankats , nommés 

(7 8 \ Ce  qui  regarde  le  voyage  de  Mofcou  autrement  Karakalpaks. 

3.  Aflracan  n’eutrera  ici  que  pour  introduc-  (80)  Ceil  ce  que  nous  nommons  la  Crimée. 

d’un 
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d’un  Château  d c Krim  , fur  une  montagne,  à cinquante-un  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude  , vers  la  moitié  du  chemin  entre  Kazan&  Aftrakhan, 
qui  font  à deux  cens  lieues  l’un  de  l’autre.  Le  14  de  Juillet,  après  avoir  pafTé 
par  l’ancien  Aftrakhan  , qui  n’eft  plus  qu’un  vieux  Château  lur  la  droite  , il 
arriva  au  nouvel-  Aftrakhan , conquis  par  le  Czar  en  1 5 5 1.  Cette  Place  eft  la 
derniere  qu’il  ait  enlevée  aux  Tartares  vers  la  Mer  Cafpienne  (81). 

La  Ville  d ’Aflraklian  eft  limée  dans  une  Ifle  , fur  le  revers  d’une  colline. 
Elle  a , dans  l’interieur , un  Château  dont  les  fortifications  font  de  terre  & 
de  bois  , mais  qui  n’étant , ni  beau , ni  régulier,  feroit  peu  capable  de  dé- 
fenfe  fi  l’on  n’y  entretenoit  une  bonne  garnifon.  La  Ville  eft  environnée  aufli 
d’un  mur  de  terre.  Les  maifons,  à l’exception  de  celle  du  Gouverneur  & d’un 
petit  nombre  d’autres , font  balfes  & miférables.  Le  pain  Sc  la  viande  étant 
fort  rares  dans  le  Pays , les  Habitans  ne  fe  nourrilîent  que  de  poitlon  , fur-tout 
de  chair  d’efturgeon  , qu’ils  fufp'endent  dans  les  maifons  Sc  juiques  dans  les  rues 
pour  la  faire  fécher.  Audi  la  Ville  eft-elle  infe&ée  d’une  prodigieufe  quantité 
de  mouches  & l’air  y eft-il  fort  mauvais.  Pendant  la  pefte  & la  famine  , dont 
on  a parlé  , les  Tartares  Nogays  eurent  recours  à la  charité  des  Ruiliens  leurs 
ennemis  -,  mais  ils  en  reçurent  fi  peu  d’affiftance , qu’il  en  mourut  un  très- 
grand  nombre  dans  l’ifle.  Le  refte  fut  vendu  ou  chalfé  par  les  Habitans.  C’étoit 
une  ôccafion  favorable  pour  les  convertir  au  Chriftianifme  , fi  les  Ruiliens  mê- 
mes euftènt  été  meilleurs  Chrétiens.  L’Auteur  auroit  pii  acheter,  pour  un  pain  de 
trois  fols,  des  milliers  de  jolis  enfans , fi  la  prudence  ne  l’eût  obligé  lui-même 
de  ménager  fes  vivres.  Le  Commerce  eft  peu  confiderable  à Aftrakhan,  quoi- 
qu’il y vienne  des  Marchands  en  a.ffez  grand  nombre. 

Les  principales  marchandifes  Rufliennes  font  des  cuirs  rouges,  des  peaux 
de  mouton  rouges , des  uftenciles  de  bois , des  felles  & des  brides , des  cou- 
teaux & des  bagatelles  de  la  même  nature  , du  bled  , du  lard  & d’autres  provi- 
fions.  Les  Tartares  y portent  diverfes  fortes  d’étoffes  de  foie  ôc  de  coton.  Les 
Perfans  viennent  de  Schamakki  avec  du  gros  fil  à coudre,  des  ceintures  de 
£bie  , des  Kraffos , des  cottes  de  maille , des  arcs , des  épées , &c.  Ils  apportent 
quelquefois  aufti  du  bled  & des  noix  ; mais  tout  en  fi  petite  quantité,  qu’il  n’y 
a aucune  forte  de  Commerce  qui  mérite  qu’on  s’y  attache.  L’Ille  d’Aftrakhan. 
eft  dépourvue  de  bois  & de  pâturages.  La  terre  n’y  eft  pas  plus  propre  à porter 
du  bled.  Sa  longueur  eft  de  douze  lieues , fur  trois  de  largeur , à quarante-fept 
degrés  neuf  minutes  de  latitude  (8  a). 

Jenkinfon  s’embarqua  le  G d’Aoiit  fur  le  Volga,  accompagné  de  quelques 
Tartares  & de  quelques  Perfans.  Il  fe  chargea  du  loin  delà  navigation  , parce 
que  cette  Riviere  eft  fort  tortueufe  & remplie  de  baffes  vers  l’embouchure.  Le 
xo  il  entra  dans  la  Mer  Cafpienne  , à l’Eft  du  Volga  , qui  s’y  décharge  par  fept 
bouches , à vingt  lieues  d’Aftrakhan  , &:  quarante-fix  degrés  vingt-fept  minutes 
de  latitude  (S  3). 

Le  vent  étant  alfez  fort , il  rangea  la  Côte  Nord-Eft  ; & portant  l’efpace  de 
fept  lieues  au  Nord-Eft-quart-d’Eft,  il  arriva  dans  unelfie  nommée  Akkurgar , 
où  l’on  découvre  une  allez  haute  montagne,  qui  eft  une  fort  bonne  marque 

(Si)  Purchas  , Vol.  III , p.  15  î.  (83)  Pilgrimage  de  Purchas , p.  13  j. 

(8r)  Olearius  dit  quatre  minutes. 
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de  mer.  A dix  lieues  d’Akkurgar , vers  l’Eft , eft  une  autre  Ille  , nommée 
Ba.wh.iata , beaucoup  plus  haute  que  la  première.  L’efpace  qui  ell:  entre  ces 
deux  llles  forme  une  grande  baye , qui  le  nomme  la  Mer  bleue.  De-là , por- 
tant au  Nord-Eft-quart  de  Nord  avec  un  vent  contraire , l’Auteur , après  avoir 
fait  dix  lieues,  fut  obligé  de  mouiller  lur  une  brade  de  fond,  fans  pouvoir 
avancer  jufqu’au  15.  il  elluya  dans  cette  lituation  un  violent  orage  du  Sud- 
Eft.  En-fuite  le  vent  étant  devenu  Nord,  il  fit  ce  jour-là  dix  lieues  au  Sud-Eft, 
Le  1 7 il  perdit  de  vue  la  terre  Sc  ne  fit  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  lende- 
main en  ayant  fait  vingt  , avec  un  détour  à l’Eft , il  eut  la  vue  d’une  Ille 
nommée  Baughleata  (84) , à foixante-quatorze  lieues  de  l’embouchure  du 
Volga,  quarante-fix  degrés  cinquante- quatre  minutes  de  latitude  (85)  -,  le 
gilfementde  la  Côte  Sud-Eft-quart  de  Sud , & Nord  Oueft-quart  de  Nord.  La 
pointe  de  cette  Ille  eft  célébré  par  le  Tombeau  d’un  faint  Tartare  , où  les  Ma- 
hométans  vont  faire  leurs  dévotions  (86). 

Le  19  , tournant  au  Sud-Eft,  il  fit  dix  lieues  & palla  devant  une  Riviere 
nommée  Jaïk  , qui  prend  fa  fource  en  Sibérie , près  de  Khama  , & traverfe 
tout  le  Pays  des  Tartares-Nogays.  A la  diftance  d’une  journée  dans  cette  Ri- 
viere , on  trouve  une  Ville  nommée  Serachik  (87)  , qui  appartient  au  Murfa 
S mille , le  plus  grand  Prince  du  Pays  de  Nogay,,  Ôc  maintenant  ami  des  Ruf- 
fiens.  Ce  Pays  eft  fans  Commerce.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autres  ricKelfes 
que  leurs  beftiaux  , & vivent  de  leurs  brigandages. 

Le  io  , tandis  que  la  Barque  étoit  à l’ancre  devant  l’embouchure  du  Jaïk  * 
tout  l’équipage  étant  à terre,  excepté  Jenkinfon  qui  étoit  indifpofé  , &c  cinq 
Tartares  , dont  l’un  , qui  fe  nommoit  A.ÿ  , palfoit  pour  un  faint  homme 
parce  qu’il  avoit  lait  le  pèlerinage  de  la  Mecque , on  vit  paraître  une  autre 
Barque,  chargée  de  trente  hommes  bien  armés,  qui  fe  difpoferent  à montera 
bord.  Az.i  leur  demanda  ce  qu’ils  défraient , tk  fit  fa  prière  au  Prophète.  Un 
fentiment  de  refpeét  arrêta  ces  inconnus.  Ils  fe  donnèrent  pour  des  Gentils- 
hommes bannis  de  leur  Pays,  qui  vouloient  fçavoir  s’il  ne  fe  trouvoit  pas, 
dans  la  Barque,  quelque  Rulfien  ou  d’autres  Kaffres  (88)  ; c’eft  le  nom  qu’ils 
donnent  à tous  les  Chrétiens.  Mais  le  dévot  Pèlerin  ayant  juré  hardiment 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun , ils  ne  balancèrent  point  à fe  retirer.  L’Auteur  ob- 
fërve  qu’il  dut  ainfi  fa  confervation  , & celle  de  fes  gens  & de  fes  marchandi- 
fes , à la  fidélité  d’un  Tartare.  Il  fe  hâta  de  lever  l’ancre  , & le  même  jour  il  fit 
feize  lieues  , en  tournant  au  Sud-Eft-quart  de  Sud. 

Le  11  , il  traverfa  une  Baye  large  de  fix  lieues,  après  laquelle  il  doubla  un 
Cap  qui  a deux  Iftes  au  Sud-Eft.  La  terre  fe  retire  enfuite  au  Nord-Eft  , £c 
forme  une  autre  Baye  dans  laquelle  tombe  la  grande  Riviere  d’Vem  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Pays  de  Kolmak  (89).  Jenkinfon  palla  trois  jours  à 
l’ancre.  Le  25  il  fit  vingt  lieues  avec  un  bon  vent,  & palfa  près  d’une  Ille 
balle , dont  les  environs  offrent  beaucoup  de  fables  & de  bas  fonds , & qui  a une 

(84)  Il  faut  faire  attention  que  l’Auteur  eft  (86)  Purchas,  ubi  fup . p.  134. 

Anglais  , & qu'il  écrit  par  conféquent  à l’An-  (87)  Serakieke  dans  Purchas , ibid. 

gloife.  Ce  nom  écrit  comme  il  eft  , revien-  (8  8)  Caphars  dans  l’Original.  fCa/ieftun 

droit  à Bagliete  dans  notre  langue.  mot  Arabe  , qui  lignifie  Infidclle. 

(85;  Quinze  minutes  plus  Sud  que  l’em-  (89)  C’eft  plutôt  le  Pays  des  Kalmuks» 
bouchurc  du  Volga. 
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grande  Baye  au  Nord.  De-là  il  fit  dix  lieues  en  tournant  au  Sud,  pour  trou- 
ver plus  d’eau.  Enfuite  ayant  fait  quelques  lieues  Eff-Sud-Elt , il  eut  la  vue  du 
Continent , qui  n’offre  en  cet  endroit  que  des  montagnes  pointues.  Il  fuivit  la 
Côte  pendant  l’elpace  de  vingt  lieues,  trouvant  la  terre  plus  haute  à mefure 
qu’il  avançoir. 

Le  27  il  traverfa  une  baye  , dont  la  Côte  Sud  paroilfoit  la  plus  haute  ; & de- 
là il  gagna  une  pointe  fort  élevée,  où  ilelfuya  un  violent  otage  qui  dura  trois 
jours.  De  ce  Cap,  il  s’avança  vers  un  Port,  qu’il  nomme  MungujLave.  Le  lieu 
où  il  fe  propofoit  de  prendre  terre  eft  au  fond  d’une  Baye  de  douze  lieues  , à 
l’extrémité  la  plus  méridionale  de  la  Mer  Cafpienne  .(90).  Mais  il  fut  pouffé, 
par  un  orage,  de  l’autre  côté  de  la  Baye  , vis-à-vis  Manguflave  , dans  une  rade 
où  l’on  n’avoit  jamais  vù  arriver  de  Navire  ni  de  Barque. 

Il  envoya  quelques-uns  de  fes  gens  au  rivage,  pour  fçavoir  du  Gouverneur 
s’il  pouvoir  débarquer  en  sûreté  les  marchandifes.  , 6c  trouver  des  chameaux 
pour  les  tranfporter  à Selliçure  , qui  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  journées.  Ses 
Députés  étant  revenus  avec  de  belles  promeffes , il  débarqua  le  3 de  Septembre. 
On  lui  fit  d’abord  un  accueil  fort  civil.  Mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à décou- 
vrir lamauvaife  difpofition  de  fes  hôtes.  C’étoient  des  différends  , des  larcins 
ou  des  demandes  continuelles.  Ils  firent  monter  au  double  le  prix  des  che- 
vaux , des  chameaux  6c  des  vivres.  Ils  forcèrent  les  Anglois  d’acheter  leur  eau. 
Enfin,  l’on  convint  que  pour  la  charge  de  chaque  chameau,  qui  n’étoit  que 
d’environ  mille  livres  de  poids , on  donneroit  trois  cuirs  de  Ruilie  6c  quatre 
écuelles  de  bois.  Le  droit  du  Prince  ou  du  Gouverneur  fut  d’un  neuvième  6c 
de  deux  feptiémes.  L’Auteur  obferve  que  ces  Peuples  ne  connoiffent  pas  l’ufage 
de  la  monnoie. 

Il  partit  le  14,  avec  une  caravane  de  mille  chameaux,  6c  dans  l’efpace  de 
cinq  jours , il  arriva  fur  les  terres  d’un  Prince  nommé  Timur-fultan  , Gouver- 
neur du  Pays  de  Mangujlave  , ou  l’orage  l’avoit  empêché  de  débarquer.  Il  fit 
en  chemin  la.rencontre  de  quelques  Tartares  , quiouvrirent  fes  balles  au  nom 
de  leur  Prince  6c  qui  prirent  le  neuvième  des  meilleures  marchandifes  (91). 
Après  avoir  inutilement  difputé  contr’eux  , Jenkinfon  prit  le  parti  de  fe  ren- 
dre au  camp  du  Prince  , pour  implorer  fa  protection  6c  lui  demander  un  paf- 
feport , à la  faveur  duquel  il  pût  traverfer  fon  Pays  fans  être  volé  par  fes  Su- 
jets. Il  fut  reçu  fort  civilement.  Le  Sultan  lui  accorda  fa  demande,  6c  donna 
ordre  qu’il  fut  bien  traité , avec  de  la  chair  6c  du  lait  de  jument  3 car  on  ne 
connoît  pas  l’ufage  du  pain  dans  cette  région  , ni  d’autre  liqueur  que  le  lait  , 
à l’exception  de  l’eau.  Pour  les  dédommager  de  fes  marchandifes , qui  mon- 
toient  à quinze  roubles  (92) , il  lui  fit  préfient  d’un  cheval  qui  en  valoit  fept. 
Jenkinfon  fut  charmé  d’avoir  obtenu  le  pafleport  à fi  bon  marché,  fur-tout 
lorfqu’il  apprit  que  ce  Prince  étoit  un  véritable  Tyran  6c  qu’il  avoir  donné 
des  ordres  cruels  contre  les  Anglois  s’ils  eulfent  manqué  à lui  rendre  vifite. 
Il  tencit  fa  Cour  en  pleine  campagne  , fins  Ville  & fans  Château.  Jenkinfon 
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(90)  Cette  ciçconÙance  fait  juger,  autant 
que  le  cours  & l’éloignement  de  la  Rivière 
A'ïem  . que  Manguftave  doit  être  plus  au  Sud 
qu’il  n’efl:  placé  par  l’Auteur  lorfqu’il  le  met 
à quarante-cinq  degrés  de  latitude  j fans  quoi 


nous  le  prendrions  pour  Minkishlak  , dont 
parle  fouvent  Abulgliazi.  Voyez  ci-dejfns. 

(y  I ) Pilgrimage  de  Purchas  , p.  135. 

(92)  Monnoie  RufTiennc. 
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— — le  trouva  dans  une  petite  maifon  ronde  , compofée  de  rofeaux  , couverte  de 

j feutre  & tendue  d’une  tapifierie.  Il  avoit  près  de  lui  le  Pontife  du  Pays,  que 

l’Auteur  nomme  le  grand  Métropolitain  , & d’autres  Chefs  de  la  Nation.  Ils 
lui  firent diverfes  questions  fur  fon  Pays,  fur  fes  loix  8c  fa  religion,  8c  fur  les 
motifs  de  fon  voyage. 

Pefcrt  de  trente  La  caravane  ayant  eu  la  liberté  de  continuer  fa  marche  , traverfa  un  Defert 
journée»,  jg  tl-eme  journées,  fans  rencontrer  aucune  Ville,  ni  rien  qui  eût  l’apparence 
d’habitation.  Les  provifions  manquèrent,  8c  l’on  fut  réduit  à vivre  de  la  chair 
des  bêtes  de  charge.  Jenkinfon  tua  un  chameau  & un  cheval.  On  n’avoit  pour 
boire  que  de  l’eau  faumache  , tuée  de  quelques  puits  fort  profonds , qui  étoienc 
éloignés  de  deux  ou  trois  journées  l’un  de  l’autre.  Le  5 d’Oétobre  (93)  on 
arriva  près  d’un  Golfe  maritime,  où  l’on  eut  le  bonheur  de  trouver  de  i’eau 
fraîche.  Mais  il  s’y  préfenta  des  Officiers  du  Prince  des  Turkomans , qui  pri- 
rent pour  droits  furies  marchandées  un  vingt-cinquième  & deux  neuvièmes  , 
au  nom  du  Prince  8c  de  fes  frétés.  La  caravane  s’arrêta  un  jour  entier  dans  le 
même  lieu  pour  s’y  rafraîchir. 

La  Riviere  d'Oxus  (94)  fe  jettoit  autrefois  dans  ce  Golfe-,  mais  elle  va  fe 
décharger  à préfent  dans  YArdak  (9-5) , qui  après  avoir  coulé  au  Nord  l’efpace 
de  mille  milles , fe  dérobe  à la  vue  dans  des  palfages  fouterrains  qui  ont  plus 
de  cinq  cens  milles  de  longueur , 8c  reparoît  enfin  pour  fe  jetter  dans  le  Lac  du 


lizure. 


l’Aureur  eut  du 
Prince. 


Katay  (96). 

château  de Sel-  La  caravane  fe  remit  en  marche  le  qd’Oêtobre  (97).  Le  7 elle  arriva  à Sel- 

ligure  (98),  miférable  Château  fi  tué  fur  une  montagne,  où  réfidoit  A?pm- 
Audience  que  khan  (99)  avec  trois  de  fes  frétés.  Le  9 , Jenkinfon  ayant  reçu  ordre  de 
paroître  devant  ce  Prince  , lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Rufiîe  , 8c 
le  neuvième  de  fes  marchandées.  Il  fut  reçu  civilement  8c  traité  avec  de  la 
chair  de  cheval  fauvage  & du  lait  de  jument,  fans  pain.  Le  lendemain  , ayant 
reparu  devant  le  Sultan,  fur  un  nouvel  ordre  , il  répondit  à diverfes  queftions 
touchant  les  affaires  de  Ruifie  8c  d’Angleterre.  A la  fin  de  cette  audience  on  lui 
remit  un  pafi'eport , qu’il  appelle  des  Lettres  de  fauf-conduir. 

Il  partit,  le  1 4 , de  Sellizure  -,  & le  1 6 il  arriva  dans  une  Ville  nommée  Un- 
gen{  ( * ) , où  il  paya  les  droits  pour  lui-même  8c  pour  fes  gens , pour  fes 
chevaux  8c  pour  fes  chameaux.  Il  y pafia  un  mois,  8c  dans  cet  intervalle  il 
reçut  ordre  de  paroître  deyant  Ali-fultan , frere  du  Khan  ( 1 ) 8c  Prince  de  ce 
Pays,  qui  revenoit  d’une  Ville  du  Khorazan  , fur  les  frontières  de  Perfe  , dont 
il  avoit  tait  depuis  peu  la  conquête.  Il  lui  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de 
Rufiîe  ( 2).  Ce  Prince  le  traita  civilement  8c  lui  donna  des  Lettres  de  fauf-con- 


Tl  Te  rend  à Ur- 
;cnz. 


(•9;)  Ce  doit  être  le  4. 

(94)  Le  Jihun  ou  X Amu. 

(9  î)  C’efl  apparemment  le  Khefti  , qui  cou- 
le par  Tuk  ou  üok  , comme  dans  l’Ardak. 

(9  6)  I.’Auteur  fut  mal  informé  fur  ce  point , 
car  on  a vu  ci-deffus  opte  cette  Riviere  fe  jette 
dans  le  Lac  d’Aral , eufoixante  milles  au  Nord 
de  Tuk. 

(97)  Ce  doit  être  le  f. 

(98)  O11  trouve  à la  marge  , dans  Hakltiyt 
& dans  Purchas  , Sellizure  ou  Schayzure  , 


comme  le  nom  de  cette  Place.  Peut-être  Sclli- 
7ure  n’eft-il  autre  choie  que  Salifaray  , mai- 
fon  de  plaifance. 

(99)  On  lit  Hadftm  ou  H a jim , dans  la 
Tradudion  de  l’Hiftoire  d’Abulghazi.  Mais 
ce  Prince  réfidoit  à Wazir. 

( * ) On  a donné  ci-de(Ti^  la  defeription  de 
cette  Ville  , d’après  Jenkinfon. 

( 1 ) 11  étoit  coufin  du  Khan. 

( 1 ) Pilgrimage  de  Purchas , p.  1 3 6 & luiv. 
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duit.  Les  principales  marchandifes  d’Urgenz  viennent  de  Perfe  <$:  de  Boghar  ; 
mais  elles  n’en  méritent  pas  plus  d’attention. 

Tout  le  Pays  qui  s’étend  depuis  la  Mer  Cafpienne  jufqu’i  Urgenz , porte  le 
nom  de  Terre  des  Turkomans.  Les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  logement  que  des 
tentes.  Iis  font  errans , en  fort  grand  nombre  , avec  leurs  chevaux  , leurs  cha- 
meaux 8 c leurs  moutons  , qui  font  d’une  grolfeur  extraordinaire,  & dont  la 
queue  pefe.jufqu’à  foixante  8c  quatre-vingt  livres.  Ils  font  Sujets  du  Khan  8c 
de  fes  cinq  freres.  L’Auteur  remarque  que  ces  cinq  freres  ont  peu  de  foumif- 
hon  pour  leur  aîné , 8c  qu’en  général  ies  ordres  du  Khan  ne  font  refpeétés  que 
dans  les  Pays  où  il  commande  immédiatement.  Chacun  de  fes  freres  fe  croit 
Souverain  dans  fes  propres  terres  8c  cherche  à détruire  les  autres  , parce  qu’étant 
nés  de  différentes  meres  , la  plupart  èfclaves , ils  connoilfent  peu  le  lien  de  la 
Nature.  Ils  ont  chacun  quatre  ou  cinq  femmes,  fans  compter  les  concubines, 
avec  lefquelles  ils  mènent  une  vie  fort  déréglée.  Lorfqu’ils  fe  font  la  guerre  , 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  foible  fe  retire  dans  le  Defert , pour  y piller  les  paf- 
fans  8c  les  caravanes , jufqu’à  ce  qu’il  ait  rétabli  fes  forces  8c  qu’il  puilfe  tenir 
la  campagne.  La  plupart  des  chevaux  8c  des  moutons  du  Pays  font  fauvages* 
Les  Habitans  emploient  des  faucons  pour  prendre  les  chevaux  ( 5 ). 

$.  I ï- 

Voyage  de  V Auteur  3 d'Urge?i7L  à Boghar , & fon  retour. 

CE  fut  le  2 6 de  Novembre  que  Jenkinfon  partit  d’Urgenz  , avec  les  pré- 
cautions nécelfaires  pour  la  sûreté  de  fa  route.  Après  avoir  fuivi  l’Gxus 
pendant  l’efpace  de  cent  milles,  il  palfa  une  grande  Riviere,  qu’il  nomme 
Ardok.  On  lui  ht  payer  un  petit  droit  au palPage.  Le  7 de  Décembre  il  arriva 
à Kait  (4) , Château  de  la  dépendance  du  Sultan  Siramet  ( 5 ).  Ce  Prince 
avoit  réiblu  de  piller  tous  les  Chrétiens  ; mais  redoutant  le  Prince  d’Urgenz 
fon  frere,  qui  avoit  confeillé  à Jenkinfon  de  lui  envoyer  un  préfent,  il  fe  con- 
tenta de  cet  hommage  8c  d’un  cuir  rouge  de  Ruffie  qui  lui  fut  payé  pour  cha- 
que chameau.  Ses  Officiers  reçurent  auiîi  quelques  préfens  de  peu  d’importan- 
ce. La  nuit  du  10  de  Décembre , tandis  que  la  caravane  étoiten  pleine  mar- 
che , on  vit  paroître  quatre  hommes  à cheval , que  cette  courfe  noéturne  ren- 
dit apparemment  fufpects.  Jenkinfon  les  ht  faihr  8c  les  envoya  liés  au  Sultan 
de  Kait.  Ce  Prince  leur  ht  confelfer , à force  de  menaces , qu’ils  appartenoient 
à un  Prince  banni , qui  s’étoit  pofté  à trois  journées  de  diftance , dans  le  delfein 
de  piller  la  caravane.  Auffi-tôt  il  envoya  quatre-vingt  hommes  à Jenkinfon , 
pour  lui  fervir  d’efeorte.  Le  1 5 au  matin  ce  petit  corps  prit  les  devans , fous 
prétexte  de  nétoyer  le  Defert  ; mais  quatre  heures  après  il  revint  au  grand  galop  ; 
8c  le  Chef  déclarant  aux  Voyageurs  qu’il  avoit  découvert  les  traces  d’un  grand 
nombre  de  chevaux , leur  demanda  ce  qu’ils  vouloient  lui  donner  pour  les  ef- 
corter  plus  loin.  Le  marché  ne  s’étant  pas  conclu,  il  rejoignit  le  Sultan  avec 
fa  troupe;  ce  qui  ht  juger  aux  Marchands  de  la  caravane  que  toute  cette  avan~ 

( 3 ) On  a vû  ci-deflus  la  defeription  de  cette  chafle. 

(4)  Kaite  dans  l’Original.  C’eft  Kat  , dont  011  a déjà  parlé. 

(j  ) Peut-être  Sari  ahmed.  \ 
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tare  n’étoic  qu’un  artifice  , 6c  que  le  Sultan  avoir  part  lui-même  au  complot. 

LoiTque  1 efeorte  eut  difparu  , quelques  Tartaresqui  palLoient  pour  Saints, 
parce  qu’ils  avoient  fait  le  voyage  de  la  Mecque  , tuerent  un  mouton  , dont  ils 
brûlèrent  les  os  ; 6c  mêlant  la  cendre  avec  le  iang,  ils  écrivirent  certains  carac- 
tères , avec  quantité  de  cérémonies  6c  de  paroles  myfterieufes.  Ils  prérendoient 
avoir  découvert  par  ce  charme  qu’ils  rencontreraient  des  voleurs  , mais  qu’ils 
auraient  le  bonheur  de  les  vaincre  ( 6 ).  Jenkinfon  & fes  gens  ^'ajoutèrent 
aucune  ldi  à leur  prédiction.  Cependant  ils  en  reconnurent  bien-tôt  la  vérité. 
Trois  heures  après , on  apperçut  trente-neuf  cavaliers  bien  armés  , qui  s’avan- 
caient vers  la  caravane  6c  qui  avoient  à leur  tête  le  Prince  banni.  Ils  exhortè- 
rent les  Voyageurs  à le  rendre  , avec  menace  de  les  détruire  s’ils  entrepre- 
noienr de  réfiiter.  Mais  les  trouvant  difpofés  à le  défendre,  ils  commepcerent 
un  combat  qui  dura  depuis  le  matin  julqu  a deux  heures  de  nuit.  Il  y eut  beau- 
coup de  monde  tué  ou  bielle  de  part  6c  d’autre.  Les  chevaux  6c  les  chameaux 
ne  furent  pas  plus  épargnés.  Enfin  les  brigands  étoient  fi  bien  armés  6c  fe  fer- 
voient  fi  bien  de  leurs  Héches , que  la  viétoire  n’aurait  pas  balancé  fi  long-tems 
fans  le  fecours  de  quatre  mouiquets , avec  lefquels  Jenkinfon  6c  fes  gens  leur 
ôterent  la  harclieffie  de  s’approcher.  Ils  ptopoferent  une  treve  jufqu’au  lende- 
main. Elle  fut  acceptée.  La  caravane  fe  pofta  fur  une  éminence,  où  elle  fe  fit 
un  rempart  de  fes  marchandifes  ; 6c  l’ennemi  campa  fi  près  qu’il  n’étoit  qu’à 
la  portée  de  l’arc.  Mais  dans  cette  fituation  il  coupoit  l’eau  aux  Marchands  ; ce 
qui  leur  caufa  d’autant  plus  de  chagrin  qu’eux  6c  leurs  beftiaux  n’avoient  pas  bit 
depuis  deux  jours. 

Tandis  qu’on  veilloit  foigneufement  de  part  6c  d’autre  , le-Prince  banni  fit 
propofer  vers  minuit , au  Balcha  de  la  caravane  , de  s’avancer  dans  l’intervalle 
des  deux  camps  , pour  y recevoir  fes  propolitions.  Le  Bafcha  répondit  qu’il  fe 
garderait  bien  de  cette  imprudence  , mais  qu’il  enverrait  volontiers  un  de  fes 
gens  , à condition  que  le  Prince  êk  fa  troupe  jurallent  par  leur  Loi  d’obferver 
ridellement  la  treve.  Le  ferment  lut  prononcé  à li  haute  voix,  qu’il  fut  entendu 
de  tout  le  monde.  Alors  on  ne  fit  pas  difficulté  de  députer  un  faint  Homme  de 
la  caravane.  L’Agent  du  Prince  lai  dit  que  fon  Maître  6c  fes  compagnons 
étoient  des  Bujfermans  ( 7) , qui  demandoient  qu’on  leur  livrât  les  Caffres  ou 
les  Infidèles  ( c’eft-à-dite  les  Chrétiens),  avec  toutes  leurs  marchandifes,  6c 
qu’à  cette  condition  ils  promettoient  de  laiffier  palier  librement  la  caravane  ; 
mais  qu’aurrement  ils  ne  feraient  de  quartier  à perfonne.  Le  Bafcha  , informé 
de  cette  demande , répondit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  Chrétiens  dans  la  caravane  , 
ni  d’autres  Etrangers  que  deux  Turcs  ; mais  que  fuppofé  qu’il  y en  eût , il  étoit 
réfolu  de  mourir  plutôt  que  de  les  livrer*,  6c  qu’à  l’égard  de  la  menace,  il  fe- 
rait connoi'tre  le  lendemain  qu’elle  étoit  peu  capable  de  l’effrayer. 

Les  voleurs  emmenerent  le  faine  Homme  , malgré  leur  ferment,  6c  firent  en- 
tendre plufieuus  fois  le  cri  d Ollo , ollo  ( 8 ) , comme  un  témoignage  de  vic- 
toire. Les  Anglois  en  furent  d’autant  plus  allarmés,  qu’ils  avoient  fujet  de 
craindre  quelque  trahifon.  Mais  tous  les  mauvais  traitemens  des  voleurs  ne 

(O  Voyez  cbdeffus  une  fiiperPtition  de  (7)  Des  MofUrr.ans , ou  plus  proprement , 
cette  nature  , dans  le  Journal  de  Rubniquis.  Il  des  Mojlems. 

paraît  que  Jenkinfon  y ajouta  foi  après  l’éve-  (S)  C’e  ft  fans  doute  Allan  , Allah , écrit 
Élément.  " à l’Angloife. 
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purent  arracher  la  vérité  de  la  bouche  du  faint  Homme , ni  lui  faire  même  dé-  'j£NKI.7îsmû 
clarer  combien  il  y avoit  eu  de  perfonnes  tuées  ou  bleffées  dans  la  caravane.  Le  1 5 5 S» 
matin  du  jour  fuivant , lorfqu’iis  la  virent  difpolée  à fe  défendre , ils  propofe- 
rent  un  accommodement.  Leurs  demandes,  à la  vérité,  furent  excellives.  Ils 
exigèrent  neuf  vingtièmes  de  plufieurs  fortes  de  marchandifes  , avec  un  cha- 
meau pour  les  porter.  La  plupart  des  Marchands  n’étant  pas  difpofés  à recom- 
mencer le  combat , fur-tout  ceux  qui  n’avoient  pas  beaucoup  à perdre , les  autres 
fe  virent  dans  la  nécelîité  de  fubir  une  loi  li  dure.  On  livra  les  marchandifes 
aux  voleurs.  Ils  partirent , & la  caravane  continua  fa  marche .(  9 ). 

Le  loir  elle  arriva  fur  le  bord  de  ÏOxus  , où  elle  paffa  le  jour  fuivant  A faire 
bonne  chere  , de  la  chair  des  chameaux  des  chevaux  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat.  Enfuite  fe  remettant  en  marche  , dans  la  crainte  de  rencontrer 
d’autres  voleurs  ou  les  mêmes , elle  quitta  la  grande  route  qui  fuit  le  cours  de 
la  riviere  , pour  traverfer  un  Defert  .fabloneux.  Après  quatre  journées  fati- 
gantes , elle  trouva  un  puits  d’eau  tort  faumache,  & ies  provif  ons  étant  épui- 
fées , on  fut  obligé  de  tuer  des  chameaux  & c des  chevaux  pour  y fuppléer.  Le 
danger  fe  renouvella  aulli  de  la  part  des  voleurs.  Dans  une  nuit  fort  obfcure , Autre  danger, 
tandis  que  tout  le  monde  étoit  livré  au  fommeil , des  cavaliers  inconnus  enle- 
vèrent quelques  perfonnes  qui  s’étoient  endormies  à l’écart.  On  entendit  pouf- 
fer des  cris.  Les  Marchands  ayant  chargé  auiïi-tôt  leurs  chameaux  fe  hâtèrent 
de  partir  & firent  beaucoup  de  diligence  pour  retrouver  XOxus  (10) , où  leurs 
allarmes  cefterent  parce  que  cette  Riviere  les  mettoit  à couvert.  Le  refie  du 
voyage  fut  allez  tranquille,  jufqu’au  a 3 , qu’ils  arrivèrent  à Boghar  dans  la 
Baclrie. 

Boghar  ( 1 1 ) eft  une  grande  Ville  , qui  n’a  pour  défenfe  qu’un  haut  mur  de 
terre.  Le  Château  , où  le  Khan  fait  fa  réfidence,  occupe  un  tiers  de  la  Ville.  Il 
efi  de  pierre  de  taille  •,  mais  la  plupart  des  autres  édifices  font  de  terre.  L’eau 
d’une  petite  riviere  , qui  traverfe  Boghar  , engendre  des  vers  aux  jambes.  Les 
liqueurs  fortes  y font  défendues  , par  une  loi  du  grand  Pontife,  dont’les  or- 
dres font  plus  refpe&és  que  ceux  des  Khans.  Il  les  dépofe  même  à fon  gré.  Jen- 
kinfon  fut  témoin  du  fort  tragique  d’un  de  ces  Princes , que  le  Pontife  tua  pen- 
dant la  nuit.  Le  Khan  de  Boghar  n’a  pas  plus  de  richeftes  que  d’autorité.  Il  leve 
le  dixiéme  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe  vendent  3 & dans  fes  befoins , il 
emploie  la  force  pour  les  prendre  A crédit.  Ce  fut  par  cette  méthode  qu’il  paya, 
dix-neuf  pièces  de  Kerfey  qu’il  avoit  achetées  de  l’Auteur. 

Le  Pays  de  Boghar  étoit  anciennement  fournis  A la  Perfe , (k  l’on  y parle  en-  Etat  dû  Pays; 
cote  la  langue  Perfane.  Il  eft  continuellement  expofé  aux  attaques  des  Tarta- 
res  , qui  prennent  droit  de  quelques  différends  de  Religion  pour  y porter  la 
guerre.  Leur  principal  fujet  de  haine  vient  du  refus  que  font  les  Boghariens  de 
ferafer  la  lèvre  fuperieure.  On  ne  connoît  aucune  monnoie  d’or  A Boghar  3 &z 
l’unique  monnoie  d’argent  eft  une  piece  d’environ  douze  fols , qui  monte  ou 
baille  au  gré  du  Khan..  Comme  ces  altérations  font  fréquentes  & qu’elles  arri- 
vent fouventdeux  fois  dans  le  cours  d’un  mois,  on  emploie  plus  volontiers,  dans 
le  Commerce , une  monnoie  de  cuivre  qui  fe  nomme  Pouk  , ôc  dont  cent  font  la. 
valeur  de  la  piece  d’argent. 

(9)  Purchas , p.  138.  controit  cette  Riviere  en  divers  endroits. 

(10)  Il  faut  fuppofer  que  la  caravane  ren-  (n)Ou  Bokhara.  Voyez. ci-dejfuu 
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Le  z G de  Décembrp , Jenkinfon  reçut  ordre  de  paraître  devant  le  Khan  de 
’ 'l5  - ' Boghar,  auquel  il  préfenta  les  Lettres  de  l’Empereur  de  Ruilîe.  Ce  Prince  le 

jenkinfon  eft  reçut  avec  bonté  & lui  fit  fervir  des  rafrâîchiffemens  en  fa  préfence.  Il  continua 
bien  reçu  du  jnj  accolxleL-  Jes  audiences  familières,  dans  lefquelles  il  lui  faifoit  diverfes 
queftions  fur  la  puiffance  de  l’Empereur  d’Allemagne  8c  fur  celle  du  Grand- 
Turc.  Il  s’informoit  aufli  de  la  religion  , des  loix  8c  des  forces  de  l’Angleterre. 
Il  prenoit  plaifir  à fe  faire  apporter  les  moufquets  des  Anglois , pour  les  faire 
tirer  devant  lui  & pour  apprendre  lui-même  l’exercice  de  cette  arme.  Mais 
après  tour,  remarque  l’Auteur , c’étoit  un  vraiTartare,  fi  peu  délicat  fur  les 
loix  de  la  bonne-foi  8c  de  l’honneur,  qu’il  partit  pour  la  guerre  fans  avoir  payé 
ce  qu’il  devoit  aux  Marchands.  A la  vérité  il  lailfa  des  ordres  pour  le  paye- 
ment de  Jenkinfon;  mais  il  fallut  confentir  à la  diminution  d’une  partie  de  la 
dette  , 8c  prendre  des  marchandifes  du  Pays  pour  le  refte.  Cependant  il  mé- 
ritoit  quelque  éloge  , pour  avoir  envoyé  , à l’arrivée  de  la  caravane , cent  foîdats 
contre  les  brigands  qui  l’avoient  attaquée.  Ils  en  tuerent  une  partie  8c  rame- 
nèrent quatre  prifonniers , deux  defquels  avoient  été  bielles  par  les  armes  à 
feu  des  Anglois.  Après  les  avoir  fait  voir  à Jenkinfon , le  Khan  donna  ordre 
qu’ils  fuirent  pendus  à la  porte  de  fon  Palais , pour  fervir  d’exemple,  8c  htrefti- 
tuer  à l’Auteur  une  partie  de  fes  marchandifes,  qui  avoient  été  reprifes  avec 


eux  ( i z). 

Commerce  de  La  Ville  de  Boghar  eft  allez  fréquentée  par  les  caravanes  du  Katay  , de 
Bo-iur.  l’Inde,  de  laPerfe,  de  Balgh  (13),  de  Ruilîe  8c  de  plulieurs  autres  régions  ; 

mais  les  Marchands  font  li  pauvres  8c  les  marchandifes  fi  peu  confiderables , 
que  ce  Commerce  mérite  peu  d’attention  ( 14).  Pendant  le  féjour  que  Jenkin- 
fon Ht  à Boghar , il  y arriva  des  caravanes  de  tous  les  Pays  qu’on  vient  de  nom- 
mer , excepté  du  Katay , avec  lequel  la  communication  étoit  interrompre  de- 
puis trois  ans  par  les  guerres  de  deux  grandes  régions  & de  deux  grandes  Villes , 
nommées  Taskant’8c  Kashgar , qui  féparent  le  Katay  du  Pays  de  Boghar.  Taf- 
kant , dit  l’Auteur  , étoit  en  guerre  avec  des  Mahométans  nommés  Kojfaks  ; 
8c  Kashgar , avec  une  Nation  idolâtre  qui  fe  nomme  les  Kings  ; deux  fortes 
d’ennemis  redoutables  par  leurs  forces , qui  vivent  dans  des  campagnes  ouver- 
tes , 8c  qui  avoient  failli  de  conquérir  ces  deux  Villes, 
incertitude  de  L’Auteur  s’étant  procuré  des  informations  fur  le  Katay  (15  ),  apprit  que  le 
cours^rte  fon lc  voyagé  de  cette  contrée  à Boghar  étoit  de  neuf  mois.  Mais  comme  la  laifon 
voyage.  étoit  arrivée  pour  le  départ  des  caravanes  8c  que  les  Boghariens  fe  croyoient 

menacés  d’un  liège , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  leur  Roi  avoit  été  vaincu 
dans  une  bataille  , il  fe  lailfa  perfuader,  par  le  Pontife,  de  quitter  la  Tartarie. 
Son  premier  delfein  fut  de  prendre  par  la  Perfe,  pour  y approfondir  l’état  du 
Commerce*,  quoiqu’il  en  eût  allez  appris,  loic  à Aftrakhan , foit  à Boghar  , 
pour  juger  que  le  Commerce  Perfan  11e  valoit  pas  beaucoup  mieux  que  celui 
des  Tartares , 8c  qu’il  étoit  particuliérement  tourné  du  côté  de  la  Syrie  8c  de  la 
Méditerranée.  Mais  lorfqu’il  fe  difpofoit  à partir , il  fut  arrêté  par  diverfes  con- 
sidérations. La  guerre  qui  s’étoit  allumée  depuis  peu  entre  le  Sophi  8c  les  Prin- 


(:j.)  Purehas , p.  139  & fuiv.  de  cette  Ville  &:  d’autres  circonftances , tirées 

( 1 j ) j Bnlkh  ou  Bail;.  d e Jenkinfon. 

(. 1 s)  On  a vù  ci-deffus  , avec  la  defeription  (it)  Celles  de  Jolinfon  en  faifoient  fans 
de  Boghar  , tout  ce  qui  regarde  le  Commerce  doute  la  meilleure  partie. 


ces 
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cesTartares,  avoit  rendu  les  chemins  fort  dangereux.  A dix  journées  de  Bo- 
ghar, une  caravane  de  l’Inde  8c  de  la  Perfe  avoit  été  pillée  par  des  brigands, 
8c  quantité  de  Marchands  y avoient  perdu  la  vie.  Le  Pontife,  qu’il  appelle 
toujours  le  Métropolitain , lui  prit  les  Lettres  de  prote&ion  du  Czar  , fans  lef- 
quelles  il  ne  pouvoir  s’attendre  qu’à  l’efclavage  dans  tous  les  lieux  où  il  dévoie 
paffer.  Enfin  les  marchandifes  , qu’il  étoit  obligé  de  recevoir  en  payement  du 
Roi  8c  de  fes  Nobles  , ne  pouvoient  être  vendues  en  Perfe.  Toutes  ces  raifons 
le  déterminèrent  à retourner  en  Rullie  par  la  route  qu’il  avoit  prife  en  ve- 
nant (16). 

Le  8 de  Mars  1559  il  quitta  Boghar , avec  une  caravane  de  fîx  cens  cha- 
meaux. Le  tems  de  fon  départ  ne  pouvoir  être  choifi  plus  heureufement , puif- 
qu’un  peu  plus  tard  fa  vie  8c  fes  biens  euiïènt  été  expofés  au  dernier  danger. 
Dix  jours  après,  le  Roi  de  Samarkand  vint  mettre  le  fiége  devant  la  Ville, 
pendant  l’abfence  du  Khan  , qui  étoit  en  guerre  contre  un  autre  Prince  de  fon 
fang.  On  a déjà  remarqué  que  ces  divifions  font  fréquentes  en  Tartane,  8c 
qu’un  régné  ne  durant  guéres  plus  de  trois  ou  quatre  ans,  les  Habitans  du  Pays 
8c  les  Marchands  étrangers  fe  reflentent  également  d’un  fi  grand  nombre  de 
révolutions. 

La  caravane  arriva  le  2 5 à Urgenz , mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  couru  de 
nouveaux  dangers  de  la  part  de  quatre  cens  voleurs  qui  s’étoient  attroupés  pour 
la  piller.  On  apprit  de  quatre  efpions , qui  furent  arrêtés  , que  la  plupart  de  ces 
brigands  étoient  parens  de  ceux  qui  avoient  attaqué  l’autre  caravane.  L’Auteur 
s’étoit  chargé  de  deux  Ambaffadeurs  pour  la  Cour  de  Ruffie  3 l’un , du  Khan  de 
Boghar  ; l’autre , de  celui  de  Balk  (17).  Après  avoir  paffé  huit  jours , tant  à Ur- 
genz qu’à  Sellizure , pour  fe  donner  le  tems  de  rallèmbler  la  caravane  , ils  parti- 
rent avec  quatre  autres  Ambaffadeurs  pour  la  Ruffie , de  la  part  du  Khan  d’Ur- 
genz  8c  des  Sultans  fes  freres.  Mais  ces  Princes  firent  promettre  à Jenkinfon , 
par  un  ferment  fur  l’Evangile  , que  leurs  Miniftres  feraient  bien  traités  en  Ruf- 
fie 8c  qu’ils  auraient  la  liberté  de  revenir , fuivant  l’engagement  que  le  Czar 
avoit  pris  dans  fes  Lettres.  Ils  croyoient  avoir  quelque  fujet  de  défiance,  parce 
que  depuis  long-tems  ilsn’avoient  point  envoyé  d’Ambaffadeur  à cette  Cour. 

Le  23  d’Avril  on  arriva  fur  les  bords  de  la  Mer  Cafpienne,  où  Jenkinfon 
retrouva  fa  Barque,  mais  fans  ancre  , fans  cable  8c  fans  voile.  Cependant, 
comme  il  avoit  apporté  une  provifion  de  chanvre , il  fit  filer  un  cable  8c  d’au- 
tres cordages.  Pour  la  voile  , il  employa  de  l’étoffe  de  coton.  L’art  fuppléa  de 
même  à la  plupart  des  autres  agrets.  Mais  l’Auteur  n’en  demeurait  pas  moins 
fans  chaloupe  & fans  ancre.  Tandis  qu’il  s’efforçoit  de  faire  une  ancre  d’une 
roue  de  charette  , on  vit  arriver  d’Aftrakhan  une  Barque  qui  en  avoit  deux. 
Jenkinfon  s’en  procura  une  , 8c  n’attendant  plus  rien  que  de  fon  courage  , il 
arbora  le  pavillon  rouge  de  Saint  George  8c  mit  à la  voile.  Avec  les  deux  John- 
fons , qui  fervoient  de  pilote  8c  de  matelots , il  avoit  à bord  les  fix  AmbafTa- 
tdeurs , 8c  vingt-cinq  Ru  (lien  s , qui  ayant  été  long-tems  efclaves  enTartarie 
s’etoient  offerts  à fervir  de  rameurs  dans  le  befoin. 

Il  fuivit  d’abord  la  Côte,  quoiqu’obligé  quelquefois  de  prendre  le  large  juf- 
qu’à  perdre  la  terre  de  vue.  Le  1 3 de  Mai  un  orage , qui  dura  quarante-quatre 

00  Pilgrimage  de Purchas , p.  140.  (17)  Ce  nom  efl  écrit  Bahh  ci-deffiis. 
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heures , le  força  de  mouiller  à trois  lieues  du  rivage.  Son  cable  s’étant  rompu , 
il  perdit  fon  ancre.  Comme  le  vent  portoit  fur  la  Côre  ôc  que  la  Barque  étoit 
fans  chaloupe  , il  remit  à Ja  voile,  dans  l’attente  continuelle  du  naufrage.  A 
la  fin  il  s’engagea  dans  une  anfe  limoneufe , où  il  fe  trouva  tout-d’un-coup  en 
sûreté.  Le  danger  avoir  été  d’autant  plus  redoutable , que  fi  la  Barque  eût  échoué, 
où  fi  elle  s’étoit  brifée  fur  le  rivage  , il  ne  devoit  attendre  des  Habitans  du  Pays 
que  la  mort  ou  l’efclavage.  Aulli-tôt  que  l’orage  fut  appaifé  , il  remit  en  mer  ; 
ôc  fe  fervant  de  fa  boullole  ôc  d’autres  marques  pour  retourner  à l’endroit  où  il 
avoir  perdu  fon  ancre  , il  eut  le  bonheur  de  la  retrouver.  Deux  jours  après,  il 
elfuya  un  autre  orage  du  Nord-Eft,  qui  le  jetta  fort  loin  en  mer  ôc  qui  lui  fit 
craindre  de  couler  à tond.  Cependant  lorfque  le  tems  lui  permit  de  prendre  la 
latitude , il  fe  rapprocha  de  la  terre  & fe  trouva  devant  la  Riviere  de  Jaïk  ( i 8)* 
Enfin  il  arriva  le  2.8  de  Mai  au  Portd’Aftrakhan. 

L’Auteur  donne  à la  Mer  Cafpienne  environ  deux  cens  lieues  de  long  ÔC 
cent  cinquante  de  large.  Elle  a , dit-il , à l’Eft , le  grand  Defert  des  Turkomans  ; 
à l’Oueft , le  Pays  des  Chirkajjes  ( 1 9)  ôc  le  Mont-Caucafe.  La  Mer-noire  , ou 
le  Pont-Euxin , n’en  eft  éloignée  que  de  cent  lieues.  Au  Nord-Eft  eft  la  Ri- 
viere de  Volga  ôc  le  Pays  de  Nogay  •,  au  Sud  la  Médie  ôc  la  Perfe.  Jenkinfon 
ajoute  qu’en  plufieurs  endroits,  l’eau  de  la  Mer  Cafpienne  eft  douce,  ôc  que  dans 
d’autres  lieux  elle  n’elt  pas  moins  falée  que  l’Océan.  Quoiqu’il  s’y  décharge 
plufieurs  rivières , elle  ne  fe  décharge  elle-même  de  fes  eaux  que  par  des  ca- 
naux fouterrains.  Les  principales  de  ces  rivières  font  le  Volga  , que  lesTar- 
tares  nomment  Edd  (20) , ôc  qui  fortantd’un  Lacvoifin  de  Novogrod  en  Ruf- 
fie , n’a  pas  moins  de  deux  cens  milles  d’Angleterre  (21)  jufqu’à  fon  embou- 
chure ; le  Jaik  ou  le  Yem  , qui  prend  fa  fource  en  Sibérie  ; le  Cyrus  (22)  ôc 
l’ Arash  (23),  qui  defcendent  du  Mont-Caucafe.  Mais  la  rareté  des  Vaifteaux  , 
le  défaut  de  Ports  ôc  de  Marchés  , la  pauvreté  des  Habitans  ôc  l’incommodité 
de  la  glace,  réduifent  le  Commerce  prefqu’à  rien  fur  cette  Mer.  Jenkinfon 
ayant  offert  des  échanges  à quelques  Marchands  de  Schamaki , ils  lui  répon- 
dirent qu’ils  trouvoient  ailleurs  les  mêmes  marchandifes  au  prix  qu’il  en  de- 
mandoit. 

Il  partit  d’Aftrakhan  le  10  de  Juin  , avec  les  fix  Ambalïadeurs , fous  l’ef- 
corte  de  cent  canoniers.  Le  2.8  de  Juillet  ils  arrivèrent  à Ka^an  (24)  , fans 
avoir  trouvé  , ni  habitations , ni  provifions  fraîches  , dans  le  Pays  qu’ils  avoienî 
traverfé.  Le  7 d’Août  ils  firent  tranfporter  leurs  équipages  Ôc  leurs  marchandi- 
fes par  eau  , de  Kazan  à Morum  ; où  prenant  par  terre  le  chemin  de  Mofcou  , 
ils  y arrivèrent  le  2 de  Septembre. 

Jenkinfon  parut  le  4 devant  l’Empereur,  auquel  il  eut  l’honneur  de  baifer 
la  main.  Il  fit  préfent , à ce  Prince,  de  la  queue  d’une  vache  blanche  du  Katay  ôc 
d’un  tambour  de  Tartarie.  Enfuite  il  lui  préfenta  les  Ambaftadeurs  Tartares  ÔC 
les  Efclaves  Ruftîens.  Le  même  jour  il  eut  l’honneur  de  dîner  en  préfence  de 
l’Empereur,  qui  lui  envoya  quelques  mets  de  fa  table  par  un  Duc  , ôc  qui  lui 

(18)  On  a -vu  jufqu’à  préfent  ce  nom  écrit  (21)  Pilgrimagede  Purchas  , p.  241* 

Jaik  , par  Jenkinfon  même.  (11)  Ou  Kur. 

(19)  Ou  Chercas , nommés  communément  (23)  Ou  Arras.  C’eft  l’ancien  A raxe. 

les  Circadiens.  (14)  A quarante-cinq  degrés  trente-trois 

(10)  Adilou  Atgl,  minutes  de  latitude. 
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Et  diverfes  queftions  far  les  Pays  qu’il  avoit  parcourus.  Le  1 7 de  Février , ayant 
pris  congé  de  Sa  Majefté,  il  partit  pour  le  Comptoir  de  Vologda  (25),  où  il 
arriva  le  21.  Il  y fit  embarquer  les  marchandifes  de  la  Compagnie  ; & quittant 
-cette  Ville  le  25  de  Mars,  il  arriva  le  9 de  Mai  1560  à Kolmogro  (2 6) , où 
il  finit  fon  Journal. 


Latitude  des  principales  Places. 


Afirakhan  , 

Degrés. 

Minutes. 

....  9. 

Entrée  de  la  Mer  Cafpienne  , 

. 4<a  . 

....  27. 

Mangullave 

. 45  . 

• • • • 

Urgenz  

. . . . 18. 

Boghar  , ....... 

. . . . 10. 

§.  III. 

Informations  de  Johnson  fur  la  Route  du  Katay. 

CE  s informations  , ou  ces  Mémoires , confident  en  cinq  Itinéraires , dont 
Richard  Johnfon  , qui  accompagna  Jenkinfon  dans  fon  voyage  , fe  pro- 
cura les  trois  premiers  à Boghar , de  plufieurs  Marchands  Tartares  avec  lefquels 
il  avoit  formé  quelque  liaifon.  Quoiqu’afiez  ftériles , elles  peuvent  être  utiles  à la 
Géographie  , en  fervant  à confirmer , à éclaircir  & à rectifier  les  Relations  des 
autres  Voyageurs.  On  peut  attribuer  encore  plus  juftement  le  même  avantage 
au  quatrième  Itinéraire.  Il  fut  donné  à Ramufio  par  Haji-mehemet  (27),  Mar- 
chand très-judicieux  de  la  Ville  de  Tabas  dans  le  Khilan  (28) , Province  de 
Perfe  , qui  avoit  fait  lui-même  le  voyage  avec  les  caravanes.  Ramufio  eut  l’o- 
bligation de  ce  préfent  èè  Haji-mehemet , à Miclid  Mambré , Interprète  de  la  Sei- 
gneurie de  Venife  pour  les  langues  orientales,  dans  lefquelles  il  étoit  parfai- 
tement verfé.  Une  Pièce  fi  précieufe  a trouvé  place  dans  le  fécond  Tome  de 
fa  Collection  des  Voyages  (29)  ; & Purchas  en  a donné  la  traduction  dans  le 
troifiéme  Tome  de  fon  Pèlerinage.  Les  Notes  de  Johnfon  ont  été  publiées  aulïi 
par  Purchas  , mais  d’après  Hakluyt  (30).  Enfin  l’Itinéraire  de  Kashmir } ou 
iRachemir  , à Kashgar , vient  de  Bernier. 

I.  Johnfon  nomme  pour  Auteur  de  fa  première  information  , un  Tartare  de 
Boghar , nommé  Sernichok.  Elle  elt  conçue  dans  les  termes  fuivans  : 

’D'AJlrakh.an  à Serackik  , dix  journées  de  marche  , d’une  longueur  médio- 
cre , telles  que  des  Marchands  peuvent  les  faire  avec  leurs  marchandifes. 


(25)  Ou Wologda. 

(26)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  242. 

(27)  Ramufio  écrit  C haggi-memet.  Le  Ch 
parole  ctre  ici  pour  la  gutturale  afpirée  H ; 
dans  d'autres  endroits  il  eft  pour  le  K. 

(28)  On  ne  trouve  pas  cette  Place  dans  la 
province  de  Khilan  ou  de  G h il  an.  C’eft  peut- 


être  Tabas-kileki , Ville  du  Kuhefian  ou  du 
Mont  Irak. 

(29)  Dans  fa  DifTertation  fur  les  voyages 
de  Marco-polo. 

(30)  Hakluyt  n’a  marqué  néanmoins  que 
les  noms  des  Places  qui  fe  trouvent  fur  là  rou- 
te, avec  leurs  diftances  entr’elles.  Voyez,  le 
Tome  premier  de  fa  Collection , p.  337 . 
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De  Serachik  à Urgen ç , quinze  journées-  Quinze  d'Urgen^z  Boghar.  Trente 
de  Boghar  à Kaskar.  T rente  de  Kaskar  au  Catay  (51). 

Le  même  Tarrare  enfeignoit  une  autre  route  , qu’il  croyoit  plus  sûre. 

D’Aftrakhan  au  Pays  des  Turkomans  {32)  par  la  Mer  Cafpieane  , dix  jours 
de  navigation. 

Du  Pays  des  Turcomansà  Urgen ç , par  terre  , fur-tout  avec  des  chameaux», 
chargés  chacun  de  quinze  Poodes  (33)»  dix  journées.  Quinze,  & Urgen ç à 
Boghar.  L’Auteur  remarque  ici  que  Boghar  eft  le  Marché  ou  le  centre  d’alfem- 
blée  des  Turcs,  des  Catayens  ôc  deaautres  Nations  de  ces  contrées.  Le  droit: 
eft  d’un  quarantième  fur  toutes  fortes  de  marchandifes. 

De  Boghar  à Kaskar  , frontière  du  grand  Khan , un  mois  de  marche.  De  Kaf- 
kar  au  Katay  , un  mois  par  caravane  , on  rencontre  dans  cette  route  un  grand 
nombre  de  Villes  & de  ForterelTes.  Sarnichok  aftiira  auftî  Johnfon  qu’on  peut 
fe  rendre  par  mer  du  Catay  dans  l’Inde  (34).  Mais  il  ignoroit  quelle  Côte  il 
falloit  fuivre  (35),  & il  ne  connoiftoit  pas  mieux  les  autres  routes. 

Un  autre  Marchand  de  Boghar  donna  la  route  fuivante  à Johnfon  , telle.- 
qu’il  l’avoit  reçue  des  Voyageurs  de  fon  Pays  : 

D’Aftrakhan , par  mer  ».  à Serachik  , quinze  journées  (3  6)  ; ou  â.  Pon  veut  s. 
au  Pays  des  Turcomans , dix  journées. 

De  Serachik  à Urgenz  (37)  quinze  journées.  Quinze  d’Urgenz  à Boghar-, 
furquoi  l’Auteur  obferve  que  les  Voyageurs  ne  devant  trouver  aucune  Habita^- 
tion  entre  Serachik  &c  Urgenz , fe  muniftent  de  tentes  &c  de  provifions.  Dans 
cette  route  , on  rencontre  chaque  jour  des  puits  de  fort  bonne  eau , à des  diftan- 
ces  égales. 

De  Boghar  à Taskant  (38) , quatorze  journées  d’une  marche  facile  avec  des 
marchandifes.  Sept  journées  de  Taskant  à Occient  (39).  Vingt  d’Occient  à 
Kaskar , Ville  capitale  de  Refchit-khan  (40).  Trente  de  Kaskar  à (41)  Sow- 
chik  , première  frontière  du  Catay  (42).  Cinq  de  Sowchik  à Karnchik  (43). 
Deux  mois  de  Karnchik  au  Katay  (44) , par  un  pays  defert,  mais,  temperé  » 
qui  produit  diverfes  fortes  de  fruits  en  abondance. 

Khanbalu  3 Capitale  de  tout  le  Pays,  eft  encore  à dix  journées  du  (45) 
Katay. 


£ (31)  Johnfon  écrit  Cathayœ, 

(31)  En  prenant  le  plus  court. 

(3  3)  L’Auteur  n’explique  pas  ce  mot.  Mais 
51  joint  celui  8e  Wcigth  , qui  fignifîe  en  An- 
glois  un  poids  de  deux  cens  cinquante.  La 
(difficulté  eft  que  cette  charge  parent  exceffive. 

(34)  Hakluyt , Vol.  I , p.  335. 

(35)  Polo  nous  l’avoit  appris  deux  cens 
cinquante  ans  auparavanr. 

(36)  Cette  diftance  paroît  trop  grande. 
Jenkinfon  avoit  fait  voile  en  fept  jours  à la 
Riviere  de  Jaïk  , fur  laquelle  cette  Ville  eft 
fituée. 

(37)  L’Auteur  écrit  Urgence. 

(38)  Sur  la  Riviere  de  Sir. 

(39)  La  feule  diftance  ne  nous  peut  faire 
juger  fi  c’eft  Uskant. 

(40;  C'eft  p Lû tôt  RœfchiJ  ou  Al-rafchidkhon, 


(41)  C’eft  fans  doute  So-cheu , à l'extrémi- 
té de  la  grande  muraille  de  la  Chine. 

(41)  Il  femble  que  c’eft  plutôt  la  première 
Ville  des  frontières  du  Katay. 

(43)  Kan- do  en  , qui  eft  le  Kampion  de- 
Polo. 

(44)  Cependant  toute  cette  route  paroît  être 
dans  le  Catay  ou  dans  la  Chine  même  ; à 
moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’à  Kam- 
chik  , ou  Kan-cheu  , qui  eft  près  de  la  grande 
muraille,  la  route  fortedu  Catay  & conduife 
par  la  Tartarie  à une  des  portes  de  la  grande 
muraille  , à dix  journées  de  Khanbalu  ou 
Peking. 

(45)  Si  Kanhalu  étoit  la  Capitale  du  Catay, 
comment  pouvok-elle  en  être  éloignée  de  dix 
journées  ? En  fuppofant  que  depuis  Karnchik, 
la  route  fut  par  îa  Tartarie  , le  fens  doit  ê.tr^ 
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Au-delà  du  Katay,  dont  les  Habitans  font  célébrés  par  leur  politefife  , comme 
leur  Pays  l’eft  par  la  richelfe  incroyable  du  terroir  , on  trouve  une  région  que 
les  Tartares  nomment  Kara-kalmak  , habitée  par  un  Peuple  noir  (46) , au  lieu 
que  les  Katayens  font  blancs.  La  religion  de  Kara-kalmak  efi;  le  Chriftianif- 
me  (47)  , ou  lui  relfemble  beaucoup.  On  y parle  une  langue  particulière  au 
Pays. 

Dans  toutes  les  routes  qu’on  vient  de  nommer  il  n’y  a point  d’autres  bêtes 
farouches  que  des  loups  blancs  8c  noirs.  Les  bois  y étant  tort  rares , on  n’y  voit 
pas  d’ours.  Mais  il  s’y  trouve  d’autres  efpeces  d’animaux  , entre  lefquels  on  en 
diftingue  un,  que  les  Rutïïens  nomment  Barfe  (48).  A juger  de  l'a  peau  par 
la  grandeur , on  la  prendroit  pour  celle  d’un  lion  ; mais  elle  eft  fi  bien  mou- 
chetée , que  dans  une  vente  qui  s’en  fit  à Aftrakhan  on  la  prit  pour  celle  d’un 
léopard  ou  d’un  tigre. 

A vingt  journées  du  Catay  on  trouve  un  Pays , nommé  Angrim  , où  fe  ren- 
contre l’animal  qui  produit  le  meilleur  mufc.  Les  Habitans. font  bazanés  8c 
fans  barbe.  Pour  diftindtion  des  deux  fexes  , les  hommes  portent  fur  les  épau- 
les une  plaque  de  ter  qui  repréfente  la  figure  du  Soleil , 8c  les  femmes  la  por- 
tent devant  leurs  parties  naturelles.  Dans  ce  Pays,  8c  dans  un  autre  qui  fe 
nomme  Titay  (49) , on  fe  nourrit  de  chair  crue.  Le  Souverain  y porte  le  titre 
de  Khan.  On  y adore  le  feu.  Ce  Pays  efi;  à trente- quatre  journées  du  grand 
Catay.  Dans  l’intervalle  eit  une  belle  Nation , qui  le  nomme  Komoron  , 8c 
qui  ne  mange  qu’avec  des  couteaux  d’or.  Le  Pays  des  Petits-hommes  (50)  efi: 
plus  près  de  Mofcou  que  du  Katay  (51). 

Haji-mehemet  racontoit  à Ramiijîo  , par  le  miniftere  de  l’Interprète  Mamhré , 
qu’il  avoit  fait  le  voyage  de  Sukkuir  8c  de  Kampion  (5  z) , Villes  du  Pays  de 
Tangut ,.  à l’entrée  des  Etats  du  grand  Khan  ou  du  grand  Empereur  des  Tarta- 
res , nommé  Daymir-khan  (53).  Ces  deux  Places,  qui  appartenoient  à ce 
Prince  , étoient  les  premières  Villes  du  côté  de  l’Elt  au-delà  des  Pays  (54)  Ma- 
hométans.  Il  n’efi:  pas  permis  aux  caravanes  de  pénétrer  plus  loin  , ni  même  aux 
fimples  Marchands  , s’ils  ne  vont  à la  Cour  du  Khan  (55)  avec  la  qualité  d’Am- 
bafiadeurs.  Haji-mehemet  avoit  fait  ce  voyage  avec  une  caravane  partie  de 
Taurisen  Perle.  Il  revint  par  une  autre  route , avec  un  Ambalfadeur  que  les 


que  Kanbalu  efi:  à dix  journées  de  l’entrée  du 
Catay  de  ce  côté-là. 

(4 C)  Ce  font  les  Mongols  payens , aux- 
quels les  Mongols Mahométans, qu’on  nomme 
communément  & mal  - à - propos  Tartares , 
donnent  ce  nom  par  mépris. 

(47)  Ceci  prouve  que  l’opinion  d’un  éta- 
bliirement  du  Chriftianifme  en  Tartarie  ne 
vient , comme  on  l’a  déjà  remarqué  , que  de 
la  reflemblance  de  la  Religion  du  Pays  avec 
la  nôtre. 

(48)  Plus  correélement  Bars  ou  Pars  , qui 
lignifie//»  léopard  en  langue  Mongol. 

(49)  Ou  Kitay  , fuivant  Hakluyt.  Mais  il 
fe  trompe  : car  Kitay  ou  Katay  font  un  même 
Pays , ou  pour  mieux  dire  , font  la.  Chine  , à 
laquelle  ce  récit  ne  convient  pas. 


( yo)  Ou  des  Pigmées.  Tout  cet  article  fe 
relient  du  caraifiere  des  Voyageurs  , qui  don- 
nent leurs  fiétions  pour  des  vérités. 

(31)  Hakluyt , p.  3 $6. 

(41)  Polo  parle  de  ces  deux  Villes. 

(j  3)  Par  le  grand  Khan  il  faut  entendre  ici 
l’Empereur  de  la  Chine.  C’efi  peut-être  Day- 
min  ou  Taymin  , nom  ou  titre  de  la  famille 
qui  regnoit  alors  ; fi  l’on  n’aime  mieux  que 
Daymir  foie  le  nom  que  lui  donnoient  les- 
Perfans  ou  les  Tartares. 

(34)  Il  faut  entendre  les  Habitans  de  Khas. 
mul  & des  autres  Villes  de  la  petite  Bukkarie  „ 
quoiqu’ils  foienc  mêlés  d’idolâtres. 

(33)  Ou  dans  le  cortege  de  rAmbalTadeur\„ 
tels  que  ceux  qui  accompagnoient  celui  dé 
Schah-rokh.  Voyez  ci-deffus. 
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Yefchilbashs  [ 5 6)  ou  les  Tartares  à tête  verte  envoyoient  à Conftantinople,  pour 
fe  liguer  avec  le  Grand-Turc  contre  les  Perians , leurs  ennemis  communs.  Ces 
Tartares  Yefchilbashs  font  Mojlems  , & polfedent  les  Pays  au  Nord  de  la  Perfe. 
Bokkara  de  Samarkand  font  renfermées  dans  leurs  terres , quoique  gouvernées 
par  des  Khans  particuliers.  Ils  portent  de  grands  turbans  verds  de  feutre  pi- 
que  , pour  fe  diftinguer  des  Perfans , qui  portent  le  turban  rouge  , Se  qui  font 
toujours  en  difpute  avec  eux  fur  la  religion  ou  pour  le  réglement  des  limites. 
Haji-mehemet  leur  attribuoit  trois  fciences , dont  ils  font , difoit-il , une  étude 
particulière-,  la  Chymie  , qui  eft  la  même  qu’on  cultive  en  Europe;  la Limie, 
ou  la  maniéré  d’infpirer  de  l’amour  ; Se  la  Simie  , qui  eft  l’art  de  faire  voir  à 
quelqu’un  ce  qui  n’exifte  pas.  Ils  n’ont  pour  monnoie  que  de  petites  verges 
d’or  Se  d’argent , comme  à Sukkuir. 

La  Ville  qu’Haji-mehemet  nommoit  Sukkuir  , eft  grande  Se  bien  peuplée. 
Ses  maifons  font  belles  Se  bâties  à l’Italienne.  On  y voit  un  grand  nombre 
de  Temples  Se  d’idoles.  Tous  les  édifices  y font  de  pierre.  Elle  eft  fituée  dans 
une  plaine,  arrofée  d’une  infinité  de  ruifleaux.  La  foie  Se  les  vivres  y font  en 
abondance.  Le  Pays  eft  trop  iroid  pour  la  vigne  -,  mais  on  y boit , au  lieu  de 
vin,  une  liqueur  compofée de  miel.  Il  y croît  d’ailleurs  des  melons,  des  con- 
combres , des  poires , des  pommes  , des  abricots  Se  des  pêches.  La  rhubarbe  y 
eft  fort  commune  , Se  Mehemeten  apporta  une  quantité  confiderable  à Venife. 

La  fituation  de  Kampion  eft  dans  une  plaine  fertile  Se  bien  cultivée.  Cette 
Ville  eft  revêtue  de  murs  épais  , dont  l’interieur  eft  rempli  de  terre  ; fi  larges  que 
quatre  chariots  y rouleroient  de  Iront , Se  fianqués  de  Tours , qui  font  défen- 
dues par  une  artillerie  de  la  grofleur  de  celle  des  Turcs.  Le  fofte  eft  fort  large , 
mais  fec , quoiqu’il  foit  tacite  aux  Habitans  d’y  faire  entrer  de  l’eau  dans  le 
befoin.  Les  maifons  de  la  Ville  font  de  pierre  , à deux  ou  trois  étages , Se  pein- 
tes d’une  variété  de  figures.  On  voit  dans  Kampion  une  rue  qui  n’eft  compofée 
que  de  Peintres.  Les  perfonnes  de  qualité  ont  une  efpece  d’échafaut  ou  de 
théâtre  mobile , fur  lequel  ils  élevent  deux  tentes , brodées  en  or  Se  en  ar- 
gent, enrichies  de  perles  Se  d’autres  pierres  précieufes.  Là  , pompeufement 
allîs  avec  leurs  amis , ils  prennent  plaifir  à fe  faire  porter  par  toute  la  Ville  fur 
les  épaules  de  quarante  ou  cinquante  Efclaves,  D’autres  font  portés  par  cinq 
ou  fix  hommes  dans  de  fimples  palanquins  , fans  autre  affeélation  de  grandeur. 

Les  Temples  font  bâtis  dans  le  goût  des  Eglifes  de  Venife  , Se  peuvent  con- 
tenir quatre  ou  cinq  mille  perfonnes.  On  y voit  des  ftatues  d’hommes  Se  de 
femmes  , étendues  à terre,  qui  n’ont  pas  moins  de  quarante  pieds  de  long  ; tour 
d’une  pièce  Se  fort  bien  dorées  (57).  Elles  font  accompagnées  d’autres  petite^ 
ftatues  , à fix  ou  fept  têtes  Se  à dix  mains  , dont  l’une  tient  un  ferpent,  l’autre 
un  oifeau,  l’autre  une  fleur.  Sec.  Il  y a dans  la  Ville  quelques  Monafteres  de 
Religieux,  qui  ne  fortent  jamais  de  ieur  retraite  pendant  tout  le  cours  de  leur 
vie.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  la  liberté  de  paraître  dans  les  rues  eft  fi 
grand  , qu’il  ne  peut  être  compté.  Les  Habitans  entendent  parfaitement  la  coupe 
des  pierres.  Ils  les  font  apporter  fur  des  chariots  ferrés , à quarante  roues , traî* 

(56)  Jefcilbas  dans  l’Italien.  Ce  font  les  aufTi  leur  fobriquet , qui  (îgnifîe  Têtes  rouges. 
Tartares  Ufbeks , qu’on  nomme  T</«  wr/« , (57)  Voyez  le  Journal  des  Ambaffadeurs  de 

parce  qu’ils  portent  îles  turbans  verds.  Les  Schah-iokh, 

Perfiins , qui  portent  des  turbans  rouges,  ont 
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nés  par  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ou  mulets  , d’une  carrière  qui  eft  à foixante  ou  Johnson.’ 
quatre-vingt  journées  de  diftance.  Outre  ces  bêtes  de  charge , ils  onc  de  gros  1559. 
bœufs  , dont  le  crin  eft  blanc  , long  8c  tore  délié  (58). 

On  trouve , dans  les  Places  publiques  de  Kampion  , des  Charlatans , qui  eau-  charlatans, 
fent  de  l’admiration  au  Peuple  par  leur  habileté  dans  la  fcience  de  la  Simie  (59). 

Ils  donnent  les  plus  étranges  lpeétacles  , tels  que  de  fe  couper  un  bras , de  fe 
paiïer  leur  épée  au  travers  du  corps , de  paroitre  couverts  de  fang  , 8cc. 

Les  Habitans  font  vêtus  d’une  étofte  noire  de  coton , doublée  en  hyver  de  HabusdcKat»- 
peau  de  loup  ou  de  mouton  , s’ils  iont  pauvres  ; mais  de  précieufes  fourrures  , r 
lorfque  leur  fortune  le  permet.  Leur  robe  a des  manches  fort  amples  & defeend 
iufqu’à  terre.  Ils  portent  des  bonnets  noirs  pointus  , en  forme  de  pain  de  fucre. 

Le  blanc  eft  la  couleur  du  deuil.  Leur  taille  commune  eft  plutôt  petite  que 
grande.  Ils  laiftent  croître  leur  barbe  , fur-tout  dans  un  certain  tems  de  l’année. 

La  monnoie  du  Pays  ne  porte  pas  le  coin  du  Prince.  Elle  conhfte  dans  de  „ Monr»°ie  du 

..  , • r r O • r •/  Pays. 

petits  lingots  , ou  cie  petites  verges  d or  & d argent , qui  le  coupent  en  pièces 
du  poids  d'un  Saggio.  En  argent , la  valeur  de  ces  pièces  eft  d’environ  vingt 
fols  de  Venife , 8c  d’un  ducat  8c  demi  en  oc  (do). 

LesKatayens  ont  l’ufage  de  l’Imprimerie.  Quelque  goût  qu’ils  ayent  pour  le 
Commerce,  il  leur  eft  défendu,  comme  aux  Idolâtres  (6 1),  de  fortir  du  Pays 
pour  l’exercer.  Ils  donnent  à la  rhubarbe  le  nom  de  Ravend-chirii  (61).  La  Rhubarbe . nom- 
meilleure  croît  dans  les  lieux  voifins  de  Sukkuir,  fur  des  montagnes  pierreufes , chini. J' 
remplies  de  fources  8c  couvertes  de  fort  grands  arbres.  La  terre  eft  rougeâtre  8c 
prelque  toujours  bourbeufe , à caufe  des  pluies  fréquentes  8c  de  la  multitude 
des  fources.  Haji-mehemet  fit  voir  à Ramufio  la  peinture  de  cette  Plante  (63  ) , 
telle  qu’il  l’avoit  apportée  du  Pays.  La  longueur  ordinaire  de  fes  feuilles  eft  de 
deux  pans.  Elles  font  étroites  par  le  bas,  larges  par  le  haut  & couvertes  d’un 
petit  duvet.  La  tige  eft  verte  , haute  de  quatre  doigts  & quelquefois  d’un  pan 
au-dellus  de  la  terre.  Les  feuilles  vertes  deviennent  jaunes  en  vieillilïànt.  Au 
milieu  de  la  tige  croît  une  branche  fort  mince  , qui  porte  des  fleurs  de  la  forme 
des  violettes  de  Mamoh  , mais  plus  grandes,  couleur  de  lait  8c  d’azur  , 8c  d’une 
odeur  défagréable.  La  racine  eft  longue  d’un  pan  ou  deux  , 8c  quelquefois  de 
la  groffeur  de  la  cuitfe  ou  de  la  jambe.  Il  en  fort  de  petits  rejettons , qui  fe  ré- 
pandent fous  terre  8c  qu’on  en  retranche.  Sa  couleur  eft  bazanée  en  dehors  &C 
jaune  en  dedans.  La  fubftance  eft  rayée  de  veines  rouges , remplies  d’un  jus 
rouge  8c  jaune,  de  nature  vifqueufe.  Ce  jus  fort  de  la  racine  lorfqu’elle  eft 
coupée  en  pièces.  Audi , pour  leur  conferver  autant  de  vertu  qu’il  eft  pcffible, 
on  les  lailie  dans  des  plats , où  l’on  prend  foin  de  les  remuer  8c  de  les  tourner 
plufieurs  fois  le  jour,  afin  que  le  jus  s’y  incorpore.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours , on  les  fufpend  pour  les  faire  fccher  à l’air , dans  un  lieu  dont  le  foleii  ne 
puilfe  approcher.  U faut  deux  mois  pour  les  rendre  propres  à leur  ufage.  On 


( j 8)  Marco-polo  , Conti  & d’autres  Voya- 
geurs , parlent  de  ces  bœufs. 

(59)  Ce  ne  font  que  des  tours  d’adrefie. 

(60)  Purchas  remarque  que  fix  Saggi  font 
Tjne  once. 

(éi)  Peut-être  faut-il  entendre  ici  par  les 


Katayens  , feulement  ceux  qui  font  de  la  feéic 
de  Confucius. 

(6z)  Ce  font  les  Perfans  qui  lui  donnent  es 
nom.  Les  Chinois  n’ont  pas  la  lettre  r. 

(63)  Ramufio  en  a donné  la  figure  , mais 
différente  de  la  nôtre  , qui  eft  d’après  les  M.iG 
fionnaires  Jéfuites. 


Johnson. 

iJ5P- 


Racine  nommée 
Mambioni-  Chi- 
ni. 


Thé  & fes  ufa- 
g«* 


Route  deTauris 
su  Catay. 
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arrache  ordinairement  la  racine  en  hyver,  parce  qu’on  lui  croit  alors  toute 
fa  vertu  , qui  fe  distribue  en  d’autres  faifons  dans  les  feuilles  tk  dans  les  Heurs. 
Le  jus  s’évaporant , la  racine  devient  creufe  & légère. 

Un  chariot  chargé  de  racines  avec  leurs  feuilles  fe  vend  feize  Soggis  d’ar- 
gent. Mais  on  doit  les  couper  & les  faire  fécher  avant  que  ies  porter  au  mar- 
ché. Si  cette  opération  étoit  différée  , elles  fe  corromproient  en  moins  de  cinq 
ou  fix  jours,  êc  de  fept  charges  vertes  on  n’en  tireroit  pas  une  de  feches.  Au 
relie , les  Catayens  font  li  peu  de  cas  de  la  rhubarbe , que  fi  les  Marchands* 
étrangers  ne  leur  en  demandoient  pas  ils  ne  prendraient  pas  la  peine  d’en  cueil- 
lir. Ce  font  les  Chinois  (6 4)  & les  Indiens  qui  en  achètent  la  plus  grande  par- 
tie. Avant  que  d’êcte  feche,  elle  eft  d’une  amertume  infupportable.  On  ne  la 
fait  pasfervir,  dans  le  Catay,  aux  ufages  de  la  Médecine  ; mais  après  l’avoir 
réduite  en  poudre,  on  la  mêle  avec  d’autres  composions  odoriférantes  pour 
en  parfumer  les  Idoles.  L’abondance  en  eft  fi  grande  dans  quelques  endroits  du 
Pays , qu’on  la  brûle  feche  au  lieu  de  bois.  Dans  d’autres  lieux  on  en  fait  man- 
ger aux  vieux  chevaux. 

Les  Katayens  eftiment  beaucoup  une  autre  petite  racine  , nommée  Mambro - 
ni-chini  (65  ) , qui  croît  dans  les  mêmes  montagnes  où  l’on  trouve  la  rhubarbe. 
Elle  eft  utile  pour  quantité  de  maladies  , fur-tout  pour  le  mal  des  yeux.  Mais  le 
prix  en  eft  lî  excellif , qu’Haji-mehemet  ne  croyoit  pas  qu’on  en  ait  jamais  ap- 
porté dans  aucun  Pays  de  l’Europe.  Les  Katayens  font  aufiî  beaucoup  d’ufage 
des  feuilles  d'une  autre  Plante  , qu’ils  nomment  Clüay-catay  (66)  , & qui 
croît  dans  le  canton  de  Ka-chan-fu  (6 7).  Ils  la  font  bouillir  dans  l’eau  , feche 
ou  dans  fa  fraîcheur.  Une  ou  deux  talïes  de  cette  décoétion  , avallée  à jeun  fore 
chaude  , châtie  la  fièvre  , diftîpe  les  maux  de  tête  & d’eftomac  , les  douleurs 
du  dos , des  jointures , &£  quantité  d’autres  maladies  , mais  particuliérement 
la  goûte.  Elle  eft  excellente  aulfi  pour  la  digeftion.  Les  Habitans  du  Pays  ne 
voyagent  jamais  fans  ce  préfervatif , & donneraient  un  fac  de  rhubarbe  pour 
une  once  de  Chlay  - catay.  Ils  prétendent  que  fi  les  Marchands  étrangers  en 
connoilloient  toutes  les  vertus,  ils  n’acheteroient  pas  de  rhubarbe. 

A l’égard  de  la  route,  Haji-m&hemet  dit  à Ramufio  que  s’il  eût  voulu  revenir 
du  Catay  parle  même  chemin  qu’il  avoit pris  pour  y aller,  il  aurait  paffé  par 
les  Villes  fuivantes  : D t Kampion  à Ganta , fix  journées.  Cinq,  de  Ganta  à 
Sukkuir.  Quinze  , de  Sukkuir  à Khamul , où  l’on  commence  à trouver  des  Ma- 
hométans.  Treize,  d e Khamul  à.  Turfon.  Dix,  de  Tur/on  iKhialis  (68).  Dix, 
de  Khialis  à Kucha.  Vingt , de  Kncha  à Akfu  , par  des  Pays  inhabités.  Vingt , 
à' Akfu  i Kaskar  , par  un  Defert  des  plus  fauvages  (69).  Vingt-cinq,  de  Kas - 


(6  4)  Il  faut  entendre  ici  par  Chinois  , les 
Habitans  de  la  partie  méridionale  , que  Polo 
nomme  Manji.  Cette  divihon  s’étoit  établie 
avant  la  conquête  des  Mongols,  & paroît  fub- 
fifter  encore  dans  l’idée  & le  langage  des  Na- 
tions occidentales  de  l’Alie. 

(65)  Mamlroni-chmi , que  Ramufio  écrit 
cini , doit  être  le  nom  Perfan  de  cette  racine. 
U y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  le  F uling 
ou  Youling  des  Chinois  , dont  on  a parlé  dans 
FHi  doire  naturelle  de  lu  Chine  , au  Tome  VI. 


(66)  C’eft  apparemment  le  thé  , que  les 
Chinois  nomment  Cha. 

(6 7)  Cacan-ftt  dans  l’Italien. 

(68)  Chialis  dans  l’Italien. 

(69)  Ces  diflances  , rapportées  de  mé- 
moire , ne  font  pas  exaéles.  Celle  de  Kya-yu - 
quan  , près  de  So-cheu  , jufqu’à  Khamul  ou 
Hami , eft  de  quatre-vingt-dix  lieues  mefu- 
rées , qui  à fix  lieues  par  jour  font  quinze 
journées.  Suivant  la  Carre  des  Jéfuites , il  y a 
de-là  jufqu’à  Turfan  cinquante-üx  lieues , ou 
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kar  à Samarkand.  Cinq,  de  Samarkand  a Bokhara  dans  le  Korajjan  (70).  Johnson. 
Vingt,  de  Bokhara  à Eri  (71).  Quinze,  â’Erii  Veremi  (72).  Six  , de  Veremi  1559. 
à Kasbin.  Quatre  , de  Kasbin  à Soltania  ; & fix  , de  Soltania  à Tauris. 

Johnfon  fait  obferver  que  ce  qu’on  appelle  une  journée , confifte  en  huit  For - 
fengs  (75),  chacun  de  trois  milles  d’Italie.  Mais,  fur  les  Montagnes  & dans 
les  Deferts,  on  ne  fait  pas  la  moitié  de  ce  chemin  dans  l’efpace  d’un  jour  (74). 

. Hakluyt  a donné  cette  route  renverfée  , c’eft-à-dire , de  laPerfe  au  Katay  , 
dans  l’ordre  fuiyant  : 


De  Tauris  à Soltania, 

Journées. 
. 6’ 

Journées . 

D’Akfu  à Kukhi , ....  20 

De  Soltania  à Kalbin  , 

4 

De  Kukhi  à Khialis  , . . . x 0 

De  Kalbin  à Veremi  , 

6 

De  Khialis  à Turfon  , ...  10 

De  Veremi  à Eri  , 

• 1 5 

De  Turfon  à Khamul , . . 13 

D’Eri  à Boghara  , . . . 

De  Boghara  à Samarkand , 

. 20 

De  Khamul  à Sukkuir  (75*)  , 1 5 

5 

De  Sukkuir  à Gauta,  ...  5 

De  Samarkand  à Kaskar , 

• 2 5 

De  Gauta  à Kampion , . . 6 

De  Kaskar  à Akfu , . 

. 20 

Nous  joindrons  à tous  ces  Itinéraires  celui  que  Bernier  donne,  de  Kashmir 
ou  Kachemir  , dans  l’Empire  du  Mogol , jufqu’à  Kashgar.  Les  Marchands  du 
Pays , qui  venoient  à Kashmir  pour  la  traite  des  Efclaves , lui  dirent  que  Kash- 
gar en  eftà  l’Oueft,  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord , <Se  que  le  plus  court  che- 
min eft  par  le  grand  Tibet  ; mais  que  les  patfages  étant  alors  fermés  par  la 
guerre  ( en  1 66 4 ) , ils  étoient  forcés  de  traverfer  le  petit  Tibet. 

En  quittant  Kashmir , on  fe  rend  en  quatre  jours  AGurche,  petite  Ville  Sc 
derniere  dépendance  de  Kashmir.  De  Gurche  à Eskerdu  , Capitale  du  petit 
Tibet  (7  6) , huit  journées.  Deux,  à' Eskerdu  à Scheker  , petite  Ville  du  même 
Royaume  , fituée  fur  une  petite  riviere  qui  eft  iameufe  par  fes  vertus  médici- 
nales. Quinze  , de  Scheker  jufqu’à  une  Forêt  fur  les  frontières  du  petit  Tibet. 

Quinze  , de  cette  Forêt  jufqu’à  Kashghar  ou  Kashgar  , petite  Ville , qui  étoit 
autrefois  la  rélidence  du_  Roi  de  Kashgar.  Mais  ce  Prince  fait  à préfent  fon  fé- 
jour  à Yarkand  ou  Yarkian  f dix  journées  plus  loin  & un  peu  plus  au  (77) 

Nord. 

De  Kashgar  au  Catay,  il  ne  refte  environ  que  foixante  journées.  Les  carava-  Route  deRash- 
nes  de  Perfey  vont  tous  les  ans  par  cette  route  & reviennent  par  le  Pays  des  SarauCaiay* 
Usbeks  , comme  d’autres  prennent  leur  chemin  par  Patna  & par  l’Indoftan. 

Pour  aller  de  Kashgar  au  Catay  , les  Voyageurs  doivent  gagner  une  Ville  qui 
eft  à huit  journées  de  Koten  , derniere  Place  du  Royaume  de  Kashgar.  Les  che- 

environ  dix  journées -,  de  Turfan  à Akfu  cent  (71)  Ou  Varami , que  Delifle  place  dans 

lieues  , ou  dix-fepe  journées  ; & A’ Akfu  à l’Irak,  au  Sud-Eft  de  Kalbin. 

Kashgar  , foixante-quatre  lieues  ou  treize  (7  3 ) Moc  Perfan  , dont  nous  avons  fait 

journées.  Varajange. 

(70)  Cela  eft  contraire  à ce  qu’on  a lû  d’a-  (74)  Purchas , Vol.  III  , p.  164  & fuiv. 

bord,  que  cette  Ville  apparcenoit  aux  Teies  (7  f)  Ou  Sukquir. 

’ vertes , c’eft-à- dire  aux  Ulbeks  , qui  polfedenr  (76)  Voyez  ci-deftus  , Article  du  petit 

la  grande  Bukkarie.  Tibet. 

(7 1 ) C’eft  Heri  ou  Herat , Capitale  du  Kho-  (77)  Ce  doit  être  au  Sud  ou  au  Sud-Eft. 
ïafan  en  Perfe. 

Tome  FIL 
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' fou  ns  on.  mins  font  fi  difficiles,  qu’en  toutes  faifons  on  eft  obligé,  dans  un  certain  en- 

i j j 9,  droit , de  faire  un  quart  de  lieue  fur  la  glace.  C’eft  à quoi  fe  réduifent  toutes 

les  informations  que  Bernier  put  tirer  des  Marchands  de  Kashgar  ; gens , dit-il 
auffi  ignorans  que1  fes  Interprètes  étoient  mauvais  (78). 


CHAPITRE  VI. 


<!es  Jéfuites  de 
Lahor  iur  Je  Ca1 

tay. 


Voyages  de  Benoît  G o e z , Jéfuite  Portugais  3 de  Lahor  ? 
dans  l'Empire  du  Mogol  à la  Chine . 

1 N T R O D XJ  C T I O N. 

— — T'v  E P U I S Marco-polo , à qui  l’Europe  doit  la  connoilfance  du  nom  de' 
j 6o , ’ J J Catay , on  avoir  entendu  parler  fi  peu  de  cette  région  , que  la  plupart 
EcHircifïèmens  des  Sçavans  doutoient  qu’elle  eût  jamais  exifté.  Mais  tandis  que  les  opinions 
étoient  partagées  là-dellus  , on  reçut  des  Millionnaires  Jéfuites  de  Lahor  (79) 
quelques  éclairciflemens  fur  ce  fameux  Empire.  Ils  avoient  tiré  leurs  infor- 
mations d’un  vieux  Mahométan , qui  après  avoir  paffié  treize  ans  à (80)  Khan - 
bain,  en  qualité  d’AmbalTadeur  du  Roi  de  Kaygar  (81),  avoir  diftribué  à la 
Mecque  cent  mille  pièces  d’or  en  aumônes.  Ce  dévot  Mufulman  leur  avoit 
appris  que  lesCatayens  étoient  une  belle  Nation,  qui  avoit  le  teint  blanc  5c 
qui  furpalfoir  en  politefle  les  Turcs  ou  les  Rums  ; qu’ils  étoient  Chrétiens,  5c 
que  leurs  Temples  étoient  remplis  de  ftatues  5c  de  peintures  ; qu’ils  avoient  des 
Crucifix  , auxquels  ils  rendoient  leurs  adorations  ; des  Prêtres , qu’ils  refpec- 
toient  beaucoup  5c  qu’ils  enrichilïoient  par  leurs  préfens  ; des  Monafteres , des 
Autels,  des  Lampes  , des  Procédions  & d’autres  cérémonies  eccléfiaftiques.  Il 
ajouta  qu’on  trouvoit  parmi  eux  quelques  Juifs,  5c  un  grand  nombre  de  Ma- 
hométans,  ' qui  fe  flattoient  de  pouvoir  convertir  à leur  Religion  le  Roi  chré- 
tien du  Pays. 


Ils  donnent  iieu 
au  projet  d’une 
nouvelle  Million, 


Nicolas  Pimenta , Jéfuite  Portugais  , Vijiteur  des  Indes  à Goa , fentit  fon 
zélé  enflammé  par  ce  récit.  Il  forma  le  delTein  d’envoyer  des  Miffionnaires  au 
Catay,  pour  y répandre  des  inftrudtions  qu’il  crut  néceflaires  à des  Peuples  fi 
éloi  g nés  du  centre  de  la  Foi.  Il  fe  hâta  d’en  donner  avis  au  Pape  5c  au  Roi 
d’Efpagne.  Bien-tôt  Arias-Saldanna  , Viceroi  de  l’Inde  , reçut  ordre  de  fé- 
conder cette  entreprife  fous  la  direction  de  Pimenta  , 5c  de  fournir  à tous  les 
frais.  Goei , Compagnon  de  Xavier  dans  la  Million  de  l’Empire  Mogol , qui 
parîoit  fort  bien  la  langue  Perfane  5c  qui  connoiffoit  les  ufages  des  Mahcmé- 
rans  , fe  trouvant  alors  à Goa  avec  la  qualité  d’Ambafladeur  du  (82)  Grand- 
Mogol , dont  il  étoit  fort  eftimé , Pimenta  jetta  les  yeux  fur  lui  , comme  le 
plus  propre  de  tous  les  Religieux  de  fon  Ordre  à jetter  les  fondemens  de  la  nou- 
velle Million. 


(78)  Mémoires  de  l’Empire  du  grand.  Mo- 
gol , Tome  IV,  p.  1 29  & fuiv. 

(79)  Dans  une  Lettre  du  Pere  Jérôme-Xa- 
vier , dattéede  1598. 

(80)  Purchas  écrit  Xamhalui 


(81)  Ce  doit  être  Kashgar  ou  Kachegar. 

(82)  Il  étoit  alTocié  à un  Ambafladeur.  Le 
Grand  - Mogol  de  ce  tems  - là  fe  nommoic 
Ahhar , 
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Cependant  les  Jéfuites  furent  informés  par  des  Lettres  du  Pere  Mathieu  Ric- 
tù , qui  réfidoit  alors  à Peking  , que  le  Catay  étoit  le  même  Pays  que  la  Chine. 
Mais  cet  avis  ne  s’accordant  point  avec  le  témoignage  des  Jéfuites  de  Lahor  , 
leVifiteur,  partagé  quelque-tems  entre  ces  deux  opinions  , fe  déclara  pour  la 
derniere.  D’un  côté  , il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’une  feéte  aufli  folle  que  le 
Mahométifme  eût  pénétré  dans  un  Royaume  auiii  éclairé  que  la  Chine.  On 
affuroit  d’ailleurs  que  jamais  on  n’y  avoit  connu  la  moindre  apparence  de 
Chriftianifme  ; au  lieu  que  le  Catay  étoit  repréfenté  comme  un  Pays  Chré- 
tien , avec  d’autant  plus  de  vraifemblance  que  ce  récit  venoit  des  Mahométans 
mêmes.  A la  vérité  le  Catay  pouvoit  avoir  communiqué  fon  nom  à la  Chine , 
dont  il  étoit  voifm.  Mais  cette  conjecture  n’étant  appuyée  d’aucune  preuve  , 
Pimenta  réfolut  de  pourfuivre  fon  deifein  , dans  la  double  vue  d’éclaircir  fes 
doutes  d’ouvrir  du  moins  une  voie  plus  courte  pour  le  voyage  de  la  Chine. 

Trigault  nous  explique  d’où  venoit  l’erreur  des  Mahométans  , fur  ce  grand 
nombre  de  Chrétiens  qu’ils  mettoient  au  Catay.  S’ils  n’avoient  pas  pris  plaifir , 
dit-il , à tromper  les  Millionnaires  par  des  fables , ils  avoient  été  trompés  eux- 
mêmes  par  les  apparences.  Comme  ils  ne  rendent  aucun  culte  aux  images,  &" 
qu’ils  avoient  vu,  dans  les  Temples  de  la  Chine,  un  grand  nombre  de  ftatues 
qui  ont  quelque  relfemblance  avec  les  images  de  nos  Saints,  ils  avoient  pu 
s’imaginer  que  les  Chinois  n’avoient  pas  d’autre  Religion  que  la  nôtre.  Ils 
avoient  obfervé  que  les  Prêtres  de  cet  Empire  allument  des  flambeaux  ou  des 
lampes  fur  leurs  autels;  qu’ils  portent  des  vêtemens  allez  femblables  aux  cha- 
fubles  de  l’Eglife  Romaine;  qu’ils  font  des  procédions  ; que  leur  chant  reflem- 
bloit  beaucoup  au  Chant  Grégorien  ; enfin,  qu’ils  imitent  un  grand  nombre 
de  nos  cérémonies.  Cette  conformité  avoit  pu  faire  croire  aux  Etrangers  , fur- 
tout  aux  Mahométans  , que  le  Chriltianifme  étoit  établi  à la  Chine. 

Goei  ayant  été  choifi  pour  répondre  aux  vues  de  Pimenta  , reçut  ordre  du 
Vifiteur  de  Lahor  (83)  d’accompagner  les  Marchands  qui  partoient  de  cinq  en 
.cinq  ans  pour  la  Chine  avec  la  qualité  d’Ambafladeurs  du  Roi  de  Perfe.  Il  fe 
jendit , en  1601,  à Agra , où  le  Grand-Mogol  approuvant  fon  deifein,  lui 
donna  non-feulement  des  Lettres  pour  divers  petits  Rois , fes  amis  ou  fes  tri- 
butaires , mais  encore  quatre  cens  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage  (84).  Il 
commença  dès  cette  Ville  à fe  vêtir  en  Marchand  Arménien  , & à lai  lier  croî- 
tre fa  barbe  & fes  cheveux.  Il  prit  le  nom  & Abdallah  (85  ) , auquel  il  ajouta 
celui  à’I/aie , pour  marquer  qu’il  étoit  Chrétien  ; & ce  deguifement  lui  fit  ob- 
tenir la  liberté  du  palfage , qui  ne  lui  auroit  jamais  été  accordée  s’il  eût  été  con- 
nu pour  Portugais. 

De  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du  Viceroi  de  l’Inde,  il  acheta  diverfes  mar- 
.chandifes  Indiennes , autant  pour  favoriler  fon  traveftilfement  que  pour  fe  pro- 
curer par  des  échanges  les  commodités  nécelfaires  à fa  route.  Ce  fut  le  1 3 de 
Décembre  qu’il  arriva  dans  Lahor.  Xavier  lui  donna  pour  Compagnons  deux 
Grecs , dont  l’un , nommé  Leon  Grimani , étoit  revêtu  du  Sacerdoce.  L’autre 
étoit  un  Marchand,  nommé  Demetrius.  Ils  connoilfoient  tous  deux  les  che- 
mins. Mais , au  lieu  de  quatre  domeftiques  Mahométans  qu’on  avoit  deftinés 

(85)  Alors  Capitale  de  l’Empire  Mogoî.  être  les  avoit-il  reçues  du  Viceroi. 

(84;  Purchas  ajoute  , d’après  Jarric  , mille  (8j)  Purchas  dit , après  Jarric , qu’il  fe  fie 
roupies  que  Goez  avoit  déjà  dépenfées.  Peut-  nommer  Branca-abdallah. 

Fff  ij 
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à le  fuivre  , il  prit  un  Arménien , nommé  Ifaac  , à qui  nous  avons  l’obligation- 
du  Journal  de  ce  Voyage.  Goez  étant  mort  à So-cheu  , c’eft-à-dire , à l’entrée 
de  la  Chine,  Ifaac  continua  fa  marche  jufqu’à  Peking , , où  Ricci  fe  chargea 
de  drefifer  la  Relation  de  ieur  entreprife , tant  fur  les  Mémoires  mêmes  de  Goez 
que  fur  les  récits  d’Ifaac  (86). 

Ce  curieux  Ouvrage  fe  trouve  inféré  dans  les  Commentaires  de  Ricci  (87) , 
que  Nicolas  Trigault  traduifit  en  Latin  d’après  le  Manufcrit  Italien,  & qui 
furent  publiés  à Rome  en  1678  (88).  Purchas  en  adonné  la  traduélion  en 
Anglois  , dans  fon  Pilgrirnage  ; & Kirker  , un  Abrégé  , dans  fa  Chine  illujlrée 
fur  lequel  Ogilby  a fait  fa  Traduélion.  Mais  l’Extrait  qu’on  va  lire  eft  d après. 
l’Original , quoiqu’on  y ait  profité  aulli  des  lumières  de  Purchas.- 

§.  L 

Route  de  Goe\  depuis  Lahor  3 Capitale  de  V Inde  3 jufqu  à Kashgar.. 

APrès  s’être  pourvu  de  divers  Ecrits , & d’une  Table  des  Fêtes  mobiles 
.jufqu’à  l’année  1610  , Goez  partit  de  Lahpr  , en  1603  , dans  le  cours 
du  Carême,  avec  une  caravane  de  cinq  cens  Marchands,  qui  faifoit  chaque 
année  le  voyage  du  Royaume  de  Kashgar.  Dans  l’efpace  d’un  mois  ils  arrivè- 
rent à la  Ville  à’Athek,  qui  appartient  à la  Province  de  Lahor;  & quinze  jours 
après  ils  palferent  une  Riviere  , large  d’une  portée  d’arc  , fur  les  bords  de  la- 
quelle ils  s’arrêtèrent  quinze  jours,  dans  la  crainte  d’une  troupe  de  brigands 
qui  infeftoient  la  route.  Enfuite  deux  mois  de  marche  les  conduifirent  à la 
Ville  de  Pajfaur , où  ils  prirent  vingt  jours  de  repos.  Dans  une  petite  Ville  au- 
delà  de  PafTaur  , ils  apprirent  d’un  Pèlerin  qu’à  trente  journées  de-là  on  trouve 
une  grande  Ville,  110mm zq  Kafrejlan  (89),  d’où  les  Mahométans  font  bannis  , 
fous  peine  de  mort,  & où  les  Payens  font  reçus,  mais  fans  avoir  la  liberté 
d.’y  entrer  dans  les  Temples  •,  que  les  Habitans  du  Pays  portent  des  habits 
noirs  dans  les  exercices  de  leur  Religion  ; que  leur  terroir  eft  très-fertile  & 
produit  du  raifin  en  abondance.  Le  Pèlerin  fit  goûter  du  vin  de  cette  contrée  à 
Goez,  qui  le  trouva  fort  bon,  ik  qui  en  conclut,  dit  l’Auteur,  qu’elle  étoit 
habitée  par  des  Chrétiens  (90).  Après  s’être  arrêtée  vingt  jours  , la  caravane 
fe  remit  en  marche  , avec  la  précaution  de  fe  faire  efcorter  par  quatre  cens  fol- 
dats  qu’elle  avoir  obtenus  du  Prince  du  Pays. 

Elle  fit  vingt-cinq  journées,  en  fuivant  le  pied  d’une  montagne,  jufqu ’à  la 
Ville  de  Ghideli , où  l’on  fait  payer  un  droit  aux  Marchands.  Les  voleurs  qui 
étoient  répandus  fur  la  route  , caufoient  des  allarmes  continuelles.  Ils  incom- 
modoient  la  caravane  à coups  de  pierre , du  fommet  de  la  montagne  •,  & malgré 
la  vigilance  de  l’efcorte , ils  l’attaquerent  plufieurs  fois  avec  tant  de  furie  , que 
plufieurs  Marchands  furent  bleffes  & n’eurent  pas  moins  de  peine  à fauver 

(8  6)  Voyez  Purchas , Vol.  IÎI , p.  3 1 1 ; & François  & publié  à Paris  la  meme  année. 
Trigault , De  Chriftiana  expeditione , Cap  XI  (89)  Kafreftan  lignifie  Pays  d'infidèles, 
&■  XIII.  L'Original  porte 

(87)  Livre  V,  chap.  11  , 11  Sc  13.  (90)  Apparemment  parce  que  Fufage  du 

188)  Sous  le  titre  , De  Chriftiana  expe-  vin  eft  interdit  aux  Mahométans. 
ditione  apad  Sinas.  Cet  Ouvrage  fut  traduit  en 
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îeur  vie  que  leurs  marchandises.  Goez  fut  obligé  de  fe  mettre  à couvert  dans 
les  bois. 

On  lit  vingt  journées  jufqu’à  Kabul , grande  Ville  & Marché  fameux,  qui 
appartient  encore  aux  Etats  du  Grand-Mogol.  On  s’y  arrêta  huit  jours.  Quel- 
ques Marchands  , effrayés  de  fe  voir  en  fi  petit  nombre,  balancèrent  s’ils  dé- 
voient continuer  leur  voyage.  Il  y avoit  alors  \ Kabul  une  Princefîe  , fœur  de 
Maffam-et-khan  (91)  , Roi  de  Kashgar  , tk  mere  du  Roi  de  Kotan , qui  por- 
toit  le  nom  d’ Huji-hanem  (92)  parce  qu’elle  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Elle  revenoit  de  ce  fanéluaire  du  Mahométifme  ; tk.  l’argent  com- 
mençant à lui  manquer  pour  fa  route  , elle  propofa  aux  Marchands  de  lui  en 
prêter.  Goez  lit  réflexion  que  fes  pafleports  Mogols  lui  feroient  bien-tôt  d’un 
foible  ufage.  Cette  occafion  lui  parut  favorable  pour  fe  procurer  d’autres  pro- 
tégions. Il  ne  fit  pas  difficulté  de  prêter  lix  cens  écus  à la  Princefîe , fur  certai- 
nes marchandifes  qu’elle  lui  mit  entre  les  mains.  Il  refufa  même  de  prendre 
le  moindre  intérêt  pour  cette  fomme.  Mais  elle  eut  la  générofité  de  le  rem- 
bourfer  fort  avantageufement  en  pièces  de  marbre , qui  étoient  la  meilleure 
marchandife  qu’on  pût  porter  à la  Chine.  Le  Prêtre  Grimant , rebuté  des  fati- 
gues (95)  de  la  route,  refufa  d’aller  plus  loin-,  8c  Dcmetrius  s’arrêta  dans  la 
Ville  pour  le  Commerce. 

La  caravane  s’étant  groflie  par  la  jonétion  de  plu  fleurs  Marchands  , Goez 
fentit  ranimer  fon  courage  & partit  avec  Ilaac.  La  première  Ville  qu’ils  ren- 
contrèrent fe  nomme  Charakar  (94).  On  y trouve  du  fer  en  abondance.  Mais 
le  fceau  d 'Akhar  , qui  avoit  dilpenfé  jufqu’alors  le  Millionnaire  de  payer  les 
droits  , cefîàici  d’être  refpeébé.  Dix  jours  après,  on  arriva  dans  une  petite  Ville 
nommée  Parvam  , à l’extrémité  des  Etats  du  Grand-Mogol.  Après  y avoir  pris 
cinq  jours  de  repos , on  traverfa  de  hautes  montagnes,  & dans  l’efpace  de 
vingt  journées  on  arriva  dans  un  Pays  qui  fe  nomme  Aingharan.  Quinze  jour- 
nées plus  loin  on  entre  dans  un  autre  Pays,  nommé  Kalkha  (95)',  dont  les 
Habitans  vivent  dans  des  Villages  tk  fontprefque  tous  blonds  comme  les  Hol- 
landois.  Dix  journées  au-delà , on  palfe  par  une  Ville  nommée  (96)  Jalala- 
bad.  , où  les  Bramines  lèvent  des  droits  qui  leur  ont  été  accordés  par  le  Roi 
Buearate. 

Quinze  journées  plus  loin,  la  caravane  arriva  à Talkhan  (97),  où  elle  fut 
arrêtée  un  mois  entier  par  une  révolté  des  Kalklians.  De-là  elle  gagna  Kheman  , 
petite  Ville  murée  de  la  dépendance  d ' AbduLahan  , Roi  de  Samarhan  , de  Bur- 
gania  & de  Bukharata  (98)  , & de  plufieurs  Royaumes  voifins.  L’armée  des 
Kalkhans  étant  campée  aux  environs  , le  Gouverneur  de  cette  Place  fit  dire  aux 
Marchands  de  ne  pas  continuer  leur  marche  pendant  la  nuit,  parce  qu’il  ap- 


Goe  z. 
1 603. 

Kahul , Ville 
îiieuls. 


Goez  prête  fis-’ 
l’argenr  à uns 
Friuccilè.' 


Charakar,'* 


Parvam. 


Aingharan»- 

Kalkha. 


Jâlaîàbaiîj 


Tâlkhan-v 


I91)  C’eft  fans  doute  une  erreur  ou  une 
méprife  , pour  Mahamec-khan  J d’autant  plus 
que  dans  la  fuite  on  lui  donne  encore  mal-à- 
propos  le  nom  de  Alahametain. 

(91)  Haji  lignifie  Pelerin.  C’eft  un  titre 
fort  honorable  parmi  les  Mahométans. 

(9  y)  Pilgrimage  de  Purchas  , p.  3 1 1 ; & 
Trigault,  De  Chrijliana  expeditione  , Lib.  V , 
cap.  11. 

D4)  Ci  ara  car  dans  l’Originali 


(95)  Calcia  dans  l’Original. 

(96)  Gialalabah  dans  l’Original,  par  cor- 
ruption fans  doute  de  Jalalabad , qui  lignifie 
Gloire  de  la.  Ville. 

(97)  Ou  Talkhan  , Ville  entre  Balk  & Bal- 
daskan. 

(98)  Adallah  , Khan  de  Samarkand,  de 
Burgania  & de  Bukkarie.  Purchas  écrit  Bur- 
gavia  & Bocharate.  On  ignore  ce  que  c’cftt 
que  Burgavia£c  Bocharate. 

F f f iij 
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préhendoit  qu’ils  ne  furent  furpris  par  les  rebelles , qui  fe  feraient  accommo- 
dés de  leurs  chevaux.  Il  leur  confeilla  de  fe  retirer  dans  la  Ville  & de  fe  join- 
dre à lui  pour  les  repoulfer.  Mais  à peine  fe  furent-ils  approchés  des  murs , que 
fur  le  bruit  de  quelque  mouvement  des  Kalkhans , le  Gouverneur  tk  tous  les 
Habitans  prirent  la  fuite.  Les  Marchands  n’eurent  pas  d’autre  relTource , con- 
tre le  danger , que  de  fe  faire  à la  hâte  un  rempart  de  leur  bagage  & de  rem- 
plir leur  enclos  de  pierres , pour  les  employer  à leur  défenfe  lorfqu’ils  vien- 
droient  à manquer  de  flèches.  Ils  reçurent  Sien-tot  un  meflager  de  la  parc  des 
rébelles  , qui  les  faifoient  exhorter  à ne  rien  craindre  , en  leur  offrant  de  les 
efeorter  tk  de  les  défendre.  Mais  n’ofant  fe  fier  à leurs  promettes , ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  dans  les  bois  <Sede  leur  abandonner  toutes  leurs  marchandé 
les.  Ces  brigands  ayant  enlevé  tout  ce  qui  fe  trouva  de  leur  goût  , les  rappel- 
lerent  avec  de  nouvelles  offres , tk  leur  permirent  de  rentrer  dans  la  Ville  dé- 
ferre, où  leurs  balles  étoient  reftées  à demi  vuides.  Goez  eut  le  bonheur  de  ne 
perdre  qu’un  cheval  dans  cette  avanture  •,  encore  fut-il  dédommagé  par  un  prê- 
tent d’étoffes  de  coton.  La  caravane  demeura  dans  Kheman  avec  beaucoup 
d’allarmes  , jufqu’à  l’arrivée  d’un  Officier  Tartare  , frere  d’ O lobet-ebadaskhan  , 
Général  d’une  grande  réputation  , qui  força  les  rébelles  , par  fes  menaces  , de 
laifler  partir  les  Marchands.  Leur  arriere-garde  ne  lailla  pas  d’être  maltraitée 
par  quelques  coureurs , dont  quatre  s’attachèrent  fur  Goez.  Mais  il  leur  jetta 
fon  turban  à laPerfane  3 tk  tandis  qu’ils  fe  faifoient  un  jeu  de  fe  le  renvoyer  à 
coups  de  pied  de  l’un  à l’autre  , le  Millionnaire  picqua  fon  cheval  3ç  rejoignit  le 
corps  de  la  caravane. 

Après  huit  jours  de  marche,  par  des  chemins  fort  difficiles,  elle  arriva  à 
Tenga-badashan  (99),  nom  qui  lignifie  Mauvaife  route.  En  effet,  le  palfage 
enelt  fi  étroit,  au  bord  d’une  grande  riviere  , qu’on  ne  peut  avancer  deux  de 
front  ( 1 ).  Aulli  les  Habitans  profiterent-ils  de  la  fituation.de  leur  Ville  pour 
faire  elfuyer  de  nouvelles  pertes  à la  caravane.  Ils  enlevèrent  trois  chevaux  à 
Goez  , qui  eut  néanmoins  la  liberté  de  les  racheter.  Les  Marchands  n’en  furent 
pas  moins  obligés  de  palier  dix  jours  dans  un  lieu  fi  dangereux.  Enfuite  ayant  ga- 
gné Charchunar  ( z ) dans  l’efpace  d’un  jour,  ils  y furent  arrêtés  cinq  jours  en- 
tiers par  les  pluies , en  pleine  campagne  , où  pour  comble  d’infortune  ils  furent 
encore  attaqués  par  des  voleurs.  Dix  jours  après  ils  arriverentà  Serpanil , Ville 
abandonnée.  De-lâ  ils  grimpèrent  fur  une  haute  montagne , nommée  Sakrithmaf 
par  laquelle  il  n’y  eut  que  les  plus  forts  chevaux  qui  purent  palfer.  Les  autres 
ayant  été  forcés  de  faire  un  grand  tour,  Goez  faillit  d’en  perdre  deux  , qui 
eurent  beaucoup  de  peine  à rejoindre  la  caravane. 

En  vingt  jours  on  arriva  dans  la  Province  de  Sarchil , où  les  Villages  font  en 
fort  grand  nombre  & peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Après  deux  jours  de  re- 
pos , 011  parvint  en  deux  autres  jours  au  pied  d’une  montagne  nommée  Che- 
chalith  ( 3 ) , qui  étoit  couverte  d’une  nége  fort  épailfe.  Dans  la  néceflité  de 
la  traverfer  , un  grand  nombre  de  Marchands  eurent  beaucoup  à fouffrir  de 
l’excès  du  froid  •,  tk  le  même  tems  ayant  duré  fix  femaines  , Goez  courut  plus 

(99)  Ou  Badakshan.  Badafci.m  dans  l’O-  lequel  Badaskan  eft  fituée. 
riginal.  Purchas  met , à Eadafcian  nommée  ( z ) C iarciunar  dans  l'Original. 

Tengi.  (3)  Ciccialith  dans  l'Original. 

1 1 ) Ce  doit  être  le  Jihun  ou  ïAmu  , fur 
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d’une  forte  de  dangers.  Enfin  ils  arrivèrent  à Tanghetar , qui  appartient  au 
Royaume  de  Kashgar.  Là  , Ifuac  tomba  du  bord  d'une  grande  riviere  dans 
l’eau  , 8c  pafia  pour  mort  pendant  huit  heures.  En  quatorze  jours  la  caravane 
gagna  Yakonith  , mais  par  un  chemin  li  dangereux  que  Goez  y perdit  fix  che- 
vaux. Il  fe  hâta  de  prendre  les  devans  ; 8c  dans  cinq  jours , étant  arrivé  à Hiar - 
kan  7 il  envoya  les  fecours  nécellairesà  la  caravane,  qui  le  rejoignit  bien-tôt 
dans  la  même  Ville  , au  mois  de  Novembre  1603  ( 4 ). 

Hiarkan  ( 5 ) , Capitale  du  Royaume  de  Kashgar , eft  fréquentée  par  les 
Marchands , qui  la  fournirent  de  toutes  fortes  de  commodités.  C’efi  dans  cette 
Ville  qüe  la  caravane  de  Kabul  fe  fépare  , 8c  qu’il  s’en  forme  une  autre  pour 
le  Catay.  Le  Capitaine  ( 6 ) qui  la  commande  acheté  ce  pofte  à grand  prix 
du  Khan  de  Kashgar  , qui  lui  donne  une  autorité  abfolue  fur  les  Marchands.  Il 
fe  palfa  un  mois  , avant  qu’ils  fu fient  raflemblés  en  afiez  grand  nombre  pour 
entreprendre  un  voyage  fi  long  8c  fi  dangereux.  D’ailleurs  les  caravanes  ne  par- 
lent d’Hiarkan  , chaque  année , que  dans  certains  tenus  où  l’on  fçait  qu’elles  fe- 
ront admil'es  au  Catay. 

La  marchandife  la  plus  propre  à ce  voyage  eft  une  forte  de  marbre  luifant , 
que  les  Européens  nomment  Jafpe  , parce  qu’ils  n’ont  pas  d’autre  nom  qui  lui 
convienne  mieux.  L’Empereur  du  Catay  l’achete  à grand  prix , 8c  ce  qu’il 
en  laifie  aux  Marchands  ne  fe  vend  pas  moins  cher  aux  Catayens.  Ils  en  font  des 
vafes , des  ornemens  pour  leurs  habits  8c  leurs  ceintures , 8c  diverfes  fortes  de 
bijoux  , fur  lefquels  ils  gravent  des  fieurs , des  feuilles  8c  d’autres  figures.  Ce 
jafpe  fe  nomme  Thufe  ( 7 ) , dans  le  Pays.  On  en  diftingue  deux  efpeces , dont 
l’une  , qui  eft  la  plus  précieufe  , eft  une  forte  de  gros  caillou  , qui  le  pèche  en 
plongeant  dans  la  Kiviere  de  Kotan  , près  de  la  Ville  royale  de  Kashgar  ( S ). 
L’autre  efpece  fe  tire  des  carrières , pour  être  fciées  en  pièces  d’environ  deux 
paumes  de  large.  La  montagne  qui  contient  ces  carrières  8c  qui  fe  nomme  Kon- 
faughi-kasho  , c’eft-à-dire  , Montagne,  pierreufe  , eft  à vingt  journées  de  la 
même  Ville.  Ce  marbre  eft  fi  dur  qu’on  eft  obligé  de  l’amollir  avec  le  feu  pour 
le  tirer  des  carrières.  Elles  font  affermées  tous  les  ans  à quelque  Marchand , 
qui  y fait  porter  les  provifions  nécefiaires  pour  fes  ouvriers. 

Goez  eut  l’honneur  de  paroître  devant  le  Roi  ou  le  Khan  , qui  fe  nommoit 
Mahametain  ( 9 ).  Il  fit  préfent  à ce  Prince  d'une  montre,  d’un  miroir  8c  de 
quelques  marchandifes  de  l’Europe,  qui  lui  procurèrent  un  paffèport  pour  le 
Royaume  de  Chalis  (10)  -,  car  il  ne  parloit  pas  du  defiein  qu’il  avoir  de  pénétrer 
jufqu’au  Catay.  Il  étoit  depuis  fix  mois  à Lliarkan  , iorfqu’il  eut  la  farisfaétion 
de  voir  arriver  Demeirius  , de  Kabul.  Quelques  préfens  qu’il  répandit  à propos» 
parmi  les  Marchands , fauverent  cet  Arménien  de  la  prifon  8c  lui  épargnèrent 
d’autres  mauvais  traitemens , auxquels  il  s’étoit  expofé  en  refufant  de  payer 
certains  droits  à un  Empereur  imaginaire  * que  les  Marchands  élifent  avec  la. 
permilTion  du  Roi. 


( 4 ) Purclias , p.  3 11 , & Trigault , ch.  z. 
( j ) 1 arkian  ou  Jarkand. 

( 6 ) Il  porte  le  titre  de  Bafcha  de  la  ca- 
ïavane. 

( 7 ) C’eft  fans  doute  une  erreur  pour  ïu- 
Jcke.  Voyez,  iHifloire  Naturelle  de  la  Chine. 
(8)  Suivant  la  Carte  des  Jéfuites,  la  Ri- 


viere de  Khotan  palTe  à quatre-vingt-dix  mil- 
les de  Hiarkan. 

( 9 ) On  lit  Mabainethin  dans  Purchas  ; 8c 
l’on  a lû  ci  - delTus  Maffamet  - khan  : ce  qui 
montre  combien  les  noms  font  corrompus. 

(10)  Ci  ali  s dans  l’Original.  Mais  Chialk 
dans  Ramulio, 


Goez. 

i 603. 

Tanghctar. 


Hiarkan  , Capi- 
tale île  Kashgar, 

N®uvelle  cairv- 
vane  qui  fe  for- 
me à Hiarkan. 


Sorte  de  marbre 
ou  jafpe  fort  re- 
cherché à la  Chi- 
ne. 


D’où  il  fe  iir->- 


Séjour  de  Gos? 
à Kabul, 


il 
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Un  jour,  quelques  voleurs  setant  ouvert  un  partage  dans  la  maifon  dé 
Goez  , lièrent  Ifaac  , & lui  portèrent  un  poignard  à la  gorge  pour  l’empêcher 
de  crier  au  fecours.  Mais  Demetrius  entendit  quelque  tulmulte  & trouva  le 


Goez. 

1605. 

Goez  ett  expofé  _ _ 

à divers  dangers  moyen  Je  £fire  prendre  la  fuite  à ces  brigands.  Goez  proiita  de  fon  loifir  pour 

J)0urlî  Religion.  ,,  1 -,  V __  j> 1 i_  r>_: — ,if„  J.,  n 


aller  recevoir  la  fournie  d’argent  qu’il  avoir  prêtée  à la  Princeife,  mere  du  Roi 
de  Khotan  ( 1 1),  dont  la  rélidence  étoit  à rtx  journées  (12)  de  Kabul.  Comme  il 
n’employa  pas  moins  d’un  mois  à ce  voyage  , les  Mahométans  firent  courir  le 
bruit  qu’il  avoit  été  tué  parleurs  Prêtres,  qu’ils  nomment  Kachïfchas , pour 
avoir  refufé  d’invoquer  Mahomet  (1 3)  ; ëc  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  iailTe 
de  teftament  , ils  fe  difpofoient  à fe  failîr  de  fes  biens  , lorfqu’ils  eurent  la  con- 
fufion  de  le  voir  reparaître  en  bonne  fanté  , avec  une  grollè  quantité  de  jafpe 
qu’il  avoit  reçue  de  la  Princeife.  Un  jour,  qu’il  étoit  à dîner  chez  quelques  Ma- 
hométans qui  l’avoient  invité,  il  vit  entrer  un  homme  armé,  qui  lui  appuya 
la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine  , en  le  prelfant  d’invoquer  Mahomet.  Il 
eut  le  bonheur  de  répondre  que  ce  nom  n’étoit  pas  connu  dans  fa  Religion. 
L’aflemblée  prit  parti  pour  lui  & chalfa  de  la  maifon  ce  furieux  Mufulman.  Un 
autre  jour  , Goez  reçut  ordre  de  fe  rendre  au  Palais  du  Roi,  où  ce  Prince  lui 
demanda  , devant  fes  Prêtres  & fes  Mullas  , quelle  Loi  il  reconnoilfoit  •,  fi 
c’étoit  celle  de  Moyfe  , de  David  ou  de  Mahomet , & de  quel  côté  il  fe  tour- 
noit  pour  faire  fes  prières  ? Il  répondit  qu’il  faifoit  profe filon  de  la  Loi  de  Je- 
fus,  que  les  Mahométans  nomment  Ifaie  , de  qu’il  regardoit  comme  une  pra- 
tique indifférente  de  fe  tourner  d’un  côté  ou  de  l’autre  en  priant , parce  qu’il 
croyoit  que  Dieu  étoit  par-tout.  Cette  réponfe  devint  pour  eux  l’occafion  d’une 
grande  difpute  (14).  Cependant  ils  conclurent  que  la  pratique  de  Goez  pouvoir 
être  bonne. 

Vers  le  même  tems , Ilaji-aji  (1 5 J , Sujet  du  Khan , ayant  été  nommé  pour 
commander  la  nouvelle  caravane  , donna  une  fête  , accompagnée  de  mufique , 
à laquelle  il  invita  Goez.  Après  cet  amufement , il  lui  propofii  de  faire  avec 
lui  le  voyage  du  Catay.  C’étoit  tout  ce  que  le  Millionnaire  defiroit , parce  que 
dans  les  difpofitions  qu’il  connoilfoit  aux  Mahométans  , il  avoit  crû  devoir  at- 
tendre qu’ils  l’invitalfent  à partir  avec  la  caravane.  Il  aftecla  de  fe  faire  preffer. 
Afi  pria  même  le  Roi  de  féconder  fes  inftarices.  Enfin  Goez  parut  fe  laiffer 
vaincre,  à condition  que  Sa  Majefté  lui  accordât  des  Lettres  de  protection. 
iWih  que  le  zélé  Les  Marchands  de  la  première  caravane , fâchés  de  perdre  fa  compagnie , firent 
*u.  g.i  iw'.priier.  toutes  fortes  tf’efforts  pour  lui  faire  perdre  le  goût  de  fon  entreprife.  Ils  lui 
confeillerent  de  fe  défier  des  Kashgariens  , qu’ils  repréfentoient  comme  des 
traîtres , capables  de  l’atfaiîîner.  Cet  avis  méritoit  d’autant  plus  d’attention , 
que  les  Habitans  mêmes  de  Kabul  ne  faifoient  pas  difficulté  d’arturer  que  les 
trois  Arméniens  de  Goez  feraient  maffacrés  par  leurs  compagnons  auffi-tôt  qu’ils 
feraient  fortis  de  la  Ville.  Demetrius  fut  fi  frappé  de  ce  bruit,  qu’il  renonça 
pour  la  fécondé  fois  au  voyage  Ôc  qu’il  tenta  d’infpirer  la  même  réfolution  à 


AiIrejTe  qu’il 
emploie  pour  al- 
ler au  Catay  avec 
À-.s  Mahonié- 
îaus. 


(11)  Kotan  , Union  ou  Woiom. 

(11)  On  lie  dix  journées  dans  Purchas. 
Mais  fix  s’accordent  mieux  avec  la  Carte. 

( 1 5 ) C’cft  une  erreur , car  les  Mahométans 
l’invoquent  pas  Mahomet.  Maison  fuppofoic 
apparemment  que  Goez  avoit  réfuté  de  pro- 


noncer laConfeflâon  de  Foi  Mahométane. 

(14)  La  Mecque  , vers  laquelle  les  Maho- 
métans fe  tournent  toujours , eft  à l’Ouetl  ou. 
au  Sud-Oueft  de  Kashgar. 

(15)  On  lit  Agtafi dans  l’Original. 

Goe:. 
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Goez.  Mais  le  fervent  Millionnaire  étoit  déterminé  à braver  tous  les  dangers, 
pour  répondre  aux  efperances  de  ceux  qui  l’avoient  chargé  de  fa  commiflion. 

§.  I I. 

Continuation  de  fa  route  . depuis  Kashgar  jufqu  à S 0- cheu  , 

Ville  du  Catay. 

CHacun  s’occupant  des  préparatifs  du  Voyage,  Goez  acheta  dix  che- 
vaux j c’eft-à-dire,  un  pour  lui-même , un  pour  Ifaac,  & les  huit  au- 
tres pour  le  tranfport  de  fon  bagage.  Il  reçut  en  même  tems  un  Exprès  du  Ba- 
-cha  de  la  caravane , qui  s’étoit  retiré  dans  fes  terres , à cinq  journées  de  la 
Ville  , pour  mettre  ordre  à fes  affaires , & qui  le  faifoit  exhorter  à preffer  les 
autres  Marchands  par  fon  exemple. 

On  partit  enfin,  vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre  de  l’année  1604, 
Sc  le  premier  jour  de  repos  fut  dans  une  Ville  nommée  Yolchi  ( 16) , où  l’on 
paye  les  droits  , & où  les  paffeports  font  examinés.  De-là  , en  vingt-cinq  jours, 
on  gagna  la  Ville  YAkfu,  après  avoir  pallé  par  celles  de  Hanchalifch  (17)  , 
Alcheghet  , Hagabateth  , Egriar  , Mcfaalck  , Horma  , Thalek  , Thoantak  , 
Min/eda  , Kapitalkol-gdan  , Tarkghebedal , Kanbashi  , Akonferfek  & Chakor . 
La  route  fut  très-fatigante , à travers  des  fables  & des  pierres  (18).  On  avoit 
traverfé  le  Defert  qui  fe  nomme  Karakatay  , c’eft-à-dire  le  Katay  noir.  Un 
des  chevaux  de  Goez  tomba  dans  une  riviere  fort  rapide , & nagea  jufqu’à 
l’autre  bord,  d’où  le  Millionnaire  raconte  qu’il  revint  de  lui-même,  par  l’in- 
vocation du  Nom  de  Jefus. 

Akju  eft  une  Ville  du  Royaume  de  Kashgar,  dont  le  Gouverneur,  neveu  du 
Khan,  étoit  à peine  âgé  de  douze  ans.  Ce  jeune  Prince,  dont  les  affaires 
étoient  adminiftrées  par  fon  Précepteur,  voulut  voir  Goez,  qui  lui  offrit  du 
fucre  & d’autres  préfens  convenables  à fon  âge.  Il  reçut  le  Millionnaire  avec 
beaucoup  de  carelfes  ; & pour  lui  témoigner  fa  reconnoiffance , il  lui  donna 
le  fpeétacle  d’un  bal  folemnel.  Goez  parut  auili  devant  la  Reine-mere , & lui 
fit  préfent  d’un  verre  de  cryftal  & d’une  piece  de  calico  des  Indes.  La  ca- 
ravane s’arrêta  quinze  jours  dans  Akfu  , pour  attendre  d’autres  Marchands.  En- 
fuite  s’étant  remife  en  marche , elle  paffa  par  les  Villes  de  Oitograkh , de  Ga\ay 
Kashani,  Ddlay  Se  Saragabedat , d’où  elle  arriva  à Ugany  Se  de-là  à Kucha, 
autre  Ville  , où  elle  fut  obligée  de  prendre  un  mois  de  repos  , pour  faire  ra- 
fraîchir les  bêtes  de  charge , qui  étoient  prefque  épuifées  de  fatigue  Se  de  la 
mauvaife  qualité  des  nourritures.  Les  Prêtre6  de  Kucha  , qui  étoient  alors  dans 
leur  carême  , voulurent  forcer  Goez  de  déjeuner , dans  la  feule  vùe  d’obtenir  de 
lui  quelque  préfent. 

De-là  , on  arriva  dans  l’efpace  de  vingt-cinq  jours  à Chalis  (19) , petite  Vil- 
le , mais  bien  fortifiée.  Ce  Pays  étoit  gouverné  par  un  fils  naturel  du  Khan  de 
Kashgar  , qui  apprenant  que  le  Millionnaire  étoit  d’une  Religion  différente 
4e  la  fîenne , lui  reprocha  l’audace  qu’il  avoit  eue  d’entrer  dans  un  Etat  Maho- 

(1,6)  Jo.lci  Hans  l’Original.  (î8)  Purchas , p.  315.  Trigault , chap.  ïi, 

{17 ) Uancialix  dans  l’Origiriab  (47)  Cmlii  dans  l’Original. 
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Départ  de  Kabul. 


Yolchi  & pla- 
ceurs autres  Vil- 
les. 


Aîrfu , gouver- 
née par  un  Prin- 
ce de  douze  ans. 


Autres  Villes. 


Chalis.  Goez  y 
eft  menacé  de  la 
mort. 


G o e z. 
1605. 

Terreur  panique 
tlTfaac. 


Ce  qui  arrêtoic 
2a  caravane. 


Goez  apprend 
«Tes  nouvelles  du 
Tere  Ricci  &t  de 
la  Chine* 


Il  part  de  Chalis 
avant  la  carava- 
ne. 


Il  arrive  à l’en- 
trée de  la  Chine. 


Goez  pafîe  la 
grande  muraille. 


413  histoire  generale 

métan , & déclara  qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  lui  ôter  fes  marchandifes  & I z 
vie.  Mais  il  n’eut  pas  plutôt  lu  les  lettres-patentes  du  Khan  fon  pere , qu’il 
prit  un  ton  plus  doux.  Quelques  préfens  qu’il  reçut  de  Goez  le  rendi- 
rent encore  plus  traitable.  Il  le  ht  appeller  une  lois  pendant  la  nuit  3 & cet 
ordre  eilraya  fi  vivement  Ifaac , qu’appréhendant  les  derniers  malheurs  pour 
fon  Maître , il  ne  put  le  voir  partir  lans  répandre  des  larmes.  Mais  l’intré- 
pide Millionnaire  fe  rendit  courageufement  au  Palais.  Il  n’y  étoit  quefticn 
que  de  l’engager  dans,  une  difpute  avec  les  Prêtres  & les  Sçavans  du  Pays.  La 
viétoire  lui  coûta  peu  contre  des  adverfaires  lî  foibles.  Le  Viceroi  reconnut 
la  force  de  fes  argumens , & déclara  que  les  Chrétiens  étoient  les  véritables  Fi- 
dèles. Il  ajouta  même  que  fes-  Ancêtres  avoient  fait  proleilion  du  Chriftianif- 
me  (20).  Après  quoi  donnant  un  feilin  au  Millionnaire,  il  le  retint  au  Palais 
pendant  toute  la  nuit. 

La  caravane  s’arrêta  trois  mois  dans  cette  Ville  par  lobftination  du  Bafcha  , 
qui  fouhaitoit  de  voir  grollir  le  nombre  des  Marchands , dans  l’efpérance  d’en 
tirer  plus  de  profit.  Il  n’accordoit  même  à perfonne  la  liberté  de  partir  avant 
lui.  Cependant  Goez,  ennuyé  du  retardement  & de  la  dépenfe,  obtint  du 
Vice-roi,  par  un  préfent,  lapermillion  de  fe  mettre  en  chemin.  Il  étoit prêr  à 
partir  de  Chalis  , lorfqu’il  y vit  arriver  les  Marchands  d’une  caravane  précé- 
dente , qui  revenoit  du  Catay.  Ils  lui  racontèrent  qu’ayant  feint , fuivanc 
leur  ufage  , d’être  revêtus  de  la  qualité  d’Ambalfadeurs , ils  avoient  pénétré 
jufqu’à  la  Capitale,  & qu’ils  avoient  logé  pendant  trois  mois  dans  le  Palais 
des  Etrangers.,  avec  Ricci  & les  autres  Millionnaires  Jefuites.  Goez  apprit  en- 
fin par  ce  témoignage  que  le  Katay  étoit  la  Chine  , &c  que  Khanbalu  n’écoir 
pas  différent  de  Peking.  Entre  diverfes  preuves  de  la  vérité  de  leur  récit,  ils 
lui  firent  voir  une  piece  d’écriture  en  Portugais , qu’ils  avoient  trouvée  dans 
leur  appartement  de  Peking,  au  milieu  d’un  tas  de  pouifiere,  & qu’ils  rap- 
portoient , comme  une  curiofité , dans  leur  pays. 

Goez  s’étant  procuré  du  Viceroi  des  lettres  de  proteéHon  , partit  avec  Ifaac 
& un  petit  nombre  d’autres  Voyageurs.  Dans  l’eipace  de  vingt  jours  , ils  arri- 
vèrent à Puchan , Ville  du  même  Royaume,  dont  le  Gouverneur  leur  fournit 
généreufement  toutes  leurs  néceffités  à fes  propres  frais.  De-là,  ils  s’avancèrent 
à Turfan  , Ville  forte,  où  ils  s’arrêtèrent  l’efpace  d’un  mois.  De  Turfan  , ils 
fe  rendirent  à Aramuth , &c  ÜAramuth  à Khamul , autre  Place  fortifiée,  ou 
ils  firent  un  féjour  de  trois  femaines , parce  qu’ils  avoient  été  bien  traités  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume  de  Chalis  , qui  fe  termine  à cette  Ville.  De 
Khamul,  ils  arrivèrent  en  neuf Jours  à Khya-yu-quan  (2  1)  , Fort  qui  borde  la 
muraille  Septentrionale  de  la  Chine.  Là,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  vingt- 
cinq  jours,  pour  attendre  la  réponfe  du  Viceroi  de  cette  Province  (22).  Après 
beaucoup  d’impatience,  ils  reçurent  la  permilïion  de  paffer  le  mue,  dans 
l’efpace  d’un  jour  ils  fe  rendirent  à Sockeu  (23),  où  ils  entendirent  beaucoup 
parler  de  Pelÿng,  & de  plufieurs  autres  Villes  dont  les  noms  étoient  connus.. 

(10)  Cette  réponfe  du  Viceroi  cft  peu  vrai-  (11)  Chiaicuon  dans  l'Original, 

femblablc  ; ou  du  moins  il  failoit  qu’il  con-  (u)  C’étoit  la  Province  de  Schen-fî. 

fondît  le  Chrihianifme  avec  la  Religion  de  (m)  Socieu  dans  l'Original  Ces  remarques 

Fo  , qui  étoit  dominante  dans  ces  régions  fervent  à faire  connoître  combien  les.noms. 

avant  la  conquête  de  Jenghiz-khan.  propres  font  altérés. 
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Alors  Goe/  demeura  parfaitement  convaincu  que  le  Katay  8c  la  Chine  n’é- 
toient  que  des  noms  diiférens  du  même  Pays.  Tous  les  chemins,  depuis  Cha- 
lisjufqu’aux  frontières  de  la  Chine,  étant  infeftés  par  les  brigandages  des  Tar- 
tares,  la  crainte  de  les  rencontrer  fait  le  tourment  continuel  des  Marchands. 
Pendant  le  jour , ils  obfervent  du  haut  des  montagnes  s’il  ne  paroît  pas  quelque 
parti  dans  les  plaines  •,  8c  lorfqu’ils  croient  le  pays  libre  , ils  marchent  pendant 
la  nuit  dans  un  profond  fiience.  Goez  ayant  eu  le  malheur  de  tomber  de  fon 
cheval  dans  une  de  ces  marches  noéturnes , les  autres  arrivèrent  au  premier  lo- 
gement fans  s’en  être  apperçus.  Ifaac  retourna  auftî-tôt  fur  fes  pas  , 8c  retrouva 
fon  Maître  dans  un  état  fort  dangereux  , avec  peu  d’efpérance  de  revoir  jamais 
fes  compagnons. 

Ils  trouvèrent,  en  plufieurs  endroits  de  la  route,  les  cadavres  d’un  grand  nom- 
bre de  Mahométans  qui  avoient  eu  l’imprudence  de  voyager  feuls.  Cependant 
les  Tartares  ôtent  rarement  la  vie  aux  Habitans  de  ces  régions.  Ils  les  regar- 
dent comme  leurs  valets  8c  leurs  pafteurs  , parce  qu’ils  leur  enlevent  les  bef- 
tiaux  dont  ils  prennent  foin.  Ils  11e  connoilfent  pas  l’ufage  du  bled  , de  l’orge 
8c  des  légumes.  C’efl  la  nourriture  des  animaux , difent-ils  , 8c  non  celle 
des  hommes.  Leur  unique  aliment  eft  la  chair  des  chevaux  , des  mulets 
8c  des  chameaux  i ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  contens.  Les  nations 
Mahométanes  qui  habitent  de  ce  côté  font  fi  peu  guerrières , qu’il  feroit  fa- 
cile aux  Chinois  de  les  fubjuguér , s’ils  penfoient  à s’étendre  par  des  con- 
quêtes (14). 

L’extrémité  de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine  eft  du  côté  de  l’Oued:,  & s’é- 
tend au  Nord  i’efpace  d’environ  deux  cens  milles.  C’eft  dans  cette  étendue 
que  les  Tartares  faifoient  autrefois  leurs  courfes,  & qu’ils  les  continuent  même 
encore  , mais  avec  moins  de  danger  pour  la  Chine , parce  que  les  Chinois  ont 
bâti,  pour  les  contenir  , deux  Villes  très- fortes  8c  défendues  par  une  nom- 
breufe  garnifon,  dans  la  Province  de  Schenfi.  Ces  Places  ont  leur  Viceroi  par- 
ticulier 8c  d’autres  Magiftrats , qui  dépendent  immédiatement  de  la  Cour  , & 
qui  font  leur  réfidence  dans  l’une  des  deux , nommée  Kan-ckiu.  So-cheu  , qui 
eft  la  fécondé  , a fon  propre  Gouverneur.  Elle  eft  clivifée  en  deux  parties  , l’u- 
ne habitée  par  les  Chinois  , auxquels  les  Mahométans  donnent  le  nom  de 
Katayens;  l’autre  par  des  Mahométans,  que  le  Commerce  amene  de  Kashgar 
8c  des  autres  contrées  de  l’Oueft.  La  plupart  de  ces  étrangers  ont  leurs  fem- 
mes 8c  leur  famille.  Mais  n’ayant  pas  de  Magiftrats  de  leur  nation , ils  font 
gouvernés  par  les  Chinois  , qui  les  renferment  chaque  nuit  dans  les  murs  de  leur 
quartier.  Il  eft  défendu,  par  une  Loi  particulière,  à tous  ceux  qui  ont  palfé 
neuf  ans  à So-cheu,  de  retourner  jamais  dans  leur  pays. 

Les  Marchands  qui  arrivent  à So-cheu  viennent  la  plupart  des  pays  de 
î’Oueft  , fous  de  fautfes  apparences  d’Ambalfade.  L’Auteur  parle  d’un  Traité 
qu’il  appelle  Contrat,  entre  la  Chine  8c  fept  ou  huit  Royaumes  qui  ont  ob- 
tenu le  privilège  d’y  envoyer,  de  fix  en  lîx  ans , foixante-douze  perfonnes  en 
qualité  d’Ambaftadeurs  , pour  offrir  un  tribut  à l’Empereur.  Ce  tribut  co.n- 
fifte  en  pièces  de  marbre  luifant  , tel  qu’on  l’a  déjà  décrit , en  diamahs , en 
azur  , 8cc.  Les  Marchands  Yont  jufqu’à  la  cour  fous  ce  voile  , 8c  reviennent 

(£4)  Purchas , p.  $ 14. 
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aux  frais  du  public.  Il  leur  en  coûte  peu  pour  les  marchandées  mêmes  qui 
compofent  le  tribut , car  l’Empereur  paye  ce  marbre  plus  cher  que  perfonne  , 
Sc  regarderoit  comme  un  deshonneur  de  recevoir  gratuitement  quelque  chofe 
d’un  Etranger.  D’ailleurs  ils  font  li  bien  traités  à la  Cour  Impériale,  que  tou- 
tes charges  faites , chacun  peut  y gagner  journellement  fon  ducat.  Audi  re- 
gardent-ils comme  une  faveur  diftinguée  d’être  reçus  dans  la  caravanne  à titre 
d'Ambaftadeur.  C’eft  un  privilège  qu’ils  follicitent  ardemment , Sc  qu’ils  achet- 
tent  du  Bafcha  par  de  gros  préfens.  Leur  méthode  eft  de  contrefaire  des  lettres 
de  leurs  Rois,  par  lefquelles  ces  Princes  fe  reconnoifient  vaflaux  de  l’Empe- 
reur. Il  arrive , .à  la  Chine , des  ambadades  de  cette  nature  d’un  grand  nombre 
d’autres  Royaumes,  tels  que  la  Cochinchine,  Siam , Lcukheou , la  Corée,. 
Sic.  Les  Chinois  font  une  dépenfe  incroyable  dans  ces  occafions;  non  qu’ils 
ignorent  le  fond  de  l’artifice  : mais  comme  ils  y trouvent  leur  intérêt,  ils  font 
ies  premiers  à fiatter  leur  Souverain  de  la  chimérique  idée  que  toutes  les  na- 
tions lui  payent  un  tribut , tandis  qu’efteétivement  c’eft:  lui  qui  eft  plutôt  le  tri- 
butaire des  autres. 

En  arrivant  à So-cheu  , vers  la  fin  de  l’année  1605  , Goez  fe  trouva  riche 
des  fruits  de  fon  commerce  pendant  une  fi  longue  route.  Il  avoir  treize  che- 
vaux , cinq  domeftiques , Si  deux  petits  efclaves  qu’il  avoir  achetés  -,  fans 
compter  fon  marbre  qui  valoit  feul  plus  que  tout  le  refte.  Il  eftimoit  tout  environ 
deux  mille  cinq  cens  ducats.  Quelques  Mahométans  qui  revenoient  de  la  Ca- 
pitale , lui  ayant  confirmé  ce  qu’il  avoir  appris  à Chaiis  , il  prit  Le  parti  d’é- 
crire à Ricci , pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Mais  l’adrefie  de  fes  let- 
tres étoit écrite  en  caraéteres  Européens.  Les  Chinois  qui  s’en  chargèrent,  ne 
connoidant  ni  les  noms  Chinois  des  Jefuites , ni  leur  logement  à Peking  , ne 
purent  les  délivrer.  L’année  fuivante  , vers  les  Fêtes  de  Pâques , il  écrivit  d’au- 
tres lettres , par  un  Mahométan  qui  avoir  quitté  Peking  fans  la  permillion 
des  Magiftrats  , quoiqu’elle  foit  également  nécedaire  pour  en  fortir  Sc  pour  y 
entrer.  Il  informoit  Ricci  Sc  les  autres  Midionnaires , de  fon  Voyage  Si  de  fa 
iituation.  Il  les  prioir  de  le  délivrer  de  fa  prifon,  afin  qu’il  pût  retourner  par- 
mer  dans  quelque  partie  de  l’Inde , avec  les  Portugais. 

Les  Jefuites  de  Peking  étoient  informés  depuis  long-tems  de  fon  Voyage,- 
Ils  l’attendoient  chaque  année , Sc  n’avoient  pas  manqué  de  demander  de  fes- 
nouvelles  à tous  les  Ambadadeurs  contrefaits  qu’ils  avoient  vu  paroître  à la 
Cour.  Mais  n’ayant  reçu  jufqu’alors  aucun  éclairciffement  fur  fa  route,  ils 
reçurent  fa  lettre  avec  une  vive  fatisfaédion  , au  mois  de  Novembre  fuivant. 

Jé'uîfcsi'e  Us  lui  dépêchèrent  aufti tôt  un  homme  de  confiance  pour  l’amener  à la  Cour, 
thtnt'unlîoin'në  ne  ^uc  Pas  un  Européen , parce  qu’un  Etranger  n’auroit  pu  faire  naître  que  de 
de  confiance.  nouveaux  obftacles  pour  un  autre  Etranger-,  mais  un  jeune  homme  né  à la  Chine, 
Si  Chinois  par  fa  mere  , nommé  Ferdinand,  qui  afpiroit  apparemment  à la  qua- 
lité de  Jefuite , puifque  l’Auteur  ajoute  qu’il  n’avoit  pas  encore  achevé  fon  No- 
viciat. Ils  lui  donnèrent  pour  valet  un  nouveau  Converti,  qui  connoilfoit  par- 
faitement le  Pays  Si  fes  ufages.  Leur  commidîon  portoit  que  s’ils  ne  pouvoient 
amener  Goez  avec  la  permidîon  des  Magiftrats,  ils  dévoient  s’arrêter  dans  le 
même  lieu  , Sc  donner  de  leurs  nouvelles  au  College  de  Peking  , où  l’on  exa- 
jnineroit  ce  qu’on  pourroit  efpérer  de  la  faveur  de  la  Cour. 

Les  deux  Députés  entreprirent  un  Voyage  de  quatre  mois  dans  le  cours  d’un 
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hyVer  fort  rigoureux  , car  ils  partirent  le  1 1 de  Décembre.  Pendant  leur  route , 
Goez  expofé  à plus  de  chagrins  de  la  part  des  Mahométans  , qu’il  n’en  avoir 
dfuyé  dans  le  Voyage,  fut  forcé  de  vendre  fon  marbre  pour  douze  cens  du- 
cats ; c’eft-à-dire  pour  la  moitié  de  fon  prix.  Cette  fomme  fut  fuffifante , à la 
vérité  , pour  payer  fes  dettes,  & pour  taire  fubfifter  fa  famille  une  année  en- 
tière. Mais  la  caravane  étant  arrivée  dans  l’intervale  , il  épuifa  bientôt  le  refte 
de  fon  tréfor  par  les  feftins  qu’il  tut  obligé  de  donner  au  Capitaine.  L’embar- 
ras  de  fa  fituation  le  mit  dans  la  nécellité  d’emprunter  de  l’argent.  Comme  il 
avoir  été  nommé  entre  les  foixante-douze  Ambalfadeurs,  il  acheta  quelques 
pièces  de  marbre  , dont  il  cacha  un  quintal  fous  terre  , pour  le  dérober  à l’a- 
vidité des  Mahométans.  Sans  cette  marchandife , il  n’auroit  jamais  obtenu  la 
liberté  de  faire  le  Voyage  de  Peking  ( z 5 ). 

Mais  revenons  à Ferdinand , qui  avoir  aufft  fes  afflictions.  En  paffant  par 
Si-ngan-fu , Capitale  de  Schm-fi  (z 6)  , il  fut  abandonné  par  fon  valet,  qui 
prit  la  fuite  avec  une  partie  de  l’argent  qui  lui  avoir  été  confié  pour  les  nécelîî- 
tés  du  Voyage.  Cependant  il  ne  lailfa  pas  de  fe  traîner  avec  beaucoup  de  fa- 
tigue jufqu’à  So-cheu  , où  étant  arrivé  le  7 de  Mars,  il  trouva  Goez  au  lit  de 
la  mort.  Cet  infortuné  Mrffionnaire  reçut  un  peu  de  confolation  des  lettres  de 
fes  Confrères-,  mais  il  n’en  mourut  pas  moins,  onze  jours  après  l’arrivée  de 
Ferdinand. 

Les  Mahométans  ne  furent  pas  exempts  du  foupçon  de  l’avoir  empoifon- 
né  (17)-,  fur-tout,  lorfqu’immédiatement  après  fa  mort  on  leur  vit  mettre  la 
main  fur  tout  ce  qu’il  avoit  lailfé.  Entre  les  effets  qui  difparurent , rien  ne  mé- 
ritoit  plus  de  regret  que  le  Journal  de  fes  Voyages.  Ses  perfécuteurs  eurent 
d’autant  plus  d’emprelfement  à s’en  failîr , que  c’étoit  le  moyen  de  fe  mettre 
à couvert  de  toutes  recherches  pour  ce  qu’ils  pouvoient  devoir  à l’Auteur.  Ils 
Fauroient  enterré  comme  un  Mahométan  , fi  Ferdinand  Se  Ifaac  ne  s'y  Croient 
oppofés.-  Goez  étoit  un  homme  de  mérite  , qui  avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à fa  Compagnie,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  parvenu  à l’honneur  du  Sa- 
cerdoce. En  expirant , il  avoit  recommandé  à Ferdinand  d’infpirer  de  la  dé- 
fiance aux  Millionnaires  pour  les  Mahométans,  & de  leur  confeiller  de  ne  ja- 
mais prendre  la  même  route  pour  fe  rendre  à la  Chine  , parce  qu’une  trille  ex- 
périence lui  en  avoit  appris  les  embarras  & les  dangers. 

Comme  l’ufage  des  Marchands  ell  de  partager  entre  eux  les  biens  de  ceux 
qui  meurent  dans  la  route  , Ifaac  fut  chargé  de  chaînes , Sc  menacé  de  la  mort, 
s’il  refufoit  d’invoquer  Mahomet  (2 S).  Ferdinand  préfenta  une  requête  au  Vi- 
ceroi  de  Kan-cheu , qui  donna  ordre  au  Gouverneur  de  So-cheu  d’examiner 
cette  affaire  fans  partialité.  Le  Gouverneur  prit  d’abord  les  intérêts  de  la  juf- 
mais  s’étant  bien-tôt  laiffé  corrompre  par  les  Mahométans  , il  menaça 
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Ferdinand  du  fouet,  Sc  le  fit  arrêter  pendant  trois  jours.  Ce  mauvais  traite 
ment  n’eut  pas  la  force  de  le  décourager.  Il  vendit  fes  habits , faute  d’argent , 
pour  foutenir  un  procès  qui  dura  frx  mois.  Comme  il  n’entendoit  pas  la  lan- 
gue Perfane,  & qu’Ifaac  ne  fçavoit  ni  le  Portugais  ni  le  Latin,  ils  ne  pou- 
voient s’entretenir  enfemble.  Lorfqu’ils  paroilfoient  devant  le  Tribunal,  l’un 
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récitoit  la  Friere  Dominicale  ; 8c  l’autre  répétoit  le  nom  de  Benoît  Goe { , avec 
quelques  mots  Portugais  qu’il  avoit  appris  de  lui  dans  le  Voyage.  Mais  n’é- 
tant entendus  de  perforine,  le  Juge  s’imaginoit  qu’ils  parloient  la  langue  de  la 
Province  de  Canton  (19) , 8c  qu’ils  s’entendoient  entre  eux. 

Cependant  deux  mois  fuffirent  à Ferdinand  pour  apprendre  la  langue  Per- 
fane.  Entre  leurs  moyens  de  défenfe , les  Mahométans  alleguoient  que  Ferdi- 
nand paroifïoit  Chinois  , 8c  qu’Ifaac  étoit  Sarrazin  (30)5  d’où  ils  vouloient 
faire  conclure  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pouvoit  former  de  prétentions  fur  les 
biens  de  Goez  , qui  avoit  été  connu  pour  Chrétien.  Dans  la  nécelïité  de  répon- 
dre à cette  accufation  , Ferdinand  alïura  qu’Ifaac  étoit  ennemi  mortel  de  la 
loi  de  Mahomet.  Pour  le  prouver,  il  tira  fur  le  champ  une  piece  de  lard  qu’il 
avoit  apportée  dans  fa  manche , 8c  tous  deux  en  mangèrent  auffi-tôt  de  fort 
bon  appétit.  Ce  fpeétacle  fit  rire  toute  l’alïemblée.  Les  Mahométans  confus  re- 
prochèrent à Ifaac  de  s’être  laide  féduire  par  les  artifices  du  Chinois  , parce  que 
dans  toute  la  route  il  s’étoit  abftenu  de  la  chair  de  porc  , à l’exemple  de  Goez  , 
par  ménagement  pour  les  Mahométans  de  la  caravane. 

Enfin  les  effets  du  mort  furent  adjugés  à Ferdinand.  Mais  il  ne  fe  trouva 
que  les  pièces  de  marbre , que  Goez  avoit  eu  la  précaution  de  cacher  fous  terre. 
11  les  vendit , pour  payer  fes  dettes  8c  celles  d’Il'aac  , 8c  pour  acheter  les  com- 
modités nécefiaires  fur  la  route  de  Peking,  où  ils  arrivèrent  tous  deux  après 
de  longues  fatigues.  Ils  y portèrent  une  Croix  parfaitement  bien  peinte  fur 
du  papier  doré,  avec  les  palfeports  des  B.ois  de  Kashgar,  de  Kotan  8c  de 
Chalis , que  les  Millionnaires  ont  confervés  comme  de  précieux  monumens  du 
zele  de  Goez. 

Ricci , à qui  nous  devons  le  Recueil  de  tous  ces  évenemens , ajoute  qu’il 
les  écrivit  fur  le  récit  d’Ifaac  8c  fur  quelques  papiers  de  Goez  (31).  Après  un 
mois  de  féjour  à Peking,  Ifaac  fut  envoyé  à Macao  (32)  par  la  route  com- 
mune. Là , s’étant  embarqué  pour  l’Inde  , il  fut  pris  par  les  Hollandois  3 mais 
il  fut  racheté  par  les  Portugais  de  Malaka.  La  mort  de  fa  femme , dont  il  fut 
informé  , lui  ayant  fait  perdre  le  defir  de  retourner  dans  l’Empire  du  Mogol, 
il  s’établit  à Cliaul , où  il  étoit  encore  vivant  en  1615,  lorfque  Trigault  com- 
pofoit  fon  Ouvrage  (33). 


(19)  Si  perfonne  n’enrendoie  le  Portugais 
& le  Latin  à So-cheu  , on  ne  conçoit  pas 
qu’entre  les  Mahométans  il  n’y  eût  perfonne 
qui  entendît  le  Perfan.  D’ailleurs  Ferdinand 
ne  devoit-il  pas  fçavoir  du  moins  le  Chinois  ? 

(30)  L'Auteur  donne  toujours  le  nom  de 
Sanafins  aux  Mahométans.  On  l’emploie  ici 
pour  avoir  occafion  de  faire  cette  remarque. 

(31)  H y a quelque  lieu  de  croire  , non- 
feulement  que  ies  diflances  font  fouvent  re- 
ptéfentées  plus  grandes  quelles  ne  font  effec- 


tivement , mais  que  les  Places  mêmes  ne  font 
pas  toujours  placées  dans  leur  véritable  ordre  , 
c’eft-à  dire  qu’il  s’en  trouve  après,  qui  de- 
vroient  être  devant.  On  conçoit  qu’il  étoit 
moralement  impoffible  à Ifaac  de  retenir  par 
mémoire  la  diflance  & la  pofîtion  d’un  fi  grand 
nombre  de  Places.  On  ne  fçait  pas  non  plus 
de  quelle  nature  ou  de  quelle  étendue  étoient 
les  minutes  de  Goez. 

(31)  Amakao  dans  l’Original. 

(33)  Purchas,  p.  3 16.  Trigault , chap.  13. 
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CHAPITRE  VII. 

Plujîeurs  Voyages  au  travers  du  Tibet  3 pour  aller  à la  Chine 

& en  revenir. 

INTRODUCTION. 

QU  OIQU’UN  des  motifs  du  voyage  de  Goe^  ait  été  de  découvrir 
une  route  à la  Chine  par  la  petite  Bukkarie  , il  paraît  que  les  Million- 
naires renoncèrent  à ce  dellein  , détournés  fans  doute  par  l’avis  qu’il  leur  fit 
donner  en  mourant.  Cependant,  vers  l’année  1 660 , Ame  Chefaud , Jéfuite 
François , Supérieur  de  la  Réfidence  d Tsfahan , entreprit  de  le  rendre  à Peking 
par  le  Pays  des  Ufbeks  & par  le  Turqueftan  -,  mais  il  lut  bien-tôt  rebuté  par  les 
difficultés  8c  les  dangers  de  la  route.  Depuis  ce  tems , on  ne  trouve  aucun  Mif- 
fionnaire  qui  ait  tenté  le  même  projet  ; quoique  les  caravanes  paffent  8c  re- 
paient continuellement  de  ce  côté-là,  8c  que  les  Arméniens,  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  s’y  joindre  , faffent  le  voyage  avec  sûreté. 

L’efperance  de  réuffir  par  cette  route  étant  comme  morte  avec  Goez,  les  Jé- 
fuites  penferent  à s’en  ouvrir  une  par  le  Tibet;  Pays  dont  on  les  affura  que  les 
Habitans  étoient  Chrétiens , ou  du  moins  d’une  Religion  qui  reffembloit  beau- 
coup au  Chriftianifme.  Ils  fe  confirmèrent  d’autant  plus  dans  cette  réfolution  , 
qu’ils  fe  fiattoient  d’y  trouver  de  la  facilité  à répandre  les  femences  de  l'Evan- 
gile > au  lieu  qu’ils  en  avoient  perdu  l’efperance  dans  les  Pays  Mahométans. 
Les  Voyageurs  nomment  deux  routes  qui  conduifent  au  Tibet  ; l’une  au  Nord  , 
par  les  parties  feptentrionales  de  l’Empire  Mogol  ; l’autre  au  Sud  , par  le  Ben- 
gale. En  1624,  Antoine  Andrada  , Jéfuite  Portugais , entreprit  le  voyage  par 
celle  du  Nord,  & pénétra  heureufement  jufqu’à  la  Chine.  En  1661  , Gruebcr 
8c  ddOrvilie , deux  autres  Jéfuites  , revinrent  de  la  Chine  à l’Inde  par  la  route 
du  Midi  -,  Sc  ce  fut  vers  le  même  tems  que  Tavernier  fe  procura  quelques  infor- 
mations fur  la  même  route.  En  1714,  Defideri , autre  Jéfuite  , traverfa  le  Ti- 
bet jufqu’à  La  fia  par  la  route  du  Nord.  Horace  de  la  Penna  , Capucin,  fe  ren- 
dit à Lajfa  en  1732,  par  la  route  méridionale. 

C’eff  à ce  nombre  qu’on  peut  réduire  tous  les  voyages  qu’on  a tentés  dans 
cette  grande  région  , du  moins  les  voyages  qui  ont  été  publiés.  Ceux  d’ An- 
drada 8c  de  Chefaud  font  fort  courts  8c  ne  contiennent  rien  d’extraordinaire. 
Il  paraît  qu’Andrada  fit  le  fien,  dans  l’opinion  que  les  Habitans  du  Tibet  pre- 
felfoient  le  Chriftianifme.  Sa  Relation  contient  en  fubftance  , qu’il  partir  de 
Lahor  en  1624,  & qu’ayant  pafte  le  Gange  il  traverfa  Skrinejar  (34)  8c  Cha- 
faranga , deux  Villes  grandes  8c  bien  peuplées  , dans  la  fécondé  defquelles  il 
vit  plufieurs  monumens , qu’il  attribue  aux  Chrétiens:  quede-li,  paffant  par 
des  montagnes  d’une  hauteur  extrême,  il  découvrit  du  fommet  unvafte  Lac, 
d’oùfortent  l’Indus,  le  Gange  8c  d’autres  grandes  Rivières  de  l’Inde  ; qu 'ayant 


Diverfcs  rnmr- 
piifes  peur  trou- 
ver des  routes  h 
la  Chine. 


Rome  renréepsr 
le  Tibet. 


ITc:n3r<-;“.:ef  fuir 
les  divers  voya- 
ges qui  ont  éUr 
tentés  dans  cette 

y lie. 

Andtada.. 


(54)  C’eft  peut-être  une  erreur  pour  Serinegar  ou  Kœsbmir.  Mais  cette  Ville  eft  fouée  eus- 
deçà  du  Gange. 


Introduc- 

tion. 


Sentiment 
Bentink  lur 
Voyageur. 


Cbefaud. 
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continué  fa  marche  par  des  montagnes  fort  hautes , il  arriva  par  quantité  de 
marches  dans  une  Ville  nommée  Redor  , lituée  dans  la  froide  contrée  du  même 
nom  ; enfin  , qu’après  avoir  traverfé  les  Royaumes  de  Maranga  &c  de  Tankhut , 
il  arriva  heureufement  au  Catay  , c’eft-à-direà  la  Chine. 

Bentink  , dans  une  Note  fur  l’Hiftoire  généalogique  des  Tartares  , déclare 
qu’il  fe  croit  sur  que  l’Auteur  de  la  Lettre  d ’Andrada  fur  l’état  préfent  du 
Tibet  & fur  la  Religion  des  Lamas  (55),  n’a  jamais  fait  le  voyage  de  cette 
région  , parce  que  fes  raifons  ne  s’accordent  point  avec  l’état  préfent  des  cho- 
fes.  Ils  font  tirés  , fuivant  la  conjecture  de  Bentink , des  Obfervations  de 
Rubruquis  fur  certains  Religieux  Tartares.  En  effet  , le  Journal  d’Andradaeft 
extrêmement  fuperficiel  5 fans  compter  qu’il  jette  peu  de  lumière  fur  la  géo- 
graphie du  Pays,  & qu’il  nomme  des  Places  , telles  que  les  Royaumes  de 
Redor  (36)  & de  Morango  , qui  ne  paroiffent  pas  fituées  dans  la  route  fepten- 
trionale  du  Tibet.  D’ailleurs  on  n’y  connoît  pas  de  Lac  qui  foit  la  fource  corm- 
mune  des  Rivières  qu’on  vient  de  nommer.  On  fçait  même  que  l’Indus  & toutes 
les  autres  Rivières  de  l’Inde  , à l’exception  du  Gange , prennent  leurs  fources 
dans  l’Inde  même  (37). 

Les  voyages  de  Chefaud  ont  plus  d’apparence  de  vérité  que  ceux  à'Andra-? 
da  ; mais  ils  ont  encore  moins  d’utilité  pour  l’objet  dont  il  eft  queftion.  Che- 
faud ne  palfa  point  les  frontières  de  la  grande  Bukkarie  & revint  de~Ià  fur  fes 
pas.  Il  envoya  fa  Relation  en  forme  de  Lettre , de  Kashan  près  d Tfpahan  „ 
écrite  en  Perfan  au  célébré  Kirker,  qui  en  a publié  l’extrait  dans  fa  Chine  il- 
luflrèe  (38).  Elle  porte  , que  l’Auteur  s’étoit  rendu  de  Sfahan  ou  Ifpahan , a 
Balkh  y qui  eft  > dit-il,  la  Ville  royale  desUfbeks  (39) , dans  le  delfein  d’exa- 
miner fi  l’on  pouvoit  palier  par  le  Turqueftan  pour  fe  rendre  à la  Chine  ; mais 
qu’ayant  pénétré  jufqu’aux  frontières  des  Ke^alhash  (40) , à la  fuite  d’un 
Ambafiadeur  Ufbek  , il  trouva  la  route  également  difficile  ôc  dangereufe  ; que 
cette  raifon  le  fit  féjourner  pendant  quelques  mois  à Hayrath  (41) , nommée, 
dit-il,  anciennement  Skandria  ; qu’il  y vit  à loifir  la  Ville  que  les  Anciens 
nommoient  Bakhira  , & fa  grande  Univerjitè , fondée  par  le  fiis  de  (41)  Ta- 
merlan  , mais  à demi  ruinée,  & quantité  d’autres  édifices  bâtis  par  lesüfbeks 
lorfqu’ils  étoient  en  pofïeffion  du  Pays  (43)  : que  de  Hayrath  il  revint  d 
Mashahad  (44)  , nommée  par  quelques-uns  la  Ville  fainte , où  l’on  voit  un 

(33)  Imprimée  à Paris  en  1619  , avec  l' ap- 
probation des  Supérieurs  , &c  dédiée  au  Géné- 
ral des  Jéfuites. 

(56)  C’eft  peut-être  R edok  dont  Grucber 
parle,  aufli-bien  que  de  Maranga. 

(57)  Hift.  des  Turcs , des  Mongols  , &c. 
pag.  49  t. 

(38)  Ogilby  en  a donné  une  traduction 
dans  la  Chine  t Vol.l , p.  363.  Elle  eft  fans 
datte. 

(39)  Ce  n’eft  qu'une  des  Capitales  desttrois 
Etats  Ufbeks  de  la  grande  Bukkarie. 

(40)  C’eft- à -dire  du  domaine  des  Per- 
fans  , auxquels  leurs  turbans  rouges  ont  fait 
donner  le  nom  de  Keztlbash  , c’eft-à-dire  , 


Tètes  rouges. 

(41)  Herat  ou  Iferi , Capitale  de  la  Pro- 
vince Per  fane  deKhorafan. 

(41)  Ou  Timur-lçng  , qui  lignifie  Timur  le 
boiteux  , parce  que  ce  Prince  l’étoit  effective- 
ment. Son  fils  étoit  Schah-rokh , qui  lui  fuc- 
ceda  & qui  tenoit  fa  Cour  à Herat. 

(43)  L’Auteur  paroît  confondre  Timur  SC 
fes  defeendans  avec  les  Ufbeks  , qui  poffedé- 
rent  à la  vérité  le  Khorazan  fous  Schaybek- 
khan , mais  dont  l’Empire  dura  peu  dans  ce 
Pays. 

(44)  Ou  Mafchad , qui  eft  Tus  dans  le 
Khoralan.  Voyez,  ci-defins.  L'Original  porte 
Maxabad* 


Masji4 
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Masjid  orné  d’or  (45)  ; qu’il  y pafta  deux  mois , dans  des  difputes  continuelles  iNTROduc-' 
fur  la  Religion  avec  les  Sçavans  , qui  y font  en  fore  grand  nombre  •,  qu’il  partie  tion. 
de  cette  Ville  pourfe  rendre  à Nishapur , & de-là  à Saba^war  (4 6),  Ville  du 
Khorafan  ; que  paflant  enfuite  par  les  Villes  de  Setam  , de  Damgan  & de  Jam - 
nam  (47)  , il  fe  rendit  à Kashan  , dans  la  Province  d ' Arakand  (48),  par  des 
chemins  la  plupart  fabloneux  , & de-là  à Sfahan  , qui  en  eft  éloigné  de  trente 
Farfangs . 

Telles  font  les  Obfervations  d ' Andrada  Sc  de  Chefaud  fur  les  Places  de  leur  jugement  fur 
route.  Celles  de  Grueberfont  beaucoup  plus  abondantes,  quoiqu’elles  lefoient  ,(.“utv’“vra?cs  dc 
moins  qu’il  ne  feroit  à fouhaiter  pour  l’utilité  de  la  Géographie.  Tout  ce  qui  a Ilsfoi1t  écr!ts  cn 
rapporta  fes  voyages  eft  contenu  dans  cinq  Lettres,  écrites  en  Latin  par  lui-  cinq  Lettres, 
même  ; excepté  la  première  , qui  eft  en  Italien  & qu’on  donne  pour  l’ouvrage 
d’un  Sçavant  , qui  avoir  recueilli  de  la  bouche  de  ce  Voyageur  diverfes  cir- 
conftances  qui  regardent  particuliérement  les  ufages  de  la  Chine.  La  fécondé 
eft  de  Grueber  à.  Jean  Gomans  , Jéfuite  d’Afchaffembourg  en  Allemagne.  Elle 
contient  un  récit  aftez  court  de  fa  route  jufqu’à  la  Chine.  La  troifiéme  , dat- 
tée  le  1 1 Décembre  1664  , à Dant^ick , eft  une  réponfe  à plufieurs  queftions 
que  les  Sçavans  lui  faifoient  fur  la  Chine  & fur  les  Tartares  qui  en  ont  fait  la 
conquête.  La  quatrième  roule  prefqu’uniquement  fur  le  même  fujet  , & porte 
pour  datte  le  14  de  Mars  1665  , à Brefleau  en  Silelie.  La  derniere,  qui  con- 
tient la  fubftance  de  plufieurs  autres  Lettres  écrites  à Kirker  (49)  , offre  le  dé- 
tail le  plus  circonftancié  du  retour  de  Grueber  dans  l’Inde.  On  y trouve  les  La- 
titudes des  principales  Places , obfervées  par  l’Auteur  , & des  Planches  defti- 
nées  par  lui-même,  qui  repréfentent  les  habillemens  du  Pays,  1 e Grand-Lama 
du  Tibet,  Putala  , le  jeune  Meurtrier  &c  d’autres  objets  remarquables  (50). 

Les  Lettres  de  Grueber  ont  été  publiées  par  Theverïot , dans  fa  Colleétion 
Françoife  de  Voyages  (51)',  mais  il  a fupprimé  les  Planches.  Elles  fe  trouvent 
dans  la  Chine  illujlrce  de  Kirker,  & dans  laTraduétion  d’Ogilby.  On  fe  pro- 
pofe  ici  d’incorporer , dans  un  feul  article,  toutes  les  remarques  des  cinq  Lettres. 

§•  I.  • 

Voyage  de  Grueber  à la  Chine  > & fon  retour  en  Europe.  ^gki'ebir  ^ 

1 • / 1 66 1 . 

ON  eft  réduit  aux  conjeélures  pour  le  départ  de  l’Auteur  ; mais  il  y a beau-  Récit  abrégé  du 

coup  d’apparence  qu’il  quitta  la  Chine  en  165  6.  Suivant  fa  première  voyJSe' 

Lettre  , il  palfa  de  Venife  à Smyrne  , d’où  ilfe  rendit  par  terre  à Orniuz  dans 
l’efpace  de  cinq  mois.  D’Ormuz  , il  en  employa  fept  pour  arriver  par  mer  à Ma- 
cao. Etant  débarqué  dans  cette  Ville  , il  traverfa  toute  la  Chine  ; tantôt  par  terre 


(44)  Ou  Temple.  On  lit  Mefquit  dans  Kir- 
ker. Le  mot  Perfan  eft  Mesk u , d’où  vient 
Mofquée. 

(4 6)  Nommées  auffi  Nifchabur  & Sebzivar. 

(47)  C’eft  fans  doute  Baftarn  , Damagan 
& Senman  , trois  Villes  fur  la  route  de  Nif- 
chapur  à Kashan. 

(48)  Il  faut  entendre  par  ce  nom  l'Irak 
Tome  VII. 


Perfan. 

(49)  Accompagné  du  Seigneur  Carlo-Dati. 

(50)  Il  dit  dans  fa  troifiéme  Lettre  , qu'on 
partant  de  Rome  il  avoit  lailfé  à Kirker  plu- 
fîcurs  Remarques  géographiques , & que  Kir- 
ker, en  166 4,  étoit  prêt  à les  publier.  Elles 
le  furent  en  1667,  dans  fa  Chine  illnjlrée, 

(fl)  Part.  IY. 

H h h 


/ 


Grueber. 

1661. 


Retour  de  l’Au- 
teur en  Europe. 


Defcription  de 
Sining-cheu  & 
de  la  grande  mu- 
raille de  la  Chi- 
ne. 


Pefcriptiondi 

Defert. 
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8c  tantôt  par  eau , pour  fe  rendre  à Peking , où  il  arriva  cbns  l’efpace  de  trois 
mois  (51).  Son  féjour  à la  Chine  dura  trois  ans.  Il  allure  que  dans  le  cours  d’une 
feule  année  cinquante-cinq  Jéfuites , qui  étoient  alors  dans  ce  grand  Empire  , 
y boptiferent  plus  de  cinquante  mille  perfonnes  (53).  A fon  retour , il  prit  une 
route  qu’aucun  Européen  n’avoit  tentée  jufqu’à  lui. 

Grueber  partit  de  Peking  au  mois  de  Juin  de  l’année  \66\  , accompagné 
à' Albert  d'Orville  , Religieux  de  la  même  Compagnie.  Trente  jours  de  marche 
le  conduifirent  à Si-ngan-fu  , 8c  trente  autres  jours  à Sining-fu  (54).  Il  avoic 
traverfédeux  fois,  dans  cette  route,  le  Wkang-ho  ou  la  Riviere jaune. 

Sining-fu  ou  Sining  (55),  eft  une  grande  Ville,  bien  peuplée,  qui  étant 
fituée  à la  grande  muraille  de  la  Chine  ($6)  , ferr  de  porte  aux  Marchands  de 
l’Inde  pour  entrer  dans  l’Empire  du  Catay  ou  de  la  Chine.  Ils  s’y  arrêtent  juf- 
qu’à l’arrivée  des  Lettres  de  l’Empereur , fans  lefquelles  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  pénétrer  plus  loin.  La  grande  muraille  eft  fi  large  près  de  cette  Ville  , que  fix 
chevaux  y peuvent  courir  de  front , fans  caufer  d’embarras  l’un  à l’autre.  Les  Ha- 
bitans  de  Sining  y vont  prendre  l’air , qui  eft  tort  fain  parce  qu’il  vient  du  De- 
fert , 8c  jouifTent  d’une  fort  belle  vue.  On  y monte  par  des  degrés.  Il  arrive  fou- 
vent  aux  Habitans  de  Sining  8c  de  Su-cheu  de  fuivre  le  dellus  du  mur  pour  fe 
rendre  d’une  Ville  à l’autre  , quoique  la  diftancefoit  de  dix-huit  jours  de  mar- 
che (57).  C’eft  un  voyage  decuriofité,  pour  lequel  ils  doivent  obtenir  néan- 
moins la  permiftion  du  Gouverneur.  La  perfpeéHve  eft  charmante  dans  cette  rou- 
te. On  voir,  comme  d’une  haute  Tour,  d’un  côté  , des  habitations  innombrables, 
8c  de  l’autre  , une  variété  extraordinaire  de  bêtes  farouches,  qui  fe  montrent  aux 
bords  du  Defert*,  relies  que  des  taureaux  fauvages,  des  tygres,  des  lions,  des 
éléphans,  des  Rhinocéros  8c  des  Monoceros , qui  font  une  efpece  d’ânes  cor- 
nus (58).  Les  Marchands  étrangers  fe  donnent  aufli  le  plaifir  de  voir  fans  péril 
cette  variété  d’animaux  , fur-tout  du  côté  de  la  muraille  qui  s’étendant  au  ( 5 9) 
Sud  approche  des  Provinces  de  Çfuang fi , de  Yun-nan  8c  du  Tibet  *,  car  dans 
certains  tems  de  l’année  les  bêtes  farouches  fe  retirent  vers  la  Riviere  jaune  8c 
vers  les  parties  de  la  muraille  où  les  bois  font  en  plus  grand  nombre , pour  y cher- 
cher leur  pâture  ou  leur  proie. 

Le  Defert  eft  compofé  de  montagnes  8c  de  plaines  *,  mais  il  eft  par-tout  éga- 
lement fabloneux  8c  ftériie  , excepté  qu’en  divers  endroits  on  y rencontre  de 
petits  ruiftèaux  , dont  les  bords  offrent  d’affez  bons  pâturages.  Il  commence  au 
milieu  de  l’Inde,  8c  s’étend  du  Sud  au  Nord  ; mais  perfonne  n’a  découvert  en- 


fji)  Lettre  première  de  Grueber. 

(53)  Lettre  II. 

(î4)  On  lit  dans  la  fécondé  Lettre  qu’ils 
partirent  le  13  d'Avril , envoyés  par  le  nou- 
vel Empereur  ( Kang-hi  ) , en  qualité  de  Ma- 
thématiciens de  l’Empire.  C'étoit  Adam  Schaal 
qui  leur  avoir  procuré  cette  faveur. 

(55)  Capitale  de  Schen-fi. 

( 5 h)  C’eft:  une  erreur , pour  Sining-cheu  ou 
vrey.  Dans  la  féconde  Lettre  , cette  Ville  elt 
nommée  Ciniara  , près  de  la  grande  muraille. 

(î7)  La  di (Lance  n’eft  pas  fi  grande.  Elle 
n’eft  que  de  plufieurs  milles  Grueber  leva  un 
Plan  de  la  muraille  , qui  a été  publié  par 


Kirker. 

(58)  Dans  un  autre  endroit  de  cette  Lettre 
l’Auteur  dit  qu’il  ne  fe  trouve  pas  d'autres  ani- 
maux dans  le  Défert  que  des  taureaux  d’une 
prodigieufe  grofieur. 

(59)  L’Auteur  fe  trompe  ici,  car  la  mu- 
raille ne  s’étend  point  au  Sud  de  Si-ning  8c  ne 
touche  point  à cette  Ville.  Il  finit  à vingt  mil- 
les du  côté  de  l’Oueff.  Il  n’eft  pas  vrai  non- 
plus  qu’on  puilfe  aller  de  Si-ning  à Su-cheu  fur 
la  muraille.  Outre  quelle  n’eit  pas  commode , 
par  diverfes  raifons , pour  ce  voyage  , elle  eft 
interrompue  en  plufieurs  endroits  par  des  brè- 
ches coniiderahles. 
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core  fes  bornes,  que  plufieurs  étendent  jufqu’à  la  Mer  glaciale.  Marco-Polo  Grufel r7" 
lui  donne  le  nom  de  Lop.  LesTarrares  l’appelloient  autrefois  Beljan.  Aujour-  1661. 
d’hui  ils  le  nomment  Chamo.  Mais  les  Chinois  l’appellent  Kalmuk  , &c  d’autres 
lui  donnent  le  nom  de  Kara-kathay  (60).  C’eft  dans  ces  vaftes  & ftériles  efpa- 
ces  que  les  Tartares  font  leur  féjour.  Ils  fe  logent  dans  des  tentes , qu’ils 
tranfportent  de  rivières  en  rivières , ou  dans  les  lieux  qui  leur  offrent  de  bons 
pâturages  (61). 

La  route  de  Sining  jufqu’à  Lafta  eft  repréfentée  différemment  dans  différen-  Diflrérfnce<r  qui 
tes  Lettres.  On  lit , dans  la  première  , que  Grueber  fortant  de  la  Chine  entra  [c  lrouvem 

j , , , , . . _ . 1 . 1 r,  . ...  les  Lettres  de 

dans  les  fables  de  la  I artarie , & que  les  ayant  traverles  en  trois  jours  il  arriva  Grueber. 
fur  le  rivage  du  Kokonor , qui  lignifie  grande.  Mer  , mais  qui  n’eft  qu’un 
grand  Lac,  comme  la  Mer  Cafpienne,  où  la  Riviere  jaune  prend  fa  (6T) 
fource. 

Il  laifTa  cette  Mer  derrière  lui  pour  entrer  dans  le  Pays  de  Toktotay , qui  eft 
prefque  defert  &c  que  fa  ftérilité  met  à couvert  des  invafions.  On  n’y  trouve 
qu’un  petit  nombre  de  tentes  Tartares  (63).  Il  eft  arrofé  par  le  Toktotay,  belle 
riviere  dont  il  tire  ion  nom.  L’Auteur  la  croit  aufiî  large  que  le  Danube  , mais 
fi  peu  profonde  quelle  eft  guéabie  de  tous  côtés.  De-là  , traverfant  le  Pays  de 
Tangue,  il  arriva  dans  le  Reting  , Province  fort  peuplée,  qui  appartient  au 
Royaume  de  Barantola.  Enfin  il  lé  rendit  à LaJJa  (64),  Capitale  de  ce  Royaume. 

Dans  la  cinquième  Lettre,  ou  l’Extrait  de  Kirker , on  nous  dit  qu’immédia- 
tement  après  la  grande  muraille  l’Auteur  trouva  une  riviere  poilfonneufe  , fur 
le  bord  de  laquelle  il  foupa  dans  une  tente  ouverte-,  qu’enfuire  ayant traverfé 
la  Riviere  de  Saffran  (6 5)  il  entra  aufii-tôt  dans  le  vaftè  & ftérile  Defert  de 
Kalmuk , habité  par  les  Tartares  Kalmuks  (66) , qui  font  fans  ceffe  errans  pour 
piller  les  caravanes , mais  qui  dans  certaines  faifons  s’arrêtent  fur  le  bord  des 
rivières  avec  leurs  maifons  mobiles.  Grueber  rencontra  plufieurs  de  leurs  Ha-  nîverfes  frères 
bita  ions  dans  fa  route,  & delfina  les  figures  qu’on  joint  ici  3 c’eft-à-dire,  un  {'Auteur!  rat 
Kalmuk  avec  l'on  habit  de  cuir  & fon  bonnet  jaune.  Une  femme  de  la  même 
Nation , vêtue  d’une  certaine  peau  verte  ou  rouge  3 tous  deux  portant  au  col 
un  charme  ou  un  amulet  , pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  dangers.  Un  La- 
ma , ou  un  Prêtre  Tartare,  vêtu,  fuivant  l’ufage  du  Pays,  d’une  efpece  de 
manteau  blanc  rejetté  par  derrière  &c  foutenu  d’une  ceinture  rouge.  La  robe  eft 
jaune,  avec  une  bourfe  qui  pend  de  la  ceinture.  Le  bonnet  eft  rouge.  On  voit 
aulfi  les  Habitations  Tartares , qui  ne  font  que  des  tentes  compofées  de  bâtons 
entrelaffés  , & couvertes  de  quelqu’étoffe  grollîére  (6 7).  La  Roue-tournante  eft 
une  forte  d’inftrument,  que  le  Peuple  fait  tourner  tandis  que  le  Lama  fait  fa 


(60)  Il  paroît  que  Kirker  a mêlé  ici  fes  re- 
marques avec  celles  de  Grueber , qui  n’auroit 
pas  commis  tant  de  fautes  en  fi  peu  de  lignes. 
Les  Chinois  nomment  le  Defert  , Schamo , 8c 
les  Tartares , Kobi  ; deux  mots  qui  lignifient 
Defert  fabloneux.  Kalmuk  eft  un  fobriquet , 
qui  vient  des  Tartares  Mahométans. 

(6 1)  Lettre  V. 

(6il  C'eft  encore  une  erreur  ; car  on  a vu 
ci-deiTus  que  le  Whang-ho  ou  la  Riviere-jaune 


fort  d’autres  lacs  au  Sud-Oueft. 

(6$)  La  fécondé  Lettre  porte  qu’il  ne  ren- 
contra ni  hommes  ni  oifeaux  ; qu’il  vit  feule- 
ment quantité  de  bêtes  farouches,  8c  «qu'il 
eut  beaucoup  à fouffrir  dans  la  route. 

(64)  Lettre  première. 

(65)  Ou  le  Whang-ho. 

(66)  Ce  font  les  Ëluths  ou  les  Tartares  de 
Koko-nor. 

(67)  C’eft  une  forte  de  feutre. 

H h h ij 


grueber. 
i 66 1 . 


Idée  que  Orue- 
ber  donne  du 
Grand-Lama. 


Habits  des  fem- 
mes de  Baranto- 
la. 


Figure  du  Koi 
de  Tangut, 


Montagnes  re- 
nommées. 


418  HISTOIRE  GENERALE 

De  Sînlng , Grueber  employa  trois  mois  pour  arriver  dans  le  Royaume  de 
LaJJa  , que  les  Tartares  nomment  Barantola  (63).  Le  Roi,  qui  porte  le  titre 
de  Téva  (69) , defcend  d’une  ancienne  race  des  Tartares  deTangut , 8c  fait  fa 
réftdence  à Putola  ou  Butala  , Château  bâti  à la  maniéré  de  l’Europe  , fur  une 
montagne  (70)  où  ce  Prince  entretient  une  Cour  nombreufe  (71).  Le  Grand- 
Prêtre  du  Pays  fe  nomme  Lama-konju  (7 1).  Il  eft adoré  comme  un  Dieu  (75)» 
C’efi  le  Pape  des  Chinois  & desTartares,  qui  l’appellent  Dieu  le  pere.  Sa  Re- 
ligion a beaucoup  de  reflemblance  avec  celle  de  Rome,  quoiqu’il  n’y  ait  pas 
d’apparence,  fuivant  l’opinion  de  l’Auteur,  que  jamais  aucun  Chrétien  ait  pé- 
nétré dans  le  Pays  (74). 

Grueber  & d’Orville  s’y  arrêtèrent  un  mois  , & fe  feroient  Hattés  de  pouvoir 
convertir  un  grand  nombre  d’Habitans  s’ils  n’eulfent  trouvé  des  obftacles  de 
la  part  du  Grand- Lama  (75  ) , qui  impofe  la  peine  de  mort  à tous  ceux  qui  lui 
refufent  leurs  adorations.  Cependant  ils  furent  traités  fort  humainement  par 
le  Peuple  , 8c  par  le  Roi  même  , qui  étoit  frere  de  ce  Grand- Pontife  (7 6). 

Ils  virent  à la  Cour  de  Teva  , Roi  de  Tangut  (77) , une  femme  née  dans  la 
Tartarie  feptentrionale,  qui  étoit  vêtue  d’une  maniéré  fort  étrange.  Sa  cein- 
ture & fa  tête  étoient  chargées  de  coquillages  (78)  , & fa  chevelure  treffée  en 
forme  de  cordes.  D’autres  femmes , qui  étoient  venues  de  Koin , Royaume 
voifin  , ne  leur  parurent  pas  moins  bizarres  dans  leurs  habits.  Les  Dames  de 
Barantola  laiffent  pendre  leurs  cheveux  en  treffes  par  derrière,  8c  portent  fur  le 
front  un  fil  rouge  chargé  de  perles.  Sur  la  tête  elles  ont  une  couronne  d’argent  ÿ 
enrichie  de  turquoifes  8c  de  corail. 

Grueber  delîina  la  figure  du  Grand-Lama  , d’après  un  portrait  qui  étoit  fuf- 
pendu  à la  porte  du  Palais  , 8c  celle  du  Han  , dernier  Roi  de  Tangut  (79).  Ce 
Prince  avoir  lailfé  quatorze  fils.  Sa  bonté  8c  fa  juftice  l’avoient  lait  refpecter 
comme  un  Dieu.  Il  avoit  le  teint  brun  , la  barbe , châtein  mêlé  de  gris  ,.  8c 
les  yeux  fort  gros  (80). 

De  Lalfa  ou  Barantola,  les  deux  Millionnaires  fe  rendirent  en  quatre  jours 
au  pied  de  la  Montagne  de  Langur , qui  eft  d’une  hauteur  extraordinaire.  L’air 
eft  fi  fubtil  au  fommet  qu’à  peine  y peut-on  refpirer.  On  n’y  palfe  point  fans 
danger  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté,  à caufe  des  exhalaifons  de  certaines  her- 
bes venimeufes.  Les  rochers  8c  les  précipices  rendent  d’ailleurs  le  palfage  im- 
pollible  aux  voitures,  8c  l’on  efi;  obligé  de  marcher  à pied  l’efpace  d’un  mois  , 
jufqu’à  Kuthi  (81),  une  des  principales  Villes  du  Royaume  de  Nekbal.  Cette 
chaîne  de  montagnes  efi  remplie  de  fources  froides  8c  chaudes , qui  forment 
de  toutes  parts  des  ruiflèaux.  Aufli  le  poilfon  8c  les  pâturages  y font-ils  en 
abondance. 


(68)  Lettre V. 

(69)  Ou  Deva , comme  il  fe  lit  dans  la 
cinquième  Lettre.  D’autres  écrivent  Tipa. 

(70,  Voyez  ci-dclTus , article  du  Tibet. 

(7 1 ) Voyez  ci-  delTus , ïb  'td. 

(71)  Une  autre  Lettre  porte  mal-à-propos 
Sama  konjun. 

(73)  Voyez  ci-deflus. 

(74)  Lettre  V. 

(75)  Lettre  première. 

(76)  Lettre  II. 


(77)  Barantola  porte  ici  ce  nom. 

(78)  C’étoic  une  femme  de  Khamil  ou 
Il  ami. 

(79)  Voyez  les  Figures. 

(80)  Grueber  a donné  d’autres  Planches  J 
qui  ont  déjà  paru  dans  l'article  du  Tibet  avec 
lesdeferiptions  auxquelles  elles  ont  rapport. 

(81)  Kirker  fuppofe  que  c’eft  ici  le  Para~ 
pttnifus  de  Ptolemée  , & le  Belor  de  Polo.  Mais 
il  fe  trompe  , dans  la  fécondé  du  moins  de  ces 
deux. 


J? . l'/ll/l 


t.  m.  n'jczi. 
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De  Kuthi , les  Millionnaires  arrivèrent  en  cinq  jours  à Nejll  (82),  autre 
Ville  du  Royaume  de  Nekbal , où  l’abondance  des  provilions  eft  fi  extraordi- 
naire , que  trente  ou.  quarante  poules  ne  s’y  vendent  qu’un  écu.  De  Nefli  ils 
arrivèrent  en  cinq  jours  à Kadmendu  (83),  Capitale  du  même  Royaume  •,  de 
de-là , en  deux  jours  & demi , à la  Ville  royale  , qui  porte  le  nom  de  Nekbal , 
comme  le  Royaume",  mais  que  les  Habitans  du  Pays  nomment  Baddan  (84). 

On  lit,  dans  la  première  Lettre,  que  le  Royaume  de  Nekbal  ne  peut  être 
traverfé  que  dans  l’efpace  d’un  mois , de  qu’il  a deux  Villes  capitales , nommées 
Katmandir  de  Patan  (85),  qui  ne  font  leparées  que  par  une  riviere.  Le  Roi , 
qui  fe  nommoit  alors  Partafrnal , tenoit  fa  Cour  dans  la  première.  La  fécondé 
étoit  la  réfidence  de  Novagmal , fon  frere , jeune  Prince  d’une  fort  belle  figu- 
re , qui  commandoit  toutes  les  troupes  du  Pays,  de  qui  pendant  le  féjour  des 
deux  Millionnaires  , mit  en  campagne  une  armée  conliderable , pour  arrêter 
les  incürfions  d’un  petit  Roi  nommé  Varkam. 

Grueber  lui  préfenta  un  telefcope  3 de  dans  l’elfai  qu’il  en  fit  en  fa  préfence, 
ayant  découvert  une  Place  que  Varkam  avoir  fortifiée  nouvellement , il  le  pria 
de  jetter  les  yeux  de  ce  côté-là.  Ce  jeune  Prince,  furpris  de  voir  l’Ennemi  fi 
près  de  ne  fçaehant  point  encore  que  c’étoit  l'effet  de  la  lunette  , s’écria  tout- 
d’un-coup  qu’il  falloir  marcher  fans  perdre  un  moment.  Mais  lorfqu’il  eut  ap- 
pris que  ce  n’étoit  qu’une  illufion  du  verre , il  reçut  le  préfent  des  Million- 
naires avec  une  vive  fatisfaétion  (8 6).  Grueber  donna  au  Roi  plufieurs  autres 
inftrumens  mathématiques,  dont  ce  Prince  fut  fi  charmé,  qu’il  ne  lui  auroic 
pas  permis  de  quitter  fes  Etats  s’il  n’eût  promis  folemnellement  d’y  revenir. 
Dans  cette  efperance  , il  donna  fa  parole  royale  de  lui  faire  bâtir  une  maifon  , 
à laquelle  il  attacheroit  de  grands  revenus,  de  de  lui  accorder  la  permifiion 
d’introduire  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats  (87). 

Entre  plufieurs  ufages  de  cette  contrée  , l’Auteur  en  rapporte  un  fort  cruel. 
Lorfqu’on  défefpere  du  rétablifiement  d’un  Malade,  on  le  porte  hors  de  la  Vil- 
le , où  il  eft  jetté  dans  une  folfe  remplie  de  cadavres,  pour  y périr  miférable- 
ment.  Les  corps  morts  font  abandonnés  aux  oifeaux  de  proie  , de  l’on  regarde 
comme  un  honneur  d’avoir  pour  tombeau  l’eftomac  d'une  créature  vivante. 

Les  femmes  font  fort  malpropres  , par  un  caprice  de  religion,  qui  les  em- 
pêche de  fe  laver.  Elles  fe  frottent  d’une  efpece  d’huile , qui  les  rend  tout  à la 
fois  laides  de  puantes. 

A cinq  journées  de  Nekbal  on  trouve  une  Ville  nommée  Hedonda  (S  S)  , 
qui  eft  une  Colonie  du  Royaume  de  Maringa  dans  le  Tibet.  La  Capitale  de  ce 
Royaume  fe  nomme  Radok  (89).  Les  noms  de  Dominiajie  , de  François  de 
d’ Antoine  , qui  y font  encore  en  ufage  (90) , femblent  marquer  que  le  Chriftia- 
nifme n’y  a pas  toujours  été  inconnu  (91). 


Grueber. 

1661. 


Royaume 

Nckbfti, 


de 


Effet  des  i n fmi- 
mens  mathéma- 
tiques fur  un 
Prince  Xartar». 


Ufage  crue'  h 
l’égard  des  Viir 
ladies. 


Hedonda , Colo- 
nie du  Royaume? 
de  Maringa. 


(8i)  Cette  Place  8c  Kuthi  font  nommées 
plus  bas  pour  les  fieux  Capitales  de  Nekbal. 

(83)  Katnandir  dans  la  première  Lettre. 

(84)  Lettre V. 

(8j)  Ce  doit-être  ici  le  Baddan  ou  le  Nek» 
bal  de  la  cinquième  Lettre.  Mais  les  deux 
Lettres  ne  s’accordent  pas  fur  la  diftance  de 
Katmandir. 

(86j  Lettre  V. 


(87)  Comment  Grueber  négligea-t-il  cette 
offre  ? 

f88)  On  lit,  à la  fin  de  cette  Lettre  , que 
c’eft  la  première  Ville  de  l’Empire  Mogol. 

(89)  Kirker  obferve  que  c’eft  le  terme  des- 
voyages  d’Andrada. 

(90)  On  ne  fçait  quel  fond  l’on  doit  faire 
fur  de  tels  récits. 

(91)  Lettre  V. 


H h h iij 


Grueber. 

1 66i. 


Académie  des 
Brachmanes. 


Diftancede  l’e- 
king  à Agra. 


Retour  de  Grue* 
ber  d’Agra  en 
Europe. 


SI  arrive  à Rome. 


Il  eft  renvoyé  à 
la  Chine. 

Diverfes  raifons 
le  font  changer 
plufieurs  fois  de 
soute. 
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Grueber  raconte , dans  fa  première  Lettre , qu’il  n’a  pas  vît  de  Villes  dans 
le  Royaume  de  Maringa,  8c  qu’on  n’y  trouve  que  des  maifons  ou  des  hutes  de 
chaume  , entre  lefquelles  eft  un  édifice  pour  la  douane.  Le  Roi  paye  au  Grand- 
Mogol  un  tribut  annuel  de  deux  cens  cinquante  mille  nfdales  8c  de  fept  (91) 
éléphans. 

De  Hedonda , traverfant  le  Royaume  de  Maringa,  les  Miftionnaires  arri- 
vèrent en  huit  jours  à Mutgari , première  Ville  de  l’Empire  Mogol  (93).  De 
Mutgari  ils  fe  rendirent , par  une  marche  de  huit  jours,  à Battana  (94)  , Ville 
du  Bengale  fur  le  Gange.  Dans  l’elpace  de  huit  autres  jours  ils  arrivèrent  à 
Benares,  Ville  bien  peuplée , fur  le  Gange , 8c  fameufe  par  une  Académie  de 
Brachmanes , qui  y donnent  des  inftruétions  publiques  fur  la  religion  8c  les 
fciences. 

Une  marche  d’onze  jours  les  conduifit  de  Benares  à Katampor  , 8c  fept  jours 
de  plus  les  rendirent  à Agra  (95).  Suivant  le  calcul  de  cette  route,  Peking 
eft  à deux  cens  quatorze  journées  d’Agra.  Mais  fi  l’on  en  retranche  le  tems  que 
les  caravanes  emploient  à fe  repofer , il  ne  refte  qu’environ  quatre  mois  de  mar- 
che. Ce  lut  dans  la  Ville  d’Agra  que  D'Orville , compagnon  de  Grueber , fut 
appellé  par  le  Ciel  à une  meilleure  vie  (96). 

Leur  voyage,  depuis  Maringa,  eft  raconté  avec  quelques  différences  dans 
la  première  Lettre.  On  y lit , qu’étant  entrés  de-là  dans  l’Inde  ils  fe  rendirent 
à Minapor  , Capitale  du  Pays  , où  ils  pafterent  le  Gange  , qui  leur  parut  deux 
fois  aufiî  large  que  le  Danube.  Enfuite  ils  arrivèrent  à Patan  ; 8c  de  cette  Ville , 
en  vingt-cinq  jours , à Agra  , Capitale  de  l’Empire  Mogol , onze  mois  après 
leur  départ  de  la  Chine. 

La  première  Lettre  contient  aufiî  le  retour  de  Grueber  en  Europe , 8c  plufieurs 
autres  particularités  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Mémoires  de  Kirker.  D'A- 
gra  , Grueber  fe  rendit  en  fix  jours  à Delli  ; 8c  de  Delli , en  quatorze  jours , à 
Lahor , fur  le  Ravi , qui  eft  de  la  largeur  du  Danube  8c  qui  fe  jette  dans  l’in- 
clus , près  de  Multan  (97).  Il  s’embarqua  fur  l’Indus , dans  cette  derniere  Vil- 
le , 8c  cinquante  jours  de  navigation  le  conduifirent  à Tata  , derniere  Ville  de 
l’Indoftan  8c  réfidence  d’un  Viceroi  , nommé  Laskartan.  Il  y trouva  quantité 
de  Marchands  Anglois  8c  Hollandois.  De-là  étant  pafte  à Ormuz  , il  y prit 
terre  pour  traverfer  la  Perfe  , l’Armenie  8c  l’ A fie- mineure.  Il  fe  rembarqua  à 
Smyrne,  8c  relâcha  d’abord  à Melfine.  Enfin  il  arriva  heureufementà  Rome, 
quatorze  mois  après  fon  départ  d’Agra. 

Il  n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  à Rome  , lorfqu’il  y reçut  l’ordre  de  re- 
tourner à la  Chine.  Sa  foumilfion  8c  fon  zélé  le  firent  partir  auflî-tôt  pour 
l’Allemagne,  8c  de-là  pour  la  Pologne,  dans  le  deffein  de  s’ouvrir  une  autre 
route  par  la  Rufiîe.  Il  obtint , par  la  proteéfion  de  l’Empereur  , des  pafteports 
du  Duc  de  Curlande  8c  de  Mofcovie;  mais  en  arrivant  fur  les  frontières  de  la 
Rufiie  , il  y fut  informé  que  le  Roi  de  Pologne  , ligué  avec  les  Tartares , avoir 
attaqué  les  Etats  du  Grand-Duc.  La  crainte  de  ne  pouvoir  pénétrer  aiféinent 


(91)  Lettre  V. 

(95)  L’Auteur  met  Mogor. 

(94)  dans  la  première  Lettre. 

(95)  Kirker  déclare  qu’il  tenoit  les  détails 
précédées  de  la  bouche  de  Grueber  & ded’Or- 


ville.  Cependant  il  nous  dit  enfuite  que  d’Or- 
ville  mourut  à Agra,, 

(96)  Lettre  V. 

( ) 7)  Multaia  dans  l’Original.  Mais  c’eft 
uneméprife, 


D E S V O Y A G E S.  L i v.  I V.  431 

jufqu’à  Mofcou,  que  les  Tarcares  nomment  Stoli{a , lui  fit  prendre  le  parti  de  Grueber”* 
retourner  àVenife.  Il  y arriva  dans  le  tems  que  le  Comte  de  Lejjy,  Ambaiïa-  1661. 
deur  de  l’Empereur , y palloit  pour  fe  rendre  à la  Porte  Ottomane  -,  ôc  profitant 
de  cette  occalion  , il  fit  ce  voyage  avec  lui , dans  la  vue  de  reprendre  fa  route 
par  la  Natolie  , la  Perfe  ôc  les  Indes.  Mais  en  arrivant  à Conftantinople  il  fut 
attaqué  d’un  flux  violent  & de  grands  maux  d’eftomac , qui  le  mirent  dans 
l’impuiflance  d’aller  plus  loin.  Il  retourna  par  mer  à Livourne  , ôc  de-là  à Flo- 
rence. Sa  maladie  commençant  à diminuer,  il  fe  rendit  encore  une  fois  àVe- 
nife , pour  traverfer  le  Frioul  ôc  fe  rendre  par  Vienne  à Conftantinople  , ré- 
folu  de  retourner  à la  Chine  par  cette  voie.  Mais  on  ne  nous  apprend  point  fufc"slgne°Jte  y'  „ 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  nouvelle  entreprife.  entreprifc. 

Grueber , à fon  retour  de  la  Chine  en  1 G 6 5 , étoit  âgé  de  quarante-cinq  ans. 

On  vante  fon  caraétere  doux  Ôc  civil , qui  joint  à la  fincerité  naturelle  de  fon  &sc°”uic^a^"e 
Pays  rendoit  fon  commerce  extrêmement  agréable  (98).  Les  différences  qui  fe  Lettres, 
trouvent  dans  les  Lettres  qu’on  a publiées  fous  fon  nom,  paroiffent  venir  de 
la  foiblelfe  de  fa  mémoire , ou  des  méprifes  de  ceux  qui  écrivirent  fes  Rela- 
tions fur  fon  récit.  On  y trouve  quelques  circonftances , concernant  les  Tar- 
rares  ôc  les  Chinois , mieux  expliquées  que  dans  les  autres  Voyageurs  ; ôc  quel- 
quefois il  ne  s’accorde  pas  avec  eux  fur  les  mêmes  points. 

Latitudes  ob/èrvées  dans  le  Journal  de  Grueber. 


Degrés. 

Minutes.  Secondes 

Si-ning, 

. jd  . . . 

. 10  (99)  . . 

LalTa  ou  Barantola  , . 

. Z9  • • • 

6 ...  . 

Kadmandu,  .... 

. 27  . . . 

5 . . . . 

Hedonda , .... 

. 2 6 ..  . 

. $6  ...  . 

Barrana  ou  Gange , 

. 24  . . . 

. 44  . . . . 

Benares  ou  Gange , . 

. 24 

. 50  . . . . 

Ajoutons , en  forme  de  fupplément , les  informations  que  Tavernier  re- 
çut des  Marchands  de  Bengale  fur  cette  route  méridionale  par  le  Tibet. 

Le  Royaume  de  Butan  , d’où  viennent  le  mufe  , la  rhubarbe  ôc  quelques 
pelleteries,  eft  un  Pays  de  fort  grande  étendue.  Mais  il  fut  impoftibleà  Ta- 
vernier de  s’en  procurer  une  parfaite  connoiffance.  Il  obferve  que  les  carava- 
nes emploient  trois  mois  à fe  rendre  , dcPatna  dans  le  Bengale  , au  Royaume 
de  Butan  ( i ).  Elles  partent  vers  la  fin  de  Décembre;  ôc  dans  lefpace  de 
huit  jours  elles  arrivent  à Gorrofchepur , derniere  Ville  des  Etats  du  Grand- 
Mogol. 

De  Gorrofchepur  jufqu’au  pied  des  hautes  montagnes  , on  compte  huit  ou 
neuf  journées.  Comme  le  Pays  n’eft  compofé  que  de  vaftes  forêts,  remplies 


Supplément  tiré 
de  Tavernier, 


Route  des  cara- 
vanes de  Patr.a. 


(98)  Lettres  I & IV. 

(99)  Les  Jéfuites  qui  ont  compofé  la  Carte 
ont  trouve  que  Sining  eftà  trence-fix  degrés 
trente  neuf  minutes  & vingt  fécondés.  Cette 
différence  de  vingt-neuf  minutes  montre  que 


les  obfetvations  de  Grueber  ne  font  pas  exac- 
tes , St  laiffent  du  doute  pour  les  autres  Pla- 
ces. Ogilby  mec  vingt  minutes  au  lieu  de  dix  , 
tomme  Thevenot. 

( x ) Buutn  eft  le  Tibet.  Voyez  ci-deffus  à 
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"(îruib  £ R-.”"  d’éléphans , les  Marchands  y font  expoles  à de  grandes  fatigues.  Au  lieu  de 
1661.  prendre  un  peu  de  repos  dans  le  tems  du  fommeil , ils  font  forcés  de  veiller, 
d’entretenir  des  feux  allumés , &c  de  tirer  leurs  moufquets  pendant  toute  la 
nuit  ; fans  quoi  les  éléphans,  qui  font  peu  de  bruit  dans  leur  marche,  fon- 
draient fur  la  caravane  au  moment  même  qu  elle  s’en  défierait  le  moins , non 
pour  nuire  aux  hommes , mais  pour  enlever  les  provilions  de  vivres. 

Comment  elle  On  peut  traverfer  les  montagnes  en  Palanquin , depuis  Patna.  Cependant 
:IsreJekSm°n*  ^u^age  eÙ  de  ^ée  Porter  pai‘  des  bœufs,  des  chameaux  , ou  des  chevaux  du 
Pays.  En  général,  les  chevaux  font  fi  petits,  qu’un  cavalier  monté  touche  la 
terre  de  fes  pieds.  Mais  ils  font  d’une  force  extraordinaire  , jufqu  a faire  vingt 
lieues  fans  reprendre  haleine.  Audi  coutent-ils  quelquefois  deux  cens  écus.  Les 
chemins  font lî étroits  & fi  raboteux  dans  les  montagnes,  qu’on  n’y  peut  em- 
ployer aucune  autre  forte  de  voitures. 

Cinq  ou  fix  lieues  au-delà  de  Gorrojchepur , on  entre  fur  les  terres  du  Raja 
de  Nupal  ( i ) , qui  s’étendent  jufqu’aux  frontières  de  Buran.  Ce  Raja  donne 
au  grand  Mogol  un  Eléphant  pour  tribut  annuel.  Il  fait  fa  réfidence  dans  la 
Ville  de  Nupal,  d’où  il  prend  ion  titre.  Mais  fon  Pays  ne  contenant  que  de 
vaftes  forêts , on  y trouve  peu  d’argent  & de  commerce. 

Femmes  qui  Lorfque  la  caravane  eft  arrivée  au  pied  des  montagnes  de  Naugrol^ot , il  s’y 
chauds  & tés1"  rademble  1111  grand  nombre  d’Habirans  du  Pays  , fur-tout  de  femmes  & de  fil- 
marchan.iifes.  les  , qui  s’oifrent  à porter  les  Marchands  & leurs  marchandées  au  travers  des 
montagnes.  Cette  marche  eft  de  huit  journées.  Chaque  Voyageur  eft  porté  par 
trois  femmes  qui  fe  relevent  alternativement.  Elles  ont  fur  les  épaules  un  rou- 
leau de  laine;  auquel  eft  attaché  un  large  couffin  qui  leur  tombe  fur  le  dos, 
Se  fur  lequel  le  Marchand  eft  alfis.  Le  bagage  & les  provifions  font  portés 
par  des  boucs , dont  la  charge  eft  de  cent  cinquante  livres.  Ceux  qui  fe  dé- 
terminait à prendre  des  chevaux  font  forcés  dans  plufieurs  endroits  de  faire 
lever  leurs  montures  avec  des  cordes.  Ils  ne  leur  donnent  à manger  que  le  ma- 
tin & le  foir.  La  nourriture  qu’ils  leur  font  prendre  le  matin , confifte  dans 
une  livre  de  farine , une  demie  livre  de  fucre  brun  une  demie  livre  de  beur- 
re , mêlées  enfemble  avec  de  l’eau.  Le  foir  ils  ne  leur  donnent  qu’un  peu  de 
pois  broyés  & trempés  une  demie  heure  dans  l’eau.  La  paye  de  chaque  por- 
teufe,  pour  leur  voyage  de  dix  jours,  eft  de  deux  roupies.  On  leur  paye  la 
même  fomme  pour  chaque  bouc  &c  chaque  cheval  qu’elles  amènent. 

Après  avoir  palfé  les  montagnes  , on  peut  continuer  le  voyage  jufqu’i  Bu- 
tan  , avec  des  bœufs  , des  chameaux  & des  chevaux , ou  dans  un  Palankin. 
Tavernier  ne  pouffe  pas  plus  loin  fes  remarques  fur  cette  route.  Ce  qu’il  rap- 
porte du  Commerce  & des  Habitans  du  Pays , a déjà  trouvé  place  dans  un  au- 
tre article. 

^article  de  ce  Pays , ce  qui  regarde  le  mufe  , ( i ) Peut- être  le  Pays  que  Grucber  nomme 

a rhubarbe,  &c.  Nekbal , X que  Dejideri  appelle  Népal. 

w 
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§.  I I. 


Voyage  d'ÜVPPOLiTE  D ESI  DERI  au  Tibet. 


CETTE  Relation  fut  écrite  en  Italien  ,par  l’Auteur , zHildebrand  Grajji , 
autre  Millionnaire , Jefuite  de  la  même  nation , qui  rélidoit  dans  le 
Royaume  de  Mayjfur , Pays  de  la  Peninfule  de  l’Inde  en -deçà  du  Gange. 
La  lettre  de  De.fide.ri  porte  pour  datte  le  ao  d’Avril  1 7 1 6 ; & du  Halde  en  a pu- 
blié la  Traduction  dans  le  quinziéme  Tome  des  Lettres  édifiantes  & curieufizs . 
Elle  eft  fort  fuperficielle  , comme  la  plupart  des  autres  Relations  des  Million- 
naires. On  n’y  trouve  ni  le  journal  régulier  de  la  route , ni  la  defcription  du 
Pays  8c  des  Habitans  du  Tibet.  Tout  confifte  dans  quelques  remarques  impar- 
faites 8c  peu  liées  » mais  qui  ne  laiflent  pas  d’avoir  leur  utilité , parce  qu’elles 
regardent  un  Pays  peu  connu.  Les  Auteurs  Anglois  obfervent , à cette  occa- 
£îon  , qu’il  doit  paroître  furprenant  que  les  Jefuites  ayant  été  fi  long-tems  à la 
Chine  & dans  l’Inde,  entre  lefquelles  cette  vafte  Région  eft  fnuée,  ne  puif- 
fent  nous  en  donner  de  meilleure  defcription  que  celle  de  Defideri  8c  & Horace 
de  la  Penna  , fon  fuccetîèur. 

Defideri , nommé  pour  la  Million  du  Tibet,  partit  de  Goa  le  20  Novem- 
bre 171*5  de  vint  débarquer  à Surate  le  4 de  Janvier  1714.  Après  avoir  em- 
ployé le  tems  qu’il  palfa  dans  cette  Ville  , à l’étude  de  la  langue  Perfane,  il  fe 
mit  en  chemin  le  16  de  Mars , pour  fe  rendre  à Delli  ( 3 ) , où  il  arriva  le  1 1 
de  Mai.  Il  y trouva  Manuel  Freyre , .deftiné  à la  même  Million , avec  lequel  il 
partit  pour  Lahor , le  2.3  Septembre.  Ils  y arrivèrent  le  1 S d’Oétobre  \ 8c  l’ayant 
quitté  le  1 9 , ils  fe  rendirent  en  peu  de  jours  au  pied  du  Caucafe  , qui  eft  une 
longue  chaîne  de  montagnes  fort  hautes  8c  fort  .efcarpées.  Après  avoir  paffé 
la  première,  on  en  trouve  une  autre  beaucoup  plus  élevée , qui  eft  fuivie  d’u- 
ne troifiéme  •,  8c  plus  on  monte  , plus  il  refte  à monter  , jufqu’à  la  derniere  , 
qui  eft  la  plus  haute , 8c  qui  fe  nomme  Pir-panjal.  Les  Payens  la  refpe&ent 
beaucoup.  Ils  y portent  leurs  offrandes , 8c  rendent  leurs  adorations  à un  vé- 
nérable Vieillard  , qu’ils  fuppofenr  établi  pour  la  garde  du  lieu.  L’Auteur  a cru 
trouver , dans  cette  fable , un  refte  de  celle  de  Promethée  , que  les  Poètes  repré- 
fentent  enchaîné  fur  le  mont  Caucafe  ( 4 ). 

Le  font  met  du  Pir-panjal  eft  toujours  couvert  de  nége  ou  de  glace.  Il  fallut 
douze  jours,  aux  deux  Millionnaires,  pour  traverfer  à pied  cette  montagne,  obli- 
gés, avec  des  peines  .incroyables , de  palier  des  torrens  de  nége  fondue,  qui 
le  précipitent  fi  impétueufement  fur  les  rochers  8c  fur  les  pierres , que  Defideri 
auroit  eu  plus  d’une  fois  le  malheur  d’être  entraîné , s’il  n’eût  fai  fi  la  queue 
d’un  bœuf  pour  fe  foutenir.  Il  n’eut  pas  moins  à fouffrir  du  froid  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  penfé  à fe  pourvoir  d’habits  convenables  au  Voyage. 

Le  Pays , qui  finit  ces  montagnes , quoique  terrible  dans  fes  approches , ne 


( 3 ) Délit  ou  Dehli  dans  l’Empire  Mogol. 
( 4 ) C’eft  peut-être  fur  un  fondement  fi 
Incertain  que  Defideri  donne  le  nom  de  Cau- 
cafe à cette  montagne  , fans  nous  apprendre 
ion  nom  moderne , qui  feroit  bien  plus  sûr 
Tome  VII. 


& plus  utile.  Ces  faufies  lumières  de  fçavoir 
éclairciflent  moins  la  Géographie  qu’ils  n’y 
jettent  d’obfcurité  & de  confufion.  Bernier 
parle  du  Pir-paujal  dans  fes  Mémoires  de 
l'Empire  Mogol , Part.  IV,  p.  8 1 Sc  fuiv- 

I i i 


Introduc- 

tion. 


L'Aut?ur  fe  rend 
à Sura  epour  ap 
prendre  la  lan- 
gue Perla  ne. 

II  s’aflbcieavec 
ManuelFreyre  & 
partent  etilem- 
blc. 

Montagne  de 
Pir-panjal. 


Pays  qui  la  fuit, 


Dïsideri. 

1715. 


L'A  îteur  arrive 
à Krehemir. 


Lumières  qu’il 
s’y  procure  con- 
cernantle  Til>et. 


5t<mre  qui  le  con- 
rîûrr  j Lch  ou  La* 
tiok. 


AfTreufe?  mon- 
trirm-s  -V  leur 
«îéferiprion. 
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laiffe  pas  de  devenir  agréable  par  la  multitude  3c  la  variété  de  fes  arbres , par 
la  fertilité  de  fon  terroir,  3c  par  le  grand  nombre  d’habitations  qu’en  y ren- 
contre. Elles  forment  divers  petits  cantons , dont  les  Princes  dépendent  du 
Grand-Mogol  ; 3c  les  chemins  n’y  font  pas  fi  mauvais  , qu’on  n’y  puilfe  voya- 
ger à cheval , ou  dans  un  Jampan  , qui  eft  une  efpece  de  Palanquin  ( 5 ). 

Les  Millionnaires  arrivèrent  le  10  de  Mars  à Kachemir  ( 6 ) , où  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée  pendant  l’hyver  les  retint  l’efpace  de 
iix  mois.  Delideri  y fut  réduit  prefqu’à  l’extrémité , par  une  maladie  qu’il  crue 
devoir  attribuer  aux  fatigues  du  Voyage.  Elle  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de 
continuer  l’étude  de  la  langue  Perfane , 3c  de  fe  procurer  des  informations  fur 
le  Tibet.  Après  beaucoup  de  recherches  , il  ne  put  découvrir  que  deux  con- 
trées de  ce  nom  •,  l’une  à peu  de  journées  de  Kachemir , nommée  le  petit  Tibet, 
ou  le  Baltijian  ( 7)  ) , qui  s’étend  du  Nord  à l’Oueft , & dont  les  Habitant 
3c  les  Princes  font  Tributaires  du  Grand-Mogol,  mais  peu  favorable  au  tra- 
vail des  Millionnaires , parce  que  le  Mahometifme  y efh  la  Religion  domi- 
nante. L’autre  qui  fe  nomme  le  grand  Tibet,  ou  Butan , 3c  qui  s’étend  du 
Nord  à l’Eft,  un  peu  plus  éloignée  de  Kachemir  que  le  premier.  La  route, 
quoique  fort  étroite  en  divers  endroits , eft  fréquentée  par  des  caravanes  qui 
font  chaque  année  ce  Voyage  pour  le  commerce  de  la  laine.  On  y trouve  allez 
de  commodités , les  lix  ou  fept  premiers  jours  -,  mais  le  vent , la  nége  3c  l’ex- 
cès du  froid  rendent  enfuite  la  marche  extrêmement  difficile.  On  n’en  eft 
pas  moins  obligé  de  palfer  la  nuit  à terre  , 3c  quelquefois  fur  la  nége  ou  fur  la. 
glace. 

Le  grand  Tibet  commence  au  fommer  d’une  affreufe  montagne,  qui  fe 
nomme  Kautal , 3c  qui  eft  fans  celfe  couverte  de  nége.  Elle  appartient  d’un 
coté  au  pays  de  Kachemir,  3c  de  l’autre  au  Tibet.  Les  Millionnaires , étant 
partis  de  Kachemir,  le  17  de  May  1715,  employèrent  quarante  jours  pour 
le  rendre  à Leh>  nommée  aulli  Ladak , où  le  Roi  du  Tibet  fait  fa  réfidence. 
Ils  firent  le  voyage  à pied.  Le  30  , qui  étoit  le  jour  de  l’Afcenfion , ils  pallèrenr 
la  montagne  3 c’elt-à-dire  qu’ils  entrèrent  dans  le  Tibet.  L’Auteur  s’arrête  ici 
à la  defeription  d’une  fuite  de  montagnes  qu’il  avoir  traverfées  dans  cette 
route  , 3c  qu’il  repréfente  comme  un  théâtre  d’horreur.  Elles  font  comme  en- 
talTées  l’une  fur  l’autre  , 3c  féparées  par  de  fi  petits  intervales  , qu’à  peine  laif- 
fent-elles  un  paffage  aux  torrens  , qui  le  précipitent  entre  les  rochers,  avec  un 
bruit  capable  d’eftrayer  les  plus  intrépides  Voyageurs. 

Le  fommet  3c  le  pied  de  ces  montagnes  étant  également  impratiquables , on 
eft  obligé  de  tourner  fur  les  revers  3 3c  les  chemins  ont  fi  peu  de  largeur,  qu’on 
a quelquefois  peine  à placer  le  pied.  Il  y faut  veiller  d’autant  plus  fur  foi-mê- 
me , que  le  moindre  faux  pas  expofe  à tomber  dans  des  précipices  où  la  vie 
ieroit  en  danger.  On  s’y  bnferoit  du  moins  miférablemenr  tous  les  mem- 
bres , comme  il  arriva  à quelques  malheureux  de  la  caravane  3 car  on  n’y  trou- 
ve aucun  buifton  , ni  même  une  plante  qui  puifte  arrêter  le  poids  du  corps. 
Pour  paffer  d’une  montagne  à l’autre , on  n’a  pas  d’autres  ponts  que  des  plan- 
ches étroites  3c  tremblantes , ou  des  cordes  croifées  qu’on  entrelafte  de  bran- 

( y)  Lettres  Edifiantes,  T.  XV,  p-  183  (7)  C’eft  peut-être  une  corruption  de  Be- 

& fiüvanres.  la  défi  an  , qui  lignifie  Pays  de  la  Monta^nt.. 

( 6 ) Ou  Ka shmir.  Voyez  ci-delTus  l'article  du  Tibet. 
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ches  d’arbres.  Souvent  on  eft  obligé  de  quitter  fes  fouliers  pour  marcher  avec 
moins  de  danger.  Le  feul  fouvènir  de  ces  horribles  paffages  faifoit  trembler 
l’Auteur  , fans  parler  des  autres  incommodités  qu’il  a déjà  touchées,  telles  que 
le  mauvais  tems  & la  maniéré  de  Le  repofer  pendant  la  nuit.  Il  y joint  la  qua- 
lité des  alimens , qui  Te  réduifoient  à de  la  farine  de  Sacles  , efpece  d’orge 
qu’on  mange  ordinairement  cuite  à l’eau , lorfqu’on  peur  trouver  un  peu  de 
bois  pour  le  préparer  -,  quoique  les  Habitans  du  Pays  l’avallent  crue.  Pour  com- 
ble de  miieres , on  étoit  prefque  aveuglé  par  la  rédexion  du  Soleil  lur  la  né* 
ge.  Delideri  lut  obligé  de  fe  couvrir  les  yeux,  en  fe  ménageant  une  petite  ou- 
verture pour  fe  conduire.  Enfin , de  deux  en  deux  jours  , il  falloir  s’attendre  à 
trouver  d’impitoyables  Officiers  de  la  Douane,  qui  ne  fe  bornant  point  aux 
droits  établis  , demandent  aux  Voyageurs  tout  ce  qui  convient  à leur  avi- 
dité ( 8 ). 

Ces  Montagnes  font  fans  Villes , 8c  l’on  n’y  voit  pas  d’autre  monnoie  que 
celle  du  Grand-Mogol , dont  chaque  piece  vaut  cinq  jules  Romains.  Le  Com- 
merce ne  s’y  lait  d’ailleurs  que  par  des  échanges  de  marchandifes. 

La  caravane  arriva  le  15  de  Juin  à Leh  ou  Ladak , Forterelfe  où  réfide  le 
Ghiampo , , c’ell-à-dire  le  Roi  du  Pays,  qui  fe  nommoit  Nima-  nanjal.  Ce 
Prince  exerce  une  autorité  abfolue  fur  fes  fujets , 8c  compte  un  Souverain  en- 
tre fes  Tributaires.  Les  premières  habitations  qu’on  rencontre  dans  le  Tibet 
font  Mahometanes.  Le  relie  eft  Idolâtre,  mais  moins  fuperftitieux  que  la  plu- 
part des  autres  Régions  qui  font  plongées  dans  l’Idolâtrie. 

Le  climat  du  Tibet  eft  fort  rude.  On  n’y  connoît  prefque  pas  d’autre  failon 
que  l’hy  ver  \ oc  le  fommet  des  montagnes  eft  perpétuellement  couvert  de  nége. 
La  terre  n’y  produit  que  du  bled  8c  de  l’orge.  On  n’y  voit  ni  plantes , ni  ar- 
bres , ni  fruits.  Les  maifons  font  fort  petites , 8c  compofées  de  pierres  entalfées 
fans  art.  Les  Habitans  font  vêtus  d’étoffe  de  laine.  Leur  caraéfere  eft  naturel- 
lement doux  8c  traitable  •,  mais  ils  font  ignorans  8c  impolis , fans  aucune 
teinture  des  fciences  8c  des  arts , quoiqu’ils  ne  manquent  pas  de  génie.  Ils  n’ont 
aucune  correfpondance  avec  les  Nations  étrangères. 

A l’égard  de  la  Religion , ils  reconnoiffent  un  Dieu , fous  le  nom  d tKonchok, 
8c  l’Auteur  leur  attribue  quelque  notion  de  la  Trinité.  Quelquefois,  dit-il, 
ils  nomment  Dieu  Konchok-chik , c’eft-à-dire  le  feul  Dieu;  8c  d’autres  fois  ils 
l’appellent  Konchok-fum  , nom  qui  lignifie  le  Dieu  Trion.  Ils  ont  l’ufage  d’u- 
ne iorte  de  chapelet,  fur  lequel  ils  répètent  fans  celle  Oui  ha.  hum.  Le  premier 
de  ces  trois  mots  lignifie  Intelligence , ou  Le  bras  , c’eft-à-dire , Pouvoir.  Ha 
fignifie  la  Parole  ; 8c  Hum  , le  Cœur  ou  X Amour.  On  adore  aufii  dans  le  Pays 
un  Etre  nommé  Urghien  , né  depuis  environ  fept  cens  ans.  Lorfqu’on  demande 
à fes  adorateurs , s’il  |eft  homme  ou  Dieu  ; ils  répondent  qu’il  eft  l’un  8c  l’au- 
tre ; qu’il  n’a  eu  ni  pere  ni  mere  , 8c  qu’il  a été  produit  par  une  Heur.  Cepen- 
dant leurs  Statues  repréfentent  une  Femme , avec  une  fleur  à la  main  ; 8c  c’eft» 
difent-ils,  la  mere  d’Urghien. 

Ils  ont  des  Saints,  aufquels  ils  rendent  un  culte.  On  voit  dans  leurs  Egli- 
fes  un  autel  couvert  d’un  drap  8c  paré  d’ornemens.  Au  centre  eft  une  efpece  de 
tabernacle  , où  ils  prétendent  opXUrghien  réfide , quoiqu’en  même  tems  ils 

< 8 ) Lettres  Edifiantes  & curieufes , Tome  XV,  P-  187  & fuir. 
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foient  perfuadés  qu’il  eft  au  Ciel.  Ils  rejettent  d’ailleurs  la  Tranfmigrationii 
des  âmes , l’ufage  de  la  Polygamie  , la  diftinéfcion  des  viandes  défendues  -,  trois 
articles  fur  lefquels  ils  different  beaucoup  des  Idolâtres  de  l’Inde. 

Leurs  Prêtres  portent  le  nom  de  Lamas.  Le  Roi  8c  plulieurs  de  fes  Cour- 
tifans  regardèrent  les  deux  Millionnaires  comme  des  Lamas  de  la  Loi  Chré- 
tienne. En  leur  voyant  réciter  leur  Office,  ils  eurent  la  curiofité  d’examiner 
leur  Bréviaire, & de  demander  ce  qui  étoit  repréfenté  par  quelques  figures  qu’ils 
y voyoient.  Après  les  avoir  bien  examinées,  ils  fe  contentèrent  de  donner  urr 
ligne  d’approbation  , 6c  de  dire  Nuru  , qui  lignifie  Fort  bien.  Ils  ajoutèrent 
que  leur  Livre  étoit  fèmblable  à celui  des  Millionnaires  -,  ce  que  Defideri  eut 
peine  à fe  perfuader.  Il  avoue  qu’ils  ont  des  Livres  myftérieux , dont  la  plu- 
part des  Lamas  fçavent  lire  les  caraéteres  -,  mais  il  allure  qu’aucun  d’eux  na 
les  entend.  Ils  lui  témoignèrent  beaucoup  de  regret  de  ne  pas  fçavoir  la  langue,, 
pour  lui  entendre  expliquer  les  principes  de  fa  Religion.  Defideri  donne  cet- 
te curiofité  pour  une  preuve  qu’ils  étoient  difpolés  à recevoir  le  Chriftia* 
nifme  ( 9 ). 

Deux  jours  après  fon  arrivée , il  rendit  vifite  au  Lampo  , qui  eft  la  première 
perfonne  après  le  Roi , 6c  qui  porte  le  titre  de  fon  bras  droit.  Le  z de  Juin  , il 
parut  à l’audience  de  Sa  Majefté.  Le  4 & le  5 , ce  Prince  fit  rappeller  les  deux 
Millionnaires,  6c  les  traita  plus  familièrement.  Le  6 , ils  vifiterent  le  grand 
Lama , qu’ils  trouvèrent  accompagné  de  plulieurs  autres  Lamas  , dont  l’un 
étoit  proche  parent  du  Roi , 6c  un  autre , fils  du  Lampo.  Ils  en  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  politelfe.  O11  leur  préfenta  des  rafraîchiiïemens , fuivant  l’u- 
fage  du  Pays. 

Cependant  ces  honneurs'  8c  ces  témoignages  d’amitié  ne  mirent  pas  leur 
tranquillité  à couvert.  Quelques  Marchands  Mahométans,  arrivés  de  Kache- 
mir  avec  eux  pour  faire  le  commerce  de  la  laine , déclarèrent  au  Roi  6c  à fon  Mi- 
niftre  que  les  Millionnaires  étoient  de  riches  Marchands,  qui  avoient  apporté 
des  perles , des  diamans , des  rubis , 6c  d’autres  richelfes.  Defideri  attribua 
ce  mauvais  office  à leur  haine  6c  à leur  jaloufie.  Mais  de  quelque  fourcs 
qu’il  fut  venu  , les  deux  Millionnaires  en  relfentirent  bientôt  de  fâcheux  effets. 
Ils  virent  bientôt  arriver  un  Melfager  de  la  Cour,  qui  après  avoir  vilité  tou- 
tes les  parties  de  leur  logement , trouvèrent  un  grand  panier  & une  bourfe 
de  cuir,  dans  lefquelles  ils  confervoienc  leur  linge  divers  écrits , & quel- 
ques inftrumens  de  mortification  , avec  une  provifion  de  chapelets  6c  de  mér- 
dailles.  Ce  butin  fut  porté  au  Roi , qui.  prit  plus  de  plaifir , s’il  en  faut  croire 
l’Auteur,  à la  confufion  des  Mahométans,  qu’il  n’en  auroit  eu  à voir  des  dia- 
mans 6c  des  perles. 

Defideri  avoit  déjà  commencé  l’étude  de  la  langue  , dans  l’efpérance  de  fi- 
xer fon  féjour  à Ladak,  lorfqu’il  apprit  qu’il  y avoit  un  troifiéme  Tibet.  Après 
de  longues  délibérations  , il  fe  détermina , contre  fon  penchant , à faire  cette 
nouvelle  découverte.  C’étoit  un  Voyage  de  fixoufept  mois,  par  des  Défères 
continuels.  On  l’avoit  informé  auffi  que  ce  troifiéme  Tibet  étoit  plus  expofé  que 
les  deux  autres  aux  incurfions  des  Tartares  qui  le  bordent. 

Les  deux  Miftionnaires  partirent  de  Ladak  le  17  du  mois  d’Août  1715.  Ils 


( 9 ) Jettres  édifiantes  & curieufes , p.  194  & füivantes. 
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arrivèrent  à Lalfa  le  18  de  Mars  17 16.  Que  n’eurent -ils  pas  à fouffrir  au 
milieu  de  la  nége , de  la  glace  & du  froid  excelfif  qui  régné  dans  les  monta- 
gnes l A peine  furent-ils  arrivés,  qu’une  affaire  embarralfante  (10)  les  obligea 
de  fe  préfenter  à certains  Tribunaux.  Leur  chemin  étant  proche  du  Palais,  ils 
furent  apperçus  du  Roi , qui  fe  trouvoit  fur  un  balcon  avec  un  de  fes  premiers 
Miniftres.  Ce  Prince  demanda  qui  ils  étoient.  Le  Miniftre,  homme  de  grande 
probité,  qui  n’ignoroit  pas  leur  avanture  , prit  cette  occafion  pour  apprendre 
au  Roi  l’injuftice  qu’on  leur  faifoit.  Defideri  fut  appelle  fur  le  champ  au  Pa- 
lais , & le  Roi  donna  ordre  qu’on  cefsât  de  le  chagriner. 

Quelques  jours  après , le  Miniftre  , auquel  les  deux  Jefuites  s’étoient  crus 
obligés  de  rendre  une  vifite  , leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoient  pas  encore 
été  introduits  à l’audience  du  Roi.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  pas  de  pré- 
fent  qui  méritât  d’être  offert  à un  fi  grand  Monarque.  Cette  exeufe  fut  jugée 
foible.  Defideri  n’ayant  pu  fe  difpenfer  d’aller  au  Palais  , y trouva  dans  la  fal- 
le  plus  de  cent  personnes  de  diftinétion  qui  attendoient  l’audience.  Deux  Of- 
ficiers parurent  bien-tot  & prirent  la  lifte  de  leurs  noms,  qu’ils  portèrent  au 
Roi.  Defideri  fut  le  premier  qui  reçut  l’ordre  d’entrer  avec  le  grand  Lama. 
Les  préfens  du  Lama  furent  confidérables;  & celui  du  Jefuite  1 etoit  peu.  Ce- 
pendant le  Monarque  fe  le  fit  apporter  de  la  porte  de  fa  chambre,  où  il  étoit 
demeuré  fuivant  l’ufage  ; & pour  faire  connoître  qu’il  en  étoit  fatisfait , il  le 
garda  près  de  fa  perfonne  •,  ce  qui  pafte  dans  le  Pays  pour  une  marque  fingu- 
liere  de  diftindion.  Enfuite  ayant  ordonné  au  Millionnaire  de  s’affeoir  vis-à- 
vis  de  lui , il  lui  parla  pendant  près  de  deux  heures , fans  adrelfier  un  feul  mot 
à ceux  qui  étoient  préfens.  Mais,  dans  un  fi  long  entretien  , Defideri  ne  put 
trouver  l’occafion  de  hazarder  un  mot  en  faveur  du  Chriftianifme  Se  de  fa  Mif- 
fion.  Enfin  le  Roi , après  avoir  témoigné  qu  il  étoit  fort  fatisfait  de  lui , le  con- 
gédia. 

Ce  Prince  étoit  un  Tartare , qui  avoit  fait  depuis  quelques  années  la  con- 
quête du  Tibet.  Lalfa  n’eftpas  éloigné  de  la  Chine.  Le  voyage  de  cette  Ville 
à Peking  ne  demande  que  deux  mois.  Un  Ambalfadeur  Chinois  envoyé  au  Roi 
du  Tibet  étoit  parti  depuis  peu  pour  retourner  à la  Chine. 

§.  III. 

Voyage  dy Horace  de  la  Penna  ; 

Contenant  l'origine  & l'état  préfent  de  la  MlJJlon  des  Capucins  au  Tibet 
& dans  deux  Royaumes  voijins. 

CETTE  Relation,  qui  fut  publiée  à Rome  en  1742,(11),  n’avoit  pas 
été  compofée  dans  la  même  forme.  Elle  fut  mife  en  ordre  par  le  Procu- 
reur Général  des  Capucins  , ou  par  la  Congrégation  de  la  Propagande , fur  les 

(10)  Pourquoi  n’eft-elle  pas  expliquée  ? délia  Chiefa.  In  Roma.  N cl  la  Jlamperia  di 
(11)  Sous  le  titre  de  Relazione  delpriicipio  Antonio  de  Rojf  1741.  Con  liccnza  de  Superiori. 
e /lato  pre fente  délia  MtJ/lone  del  vajlo  Regno  de  C’eft  un  petit  in- 40.  On  en  trouve  latraduc- 
Tibct  , ed  altri  dut  Regni  confinanti  , recom~  tion  au  Tome  XIV  de  i'Hiftoire  Littéraire 
mandata  alla  vigilanza  e zelo  de  Radri  Capte-  avec  les  Remarques  du  Journalifte. 
fini  délia  Provincia  délia  Marca  , nello  /lato 
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Mémoires  8c  les  Récits  à' Horace  de  la  Penrta  , qui  avoir  été  employé  en  oua- 
licé  de  Supérieur , pour  établir  une  Million  au  Tibet.  La  difficulté  qu’on  trou- 
ve à concilier  diverfes  circonltances  de  cet  Ouvrage  , avec  ce  qu’on  a lû  ici 
dans  quelques  articles  précédens , porte  à croire  non-feulement  qa  Horace  de 
la  Penna  ne  s’eft  pas  toujours  attaché  fcrupuleufement  à la  vérité , mais  que 
fes  Editeurs , dans  la  vue  apparemment  de  rendre  fervice  à la  Million , ont 
exagéré  les  fuccès  des  Millionnaires  , pour  leur  procurer  de  nouveaux  fecours 
par  une  peinture  trop  avantageufe  de  leurs  efpérances.  C’eit  la  feule  explica- 
tion qu’on  puilfe  donner  à quantité  de  récits  qui  blelfent  abfolument  la  vrai- 
femblance.  Comme  nous  avons  déjà  joint  à l’article  du  Tibet  ce  que  cette  Re- 
lation peut  offrir  d’utile  à la  connoilfance  du  Pays  8c  des  Habitans,  nous  nous 
bornerons  ici  au  Voyage  & aux  travaux  des  Millionnaires. 

Clement  XL  regrettant  qu’un  Pays  où  S.  Thomas  prêcha  l’Evangile,  ne  fût 
habité  aujourd’hui  que  par  des  Idolâtres  (11),  réfolut  dans  la  derniere  année 
de  fon  Pontificat , d’y  envoyer  douze  capucins  de  la  Province  Eccléliaftique 
de  la  Marche,  fous  la  conduite  de  François  Horace  de  la  Penna  , avec  ordre  de 
s’inftruire  de  l’état  de  ce  Royaume,  8c  de  chercher  les  moyens  d’y  introduire 
la  Foi  Chrétienne.  Après  une  longue  8c  ennuyeufe  route , par  l’Empire  du  Mo- 
gol  8c  par  les  Royaumes  de  Battïa  8c  de  Batyao  , les  Millionnaires  arrivèrent 
enfin  dans  la  Capitale  du  Tibet.  Il  fe  paffa  plufieurs  années,  fans  qu’on  eût 
aucune  information  de  leur  fort.  Neuf  d’entr’eux  moururent  dans  l’intervalle. 
Enfin  leur  Supérieur  revint  à Rome  avec  cette  trille  nouvelle , 8c  repréfenta  les 
trois  Religieux  qui  étoient  reliés  dans  la  Million  , comme  des  ouvriers  épui- 
fés  par  le  travail,  par  l’âge,  8c  par  les  fatigues  qu’ils  n’avoient  pas  celfé  d’ef- 
fuyer.  Il  ajouta  qu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  du  Tibet,  pour  demander  un 
nouveau  nombre  de  Millionnaires,  8c  pour  établir  une  correfpondance , non- 
feulement  de  lettres  8c  d’informations,  mais  encore  de  fecours  annuels  , 8c  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  au  fecours  de  la  Million. 

Horace  8c  fes  Compagnons  s’étant  préfentés  au  Roi  du  Tibet  & au  Grand- 
Lama  , en  avoient  été  reçus  avec  l’humanité  qui  fait  le  caractère  naturel  de 
cette  Nation.  Après  avoir  fçu  d’eux  les  raifons  qui  les  avoient  amenés  dans  fes 
Etats , le  Roi  avoit  ordonné  au  Supérieur  de  lui  expliquer  par  écrit  les  prin- 
cipes de  la  Loi  qu’ils  fe  propofoiént  de  prêcher.  Le  Grand-Lama  lui  donna  le 
même  ordre.  Horace  l’ayant  exécuté,  fe  rendit  au  Palais,  peu  de  jours  après, 
pour  recevoir  la  réponfe  du  Roi  fur  fon  Mémoire.  ■*  Lama , lui  dit  ce  Prince  , 
» apprens  que  la  Loi  que  je  profeffe  m’a  toujours  paru  bonne  , parce  que  c’ell 
» ceiie  où  j’ai  été  élevé  ; mais  je  conteffe  que  la  tienne  me  paroît  meilleure. 
Le  Millionnaire  encouragé  par  ce  difeours,  preffa  vivement  Sa  Majellé , non- 
feulement  d’embraffer  une  Religion  qu’il  approuvoit , mais  d’obliger  tous  fes 
Sujets  à fuivre  fon  exemple.  Le  Roi  ne  s’attendoit  pas  fans  doute  à des  inftan- 
ces  fi  vives.  Il  répondit  qu’il  n’en  étoit  pas  tems  encore , mais  qu’en  attendant , 
les  Millionnaires  pouvoienr  apprendre  la  langue  du  Pays , 8c  fe  mettre  en  état 
d’enfeigner  leur  doélrine. 

Horace  vit  enfuite  le  Grand-Lama  , pour  s’affurer  de  fes  difpofitions.  Ce 
Pontife  plus  refervé  que  le  Roi , lui  donna  fes  Objections  par  écrit , 8c  lui  eu 


(ii)  Ce  préambule  eft  de  la  Relation  même. 
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demanda  la  folurion.  Les  Millionnaires  s’attachèrent  auOI-tôt  à ce  travail,  ils 
portèrent  leur  Réponfe  au  Lama , qui  fe  contenta  de  leur  dire  qu’il  prendroit 
l'on  tems  pour  l’examiner  (13).  Cependant  ayant  remarqué  leur  humilité  & 
leur  délintérefifement , il  leur  témoigna  beaucoup  d’eftime  & d’affe&ion.  Il 
leur  recommanda  aulli  d’apprendre  la  langue  j & pour  leur  faciliter  cette  étu- 
de , le  Roi  les  mit  entre  les  mains  d’un  Lama  fort  eftimé  à la  Cour.  Bien-tôt 
il  lui  accorda  , par  un  Edit,  la  permillion  de  bâtir  une  Eglife  & une  Maifon  , 
avec  défenfe  à tous  fes  Sujets  de  leur  caufer  le  moindre  chagrin  , & un  ordre 
exprès  à fes  Minières  de  les  protéger  particulièrement , & de  n’exiger  d’eux 
aucun  tribut.  Ces  laveurs  du  Chef  de  l’Etat  &:  de  celui  de  la  Religion  leur  atti- 
rèrent le  refpeél  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

Cette  Région  eft  11  vafte  , qu’on  fait  monter  le  nombre  des  Habitans  à trente- 
trois  millions.  Leur  caractère  eft  naturellement  doux  & traitable.  Quoiqu’ido- 
lâtres , ils  ont  dans  leur  Religion  quantité  de  pratiques  qui  ont  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  celles  de  l’Eglife  Romaine  (14). 

Horace  fe  difpofant  à retourner  en  Europe  , pour  exécuter  les  ordres  du 
Roi , tels  qu’on  les  a rapportés , reçut  de  ce  Prince  le  pafïèport  fuivant  : » De 
» Lajfa  y Ville  d’excellence  , &c  rélidence  du  Roi.  Qu’il  foit  connu  à tous  nos 
» Sujets , Miniftres  , grands  & petits , fur  la  route  qui  conduit  au  Royaume 
» de  Niverri , vers  l’Oueft , que  le  Lama  Européen  étant  venu  à Lajfa  y Capi- 
» taie  du  riche  Royaume  du  Tibet , pour  s’y  rendre  utile  à tout  le  Peuple  , & 
» devant  retourner  audit  Royaume  de  Niverri,  aucun  Officier  des  Douanes 
» n’exigera  des  droits  de  lui.  Nous  ordonnons  qu’il  ne  reçoive  aucune  injure, 
» & qu’on  l’affifte  fur  fon  palfage.  De  notre  Palais  de  Khaden- khagn-fan  , cette 
» année  Chilvino-kagn  ; c’eft-à-dire,  de  la  Région  de  l'eau  y le  23  de  la  Lune  , 
qui  répond  au  y d’Août  iy32. 

A fon  départ  le  Roi  lui  recommanda  de  lui  écrire  , Sc  au  Grand  - Lama  , 
lorfqu’il  feroit  arrivé  à Népal  (15),  Capitale  du  Royaume  de  Batyao , dans 
la  feule  vue  d’apprendre  des  nouvelles  de  fa  fanté.  Il  fe  garda  bien  d’oublier 
des  ordres  fi  honorables.  Le  Roi  & le  Grand-Lama  firent  réponfe  à fes  Lettres. 
Celle  du  Monarque  étoit  dans  ces  termes  : » Lama  Européen , nous  apprenons 
» avec  beaucoup  de  plaifir  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  êtes  en  bonne  fanté , 
» &c  que  votre  corps  augmente  comme  la  Lune  jufqua  ce  quelle  arrive  à fa 
» plénitude.  Nous  avons  reçu  votre  Lettre  , avec  les  cryftaux  , qui  nous  font 
» extrêmement  agréables.  Revenez  promptement  & vos  autres  Peres  , & 
» continuez  de  m’écrire  fans  interruption  , comme  le  cours  du  Gange  (16). 
« De  Lalfa  , le  bon  jour  2 3 du  feptiéme  mois.  Ce  jour  répond  au  3 d'Août 
” "* 

La  Lettre  du  Grand-Lama  étoit  dans  les  termes  fuivans.  » Ce  n’eft  pas  un 
» petit  plaifir  ni  une  petite  confolation  pour  moi  d’apprendre  par  votre  Let- 

r 1 3 ) Il  feroit  à fouhaiter  que  les  objeétions  de  Tavernier.  Voyez,  ci-dejfus  le  Paragraphe 
du  Lama  8c  la  réponfe  des  Capucins  euifent  premier  de  ce  Chapitre. 
trouvé  place  dans  la  Relation.  (i  6)  Les  Auteurs  Anglois  trouvent  ici  la 

(14)  Voyez  l’article  du  Tibet , où  toutes  vraifemblance  bleflée  fur  plufîeurs  points, 

ces  conformités  fonc  rapportées.  Quelle  apparence  , difent-ils  , que  le  Roi  eut 

(15)  Ou  Rapal.  C’eft  peut-être  le  Nupal  nommé  le  Gange  , qui  ne  coule  pas  dans  fes. 
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» rte  que  vous  ères  en  bonne  faute.  Puifque  vous  confervez  toujours  les  en- 
» trailles  d’un  pere  pour  votre  cher  Ami , je  ne  doute  pas  que  votre  vie  ne  foit 
» toujours  heureufe.  Tous  vos  difeours  font  gravés  dans  mon  cœur.  Cette  Let- 
» tre  eft  enveloppée  dans  une  piece  de  brocard  jaune,  qui  fe  nomme  Torche - 

felatn  (17).  Donné  le  bon  jour  premier  du  fixiéme  mois,  l’année  du  Bœuf 
» d’eau.  Ce  jour  répond  au  23  de  Juillet  IJ33' 

La  Lettre  du  premier  Miniftre  commence  par  une  efpece  de  tranfport  reli- 
gieux. » Publiez  - vous  triompher  fur  tous  les  Infidèles,  & devenir  faint  ! Je 
» me  réjouis  d’apprendre  que  vous  vous  portiez  bien , 8c  que  les  branches  de 
» votre  cœur  foient  alfez  étendues,  pour  faire  cueillir  les  fruits  de  votre  excel- 
» lente  Loi  «. 

Sur  le  récit  d’Horace , le  Pape  &c  la  Congrégation  de  la  Propagande  nom- 
mèrent neuf  autres  Capucins  pour  la  Million  du  Tibet.  Ils  afiignerent  à cha- 
cun quatre-vingt  écus  Romains  pour  fon  Voyage,  8c  la  même  fomme  pour  fa 
fubfiftance  annuelle.  On  leur  paya  d’avance  une  année  de  cette  penfion  ; après 
quoi  ils  partirent  de  Rome  en  173  S,  chargés  de  Préfens  8c  de  deux  Brefs  pour 
le  Roi  du  Tibet  8c  pour  le  Grand-Lama.  Horace  écrivit  à Sa  Sainteté  en  1741 
qu’ils  étoient  arrivés  à Lalfa  l’année  d’auparavant  3 que  fes  Préfens  avoient  été 
reçus  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  3 que  le  Roi  & le  Grand-Lama  fe  prépa- 
roient  à lui  en  envoyer  à leur  tour , avec  leur  Réponfe  à fes  Brefs , par  un  Ca- 
pucin de  la  Million  , qui  devoir  retourner  en  Italie  l’année  fuivante  , parce  que 
fon  grand  âge  le  rendoit  incapable  des  travaux  Apoftoliques. 

La  Lettre  d’Horace  étoit  accompagnée  de  l’Edit  original  que  le  Roi  avoit 
fait  publier  dans  tous  fes  Etats , pour  accorder  à fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
fcience.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes  : 

Nous , Nivagu  , Roi  du  Tibet,  donnons  avis  à tous  les  hommes  fous  le 
Soleil,  8c  particulièrement  aux  Minillres  de  la  réfidence  du  Suprême  Lama, 
aux  Minillres  de  Lhafa  , aux  Chefs  de  mille,  de  cent  & de  dix  hommes  , aux 
Chefs  des  Tartares , 8c  à tous  Grands  8c  Petits  3 aux  Minillres  nommés  Hemor  , 
Gnalep  8c  Chirlajis  , à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces  8c  de  Forterelfes, 
aux  Gouverneurs  de  plufieurs  Châteaux  , aux  Gouverneurs  fubordonnés , aux 
Nobles  de  tout  le  Tibet , aux  Perfonnes  Privilégiées , 8c  autres  Perfonnes  puif- 
l'antes  8c  non  puilfantes,  qu’aucun  de  vous  n’ait  la  témérité  d’empêcher  l’exé- 
cution du  préfent  Privilège  en  faveur  de  tous  les  Peres  de  la  Religion  de  l’Eu- 
rope, nommés  les  Capucins , ou  vrais  Lamas-Gokara  , pourvu  qu’il  n’en  vien- 
ne pas  d’autres  qui  n’aient  en  vue  que  leur  propre  intérêt  3 ceux-ci  étant  venus, 
non  pour  le  Commerce , mais  pour  faire  du  bien  à tout  le  monde,  pour  re- 
commander les  œuvres  aux  vrais  Saints,  pour  conduire  tous  les  hommes  au 
Paradis  par  la  vraie  route  , pour  apprendre  aux  Sujets  à obéir  d’un  cœur  fin- 
cere  à leurs  propres  Rois , à leurs  Vicerois  & à leurs  Minillres , 8c  pour  étendre 
la  Loi  Evangélique  , c’eft-à-dire  la  Loi  du  vrai  Dieu. 

Le  Souverain  Pontife  , ou  le  Grand  8c  Suprême  Lama  de  ces  Peres , qui 
étend  fa  compafiîon  paternelle  8c  fon  amour  fur  tous  les  hommes , pour  les 
détourner  de  la  voie  de  l’Enfer , & les  rendre  participais  de  la  gloire  8c  de  la 

(17)  Autre  Tu  jet  de  foupçonnner  la  bonne  rieur-,  ce  qui  ne  s’accorde  guéres  avec  l’idée 
foi  d’Horace.  Il  femble  ici  que  le  Grand-La-  qu’on  en  a dû  prendre  dans  toutes  les  autres 
pra  reconnut  déjà  le  Capucin  pour  fon  Supé-  Relations.  Impollure , concluent  les  Anglois. 

félicité 
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-félicité  éternelle  dans  le  féjour  du  Paradis , envoie  , Tans  confidérer  la  dépenfe 
des  Prédicateurs  de  la  vraie  Loi  dans  tous  les  Pays  •,  8c  c’elL , dans  la  même 
vue , 8c  non  par  d’autres  motifs , qu’il  en  envoie  quelques  - uns  dans  notre 
Royaume.  Cette  raifon  nous  porte  à donner  notre  lceau  perpétuel  à ceux  qui 
fe  nomment  les  Peres  Européens  , ou  proprement  les  Lamas-Gokhar  { iS)  , 8c 
à tous  ceux  qui  viendront  après  eux , pour  prêcher  librement , 8c  étendre  la 
Loi  du  vrai  Dieu  ouvertement  8c  publiquement,  non-feulement  dans  la  Ville 
de  Lhafa  , mais  encore  dans  tout  le  Royaume  du  Tibet , c’eft-à-dire  dans  tou- 
tes les  Places  , 8c  à toutes  perfonnes  Religteufes  ou  Séculières. 

Ordre  à vous  tous  en  général , qui  avez  été  nommés  ci-deffus , plus  puif- 
fans  ou  moins  puitfans , 8c  en  particulier  aux  Chinois , aux  Tartares  Hor  (19), 
8c  à tous  autres,  foit  Religieux  ou  Séculiers,  de  ne  pas  apporter  d'empêche- 
ment à ceux  dont  le  cœur  eft  éclairé  de  la  lumière  du  vrai  Dieu,  pour  em- 
bralfer  la  vraie  Loi , 8c  qui  défirent  de  l’embrafièr  ou  qui  l’ont  déjà  embraf- 
fée.  Ordre  à vous  tous,  comme  ci-delfus,  de  ne  pas  les  empêcher  d’appren- 
dre cette,  vraie  Loi  •,  8c  lorsqu’ils  l’auront  apprife  , de  ne  pas  les  empêcher 
de  l’obferver  librement , ouvertement  8c  publiquement.  Qu’il  foit  connu  à 
tout  le  monde  que  ceux  qui  embralleront  8c  obferveront  cette  vraie  Loi  paf- 
feront  à nos  yeux  pour  des  Sujets  plus  fidèles  que  ceux  qui  demeureront  at- 
tachés à la  première  (20)  , 8c  que  par  refpect  pour  les  Prédicateurs  de  la 
vraie  Loi  ou  pour  les  Millionnaires  Apoftoüques , Nous  les  garderons  , les 
défendrons  8c  les  prendrons  fous  notre  protection  particulière.  Que  Nous  ne 
ferons  rien  qui  puitfe  leur  donner  le  moindre  fujet  de  chagrin,  & que  Nous 
vivrons  paifiblement  avec  eux.  Vous  tous,  comme  ci-delfus,  qui  y êtes  obli- 
gés par  vos  Offices,  imprimez  ces  Lettres.  Donné  à Kadma khagfer  (ai), 
réfidence  du  Vainqueur  de  tous  cotés,  l’année  de  l'Oifeau  de  fer  , le  30  du 
feptiéme  mois  (22). 

Pendant  l’abfence  d'Horace  , qui  fut  d’environ  huit  ans , le  penchant  du 
Roi  pour  le  Chriftianifme  avoir  paru  croître  plutôt  que  diminuer.  On  en 
donne  pour  preuve  un  fragment  de  Lettre  , qui  fut  écrite  de  la  part  du  Roi , par 
fon  Sécretaire  , au  Pere  Horace  , tandis  qu’il  étoit  en  Italie.  On  y lit  que  » ce 
» Prince  n’avoit  cru  à fa  propre  Religion  que  parce  qu’il  y avoir  été  élevé  ; 
» au  lieu  qu’il  croyoit  véritablement  à celle  des  Capucins,  8c  qu’il  y étoit  fore 
» attaché  «.  On  recommande  à Horace  de  rendre  ce  témoignage  à fon  Grand- 
Lama.  Mais  le  Roi  n’explique  pas  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à changer  de 
Foi , 8c  la  Lettre  d’ailleurs  eft  publiée  fans  datte. 

On  nous  apprend  enfuite  que  l’expofition  de  la  doétrine  chrétienne,  telle 
que  les  Millionnaires  l’avoient  préfentée  au  Grand-Lama  , fit  la  même  impref- 
iion  fur  ce  Grand-Pontife  que  fur  le  Roi.  Il  leur  accorda  un  privilège,  qui  eft 
peu  différent  de  l’Ordonnance  royale.  La  datte  eft  , dans  notre  grand  Palais 
de  PuTALA  , l'année  de  l'Oifeau  de  fer  , & le  28  de  l'Automne  de  l'Etoile  3 
nomméTHRUMAHO  ; ce  qui  revient  au  7 du  mois  d’Oétobre  1741. 

(18)  Il  eft  furprenant  que  ce  nom  ne  foit  (10)  Les  Auteurs  Anglois  s’emportent  ici 

pas  expliqué  par  l’Auteur.  fort  indécemment. 

(19)  Efpece  de  Tartares  qui  ne  font  pas  (2.1)  Nommé  auparavant  Khaden-khagn- 

connus  en  Europe.  fars. 

( ii ) Qui  répond  au  9 de  Septembre  174t. 
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L’Auteur  fait  le  récit  de  plufieurs  convenions  dont  il  fut  l’inftrument , 8c 
nomme  quelques  perfonnes  qu’il  eut  le  bonheur  de  baptifer.  Il  obferve  que  les 
nouveaux  Millionnaires  qu'il  avoit  amenés  avec  lui  ayant  eu  le  tems  d’ap- 
prendre la  langue  du  Pays  par  les  leçons  qu’il  leur  avoir  données  pendant  le 
cours  du  voyage , il  efpere  qu’ils  feront  bien-tôt  en  état  de  prêcher  l’Evangile 
à des  Peuples  qui  font  très-dilpolés  à l’embralfer.  Il  ajoute  qu’avec  la  protec- 
tion du  Roi  , du  Grand-Lama  <k  du  premier  Miniftre , il  fe  promet  de  voir 
bien-tôt  la  Capitale  entièrement  convertie  , fur-tout  lorfqu’il  conlidere  avec 
quels  applaudilfemens  la  doétrine  de  l’Evangile  a été  reçue  par  la  puis  grande 
partie  des  Religieux  du  Pays  & des  Séculiers. 

Mais  il  donne  avis  au  Saint-Siège  que  la  grande  étendue  du  Royaume  & la 
multitude  des  Habitans  demanderaient  un  plus  grand  nombre  de  Millionnai- 
res , qui  fe  difperfaiTent  dans  les  Provinces.  D’un  autre  côté , on  ht  dans  la 
Relation  , que  loin  d’être  en  état  d’entretenir  de  nouvelles  Millions  , la  Cham- 
bre Apoftohque  eft  li  pauvre  &c  li  chargée  de  dettes,  qu’elle  ne  peut  fournir, 
aux  Millions  déjà  établies  , le  nombre  de  Millionnaires  qui  conviendrait  à de  li 
grandes  entreprifes  ; & que  cette  impuillance  ell;  d’autant  plus  malheureufe , 
que  d’autres  Rois,  voilins  du  Tibet , lui  demandent  aulîi  des  Millionnaires. 
Recanati  , Supérieur  d’une  Million  de  Capucins , envoyés  en  1735  dans  le 
Royaume  de  Batgao  , écrivoit  qu’étant  arrivé  avec  deux  de  fes  Compagnons  à 
Népal  y Capitale  de  cet  Etat , ils  avoient  eu  le  bonheur  d’infpirer  au  Roi  tant 
d’inclination  pour  leur  doétrine , que  ce  Prince  leur  avoit  donné  pour  loge- 
ment un  grand  Palais , contifqué  fur  un  des  Grands  du  Royaume,  & qu’il  avoit 
accordé  la  liberté  de  confcience  à fes  Sujets  par  un  Edit  public.  On  nous  donne 
aulîi  la  forme  de  cet  Edit,  qu’il  11e  fera  pas  inutile  de  pouvoir  comparer  avec  le 
précédent  : 

Nous,  Zaèrvantjltta-malla  , Roi  de  Batgao  , réfidant  à Népal , accordons 
par  ces  Lettres  , à tous  les  Peres  Européens,  la  liberté  de  prêcher  & d’enfeigner 
leur  Religion  à tous  les  Peuples  de  notre  dépendance  ; & Nous  permettons  de 
même  à tous  nos  Sujets  d’embraller  la  Loi  des  Peres  Européens , fans  crainte 
d’être  chagrinés  , foit  par  Nous , foit  par  ceux  qui  font  revêtus  de  notre  auto- 
rité. Cependant  les  converlions  doivent  être  volontaires  , &c  la  force  ne  doit 
y avoir  aucune  part.  Tels  font  nos  ordres.  Le  Doéteur  Kajika  en  eft  l’Ecrivain. 
Grifnanfarang  , Gouverneur  général , les  confirme.  Bifaraja  , Grand-Prêtre  , 
les  confirme  & les  approuve.  Donné  à Népal , l’année  861  , dans  le  mois  de 
Margjïes.  Bon  jour.  Santé. 

Recanati  envoyant  cette  Pièce  au  Procureur  général,  certifie  que  c’eft  une 
Copie  fidelle , d’après  l’Original.  Son  zèle  le  conduifit  enfuite  , avec  fou 
Compagnon  , dans  le  Royaume  de  Battia  , qui  touche  à l’Empire  du  Mogol. 
Le  Roi , informé  que  ces  deux  Etrangers  prêchoient  une  Loi  fans  laquelle  il 
n’y  a pas  d’efperance  defalut,  envoya  un  de  fes  Miniftres  dans  le  lieu  où  ils 
étoient,  pour  apprendre  d’eux-mêmes  ce  qu’il  en  devoir  penfer.  Ils  expliquè- 
rent leur  doétrine  , en  faifant  remarquer  les  erreurs  de  celle  du  Pays.  Enfin  le 
Roi  fut  fi  fatisfait  de  l’explication  qu’on  lui  préfenta  par  écrit,  qu’il  donna 
ordre  aux  Millionnaires  de  relier  dans  fes  Etats , parce  que  leur  Religion  ne 
refpirant  que  charité  , il  fouhaitoit  ardemment  quelle  y fut  prêçhée.  Recanati 
ayant  repréfenté  qu’ils  étoient  deftinés  par  le  Pape  à la  Million  de  Batgao  dans 
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Népal , 8c  que  leur  devoir  les  y rappelloit  nécelfairement , le  Roi  répondit  qu’il 
écnroit  lui-même  au  Pape,  pour  leur  faire  obtenir  la  permiilîon  de  s’arrêter 
dans  fon  Royaume  , & qu'il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  lui  envoyâc  d’autres  Mif- 
fionnaires.  Le  Capucin  reçut  en  effet  de  cç  Prince  une  Lettre  pour  le  Pape  , qui 
étoit  conçue  dans  ces  termes:  •«  Je  fuis  en  bonne  fanté,  & je  fais  le  même 
» fouhait  pour  la  vôtre.  Ayant  appris  , il  y a quelque-tems  , que  les  Peres  Mif- 
>•>  fionnaires  ont  été  envoyés  pour  taire  du  bien  au  Genre-humain  , j’ai  fouhaité 
» d’avoir  quelqu’explication  de  leur  doétrine  ; & reconnoiffant  qu’elle  ne  re- 
» commande  que  la  charité , je  leur  ai  donné  ordre  de  demeurer  dans  mon 
» Royaume.  Mais  comme  ils  me  repréfentent  qu’ils  ne  peuvent  m’obéir  fans 
» la  permiilîon  du  Souverain  Pontile , je  fupplie  ce  Seigneur  Souverain  Pon- 
» tife  de  leur  commander  ce  que  je  déliré  5 je  lui  en  lerai  obligé,  comme  de 
» la  plus  grande  faveur.  Donné  à Battia  l’année  184,  au  mois  de  Bufadabi. 
» Signé  , U Roi.  Ainfi  eft  «.  La  fidelité  de  cette  Copie  eft  atteftée  aulli  par  le 
Supérieur  de  la  Million. 

Cette  Lettre  ëc  l’Edit  du  Roi  de  Batgao  arrivèrent  à Rome  avant  les  infor- 
mations du  Tibet.  Le  Pape,  qui  les  reçut  des  mains  du  Procureur  général, 
les  envoya  auili-tôt  à la  Congrégation  de  la  Propagande.  Elle  étoit  accablée 
de  dettes  , ëc  dans  une  pauvreté  qui  lui  permettoit  li  peu  de  s’engager  dans  de 
nouvelles  dépenfes  , que  fur  les  repréfentations  qu’elle  en  fit , Sa  Sainteté  prit 
le  parti  d’envoyer  des  Millionnaires  à fes  propres  frais.  Mais  elle  n’envoya  pas 
le  nombre  qui  auroit  été  nécelïaire  à l’intérêt  de  la  Religion.  Cependant  elle 
écrivit  un  fort  beau  Bref  au  Roi  de  Battia  , pour  l’informer  des  égards  qu’elle 
avoir  eu  pour  fa  prière  ëc  pour  le  féliciter  de  fon  zélé , en  l’exhortant  à donner 
l’exemple  d’une  lincere  converlion  aux  Princes  voifins  & à tous  fes  Sujets.  Elle 
remercia  aulli  le  Roi  de  Batgao  , par  un  autre  Bref,  de  la  proteéfion  qu’il 
donnoit  au  Chrift ianifme  ; ëc  les  remercîmens  furent  accompagnés  de  la  même 
exhortation. 

Tel  eft  aujourd’hui  l’état  des  Millions  du  Tibet,  de  Batgao  ëc  de  Battia.  Mais 
comme  il  eft  impollible  qu’elles  fe  foutiennent  fans  une  dépenfe  qui  excede  les 
forces  du  Pape  ëc  de  la  Congrégation  de  la  Propagande , le  Procureur  général 
des  Capucins  a publié  la  Relation  qui  fait  le  fujet  de  cet  Article  , pour  faire 
connoitre  aux  Fidèles  fur  quels  fondemens  les  Millionnaires  fe  flattent  des 
plus  heureufes  efperances , ëc  pour  encourager  les  Grands  à contribuer  de  leur 
crédit  ëc  de  leurs  richelïès  au  fuccès  d’une  h glorieufe  entreprife. 
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Süperiomd  dts 
Journaux  du  Pè- 
re Gerbillon  fur 
ceux  des  autres 
Voyageurs  en  , 
Tartane. 


Quehifageon  en 
fart  ici. 


CHAPITRE  VIII. 

Voyages  dans  la  Tartane  Occidentale  3 par  l'ordre  de  V Empereur 
de  la  Chine  ou  à fa  fuite , en  1 688  & i6<)8. 

INTRODUCTION . 

QUOIQU’ON  ne  puiffe  pa(fer  entre  la  Ruflie  & la  Chine  fans  tra- 
verfer  la  Tartarie  , & que  par  conféquent  ce  Pays  ait  été  vifité  plufieurs' 
fois  par  divers  Européens  qui  ont  voyagé  de  l’un  à l’autre  de  ces  deux  Empi- 
res , en  n’en  connoît  aucun  qui  ait  compofé  la  Relation  de  fes  courfes  avec 
tant  d’exaélitude  & d’abondance  que  le  Pere  Gerbillon,  Jéfuite  François.  Il 
avoir  fait  huit  voyages,  de  Peking  en  différentes  parties  de  la  Tartarie  occi- 
dentale, par  l’ordre  ou  à la  fuite  de  l’Empereur  Kang-hi  ; ce  qui  lui  avoir 
donné  l’occafion  de  faire  des  remarques  plus  certaines  ôc  plus  étendues  qu’on: 
n’en  peut  attendre  de  ceux  qui  voyagent  avec  les  caravanes  ou  par  d’autres- 
voies.  D’ailleurs,  étant  très-bon  Mathématicien,  il  y a beaucoup  plus  de  fond 
à faire  lur  la  defeription  qu’il  donne  des  Places.  A it 11  1 trouve-t-on  dans  fes  Jour- 
naux , non-feulement  le  nom  de  chaque  Place  qui  s’eft  rencontrée  fur  fa  rou- 
te, mais  encore  les  gifiemens,  les  diltances  , ôc  fouvent  les  latitudes  -,  trois 
connoifTances  qu’on  ne  puife  guétes  dans  les  autres  Voyageurs.  Il  y a joint,  de 
jour  en  jour  , les  variations  du  tems , la  difpolition  ôc  les  propriétés  du  ter- 
roir ; enfin  , divers  éclairciilemens  fur  les  Habitans  du  Pays  , 2c  fur  les  évene- 
mens  qui  s’y  palferenr  pendant  le  cours  de  fes  voyages. 

Les  Curieux  atrendoient  depuis  long-tems  ces  Journaux,  lorfqu’enfin  le  Pere 
Du  Halde  les  a publiés  dans  fa  Defeription  de  la  Chine  & de  la  Tartarie  (13). 
C’eft  de  cette  fource  que  nous  allons  tirer  nos  Extraits  3 mais  fans  nous  alfii- 
jettir  à l’ordre  de  l’Editeur , 2c  fans  donner  la  meme  étendue  aux  matières  que 
nous  emprunterons  de  fon  Recueil.  Nous  rapprocherons  celles  qui  font  de  la 
meme  nature  de  qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  différens  Journaux,  pour 
les  réduire  fous  un  même  article.  Les  gifiemens  & les  diftances  des  Places  ne 
feront  pas  marqués  non  plus  avec  le  détail  qu’on  a comme  affeété  dans  l’Origi- 
nal. Souvent  , pour  abréger  les  récits , nous  joindrons  enfemble  plufieurs  arti- 
cles de  la  même  efpece.  La  plus  grande  partie  du  voyage  fe  faifant  dans  des 
contrées  defer tes , où  il  ne  fe  trouve  point  de  Villes,  ôc  prefqu’aucune  Place 
qui  mérite  de  l’attention  ( excepté  , par  intervalles , quelque  Lac  ou  quelque 
Riviere  ) le  rélultat  d’un  jour  de  marche  & quelquefois  de  deux  ou  trois  jours , 
peut  avoir  autant  d’utilité  que  les* divifijp-hs  plus  particulières;  d’autant  plus 
que  cette  région  ayant  été  mefurée  affez  exactement  par  les  Jéfuites  Géogra- 
phes , les  fituations  des  Places  doivent  être  plus  juftes  dans  leurs  Cartes  qu’elles 
ne  peuvent  l’être  par  des  obfervations  faites  comme  en  courant. 

Cinq  ans  avant  le  départ  de  Gerbillon  pour  fes  voyages  de  Tartarie  , c’efi:  • 

(13)  Yol.  1Y  de  l’Edition  Françôife  , & II  de  l’Edition  Angloife» 
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à-dire  en  1683  , Ferbieji , célébré  Millionnaire  du  même  Ordre  (24)»  avoir 
fait  un  voyage  dans  laTartarie  occidentale  avec  l’Empereur  Kang-hi.  Mais  fa 
Relation,  qui  a été  publiée  avec  fon  autre  voyage  dans  la  Tartarie  orien- 
tale (15) , ne  donne  aucun  éclairciflement  particulier  fur  la  route  , &c  fe  borne 
à quelques  remarques  générales  fur  le  Pays  & fur  les  Habitans , avec  une  ex- 
plication de  l’ordre  que  l’Empereur  obferve  dans  fes  marches  &c  des  motifs 
qui  lui  font  entreprendre  ces  fatiguantes  expéditions.  La  fubftance  de  cette 
Pièce  peut  fervir  proprement  d’Introduéfion  aux  Voyages  de  Gerbillon. 

Diverfes  raifons  , fuivant  le  Pere  Verbieft,  portèrent  l’Empereur  Kang-hi  à 
faire  ces  voyages  en  Tartarie.  La  première  étoit  pour  exercer  Ion  armée.  Après 
avoir  affermi  la  paix  dans  toutes  les  parties  de  fon  vafte  Empire  , il  rap- 
pella  fes  meilleures  troupes  de  la  Province  de  Peking  ; & dans  un  Confeil 
il  prit  la  réfolution  de  les  affujettir  chaque  année  à trois  expéditions  de  cette 
nature,  pour  leur  faire  apprendre  , dans  les  chaffes  des  ours  , des  fangliers, 
des  tygres  & des  cerfs , à vaincre  les  ennemis  de  l’Empire , ou  du  moins  pour 
foutenir  leur  courage  contre  le  luxe  Chinois  & contre  l’amolliffement  du- 
repos. 

En  effet , ces  fortes  de  chaffes  reffemblent  plus  à des  expéditions  militaires 
qu’à  des  parties  de  plaifir.  Les  Tartares  qui  eompofent  le  cortège  de  l’Empe- 
reur font  armés  d’arcs  & de  cimeterres , &divilés  en  compagnies,  qui  mar- 
chent en  ordre  de  bataille  fous  leurs  étendards,  au  fon  des  tambours  & des 
trompettes.  Ils  forment,  autour  des  montagnes  Sc  des  forêts,  des  cordons  qui 
les  environnent , comme  s’ils  ailiégeoient  régulièrement  des  Villes  à la  maniéré 
des  Tartares  orientaux.  Cette  armée , qui  confifte  quelquefois  en  foixante  mille 
hommes  & cent  mille  chevaux  , a fon  avant-garde  , fon  corps  de  bataille  &c  fon 
arriere-garde  , avec  fon  aile  droite  &c  fon  aile  gauche , commandés  par  un  grand 
nombre  de  Chefs  & de  Régulés.  L’Empereur  marche  à leur  tête,  au  travers  de 
ces  régions  déferres  & de  ces  montagnes  efcarpées  , expolé  pendant  tout  le  jour 
aux  ardeurs  du  foleil , à la  pluie  & à toutes  les  injures  de  l’air.  Plufieurs  Officiers 
qui  avoient  fervi  dans  les  dernieres  guerres,  affurerent  Verbieft  qu’ils  y avaient 
eu  beaucoup  moins  à fouffrir  que  dans  ces  chaffes.  Pendant  plus  de  foixante- 
dix  jours  de  marche , ils  font  obligés  de  tranfporter  toutes  leurs  munitions  fur 
des  chariots , des  chameaux  , des  chevaux  & des  mulets  , par  des  routes 
fort  difficiles.  Dans  laTartarie  occidentale,  que  l’Auteur  nomme  ain  fi  par 
oppofition  à laTartarie  orientale  , on  ne  trouve  que  des  montagnes,  des  ro- 
chers & des  vallées , fans  villes , fins  villages  (16)  & même  fans  aucune  appa- 
rence de  maifons,  parce  que  les  Habitans,  avec  leurs  tentes,  font  difperfés 
dans  les  plaines , où  ils  prennent  foin  de  leurs  troupeaux.  Ils  n’y  élevent , ni 
porcs  , ni  volaille  , ni  d’autres  animaux  que  ceux  qui  peuvent  fe  nourrir 
d’herbe. 

La  fécondé  raifon  qui  détermina  Kang-hi  à ces  voyages  annuels , fut  la  né- 
cefiité  de  contenir  les  Tartares  orientaux  dans  la  foumiffion  , & de  prévenir 
les  embarras  qu’ils  pouvoient  caufer  à l’Empire.  C’eft  dans  cette  vue  que  l’Em— 
pereur  marche  avec  de  fi  grands  préparatifs  de  guerre.  Il- fait  mener  à fa  fuite 

. y.  'i  1 ■ 

(14)  Il  étoit  accompagné  du  Pere  Gii-  (15)  Voyez  ci-deflùs , Vol.  VI. 
maldi.  (i6)  Excepté  vers  la  grande  muraille. 
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plufieurs  pièces  de  gros  canon  , donc  on  fait,  par  intervalles  , diverfes  déchar- 
ges dans  les  vallées  , pour  répandre  la  terreur  autour  de  lui  par  le  bruit  8c  le 
feu  qui  fortent  de  la  gueule  des  dragons  dont  cette  artillerie  eft  ornée.  Avec 
cet  équipage  de  guerre , il  eft  accompagne  de  toutes  les  marques  de  grandeur 
qui  l’environnent  à Peking.  lia  le  même  nombre  de  tambours  de  d’Inftrumens 
de  mufique  qui  fe  font  entendre  lorfqu  il  eft  a table  au  milieu  de  fa  Cour , ou 
lorfqu’il  fort  du  Palais.  Le  but  de  cette  pompe  extérieure  eft  d’éblouir  les  far- 
tâtes , 8c  de  leur  infpirer  autant  de  crainte  que  de  refped  pour  la  Majefté  Im- 
périale. L’empire  de  la  Chine  n’a  jamais  eu  de  plus  redourables  ennemis  que 
cecte  multitude  infinie  de  Barbares , dont  elle  eft  comme  afliégée  du  côté  de 
l’Oueft  8c  du  Nord. 

La  célébré  muraille  , qui  fépare  leur  Pays  de  la  Chine  , n’a  été  bâtie  que 
pour  arrêter  leurs  incurfîons.  Elle  palfe  dans  plufieurs  endroits  fur  de  crès- 
haures  montagnes , &c  Verbieft  parle  d’un  lieu  où  il  lui  trouva  mille  rrente- 
fepr  pas  géométriques  d'élévarion  au-delfus  de  l’horifon.  Elle  tourne  aulli  , 
fuivant  la  fituation  des  montagnes  ; de  forte  qu’au  lieu  d’une  fimple  muraille  ; 
on  peut  dire  qu’il  y en  a trois  , donc  une  grande  partie  delà  Chine  eft  envi- 
ronnée (17). 

Enfin  , le  troifîéme  motif  de  l’Empereur  Kang-hi  fut  celui  de  fa  propre  fan- 
té.  L’experience  lui  ayant  appris  qu’un  trop  longféjour  à Peking  l’expofoit  à des 
maladies  confiderables  , il  s’étoit  perfuadé  que  le  mouvement  d’un  long  voyage 
étoit  capable  de  l’en  garantir.  Il  fe  privoic  du  commerce  des  femmes  pendant 
toute  la  durée  de  ce  voyage  \ 8c  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , dans  une  fi 
grande  armée  , on  n’y  en  voyoir  pas  d’autres  que  celles  qui  étoient  au  fervice  de 
la  Reine-mere.  C’étoit  même  pour  la  première  fois  que  cette  Princefte  (28)  ac- 
çompagnoic  l’Empereur.  Il  n’avoi:  mené  aufli  qu’une  feule  fois  les  trois  Rei- 
nes (29),  lorfqu’il  avoir  fait»  avec  elles,  fa  vifite  aux  tombeaux  de  fe  s an- 
cêtres. 

On  peut  joindre  à ces  trois  raifons  celle  de  la  chaleur  , qui  eft  extraordi- 
naire à Peking  pendant  la  canicule.  Au  contraire  , cette  partie  de  la  Tartarie 
eft  fujette  , pendant  les  mois  de  Juillet  8c  d’Aoûc  , à des  vents  fi  froids,  fur- 
tout  la  nuit , qu’on  y eft  obligé  de  prendre  des  habits  chauds  & des  fourrures. 
Verbieft  attribue  cette  rigueur  de  l’air  à l’élévation  du  terrain  8c  au  grand  nom- 
bre de  montagnes  dont  cette  région  eft  remplie.  Dans  fa  marche  il  employa 
fix  jours  entiers  pour  en  monter  une.  L’Empereur,  furpris  lui-même , voulut 
fçaVoir  de  combien  la  hauteur  du  Pays  furpafloit  celle  des  plaines  de  Peking  , 
qui  en  font  à plus  de  trois  cens  milles.  Les  Jéfuites,  après  avoir  rnefuré  plus  de 
cent  montagnes  lur  la  route , trouvèrent  que  la  Tartarie  occidentale  eft  plus 
haute  de  trois  mille  pas  géométriques  que  la  mer  la  plus  proche  de  Peking. 
Le  falpètre , dont  ce  Pays  abonde , peut  aufli  contribuer  au  grand  froid.  En 
ouvrant  la  terre  , à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  on  y trouve  des  mottes 
glacées , <$e  quelquefois  des  maffes  entières. 

Les  Régulés  de  la  Tartarie  orientale  viennent  de  trois  cens,  8c  quelquefois 
de  cinq  cens  milles , avec  leurs  enfans , pour  faire  leur  cour  à l’Empereur» 

(17)  Du  Halde  , Vol.  II  , p.  171.  (29)  En  1681  , dans  le  Voyage  de  la  Tat» 

(28)  Elle  écoit  grand’mere  de  l’Empereur , tarie  orientale. 

& fort  livrée  aux  Bonzes. 
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Quelques-uns  de  ces  Princes  ayant  traité  les  Millionnaires  avec  une  bonté  par- 
ticulière , il  y avoit  quelqu  apparence  que  cette  difpofition  pouvoit  les  con- 
duire à recevoir  le  Chriftianifme  dans  leurs  Etats.  Mais  Verbieft  jugea  que  la 
méthode  la  plus  sure  étoit  de  commencer  par  les  Tartares  qui  ne  font  pas  Sujets 
de  l’Empire  , pour  revenir  par  degrés  à ceux  qui  font  moins  éloignés. 

Pendant  tout  le  voyage  , l’Empereur  ne  cella  pas  de  donner  aux  Jéfuites  des 
témoignages  publics  de  l'on  eftime , tels  qu’il  n’en  accordoit  à perfonne.  Il 
s’arrêtoit,  pour  leur  voir  mefurer  les  hauteurs.  Il  faifoit  demander  fouvent  des 
nouvelles  de  leur  fanté  (30).  Il  parloit  avantageufement  d’eux  aux  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  leur  envoyoit  divers  mets  de  fa  table  , 6c  quelquefois  il  les  fai- 
foit dîner  dans  fa  propre  tente.  Le  Prince  , fon  fils  aîné  , qui  fe  fît  une  bleflùre 
à l’épaule  en  tombant  de  fon  cheval,  ne  leur  témoigna  pas  moins  d’affeétion. 
Dans  l’humilité  de  leur  cœur,  ils  conlideroient  tes  faveurs  de  la  familie  royale , 
comme  un  effet  de  la  Providence  , qui  veilloit  fur  eux  5c  fur  le  Chriftianifme. 

Dans  l’efpace  de  plus  de  fîx  cens  milles  , qu’on  fit  en  avançant  jufqu’à  la 
montagne  où  fe  terminoient  ces  voyages, 5c  en  retournant  à Peking  par  une  autre 
route  , l’Empereur  fit  ouvrir  un  grand  chemin  , à travers  les  montagnes  5c  les 
vallées , pour  la  commodité  de  la  Reine-mere , qui  voyageoit  en  chaife.  Il  fit 
jetter  une  infinité  de  ponts  furies  torrens,  applanir  des  fommets  de  montagnes 
5c  couper  des  rochers , avec  un  travail  ôc  des  depenfes  incroyables  (31). 

§.  I. 

Premier  Voyage  de  Gerbillon  , depuis  Peking  jufqu  à la  Ville 
de  Selingha  } fur  la  frontière  des  Etats  de  Bouffie. 

LE  s Rufliens  , s’étant  avancés  pardegrés  jufqu’aux  frontières  de  la  Chine  , 
avoient  fait  conftruire  le  Fort  d 'Albapti , nommé  Ynkfa  par  les  Chinois 
5c  les  Tartares  (3  z)  > à la  jonétion  d’un  Ruiffeau  du  même  nom  avec  la  grande 
Riviere  que  les  Tartares  nomment  Saghalian-ula , 5c  les  Chinois,  Ya-long- 
kyang  (3  3).  L’Empereur  de  la  Chine  fe  rendit  maître  de  ce  Fort  5c  le  rafa.  Les 
Rufliens  Payant  rétabli  l’année  fuivante , y furent  encore  afliégés  ; 5c  redou- 
tant les  fuites  d’une  guerre  dangereufe  , ils  propoferent  à ce  Monarque  de 
nommer  un  lieu  , où  la  paix  pût  s’établir  fur  le  fondement  d’un  Traité. 

L’Empereur  accepta  leurs  offres,  ôc  promit  d’envoyer  quelques-uns  de  fes 
Officiers  à Selingha  pour  y traiter  avec  eux.  Au  commencement  de  l’année  1688 
il  confia  cette  négociation  à deux  Seigneurs  de  fa  Cour.  L’un  étoit  le  Prince 
So-fan  , Capitaine  de  la  Garde  Impériale  5c  Miniftre  d’Etat  3 l’autre,  Tong - 
lau-ya  , Commandant  de  l’Etendard  Impérial , nommé  aulïi  Kiw-hyew  (34), 
parce  qu’il  étoit  oncle  maternel  de  l’Empereur.  Us  partirent  accompagnés  de 
plufieurs  Mandarins  de  différens  ordres  5c  de  deux  Jéfuites  , Thomas  Pereyra  6c 
l’Auteur , nommés  pour  fervir  d’interprètes  en  Latin  5c  dans  les  langues  de  l’Eu- 

(30)  Le  nom  Chinois  de  Verbieft  étoit  (35)  Saghalian-ula  fignifie  Rivière  noire. 
Elan-wha-jin  , qui  fignifie  , Comment  vous  ïa-long-hyang  fignifie  Riviere  du  dragon  noir, 
portez-vous  ? ( 3 4)  Ce  mot  fignifie  Oncle  du  côté  de  la. 

(31)  Du  Halde  , ubifttp.  p.  171.  mere. 

(31)'  Voyez  çi-deffus,  Tome  VI* 
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'Gurüilloh.  rops*  Ces  deux  Millionnaires  lurent  conliderés  dans  cette  oecafion  comme  des 
i 8 o . Mandarins  du  féconde  du  troifiéme  ordre.  Ils  reçurent  des  préfens  de  l’Em- 
I.  Voyage,  pereur,  au  nombre  des  principaux  Mandarins  de  Tarn  ballade.  Il  fut  réglé  qu’ils 
xnangeroient  à la  table  de  Tong-lau-ya,  qu’ils  feroient  placés  près  de  lui 
dans  les  conférences.  Entre  les  préfens  qu’ils  reçurent,  étoit  une  longue  robbe 
du  plus  beau  brocard  , ornée  de  dragons  , mais  fans  broderie , parce  que  cette 
diftindtion  eft  réfervée  pour  l’Empereur  & pour  les  Princes  du  Sang  , à moins 
que  Sa  Majefté  Impériale  ne  l’accorde  elle-même  à quelque  Particulier.  Ce  Mo- 
narque leur  donna  aulll  des  robbes  courtes  de  martre , à boutons  d’or  , dou- 
blées d’un  beau  fatin , qui  venoient  de  fa  propre  garderobbe.  Cependant  ils 
n’eurent  pas  l’honneur  de  le  voir,  comme  les  autres  Seigneurs  de  l’ambaftade. 
Lorfqu’ils  fe  préfenterent  le  9 de  Mai,  pour  prendre  congé  de  Sa  Majefté,  elle 
fe  contenta  de  leur  faire  dire  quelle  leur  fouhaitoit  un  heureux  voyage. 
ïæut  départ  de  Etant  partis  de  la  maifon  du  Prince  So-fan  , le  5 1 au  matin  , ils  trouvèrent 

Pékin".  à la  porte  de  la  Ville,  Tong-lau-ya  , avec  un  pompeux  cortege.  Il  étoit  com- 

pofé  de  mille  chevaux,  de  foixante  Mandarins,  & de  huit  petites  pièces  de  ca- 
non , portés  par  le  même  nombre  de  chevaux.  D’autres  portoient  les  affûts. 
Honneur  accor-  Cette  troupe  étoit  rangée  en  bon  ordre  , des  deux  côtés  du  chemin.  Les  deux 
icurs* Ambaf!a"  Ambaftadeurs  fe  rangèrent  auili , pour  laitier  le  palfage  libre  au  Prince  fils  aîné 
de  l’Empereur , qui  parut  bien-tôt,  monté  iur  un  petit  cheval  en  harnois  jau- 
ne , & fuivi  de  fept  ou  huit  Seigneurs  du  premier  rang  , avec  un  chapelet  au- 
tour du  col,  fort  femblable  à ceux  de  l’Eglife  Romaine , dont  chaque  dixiéme 
grain  étoit  d’ambre.  Mais  au  lieu  de  croix,  le  fommet  paroiffoit  compofé  de 
quatre  perles  ou  de  quatre  grains  de  criftal. 

Cet  Héritier  de  l’Empire  s’arrêta  fous  une  belle  tente,  à une  lieue  de  Pe- 
king  , Sc  s’allit  fur  un  couffin  de  foie  placé  fur  un  tapis  de  laine.  Les  Manda- 
rins de  l’Ambaftade  & les  Chefs  des  Etendards  fe  rangèrent  des  deux  côtés  , 
alîis  comme  le  Prince  fur  des  couffins.  Il  leur  fit  préfenter  du  thé  à la  Tartare. 
Enfuite  , lorfqu’il  fe  fut  levé  , tout  le  monde  fe  profterna  neuf  fois  vers  le  Pa- 
lais , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  de  l’honneur  qu’il  avoir  fait  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  les  faire  accompagner  fi  loin  par  fon  fils.  Le  Prince  s’entretint  avec 
eux  d’un  air  riant.  Enfin  , s’étant  approchés  de  lui  pour  fléchir  le  genou  , il  les 
prit  par  la  main  •,  après  quoi  il  remonta  à cheval  & reprit  le  chemin  de  la 
Ville  (35). 

Les  Ambaftadeurs  marchèrent  droit  au  Nord  jufqu’à  la  Ville  de  Cha-ho  , 
qui  eft  à cinquante  lis  de  Peking.  Ils  pafterent  deux  beaux  ponts  de  marbre 
brut,  exaéfement  femblables  , l’un  en-deça  , l’antre  au-delà  de  cette  Ville.  Leur 
longueur  eft  de  foixante  pas  géométriques  , fur  fixou  fept  de  large.  A quarante 
ou  quarante-deux  lis  de  Cha-lio , ils  arrivèrent , fur  les  deux  heures  après  mi- 
di , dans  un  Camp  dreffé  au  pied  d’une  montagne  , près  d’un  Fort , qui  bouche 
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(}j)  Du  Halde,  ubifup.  p.  273. 
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le  palfage  d’un  défilé  fort  étroit,  8c  dont  les  murs  s’étendent , des  deux  côtés , 
jufqu’aux  montagnes.  Elles  paroilfent  inaccelhbles.  Là  , comme  dans  tous  les 
autres  lieux  où  les  Ambalfadeurs  s’arrêtèrent  lur  la  route , les  Mandarins  des 
Villes  voifines  vinrent  en  habits  de  cérémonie  pour  leur  rendre  les  refpeéls  dûs 
à leur  rang  , & fe  mirent  à genoux  dans  le  grand  chemin  en  préfentant  leurs 
billets  de  vifite  (36). 

La  chaleur  étoit  extrême  3 mais  elle  n’avoit  point  empêché  les  Millionnaires 
d’admirer  la  beauté  du  Pays,  qui  eft  très-bien  cultivé  jufqu’aux  montagnes. 
Comme  elles  fontfi  ftériles  qu’on  n’y  découvre  pas  même  un  arbre,  elles  por- 
tent le  nom  de  Montagnes  pauvres.  Leur  fituation  eft  au  Nord-Oueft  quart- 
d’Oueft  de  Peking.  Elles  fe  joignent  à d’autres  qui  environnent  cette  Ville  , ex- 
cepté du  côté  de  l’Oueft  8c  du  Sud-Oueft,  où  le  grand  chemin  palfe  entre  les 
deux  chaînes. 

Le  Fort  voifin  du  Camp  fe  nomme  Nankeu  , c’eft-i-dire , Bouche  ou  En- 
trée méridionale  (37).  Les  murs  de  cette  Forterelfe  ont  trente-cinq  pieds  de 
hauteur.  Ils  font  de  pierre  de  taille  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chaulfée  3 enfuite  , d’une  efpece  de  gros  cailloux  & de  pierre  de  roc  jufqu’aux 
créneaux , qui  font  de  brique.  Leur  épailfeur  , près  du  palfage  , eft  de  fix  ou  fept 
pieds  3 mais  ils  font  moins  hauts  8c  moins  épais  fur  les  montagnes.  Les  Tours 
dont  ils  font  fianqués , à de  juftes  diftances,  font  de  pierre  ou  de  brique.  Au- 
dellous  de  la  Forterelfe  on  découvre  une  atfez  grande  Ville , qui  fe  nomme 
Nankeu-ching. 

Le  3 1 , après  avoir  palfé  cette  barrière , on  fit  quarante-cinq  lis  au  Nord  , 
par  des  montagnes  fort  efcarpées.  Les  parties  les  plus  difficiles  de  la  route  font 
pavées  de  grandes  pierres.  On  fuit  par  divers  détours  le  pied  des  rochers , fur 
lefquels  régné  des  deux  côtés  un  grand  mur , avec  des  degrés  pour  monter  <5 c 
des  Tours  fortifiées.  Dans  plufieurs  endroits  le  mur  eft  de  pierre  de  taille.  Sa 
hauteur  & fon  épailfeur  font  remarquables.  De  tems  en  tems  on  rencontre  des 
portes  de  marbre  , en  forme  d’arcs  de  triomphe , épailfes  d’environ  trente  pieds , 
avec  des  figures  en  demi-relief  autour  du  ceintre.  Chaque  porte  eft  l’entrée  d’un 
Village , tel  que  le  premier  , qui  pourrait  palfer  pour  une  petite  Ville  , & qui 
eft  alfez  bien  fortifié  pour  fermer  aux  Tartares  le  palfage  de  ces  défilés.  Outre 
quantité  d’arbres  fruitiers , qui  fe  trouvent  au  milieu  de  ces  rochers  8c  de  ces 
pierres,  on  y voit  des  jardins  remplis  de  toutes  fortes  de  grains  «5e  de  légumes. 
Rien  ne  demeure  fans  culture  , lorfqu’on  découvre  un  pouce  de  terre  qui  peut 
en  recevoir.  Les  montagnes  mêmes  font  taillées  en  amphithéâtres  , 8c  femées 
dans  tous  les  lieux  qui  promettent  quelque  chofe  à l’induftrie  des  Habitans. 

Après  avoir  palfé  quatre  ou  cinq  de  ces  Villages  8c  autant  de  retranche- 
mens  , on  defcenditdans  une  Plaine  fabloneufe  8c  ftérile  , qui  fépare  les  mon- 
tagnes. Il  s’y  préfente  par-tout  des  retranchemens  8c  des  Forts,  ouvrages  alfez 
inutiles,  puifqu’nne  poignée  d’hommes  ferait  capable  de  défendre  tous  ces 

(3  6)  Voyez  le  détail  de  ces  ufages  au  To-  &c  fort  différent  de  la  grande  muraille  , qui  eft 
jne  VI.  plus  éloignée.  Il  divife  une  partie  de  la  Pro- 

(37)  Le  mur  dont  on  parle  ici  eft  intérieur , vince  de  Pe-che-li  d’avec  celle  de  Schan-Jî. 
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pacages  contre  une  armée.  La  route  fut  de  trente  lis  à l’Ouelt , après  lefquels  on 

campa  fur  le  bord  d’un  RuilTeau. 

Le  premier  de  Juin  , on  Ht  cinquante-cinq  lis  dans  la  même  Vallée  ; quarante 
à l’Ouelf,  5c  quinze  au  Nord.  On  palïa,  comme  le  jour  précédent , devant 
plulieurs  Forts , 5c  l’on  traverfa  deux  petites  Villes , revêtues  de  murs  de  bri- 
que 5c  flanquées  de  Tours.  La  première,  qui  fe  nomme  Whay-lay,  elf  à trente 
lis  du  Ruifîèau  fur  lequel  on  avoir  campé.  La  fécondé  , nommée  Tumu  , effc 
trente  lis  plus  loin.  On  fe  levoit  chaque  jour  à deux  heures  du  matin , & l’on  fe 
mettoit  en  marche  avantcinq  heures. 

Le  a , on  fit  foixante-dix  lis  le  long  des  montagnes , au  Nord  de  la  Vallée  , 
qui  fe  termine  dix  lis  au-delà  de  Pau-ngan.  C’elf  une  Ville  plus  grande  5c  plus 
peuplée  que  les  deux  précédentes.  Elle  étoit  ceinte  d’un  double  mur  de  brique. 
On  la  traverfa , comme  deux  ou  trois  autres  Villes,  pour  aller  camper  fur  le- 
bord  d’un  Ru i fléau  nommé  Yang  ho. 

Le  3 , après  avoir  fait  cinquante  lis  au  Nord  , le  long  du  Yang-ho  , on  arri- 
va aux  portes  de  Swm wha-fu  , Ville  limée  à l’extrémité  d’une  Plaine  5c  peu 
éloignée  de  la  même  Riviere.  Elle  elf  précédée  d’un  double  fauxbourg  5c  forti- 
fiée d’un  mur  de  brique  , avec  des  Tours  qui  s’entrefuivent  de  fort  près.  On 
traverfa  une  rue  aufii  large  qu’il  y en  ait  à Peking , qui  s’étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  Ville,  5c  qui  elf  remplie  d’arcs  de  triomphe,  à quinze  ou  vingt 
pas  l’un  de  l’autre.  Les  murs  ont  plus  de  trente  pieds  de  hauteur,  5c  chaque 
côté  de  la  Ville  a trois  portes,  féparées  par  des  places  d’armes.  Les  ventaux  de 
chaque  porte  font  revêtus  de  plaques  de  1er , parfemées  de  clous  dont  la  tête  elf. 
de  la  molfèur  d’un  oeuf.  Le  fauxbourg  du  Nord  offre  une  rue  fort  longue  5c  fort 

O ^ ' O 

large , bordée  de  plulieurs  rangées  d’arbres , qui  rendent  la  perfpeéfive  très- 
agréable. 

En  quittant  Swen-wha-clieu  , on  fit  plufieurs  détours  pour  traverfer  quelques 
petites  montagnes  , d’où  l’on  recommence  à découvrir  , au  Nord  5c  au  Nord- 
Elf,  les  grandes  qu’on  avoir  perdues  de  vûe, avec  les  Tours  de  la  grande  muraille, 
qui  régné  fur  cette  chaîne.  On  rencontre  aulïi , dans  la  route  , des  Tours  5c  des 
Forts  , gardés  par  des  efcouades  de  cinq  ou  lîx  foldats.  Le  lieu  qu’on  choifit  pour 
camper  fut  encore  la  rive  du  Yang-ho , qui  coule  à la  diftance  de  cent  ou 
cent  cinquante  pas  des  montagnes  du  Sud-Üueif  , & à deux  mille  pas  de  celles 
du  Nord. 

Le  4,  on  fit  quarante-cinq  lis  jufqu’à  Hya-pu , petite  Ville  à l’extrémité  de 
la  Vallée  qui  vient  de  Swen-wha-fu  , 5c  à une  demie-lieue  de  la  porte  de  Chang- 
kya-keu , par  laquelle  on  fort  de  la  Chine  5c  l’on  entre  dans  la  Tartarie.  Chang- 
kya-kcu  elf  une  petite  Ville,  au  pied  des  montagnes  qui  font  de  ce  côté-là  les 
bornes  de  l’Empire  Chinois.  Elle  elf  ceinte  cl’un  mur  de  brique , de  trente-cinq 
ou  quarante  pieds  de  hauteur , avec  deux  portes  , entre  lefquelles  elf  une  belle 
place  d’armes.  Cette  Ville  elf  fort  peuplée  , 5c  fa  fituation  y rend  le  Commerce 
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Horiftant.  Outre  lesTartares  occidentaux,  on  y voit  arriver  des  caravanes  Uf-  ’gfrbîllon. 
beks  8c  Perfanes. 

On  prit  au  Nord-Eft-quart  d'Eft , pour  paffer  la  porte  de  Chang-kya-keu  , I.  Voyage, 
qui  eft  lituée  entre  deux  montagnes  ou  deux  rochers  fort  efcarpés.  Cette  partie  £ortekae  chanS'r 
de  la  grande  muraille  n’eft  pas  comparable  au  mur  qui  ferme  les  premières  ' 
montagnes  qu’on  avoir  rencontrées  depuis  Peking.  C’eft  une  maçonnerie  fort 
fimple  , qui  a peu  de  hauteur  & d’épailfeur  , 8c  qui  tombe  en  ruines  dans  plu- 
sieurs endroits  , auiîi-bien  que  fes Tours,  dont  une  partie  n’eft  que  de  terre. 

Mais  on  ne  celfe  pas  de  trouver,  comme  auparavant,  des  Tours  & des  Forts 
ie  long  de  la  grande  route  , qui  continue  dans  la  vallée.  Le  mur  qui  ferme  le 
fageeft  fort  haut  8c  fort  épais.  Les  ventaux  de  la  porte  font  couverts  de  pin 
de  fer  8c  garnis  de  gros  doux.  La  garde  de  cette  porte  eft  nombreufe.  On  cam- 
pa ce  jour-là  lur  le  bord  d’un  Ruiftèau,  dans  une  petite  Vallée  qui  Serpente 
entre  deux  chaînes  de  montagnes , à douze  ou  quinze  lis  de  la  porte  , 8c  par 
conféquent  dans  la  Tartarie. 

Le  5 , après  avoir  fait  vingt-cinq  lis  auNord-Eft  , on  arriva  dans  un  lieu  où 
la  route  fe  divife  au  Nord-Eft  & au  Nord-Oueft,  On  Suivit  celle  du  Nord-  Halut-fin, 

Oueft  , qui  s’étend  dans  une  vallée  , à l’extrémité  de  laquelle  on  campa  fur  une 
des  montagnes  qui  la  terminent , dans  un  lieu  nommé  Halut-fin  , où  l’on  trouve 
plufieurs  Sources  excellentes.  On  avoit  rencontré  , fur  la  route  , quelques  hutes 
Chinoifes , dont  les  Habitans  cultivent  ce  qu’ils  peuvent  découvrir  de  bonne 
terre  autour  d’eux,  & quelques  tentes  Tartares,  accompagnées  des  tombeaux 
de  leurs  Morts , qu’on  diftingue  à de  petites  bannières  d étoffe  peinte.  Les  col- 
lines , ou  les  dunes , offrent  d’affez  bons  pâturages  ; mais  on  n’y  apperçoit  pas 
un  arbre. 

Le  6 , après  avoir  paffé  une  haute  montagne  , on  trouva  que  la  route  fe  di- 
vifoiten  trois,  8c  l’on  prit  celle  du  Nord-Oueft.  Le  pays  eft  affez  beau,  mais 
défert , 8c  fans  aucune  apparence  d’arbre.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruiftèau  , 
dans  la  Vallée  de  Nalin  heu,  à.  cinquante  lis  de  Halut-fin.  Les  Ambaffadeurs  Nalm-keuï 
reçurent  ici  un  Préfent  de  quatre  cens  bœufs  8c  de  f x nulle  moutons , de  la 
part  de  l’Empereur,  dont  les  Troupeaux  paiffent  dans  cette  plaine.  Le  7 , 011 
fît  foixante-dix  lis,  par  divers  détours  entre  de  petites  montagnes.  Le  Pays 
reffemble  à celui  du  jour  précédent  ; mais  on  rencontra  quelques  Mongols , 
foit  dans  leurs  tentes , foit  en  marche  avec  leurs  petits  chariots  à deux  roues  9 
qui  font  traînés  par  des  chevaux  8c  des  vaches.  On  campa  fur  le  bord  d’un 
Ruiffeau. 

Le  8 , on  fit  environ  cent  lis , à l’Oueft,  dans  une  grande  Plaine,  arrofée 
de  plufieurs  Ruiftèaux  8c  riche  en  pâturages , mais  où  l’on  n’apperçoit  qu’un 
feul  arbre.  Les  chemins  y font  fort  bons.  On  campa  fur  le  bord  d’un  Ruiffeau  , 
prés  d’un  Hameau  qui  eft  l’exil  des  Chinois,  8c  qui  eft  voifin  des  ruines  d’une  Chinois, 
grande  Ville.  Le  9 , on  fit  quatre-vingt-dix  lis,  prefque  toujours  à l’Oueft  , 
le  chemin  moitié  montagnes , moitié  plaines.  On  rencontre  au  milieu  d’une 
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plaine  de  cinq  ou  fix  lieues  un  Temple  bâti  par  l’Empereur  de  la  Chine,  ponc 
fervir  d’hôtellerie  aux  Lamas , lorfqu’ils  font  le  Voyage  de  Peking.  Il  n’elt  pas 
grand  ; mais  c’eft  un  des  plus  beaux  que  l’Auteur  eût  jamais  vus.  On  voit  d’un 
côté  un  alfez  mauvais  édifice  , qui  eft  habité  par  quatre  ou  cinq  Lamas  , envi- 
ronné de  tentes  Mongols , & de  hutes  Chinoifes.  On  campa  à vingt  lis  de  ce 
Temple,  vers l’Oueft. 

Le  io,  après  avoir  fait  trente  lis  , on  abandonna  la  plaine,  pour  faire  vingt 
autres  lis  par  des  montagnes  Sc  des  vallées  défertes  , jufqu’au  Ruifleau  de 
Sanmshan  , où  l’on  campa.  Le  lendemain  , on  continua  de  marcher  par  des 
chemins  de  la  même  nature,  fans  y trouver  un  arbre  ni  une  maifon.  On  vit 
quelques  chevres  jaunes , allez  femblables  aux  gazelles , mais  fi  farouches , 
qu’elles  prennent  la  fuite  à la  vue  d’un  homme.  On  campa  à Loto-Haya)>  fur 
le  bord  d’un  Ruifleau  nommé  Imatu.  Après  avoir  fait  trente  lis,  on  s’engagea 
dans  divers  détours,  entre  des  montagnes  & des  rochers  couverts  de  huilions. 
On  traverfa  dix  ou  douze  fois  l 'Imatu  , 8c  quarante  lis  plus  loin  , on  campa 
pour  la  fécondé  lois  fur  fes  bords.  Toute  cette  journée,  en  droite  ligne , ne  fut: 
que  d’environ  quarante  lis. 

Le  13,  on  fuivit  le  même  Ruifleau , l’efpace  de  vingt-cinq  lis-,  après  lef- 
queis  on  pafla  devant  une  Forterefle  ruinée , d’où  l’on  entra  dans  les  monta- 
gnes. Elles  font  remplies , comme  les  vallées , d’arbres  nains  8c  de  huilions. 
Après  vingt-cinq  ou  trente  autres  lis  , on  entra  dans- une  agréable  plaine  , où 
ferpente  un  Ruilleau  que  l’Auteur  prit  encore  pour  l’Imatu.  On  y voit  des  ar- 
bres 8c  un  mauvais  Temple,  environné  de  tentes  Mongols,  & de  hutes  de 
terre  qui  fervent  à loger  des  efclaves  Chinois-,  qu’on  envoie  pour  cultiver  la 
terre.  On  lit,  dans  cette  journée  , foixante  lis  à l’Oueft,  qui  peuvent  être  ré- 
duits à cinquante  , 8c  l’on  campa  dans  une  Plaine  nommée  Horkokol , ou 
Korkokol. 

Le  1 4 , toute  la  journée  fe  fit  au  travers  d’une  grande  plaine  , large  de  trois 
ou  quatre  lieues,  8c  bordée,  au  Nord  8c  au  Nord-Oueft , par  des  montagnes 
couvertes  de  bois.  Elle  eft  arrofée  par  un  ruilfeau,  8c  cultivée  en  plufieurs  en- 
droits , où  l’on  découvre  des  Hameaux  de  lept  ou  huit  cabanes.  Après  avoir 
fait  quarante  lis , on  rencontra  une  Tour,  à laquelle  on  attribue  quatre  cens 
ans  d’antiquité,  allez  entière  à l’exception  du  toit.  C’eft  un  octogone  régulier, 
à huit  étages , chacun  d’onze  pieds  de  hauteur , fans  y comprendre  le  premier 
qui  en  a plus  de  quinze,  indépendamment  du  Lormier.  L’édifice  eft  de  bri- 
que , aulli  blanche  que  la  pierre  de  taille.  Il  elt  embelli  d’ornemens  de  la  même 
matière.  Son  architecture  , quoique  différente  de  celle  de  l’Europe  8c  quoiqu’un 
peu  grolliere,  n’elt  pas  fans  beauté.  Le  premier  étage  elt  rond , en  forme  de 
coupe ,.  & fort  ornée  de  feuillages.  On  y monte  avec  une  échelle  3 & l’on  y 
trouve  un  efcalier  qui  conduit  aux  autres  étages-,  dans  chacun  defquelson  voit 
deux  ftatues  en  demi-relief,  prefque  de  grandeur  naturelle , mais  mal  faites. 
L’Auteur  juge  qu’il  exiltoit  anciennement  quelque  grande  Ville  dans  ce  lieu. 


P- 

. . 50  1 3.  Plaine  d’Horkokol , 

. . . 40  14.  Camp 

• • • 7.Q 


30.  RujfTeau  de  SannesKan  , 
1 1 . Plaine  de  Loro-haya  , 
42..  Rivière. d’Imatu , 


lis. 

60 

50 


GtRBILLON. 

i 6 8 S . 

I.  Voy3ge. 
Vifitc  >jue  les 


DES  VOYAGES.  Liv.  I V.  45 3 

parce  qu’on  y voie  encore  un  vafte  efpace , renfermé  dans  des  murs  de  terre 
à demi  ruinés.  Elle  avoir  été  bâtie  par  les  Tartares  Occidentaux,  lorfqu’ils 
éroient  en  poireilion  de  la  Chine.  On  campa  dix  lis  plus  loin  ( 3 S). 

En  approchant  du  camp  , on  vit  paroi tre  les  Mandarins  de  Qjia-wha  -chin  , 
ou  Huhu-hotun  (39),  qui  venoienc  au-devant  des  A mba (fadeurs.  Ils  éroient 
fuivis  de  douze  ou  quinze  Lamas,  àclieval,  la  plupart  en  robbes  de  foie  jau-  Mandarins*  & 
ne,  avec  des  écharpes  rouges,  qui  leur  couvroient  prefque  tout  le  corns  A des,Lamas  dc 

1 a / . 1 o 1 t i>  • r t j 1 ^ 1 . Hufeu-hütuuv 

leur  cece  etoit  un  jeune  ce  beau  Lama , cl  un  tenir  li  blanc  & fi  fin,  que  Gerbi!- 
Ion  le  prit  pour  une  femme.  Il  portoit  un  bonnet  doré,  à grands  bords,  dont 
le  fommet  fe  terminoit  en  pointe.  Un  autre  avoit  un  bonnet  qui  n’étoit  pas 
moins  doré,  mais  plus  petit , & plat  par  le  haut.  Ces  deux  Lamas  furent  les 
feuls  qui  ne  defeendirent  pas  de  leurs  chevaux  en  approchant  des  Ambaflà- 
deurs.  Tous  les  autres  ayant  mis  pied  à terre  , le  Chef  de  leur  troupe  fléchit  les 
genoux  , &c  s’informa  de  la  fanté  de  l’Empereur.  Enfuite  ils  fe  rendirent  dans 
des  tentes  qu’on  leur  avoit  préparées.  On  leur  préfenta  du  thé  5 & la  conver- 
fation  ayant  été  fort  courte,  iis  prirent  congé  des  Ambafladeurs , qui  les  con- 
duihrent  hors  de  la  tente , où  iis  virent  monter  le  Chef  à cheval , aidé  par 
deux  ou  trois  Lamas , qui  le  foutenoient  avec  de  grands  témoignages  de  ref~ 
peét  (40). 

Le  1 5 , on  campa  près  de  Qua-wa-chin  , Ville  aujourd’hui  peu  conlidéra- 
ble  , mais  autrefois  fort  peuplee  & célébré  par  fon  Commerce,  pendant  que 
les  Tartares  Occidentaux  étoient  maîtres  de  la  Chine.  Les  murs  font  de  bri- 
que, & paroiflent  bien  confervés  j mais  il  ne  relie  prefque  plus  rien  du  rem- 
part intérieur.  On  y voit  pluheurs  Temples,  qui  parurent  à l’Auteur,  plus 
beaux , mieux  bâtis  &c  mieux  ornés  que  la  plupart  de  ceux  qu’il  avoit  vus  à la 
Chine.  Les  maifons  de  la  Ville  ne  font  que  des  cabanes  de  terre  ; mais  les 
Faux-bourgs  font  un  peu  mieux  bâtis  & plus  peuplés.  Les  Tartares  & les  Chi- 
nois font  ici  mêlés  fans  dillinélion  , & l’Empereur  de  la  Chine  y gouverne  par 
fes  Lieutenans.  Le  principal  commerce  du  Pays  eft  avec  la  Province  Chi- 
noife  de  Sckanjî,  qui  n’en  eft  qu’à  deux  journées,  c’eft-à-dire , à dix  - huit 
lieues. 

Les  Ambafladeurs  allèrent  defeendre  au  principal  Temple  , où  ils  furent  in-  temple  ot! (in- 
troduits par  quelques  Lamas,  au  travers  d’une  cour  aflez  grande  & fort  bien  cent1e1nt  les  Am- 
pavée.  Ils  trouvèrent,  dans  ce  lieu  , un  de  ces  Lamas  que  les  Tartares  croient 
immortels  , ou  du  moins,  dont  l’ame  n’eft  pas  plutôt  féparéedu  corps  , qu  el- 
le entre  dans  celui  d’un  enfant  -,  ce  qui  leur  fait  donner  par  les  Chinois  le  nom 
de  Hofo , qui  fignifle  Dieu  vivant.  Ils  font  adorés  comme  des  Divinités  fur 
la  terre. 

Ce  prétendu  Immortel,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans,  étoit  aflis  dans  un  ils  y trouvent  .uv 

Lama  immortri}* 

(58)  L’Auteur  trouve  ici  la  hauteur  méri- 
dienne du  Soleil  fort  près  Je  foixante-douze 
degrés  vingt  minutes. 

(3  9)  Ou  Kuku-hûtun  &l  Kukhu-hctun.  C’eft 


le  nom  Tartare.  Qv.ey  wha-chin  eft  le  nom 
Chinois. 

(40 ) Cetoit  un  Uutuktu  ou  Khutukhtu  , 
c’eft-à-dire  , un  des  Députés  cjue  le  Grand-La- 
ma du  Tibet  envoie  rélïder  parmi  les  Tartares. 


15.  Kukkhu-hottin  , 


10  lis. 
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454  HISTOIRE  GENERALE 

G h i<  b i l t_  o n T alcôve,  à l’extrémité  du  Temple,  fur  deux  grands.couffins,  l’un  de  brocard 
i <5S  S . d’or , <S c l’autre  de  latin  jaune,  il  étoit  couvert , depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , 

I.  Voyage,  d’un  grand  manteau  du  plus  beau  damas  de  la  Chine , fort  femblable  aux 
chappes  de  nos  Prêtres  ; de  ione  qu’on  ne  lui  voyoit  que  la  tête,  qu’il  avoir  nue. 
Ses  cheveux  croient  frifés,  8c  fon  manteau  bordé  d’un  galon  de  foie, large  de 
cérémonies  qui  cinq  ou  hx  pouces.  Toutes  les  civilités  qu’il  fit  aux  Ambafladeurs  fe  réduifi- 
s y tant.  renr  £ fe  lever  de  fon  liège  iorfqu’il  les  vit  paroître.  Il  continua  de  fe  tenir 

debout  pour  recevoir  leurs  complimens  , ou  plutôt  leurs  adorations.  Pour  eux  , 
étant  arrivés  à fix  pas  du  Lama,  ils  jetterent  leurs  bonnets  à terre  , & fe  prof- 
rernerent  trois  fois,  en  frappant  la  terre  du  front.  Enfuite  s’étant  agenouillés 
devant  lui  tour-à-tour  , il  leur  mit  les  deux  mains  fur  la  tête  , 8c  leur  fit  tou- 
cher fon  chapelet.  Us  lui  rendirent  alors  une  fécondé  adoration  ; 8c  ce  Dieu 
contrefait  s’étant  alîis  le  premier , ils  prirent  place  dans  l’alcove , l’un  à fa 
droite,  l’autre  à fa  gauche.  Quelques  uns  des  principaux  Mandarins  s’aflirent 
au  - dcifous  d’eux.  Diverfes  perlonnes  de  leur  fuite  furent  admifes  aulli  à 
l’adoration  , 8c  reçurent  l’impofition  des  mains , avec  la  faveur  de  toucher  au 
chapelet. 

rhé  & collation.  Un  apporta  du  thé  à la  Tartare  , dans  de  grands  vafes  d’argent.  Un  Lama, 
qui  en  tenoit  un  particulier  pour  P Immortel , verfa  de  la  liqueur  pour  lui  dans 
une  belle  taire  de  porcelaine , placée  près  de  lui  fur  un  guéridon  d’argent.  Il 
prit  la  taffe  lui  - même.  Son  manteau  s’étant  entrouvert  dans  le  mouvement 
qu’il  fit  pour  avancer  la  main  , Gerbillon  obferva  qu’il  avoit  les  bras  nuds  juf- 
qu’aux épaules,  8c  que  pour  habillement  intérieur,  il  n’avoit  que  des  échar- 
pes jaunes  8c  rouges  autour  du  corps.  Il  fut  fervi  le  premier.  Les  Amballadeurs 
le  faluerent , en  baiifant  la  tête  avant  8c  après  le  thé  , fuivant  l’ufage  des  Tar- 
tares  -,  mais  il  ne  fit  aucun  mouvement  pour  répondre  à leur  civilité. 

Peu  après,  on  fervit  une  collation , 8c  l’on  plaça  d’abord  une  table  devant 
l'Idole  vivante.  Chaque  Amballadeur  eut  la  fienne.  Les  Mandarins  8c  les  Je- 
fuites  reçurent  le  même  honneur.  Le  fervice  confilfoit  en  plufieurs  baffins  de 
fruits  fecs,  8c  de  pâtilferie  compofée  de  farine  8c  d’huile  , qui  jettoit  une 
odeur  très -forte.  Après  cette  collation,  à laquelle  les  Jefuites  ne  touchèrent 
pas , quoiqu’elle  parût  merveilleufe  aux  Tartares,  on  fervit  pour  la  fécondé 
fois  du  thé.  Enfuite  les  mêmes  tables  furent  rapportées,  mais  chargées  de  vian- 
des. Des  deux  côtés  paroilloit  un  grand  plat  de  bœuf  8c  de  mouton  , à demi 
cuit,  une  jatte  de  porcelaine  remplie  de  riz  fort  blanc  8c  de  très-bon  goût, 
8c  une  autre  jatte  de  bouillon , qui  n’étoit  qu’un  mélange  d’eau  & de  vinai- 
gre , dans  lequel  on  avoit  fait  ditfoudre  un  peu  de  fel.  Les  gens  des  Ambaffa- 
deurs  , qui  étoient  aifis  par  derrière,  furent  fèrvis  de  même. 

Gerbillon  admira  beaucoup  l’avidité  avec  laquelle  ces  iiîuftres  Mandarins 
dévorèrent  cette  viande  , qui  étoit  à demi  cuite  , froide  , & fi  dure,  qu’il  n’en 
put  avaller  uu  morceau.  Mais  perfonne  ne  joua  mieux  fon  rôle  que  deux  Tar- 
tares Kalkas , qui  tombèrent  fur  les  mets  avec  un  appétit  furprenant.  Ces  ta- 
bles ayant  été  retirées , on  fervit  encore  une  fois  du  thé , 8c  la  converfation 
LaTuré°URlCU'  Accéda  pendant  quelque  tems.  Le  divin  Lama  foutint  fort  bien  la  gravité  de 
fon  perfonnage.  Il  ne  prononça  que  cinq  ou  fix  paroles,  d’un  ton  fort  doux, 
pour  répondre  à quelque  humble  queftion  des  Ambaffadeurs.  Il  rouloit  con- 
tinuellement les  yeux,  jettant  des  regards  attentifs , tantôt  fur  l’un,  tantôt  fur 
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l’autre  , ôc  daignant  quelquefois  fourire.  La  converfation  étoit  foutenue  par  un  Gikbillon* 
autre  Lama , qui  paroillon  chargé  de  ce  foin  à titre  d’office , Ôc  qui  donnoit  fes  1 6 S S . 
ordres  pour  le  fervice.  I.  Voyage. 

En  quittant  cette  vénérable  Affemblée,  les  AmbafTadeurs  firent  le  tour  du  vifite  du Tem- 
Temple,  pour  vifiter  les  peintures , que  Gerbillon  trouva  fort  grofiieres , fui-  pu" 
vant  le  goût  Chinois.  L’édifice  eft  un  quarré  d’environ  quarante  - cinq  pieds , 
au  milieu  duquel  eft  un  efpace  oblong , de  vingt  pieds  fur  treize  , dont  le 
platfond  efl  fort  élevé , ôc  reçoit  beaucoup  de  jour  par  le  haut.  Cet  efpace  efl 
environné  de  petits  quarrés,  dont  le  platfond  eft  plus  bas.  Toute  l’étendue 
du  bâtiment  eît  foutenue  par  cinq  rangs  de  colonnes  , qui  font  interrompues 
par  l’efpace  oblong.  Les  platfonds , les  murs  ôc  les  colonnes  font  peints  lim- 
p le  ment  ôc  fans  dorure.  On  n’y  voit  pas  de  ftatues , comme  dans  les  autres 
Temples  de  la  Chine.  Au  fond  , s’élève  un  trône  , ou  un  autel , fur  lequel  la 
Divinité  prétendue  fe  montre  aflife  , fous  un  dais  de  foie  jaune,  où  elle  reçoit 
les  adorations  du  peuple.  Il  y a plufieurs  lampes  fufpendues  de  chaque  côté , 
quoiqu’on  n’en  vît  qu’une  allumée. 

On  fit  monter  enfuite  les  AmbafTadeurs  dans  une  miférable  galerie,  qui  Galerie  & cfom* 
environne  l’efpace  oblong , ôc  qui  eft  elle-même  environnée  de  chambres , bres' 
dans  une  defquelles  eft  allîs  un  Enfant  de  fept  ou  huit  ans , avec  une  lampe  qui  ^ -jeu"e, 
brûle  devant  lui.  Il  eft  vêtu  ôc  placé  comme  l’Idole  régnante,  dont  il  dit  CtiC  ce  filon  de  la  Di*- 
le  Succefteur;  car  les  Lamas  ont  toujours  un  Subftitut  prêt  à les  remplacer,  vimté> 
dans  le  cas  d’une  mort  imprévue.  Ce  jeune  Impofteur  ne  parla  point , ôc  ne  fit 
pas  le  moindre  mouvement.  Plufieurs  Mongols  du  cortege  lui  rendirent  les 
mêmes  adorations  qu’à  l’autre  : mais  l’Auteur  ne  put  fçavoir  fi  les  AmbafTadeurs 
avoient  fait  la  même  chofe  , parce  qu’ils  étoient  entrés  dans  la  chambre  avant 
lui.  Celle  du  Fo  vivant  eft  fur  le  porche  même  du  Temple.  On  y voyoit  un 
trône  à la  Tartare , ôc  une  belle  table  incruftée  de  nacre  de  perle  , fur  laquelle 
étoit  une  tafTe  de  porcelaine  fur  une  foucoupe  d’argent.  Il  n’y  manquoit  rien 
d’ailleurs  pour  la  propreté.  Mais  , dans  une  autre  chambre  fort  mal-propre,  les 
Ambaftadeurs  trouvèrent  un  Lama  , qui  chantoit  fes  prières  écrites  fur  des 
feuilles  de  gros  papier  noir.  Enfin  prenant  congé  de  la  Divinité,  qui  les  laifTa 
partir  fans  fe  lever  ôc  fans  leur  faire  la  moindre  civilité , iis  allèrent  vifiter , 
dans  un  autre  Temple,  le  Lama  ou  le  Fo  vivant , qui  étoit  venu  la  veille  au 
devant  d’eux.  Mais  Pereira  ôc  l’Auteur  prirent  le  parti  de  retourner  au  camp  , 
où  ils  trouvèrent  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil  n’étoit  pas  différente  de 
celle  du  jour  précédent. 

Le  1 6 , fut  employé  à faire  des  provilions  pour  la  fuite  du  Voyage.  Pereira  . 9'm!  * 

. •/-  1 f • 1 m\  ...  1 ii>Tin  a \ ' de  llndoüan.o 

reçut  la  vilite  de  cinq  Pèlerins  Payens  de  1 lndoltan,  vêtus  a peu  près  comme 
nos  Hermites  , c’eft-à-dire  , d’une  grande  robbe  brune,  avec  un  capuchon  fur 
la  tête.  Le  lendemain,  on  diftribua  du  millet  à tous  les  Voyageurs , comme 
un  préfent  de  Sa  Majefté  Impériale.  Quatre  cens  cavaliers  Tartares  furent  com- 
mandés pour  efeorter  les  Ambaftadeurs  jufqu’aux  frontières  du  Royaume  de 
Hacha  ou  Kalka.  Gerbillon  trouva  que  la  hauteur  méridienne  du  foleil , obfçr- 
vée  avec  toute  l’exaélitude  poflible , -étoit  de  foixante-deuze  degrés  ôc  près  de 
trente  minutes. 

L’un  des  deux  Ambaftadeurs  ne  diflïmula  point  aux  Millionnaires. qu’il  fai-  ' 

foit  fort  peu  de  cas  des  Lamas,  ôc  que  s’il  avoir  rendu  fes  adorations  au  Fo  chîr.ois  îur-iai 

1 Lamas.' 


Gerbillon. 

1 6 8 à • 

I.  Voyage. 
AVCLl  d’l«l  Fo 
Vivant. 


tes  AmbruTa- 
<jcurs  le  remet- 
tent en  marche. 


Divifion  Je  la 
caravane  en  trais 
tandes. 


Ojes  &.  canards 
jaunes. 
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vivant,  c’étoit  uniquement  par  complaiLince  pour  fon  collègue  , qui  l’en  avoit 
prié,  parce  que  fon  Pere  , difoit-il,  avoit  adoré  le  même  Lama  dans  un  autre 
corps.  Il  leur  apprit  aulli  que  le  Lama  qui  étoit  venu  au-devant  deux  le  jour 
précédent , lui  avoit  confeifé  avec  beaucoup  de  franchife  qu’il  ne  comprenoit 
pas  comment  il  pouvoir  avoir  exifté  dans  un  autre  corps  que  celui  qu’il  avoir 
actuellement  ; qu’il  n’en  avoit  pas  de  plus  forte  preuve  que  les  aflurances  des 
autres  Lamas , fur  l’autorité  de  leur  Grand-Pontife  , qu’ils  adoroient  tous  com- 
me une  véritable  Divinité  (41)  , 8c  qu’au  fond  il  ne  le  rappelloit  rien  de  ce 
qui  devoir  lui  être  arrivé  dans  les  autres  corps  , où  l’on  prétendoit  qu’il  avoit 
déjà  vécu. 

Un  Chrétien  de  la  Ville  alfura  les  deux  Jefuites  que  chaque  Lama  entre- 
tient une  ou  deux  femmes.  La  plupart  de  ces  Prêtres  , du  moins  ceux  d’un  cer- 
tain ordre,  font  Chinois,  8c  les  plus  habiles  Négocions  du  Pays.  Ils  venoienc 
jufques  dans  le  camp  pour  y vendre  des  chevaux , des  chameaux  8c  des  mou- 
tons. Un  d’entre  eux  fit  préfent,  au  premier  AmbalTadeur  (42),  de  quatre  cha- 
meaux 8c  de  trois  chevaux.  Ce  Prince  Chinois  les  traitoit  avec  beaucoup  de 
diftindion.  Il  ht  alfeoir  le  principal  d’entr’eux , près  de  lui,  ce  furie  mê- 
me tapis  , honneur  qu’il  n’auroit  pas  accordé  aux  plus  grands  Mandarins  de 
l’Empire. 

Les  chameaux  de  l’équipage  ayant  repris  des  forces  pendant  les  trois  jours 
qu’011  avoit  pâlies  à Queg-wa-chin  , on  fe  remit  en  marche  le  18  , 8c  i’on  fit 
ce  jour  là  foixante  lis , par  des  montagnes  raboteufes  , dont  quelques  - unes 
étoient  couvertes  de  verdure.  On  campa  dans  une  Plaine  nommée  Quendulen  , 
fur  le  bord  d’un  petit  ruiffeau  qui  la  traverfe,  8c  qui  produit  de  fort  bons  pâ- 
turages. Le  19,  on  fut  obligé  de  s’arrêter , pour  fe  donner  le  tems  de  re- 
trouver quantité  de  chameaux  8c  de  chevaux  qui  s’étoient  égarés.  Un  des  Am- 
b ilfadeurs  en  perdit  trente-cinq  dans  une  feule  nuit.  Mais  ils  fe  retrouvèrent 
tous , 8c  d’autres  Officiers  du  cortege  n’eurent  pas  le  même  bonheur.  On  ré- 
folut , le  même  jour , de  fe  divifer  en  trois  bandes  , dont  chacune  prendroit  un 
chemin  différent  jufqu’à  la  rélîdence  de  l’Empereur  Halha-han , que  les  Chi- 
nois & les  Tartares  nomment  Kulka-khan  (43),  ou  Khan  des  Kalkas.  C’étoit 
la  crainte  de  manquer  d’eau  8c  de  pâturages  , qui  faifoit  prendre  cette  précau- 
tion aux  Ambalfadeurs.  Le  20 , celui  auquel  les  Jefuites  étoient  particuliè- 
rement attachés , prit  dire&ement  au  Nord.  Les  deux  autres  bandes  tournè- 
rent plus  à l’Eft.  L’Auteur  ne  s’attache  qu’au  récit  de  fa  propre  route.  On  fit 
d’abord  trente  lis  droit  au  Nord,  par  des  plaines  bien  couvertes  d’herbes  3 en- 
fuite,  treize  lis  au  Nord-Nord-Oueft , onze  au  Nord,  8c  fix  au  Nord-Nord- 
Eft.  On  campa  dans  une  fort  grande  plaine,  près  d’un  ruilfeau  d’une  fraîcheur 
extrême  , à caufe  du  nitre  qui  paroît  en  abondance  jufques  fur  la  furface  de 
la  terre  , à demi  blanc,  8c  d’un  goût  très-exalté.  Les  pâturages  en  font  beau- 
coup meilleurs.  Mais  on  n’y  voit  point  d’arbres , ni  même  de  builfons.  On  n’y 
découvre  que  deux  ou  trois  tentes,  quelques  lievres , 8c  des  oies  fauvages  que 

(41)  Ce  doit  être  le  Grand-Lama  de  Lalfa  (41)  Il  fe  nommoit  Sofan-Uu-yœ. 
au  Tibet-  (43)  Ou  Khalkba-khan. 
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les  Chinois  nomment  Whang-ya. , c’eft-à-dire , canards  jaunes  , parce  qu’une  gerbillon. 
partie  de  leur  plumage  eft  de  cette  couleur.  1688. 

Le  2 1 , on  ht  cinquante  lis  au  Nord  , 8c  trente  au  Nord-Ouelt , par  un  Pays  I.  Voyage, 
tout-à-fait  défert , lec  8c  fabloneux , fans  maifons , fans  arbre  8c  fans  culture. 

On  y vit  néanmoins  quantité  de  perdrix,  de  lievres  8c  d’eies  jaunes.  Le  camp 
fut  alîis  près  d’un  lluilfeau,  où  l’on  vit  arriver  un  petit  Roi , ou  un  Régulé  , vlfitetTun  Ré- 
tributaire de  l’Empereur,  qui  venoit,  avec  fon  fils , rendre  fa  vifite  à i’Am-  gule' 
baffadeur.  Son  cortege  n’étoit  compofé  que  de  dix  ou  douze  perfonnes , tous 
gens  de  fort  mauvaife  mine,  à l’exception  du  Prince-,  qui  étoit  vêtu  de  foie. 

Il  defeendit  à quelque  diftance  de  l’Ambafladeur , pour  lui  marquer  fon  ref- 

peét.  Sa  vifite  tut  courte.  L’Ambaffadeur  le  conduifit  hors  de  la  tente , 8c  le 

vit  remonter  à cheval  dans  le  même  lieu  où  il  étoit  defeendu.  Le  lendemain  Sespkfcns. 

011  reçut  du  Régulé  un  préfent  de  chair  de  bœuf  8c  de  mouton  , avec  du  lait , 

dans  des  peaux fechées  au  foleil.  Rien  n’étoit  h dégoûtant;  mais  les  Mongols  en 

firent  un  feftin  qui  leur  parut  délicieux. 

L’Ambafiadeur  apprit  à Gerbillon  , que  ce  Prince  8c  la  plupart  de  ceux  qui  cequecVftque 
ont  reçu  de  l’Empereur  le  titre  de  Régulés , font  Souverains  de  deux  ou  trois  ces  kc8uU** 
mille  fujets , difperfés  dans  ces  déferts  ; quatre  ou  cinq  familles  dans  un  can- 
ton , & fept  ou  huit  dans  un  autre.  Les  richelTes  de  celui-ci  ccnfiftoient  en  trois 
cens  chevaux  , avec  un  nombre  proportionné  de  bœufs , de  vaches  8c  de  mou- 
tons , mais  fur-tout  en  cinq  mille  Taels  , qu’il  recevoir  annuellement  de  l’Em- 
pereur. Ces  petits  Princes  étoient  fujets  de  la  famille  Tattare  qui  régné  aujour- 
d’hui à la  Chine.,  lorlqu’elle  en  fit  la  conquête. 

Le  23  , on  fit  environ  cinquante  lis,  prefque  toujours  au  Nord-Ouefl,  par 
un  chemin  battu  , quoique  le  Pays  foit  tort  inégal , 8c  rempli  de  fable  , de  ni-  tk  lu  Tartane, 
tre  8c  de  falpêtre.  C’eft  à quoi  Gerbillon  crut  devoir  attribuer  le  froid  excelîif 
de  cette  partie  de  la  Tartane  , 8c  la  négligence  avec  laquelle  on  y iailTe  les  ter- 
res fans  culture;  d’autant  plus  qu’il  n’y  a point,  au  Nord,  de  montagnes  ni 
de  forêts  , d’où  puiflènt  venir  des  vents  fi  perçans.  On  campa  dans  une  vallée 
bordée  de  montagnes,  8c  bien  arrofée  par  un  RuifTeau  d’eau  fort  faine,  qui 
rend  les  pâturages  excellens.  On  rencontra  fur  la  route  quelques  Marchands 
Mongols,  qui  alloient  vendre  des  chevaux  8c  des  chameaux  à Quey-wa-chin. 

Le  24,  on  ne  fit  que  vingt  lis , Nord-Eft-quart-d’Eft , par  de  grandes  plai- 
nes , 8c  par  quelques  montagnes  couvertes  de  ronces  8c  de  huilions , 8c  l’on  cam- 
pa fur  le  bord  du  même  Ruitfeau  , où  l’on  trouva  quantité  de  perdrix  , d’oies 
fauvages  8c  de  canards.  Le  jour  fuivant,  on  fit  cinquante  lis , Nord-Oueft,  au 
travers  de  quelques  petites  montagnes  couvertes  de  genêts , de  pierres  , de  cail- 
loux bri.fés,&  de  roches  à demi  enterrées.  On  campa  dans  une  petite  plaine,  près 
d’un  petit  RuilTeau  dont  l’eau  eft  excellente  ; 8c  l’on  vit  fur  les  montagnes  quel- 
ques daims  8c  quelques  chevres  jaunes. 

Le  16  , on  fit  quatre-vingt  lis  au  Nord-Nord- Oueft  , par  de  grandes  plaines 
fabloneufes,  où  l’on  ne  découvre  pas  un  buillon.  A peine  s’y  trouva-t-il  allez 
d’herbe  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  On  campa  fur  le  bord  d’un  RuifTeau. 
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Nos  charretiers  entendirent  pendant  la  nuit  les  hurlemens  des  loups.  Ici  com- 
mence le  Pays  des  Kalkas , 6c  l’on  renconrra  cinq  ou  (ix  de  leurs  tentes. 

Le  27,  après  avoir  fait  vingt-cinq  lis,  on  traverfa  quelques  petites  monta- 
gnes. Le  relie  du  chemin  n’olfroit  que  des  terres  molles  , où  l’on  vit  des  liè- 
vres 6c  des  perdrix  en  abondance.  On  n’eut  pas  d’autre  reflource  pour  fe  pro- 
curer de  l’eau,  que  de  creufer  des  puits  dans  le  camp.  Les  terres  de  la  journée 
fui  vante  ne  furent  qu’un  fable  ferme.  On  campa  au  pied  d’une  montagne  , où 
l’on  fut  encore  obligé  de  creufer  des  puits.  Il  fe  prélenta  des  troupes  de  Kalkas  , 
6c  l'on  découvrit  quelques  huilions  -,  mais  on  ne  vit  pas  un  arbre.  Les  Million- 
naires trouvèrent,  fur  une  éminence  , une  pierre  brillante  qui  paroilfoit  mêlée 
d’or.  La  route  du  29  fut  entre  des  montagnes,  à travers  des  fables  mouvans  ;• 
6c  l'on  campa  dans  une  Plaine  de  fable  ferme,  allez  riche  en  herbe.  Le  30, 
on  marcha  par  des  plaines  de  la  même  nature , mais  le  Pays  devenoit  plus  dé- 
fert  & plus  Iférile.  On  n’y  découvrit  qu’un  feul  arbre.  Les  daims  6c  les  perdrix 
y étoienr  en  grand  nombre.  On  y vit  aulli  un  mulet  fauvage , parfaitement 
femblable  à ceux  de  l’Europe  , mais  jaunâtre.  Il  s’en  trouve  un  grand  nombre1 
dans  le  Pays.  On  creufa  des  puits  pour  abreuver  les  belliaux  de  la  catavaner 
Tong  lau-ya  avoir  feul  quatre  cens  chevaux.  6c  cent  vingt  chameaux. 

Le  premier  de  Juillet , on  traverfa  des  plaines  d’un  fable  brûlant,  quelque- 
fois ferme  & quelquefois  mouvant , fans  arbres  , fans  eau  6c  fans  pâturages.  Le 
2 , on  découvrit  quelques  arbres , 6c  quantité  de  ces  pierres  de  roche  6c  de  ce 
fable  condenfé,  plein  de  paillettes  jaunes  & brillantes  comme  de  l’or.  On  vit 
une  efpece  d’arbrifeaux , qui  relfemblent  allez  à nos  Bclvcdens  par  la  feuille 
6c  les  Branches.  Les  daims  6c  les  perdrix  ne  fe  montrèrent  pas  en  fi  grand  nom-- 
bre  que  les  jours  précedens.  Mais  Gerbillon  n’en  avoir  jamais  tant  vû  que  le  3. 
On  continua , le  4 , de  traverfer  par  des  plaines  & de  petites  montagnes.  Le  5 * 
on  trouva  un  peu  d’herbes  dans  les  fables , 6c  c’étoit  le  meilleur  fourage  qui  fe 
fut  préfenté  depuis  cinq  ou  lix  jours.  Le  lieu  où  l’on  s’arrêta,  le  7 , étoit  un 
camp  de  Tartares  Kalkas;  mais  le  terroir  n’en  étoit  pas  moins  ftérile  6c  moins 
inégal  que  dans  les  cantons  précedens.  Plufieurs  Lamas  6c  d’autres  Tartares  y 
vibrèrent  l’Ambafladeur. 

Le  9 , on  apprit  des  guides  qu’il  falloir  s’attendre  â manquer  d’eau  6c  de 
fourage  pendant  fept  ou  huit  jours  de  marche.  Dans  cet  embarras  , l’Ambalïa- 
deur  prit  la  rélolution  de  rejoindre  le  Prince  Sofan-lau-ya  , fon  Collègue,  6c 
lui  dépêcha  un  courier , pour  le  prier  de  l’attendre.  Là-delTus , il  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  , par  la  même  route  qu’on  avoit  fuivie  depuis  deux- 
jours.  L’Auteur  vit,  en  chemin,  un  bœuf  fauvage  de  Tartarie  qu’on  avoit  appri- 
voifé , 6c  qui  fe  lailîoit  mener  avec  un  licou.  Il  étoit  noir , moins  gros  6c  moins 
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tiaur  que  les  bœufs  ordinaires;  les  jambes  courtes,  le  poil  aufix  long  que  ce- 
lui du  chameau , mais  beaucoup  plus  épais.  Il  avoir  été  échangé  pour  deux 
chevaux.  On  lui  faifoit  porter  la  lelie  ; mais  fon  pas  étoit  lent  ôc  pefant. 

Le  1 1 , on  fuivit  la  même  route  ; & le  1 1 , on  fut  obligé  de  faire  cent  lis  à 
l’Eft  & au  Nord-Eft  pour  trouver  de  l’eau.  Le  1 ; , on  campa  près  du  camp  d’un 
Prince , frere  de  l’Empereur  des Kalkas  , qui  serait  fauvé  des  mains  des  Eluths , 
en  courant  huit  jours  fans  s’arrêter,  ôc  qui  avoit  choili  ce  lieu  pour  afiie.  Il 
étoit  fort  bien  pourvu  de  beftiaux  ôc  de  moutons  , ôc  fes  tentes  étoient  au  nom- 
bre de  trente.  Il  fit  déclarer  à l’Ambalfadeur  , par  un  de  fes  gens , qu’étant  fils 
d’un  Empereur , il  ne  pouvoir  lui  céder  la  place  ; ce  qui  n’empêcha  pas  ce  Mi- 
mitre  de  le  vifiter,  ôc  d’accepter  une  fête  que  l’Auteur  trouva  fort  grolliere. 
Après  les  Caffres  du  Cap  de  Bonne-Efperance , il  n’avoic  jamais  vu,  dit-il  , 
de  Nation  fi  fâle.  Le  Prince  envoya  faire,  le  lendemain  , fes  complimens  a! 
l’Ambalfadeur  par  un  autre  Prince  de  fes  parens,  vêtu  d’une  vieille  cafaque 
fort  mal-propre , dont  la  bordure  étoit  de  peau.  Son  bonnet  étoit  doublé  d’her- 
mine , mais  tout  - à - fait  ufé.  Il  avoit  la  philionomie  brutale , l’air  dédai- 
gneux , & fon  cortege  confiftoit  en  quatre  ou  cinq  gros  fateilites , d’une  figure 
.effroyable, 

Gerbillon  fut  informé  par  un  Kalka , de  la  fuite  de  l’Ambaffadeur , que  pen- 
dant le  froid  exceffif  de  l’hyver,  ces  Peuples  ne  quittent  jamais  leurs  tentes  , 
ôc  qu’ils  entretiennent  au  centre  un  grand  feu  qui  brûle  continuellement  (44). 
Ils  ne  paroilfent  pas  fort  braves.  Les  caravanes  des  Mahométans , qui  traver- 
fent  leur  Pays , pillent  ôc  enlevent  impunément  leurs  beftiaux  ôc  leurs  pro- 
pres perfonnes,  pour  les  vendre  à Peking;  ôc  tel  avoit  été  le  fort  du  Kalka  qui 
faifoit  ce  récit  à Gerbillon. 

Le  1 5 , on  campa  au  pied  d’un  rocher,  où  l’on  trouva  des  puits  déjà creufés 
par  l’avant-garde.  L’Ambaffadeur  ayant  reçu  avis  que  So-fan  ôc  Malau-ya.  con- 
tinuoient  leur  marche,  fans  craindre  les  Eiuths,  parce  que  ces  Tartares  étoient 
en  paix  avec  l’Empire  , regretta  d’avoir  changé  de  route.  Ce  jour  ôc  le  fuivant , 
ils  rencontrèrent  des  troupes  de  Kalkas  en  fuite , ôc  fi  effrayés  qu’elles  ignoraient 
ce  qu’étoit  devenu  leur  Khan  , ôc  le  Lama  fon  frere. 

Le  18,  on  trouva,  dans  la  route,  deux  camps  Kalkas,  ôc  quelques  puits 
fort  profonds.  Le  chemin  étoit  couvert  de  chevaux  ôc  d’autres  bêtes , qui  étoient 
vraifemblablement  mortes  de  foif.  On  n’avoit  point  encore  trouvé  le  pays  fi 
ftérile  Ôc  fi  miférable  que  ce  jour  là.  La  réflexion  des  fables  brûlans  coinmu- 
niquoità  l’air  une  chaleur  infupportable , quoique  le  vent  fût  aftez  frais  ôc  con- 
traire au  cours  du  foleil. 

Le  19  , on  continua  de  trouver  un  terrain  inégal  ôc  fabloneux.  Lefourage 

(44)  Ce  que  l’Auteur  ajoute  de  leurs  ufages  s’accorde  avec  ce  qu’on  a lû  dans  l'article  qui 
les  regarde. 
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ne  fat  pas  mauvais,  mais  on  manqua  d’eau.  Les  Tartares  fugitifs  ne  ceüèrenc 
pas  de  fe  préfenter  en  troupes.  On  campa  près  d’un  puits , fur  le  bord  duquel 
étoit  une  pauvre  femme  , malade  Se  privée  de  toute  alhftance,  Se  quantité  de 
beiliaux  morts  autour  d’elle.  On  apprit  dans  ce  lieu  qu’un  Mandarin , envoyé 
par  l’Empereur  pour  s’informer  de  la  iituation  du  Khan  des  Kalkas  Se  du  Lama  , 
avoit  été  pris  par  les  Eluths , Se  traité  affez  rudement  par  leur  Khan , qui  ne  lui 
avoir  permis  de  lui  parler  qu’à  genoux  ; mais  qu’il  avoit  refufé  généreufemenc 
de  le  voir  à cette  condition  en  lui  repréfentant  qu’il  n’étoit  pas  fon  valfal 
& qu’il  étoit  Officier  de  l’Empereur  de  la  Chine  : que  le  Khan  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  les  deux  Seigneurs  Chinois  étoient  venus  dans  le  Pays  avec 
une  armée  , Se  fi  c’étoit  pour  affilier  les  Kalkas , il  avoit  répondu  qu’ils  alloient 
négocier  la  paix  avec  les  Ruffiens',  Se  que  le  Khan  facisfait  de  cette  réponfe, 
l’avoit  congédié  , avec  un  préfent  de  deux  cens  moutons , de  dix  chevaux  Se  d’un 
chameau.  L’AmbafTadeur  devint  tranquille  après  cenécit , dans  l’opinion  qu’il 
pouvoit  continuer  finement  fon  voyage. 

Le  20  , il  arriva  dans  un  lieu  nommé  Narcit , où  So-fan  lau  y a , Ma-lau-ya 
Se  Palau-ya  , Préfident  du  Tribunal  de  Long-fa-ywen , avoient  ailis  leur  camp 
pour  l’attendre.  Le  lendemain  , Ma-lau-ya  vifîta  les  Millionnaires.  De  leur  coï- 
té , ils  fe  rendirent  à la  tente  du  Prince  So-fan  , qui  difputa  une  heure  entière 
avec  Pereyra  fur  les  principes  de  la  Religion. 

Le  2 2, on  vit  arriver  deux  Mandarins,  avec  les  dépêches  de  l’Empereur,  qui 
lur  la  nouvelle  d’une  guerre  entre  les  Eluths  Se  les  Kalkas , enYoyoit  ordre  à tes 
Ambalfadeurs  de  retourner  jufqu’aux  frontières  de  la  Tartarie  Chinoife  , à 
moins  qu’ils  n’eulfent  déjà  palfé  le  territoire  des  Kalkas , où  les  armées  étoient 
alors.  Il  les  chargeoit  auffi  de  donner  avis  aux  Plénipotentiaires  Ruffiens  (45)  , 
qui  les  attendoient  à Selingha , de  la  caufe  de  leur  retour  , Se  de  les  inviter  , foie 
à fe  rendre  fur  les  frontières  de  fon  Empire , foit  à trouver  quelque  autre  moyen 
de  faciliter  les  Conférences.  Les  Ambalfadeurs  réfolurent,  avec  joie  de  fe  con- 
former  aux  intentions  de  leur  Maître  : mais,  avant  que  de  retourner  fur  leurs 
traces  , ils  écrivirent , fuivant  les  ordres , aux  Ambaffadeurs  Ruffiens.  Leur  Let- 
tre (4 6) , que  les  Millionnaires  traduifirent  en  latin,  étoit  lignée  par  Son-go-tu-, 
Capitaine  des  Gardes  Se  Confeiiler  d’Erat,  par  Tong-que-kang , Kong  du  premier 
ordre  (47) , Chef  de  l’Etendard  Impérial , Se  oncle  de  l’Empereur  5 par  Arnbi  , 
Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères  , Se  par  Ma-lau-ya , premier  En- 
feignede  l’étendard  Impérial.  Le  23,  trois  Mandarins  partirent  pour  Selingha, 
avec  un  cortege  de  trente  perfonnes Se  l’ordre  de  rejoindre,  dans  l’efpacc  d’un 
mois , le  corps  de  la  caravane  , dans  le  lieu  qui  leur  fut  alligné. 

On  fe  mit  en  marche  le  24 , pour  retourner  vers  la.  Chine,  par  la  route  que 

(45)  C’étoit  Okolniz. , Lieutenant  de  Brun/-  Eogunniuma  & d’autres  diftriéts  , & qui  étoit 
koye  Théodore  Alexievicz  Goloivin  , & Tes  Col-  même  entré  dans  celui  de  Kumari. 

légués.  (47)  Kong  efl  la  première  dignité  de  l’Em*. 

(46)  Cette  Lettre  rapporte  les  caufes  de  la  pire  , après  celle  de  Régulé  ou  de  Vang.  Elle: 
guerre,  & les  injures  reçues  à' Alexis , Gou-  répond  à celle  de  jios  Ducs  & Pairs, 
verneur  d'ïakfa  , qui  s’étoit  failî  du  Pays  de 
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îe  Prince  So-fan  avoir  fuivie , comme  la  plus  courte  8c  la  meilleure.  En  effet , Gerbillon. 
on  ne  comptoit  que  cent  dix  lieues  depuis  Huhu-hotun , avec  la  certitude  de  1688. 
ne  pas  manquer  de  fourage  8c  de  trouver  continuellement  de  l’eau.  Le  26  Se  î.  Voyage, 
le  27  , on  vit  quantité  d’ardoifes  , 8c  de  fort  belles  pièces  de  marbre  -,  ce  qui  Ht 
juger  qu’il  doit  s’en  trouver  des  carrières  aux  environs.  La  route  étoit  parl'emée 
de  chevaux  morts  8c  d’autres  animaux.  Les  Millionnaires  trouvèrent  le  Pays  tel 
qu’auparavant , quelquefois  uni , quelquefois  fort  inégal.  L’équipage  étoit  en 
fort  mauvais  état  , 8c  les  chevaux  extrêmement  fatigués.  Le  29,  on  fe  rendit  par 
des  fablesau  pied  de  quelques  montagnes , couvertes  de  buifïons  8c  de  ronces. 

Le  3 d’ Août  j les  Ambaffadeurs  reçurent  la  vifite  d’un  Tayki-kalka , ou  d’un  Fr!n 

Prince  du  Sang.,  alfez  bizarrement  vêtu  d’une  cafaque  de  foie , avec  quelques 
galons  d’argent.  Sa  phifionomie  n’étoit  pas  beaucoup  meilleure  que  celle  de 
les  gens  , qui  étoient  au  nombre  de  douze  ou  treize.  Cependant  il  f ut  reçu  avec 
honneur  8c  traité  fort  noblement.  Le  5 , on  entra  dans  un  Pays  , qui  parut  plus 
élevé  que  les  précédens.  Les  Ambaffadeurs  s’amuferent  à la  chaffe  du  lievre.  De-- 
puis  qu’on  retournoit  vers  le  Sud , il  ne  fe  palfoit  pas  de  jour  où  l’on  ne  vît  un 
grand  nombre  de  perdrix. 

Le  6 , un  Mandarin  apporta  la  nouvelle  que  l’Empereur  fe  propofoit  de  par- 
tir le  1 1 du  mois,  pour  aller  chaffer  en  Tartarie,  8c  qu’il  de  voit  prendre  la 
route  de  Ku^pe-keu , porte  de  la  grande  muraille  du  côté  de  l’Ell.  Le  7,  le  Grand-  * 

Lama  des  Kalkas  8c  le  Roi  fon  frere , qui  n’étoit  campé  qu’à  la  dilfance  de  Lamddes  Kai- 

trente  lis  avec  un  corps  de  mille  hommes , envoyèrent  complimenter  les  Am-  kus* 

baffadeurs;  Le  8 , on  campa  fur  les  frontières  des  Kalkas  8c  de  l’Empire.  Ger- 
billon  y trouva  la  latitude  de  quarante-trois  degrés  douze  minutes,  mais  avec 
quelque  incertitude  pour  cinq  minutes.  Le  jour  fuivant , il  trouva  quarante- 
deux  degrés , 5 x minutes; 

Ulau-ya  y fécond  Préfxdent  du  Tribunal  des  affaires  étrangères , prit  ce  jour  Feflmi'lla  Ta#v 
pour  traiter  les  Ambaffadeurs  8c  prefque  toute  leur  fuite.  Le  feftin  , qui  fut  à lai 
Tartare  , confiftoit  en  deux  plats  de  viande  mal  hachée  8c  à demi  crue , avec  un 
grand  plat , qui  contenoit , pour  chaque  Ambaffàdeur , un  mouton  prefque- 
entier , 8c  coupé  en  pièces.  Le  ferv-ice  étoit  en  cuivre.  On  ne  fervit  aux  autres- 
qu’un  plat,  de  deux  en  deux  -,  mais  accompagné  de  riz,  de  lait  aigre , d’un  bouil- 
lon foible,  dans  lequel  onvoyoit  furnager  de  petites  tranches  de  mouton.  On  y 
joignit  une  grande  abondance  de  thé  Tartare.  Les  plats  furent  fervis  fur  desna- 
tes , étendues  fur  du  fable , qui  fervoient  tout-à-la  rois  de  table  , de  nappe  8c  de- 
ferviettes.  On  préfenta  une  forte  de  vin  , mais  de  fi  mauvaife  apparence , qu  a 
fi  réferve  de  quelques  Mongols , perfonne  n’eut  la  hardiefle  d’en  goûter. 

Le  même  jour , on  vit  paffer  par  le  camp  un  Mandarin  du  Palais , envoyé  par  qu’onP pemiTrt 
l’Empereur  pour  demander  au  Khan  des  Eluths  les  raifons  qui  l’avoient  porté  chine  contre- 1er 
' * - -,  1 r - Eluths  * 
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à commencet  la  guerre.  En  même  tems  Sa  Majefté  donna  ordre  à tous  les  Régu- 
lés Mongols , depuis  Lyautong  jufqu  a l’extrémité  de  la  grande  muraille , de 
prendre  les  armes , 8c  de  former  des  camps  fur  les  frontières  de  l’Empire.  Il  dé- 
tacha auffi  une  partie  des  troupes  de  fa  maifon , fous  le  commandement  des 
Régulés,  pour  les  poller  à l’entrée  des  palfages  , dans  les  montagnes  qui  font 
bordées  par  la  grande  muraille , afin  qu’elles  fulfent  toujours  prêtes  à repouflec 
les  Eluths  , s’ils  s’avançoient  vers  la  Chine. 

Le  1 1 , les  quatre  Tajins,  ou  grands  Officiers,  députèrent  Uiau-ya  pour 
aller  rendre  leurs  refpeéls  au  Grand-Lama  des  Kalkas , que  tous  les  Lamas  Mon- 
gols regardent  comme  leur  Supérieur , 8c  qu’ils  reconnoiffienr  pour  leur  Chef, 
après  celui  du  Tibet,  qui  eft  leur  fouverain  Pontife.  On  vit  arriver  auffi  un 
des  deux  prétendus  Immortels  de  Huhu-hotun  , à qui  les  Ambaffiadeurs  ne  man- 
quèrent pas  de  rendre  une  vifite , le  matin  , lorfqu’il  étoit  près  à fortir  de  fa 
tente , pour  fe  rendre  à celle  du  Grand-Lama.  Cependant  il  ne  s’étoit  pas  même 
informé  de  la  fanté  de  ces  Miniilres. 

Après  fon  départ , ils  allèrent  à la  chaffie  du  lievre,  8c  dans  l’efpace  de  trois 
heures  on  prit  cent  cinquante  fept  de  ces  animaux,  au  milieu  de  trois  cercles 
de  trois  ou  quatre  cens  hommes  à pied,  qui  étoient  armés  d’arcs  & de  flèches. 
Il  n’y  eut  que  les  Ambafladeurs  & quelques-uns  des  principaux  Officiers  qui 
entrèrent  à cheval  dans  les  enceintes , & qui  tirèrent.  L’Auteur  prend  plaifir  à 
repréfenter  cette  foule  de  lievresqui  cherchojent  à fuir  au  travers  d’une  nuée  de 
flèches , ou  entre  les  jambes  des  foldats.  Les  uns  étoient  écrafés , d’autres  ren- 
voyés à coup  de  pied.  On  en  voyoit  courir  quelques-uns , la  flèche  attachée  au 
dos  , 8c  d’autres  fur  trois  jambes , parce  qu’on  leur  avoit  brifé  la  quatrième. 
Quantité  de  valets,  qui  étoient  hors  des  enceintes,  avec- des  bâtons  &c  des  chiens, 
& quelques-uns  avec  des  fufils , empêchoient  les  autres  de  s’échapper. 

On  demeura  dans  le  même  camp  jufqu’au  1 4 , qu’on  prit  au  Sud-Efi: , vers 
le  lieu  où  l’Empereur  faifoit  fa  chaffie.  Le  Pays  continua  d’offrir  des  fables  ; mais 
il  s’y  trouvoit  du  fourage  8c  de  l’eau.  L’Auteur  qui  avoic  déjafenti  quelques 
maux  de  cœur  , fut  fi  peu  ioulagé  , que  la  fievre  lui  furvint,  Cependant  il  fe  gué- 
rit par  l’ufage  du  thé  8c  d’un  peu  de  thériaque.  Le  1 6 , on  vit  quelques  daims  , & 
les  traces  d’un  grand  nombre  de  chevres  jaunes  imprimées  fur  le  fable.  La  chaffie 
continuoit  pendant  la  marche , & l’on  voyoit  quantité  de  perdrix- y mais  celles 
qui  vivent  dans  ces  déferts  fabloneüx  , approchent  peu  des  nôtres  pour  le  goût,  8ê 
ne  valent  pas  la  peine  qu’on  fe  donne  à les  prendre.  Le  1 8 , on  apprit  que  le 
Kan  des  Eluths  (48)  s’avançoit  à l’Eft , vers  la  Province  de  Solon  , dans  la  Tar- 
tarie  Orientale  , en  fuivant  le  bord  d’une  riviere  qui  n’étoir  pas  à plus  de  douze 
lieues  des  Ambafladeurs.  Le  1 9 , on  traverfa  des  fables  remplis  de  grandes  her- 
bes<-,  qui  fervent  ^retraite  aux  lievres. 

Le  lendemain  on  campa  près  de  la  meilleure  Source  qu’on  eût  encore  trou» 

(48)  C’étoit  le  fameux  Kaldan  , dont  on  a parlé  ci-deflus  dans  l’Hiftoire  des  Mongols. 
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vée,  clans  une  vallée  environnée  de  montagnes  , qui  étoient  couvertes  d’une 
herbe  fort  haute.  So-fan-lau-ya  reçut  ordre  ici  d’établir  des  poftes  fut  toutes 
les  routes  de  la  Tartarie  occidentale,  pour  faciliter  la  communication  des 
ordres  jufqu’aux  Régules  6c  aux  Mandarins  qui  étoient  campés  fur  la  fron- 
tière. Le  u on  vit  un  grand  nombre  de  perdrix  , qui  venoient  boire  à la  four- 
ce.  Les  unes  refïèmbloient  aux  nôtres.  D’autres  avoient  la  chair  plus  noire  6c 
n’étaient  pas  de  fi  bon  goût.  Les  dernieres  fe  nomment , en  Chinois , Schabs  , 
c’eft-à-dire  , Poules  de  fable. 

Le  a 5 , les  Mandarins  6c  tous  les  gens  du  cortege  des  Ambaffadeurs  reçu- 
rent ordre  de  retourner  à Peking.  Ils  prirent  cette  route  dès  le  jour  fuivant. 
Mais  les  Tajins  6c  les  Interprètes  Jéfuites  furent  chargés  d’attendre  la  réponfe 
des  Rufiiens.  Le  27,  les  Ambaffadeurs  , marchant  vers  le  lieu  où  l’Empereur 
étoit  à chaffer  , rencontrèrent  en  chemin  plufieurs  camps  Mongols  , 6c  trou- 
vèrent du  fourage  en  abondance.  Us  furent  traités  le  mèmè  jour  par  un  Tayki  s 
à la  maniéré  des  Tartares. 

Le  28  , ils  s’exercèrent  à la  chafTe  des  chevres  jaunes,  dans  des  enceintes 
telles  qu’on  les  a décrites.  Entre  plufieurs  de  ces  animaux , ils  tuerent  un 
loup  , qu’ils  rapportèrent  au  camp  le  lendemain.  L’Auteur  obferva  qu’il  avait 
le  mufeau  fort  pointu , à peu  près  comme  un  levrier , 6c  le  poil  un  peu  plus 
blanc  6c  plus  court  que  les  loups  de  France.  Quoiqu’il  11’y  ait  ni  forêts  ni  buif- 
fons  dans  cette  contrée  , les  loups  n’en  fuivent  pas  moins  les  chevres  jaunes , 
dont  ils  font  leur  meilleure  proie. 

Ces  chevres  jaunes  font  une  efpece  particulière  de  chevres , qui  font  propres 
à cette  partie  de  la  Tartarie.  Ce  ne  font , ni  des  gazelles  , ni  des  daims,  ni  des 
chevreuils.  Les  mâles  ont  des  cornes , qui  n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  longueur 
& qui  font  épailfes  d’un  pouce  à la  racine  , avec  des  nœuds  à des  diftances  ré- 
gulières. Ils  relïemblent  à nos  moutons  par  la  tête  , 6c  aux  daims  par  la  taille 
6c  le  poil *,  mais  ils  ont  les  jambes  plus  longues  6c  plus  minces.  Ils  font  extrê- 
mement légers  •,  6c  comme  ils  courent  long-tems  fans  fe  lafïer , il  n’y  a point 
de  chiens  ni  de  lévriers  qui  puiffent  les  atteindre  à la  courfe.  Ils  ont  la  chair 
tendre  6c  d’alfez  bon  goût  ; mais  les  Chinois  6c  les  Tartares  ignorent  la  ma- 
niéré de  l’alfaifonner.  Ces  animaux  marchent  en  troupes  fort  nombreufes  , 6c 
s’arrêtent  volontiers  dans  des  plaines  déferres , où  l’on  ne  trouve  ni  ronces  ni 
builfons.  On  ne  les  voit  jamais  dans  les  bois.  Ils  font  d’une  timidité  extrême  *, 
6c  lorfqu’ils  apperçoivent  un  homme  , ils  ne  ceffent  de  courir  qu’après  l’avoir 
perdu  de  vûe.  Us  courent  fur  une  ligne  droite  6c  toujours  à la  file , fans  qu’on  en 
voie  jamais  deux  de  front. 

Le  3 1 il  palfa  un  Courier  par  le  camp , avec  la  nouvelle  que  le  Khan  des 
Eluths  étoit  retourné  à la  hâte  dans  fes  Etats , après  avoir  appris  que  les  Tarta- 
res Mahométans  , fes  voifins  (49) , y avoient  commis  les  mêmes  ravages  qu’il 
venoit  d’exercer  dans  le  Pays  des  Kalkas. 

Le  3 de  Septembre  , So-fan-lau-ya  donna  une  fete  aux*  autres  Ambaffadeurs 

(49)  C’eft-à  dire  , des  Tartares-Ufbeks.  On  a vû  , dans  leur  article,  l’origine  de  leur 
Ration , leur  religion  & leurs  ufages. 
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6c  au  petit  nombre  de  Mandarins  6c  d’Officiers  qui  étoienr  reftés  dans  le  camp. 
Il  lit  manger  les  Jéfuites  à fa  table,  tandis  que  Kiw-kyew  , Mu-Lau-ya  6c  Ulan - 
y a furent  fervis  aune  table  voifine.  Depuis  le  commencement  du  voyage* 
l’Auteur  n’avoit  pas  vu  de  repas  II  propre  6c  fi  bien  fervi.  Après  le  feftin , on 
prit  l’amufement  de  la  chafte. 

Le  4,  un  Officier  du  Palais,  chargé  des  complimens  de  l’Empereur  pour  le 
Grand-Lama,  paffia  en  pofte  près  du  camp.  Il  ramenoit  de  Peking  un  Lama, 
qui  avoit  été  envoyé  par  fou  Maître  pour  faluer  i’Empereur.  Ce  Prêtre  Tartare 
étoit  d’une  fort  belle  figure.  Il  avoit  les  traits  réguliers  6c  le  fond  du  teint  auiîi 
blanc  que  les  Européens , mais  un  peu  brûlé  du  foleil.  Il  avoit  auffi  plus  de 
liberté  dans  fes  maniérés  ,&  plus  d’elprit,  qu’aucun  Kalka  que  l’Auteur  eût  ja- 
mais vu.  Son  habillement  étoit  une  vieille  cafaque  à la  mode  de  cette  Nation. 
Elle  étoit  toute  fouillée  de  graiffie  ; caries  plus  illuftres  Kalkas  n’ont  pas  d’autre 
ferviette  que  leur  habit  pour  s’effiuyer  les  doigts  6c  la  bouche  -,  6c  le  même  Prê- 
tre , après  avoir  avallé  un  bouillon  gras , fe  frotta  les  lèvres  avec  fa  manche. 

Le  7,  les  domeftiques  des  Millionnaires  découvrirent  une  mine  de  fel , mê- 
lée de  fable , à la  profondeur  d’un  pouce  fous  terre.  Cette  région  .en  eft  rem- 
plie. Les  Mongols  , pour  le  purifier,  mettent  ce  mélange  dans  un  baffin,  où 
ils  jettent  de  l’eau.  Le  fel  venant  à fe  dilfoudre*  ils  le  verfent  dans  un  autre 
baffin  6c  le  font  bouillir  ; après  quoi  ils  le  fonr  fécher  au  foleil.  Ils  s’en  procu- 
rent encore  plus  aifément  dans  leurs  étangs  d’eau  de  pluie , .où  il  fe  ram  a (Te  de 
lui-même  dans  des  trous  -,  & féchant  au  foleil , il  laifiè  une  croûte  de  fel  fin  6c 
pur  , qui  eft  quelquefois  épaiffe  de  deux  doigts  6c  qui  fe  lève  en  maffe. 

Le  même  jour  6c  le  lendemain,  quelques  Chinois  qui  s’étoient  égarés  dans 
leDefert,  furent  ramenés  au  camp  par  les  Mongols.  Un  de  ces  Chinois  avoit 
été  dépouillé  6c  fait  efclave  par  un  Kalka  , qui  ayant  été  pris  immédiatement 
.par  un  autre  Kalka  , avec  fa  femme,  fes  enfans  6c  tout  ce  qu’il  poftèdoit , les 
Mongols  obligèrent  le  dernier  de  donner  la  liberté  au  Chinois  6c  de  lui  refti- 
tuer  l’argent  qu’on  lui  avoit  enlevé  ; mais  fes  habits  demeurèrent  perdus*  parce 
qu’on  en  avoit  déjà  difpofé. 

Le  9 au  foir , trois  des  principaux  Officiers  qui  avoient  été  députés  à Selin- 
gha  , arrivèrent  au  camp  avec  la  réponfe  des  Ambalïadeurs  Ruffiens , traduite 
en  Latin.  Les  Millionnaires  reçurent  ordre  de  la  traduire  en  Chinois  ; 6c  les 
Tajins  la  traduifirent  en  Langue  Tartare,  pour  l’envoyer  à l’Empereur  fous  tou^ 
tes  ces  formes.  Le  Miniftre  Ruftien  qui  avoit  fait  cette  réponfe , étoit  homme 
de  mérite  & fort  entendu  dans  les  affaires.  Il  marquoit  aux  Chinois  qu’il  paf- 
feroit  volontiers  tout  l’hyver  fur  les  frontières  ; mais  il  les  prioit  de  lui  faire 
fçavoir  promptement  en  quel  tems  6c  dans  quel  lieu  ils  fe  propofoient  de  com- 
mencer les  conférences. 

Les  trois  Officiers  Chinois  rapportèrent  que  ce  Miniftre  avoit  l’air  d’un  hom- 
me de  la  première  diftinélion  , 6c  qu’il  leur  avoit  fait  un  accueil  honorable. 
Cependant  ils  fe  plaignirent  de  quelques  vérités , qu’il  leur  avoit  expliquées 
trop  naturellement  ; & s’accordant  avec  les  Tajins  pour  tourner  les  Ruffiens  en 
ridicule,  ils  en  parlèrent  comme  d’une  Nationgrolfiere  & fans  politeffe.  Il  ne 
faut  pas  douter , remarque  l’Auteur , que  les  Rumens  ne  fe  réjouilfent  de  même 
aux  dépens  des  Chinois  6c  desTartares.  Les  mêmes  Officiers  , quoiqu’extrê- 
jnement  fatigués  du  voyage , reprjre/p:  la  pofte  , lp  jour  fui.va.nt,  pou.r  porter  4 
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les  Rulîiens  à l’Empereur  8c  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoic  palTé  à 

on  décampa , 8c  l’on  prit  l’amufement  de  la  chaflè  du  lièvre.  Le  u, 
des  nuées  de  perdrix  de  fable  volèrent  dans  le  camp.  Le  1 5 , un  Courier  de 
l’Empereur  apporta  aux  Tajins  l’ordre  de  précipiter  leur  marche  pour  arriver 
promptement  au  camp  de  l’Empereur.  So-fan-lau-ya  , favori  de  ce  Prince , de- 
voit  s’y  rendre  le  premier  , parce  qu’il  avoit  témoigné  quelque  dehr  de  voir  la 
chaflè  du  cerf,  qui  étoit  l’amufement  chéri  de  l’Empereur.  Kiw-kyew  , Ma- 
lau-ya  8c  les  Jéluites  eurent  la  liberté  de  régler  leur  marche  à leur  propre  gré. 
Mais  U-lau-ya  fut  chargé  de  demeurer  derrière , avec  les  Officiers  de  fon 
Tribunal , pour  obferver  les  Mongols , qui  avoient  pris  polie  fur  les  frontières , 
8c  pour  faire  dillribuer  promptement , dans  le  Pays , tous  les  ordres  qui  lui  vien- 
draient de  la  Cour. 

On  leva  le  camp  le  17,  & So-fan-lau-ya  prit  la  polie  à vingt-cinq  ou  trente 
chevaux.  Les  autres  continuèrent  tranquillement  leur  marche.  Ils  prirent  ce 
jour-là  quelques  cailles  , entre  un  grand  nombre  de  perdrix.  Le  Pays  leur  parut 
d’un  fable  ferme,  comme  celui  dont  ils  fortoient,  mais  ftérile  8c  rempli  de 
jfel , qui  blanchilfoit  la  furface  de  la  terre.  Le  1 7,  ils  campèrent  près  d’une  pe- 
tite prairie , abondante  en  lourage  8c  bordée  de  plulieurs  étangs.  C’étoit  le 
lieu  le  plus  agréable  qu’ils  enflent  rencontré  depuis  trois  mois.  Ils  y prirent  des 
cailles  , dont  le  goût  leur  parut  allez  délicat. 

Le  1 8 , ils  entrèrent  dans  un  Pays  qui  leur  parut  un  peu  plus  riant  qu’ils  ne 
l’ avoient  trouvé  jufqu’alors.  C’étoit  un  mélange  de  petites  collines  8c  d’étangs, 
dont  l’eau  néanmois  étoit  faumache  8c  remplie  de  falpêtre.  Le  terroir  commen- 
çoit  aulli  à devenir  meilleur.  On  y voyoit  plus  de  terre  dans  les  fables , & l’herbe 
étoit  fort  haute  en  divers  endroits.  D’ailleurs  les  Mongols  y avoient  plulieurs 
petits  camps,  près  defquels  on  découvrait  quelques  endroits  cultivés,  qui  leur 
produifoient  du  millet.  Le  nombre  des  lièvres  diminuoit  de  jour  en  jour  -,  mais 
celui  des  perdrix  8c  des  cailles  ne  faifoit  qu’augmenter  dans  les  longues  her- 
bes. On  apperçut , dans  le  même  lieu,  deux  arbres , qui  parurent  un  fpeétacle 
fort  nouveau. 

Le  foir , un  Thoriamba  , c’ell-à-dire  un  Seigneur  Mongol  du  Palais  , qui 
commandoit  depuis  deux  mois  un  camp  fur  les  frontières  , rendit  vilîte  à 
Kiw-kyew  , 8c  l’invita  pour  le  lendemain  à dîner  dans  fon  camp  , qui  n’étoit 
éloigné  que  de  douze  ou  quinze  lis.  Le  fond  du  fellin  fut  un  mouton  , avec 
une  oie  mal  préparée.  L’Auteur  y trouva  d’alfez  bon  goût  une  efpece  de  légu- 
me matinée  & relevée  avec  de  la  moutarde , qui  n’étoit , lui  dit-on , que  la 
feuille  & la  racine  de  la  moutarde  même.  Il  ne  fut  pas  moins  content  d’un 
bouillon  au  jus  de  mouton  , qui  fut  fervi  après  le  repas  au  lieu  de  thé. 

Le  Pays  continua  , le  19,  de  paraître  beaucoup  meilleur.  Après  avoir  fait 
vingt-cinq  ou  trente  lis  on  traverfa  des  montagnes  , qui  régnant  du  Nord-Eft 
auSud-Queft,  fe  joignent  probablement  à celles  delà  grande  muraille.  Elles 
font,  en  partie,  compofées  de  fable,  mêlé  d’un  peu  de  terre  8c  revêtu  d’her- 
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bc.  On  s’arrêta  dans  une  plaine  , où  l’on  trouve  plufieurs  étangs  ÔC  d’afîez  botî 
fourage  , près  d’un  camp  Mongol  qui  ne  manque  pas  d’eau  de  puits.  Le  io, 
on  continua  de  traverfer  des  collines.  Le  Pays  s’amélioroit  de  plus  en  plus , parce 
qu’il  a été  donné  aux  Princes  ôc  aux  Seigneurs  Tartares , dont  les  efclaves  ôc 
les  vaffaux  y prennent  foin  de  leurs  chevaux  ôc  de  leurs  troupeaux.  L’Auteur  y 
vit  des  haras  fort  nombreux  , qui  appartenoient  au  frere  aîné  du  Khan  Mon- 
gol , à qui  l’Empereur  avoit  fait  prélent  de  ces  terres.  Elles  font  fort  bonnes  * 
mais  mal  cultivées. 

Le  21,  on  traverfa  d’abord  quelques  collines  , après  lefquelles  on  entra  dans 
une  plaine  fpacieufe  , entremêlée  de  camps  Mongols.  Au  milieu  coule  unruif- 
feau , qui  pâlie  pour  un  bras  de  la  grande  Riviere  de  Lan-ho.  Au-delà  de  ce 
ruifïeau , c’eft- à-dire  , vers  le  Sud-Eft , le  terroir  eft  excellent.  Au  Nord-Oueft 
on  voit  deux  Tours , bâties  fur  une  éminence.  On  afiît  le  camp  à l’extrémité 
de  la  plaine,  au  pied  des  montagnes,  près  de  celui  de  l’Empereur  des  Mon- 
gols , qui  s’occupoit  lui-même  du  foin  de  fes  haras  ôc  de  fes  beftiaux.  Le  foir  , 
Kiw-'yew  ôc  Ma-lau-ya  envoyèrent  à Pereyra  un  panier  d’Ulana  , petit  fruit, 
qui  quoiqu’à  demi  pourri  fe  trouva  fort  bon  pour  fes  maux  de  cœur  ôc  ceux  de 
Gerbillon.  L’ulana  rellemble  à nos  cerifes  aigres  , excepté  qu’il  eft  un  peu  plus 
vifqueux.  Il  eft  excellent  pour  la  digeftion  -,  ôc  , dans  fa  maturité  le  goût  en  eft 
fort  agréable.  Il  croît  fur  une  petite  plante  , dans  les  vallées,  au  milieu  de  la 
plus  haute  herbe  ôc  au  pied  des  montagnes  de  cette  partie  de  laTarcarie. 

Le  22,  on  marcha  du  Sud-Eft  au  Nord-Eft  par  un  chemin  fort  battu  , qui 
tourne  entre  des  montagnes  fort  agréables  à la  vue.  Les  vallées  ôc  les  petites- 
plaines  qui  fe  trouvent  dans  l’intervalle,  n’ont  pas  moins  d’agrément.  On  y 
découvre  , de  toutes  parts  , des  builïons  ôc  des  arbres , qui  forment  une  grande 
variété  de  bofquets.  Les  vallées  font  remplies  de  petits  rofiers , de  poiriers 
fauvages  ôc  d’autres  arbres.  Le  revers  des  montagnes  offre  aufli  quantité  d’abri- 
cotiers •,  tandis  que  les  coudriers  ôc  les  failles  n’embellilfent  pas  moins  laper-- 
fpeétive  fur  les  bords  de  trois  ou  quatre  ruiffeaux  fort  bien  peuplés  de  poilfon. 
On  voyoit , fur  la  rive  de  l’un  , de  grands  troupeaux  de  moutons , de  chevres  ôc 
de  bœufs.  Les  tentes  des  Mongols  fe  préfentoient  de  part  ôc  d’autre  en  plus 
grand  nombre.  On  apprit  à l’Auteur  que  ce  Pays  appartenoit  à deux  Princes 
du  Sang. 

Le  2 3 „ on  pafta  dans  un  Pays  fort  femblable  au  précédent  ; mais  où  l’on 
n’apperçut  ni  camp  ni  habitation.  On  pafla  à gué  deux  petites  rivières  d’une 
fort  belle  eau  , ôc  l’on  campa  fur  les  bords  de  la  fécondé.  Plufieurs  petits  ruif- 
feaux ferpentent  dans  la  plaine , ôc  l’on  prétend  qu’ils  defeendent  du  Mont 
Pécha  , fitué  au  Nord-Eft  , ôc  qu’après  avoir  coulé  affez  long-tems  , ils  tournent 
à l’Eft  ôc  fe  jettent  dans  la  Mer  orientale.  On  obfervoit  toujours  de  fuivre  la 
grande  route  , que  l’Empereur  avoir  prife  avec  fon  cortege  , lorfqu’il  avoir  paffé 
dans  ce  Pays  pour  la  chaife  du  cerf,  après  avoir  achevé  celle  des  chevres  jaunes. 
Du  camp  , la  vûes’étendoit  fort  au  loin  vers  des  montagnes  au  Sud-Eft  , au  Sud 
ôc  au  Sud-Oueft  , toutes  revêtues  d’arbres  -,  ôc  dans  une  affez  grande  plaine. 
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mais  inégale  & diverhhée  par  un  grand  nombre  de  builfons  8c  d’arbuftes. 

' Le  24,  on  fuivit  le  bord  d’un  beau  ruiffeau,  entre  des  montagnes  efcar- 
pées , la  plupart  couvertes  de  grandes  forêts  de  pins  & de  coudriers , 8c  rem- 
plies de  cerfs,  dont  la  chalfe  fut  un  amufement  pour  la  caravane.  Les  deux  jours 
ïuivans  on  continua  de  fuivre  la  même  vallée.  On  trouvoit  par-tout  du  fou- 
rage  , des  roliers  fauvages  , & l’arbufte  qui  porte  YUlana.  Il  n’a  pas  plus  d’un 
d’un  pied  8c  demi  de  haut , 8c  n’eft  compofé  que  d’une  feule  branche  , qui  eft 
chargée  de  fruit.  Les  Tajins  s’amuferent  à la  chafte  du  Faifan  , fur  les  bords  de 
la  riviere.  Après  avoir  lait  trente  lis  on  traverfa  une  montagne  , d’où  l’on  en- 
tra dans  une  vallée  agréable  &:  large  de  deux  lieues , bordée  par  des  montagnes 
dont  la  perfpeéfive  eft  variée  par  un  grand  nombre  de  rochers , 8c  par  de  pe- 
tits bois  de  pins , de  chênes  , d’Aunes  8c  d’autres  arbres.  Les  ruifleaux  qui  en 
defeendent  forment  une  petite  riviere.  On  ht  vingt  lis  dans  cette  vallée.  Le  27 
on  en  ht  quatre-vingt  à l’Eft  ; enfuite  on  la  traverfa,  8c  l’on  palfa  la  riviere, 
fur  les  bords  de  laquelle  on  vit  quantité  de  grolîes  poutres  de  bois,  la  plûpart  Bois  flotte  qui  v 
de  fapin.  L’Auteur  fut  informé  qu’on  les  fait  flotter  fur  cette  riviere , lorfqu’elle  ,"u:'<iu’à  l ek-ins- 
eft  fort  enflée  , jufqu’à  la  Mer  du  Japon  , 8c  que  les  faifant  entrer  de-là  dans 
une  autre  riviere  , on  les  conduit  à Peking  dans  l’efpace  d’un  jour  ; ce  qui  em- 
pêche que  le  bois  deconftruétion  n’y  foit  trop  cher.  Comme  l’Empereur  ne  leve 
aucun  droit  fur  les  Marchands  , il  11e  leur  en  coûte  que  le  travail  <Sr  la  peine  de 
faire  rouler  ces  arbres  dans  la  riviere , qui  eft  d’ailleurs  fort  proche  des  mon- 


tagnes. 


Après  avoir  traverfé  cette  plaine , on  ht  vingt-cinq  lis  au  Nord-Nord-Eft  , 
jufqu’à  une  grande  route  qui  étoit  remplie  de  pafians  8c  qui  conduifoit  au  camp 
Impérial.  Ce  camp  occupoir  environ  trois  quarts  de  lieue,  dans  une  vallée 
nommée  Puto.  Le  corps  de  troupes  étoit  compofé  de  cavalerie.  Onvoyoit,au 
front,  une  rangée  de  tentes,  qui  s’étendoit  dans  la  largeur  delà  vallée,  avec 
une  large  ouverture  au  milieu  , qui  fervoit  de  porte  8c  qui  étoit  gardée  par  un 
détachement  de  foldats.  Les  brigades  étoient  campées  l’une  près  de  l’autre  , 
toutes  fur  une  même  ligne,  chacune  formant  un  grand  quarré  de  fes  tentes. 
Celles  des  Officiers  & des  valets  étoient  placées  au  centre  avec  les  étendards. 
Chaque  quarré  avoit  une  ou  deux  ouvertures  , pour  entrer  8c  pour  fortir.  Les 
beftiaux  paifîoient  autour  du  camp  , 8c  l’on  y voyoit  d’autres  tentes,  qui  étoient 
celles  des  Pâtres. 

A l’extrémité  de  la  ligne  s’offroient  les  tentes  des  Seigneurs  de  la  Cour , & 
le  quartier  de  l’Empereur,  qui  terminoit  le  campau  Nord  Nord-Eft.  Mais  ce 
jour  même  il  avoit  fait  tranfporter  fa  maifon  dans  une  autre  vallée  , plus  com- 
mode pour  la  chalfe  du  cerf  8c  plus  éloignée  de  vingt-cinq  lieues.  Les  Ambaf- 
baifadeurs  n’ayant  fait  que  traverfer  le  grand  camp , fe  rendirent  à celui  de 
l’Empereur. 

Il  étoit  compofé  de  mille  ou  douze  cens  tentes,  à la  tête  defquelles  fe  pré- 
fentoit  celle  de  Sa  Majefté  dans  un  triple  enclos  -,  le  premier , compofé  des  ten- 
tes de  fes  gardes  le  fécond , de  petites  cordes  attachées  à des  pieux  8c  difpo- 
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fées  en  lozanges , allez  femblables  aux  filets  qui  fervent  à la  pèche  ; le  troifiéme 
8c  le  plus  intérieur , de  tapilfenes  jaunes  d’une  étofîe  groffiere , qui  formoienc 
un  quarré  de  cinquante  pas  fur  chaque  lace  8c  de  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds. 
Ce  troifiéme  enclos  n’avoit  qu’une  porte  ; mais  les  deux  autres  en  avoient  cha- 
cun trois , l’une  à l’Eft , la  fécondé  au  Sud  8c  la  troifiéme à l’Oueft  •,  toutes  trois 
avec  une  garde.  Entre  le  premier  8c  le  fécond  étoient  placées  les  cuifines  8c  les 
tentes  des  Officiers  inferieurs.  Entre  le  fécond  8c  le  troifiéme  étoient  celles  des 
Officiers  des  gardes  de  des  Gentilhommes  de  la  chambre. 

La  tente  de  l’Empereur  s’élevoit  au  centre  du  troifiéme  enclos,  comme  une 
grande  cage  de  bois,  de  la  même  forme  que  les  autres , mais  plus  belle  8c  plus 
fpacieufe.  Elle  étoit  couverte  d’une  étofîe  alfez  groffiere,  à l’exception  delà  par- 
tie fuperieure , qui  étoit  enveloppée  d’une  toile  fort  blanche,  avec  une  cou- 
ronne en  broderie  d’or  au  fommet.  Il  y avoir  plufieurs  autres  tentes  pour  les 
enfans  de  SaMajefté.  Du  côté  du  Nord  étoient  celles  des  grands  Officiers  de 
la  Couronne.  Deux  Princes  du  Sang  avoient  leurs  quartiers  féparés , près  de  ce- 
lui de  l’Empereur.  L’un  des  deux,  qui  étoit  l’aîné,  portoit  le  titre  de  Grand 
Régule.  C’étoit  un  Prince  bien  fait  8c  de  haute  taille,  qui  joignoit  à ces  quali- 
tés extérieures  un  caraéfcere  affable  8c  des  manières  populaires*  Ils  étoient  vêtus 
8c  montés  tous  deux  auffi  Amplement  que  tous  les  autres  Mandarins. 

A l’arrivée  de  la  caravane , l’Empereur  n’étoit  pas  encore  revenu  de  la  chaflè 
du  cerf.  Il  y prenoit  tant  de  plaifir,  qu’il  y employoit  des  jours  entiers.  Il  par- 
toit  deux  heures  avant  le  jour  , 8c  ne  revenoit  que  deux  heures  après  le  cou- 
cher du  foleil , 8:  quelquefois  plus  tard.  On  lui  portoit  des  provifions  dans  la 
forêt,  avec  un  lit  , pour  s’y  repofer  un  peu  vers  le  milieu  du  jour..  Il  avoir  tué 
ce  jour-là  plufieurs  cerfs.  Son  cortege  n’étoit  que  d’environ  cent  perfonnes.  Il 
ne  fefaifoit  guéres  accompagner  que  des  Gentilshommes  de  fa  chambre  8c  de 
quelques  Officiers  des  gardes.  La  tête  du  camp  étoit  bordée  d’un  grand  nombre 
de  Seigneurs  à cheval , qui  attendoient  le  retour  de  ce  Monarque.  Comme  la 
nuit  étoit  déjà  obfcure  8c  qu’il  n’y  avoit  pas  de  flambeaux,  iis  mirent  pied  à 
terre  lorfqu’ils  entendirent  le  bruit  des  chevaux  du  cortege  ; 8c  chacun  tenant  le 
lien  par  la  bride , ils  fe  mirent  à genoux  des  deux  côtés  du  chemin.  Un  des  fils 
de  l’Empereur  , âgé  de  dix  ou  onze  ans , marchoit  à côté  de  lui , avec  un  petit 
arc&  un  carquois  à fa  ceinture.  Lorfqu’ils  furent  proches  du  camp , on  vint  les 
recevoir  avec  des  lanternes  ; 8c  l’Empereur  étant  entré  dans  les  enclos , demanda 
auffi-tôt  quelque  chofe  à manger. 

Le  28  8c  le  29,  ce  Prince  retourna  dans  les  boisa  fon  exercice  ordinaire, 
tandis  que  par  fes  ordres  le  camp  fut  tranfporté  , cinquante  li  plus  loin  , dans 
un  lieu  nommé  Sirgataya.  En  traverfant  des  vallées  fembiables  à celle  d’où 
l’on  fortoit,  on  trouva  , vers  la  moitié  du  chemin,  une  belle  fontaine,  rem- 
plie de  petit  poiflon.  Enfuite  on  rencontra  le  fils  aîné  de  l Empereur , à peu  de 
diftance  de  fon  camp  , qui  fe  rendoit  à la  chaffie  du  cerf,  accompagné  feule- 
ment de  vingt-cinq  ou  vingt-fix  perfonnes. 

Auffi-tôt  que  le  camp  fut  forme  à Sirgataya  , les  Millionnaires  fe  préfente- 
rent  à l’enclos  de  l’Empereur  pour  s’informer  de  fa  fanté  & recevoir  fes  ordres. . 
Il  leur  fit  dire  que  n’ayant  pas  befoin  d’eux  près  de  fa  perfonne , il  leur  laiffioit 
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îà  liberté  de  retourner  à Peking.  Dès  le  30  ils  profitèrent  de  fa  permiflion. 

Après  avoir  fait  quatre-vingt  lis,  ils  fe  détournèrent  de  la  grande  route  pour 
vifiter  une  Ferme  de  Kiw-kyew  , qui  étoit  trente  lis  plus  loin , au  fond  d’une 
plaine  cultivée.  Ils  traverferent  plulieurs  collines , quelques-unes  couvertes- 
d ’l/lanes  , donc  ils  prirent  plailir  à manger.  Les  meilleures  font  celles  dont  la 
couleur  elf  un  rouge-pâle , & qui  ont  le  goût  de  nos  cerifes  aigres.  Il  s’en  trouve 
aulli  d’extrêmement  douces. 

La  Ferme  de  Kiw-kyew  étoit  fpacieufe  , bâtie  de  bois  8c  de  terre , 8c  cou-  Fermes  Cm- 
verte  de  chaume.  Elle  étoit  accompagnée  d’un  grand  enclos  de  murs  de  terre  , noifes’ 
revêtu  d’une  haute  palillade  de  lapins  , pour  garantir  les  beftiaux  de  l’infulte 
des  tigres  , qui  fe  trouvent  en  iort  grand  nombre  dans  les  montagnes  voifines. 

Au  pied  de  ces  montagnes,  les  Millionnaires  trouvèrent  la  route  bordée  de  co- 
lonies d’Efclaves,  qui  appartiennent  aux  Régules,  aux  Princes  8c  aux  autres 
Seigneurs  de  la  Cour,  auxquels  l’Empereur  a fait  préfent  de  ces  terres.  El- 
les font  fort  bien  cultivées , 8c  très-fertiles  en  millet  8c  en  fèves  pour  les  che- 
vaux. Mais  le  froid  de  l’hyver,  qui  elf  exceffif  dans  le  Pays  8c  qui  tient  la  terre 
glacée  pendant  huit  ou  neuf  mois,  ne  permet  pas  d’y  recueillir  du  bled  ni  du 
riz.  L’unique  occupation  des  EIclaves  , dans  leurs  maifonsde  terre  8c  de  boiss 
dont  chacune  a fon  petit  jardin , elf  de  cultiver  la  terre  & de  nourrir  les  trou- 
peaux de  moutons,  de  vaches , de  chevaux,  de  porcs,  d’oies,  de  canards  & 
de  toutes  fortes  de  volaille  , pour  l’ufage  de  leurs  Maîtres  , fur-tout  lorfqu’iis 
viennent  à la  chalTè  avec  l’Empereur. 

La  riviere  qui  fe  forme  des  ruiffeaux  dont  on  a parlé  , coule  dans  la  grande 
vallée  où  régné  la  grande  route  de  Peking.  La  largeur  prefque  continuelle  de 
cette  vallée  eft  d’environ  trois  lis  3 mais  dans  quelques  endroits  elle  elf  extrê- 
mement retLerrée  par  des  rochers  fort  efcarpés  , dont  le  fonunet  eft  couvert  de 
grands  pins  , qui  rendent  la  perfpeélive  très-agréable.  Gerbillon  n’avoit  jamais 
vu  de  fi  beau  payfage.  La  riviere  étoit  prefqu’entiérement  couverte  de  greffes 
pièces  de  fapin  , qui  fuivent  le  courant,  ou  qui  font  en  radeaux  pour  defeen- 
dre  jufqu’à  Peking.  Quoiqu’elle  foit  extrêmement  rapide  , ellefe  rallentit  par 
tant  de  détours,  que  dans  l’efpace  d’une  demie  lieue  les  Millionnaires  la  paf- 
ferent  fix  fois  à gué.  Toutes  les  parties  de  ce  Pays  offrent  des  Faifans  en 
abondance. 

Le  z , on  fit  vingt  lis  pour  regagner  la  .grande  route  , qu’on  avoir  quittée  le 
jour  précédent.  Après  avoir  paffé  8c  repalîé  la  riviere , on  entra  dans  une  plaine  Multitude  de 
fort  agréable,  qui  fe  nomme  Poro-hotun  , remplie  de  Fermes , de  Hameaux  8c  & "!c 

de  Villages,  dont  l’un , qui  eft  fituéà  l’extrêmiré  de  la  plaine,  paroîtfort  grand 
& contient  quatre  ou  cinq  Temples.  Les  autres  ont  du  moins  chacun  le  leur, 
bâti  de  brique,  couvert  de  tuiles  8c  embelli  à la  Chinoife.  Les  maifons  ne  font 
compofées  que  d’un  mélange  de  bois  , de  terre  8c  de  rofeaux  , & ne  font  cou- 
vertes que  de  chaume.  Jufqu’à  la  grande  muraille  , on  voit  les  vallées  8c  les 
plaines  fernées  de  bled  de  Turquie  8c  d’autres  petits  grains  , de  lin  Sc  de  chanvre. 

Les  Habitans  font  de  ce  bled  une  forte  de  petits  gâteaux.  Ils  en  compofent  auffi 
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Cjl rbillon.  une  liqueur  qu’ils  nomment  Chau-myen , 8c  dont  iis  font  beaucoup  d’ufage  en 
10SS.  Etc  parce  quelle  eft  fort  rafraîchiffante.  Les  Grands  memes  en  boivent  volon- 
1.  Voyage,  tiers  dans  leurs  voyages , en  y mêlant  un  peu  de  fucre  , qui  la  rend  encore  plus 
fraîche  8c  qui  en  corrige  1 acreté. 

Après  avoir  regagné  la  grande  route , les  Millionnaires  firent  quatre-vingt 
lis , par  divers  détours  entre  les  montagnes  -,  de  forte  qu’en  droite  ligne  ils  ne 
Route effraïante.  fe  trouvèrent  pas  avancés  de  plus  de  cinquante  lis  au  Sud-Oueft.  Ils  marchè- 
rent d’abord  entre  d’affreux  précipices  , quoique  le  fommet  des  montagnes  fût 
couronné  de  beaux  fapins  de  d’autres  arbres.  La  Riviere  de  Tu-ho  } qui  eft  ex- 
trêmement rapide  j ne  laille  pas  de  tourner  fi  louvent  dans  ces  profondes  val- 
lées , qu’en  moins  de  quarante  lis  les  Millionnaires  furent  obligés  de  la  paffer 
dix-huit  fois.  Ils  arrivèrent  dans  un  alfez  grand  Village  , où  ils  ne  trouvèrent 
pour  logement  qu’une  miférable  hôtellerie  , fans  pain  , fans  viande  8c  fans  vin» 
Comme  ces  vallées  étroites  produifent  quantité  de  vignes  fauvages , ils  cueil- 
lirent plufieurs  grapes  de  raifin  noir  , qui  avoit  quelque  chofe  d’aigre,  quoi- 
qu’il ne  manquât  rien  à fa  maturité. 

Le  3 , ils  firent  quatre-vingt-dix  lis , qui  peuvent  être  réduits  à foixante,  fi 
l’on  en  diminue  vingt  pour  le  circuit  des  montagnes.  Ils  pafferent  à gué  deux 
rivières  3 l’une  , qui  fe  nomme  Lan-ho  , après  avoir  fait  vingt  lis  3 8c  le  Tan - 
ho  , trente  lis  plus  loin.  Elles  coulent  toutes  deux  à l’Eft,  pour  fe  joindre  à 
celle  d T-tfu-ho  , qu’ils  pafferent  aufii.  Enfuite  ils  traverferent  une  montagne 
fort  haute.  Trente  lis  plus  loin  ils  trouvèrent  un  grand  Village  , nommé  Gan- 
kyn-ton  ; au-delà  duquel  ils  pafferent  une  haute  montagne  8c  fe  rendirent  dans 
un  petit  Village , où  l’hôtellerie  ne  fe  trouva  pas  meilleure  que  la  précédente. 

' f cs  routes  font  allez  commodes  fur  ces  montagnes.  Elles  y ont  été  pratiquées 

grands  chemin.',  avec  beaucoup  de  travail  par  l’ordre  de  l’Empereur  , qui  prend  ce  chemin  , tous 
les  ans  , pour  aller  à la  chafte.  Les  Dames  de  la  Cour  y pafîent  facilement  dans 
leurs  calèches,  lorfqu’elles  accompagnent  ce  Monarque.  On  y trouve  quantité 
de  vignes  8c  de  poiriers  fauvages , dont  le  fruit  a le  même  goût  que  dans  les  bois 
de  France. 

Le  4 , après  avoir  fait  foixante-dix  lis  , on  arriya  au  pied  d’une  montagne  , 
qui  ne  coûte  prefque  rien  à monter,  mais  dont  la  defeente  eft  longue  8c  diffi- 
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ciie.  Les  Millionnaires  oblerverent  que  le  Pays  s’abaiffoit  confidérablement  juf- 
qu’à  Ku-pe-keu  , porte  de  la  grande  muraille,  où  l’horizon  eft  plus  bas  de 
fept  ou  huit  cens  pas  géométriques  qu’à  Gan-kya-ton  , qui  n’en  eft  éloigné  que 
de  huit  lieues.  On  affura  l’Auteur  que  la  Montagne  de  Pécha  , à fept  ou  huit 
journées  au  Nord  de  Sirga-taya.  où  ils  avoient  laide  l’Empereur , étoit  élevés 
de  neuf  lis  (50)  au-delfus  de  l’horizon  de  la  Chine , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  haute  que  les  terres  voifines.  Il  obferva  lui-même,  par  la  ra- 
pidité des  rivières  qui  coulent  de  la  même  Montagne , que  la  defeente  eft  con- 
tinuelle du  Nord  au  Sud. 

Gerbillon  attribue  le  froid  extrême  qui  régné  dans  ces  contrées,  quoique  le 
(50)  Dix  font  une  lieue  de  France. 
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climat  d’ailleurs  foit  le  même  qu’en  France , non-feulement  à la  grande  éléva-  CerbÎlloi'J 
tion  delà  terre  & à la  quantité  extraordinaire  de  fel  & de  falpêtre  qui  s’y  trouve  1 68  S. 
mêlée  dans  le  fable , mais  encore  à deux  autres  caufes  -,  1 . un  prodigieux  nombre  I.  Voyage, 
de  montagnes,  couvertes  de  bois  ôc  remplies  de  fources  ; 2.  un  immenfe  ef-  c Camion es 
pace  de  terre  déferre  ôc  fans  culture,  qui  s’étend  depuis  la  Mer  du  Nord  juf-  califes  du  froid 
qu’aux  frontières  de  la  Chine.  Il  obferve  aulïi  que  dans  ces  contrées  la  gelée  de  tette  Ic“ 
la  nuit  ôc  du  matin  commence  un  mois  plutôt  Ôc  forme  quelquefois  de  la  glace  ”lun‘ 
épailfe  d’un  pouce,  comme  il  arriva  ce  jour  même.  Au  contraire,  on  lui  dit  à 
Ku-pe-keu , que  la  gelée  blanche  ne  s’y  étoit  pas  encore  fait  fenrir , ôc  qu’elle 
commence  rarement  avant  le  premier  d’Géïobre;  différence,  conclut-il,  qui 
dans  des  lieux  fi  voilms  ne  peut  venir  que  delà  différente  élévation  des  horizons.  Routes trèr-fré* 

La  route  de  ce  jour  fe  fit  par  des  montagnes  ôc  des  vallées  étroites , où  l’on  quentées^ 
trouve  des  Hameaux  & des  maifons,  dont  la  plupart  font  des  hôtelleries  Chi-  iEmi,erafrr  ~ 
noifes.  Pendant  que  l’Empereur  efb  à la  chalfe  dans  ces  montagnes  , il  y paife 
continuellement  une  foule  de  Peuple  , qui  fe  rend  de  Pekmg  à Ion  camp.  Soi- 
xante-dix lis  que  les  Millionnaires  firent  ce  jour-là , peuvent  être  réduits  à cin- 
quante. 

Gerbillon  obferva  foigneufement  la  grande  muraille,  dans  plufieurs endroits  Obfcmtîons  de 
voilms  de  Ku-pe-keu  (51),  où  le  tems  y a fait  plufieurs  brèches.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  faces  de  mur , chacune  d’un  pied  & demi  d’épailîéur , dont  l’in-  de  ta  chine, 
tervalle  eft  rempli  de  terre  jufqu’au  parapet.  Elle  a quantité  de  créneaux  , com- 
me les  tours  dont  elle  eft  flanquée.  A la  hauteur  de  lix  ou  fept  pieds  depuis  la 
terre  , elle  eft  bâtie  de  grandes  pierres  quarrées  5 mais  le  refte  eft  de  brique  , ôc 
le  mortier  paroît  excellent.  Sa  hauteur  totale  eft  entre  dix-huit , vingt  & vingt- 
cinq  pieds  géométriques.  Mais  il  y a peu  de  Tours  qui  n’en  ait  au  moins  qua- 
rante, fur  une  baze  de  douze  ou  quinze  pieds  quarrés,  qui  diminue  infenfi- 
blementà  mefure  qu’elle  s’élève.  On  a fait  des  degrés  de  brique  ou  de  pierre  , 
fur  la  plate-forme  qui  eft  entre  les  parapets,  pour  monter  ôc  defcendre  plus  fa- 
cilement. Comme  les  détroits  ne  durent  pas  moins  de  foixante  ou  quatre-vingt 
lis  entre  les  montagnes  du  Nord  au  Sud,  les  Millionnaires,  ne  virent  pas  de  ce 
côté-là  tant  de  Forts  avancés , de  retranchemens  ôc  de  fortereftès , que  du  côté 
par  lequel  ils  étoient  entrés  dans  la  Tartarie  en  fortantde  la  Chine. 

Le  pied  de  la  grande  muraille  eft  baigné  ici  par  une  petite  riviere  qu’on  peut 
palier  à gué.  Elle  n’a  que  deux  petites  portes  , allez  baffes;  l’une,  qui  commu- 
nique à un  petit  Fort , contigu  à la  grande  muraille  du  côté  de  l’Eft  : l’autre  , Defcription  dé 
qui  fait  l’entrée  du  fauxbourg  de  Ku-pe-keu , efpece  de  Fortereffè  , entourée  Ku'Pc'kcu* 
aulïi  de  murs  ôc  de  Tours  , avec  deux  ou  trois  places  d’armes  ôc  autant  de  por- 
tes de  divers  autres  côtés.  Mais  ils  ne  virent  ni  gardes  ni  foldats  à aucune  de 
ces  portes.  Elles  ne  font  pas  même  en  état  d’être  fermées,  ôc  l’Auteur  les  croit 
abfolument  inutiles.  On  découvre , dans  quelques  autres  endroits , plufieurs 
enclos  de  murs  ; ôc  Gerbillon  en  obferva  , du  côté  de  l’Eft , une  double  rangée 
fur  deux  differentes  chaînes  de  montagnes , qui  fe  joignent  fort  près  de  la  val- 
lée par  laquelle  il  étoit  retourné  à la  Chine.  Quoique  Ku-pe-keu  ne  foit  pas 
une  Ville  confiderable , on  y trouve  en  abondance  diverfes  fortes  d’excellens 

(51)  C’eft  la  Place  qui  porte  le  nom  de  Kap-  les  Tartares- nomment  Moltojo-toka  , motqtâ' 
ki  dans  quelques  Journaux  Rullïens , Sc  que  qui  répond  au  Keu  Chinois , qui  fignif îe  Porte, . 
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fruits,  tels  que  du  raifin  bleu,  de  belles  pèches  8c  des  poires.  On  feme  auïïï 
d’aflèz  bon  bied  dans  les  terres  voifines. 

Le  5 , les  Millionnaires  prirent  d’abord  leur  route  entre  des  montagnes , d’où 
1 _ continuation  i[s  entrèrent  dans  des  vallées  qui  les  conduifirent  à une  Forterelîe  nommée 
4u’àapeking.JUl*  Sche  ya , dont  les  murs  & les  Tours  commencent  à tomber  en  ruine.  Les 
fondemens  font  de  pierre  de  taiile  à la  hauteur  de  deux  pieds  3 8c  le  relie  , qui 
pedt7viifebyen’  s’élève  de  vingt,  eft  uniquement  de  brique.  Ils  palferent  enfuite  par  Mi-yung- 
hyen  , petite  Ville,  où  s étant  repofés,  ils  partirent  à l’entrée  delà  nuit  pour 
arriver  le  lendemain  de  bonne  heure  à Peking.  Ils  firent  cinquante  lis , tantôt  à 
l’Ouell,  tantôt  au  Sud-Sud-Ouell  8c  quelquefois  au  Sud-Oueft.  Comme  le 
Pays  s’ouvre  beaucoup  , ils  virent  peu  de  montagnes  du  côté  de  l’Eft , 8c  cel- 
les de  l’Ouell  paroilToient  dans  un  grand  éloignement.  Le  Pays  étoit  rempli  de 
Villages  & de  Hameaux  -,  mais  les  maifons  n’y  font  que  de  terre  8c  de  bois , 8c 
les  toits  font  de  chaume. 

Le  6 , ils  firent  quatre-vingt-dix  lis,  dont  quatre-vingt-cinq  furent  au  Sud- 
Sud-Oueft.  A melure  qu’ils  approchoient  de  Peking , la  beauté  du  Pays  ne 
faifoit  qu’augmenter  & les  Villages  fe  multiplioient  autour  d’eux.  Ils  fe  trou- 
vèrent très-foibles  8c  très-fatigués  en  entrant  dans  la  Capitale  de  l’Empire.  Ce- 
pendant ils  firent  encore  douze  ou  quinze  lis  pour  traverfer  la  Ville  Tartare  <Sc 
fie  rendre  à la  maifon  des  Peres  de  leur  Ordre. 

Le  1 5 , l’Empereur  arriva  aufii  à Peking.  Pendant  ce  voyage  , la  chaleur 
avoit  été  étouffante  dans  tout  le  cours  des  mois  de  Juin , de  Juillet  8c  d’Août. 
Les  pluies  avoient  été  fréquentes , 8c  les  vents  fort  fujets  à changer.  Il  s’étoit 
élevé  fouvent  de  gros  orages , accompagnés  de  tonnerre  8c  d’éclairs  , comme  le 
1 1 , le  1 5 8c  le  10  de  Juin  -,  le  premier  de  Juillet  ; le  20  d’Août  ; le  1 3 & le  23 
de  Septembre.  Dans  celui  du  26  de  Juillet , il  étoit  tombé  de  la  grêle  au  fit 
grolfe  que  des  œufs  de  pigeon.  Au  mois  de  Septembre  le  tems  s’étoit  fi  confi- 
dérablement  refroidi , que  depuis  le  3 de  ce  mois  jufqu’au  3 d’Oélobre  il  ne 
s’étoit  pas  paffé  prefqu’un  jour  fans  gelée  blanche , la  nuit  8c  le  matin.  La  glace 
étoit  quelquefois  épailfe  d’un  pouce  , 8c  la  boue  des  chemins  fe  trouvoit  fort 
dure. 

L’Auteur  s’arrête  un  peu  fur  la  Nation  des  Kalkas  8c  fur  la  caufe  de  leurs 
guerres.  On  ne  peut , dit-il , fe  repréfenter  rien  de  plus  miférable  que  leurs 
tentes.  Elles  font  plus  petites  , plus  balles  8c  plus  pauvres  que  celles  des  Mon- 
gols qui  bordent  la  Chine.  A l’égard  des  Kalkas  mêmes  , ils  font  plus  fâles  8c 
d’une  figure  plus  difforme  que  les  Mongols.  Mais  ils  parlent  le  même  langage. 
Ils  font  vêtus  de  mauvaife  toile  , doublée  de  laine.  On  en  voit  même  un  grand 
nombre  qui  n’ont , pour  fe  couvrir , que  des  peaux  de  moutons  fechées  au  fioleil. 
Leurs  enfans  vont  tout-à-fait  nuds. 

Ileft  difficile  de  s’imaginer  comment  dans  un  Pays  qui  paroît  dépourvu  de 
fourage  ils  peuvent  nourrir  un  fi  grand  nombre  de  chameaux , de  chevaux , de 
vaches  8c  de  moutons,  8c  comment  ils  peuvent  vivre  eux-mêmes  au  milieu  de 
ces  fables  brûlans , où  leurs  enfans  8c  plufieurs  de  leurs  femmes  font  conti- 
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nuellement  nu ds  pieds.  A la  vérité  les  enfans  ont  la  peau  brûlée  du  foleii  ; 
mais  les  hommes  parodient  aéfifs  8c  vigoureux.  Les  Millionnaires  en  virent  un 
grand  nombre  des  deux  fexes,  qui  venoient  dans  le  camp  faire  des  échanges  de 
leurs  beftiaux  pour  de  la  toile , du  tabac  8c  du  thé.  Quelques-uns  firent  préfent , 
à Kiw-kyew,  de  deux  ou  trois  moutons  , pour  lefquels  il  leur  fit  donner  du  ta- 
bac 8c  d’autres  commodités  de  leur  goût.  Leurs  principales  femmes  lui  préfen- 
terent  aufii  du  thé , mais  dans  des  taftes  tort  l'aies.  Elles  étoient  néanmoins 
allez  modefiement  vêtues.  Leur  habillement  conlifioit  dans  une  robbe , qui 
leur  defcendoit  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds.  Pour  coëfFure , elles  n’avoient  que 
des  bonnets , comme  les  hommes.  Mais  la  laideur  de  leur  vifage  8c  les  petites 
boucles  de  cheveux  trifés  qui  leur  tomboient  fur  les  oreilles , pouvoient  les 
faire  prendre  pour  de  véritables  furies. 

Ce  fut  le  9 de  Juillet  qu’on  apprit , au  camp  des  Ambaftadeurs , que  le  Roi 
des  Eluths  étoit  entré  dans  le  Pays  des  Kalkas , 8c  que  la  terreur  de  fes  armes 
avoit  fait  prendre  la  fuite  au  Grand-Lama  même , frere  de  l’Empereur  des  Kal- 
kas, qui  s’étoit  retiré  vers  les  frontières  de  la  Chine.  On  rencontroit  à chaque 
moment,  dans  la  route,  des  troupes  deTartares  fugitifs.  Le  a 3 , un  Manda- 
rin , qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Eluths , rapporta  que  leur  Khan  n’a- 
voit  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  cavalerie  *,  qu’il  avoit  ravagé  le  can- 
ton où  le  Khan  des  Kalkas  tenoit  fa  Cour , brûlé  le  Temple  du  Grand-Lama  8c 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pu  emporter  daii3  fa  fuite  , envoyé  des  détachemens  pour 
défoler  les  autres  parties  du  Pays } 8c  qu’il  étoit  retourné  dans  fes  Etats  par  les 
raifons  qu’on  a déjà  rapportées. 

§•  I I. 

Second  Voyage  de  Gerbillon  à Nipcheu  3 ou  Nerchinskoy  s 
avec  les  Ambajfadeurs  Chinois  , en  1689. 

LE  17  d’ Avril  16S9,  Pereyra  8c  Gerbillon  s’étant  rendus  à la  maifôn  de 
campagne  de  l’Empereur , nommée  Chang-chun-yum  , pour  s’informer  de 
la  fanté  de  ce  Monarque  , Chau-lau-ya  leur  confeilla  d’oftrir  leurs  fervices 
pour  accompagner  les  Ambaffadeurs  qui  dévoient  faire  le  voyage  deTartarie. 
Ils  fuivirent  ce  confeil , 8c  leurs  offres  furent  acceptées. 

On  vit  arrivera  Peking,  le  13  de  Mai,  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires 
Rufliens  de  Selingha  , avec  un  cortege  de  foixante-dix  perfonnes , 8c  une 
Lettre  Latine  pour  les  Miniftres  de  l’Empereur  , par  laquelle  Sa  Majefté  Impé- 
riale étoit  fuppliée  de  nommer  un  lieu  fur  la  frontière  pour  les  conférences  , 
& de  marquer  le  tems  auquel  fes  Députes  pourroient  s’y  rendre  avec  ceux  de  la 
Rufiïe.  Les  Miniftres  Chinois  répondirent,  par  écrit,  que  Sa  Majefté  nommoit 
Nipcheu  (51)  , Ville  au  Nord-Oueft  à’ Yack  fa  , pour  le  lieu  des  conférences, 
8c  que  fes  Députés  partiraient  le  1 3 de  Juin. 

L’Envoyé  Ruftien  fit  une  vifite  aux  deux  Millionnaires , le  5 de  Juin  , avec 
le  permifiion  expreffe  de  l’Empereur.  Il  fut  conduit  par  un  Mandarin.  C’étoic 
un  homme  de  fort  belle  figure , qui  pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  à Peking , 
s’étoit  acquis  une  grande  réputation  d’efprit  8c  de  jugement.  Il  la  foutint  par 

C5 1)  eft  le  nom  Chinois.  Les  Mofcovitçs  nomment  cette  Place , Tïlerckinskoj/. 
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v.  K.jH  l0h.  fes  difcours  8c  par  fes  maniérés  , dans  la  converfation  qu’il  eut  avec  les  Jéfuî^ 
1489.  tes*  Us  le  prirent  pour  un  Anglois  ou  pour  un  Hollandois,  parce  qu’il  n’avoit 
II.  Voyage,  rien  de  la  prononciation  Mofcovite , qu’il  entendoit  les  caractères  Romains  s, 
Vir-r,M«lf,ut  & qu’il  lifoit  facilement  le  François.  L’Empereur  ne  voulut  pas  que  Pereyra 
ni  Gerbillon  lui  rendilïent  fa  vilite  : mais  il  en  accorda  la  permilîion  à deux 
autres  Millionnaires , Suares&c  Bouvet , qui  lui  envoyèrent , à leur  retour,  un 
préfent  de  fruit  & de  v.in  ; 8c  pour  répondre  à cette  politelfe , il  fit  donner  une 
peau  de  martre  à chacun  des  deux  valets  que  les  Jéfuites  avoient  chargés  de  leur 
commilîion. 

Le  îo,  Thomas  y Bouvet , Pereyra  8c  Gerbillon , quatre  Millionnaires  Jé- 
fuites obtinrent  une  audience  particulière  de  l’Empereur,  qui  leur  parla  très- 
gracieufement , 8c  les  fit  dîner  dans  une  fa  lie  près  de  fa  chambre.  Le  1 1 , cha- 
cun d’eux  reçut  de  la  part  de  ce  Monarque  une  felle,  qui  portoit  les  dragons, 
de  l’Empire  en  broderie.  Le  lendemain  , ils  prirent  congé  de  lui  (53). 

Le  cortege  des  AmbalTadeurs  étoir  compofé  de  deux  mille  chevaux.  On  partit 
le  1 3 ; <Sc  le  14  , après  avoir  traverfé  Mi-yung-hyen  , on  campa  dans  une  Plai- 
ne , nommée  Tyan-yu-tay,  c’eft-à-dire,  la  Pêcherie.  En  approchant  des  mon- 
tagnes, le  terrain  commence  à paroître  plein  de  pierres  8c  de  cailloux.  Ce  jour 
même,  on  découvrit  la  grande  muraille*,  8c  le  lendemain,  après  avoir  fuivi 
le  bord  d’une  petite  riviere  qui  la  traverfe,  on  arriva  près  de  Kupeken  , Ville 
accompagnée  d’une  mauvaife  Citadelle,  qui  fe  nomme,  enTartare,  Moltjo- 
aianarietJanS  (54)*  On  entra  dans  la  Tartarie  par  la  grande  porte,  8c  l’on  fit  quatre- 

vingt  lis  par  des  montagnes  hautes  8c  efcarpées}  mais  l’Auteur  diminue  quatre 
ou  cinq  lis  au-delà  d’un  grand  village  nommé  Ngan-ya-khia-tun  , pour  com- 
penfer  les  détours  jufqu’à  Lang-fchan.  On  paffa  plufieurs  fois  le  Lanho , qui 
coule  au  Sud-Eft  dans  les  vallées*,  8c  pendant  quatre  jours  on  campa  le  foir 
fur  fes  bords  , dans  un  Pays  qui  ne  prélente  encore  aucune  variété.  Toutes  les 
montagnes  y font  couvertes  d’arbres , tels  que  des  chênes  , des  pins  , 8cc.  Les. 
plaines  abondent  en  fourage , 8c  font  arrofées  par  des  ruiffeaux,  fans  y com- 
prendre le  Lanho  8c  le  Kurkis.  Cette  derniere  riviere  fortant  du  Mont-Pechas, 
coule  long-tems  au  Sud-Ouefl  8c  au  Sud  , 8c  fe  jette  enfin  dans  le  Lanho.  On 
la  palTa  plufieurs  fois  à gué  , le  10 , & l’on  allât  le  camp  de  l’autre  côté.  Le  len- 
demain, après  avoir  fuivi  fes  bords  pendant  tout  le  jour  , on  campa  près  de 
fafource,  qui  e fl:  remplie  de  poiffons.  Ici  le  Pays  commence  à s’ouvrir  da- 
vantage , mais  il  devient  plus  ftérile  8c  moins  agréable.  On  tua  deux  che- 
vreuils. Les  montagnes  font  remplies  de  bêtes  fauves  *,  8c  les  vallées,  de  cailles 
& de  faifans.  Le  u , on  entra  dans  un  Pays  tout-à-fait  ouvert,  uni  8c  riche 
en  fourage , mais  mal  peuplé  d’habitans.  Les  collines  font  fort  nues  des  deux 
côtés , 8c  n’offrent  que  quelques  arbres  difperfés.  On  campa  dans  le  Turghen- 

(yj)  Ce  préambule  eft  pris  Ju  Journal  pré-  (74)  Tuket  répond  au  mot  Chinois  Keu , qui 
cédenr , parce  qu'il  appartient  proprement  à.  fignifie  Porte, . 
celui-ci. 
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îskîar.  Plaine  fur  la  riviere  d'Iskiar , qui  forçant  du  Mont  Pécha  , tombe  au 
Sud-Oueft  dans  le  Lanho , & va  fe  jetter  avec  lui  dans  la  mer  Orientale.  Le  jour 
fuivant , les  Amballàdeurs  reçurent  la  vifite  du  fils  d’un  puilfant  Régule  Mon- 
gol, accompagné  de  trois  Taykis,  ou  Princes , fils  de  trois  autres  Régules. 

Jl  tenoit  fa  cour  à 20  ou  trente  lieues  de-là,  dans  une  habitation  compolée  de 
mai  fons  fixes  j ce  qui  eft  fore  rare  parmi  les  Mongols.  Le  24,  on  campa  près  quJsxaykk?'01" 
d 'Ujlukure , fur*une  petite  riviere  qui  coule  tort  rapidement  du  Nord  au  Sud- 
Oueft  , & dont  les  bords  oftrent  d’excellens  pâturages. 

Le  25  , on  traverfa  de  petites  montagnes  de  fable,  qui  paroiftoient  avoir 
été  lormées  par  les  vents , 8c  qui  obligent  de  monter  8c  de  defeendre  conti- 
nuellement , ce  qui  eft  fort  incommode  pour  les  voitures.  On  campa  près  d’un 
Ecang  de  trois  ou  quatre  lieues  de  tour , qui  n’eft  jamais  fec  , quoiqu’il  ait  peu 
de  profondeur.  L’eau  en  eft  fort  claire  8c  fort  faine  ; 8c  le  tond , d’une  terre 
vifqueufe , qui  contribue  à rendre  le  poitfon  fort  gras  8c  de  très-bon  goût. 

Quoiqu’il  ne  croiftè  ni  herbe  ni  rofeaux  fur  fes  bords , on  ne  laide  pas  d’y  voir 
une  grande  abondance  de  toutes  fortes  d’oifeaux  aquatiques.  Sofan-lau-ya  y y 1 
fit  lancer  une  barque  , qu’il  avoir  fait  apporter  en  pièces  lur  un  chameau.  On 
rua  quatre  ou  cinq  cygnes  8c  quelques  canards  fauvages , qui  avoient  tous  les 
mies  déplumées , parce  qu’on  étoit  alors  au  tems  de  la  mue.  A peine  eut-on 
drelfé  les  tentes , que  l’herbe  feche  , dont  le  Pays  étoit  couvert , prit  feu , 8c 
que  la  flamme  , pouflee  par  un  vent  d’Oueft  impétueux  , fe  répandit  fore  loin. 

Une  partie  de  la  caravane  fe  vit  dans  la  néceflité  de  décamper , 8c  tout  le 
monde  prit  la  réfolution  de  ne  jamais  alfeoir  le  camp  dans  un  lieu  de  cette 
nature. 

Le  2 6 8c  le  27 , on  traverfa  des  montagnes  8c  des  fables  mouvans , où  l’on 
fut  obligé  de  creufer  des  puits.  Le  premier  de  ces  deux  jours,  on  trouva  de 
grandes  pièces  de  glaces  en  ouvrant  la  terre.  Le  fécond,  on  campa  près  de 
Tahan-nor , étang  qui  a trois  lieues  de  tour.  On  découvrit , du  côté  de  l’Oueft , Monum5nL  * 
une  montagne  pierreule,  devant  laquelle  on  voyort  les  débris  d un  Temple, 
qui  ont  au  Sud  les  ruines  d’une  petite  maifon,  8c  au  Nord  une  grotte , où  fiub- 
fiftent  encore  les  relies  d’une  chapelle,  avec  plufieurs  ftatues  qui  fe  font  con- 
fervées  dans  les  murs.  La  curiofité  y ayant  conduit  les  Millionnaires,  ils  y On  y trouve  des 
trouvèrent , dans  deux  vieux  coffres  brifés , quantité  d’écrits  en  langue  Mogol  & tn  dive!fcsr'i^- 
en  d’autres  langues.  Le  papier  étoit  en  feuilles  longues  8c  étroites , 8c  paroilfoit  gués, 
contenir  des  prières  tirées  du  Livre  facré  des  Lamas.  Gerbillon  prit  quel- 
ques-unes de  ces  feuilles.  Au  frontifpice  de  la  grotte  s’élevoit  un  pilier  de  mar- 
bre blanc,  haut  de  dix  ou  de  douze  pieds,  fur  quatre  de  largeur,  qui  oftroit 
fur  fon  piédeftal  quelques  figures  de  dragons  gravées , & divers  caraderes  Chi- 
nois , par  lefquels  on  apprenoit  que  cette  Chapelle  étoit  l’ouvrage  d’un  Hya- 
tfc  (55),  du  Tribunal  des  Kolaus , qui  l’avoit  fait  bâtir  à l’honneur  de  Fo„ 
fous  l’Empire  des  Mongols  à la  Chine  8c  dans  cette  partie  de  la  Tartarie. 


(55)  Les  Hyatfés  font  des  Officiers  qui  font  immédiatement  au-delTous  des  Kolaus. 
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A une  demie  lieue  de  ces  ruines , qui  font  ficuées  dans  une  vafte  plaine  , de 
quinze  ou  vingt  lieues  de  tour  , 8c  bordée  de  tous  côtés  par  des  montagnes, 
excepté  vers  l’Ouell , on  rencontra  un  grand  lac  falé , qui  fe  nomme  Taal- 
Nor  (56) , & dans  lequel  on  prétend  que  plulieurs  petites  rivières  fe  perdent. 
Il  avoit  peu  de  profondeur  du  côté  du  Sud  , où  l’on  campa  ; mais  on  alfura  les 
Millionnaires  qu’il  eft  fort  protond  vers  le  centre  , 8c  que  le  tond  etl  de  fable. 
On  ne  voit , fur  fes  bords , ni  herbe  ni  rofeaux  ; ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  couvert  de  cygnes , d’oies  fauvages , de  canards  8c  d’autres  oiiêaux.  Il  etl 
fi  rempli  de  poiftons , qu’au  premier  coup  de  filet  011  en  prit  plus  de  vingt  mil- 
le 5 tous  de  la  même  efpece , mais  de  grandeur  inégale  , quoique  les  plus, 
grands  n’euflent  pas  plus  d’un  pied  de  long.  Il  talut  employer  foixante  hom- 
mes pour  tirer  le  filet  fur  la  rive.  En  trois  coups  du  même  filet  8c  d’un  autre 
plus  petit,  on  prit  trente  milles  de  ces  poilîons.  Leurs  écailles  reifemblent  à 
celles  de  la  carpe;  mais  leur  chair  etl  moins  gratlè.  Il  y en  eut  atfez  pourraf- 
fafier  tout  le  train  de  l’Ambatfadeur  , qui  étoit  de  lix  ou  fept  mille  perfonnes. 
On  en  chargea  même  des  voitures  8c  des  chameaux , pour  en  faire  une  provi- 
tion.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’etl  que  l’eau  n’avoit  que  deux  pieds 
& demi  de  profondeur  dans  le  lieu  où  l’on  jetta  les  filets , 8c  que  plus  on  avança,, 
plus  le  poifton  augmentoit  en  nombre  8c  en  grolfeur. 

Le  z 8,  on  traverfa  une  plaine  fabloneufe  & tort  unie.  On  patTa  deux  fois  une 
petite  riviere  , qui  coule  du  Sud-Ouetl  dans  le  Taal-nor.  Le  camp  fut  atfis  dans 
un  lieu  nommé  Obulong , près  d’une  autre  petite  riviere  guéable  , qui  fe  nom- 
me Kurkuri  , 8c  qui  fortant  des  montagnes  au  Nord -Etl,  ferpente  dans  la 
plaine , au  milieu  d’une  belle  8c  vafte  prairie  qui  eft  fort  abondante  en  fourage. 
Les  Ambatfadeurs  reçurent  dans  ce  lieu  deux  cens  bœufs  8c  deux  mille  moutons, 
qui  leur  étoient  envoyés  par  l’Empereur.  Il  leur  en  vint  autant  par  une  autre 
route,  avec  trois  mille  chevaux  &c  mille  chameaux  chargés  de  riz , qui  dévoient 
les  joindre  à Nipcheu  , ou  dans  le  cours  du  Voyage,  fuivant  le  befoin  qu’ils 
auroient  de  ce  fecours.  Le  Z9  , on  traverfa  trois  plaines  , divifées  par  des  mon- 
tagnes de  fables  mouvans.  La  derniere  plaine  etl  arrofée  par  un  beau  ruifteau, 
nommé  Chirkir , qui  coule  au  Nord  8c  au  Nord-Eft.  On  campa  fur  fes  bords  > 
dans  un  lieu  nommé  Chirkir-fekien  ; c’eft-à  dire,  fource  du  Chirkir. 

Le  1 de  Juillet,  après  avoir  fait  quarante  ou  cinquante  lis  au  Nord-Eft,  on 
entra  dans  les  défilés  d’un  grand  nombre  de  montagnes , plus  hautes  que  les 
précédentes.  On  patfa  plufieurs  fois  le  Chirkir , dont  le  cours  eft  fort  rapide, 
quoiqu’il  s’allonge  par  quantité  de  détours;  ce  qui  fait  juger  que  la  terre  bailTe 
confidérablement  à mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  Les  plaines  qu’arrofe  le 
Chirkir,  offrent  toujours  une  grande  abondance  de  fourage.  On  campa  dans 
une  vallée,  nommée  Hapfchdi-Pulom , fur  la  même  riviere,  qui  eft  toujours 
aftez  baffe  , & qu’on  ne  prendroit  dans  ce  lieu  que  pour  un  ruifteau.  Quoique- 
la  journée  eût  été  de  foixante- fix  lis , les  détours  qu’on  avoir  fait  entre  les  mon- 
tagnes doivent  la  faire  réduire  à cinquante-cinq. 

(56)  Nor  , en  langue  Mongol  , fignifie  Lac. 
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Le  z , on  marcha  par  une  vafte  plaine  , large  de  cinq  ou  (ix  lieues  de  l’Eft  à 
l'Oued: , 8c  remplie  de  chevres  jaunes  , dont  quelques-unes  furent  tuées  par  les 
chalïèurs.  Le  Chïrkir  y ferpente , mais  avec  {1  peu  d’eau,  qu’il  étoit  prefque  à 
fec  dans  le  lieu  où  l’on  campa.  Le  3 , après  avoir  fait  quarante  lis , on  entra 
dans  des  montagnes  de  fable  , au  travers  defquelies  on  fit  trois  ou  quatre  autres 
lis.  Enfuite  étant  retombés  dans  des  plaines  , on  campa  dans  celle  qui  fe  nom- 
me Schari-puritun  , c’eft -à-dire , lieu  où  l’on  trouve  du  bois  à brûler,  fur  les 
bords  du  Chirkir , qui  efl:  ici  plus  profond.  Pendant  tout  le  jour  , on  chalfa  aux 
chevres  jaunes  8c  aux  lievres,  dont  toutes  ces  hauteurs  8c  ces  fonds  de  fable  mou- 
vant font  remplis.  Les  grandes  herbes  de  la  plaine  n’en  contiennent  pas  moins. 
On  y trouve  auili  quantité  de  perdrix  de  fable , 8c  quelques  véritables  perdrix. 

Le  4,  on  traverfa  un  pays  plat  8c  iabloneux , fans  aucune  apparence  d’ar- 
bres , jufqu’à  Unigh&t , fur  le  bord  du  Chirkir , qui  n avoit  ici  qu’un  filet  d’eau. 
Unigha  fignifie  un  lieu  où  l’on  trouve  de  l’eau  8c  du  fourage.  Le  jour  fuivant , 
on  campa  près  de  Tcÿ-pulak  , excellente  fource  d’eau-,  & le  6 , dans  une  plai- 
ne nommée  Suhutu-pulak , près  d’une  autre  fource.  Les  chafieurs  firent  la  guerre 
en  chemin  aux  chevres  jaunes.  Mais  on  trouva  peu  de  fourage.  Le  7,  on  fit 
vingt  lis  dans  des  montagnes,  d’où  l’on  entra  dans  des  plaines,  telles  que  les 
précédentes.  On  campa  près  d’un  ruilfeau  bordé  d’arbres  , fur  les  bords  duquel 
on  avoit  marché  quelque  tems  jufqu’à  un  lieu  nommmé  Hulajlayc^x.  les  Mon- 
gols , où  l’eau  8c  le  fouraçe  fe  trouvèrent  fort  bons. 

O J ^ O 

Le  8 , on  traverfa  un  Défert  plus  inégal  que  tous  les  précedens , pour  arriver 
à Toncdadu-nobajjukin  , fur  les  bords  de  Yl/ghîfchin  , petite  riviere  qui  n’eftpas 
d’un  long  cours.  Elle  eft  hors  du  Karu  , c’eff-à-dire , hors  des  limites  de  l’Em- 
pire ; mais  n’étant  pas  non  plus  du  domaine  des  Kalkas,  elle  fait  comme  un 
lieu  neutre  entre  les  deux  Etats.  Le  jour  fuivant,  les  Ambalfadeurs  reçurent 
au  camp  du  Chona  , petit  ruilfeau  derrière  des  marais , la  vifite  d’un  Prince  du 
Sang  Royal  des  Kalkas.  Lorfqu’il  fe  fut  approché,  on  mit  pied  à terre  de  part 
8c  d’autre;  8c  le  Tayki  fiéchit  les  genoux  pour  s’informer  delà  fanté  de  l’Em- 
pereur. Enfuite  s’étant  relevé,  il  falua  les  Ambalfadeurs , en  leur  touchant  les 
deux  mains  de  la  fienne.  Il  remonta  aufli-tôt  à cheval , pour  retourner  à fon 
camp  , qui  n’étoit  pas  éloigné.  Ce  Prince  paroilfoit  âgé.  Il  avoit  le  vifage  plat , 
mais  le  teint  fort  blanc.  Son  cortege  n’étoit  pas  nombreux  ; 8c  fi  l’on  excepte 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui  étoient  fesfils,  ou  fes  plus  proches  parens , vêtus 
comme  lui  de  robbes  de  foie , tous  les  autres  étoient  dans  un  état  miférable.  Il 
envoya , le  foir , aux  Ambalfadeurs , fix  bœufs  8c  cent  cinquante  moutons  , 
dont  la  valeur  lui  fut  payée  au  double  en  étoffes  de  foie  , en  toile , en  thé  8c  en 
tabac. 

Ce  Tayki  avoit  été  forcé  d’abandonner  fes  terres  du  Nord  par  la  crainte 

( J7)  La  Carte  des  Jéfiiites  met  Onghefchtn . 
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des  Moscovites  , qui  11e  vivoient  pas  en  bonne  intelligence  avec  les  Tartares 
Kalkas.  Il  ne  redoutoit  pas  moins  les  Eluths  , qui  avoient  ravagé  Ton  Pays  l’an- 
née d’auparavant.  Ses  lujets , ou  plutôt  fes  efclaves , au  nombre  de  mille , 
étoient  réduits  à la  derniere  pauvreté  , & menoient  une  vie  plus  miférable 
qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  En  Automne  ils  s’occupent  à la  chatfe  des  chèvres 
jaunes  dans  les  plaines,  & des  autres  bêtes  dans  les  bois.  Mais  ils  paiFent  le 
refie  de  l’année  dans  leurs  mauvaifes  tentes , fans  connoître  d’autre  occupation 
ni  d’autre  plaifîr  que  de  boire  leurs  liqueurs  fortes  & de  dormir. 

Les  chevaux  & les  chameaux  de  la  caravane  étant  fatigués  , on  les  changea 
pour  d’autres  avec  les  Kalkas,  qui  reçurent,  pour  ce  fervice , des  étoffes  de 
foie  , du  thé  & du  tabac. 

Le  1 1 , on  traverfa  un  Pays  riche  en  fourage,  jufqu’à  Chorchi-k&bur , Place 
fituée  fur  un  petit  étang.  Ici  l’Auteur  prit  la  hauteur  méridienne  du  foleil , avec 
deux  quarts  de  cercle  : ie  premier , qui  étoit  d'un  pied  de  rayon,  donna  foixante- 
cinq  degrés  quinze  minutes  ; & l’autre , qui  étoit  moins  grand,  foixante-cinq  de- 
grés trente  minutes.  Le  jour  fuivant , on  campa  à Holajiay-pulak 9 près  d’une  fort 
bonne  fource,  ou  le  fourage  fe  trouva  meilleur  qu’on  ne  l’avoit  eu  dans  tout  le 
Voyage.  Ce  jour  & le  1 5 , on  traverfa  des  montagnes  , en  continuant  de  pren- 
dre le  plaifîr  de  la  chafTe.  La  caravane  marcha  jufqu’au  camp,  en  forme  de  de- 
mie lune.  A fon  arrivée  , elle  forma  fes  deux  cornes,  pour  compofer  une  en- 
ceinte , dans  laquelle  on  tua  deux  jeunes  loups  & foixante  jeunes  chevres , dont 
la  chair  fut  diftribuée  entre  les  foldats.  Les  vieilles  s’échappèrent  au  travers  d’une 
nuée  de  flèches.  On  tua  auffi  une  jeune  mule  fauvage  , que  les  Mongols  nom- 
ment Chiktay.  C’étoit  une  femelle , de  l’efpece  qui  effc  capable  de  propagation. 
Elle  avoit  de  grandes  oreilles , la  tête  longue,  le  corps  grêle  &c  les  jambes  fort 
longues.  Son  poil  étoit  cendré.  Les  pieds  & le  fabot  relfembloient  à ceux  des  au- 
tres mules. 

Le  14,  étant  campés  à Erdeni-tolo-whey , on  vit  arriver  un  Tayki-kalka  » 
dont  le  camp  étoit  alfez  éloigné  du  côté  de  l’Eft.  Il  venoit  rendre  fa  vifite  aux 
AmbafFadeurs  , & leur  offrir  un  préfent  de  befliaux  -,  mais  ils  refuferentde  l’ac- 
cepter. Sa  phyfionomie  étoit  plus  noble  que  celle  des  autres  Princes  qui  s’é- 
toient  préfentés  fur  la  route.  Il  étoit  vêtu  de  taffetas  rouge.  Tous  les  gens  de  fa 
fuite  portoient  des  cafaques  vertes  -,  les  uns , de  foie  ; d’autres , de  laine  ou  de 
toile.  Ce  jour  & les  deux  fuivans , on  traverfa  un  Pays  affez  raboteux , mais 
ouvert  &c  rempli  de  fourages , quoique  fans  arbres  & fans  buitlons.  On  ren- 
contra quelques  étangs  d’eau  douce  •,  & le  1 G , on  campa  de  l’autre  côté  du 
Kerlon{  58),  où  l’herbe  étoit  excellente  & de  la  hauteur  d’un  pied.  Cette  ri- 
vière eft  médiocre.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de  Kentcy  , à cent 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de -là,  Nord-Oueft-quart-de-Nord.  Son 
cours,  qui  eft  de  l’Oueft  à l’Eft,  tourne  quelquefois  au  Nord  & au  Sud.  Elis 
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Va  pas  dans  ce  lieu  plus  de  quinze  pas  géométriques  de  largeur  -,  8c  dans  l’en-  Cekeillon.  ' 
droit  ou  les  Millionnaires  la  palferent  » fa  profondeur  n’étoit  que  de  trois  pieds.  1689. 

On  étoit  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  du  lac  que  les  Tartares  nomment  Kulen  , lï.  Voyage, 

8c  les  RulTiens , Dalay  , dans  lequel  elle  va  fe  décharger.  Son  fond  eft  de  vafe. 

Le  poiflon  y eft  gros  8c  de  bon  goût.  On  en  prit  beaucoup  au  filet , fur-tout  des 
carpes  , 6c  une  forte  de  poilfon  blanc  fort  gras  8c  d’un  goût  délicieux.  La  hau- 
teur méridienne  du  foleil  fut  de  foixante-trois  degrés  quinze  minutes  par  le 
grand  quart  de  cercle  , 6c  de  foixante-trois  degrés  trente  minutes  par  le  petit. 

Le  17  8c  le  ï 8 , on  vit  un  Pays  femblabie  au  précédent.  Le  fécond  de  ces 
deux  jours,  on  rencontra  trois  petits  lacs  ou  trois  étangs,  allez  proches  l’un  de 
l’autre.  Hutu-haydw , où  l’on  campa  près  d’une  fource  très-froide  , eft  au-delà  Hutu-haydiiv 
du  troifiéme  lac, qu’on  trouva  couvert  d’oifeaux  de  riviere.  Les  Ambalîadeurs  re- 
çurent ici  la  vifite  de  crois  Taykis  , 8c  l’offre  de  plufieurs  préfens  qui  ne  furent 
pas  acceptés.  Ces  Princes  s’étoient  retirés  au-delà  du  Kerlon  , dans  la  crainte  des 
R u ilie  ns. 

Le  19,  après  avoir  fait  foixante  lis,  on  arriva  fur  les  bords  d’un  étang  cou- 
vert de  canards  fauvages.  On  y vit  aufti  certains  animaux  que  les  Mongols  Animaux  rom- 
nomment  Tarbikis  , 8c  qui  font  des  trous  dans  la  terre,  où  ils  fe  retirent  pen-  ™és  Tarblk's‘ 
dant  l’hyver  pour  y vivre  d’une  provifion  d’herbe  qu’ils  amaftent  pendant  l’Eté. 

Ils  ont  le  poil  de  la  même  couleur  que  nos  loups , mais  plus  doux  8c  plus  fin. 

Leur  forme  8c  leur  grandeur  font  celles  du  Cafîor.  On  prétend  que  leur  chair 
eft  délicieufe.  Les  cailles  fe  montrèrent  en  abondance , 8c  les  oifeaux  de  proie 
en  prirent  un  grand  nombre.-  On  campa  fur  le  bord  d’une  grande  fource  d’ex- 
cellente eau  , qui  formant  un  petit  ruilfeau  va  fe  jetter  dans  un  Lac  voifin  a- 
nommé  Obodu-nor.  Les  Ambaffadeurs  reçurent  les  complimens  de  deux  autres 
Taykis  Kalkas , qui  étoient  venus  de  l’autre  côté  du  Kerlon. 

Le  zo  , on  rencontra  plufieurs  étangs.  Le  Pays  ne  parut  pas  différent  de  celui 
qu’on  avoir  traverfé  la  veille.  Mais  diverfcs  fortes  de  mouches  , qui  avoient  leur 
retraite  dans  les  grandes  herbes,commencerentà  caufer  beaucoup  d’incommodi- 
té. Fort  près  d’un  aftèz grand  étang  , nommé  Olon-nor, on paffa devant  unefour-  Etang d'Oloiv 
ce  qui  forme  un  petit  ruiftèau  dont  une  fpacieufe  plaine  eft  arrofée.  Le  z 1 , l’in- 
commodité des  coufins  ne  fit  qu’augmenter , 8c  le  Pays  devint  plus  inégal  quoi- 
que le  fond  du  terrain  fût  meilleur.  On  vit  plufieurs  petits  étangs,  8c  quantité 
de  canards  fur  un  autre,  qui  a beaucoup  plus  d’étendue.  Vingt  lis  au-delTus 
de  Hulcochi-pulak  , on  pafta  un  petit  torrent  de  fort  bonne  eau,  qui  coule 
entre  des  montagnes  couvertes  de  fourage , mais  fans  arbres  & fans  le  moindre 
buiflon." 

Le  zi , on  palfa  un  petit  ruilfeau,  vers  le  milieu  de  la  journée.  Le  terrain 
paroilfoit  devenir  meilleur  , c’eft-à-dire , plus  propre  au  bled  8c  aux  petits 
grains.  U étoit  d’abord  inégal  ; mais  pendant  les  derniers  vingt  lis  on  traverfa 
une  vafte  plaine  , bordée  au  Nord  par  des  montagnes.  Après  avoir  tourné  un  Porchî,pent; 
peu  à l’Oueft , on  campa  fur  une  éminence,à  un  lis àcPorchi,  petite  riviere  dont 
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l’eau  eft  fort  bonne  8c  qui  n’a  que  quinze  ou  vingt  pas  de  largeur , mais  fort  en- 
flée alors  par  les  dernieres  pluies.  Elle  vient  des  montagnes  au  Sud-Sud- Ejl ; 8c 
prenant  un  cours  fort  rapide  au  Nord-Oueft-quart  d’Oueft , elle  tombe  dans  la 
Riviere  de  Saghalian  , qui  paife  par  Nipchtu.  Ses  rives  font  bordées  de  grands 
fautes.  Les  couftns , dont  ce  Pays  eft  rempli  , incommodèrent  beaucoup  la 
caravane. 

Le  23  , la  riviere  s’étant  enflée  pendant  la  nuit  jufqu’à  déborder,  on  ne  la 
patTa  qu  avec  beaucoup  de  difficultés.  Les  bêtes  , dont  la  charge  ne  pouvoir 
être  mouillée  fans  rifque , furent  tranfportées  dans  deux  Barques  qu’on  avoit 
apportées  en  pièces.  Les  autres  pafferent  à gué  ou  à la  nage.  Deux  hommes  qui 
ne  lçavoient  pas  nager  furent  entraînés  par  le  torrent. 

Le  24  -,  on  fuivit  la  même  plaine , que  divers  étangs , 8c  quantité  de  ruiffeaux 
dont  elle  eft  arrofée  , rendent  très-riche  en  fourage.  On  n’y  vit  pas  d’autres  ani- 
maux que  des  cailles  -,  mais  dans  les  lieux  un  peu  élevés , où  l’herbe  étoit  haute 
8c  épailfe,  on  découvrit  des  trous  de  Tarbikis.  Les  Mongols  fe  font  des  bon- 
nets 8c  des  bordures  d’habit  de  la  peau  de  ces  bêtes  fouterraines.  Ici , comme 
dans  quantité  d’autres  lieux , l’Auteur  obferva  que  les  rats  du  Pays  amaffent  de 
petits  tas  d’herbe  à l’entrée  de  leurs  trous , pour  s’en  nourrir  pendant  l’hyver. 
On  voyoit  un  grand  nombre  de  ces  tas  difperfés  dans  toute  la  plaine. 

Dans  le  cours  de  cette  journée,  un  Officier  de  l’avant-garde  , que  les  Tar- 
tares  nomment  Kapfchan  , amena  aux  Ambaffadeurs  une  troupe  de  quatorze 
brigands  Kalkas,  qui  revenoient  de  piller  un  canton  Ruffien  , où  ils  avoient 
tué  un  Tartare  de  Solon  , Sujet  de  la  Ruffie,  8c  enlevé  douze  chevaux  , avec 
quelques  femmes  8c  quelques  enfans.  Ces  malheureux  Efclaves , qu’ils  avoient 
laides  derrière  , à l’approche  de  la  caravane  , furent  renvoyés  dans  leur  Pays 
avec  un  padèport  des  Ambaffadeurs.  On  campa  le  foir  au-delà  d’un  ruifteau  , 
nommé  Sundé  , qui  prenant  fa  fource  dans  les  montagnes  à l’Eft  , fe  jette  dans 
le  Saghalian  après  avoir  coulé  l’efpace  de  quelques  jours  vers  l’Oueft.  Ses  divers 
détours  ne  l’empêchent  pas  d’être  fort  rapide. 

Le  2 5 , on  palfa  un  peu  plus  loin  le  Turghi-pira  , autre  ruiftèau  , qui  coule 
comme  le  précédent , mais  qui  eft  plus  large  , & dont  les  bords  font  revêtus 
d’une  moutle  ferme.  Le  paffage  en  fut  plus  difficile.  Un  peu  au-delà , la  plaine 
fe  rétrécit,  8c  l’on  entre  dans  des  montagnes  qui  ne  font  d’abord  couvertes  que 
d’herbe,  mais  qui  pendant  l’efpace  de  trente  lis  n’offrent  enfuite  que  des  bois. 
L’Auteur  découvrit  quelques  pins  vers  le  fommet  ; mais  la  plupart  des  autres 
arbres  éroient  d’une  efpece  qu’il  n’avoit  jamais  vue  en  Europe.  Les  Chinois 
leur  donnent  le  nom  de  Whak-fchu.  Leur  hauteur  eft  médiocre.  Ils  ont  quel- 
que reffemblance  avec  le  Tremble.  L’écorce  en  eft  blanche.  On  en  fait  des  gaines 
pour  les  couteaux  8c  pour  d’autres  uftenriles. 

Trente  lis  plus  loin,  on  trouva  un  bois  fi  épais , que  dans  toute  fa  largeur, 
qui  étoit  d’un  mille  &c  demi , les  bêtes  de  charge  eurent  beaucoup  de  peine  à 
palfer.  On  nefortit  de  cet  embarras  que  pour  tomber  dans  un  autre.  Quantité 
de  fondrières,  qui  £e_  trouvèrent  de  l’autre  côté  du  bois,  obligèrent  de  déchar- 
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ger les  chevaux  & les  chameaux  pour  faciliter  le  palTage.  La  marche  continua 
par  des  montagnes  couvertes  de  bois , qui  s’éclaircilîènt  néanmoins  à melure 
qu’on  avance  vers  le  Nord.  Tous  ces  lieux  lont  remplis  defources  6c  de  ruif- 
feaux  qui  produifenc  des  frondrieres.  On  y trouve  d’excellens  pâturages  , 6c 
dans  plufieurs  endroits  la  hauteur  de  l’herbe  eiL  d’un  pied  6c  demi.  L’Auteur 
jugea  que  le  bled  y croîtroit  fort  bien.  On  campa  fur  le  bord  d’un  ruifTeau, 
nommé  Hulangheu , qui  baigne  le  pied  d’une  montagne  au  Nord  Les  qua- 
tre-vingt lis  qu’on  avoir  faits  ce  jour-là  peuvent  être  réduits  à foixante-dix , par- 
ce qu’on  avoir  fait  divers  détours  dans  les  montagnes. 

Le  16 , après  avoir  fait  dix  lis , on  trouva  beaucoup  de  difficulté5  au  paf- 
fage  d’une  riviere  étroite,  mais  profonde  & bordée  de  fondrières.  On  fuivit 
fou  cours , qui  defcend  avec  beaucoup  de  rapidité  vers  le  Nord  6c  le  Nord- 
Nord-Eft , 6c  qui  tombe  trente  lis  plus  bas  dans  la  Riviere  deVentu.  On  paffa 
aufïï  cette  Riviere  à gué.  Elle  a plus  de  cent  pas  de  large , fans  avoir  plus  de 
cinq  pieds  de  profondeur  -,  mais  elle  eft  fi  étroite  par  le  fond  , 6c  le  courant  eft 
fi  rapide , qu’on  y perdit  quatre  hommes , trente  chevaux  &c  fept  chameaux.  La 
route  , entre  ces  rivières , eft  remplie  de  fondrières  & de  boue.  On  ne  fait  que 
tourner  entre  des  montagnes  fort  hautes  6c  fort  efcarpées.  Aulfi  les  quarante- 
fept  lis  de  cette  journée  peuvent-ils  être  réduits  à quarante. 

On  campa  dix  lis  au-delà  du  gué,  fur  la  rive  feptentrionale  du  JVentu , qui 
palfe  pour  une  riviere  fort  abondante  en  poiffon.  On  en  vante  fur- tout  une  ef- 
pece,  dont  le  goût  eft  délicieux.  LesRuftiens,  invités  par  cet  attrait,  y vien- 
nent fouvent  avec  leurs  troupeaux  , qu’ils  font  paître  dans  les  prairies  voilînes. 
On  trouva,  dans  le  même  lieu  , une  longue  perche,  élevée  fur  une  éminence 
par  quelques  Officiers  qui  avoient  été  envoyés  pour  complimenter  le  Plénipo- 
tentiaire de  Ruftîe , avec  un  papier  qu’ils  y avoient  attaché,  datté  le  24  du 
mois  courant,  qui  portoit  que  le  pays  étoit  rempli  de  cerfs,  de  renards  , de 
martres  6c  d’hermines.  Mais  les  chemins  étoient  fi  mauvais , que  la  chalfe  parut 
importable. 

Le  27,  les  Ambaftadeurs  furent  informés , par  un  des  Officiers  qu’ils  avoient 
envoyés  à Nipcheu  pour  donner  avis  de  leur  approche  , que  ces  Députés  étant 
arrivés  le  25  près  de  la  Ville  , le  Gouverneur  en  étoit  forti  le  lendemain  pour 
aller  au-devant  d’eux  -,  qu’il  les  avoir  reçus  avec  beaucoup  de  politeftè  , 6c  qu’il 
avoir  bairtelatête  jufqua  terre  en  s’informant  de  la  fanté  l’Empereur.  Il  leur 
avoit  dit  que  les  Plénipotentiaires  de  Ruftîe  n’étoient  pas  encore  arrivés  ; mais 
qu’il  avoit  fait  partir  un  Exprès  pour  les  informer  de  l’approche  des  Ambalfa- 
deurs.  Le  même  jour,  Ma-lau-ya  étoit  arrivé  à la  vue  de  Nipcheu  , avec  toute  la 
garnifon  à’Aygu.  (5  9)  6c  plufieurs  Barques  chargées  de  provifions. 

Le  refte  de  la  route  étant  rempli  de  bourbiers  6c  de  fondrières,  un  détache- 
ment de  cinq  ou  fix  cens  hommes  reçut  ordre  d’y  jetter  des  fafcines  de  bran- 
ches 6c  de  foin , pour  rendre  le  partage  moins  difficile  aux  bêtes  de  charge. 
Le  28  , on  continua  de  marcher  au  travers  des  montagnes  6c  par  des  bois  de 

(jp)  Il  paroît  que  c’eft  Tjitjîkar , dont  on  a déjà  donné  la  defcription. 
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Gïrbillon.  Whakfchus , fans  aucun  mélange  de  ronces  6c  de  buiffons  5 de  forte  qu’à  I’es> 
1689.  ception  de  la  boue  , le  chemin  n’avoit  rien  que  d’agréable.  Le  Pays  dî  rempli 
II,  Voyage,  de  fources  6c  d’arbres  fruitiers.  On  y trouve  des  fraifesqui  reflemblent  à celles 
Tartares  des  de  l’Europe  par  le  goàt  6c  la  ffgure.  Quelques  chaffeurs  , qui  avoient  tué  plu- 
montagnes.  lîeurs  cerfs  dans  les  montagnes , rapportèrent  qu’ils  y avoient  découvert  des 
traces  d’ours , 6c  rencontré  , dans  les  bois  , des  Tartares  vagabons  qui  ne  font 
guéres  différens des  Sauvages.  On  campa  le  foir  fur  des  hauteurs , au-delà  d’un 
Arrivée  d’un  grand ruilïèau  nommé  Teleugon.  Le  lendemain,  un  Député  du  Gouverneur  de 
Député  du  Gon-  Nipcheu  vint  complimenter  les  Ambaffadeurs  , accompagné  de  dix  autres 
thau*11  *Nli"  Kuihens , gens  fort  grolliers  6c  qui  avoient  quelque  chofe  de  fauvage  dans  les 
maniérés.  Il  fit  fon  compliment  debout , 6c  fe  couvrit  enfuite  la  tête , à la  ma- 
niéré du  Pays.  On  le  pria  de  s’alfeoir  ; 6c  lorfqu’il  eut  pris  du  thé,  il  fut 
congédié. 

Le  30  , on  fit  quarante-deux  lis  , en  comptant  les  détours  des  montagnes y 
dans  des  bois  de  Whakfchtfs  6c  de  fapins.  L’Auteur,  qui  a comparé  le  Wha- 
kfchu  au  Tremble  , le  repréfente  ici  tort  femblable  au  Frêne.  Ces  bois  off  rent 
des  fraifes  en  abondance  & font  remplis  de  fources  qui  produifent  des  fon- 
drières. On  rencontre  dans  la  route  plufieurs  petits  Hameaux  , compofés  de 
trente  ou  quarante  mauvaifes  hutes  de  troncs  de  fapins , entaffés  l’un  fur  l’au- 
cha-pciie d’Ayer-  tre  fans  aucune  charpente.  Les  Millionnaires  virent  une  Chapelle  dans  un  de 
soi>’  ces  Hameaux  , ou  crurent  du  moins  la  reconnoître  à la  Croix  qu’ils  apperçu- 

rent  au  fommet.  L’approche  des  Ambaifadeurs  avoient  porté  les  Habitans  à fe 
retirer  dans  Nipcheu  -,  mais  leurs  champs  étoient  fort  bien  cultivés.  Ils  pro- 
duifent de  tort  beau  riz  de  d’autres  efpeces  de  petit  grain  , qui  font  arrofés  par 
quantité  de  ruiffeaux.  Après  en  avoir  pâlie  quelques-uns , on  campa  derrière 
deux  Hameaux , fur  de  petites  collines , au  pied  defquelles  coule  un  petit  ruif- 
feau  fort  pcitïonneux,  qui  fe  nomme  Ayergon  , 6c  qui  communique  fon  nom 
aux  deux  Hameaux. 

Le  3 1 , on  fit  quarante-quatre  lis,  que  les  détours  doivent  faire  réduire  à 
trente-fix.  Il  fallut  patfer  trois  grands  ruiifeaux  dans  le  cours  de  cette  journée 
Le  Pays  eft  plein  de  montagnes , mais  plus  ouvert  néanmoins  que  celui  du  jour 
précédent.  On  n’eut  à traverfer  qu’un  petit  bois  de  fapins  , dont  on  voyoit  des 
amas  coupés  à un  nulle  6c  demi  de  Nipcheu. 

Honneurs  qu'on  Malau-ya , un  des  députés  de  l’Empereur  aux  conférences  de  la  Paix  , le 
rend  aux  Ambdf-  Tfia-kun  ou  le  Général  des  Troupes  Impériales  à Aygu  6c  dans  tout  le  Pays 
qui  elf  au  Nord  d’LUa  , deux  Ku-fay-tchins  , ou  chefs  des  huit  Etendarts  de 
l’Empire  , 6c  plufieurs  Mandarins  confidérables , vinrent  à plus  d’une  lieue  au- 
devant  de  nos  Ambaifadeurs.  On  mit  pied  à terre  , parce  que  tous  ces  Officiers 
penferent  d’abord  à s’informer  de  la  faute  de  l’Empereur , ce  qui  ne  peur  fe 
faire  qu’à  genoux.  Un  peu  plus  loin,  nous  trouvâmes  fur  le  chemin  une  autre 
troupe  de  Mandarins  qui  étoient  relégués  dans  divers  lieux  de  la  Tartarie  , tels 
qu’Ula , Aygu , Ninguta  , Ôcc.  Ils  étoient  venus  fur  des  Barques , en  qualité  de 
fimples  foldats;  car  c’eft  à cette  miférable  condition  qu’ils  font  réduits  dans 
|eur  exil.  Ils  font  employés  aux  plus  pénibles  fondions , telles  que  d’abattre  du 
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bois  dans  les  forêts , pour  le  lervice  de  l’Empereur  , & de  tirer  des  Barques. 
Leurs  habits  étoient  lugubres  & négligés,  Ôc  ia  plupart  avoient  la  barbe  blanche 
ou  grife. 

Nous  arrivâmes  enfin  vis-à-vis  de  Nipcheu.  Toutes  les  Barques  qui  avoient 
apporté  les  Troupes  & les  vivres  d’Ula  & d’ Aygu  , éroient  rangées  le  long  du 
bord  , du  côté  où  nous  devions  camper.  Les  tentes  des  Soldats  & des  Officiers 
s’offroient  auffi  en  bon  ordre.  Chaque  Barque  avoir  arboré  fes  banderolies  &c 
l'on  étendarr,  pour  faire  honneur  aux  chefs  de  l’Ambaffade.  Près  des  Barques 
militaires , on  en  voyoit  cent  autres , en  forme  de  Galeres , de  médiocre  gran- 
deur. Elles  peuvent  aller  à la  voile  & à la  rame  ; mais  on  les  fait  tirer  ordinai- 
rement avec  une  corde , par  des  Matelots  qui  fuivent  le  bord  de  la  Riviere. 

On  m’affiira,  dit  l’Auteur,  qu’il  y avoit  quinze  cens  foldats  arrivés  fur  ces 
Barques,  & qu’en  y comprenant  l’équipage,  tout  leur  nombre  pouvoir  monter 
à trois  mille  hommes.  Âinfi  , joint  aux  quatorze  cens  loldats  qui  étoient  ve- 
nus par  terre  avec  nous  , aux  Mandarins  , aux  gardes  des  deux  chefs  de  l’Am- 
baffade  , à leur  Maifon  , qui  étoit  fort  nombreufe  &c  à tous  les  gens  de  lervice 
qui  compofoient  notre  Equipage  , on  pouvoit  compter  hardiment  neuf  ou  dix 
mille  hommes.  Il  y avoir  trois  ou  quatre  mille  chameaux , & pour  le  moins 
quinze  mille  chevaux.  Sofan-lau-ya  feul  avoit  trois  cens  chameaux,  cinq  cens 
chevaux  cent  domelfiques  pour  le  fervice  de  fa  perionne.  Kin-kitu  n’avoir 
guéres  moins  de  trois  cens  chevaux  & de  cent  trente  chameaux , avec  quatre- 
vingt  domeftiques.  Les  autres  Mandarins  avoient  du  monde  à proportion. 

Nous  apprîmes  que  la  vue  de  nos  Barques  &c  des  troupes  qu’elles  portoient 
avoit  caufé  un  peu  d’étonnement  au  Gouverneur  de  Nipcheu  , parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  été  prévenu  fur  leur  arrivée.  Il  déclara  même  aux  Officiers, que  nos  chefs 
d’Ambaifade  avoient  envoyés  d’abord  pour  complimenter  les  Plénipotentiaires 
Mofcovires,  qu’il  avoit  lieu  de  fe  plaindre  des  gens  qui  étoient  arrivés  par  eau  -, 
qu’ils  en  avoient  ufé  comme  s’ils  fuflent  venus  , non  pour  traiter  de  la  Paix , 
mais  pour  faire  la  Guerre  & ravager  le  Pays-,  qu’ils  s’étoient  placés  autour  de 
la  ForterelTe  , & que  non-feulement  ils  ne  lui  avoient  fait  donner  aucun  avis  de 
leur  arrivée  ni  de  leur  delïèin  , mais  que  lors  même  qu’il  leur  avoir  fait  deman- 
der quelles  étoient  leurs  intentions  , ils  avoient  répondu  qu’ils  n’avoient  aucun 
compte  à lui  rendre.  Il  fe  plaignit  auffi  des  gens  qui  menoient  les  chevaux  de 
l’Equipage  des  Barques.  Ils  avoient  ruiné  les  moifions  fur  la  route.  Ils  avoient 
arrêté  des  Sujets  de  la  Ruffie  , pour  les  obliger  de  leur  apprendre  où  s’étoient  re- 
tirés les  Tartares  de  la  Province  de  Solon  qui  font  fournis  aux  Molcovites , & 
contre  lefquels  on  fçavoit  que  les  Chinois  avoient  une  forte  pafiion  d’exercer 
leur  vengeance.  Mais  il  fe  loua  extrêmement  delà  civilité  des  chefs  de  l’Am- 
balfade , qui  étoient  venus  par  terre  , & qui  l’avoient  fait  avertir , fuivant  l’ufa- 
ge,  du  jour  de  leur  arrivée.  Les  deux  chefs  de  l’Ambalfade  trouvant  le  procédé 
de  ceux  qui  étoient  venus  par  eau  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale , & jugeant  d’ailleurs  qu’il  pouvoit  avoir  donné  occafion  aux  Plénipoten- 
tiaires Mofcovites,  de  s’éloigner  de  Nipcheu  , ou  du  moins  de  cacher  fon  arri- 
vée jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  mieux  informés  de  l’intention  des  Chinois  & du 
nombre  de  leurs  troupes  , firent  avertir  les  chefs  militaires  de  fe  retirer  plus 
loin  de  la  ForterelTe , & de  ne  donner  à l’avenir  aucun  fujet  de  plainte  aux  Mof- 
covites ; ce  qui  fut  exécuté  ponctuellement. 
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Comme  on  avoit  envoyé  la  veille  un  Merecheïng , c’eft- à-dire  un  Maréchal 
de  Camp,  avec  d’autres  Officiers , pour  marquer  les  logemens  dans  la  Plaine 
qui  elt  fur  le  bord  du  Saghatian  , on  ne  penfa  plus  qu’à  s’y  camper.  Cha- 
cun fe  rangea  fous  l’Etendart  dont  il  étoit  détaché , & chaque  détachement  for- 
ma un  grand  cercle  de  Tentes,  qui  n’étoient  pas  tout- à-fait  l’une  contre  l’au- 
tre , afin  que  le  cercle  eût  plus-  d’étendue.  Les  elpaces  vuides  étoient  traverfées 
par  trois  cercles  ; l’un  à la  hauteur  des  delfus  des  Tentes , l’autre  vers  le  milieu  , 
& le  troifiéme  plus  bas.  Ces  cercles  n’étoient  que  des  cordes , enfilées  dans  les 
Tentes  mêmes , pour  empêcher  les  beftiaux  & les  hommes  d’entrer  fans  permif- 
fion  dans  l’enceinte  des  Tentes.  On  avoitlailfé  feulement  un  allez  grand  efpa- 
ce  vuide  , qui  fervoit  de  porte , vis-à-vis  la  Tente  de  l’Officier  qui  comman- 
doit  le  détachement.  Cette  Tente  étoit  placée  au-dedans  de  l’enceinte , avec 
l’Etendart  au-devant.  Les  moindres  Officiers  ôc  tous  les  autres  Mandarins  qui 
étoient  rangés  fous  l’Etendart  auquel  appartenoit  le  détachement , mais  qui  n’é- 
toient point  Officiers  de  guerre  , avoient  leur  place  hors  du  cercle , à fort  peu  de 
diftance.  Les  chefs  mêmes  de  l’AmbalTade  étoient  placés  chacun  au  milieu  du 
cercle  , formé  par  le  détachement  de  l’Etendart  dont  ils  étoient  ; avec  cette  dif- 
férence, qu’à  la  porte  du  cercle  ils  avoient  quatre  petites  pièces  de  campagne,- 
deux  de  chaque  côté  -,  deux  Etendarts  de  brocard  , avec  les  Dragons  dorés  de 
l’Empire  , & fix  lances  au-devant  de  leur  Tente.  Toutes  les  nuits  on  monroitla 
garde  près  des  Etendarts  ; & tous  les  jours , près  de  la  porte  du  cercle  , que  les 
Chinois  nommèrent  Qitaran. 

Pour  nous,  continue  l’Auteur,  nous  allâmes  defeendre , avec  les  chefs  de 
l’Ambalfade  & les  principaux  Officiers  de  leur  fuite , vis-à-vis  la  Barque  de 
Lang-lau-ya  Kufay-chin , principal  chef  des  Troupes.  Il  s’étoit  placé  dans  un 
lieu  dont  la  vue  étoit  tort  agréable  , vis-à-vis  la  Fortereffie  de  Nipcheu  , qui  efk 
dans  une  fimation  admirable,  au  fond  d’une  grande  Baye  formée  par  deux 
Rivières.  L’une  qui  fe  nomme  Nipcheu  & qui  donne  fon  nom  à la  Fortereffie  , 
fe  jette  dans  le  Fleuve.  A l’Orient , la  Fortereffie  a des  Montagnes  d’une  hauteur 
médiocre  , mais  au-delà  de  la  portée  du  Canon.  A l’Occident , ce  font  des  col- 
lines fort  agréables , diverfifiées  par  des  bois  & des  terres  cultivées.  Au  Nord  , 
c’eft  une  grande  Campagne  , qui  s’étend  à perte  de  vue.  Au  Sud  eft  la  grande 
Baye  , qui  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  largeur. 

Nous  dinâmes  fous  un  Pavillon  de  verdure  , que  le  Mandarin  avoit  fait 
dreffier  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Sa  Barque  joignoit  le  Pavillon.  Il  fit  prefent 
de  plufieurs  Oifeaux  de  proye  aux  deux  Ambaffiadeurs , qui  trouvèrent  ce  lieu 
fi  commode  & fi  agréable,  qu’ils  réfolurent  fur  le  champ  d’y  tenir  chaque 
jour  leurs  conférences.  En  effet , ils  y demeurèrent  ce  jour-là  jufqu’à  la  nuit. 
Pour  nous , après  avoir  diné , nous  retournâmes  au  Camp.  Cependant  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  envoya  deux  Officiers  pour  complimenter  nos  Ambaffia- 
deurs fur  leur  arrivée. 

On  étoit  au  jour  de  la  pleine  lune.  Les  tymbales  des  Barques  fonnerent  le 
foir,  ôc  l’on  vit  briller  des  fanaux  au  fommet  des  mâts.  Les  Mofcovites  de  la 
Forterefïe  fonnerent  de  leurs  Trompettes,  pour  répondre  au  fon  des  tymbales 
Chinoifes.  O11  en  diftingua  trois  ou  quatre  , qui  jouèrent  fort  agréablement  à 
plufieurs  reprifes  •,  ce  qui  nous  confirma  dans  l’idée  que  les  Plénipotentiaires 
Mofcovites  n’étoient  pas  loin  de  Nipcheu , car  il  y avoit  peu  d’apparence  que 


DES  VOYAGES.  L i v.  I V.  4S5 

le  Gouverneur  particulier  de  cette  Ville  eût  trois  ou  quatre  bons  trompettes  à fa 
fuite.  Le  tems  avoir  été  ferein  le  matin.  Sur  le  foir  il  fe  couvrit , &c  l’on  enten- 
dit quelques  coups  de  tonnerre.  Il  avoit  fait  chaud  tout  le  jour. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août , nos  Ambalfadeurs  ayant  pris  la  réfolution 
d’écrire  une  Lettre  aux  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  , pour  prelfer  leur  arri- 
vée , ou  du  moins  pour  en  apprendre  le  jour , nous  firent  avertir  d’aller  tra- 
duire leur  Lettre  en  latin.  Elle  contenoi:  qu’étant  venus  avec  toute  la  diligen- 
ce pofiible , ils  étoient  furpris  de  ne  recevoir  aucune  information  certaine  de 
l’arrivée  des  Mofcovites  ; que  s’ils  n’étoient  bien-tôt  éclaircis  , ils  fe  verroient 
dans  la  nécefiité  de  palier  la  Riviere  , pour  aller  camper  dans  un  lieu  plus  éten- 
du 3c  plus  commode,  parce  que  le  fourage  commençoit  à leur  manquer.  Ils 
ajoutoient  qu’ils  n’avoient  pas  voulu  palier  plutôt , pour  ne  pas  faire  naître  des 
foupçons  peu  favorables  au  delîein  qu’ils  avoient  de  conclure  la  Paix.  Cette 
Lettre  fut  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipcheu , qui  fut  prié  de  la  faire  tenir 
promptement  aux  Plénipotentiaires. 

Le  même  jour  , le  Gouverneur  envoya  au  Camp  un  prefent  de  dix  bœufs  3c 
de  quinze  moutons  gras.  Il  fit  dire  que  les  dix.  bœufs  venoient  du  Czar  fon 
maître , 8c  qu’il  offroit  les  quinze  moutons  en  fon  nom.  Nos  Ambalfadeurs 
firent  donner  une  piece  de  latin  à chacun  des  trois  Officiers  qui  leur  offri- 
rent ce  prefent.  Les  Bateliers  qui  l’avoient  apporté  reçurent  de  la  toile  3c  du 
tabac. 

Le  2 , on  vit  arriver  au  Camp  un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  , 
qui  venoit  complimenter  les  chefs  de  l’Ambalîade.  C’étoit  un  jeune  homme 
de  vingt  trois  ans,  fort  bien  faitile  d’une  grande  policelfe.  Il  étoit  vêtu  fimpie- 
ment  •,  mais  le  devant  de  fon  bonnet  étoit  orné  d’un  grand  nombre  de  perles. 
Nos  Ambalfadeurs  le  firent  alfeoir  allez  près  d’eux.  Il  avoit  à fa  fuite  dix  hom- 
mes 3c  un  Interprète , tous  Rufiiens  , 'qui  avoient  l’air  farouche  3c  groilîer  , 
vêtus  de  drap  de  diverfes  couleurs.  Ils  fe  tenoient  de  bout  3c  découverts  , der- 
rière l’Envoyé. 

Ce  Miniftre  parla  toujours  alfis  3c  couvert , d’un  ton  fort  compofé  pour  un 
homme  de  fon  âge.  Il  ne  parut  jamais  s’échauffer  , quoiqu’on  lui  fît  des  queflions 
un  peu  embarralfantes  fur  la  caufe  du  retardement  des  Plénipotentiaires , qui 
dévoient  être  partis  de  Selengha  au  commencement  de  Février  pour  fe  rendre 
à Nipcheu.  Il  répondit  froidement  3c  fans  aucune  marque  d’embarras.  Mais  il 
fit  à fon  tour  plufieurs  queftions  aux  Ambalfadeurs  Chinois.  Il  leur  demanda 
s’ils  venoient  pour  faire  la  Guerre,  parce  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  naturel 
qu’on  amenât  tant  de  troupes  3c  qu’on  en  ufât  comme  avoient  fait  celles  qui 
étoient  venues  par  eau  , quand  on  n’apportoit  que  de  finceres  intentions  pour 
la  paix.  Il  fe  plaignit  en  particulier  du  meurtre  de  deux  Mofcovites  , qui 
avoient  été  tués  près  de  Yakfa  lorfque  nos  Barques  y avoient  palfé  ; mais  les 
Ambalfadeurs  nièrent  fortement  qu’ils  eulfent  été  tués  par  nos  gens.  Enfuite 
il  demanda  pourquoi  le  dernier  Envoyé  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  à 
Peking  n’étoit  pas  encore  revenu , puifqu’il  étoit  parti  avant  nous.  On  lui  ré- 
pondit , fur  cet  article  , que  l’Envoyé  apportoit  quantité  de  marchandifes  qui 
venoient  fur  des  charettes  que  l’Empereur  lui  avoit  fait  fournir , 3c  que  par 
conféquent  fa  marche  ne  pouvoir  être  que  fort  lente.  On  s’efforça  auilî  de  le  ralfu- 
rer  fur  la  défiance  qui!  avoit  marquée  de  nos  intentions  pour  la  paix. 

Ppp  iij 
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. Il  infifta  beaucoup  fur  un  autre  article,  qui  regardoit  l’égalité  du  nombre 
entre  les  gens  qui  dévoient  allaiter  de  part  8c  d’autre  aux  conférences.  Les  Pléni- 
potentiaires du  Czar  n etoient  accompagnés  que  de  cinq  cens  hommes  de 
guerre.  Ils  n’ avaient  pas  pris  un  cortege  plus  nombreux  , parce  que  n’étant  ve- 
nus que  pour  traiter  de  la  paix , ils  n’avoient  pas  cru  devoir  le  préparer  à la  guer- 
re. Lorfqu’on  l’eut  alluré  que  de  notre  part  on  ne  fongeoit  qu’à  conclure  une 
paix  folide , il  fit  efperer  que  les  Plénipotentiaires  arriveroient  inceiïàmment  -, 
ce  qui  réjouit  un  peu  nos  Ambafiadeurs , qui  avoient  témoigné  quelques  cha- 
grins de  les  queftions  8c  de  les  difficultés. 

On  lui  fit  prefenter  du  Thé  à la  Tartare.  Mais , pour  cette  cérémonie  , on 
fit  afleoir  près  de  lui  un  jeune  Mandarin  , à qui  l’on  fit  prefenter  du  thé  -,  dans 
l’efpérance  apparemment  que  le  jeune  Mandarin  buvant  le  thé  à genoux-,  & 
après  s’ètre  profterné  à terre  , fuivant  l’ufage  des  Tartares,  l’Envoyé  Mofcovite 
imiteroit  fon  exemple.  Mais  il  le  contenta  de  regarder  froidement  le  Mandarin, 
qui  fit  ces  civilités.  Pour  lui,  il  but  fon  thé  fans  faire  le  moindre  gefte.  On  fie 
enfuite  apporter  du  vin.  Alors  il  fe  leva  , 8c  fe  découvrit  ; 8c  faifant  la  ré- 
yérence  aux  Ambafiadeurs,  il  but  à leur  fanté  debout  : après  quoi  il  fe  remit 
fur  fon  fiége  8c  but  encore  deux  ou  trois  coups  afiis.  Puis  s’étant  levé  , il  leur 
fit  une  fécondé  révérence  pour  les  remercier. 

Il  fe  retira  , fous  la  conduite  de  deux  Mandarins , qui  l’accompagnerent  juf- 
qu’au  bord  de  la  Riviere , comme  ils  y avoient  été  le  prendre  pour  le  mener 
à l’audience  des  Ambafiadeurs. 

Le  4 , je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil , que  je  trouvai  de  cinquante 
cinq  degrés  & quinze  minutes,  environ  au  plus  grand  quart  de  nonanre  , 8c 
avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine.  Comme  cette  hauteur  fut  prife 
avec  beaucoup  de  précaution  , 8c  que  les  deux  inftrumens  fe  trouvèrent  parfai- 
tement conformes , on  peut  la  croire  afiez  jufte.  Elle  donne  cinquante  8c  un 
degrés  quarante-fix  minutes  pour  hauteur  du  Pôle. 

Le  7,  on  vit  arriver  encore  un  Envoyé  du  chef  des  Plénipotentiaires  Mof- 
covites  , pour  complimenter  nos  Ambafiadeurs.  C’étoit  le  .Sécretaire  de  ce 
chef.  Il  afiiira  pofitivement  que  fon  Maître  n’arriveroit  que  dans  neuf  jours  , 
quoiqu’il  fût  allez  proche  de  Nipcheu -,  parce  qu’il  avoit  été  obligé  de  fufpen- 
dre  fa  marche , pour  attendre  une  partie  de  fa  fuite  , que  la  difficulté  des  che- 
mins avoit  arretée.  Il  demanda  encore  des  nouvelles  de  l’Envoyé  des  Pléni- 
potentiaires à Pékin  , dont  fon  maître , dit-il , attendoit  le  retour  avec  impa- 
tience. Nos  Ambafiadeurs  offrirent  d’envoyer  un  Exprès  au  devant  de  lui , fi 
le'Gouverneur  de  Nipcheu  vouloir  en  faire  partir  un  autre,  8c  leur  fournir  des 
chevaux  de  pofie  pour  prefier  fon  arrivée.  Ils  réfolurent  en  mème-tems  d’en- 
voyer deux  Officiers  au-devant  du  Chef  des  Plénipotentiaires  Mofcovites  , poul- 
ie complimenter  de  leur  part;  & cette  réfolution .,  dans  laquelle  il  entroit 
autant  de  curiofité  que  de  politelfe  , fut  communiquée  au  Gouverneur  de 
Nipcheu. 

Le  3 , la  hauteur  méridienne , prife  fort  foigneufement  avec  les  deux  quarts 
de  cercle,  8c  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine , fut  trouvée  de  cinquante- 
quatre  degrés  quinze  minutes  environ  , 8c  fut  prefque  femblable  dans  ces  trois 
inftrumens , à quelques  minutes  près.  Cette  hauteur  méridienne  donne,  pour 
celle  du  Pôle  de  Nipcheu  , cinquante-un  degrés  quarante-neuf  minutes, 
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Le  iô  , un  Envoyé  du  premier  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  apporta  fa  ré- 
ponfe  à la  Lettre  de  nos  AmbalTadeurs.  Elle  commençoit  par  un  compliment, 
lur  l’inquiétude  qu'ils  avoient  marquée  de  fon  retardement.  Le  Plénipoten- 
tiaire apportoit  pour  excufe,  que  fon  Envoyé  à Peking  avoir  fait  entendre 
qu’ils  n’arriveroient  pas  fî-tôt , & que  la  Lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite  eux-mê- 
mes  de  Peking  ne  promettoit  leur  arrivée  qu’au  mois  d’Août  ; que  cetoit  la 
ration  qui  l’avoir  empêché  de  fe  preiler  , pour  s’épargner  la  fatigue  d’un  voya- 
ge pénible  5 qu’au  relie  il  ne  manquerait  pas  de  hâter  la  marche  , pour  terminer 
leurs  inquiétudes  5 que  cependant  ils  ne  pouvoient  ignorer  qu’en  aucun  lieu  du 
Monde  ce  n’étoit  pas  l’ufage  , que  ceux  qui  entrent  fur  les  terres  d’autrui  pour 
y négocier  la  paix  s’avançalfent  julques  fous  les  murs  d’une  Forterefie  ; qu’il  les 
prioit  par  conféquent  de  s’éloigner  un  peu  & de  lui  ceder  le  lieu  où  ils  étoient 
campés,  afin  qu’il  y pût  camper  lui-même  , parce  qu’il  étoit  jufte  qu’il  fût- 
plus  près  qu’eux  de  la  Forterelfe.  Il  ajoutoit  qu’en  s’éloignant  un  peu  plus , ils 
ne  dévoient  pas  craindre  de  manquer  de  fourages.  Enfin  , il  promettoit  qu’avec 
la  grâce  de  Dieu,  s’il  ne  furvenoit  aucun  obftacle  au  plan  des  conférences  , il 
comptoir  d’arriver  d Nipcheu  le  zi  du  même  mois. 

Nous  traduisîmes  fidellement  cette  réponfe,  qui  ne  plut  pas  beaucoup  à nos 
AmbalTadeurs.  Ils  délibérèrent  aufli-tôt  fur  les  circonftances.  Le  parti  auquel 
ils  s’arrêtèrent  fut  d’envoyer  au-devant  du  Plénipotentiaire  , pour  prelferfon  ar- 
rivée & lui  faire  connoître  la  fincerité  de  leurs  intentions.  Mais  fon  Envoyé 
tâcha  d’éluder  cette  réfolution  , en  les  priant  d’attendre  encore  quelques  jours , 
afin  qu’il  pût  partir  avec  leur  Député. 

Le  1 1 , le  Gouverneur  de  Nipcheu  fit  aux  deux  Chefs  de  l’Ambalfade  un  nou- 
veau préfent  de  dix  vaches.  Le  1 3 , on  fit  partir  , fur  de  petites  Barques  , trois 
petits  Mandarins  , accompagnés  de  quelques  foldats , pour  aller  au-devant 
des  Plénipotentiaires  Mofcovites.  Le  Gouverneur  de  Nipcheu  envoya  aux  Am- 
balfadeurs  un  préfent  de  légumes  ôc  de  plufieurs  fortes  de  pâtilferie  fort  grollié- 
re  , avec  de  très-méchant  vin. 

Le  1 5 , nos  AmbalTadeurs  reçurent  avis  du  Gouverneur  de  Nipcheu  que  les 
Plénipotentiaires  Mofcovites  dévoient  arriver  dans  un  ou  deux  jours  , & qu’une 
partie  de  leur  équipage  étoit  déjà  dans  la  Ville.  Les  trois  petits  Mandarins  qui 
étoient  allés  au-devant  d’eux  revinrent  le  1 6 , fort  fatisfaits  de  l’accueil  qu’ils 
avoient  reçu.  Le  Plénipotentiaire  leur  avoit  propofé  d’éloigner  un  peu  notre 
camp  de  la  Forterefiè  5 mais  ils  lui  avoient  répondu  , fuivant  l’ordre  dont  ils 
étoient  chargés,  qu’il  étoit  impofiîbie  aux  Chinois  de  changer  de  fituation,  parce 
qu’il  n’y  avoit  point , aux  environs  de  Nipcheu,  d’autre  lieu  propre  i formerleur 
camp  qu’en  arrivant  il  pourroit  viliter  lui-même  le  terrain,  & que  s’il  leur 
montroit  quelqu’autre  endroit  commode  , ils  ne  balanceroient  pas  à le  prendre. 
Il  ne  fit  aucune  répliqué  fur  ce  point  -,  mais , après  s’être  plaint  que  les  Interprè- 
tes Mongols  manquoient  d’intelligence  , il  demanda  que  pour  traiter  d’affaires 
on  ne  fît"  ufage  que  de  la  langue  Latine. 

Il  dépêcha  le  même  jour  un  Exprès  aux  AmbalTadeurs,  pour  leur  faire  auffi 
fon  compliment,  & leur  demander  de  quelle  maniéré  ils  defiroient  que  fe  fît 
leur  entrevûe.  Ils  répondirent  qu’ils  lui  en  abandonnoient  la  difpofition.  Le  Dé- 
puté parut  fe  troubler  dans  fon  difcours , &c  les  AmbafTadeurs  furent  peu  fatis- 
faits de  fes  maniérés  brufques  fauvages.  Iis  réfolurent  même  de  faire  avec- 
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tir  le  Plénipotentiaire  Mofcovite , qu’ils  fouhaitoient  plus  de  choix  dans  les 
Minières  qu’il  employeroit  avec  eux. 

Enfin  le  Plénipotentiaire  arriva  le  1 8 à Nipcheu , avec  une  partie  de  fa  fuite. 
Il  en  fit  donner  avis  fur  le  champ  aux  Ambafiadeurs  Chinois,  par  un  de  fes 
Gentilhommes , qui  leur  déclara  aulli  que  les  conférences  ne  pouvoient  com- 
mencer que  dans  deux  ou  trois  jours,  parce  que  tout  le  cortege  Mofcovite 
n’étoit  pas  encore  arrivé.  Les  Ambafiadeurs  firent  des  plaintes  du  dernier  Députe 
qu’ils  avoient  reçu  , & demandèrent  qu’on  ne  leur  envoyât  plus  des  Miniftres 
qui  n’étoient  propres  qu’à  jetter  de  la  confufion  dans  les  affaires.  Enfuite  ils  en- 
voyèrent eux-mëmes  deux  perfonnes  de  confidération , pour  complimenter  le 
Plénipotentiaire  fur  fon  arrivée. 

Le  1 9 fe  palfa  tout  entier  en  melfages  mutuels  de  la  part  des  Ambalfadeurs  & 
du  Plénipotentiaire , pour  régler  le  jour,  le  lieu  & la  forme  des  conférences. 
On  convint  quelles  commenceroient  le  u ; que  nos  Ambafiadeurs  paffieroienc 
la  riviere  , accompagnés  de  quarante  des  Mandarins  de  leur  fuite  & de  fepe 
cens  foixante  foldats  , dont  cinq  cens  demeureroient  rangés  en  bataille  fur  le 
rivage  , au  lieu  même  où  s’arrêteroient  les  Barques  -,  que  cet  endroit  feroit  éga- 
lement éloigné  du  lieu  des  conférences  & de  la  ForterefiTe  •,  que  les  deux  cens 
foixante  autres  foldats  fuivroient  les  Ambafiadeurs  jufqu’au  lieu  de  l’Afifem- 
blée  & demeureraient  debout  derrière  eux  , à quelque  chftance  ; que  les  Mof- 
covites  fe  rangeraient  aulli  en  bataille  devant  la  ForterefiTe  , au  nombre  de  cinq 
cens , & que  le  Plénipotentiaire  feroit  fuivi  de  quarante  de  fes  Officiers  & de 
deux  cens  foixante  foldats , qui  demeureraient  aulli  debout , à la  même  dif- 
tance que  ceux  de  nos  Ambaffadeurs  -,  que  de  part  & d'autre  ces  deux  cens  foi- 
xante foldats  n’auraient  pas  d’autres  armes  que  l’épée  , & que  pour  éviter  toute 
furprife  ils  feraient  vifités  par  des  gens  de  chaque  parti  -,  que  nous  poferions  du 
côté  de  nos  Barques  une  garde  de  dix  hommes , afin  que  tout  fut  dans  une 
parfaite  égalité  } que  les  Ambalfadeurs  s’alfembleroient , chacun  fous  leurs  ten- 
tes , qui  feraient  placées  l’une  contre  l’autre , comme  fi  les  deux  n’en  compo- 
foient  qu’une,  & qu’ils  y feraient  alîis  l'un  vis-à-vis  de  l’autre,  fans  aucune 
fuperiorité  de  l’une  & de  l’autre  part. 

Nous  n’aidâmes  pas  peu  à raffiner  quelques-uns  de  nos  Ambalfadeurs , qui 
étant  employés  pour  la  première  fois  à des  affaires  de  cette  nature , manquoient 
d’experience  &c  ne  prenoient  qu’une  confiance  médiocre  à la  bonne  foi  des 
Mofcovites.  Nous  primes  foin  de  leur  expliquer  ce  que  c’étoit  que  le  Droit  des 
Gens  , & nous  les  affinâmes  que  fi  le  Plénipotentiaire  avoir  fait  d’abord  quel- 
ques difficultés,  elles  n’étoient  venues  qu’à  l’occafion  d’un  li  grand  appareil  de 
guerre , qui  ne  paroilfoit  pas  convenir  à des  négociations  pour  la  paix. 

Le  21  , quelques  Maréchaux  de  Camp  allèrent  vifiter , de  la  part  de  nos 
Ambalfadeurs , le  terrain  où  dévoient  fe  tenir  les  conférences , & marquer  les 
lieux  où  chacun  devoit  fe  placer.  Le  même  jour  ondrelfa  les  tentes  des  Ambaf- 
fadeurs. Le  21,  à la  pointe  du  jour,  on  fit  palfer  huit  cens  foldats  avec  leurs 
Officiers.  Nous  palfàrnes  auffi  , dit  l’Auteur,  avec  les  Maréchaux  de  Camp, 
pour  aller  attendre  nos  Ambaffiadeurs  de  l’autre  côté.  Mais  lorfque  tout  fem- 
bloit  fi  bien  difpofé , il  furvint  un  incident , qui  faillit  de  renverfer  nos 
efperances. 

Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  étoit  demeuré  feulement  d’accord  que  les 

cinq 
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cinq  cens  folciats  demeureroient  dans  les  Barques  mêmes  5 ôc  Tes  gens  lui  ayant 
rapporté  qu’ils  étoient  rangés  fur  la  rive,  & plus  avancés  qu’on  n’en  étoit  con- 
venu du  côté  des  tentes  , il  envoya  demander  la  raifon  de  ce  changement.  Les 
Ambaifadeurs  Chinois  , qui  confervoient  toujours  quelque  défiance  , nous 
firent  prier  de  l’aller  trouver  ôc  d’obtenir  de  lui  la  permilîîon  de  lailfer  leurs 
foldats  en  bataille  lur  la  rive.  Nous  l’obrinmes  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  lui 
avoir  repréfenté  que  nos  Amballadeurs  n’ayant  aucune  conr.oilïance  des  ufa- 
ges  étrangers  ni  du  droit  des  Gens , ôc  n’ayant  même  jamais  été  employés  à de 
pareils  Traités , il  falloir  fe  prêter  un  peu  à leur  défaut  d’experience  , fi  l’on 
ne  vouloit  pas  s’expofer  à voir  la  négociation  rompue  avant  qu’elle  fût  com- 
mencée. Le  Plénipotentiaire  exigea  néanmoins  qu’on  ne  fît  pas  palier  un  plus 
grand  nombre  de  foldats  ôc  qu’on  n’en  mît  pas  d’autres  en  bataille. 

Après  cette  précaution  même  , ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  déter- 
minâmes nos  Ambafladeurs  à palier  la  riviere.  Le  Général  des  troupes  Chi- 
noiles  de  la  i artarie  orientale,  qui  avoit  été  fouvent  trompé  dans  les  affaires 
qu’il  avoit  eues  à démêler  avec  la  Mofcovie  , ne  celloit  pas  de  leur  infpirer  de 
la  défiance.  Mais  nous  la  combatîmes  par  tant  de  railons  , que  s’étant  enfin 
laiiles  perfuader,  ils  confentirent  à fe  rendre  au  lieu  de  l’Afiemblée. 

Ils  étoient  fuivis  des  Officiers  de  leur  fuite,  tous  en  habits  de  cérémonie  , 
qui  étoient  des  veftes  de  brocard  d'or  ôc  de  foie , fur  lefquelles  on  voyoit  les 
dragons  de  l’Empire.  Ilsavoient  préparé  leurs  étendards  & leurs  lances  ornées  •, 
mais  lorfqu’ils  furent  avertis  de  la  pompe  avec  laquelle  les  Plénipotentiaires 
de  Mofcovie  s’avançoienr , ils  prirent  le  parti  de  marcher  fimplement , Ôc 
fans  autre  marque  de  leur  dignité  qu’un  grand  paralol  de  foie  qu’on  portoit  de- 
vant chacun  d’eux. 

Les  deux  cens  foldats  Mofcovites,  qui  dévoient  être  près  des  tentes , mar- 
choient  en  ordre  de  bataille  , avec  leurs  tambours  , leurs  fifres  ôc  leurs  mufet- 
tes.  Le  Plénipotentiaire  fuivoit  à cheval  , accompagné  de  fes  Gentilshom- 
mes & d’autres  Officiers.  Cinq  trompettes  , une  tymbale  ôc  quatre  ou  cinq 
mufettes,  dont  le  fon  fe  mêloit  à celui  des  fifres  ôc  des  tambours,  formoient 
une  mélodie  alfez  agréable.  Le  Plénipotentiaire  avoit  pour  collègue  le  Gou- 
verneur de  Nipcheu  ôc  de  toutes  les  terres  Mofcovites  de  cette  région,  avec 
un  Officier  de  la  Chancellerie  de  Mofcou , qui  étoit  revêtu  du  titre  de  Chan- 
celier de  l’Ambalfade.  * 

La  Cour  de  Mofcovie  avoit  choifi  pour  fon  Plénipotentiaire  Théodorc-Ale- 
xiowit{  Golowin  , Grand-Panetier  du  Czar,  Lieutenant  Général  de  Branxï  > 
fils  du  Gouverneur  Général  de  la  S\btn&-S  umoi&de  , ôc  de  tout  le  Pays  qui  s’é- 
tend depuis  Tobolskoy  jufqu’i  la  Mer  orientale.  Il  étoit  fuperbement  vêtu.  Sur 
une  vefte  de  brocard  d’or,  il  portoit  une  cafaque  ou  un  manteau  de  la  même 
étQffe  , doublé  de  martre  zibeline  , la  plus  noire  N la  plus  belle  que  j’aie  vue. 
Elle  auroit  valu  mille  écus  à Peking.  C’étoit  d’ailleurs  un  gros  homme  , de 
taille  un  peu  baffe  , ôc  fort  replet , mais  de  bonne  mine  ôc  qui  fçavoit  tenir 
fon  rang  fans  affeélation.  Sa  tente  étoit  ornée  de  plulieurs  tapis  de  Turquie. 
Ses  gens  placèrent  devant  lui  une  table,  avec  deux  tapis  de  Perfe , l’un  d’or 
ôc  l’autre  de  foie.  Sur  tcette  table  étoient  fes  papiers , fon  écritoire  ôc  une 
pendule  allez  propre.  La  rente  des  Ambaffadeurs  Chinois  étoit  fimplement  de 
toile.  Ils  s’y  affilent  fur  un  grand  banc,  fans  autre  ornement  qu’un  couffin 
Tome  FIL  Q q q 
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Gerbillon.  que  les  Tartares  portent  toujours  avec  eux  , pour  s’affeoir  defiusàla  maniéré 
1 689.  des  Orientaux. 

II.  Voyage.  Du  côté  des  Mofcovites,  il  n’y  avoit  que  les  trois  Miniftres  qui  fullent  afiîsï 
°^^C€S  ^es  deux  premiers  dans  des  fauteuils , 8c  le  troifiéme  fur  un  banc.  Tous  les  au- 
tres étoient  debout  derrière  leurs  Chefs.  De  l’autre  côté , outre  les  fept  Tajins  , 
qui  avoient  tous  le  titre  d’Ambaifadeurs  8c  voix  délibérative  dans  les  affaires  , 
8c  qui  étoient  alîis  vis-à-vis  les  Plénipotentiaires  Mofcovites,  mon  Compa- 
g ion  & moi  fûmes  les  feuls  qu’on  fit  afleoir  à côté  de  nos  Ambafiadeurs , dans 
l’efpace  qui  étoit  entr’eux  & les  Mofcovites.  Quatre  Maréchaux  de  Camp 
étoient  afiîs  derrière  les  Ambafiadeurs  , 8c  tous  les  autres  Officiers  fe  tenoienc 
debout. 

Ouverture  des  Lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fa  place  , avec  tant  d’égalité  dans  chaque  dé- 
couftrences.  marche  , qu’on  avoit  mis  pied  à terre  de  part  &:  d’autre  , on  s’étoit  aflis  8c  l’on 
s’étoit  falué  en  même-tems  ; les  Mofcovites  expoierent  le  fujet  de  leur  com- 
miffion  parla  bouche  d’un  de  leurs  Gentilhommes , Polonois  de  Nation  , qui 
avoit  fait  fes  études  à Cracovie  8c  qui  parloir  facilement  la  langue  Latine.  En- 
fuite  ils  prièrent  nos  Ambafiadeurs  de  s’expliquer  à leur  tour.  Les  Chinois  s’en 
exeuferent,  dans  l’efperance  d’engager  les  Mofcovites  à propofer  les  premiers 
leurs  demandes. Ces  infiances  durèrent  long-tems  de  part  8c  d’autre.Enfin  le  Plé- 
nipotentiaire de  Mofcovie  demanda  aux  Tajins  Chinois  s’ils  avoient  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paix  8c  des  limites.  En  même-tems  il  offrit  de  mon- 
trer le  lien.  Mais  les  Tajins  refuferent  de  le  voir,.  & déclarèrent  qu’ils  s’en 
rapportoient  à fa  parole.  On  convint  de  remettre  toutes  les  affaires  de  moin- 
dre confidération  après  qu’on  aurait  déterminé  les  bornes  des  deux  Empires , 
feul  point  qui  fut  d’une  véritable  importance. 

Premières  pro-  Le  Fleuve  que  les  Tartares  nomment  Sagkalïan-ula , 8c  les  Mofcovites  , 
KS°dcs'e  Onon-amur , prend  fa  fource  dans  des  montagnes  qui  font  entre  Selingha  8c 
limites.  Nipcheu.  Il  coule  de  l’Occident  à l’Orient  l’efpace  de  plus  de  cinq  cens  lieues 

jufqu’à  la  Mer  orientale  , où  il  va  fe  décharger,  à la  hauteur  d’environ  cin- 
quante-trois ou  cinquante-quatre  degrés,  après  s’être  grolli  de  plufieurs  autres- 
rivières , 8c  l’on  affure  qu’il  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur  à 
fon  embouchure.  Le  Plénipotentiaire  Mofcovite  propofa  ce  Fleuve  pour  la  ré- 
paration des  deux  Empires  ; de  forte  que  tout  ce  qui  étoit  au  Nord  appartînt  à la 
Mofcovie.  Nos  Ambaifadeurs  fe  gardèrent  bien  de  confentir  à cette  propofition, 
parce  que  les  Chinois  avoient  au  Nord  des  Villes  8c  des  terres  affez peuplées, 
&que  la  chalfe  des  zibelines  fe'faifoit  dans  les  montagnes  qui  font  au-delà  du 
Fleuve.  Ils  prirent  au  contraire  le  parti  de  faire  une  demande  exorbitante  8c 
d’exageter  leurs  prétentions.  Ils  propoferent  que  les  Mofcovites  fe  retiraffènt 
jufqu’au-delà  du  Selingha,  8c  qu’ils  abandonnafient  à l’Empire  la  Ville  de  ce 
nom , <Se  celles  de  Nipcheu  8c  d'Yakfa , avec  toutes  leurs  dépendances,  fous 
prétexte  qu’elles  lui  avoient  autrefois  appartenu,  ou  quelles  avoient  payé  le 
tribut  ; parce  qu’en  effet , lorfque  les  Tartares  occidentaux  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  la  Chine, tous  les  autres  Tartares  qui  habitent  cette  région  étoient  devenus 
leurs  Tributaires.  Mais  le  Plénipotentiaire  ne  manqua  pas  de  raifons  pour  réfu- 
ter celles  qu’on  luiapportoit , 8c  pour  prouver  que  ces  terres  appartenoient  aux 
Mofcovites  plutôt  qu’aux  Chinois.  Comme  il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette 
conteftation  s’éleva , 8c  que  chacun  des  deux  Partis  voulant  briffer  faire  les 
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avances  à l’autre  , tous  deux  fe  défendoient  d’ouvrir  d’autres  propofitions , la 
première  conférence  finit , après  qu’on  eut  conclu  d’en  tenir  une  autre  le  lende- 
main j avec  les  memes  formalités  que  la  première.  Les  Ambalfadeurs  fe  don- 
nèrent mutuellement  la  main  & fe  féparerent  fort  fatisfaits  les  uns  des  autres. 

Le  1 3 , le  Plénipotentiaire  Mofcovite  envoya  demander  des  nouvelles  de  la 
fanté  des  Tajins  , 8c  les  fit  inviter  à fe  rendre  au  lieu  de  l’Affemblée  pour  conti- 
nuer la  fécondé  conférence.  On  s’y  rendit  aufli-tot.  Chacun  reprit  fa  place, 
dans  le  meme  ordre  que  le  jour  précèdent,  8c  l’on  fut  encore  alfez  long-tems  à 
fe  preffer  de  part  8c  d’autre  de  faire  les  premières  propofitions. 

Les  Mofcovites  déclarèrent  enfin  que  fi  les  Chinois  redemandoient  des  terres 
qu’ils  prétendoient  leur  appartenir , c’étoit  à eux  à marquer  quelles  étoient  ces 
terres;  mais  que  leur  propcfition  ne  pouvoir  être  acceptée.  Alors  les  Tajins 
affignerent  d’autres  bornes.  Ils  fe  réduifirent  à demander  que  les  Mofcovites  ne 
palfalfent  pas  Nipcheu  , en  offrant  de  leur  laiffèr  cette  Place  pour  faciliter  leur 
Commerce  avec  la  Chine.  Le  Plénipotentiaire  fort  éloigné  de  goûter  cette  pro- 
pofition  , répondit  en  riant  que  les  Mofcovites  étoient  très-obligés  aux  Chinois 
de  ne  les  pas  chafTer  de  cette  Place.  Il  pria  les  Tajins  de  propofer  quelque  parti 
plus  raifonnable  , auquel  il  pût  donner  les  mains.  Mais  ceux-ci  perfiifant  dans 
leur  demande  , 8c  les  Mofcovites  s’étant  obltinés  à ne  leur  rien  offrir , la  confé- 
rence fe  termina  plus  froidement  que  la  précédente.  Bien-tôt  les  Chinois  fe 
trouvant  piqués  de  la  raillerie  des  Mofcovites  , firent  plier  leurs  rentes,  après 
avoir  déclaré  qu’ils  ne  vouloient  plus  de  conférences  avec  des  gens  dont  ils  fe 
croyoient  maltraités  8c  defquels  ilsefperoient  peu  defatisfaéfion. 

Le  14  , tout  le  jour  fut  employé  en  délibération.  Nous  fçûmes,  dit  l’Au- 
teur , que  les  Tajins  avoient  fait  la  propofition  d’abandonner  Selingha  8c  Nip- 
cheu aux  Mofcovites,  8c  qu’ils  s’étoient  fervis  pour  cela  d’un  Interprète  Mon- 
gol. Il  nous  parut  qu’ils  le  défioient  un  peu  de  nous,  peut-être  parce  que  le 
Plénipotentiaire  Mofcovite  nous  marquoit  de  la  confiance  , 8c  qu’il  avoit  peine 
à fe  fervir  d’un  Interprète  Mongol  quoiqu’il  en  eût  deux  à fa  fuite  ; ou  plûtôt , 
comme  la  plûpart  des  Ambalfadeurs  Chinois  parloient  la  langue  Mongole,  ils 
aimoient  mieux  s’expliquer  eux-mêmes. 

Lorfque  nous  fûmes  informés  de  leur  propofition , nous  leur  rendîmes  un 
peu  d’efperance  , en  les  aflurant  que  nous  ne  doutions  pas  que  les  Mofcovites 
ne  cedafient  Yukfa  , 8c  une  partie  des  terres  qui  font  entre  cette  Place  8c  celle 
de  Nipcheu.  Ils  recommencèrent  leurs  délibérations  fur  ce  fondement.  Nous  y 
fûmes  appellés , 8c  nous  offrîmes  d’aller  vers  les  Plénipotentiaires  Mofcovites , 
fous  prétexte  d’éclaircir  ce  qui  s’étoit  dit  la  veille.  Ils  réfolurent  de  nous  y en- 
voyer le  lendemain , 8c  de  s’ouvrir  abfolument  fur  les  dernieres  bornes  qu’ils 
vouloient  mettre  entre  les  deux  Empires , fuivant  l’ordre  exprès  qu’ils  en  avoient 
reçu  de  leur  Maître. 

Le  1 5 , nous  étions  fur  le  point  de  nous  rendre  à Nipcheu , lorfqu’il  arriva 
tin  Député  des  Mofcovites,  pour  demandera  nos  Tajins  que  dans  la  fuppofi- 
tion  qu’ils  n’euffent  rien  déplus  à propofer  , ils  donnaffènt  une  déclaration  de 
ce  qui  s’étoit  paffe  dans  les  deux  conférences  8c  des  propofitions  qu’on  y avoir 
faites  de  part  8c  d’autre  , en  offrant  de  donner  auflî  celle  du  Plénipotentiaire  , 
afin  que  chacun  en  pût  faire  un  rapport  fidèle  à fon  Maître.  Les  Tajins  , qui 
avoient  fait  eux-mêmes  cette  propofition  à la  fin  de  la  derniere  conférence , ré- 
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Girbillo'n.  pondirent  qu’ils  donneroient  volontiers  la  déclaration  qu’on  leur  demandok» 
1 689.  ü les  Mofcovites  envoyoient  premièrement  la  leur.  Mais  le  Député  vouloit  qu’il 
II.  Voyage.  le  tînt  encore  une  conférence  , dans  laquelle  on  fe  livrât  mutuellement  ces 
Lettres,  munies  du  liteau  public  de  chaque  Parti.  Les  Tajins  refuferent  d’y 
confentir. 

Lorfque  ce  Député  eut  repris  le  chemin  de  Nipcheu  , nous  nous  rendimes  » 
comme  de  nous-mêmes , chez  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  , fous  prétexte  de 
nous  éclaircir  de  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  la  derniere  conférence,  à laquelle 
nous  n’avions  pas  aflîfté.  Les  Mofcovites  , qui  defiroient  la  paix  autant  que  les 
Chinois , nous  virent  avec  beaucoup  de  fatisfadtion.  Nous  commençâmes  par 
leur  déclarer  que  s’ils  ne  confentoient  à céder  la  Forterelfe  d 'Yakfa  , avec  le  Pays 
voifln  , il  étoit  inutile  de  fe  fatiguer  davantage  , parce  que  nous  fçavions  cer- 
tainement que  nos  Ambalfadeurs  avoient  ordre  de  ne  conclure  aucun  Traité 
fans  cette  condition  : qu’à  l’égard  du  Pays,  depuis  Yakfa  jufqu’à  Nipcheu  6c 
au  Nord  du  Fleuve  Saghalian,  nous  ne  fçav.ions  pas  h bien  à quoi  les  Tajins 
pourraient  fe  réduire  ; mais  que  le  Plénipotentiaire  pouvoir  voir  lui-même  dans 
quel  lieu  , entre  ces  deux  Places,  il  vouloit  mettre  les  bornes  des  deux  Empi- 
res, & que  les  Chinois,  à qui  nous  connoilîions  beaucoup  d’emprelfement 
pour  la  paix , fe  porteraient  infailliblement  à le  fatisfaire.  Il  nous  répondit  que 
dans  cette  efperance  il  prioit  nos  Ambalfadeurs  de  lui  faire  connoître  leur  der- 
niere réfol ution.  Nous  nous  hâtâmes  de  leur  porter  cette  réponfe. 

Le  26,  un  Gentilhomme  Mofcovite  vint  demander  quelle  étoit  la  derniere 
vwiient  réfolution  des  Tajins.  On  lui  montra , fur  une  grande  Carte , les  bornes  qu’on 
prétendoit  alligner  aux  deux  Empires.  C’étoit  d’un  côté*  un  Ruilfeau  , ou  une 
petite  Riviere  , nommée  Kerbetchi , dont  la  fource  eft  dans  une  grande  chaîne, 
de  Montagnes  qui  s’étendent  depuis-là  jufqu’à  la  Mer  orientale,  & qui  eft 
au  Nord  du  Saghalian  Ula  , où  elle  vient  fe  décharger  à trente  ou  quarante 
lieues  de  Nipcheu.  On  marqua  le  fommet  de  ces  Montagnes  pour  terme  en- 
tre les  deux  Empires , de  forte  que  tout  le  Pays  qui  s’étend  du  haut  de  la  chaîne 
vers  le  midi  appartînt  aux  Chinois , & que  tout  le  Pays  qui  s’étend  de  l’autre 
côté, au  Nord , demeurât  aux  Mofcovites,  avec  celui  qui  s’étendoit  vers  i’Oueft 
au-delà  de  la  même  Riviere. 

De  l’autre  côté , c’eft-à-dire  , au  midi  du  fleuve  Saghalian  , on  aiïîgna  pour 
bornes  la  Riviere  d’Ergone , qui  prenant  fa  fource  dans  un  grand  Lac  à foixante- 
dix  ou  quatre-vingt  lieues  au  Sud  Eft  de  Nipcheu,  vient  aufli  fe  jetrer  dans  le 
fleuve  Saghalian.  Les  Tajins  vouloient  donc  que  tout  ce  qui  eft  à l’Eft  & au 
Sud  de  l’Ergone  appartînt  à l’Empire  , & que  ce  qui  eft  au-delà  fût  le  partage 
des  Mofcovites  ; qu’ils  n’habita-flent  néanmoins  que  le  Pays  qui  eft  entre  le  fleu- 
ve Saghalian  6c  une  chaîne  de  Montagnes  peu  éloignées  de  ce  fleuve  au  Sud  -, 
& qu’ils  n’ avançaient  pas  plus  loin  dans  les  terres  qui  appartenoient  aux  Tar- 
tares  Kalkas , dont  la  plupart  s’étoient  aflujettis  depuis  peu  à l’Empereur  de  la 
Chine. 

Après  le  départ  de  cet  Envoyé  , nous  nous  rendîmes  encore  chez  le  Pléni- 
potentiaire Mofcovite  , pour  lui  expliquer  cette  derniere  réfolution  &c  nousaf- 
furer  de  la  fienne.  Il  furvint  une  difficulté  touchant  le  Pays  des  Kalkas , où  les 
Tajins  ne  vouloient  pas  que  les  Mofcovites  pu  lient  s’étendre , fous  prétexta 
que  le  Khan  de  cette  Nation  s’étoit  rendu  tributaire  de  la  Chine.  Les  Mofeo- 
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vites  au  contraire , prétendant  avoir  reçu  quelques  offenfes  des  Kalkas , ne  vou- 
loient  pas  que  les  Tajins  priffent  leurs  intérêts,  ni  qu’ils  penfâffent  à mettre 
les  bornes  dans  un  Pays  qui  n’appartenoit  pas  à la  Chine.  Dans  ce  principe , 
ils  répondirent  que  ii  le  Khan  des  Kalkas  s’étoit  fournis  aux  Chinois,  il  n’avoir 
pu  leur  foumettre  fon  Pays,  dont  le  Khan  des  Eluths  l’avoit  dépouillé  depuis 
un  an,  jufqu’à  le  forcer  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  la  Chine.  Nous  revîn- 
mes vers  nos  Tajins  , pour  éclaircir  cette  difficulté.  Ils  confentirent  facilement 
au  défit  des  Mofcovites  , c’eft-à-dire  qu’on  ne  traitât  pas  de  cette  affaire , fur 
laquelle  ils  n’avoient  aucune  commiffion  : mais  ils  ajoutèrent  qu’on  en  remet- 
troit  la  difeuffion  après  que  les  Kalkas  auroient  lait  la  paix  avec  les  Eluths. 

Les  Mofcovites  , à qui  nous  portâmes  cette  réponfe  dès  le  même  jour,  nous 
propoferent  une  autre  difficulté.  >»  Nous  avons  , dirent-ils  , une  habitation  au- 
» delà  de  laRiviere  d’Ergone,  à laquelle  nous  ne  vouions  pas  renoncer.  Vos 
» Ambaffadeurs  eux-mêmes  n’ont  demandé  que  Yakfa.  Cette  proposition  nous 
obligea  de  retourner  encore  vers  nos  Tajins , pour  fçavoir  leur  intention  , fans 
laquelle  nous  ne  pouvions  obtenir  des  Molcovites  une  réponfe  polîtive. 

Le  17  , nos  Tajins  ayant  conlenti  que  des  Mofcovites  démoliffent  les  Mai- 
fons  qu’ils  avoient  bâties  à l’Orient  de  l’Ergone  , & qu’ils  les  tranfportalfent  au- 
delà,  vers  l’Occident,  nous  allâmes  dès  le  matin  porter  cette  réfolütidh  aux 
Plénipotentiaires  Mofcovites  & leur  demander  positivement  la  leur.  Ils  nous 
répondirent  qu’ils  alloient  auffi  marquer  de  leur  côté  les  bornes  qu’ils  préten- 
doient  mettre  entre  les  deux  Empires , & qu’au  refte  c’étoit  leur  derniere  réfolu- 
tion  dont  ils  ne  fe  départiroient  jamais.  Après  cet  exorde , le  premier  Pléni- 
potentiaire nous  marqua  ces  bornes  un  peu  au-delà  d 'Yakfa  , de  forte  que  cet- 
te Place  &c  tout  ce  qui  eft  à fon  occident  devoir  leur  demeurer.  Auffi-tôt  qu’ils 
le  furent  expliqués,  nous  nous  levâmes  pour  nous  retirer  , en  leur  reprochant 
d’avoir  abuié  de  notre  bonne  loi , puifqu’après  leur  avoir  nettement  déclaré 
que  s’ils  n’étoient  pas  dans  la  réfolution  de  céder  Yakfa  & les  terres  voifmes  , 
il  étoit  inutile  de  traiter  davantage  , ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  ne  pouvoir 
avoir  eu  d’autre  but  que  d’amufer  les  Chinois  par  de  fauffes  elpérances.  Nous 
ajoutâmes  qu’il  nous  paroifioit  difficile  qu’on  put  déformais  fe  lier  à eux  & 
continuer  les  négociations. 

Nous  n’eûmes  pas  plutôt  rendu  compte  de  la  vérité  à nos  Tajins  , qu’ils 
tinrent  un  grand  confeil,où  tous  les  Officiers  militaires.  Généraux  & particu- 
liers , lurent  appellés.  On  y réfolut  que  nous  repafferions  tous  la  Riviere,  & que 
portant  nos  troupes  de  maniéré  que  la  Forterelle  de  Nipcheu  demeurât  comme 
blocquée,  on  ramafferoit  tous  les  Tartares  qui  mécontens  de  la  rigueur  avec 
laquelle  ils  étoient  traités  par  les  Mofcovites  chercheroient  à fecouer-  leur  joug. 

Les  ordres  furent  donnés  auffi-tôt  pour  faire  palier  la  Riviere  aux  troupes  dès  la 
nuit  fuivante  ; & l’on  envoya  cent  hommes  , lur  des  Barques  , vers  Yakfa  , pour 
fe  joindre  à quatre  ou  cinq  cens , qui  étoient  demeurés  près  de  cette  Place  , cou- 
per toutes  les  Moiffons , & blocquer  aulli  cette  Forterelle. 

Les  Mofcovites  s’étant  apperçûs  que  tout  éroit  en  mouvement  de  notre  côté  , tanégcdâuàn 
jugèrent  que  leur  proposition  avoit  été  mal  reçue.  Dès  le  foir,  ils  envoyèrent  traîne* 
leur  Interprète , pour  renouer  la  négociation  , mais  fous  prétexte  de  faire  pro- 
tefter  qu’ils  defiroient  toujours  fincérement  de  travailler  à la  paix , & de  de- 
mander que  de  part  & d’autre  on  fe  donnât  par  écrit  une  déclaration  de  ce 
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qui  s’étoit  paffé  aux  conférences.  L’Interprète  fit  même  entrevoir  que  l’inten- 
tion de  fes  maîtres  étoit  de  céder  Yakfa  ; mais  il  ajouta  qu’ils  n’oftroient  rien 
parce  qu’on  leur  demandoit  trop.  Les  Tajins  répondirent  qu’ils  fe  mettoient 
peu  en  peine  des  déclarations , & qu’ayant  déclaré  leur  derniere  volonté , ils 
étoient  réfblus  de  n’y  rien  ajouter  -,  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloit 
s’y  rendre,  il  leur  trouveroit  toujours  la  même  inclination  pour  la  paix;  mais 
que  les  délais  commençoient  à devenir  exceilîfs,  & que  fi  l’on  avoit  quelque 
réponfe  à leur  faire  il  falloir  quelle  vînt  cette  nuit  même. 

L’Interprète  demanda  fort  inftamment  qu’on  nous  renvoyât  le  lendemain 
vers  le  Plénipotentiaire.  Les  Tajins  répondirent  que  cette  démarche  étoit  inu- 
tile , parce  qu’ils  n’avoient  rien  de  nouveau  à lui  communiquer.  11  promit  alors 
de  revenir  le  lendemain , pour  apporter  la  derniere  réfolution  de  fes  maîtres. 
Après  fon  départ,  on  tint  un  fécond  confeil , auquel  nous  reçûmes  ordre  d’af- 
fiifer.  Nos  Tajins  ne  purent  cacher  leur  incertitude.  Ils  craignoient  d’un  côté 
que  le  changement  des  Mofeovites  ne  fût  une  feinte  pour  gagner  du  tems  &c  fe 
mettre  en  état  de  prévenir  nos  deffeins.  De  l’autre , ils  appréhendoient  que  fi 
l’on  paffoit  la  Riviere  il  ne  fe  fît  qfielque  acte  d’hoftilité  qui  achevât  de  rui- 
ner toutes  les  efpérances  de  paix  , & que  l’Empereur  ne  leur  fît  un  crime  d’a- 
voir rorrfpu  la  négociation.  Dans  cet  embarras , ils  cherchèrent  à s'aliéner  de 
notre  futfrage  & à nous  faire  entrer  dans  leur  fentiment.  Mais  nous  refufâmes 
de  leur  donner  aucun  confeil.  » Nocre  profellion , leur  dîmes-nous  , ne  nous 
»>  permettoit  pas  d’entrer  dans  une  affaire  de  cette  nature.  D’ailleurs  étant  en 
» plus  grand  nombre , avec  plus  de  lumière  & d’expérience  que  nous , il  de- 
»»  voit  leur  être  aifé  de  fe  déterminer.  Cependant  nous  leur  fîmes  entendre  que 
nous  ne  défefperions  pas  de  la  paix,  & que  nous  panchionsmême  à croire  qu’el- 
le n’étoit  pas  éloignée.  Ils  envoyèrent  là-deffus  un  contrordre  â ceux  qu’ils 
avoient  dépêchés  pour  couper  les  grains  d’ Yakfa.  Mais  il  étoit  trop  tard,  & 
l’on  ne  put  les  atteindre.  On  ne  laiffa  pas  de  continuer  pendant  toute  la  nuit 
à faire  paffer  la  Riviere  aux  troupes. 

Le  au  matin  , l’Interprète  Mofcovite  revint  offrir  de  céder  Yakfa , à con- 
dition néanmoins  qu’il  feroit  rafé.  Le  Plénipotentiaire  confentoit  aufïi  que  la 
Riviere  d’Ergone  fervît  de  bornes  aux  deux  Empires;  mais  il  prétendoit  con- 
ferver  l’habitation  que  les  Mofeovites  avoient  à l’orient  de  cette  Riviere.  En 
un  mot  ils  accordoient  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  d’elfentiel- dans  les  de- 
mandes des  Tajins.  Enfuite  l’Interprète  demanda  que  nous  fullîons  renvoyés 
vers  fes  maîtres,  pour  mettre  la  derniere  main  à l’ouvrage  de  la  paix;  mais 
cette  demande  fut  refufée. 

Cependant  les  troupes  Chinoifes  ayant  commencé,  pendant  cet  entretien  , 
â paroître  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  , fur  le  haut  des  Montagnes  au  pied 
delquelles  la  Ville  & la  ForterefTe  de  Nipcheu  font  fîtuées , nos  Tajins  aver- 
tirent le  Député  qu’ils  n’avoient  pris  le  parti  de  leur  faire  paffer  la  Riviere 
que  pour  les  tirer  d’un  camp  inondé  oû  le  fourage  leur  manquoit.  Ils  ajoutè- 
rent que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  vouloit  enfin  confentir  aux  condi- 
tions qu’ils  avoient  propofées  , ils  attendroient  encore  une  heure  ou  deux  fans 
paffer  la  Riviere  ; mais  qu’autrement , ils  iroient  attendre  fa  réponfe  de  l’autre 
côté.  L’Interprète  partit , & fon  retour  fut  attendu  pendant  deux  heures. 
Aulli-tôt  que  ce  tems  fut  écoulé,  nos  Tajins  s’embarc(uerent  & nous  avec  eux. 
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Nous  pafïames  la  Riviere  , trois  lieues  au  - deffiis  de  la  FortereHe , dans  le  gerbiilpk”' 
même  lieu  où  prefque  toutes  les  troupes  avoient  pâlie.  L’ordre  portoit  que  1689. 
le  quartier  général  ferait  à l’endroit  du  pailage , dans  une  petite  Vallée  8c  iur  II. Voyage, 
le  penchant  des  Montagnes  : que  les  batteries  fe  rangeraient  des  deux  cotés  Ri'Jytepaflent& 
de  la  Riviere  , 8c  que  les  foldats  camperaient  fur  les  rives > proche  des  Barques. 

La  plus  grande  partie  du  bagage  demeura  de  l’autre  côté , avec  une  garde. 

Cependant  on  avoit  fait  avancer  toutes  les  troupes  , jufqu’à  la  vue  de  Nipcheu. 

On  les  avoit  placées  par  Efcadrons  &:  par  pelotons-,  de  forte  qu’elles  occupoienc 
tout  l’efpace  qui  elt  entre  les  deux  Rivières  de  Saghalian  8c  de  Nipcheu , 8c 
qu’elles  ôtoient  de  ce  côté-là  toute  communication  aux  Mofcovites. 

Auffi-tôt  qu’ils  s’apperçurent  du  pailage  de  nos  troupes,  ils  ralfemblerent  p^carnons <tfcs 
leurs  gens  8c  leurs  troupeaux  aux  environs  de  la  Fortereffie , avec  la  précau-  Mofcowws. 
tion  de  placer  des  corps  de  gardes  avancés  pour  obferver  nos  mouvemens. 

Pour  nous,  montant  à cheval  avec  nos  Tajins,  nous  avançâmes  jufqu’au  pied 
des  Montagnes  , à un  bon  quart  de  lieue  de  la  Fortereffie.  A peine  fûmes-nous- 
à la  vue  des  murs  , que  nous  apperçttmes  les  Députés  du  Plénipotentiaire  , qui 
ne  nous  ayant  plus  trouvés  dans  notre  premier  camp  venoient  droit  à nous. 

Ils  apportoient  fa  réfolution  , qui  étoit  un  confenrement  prefqu’abfolu  à tout  ce 
que  les  Tajins  avoient  propofé.  Il  ne  reftoit  du  moins  qu’un  petit  nombre  de  légè- 
res difficultés  , 8c  les  Députés  demandèrent  que  pour  les  terminer  nous  fuffions 
envoyés  vers  leur  maître.  Nos  Tajins  n’y  confentirent  pas  fans  peine.  Ce  11e  e’Autmr  fe  wÆ 
fut  qu’à  force  de  prières  qu’ils  me  permirent  d’y  aller  feul , fans  autre  fuite  conclut  te  Xk»- 
que  mes  Domelliques  8c  fans  vouloir  que  je  fuffie  accompagné  du  Pere  Perdra.  te- 
En  entrant  dans  la  Ville  , je  remarquai  que  les  Mofcovites  avoient  placé  dans 
la  rue  quinze  pièces  de  campagne  , la  plupart  fort  longues , avec  un  mortier , 
que  j’apperçus  auffi.  J’achevai , dans  les  murs  de  Nipcheu  , de  régler  avec  le 
Plénipotentiaire  les  bornes  des  deux  Empires  8c  les  autres  conditions  de  la 
Paix.  Je  la  crus  alors  parfaitement  conclue , 8c  je  retournai  au  camp  avec  cet- 
te agréable  nouvelle,  que  nos  Tajins  atrendoienr  avec  beaucoup  de  crainte  8c 
dû  m patience. 

Le  même  jour,  plufieurs  troupes  de  Mongols  8c  de  Kalkas , maltraités  par  Tattarcy^m'vea^ 
les  Mofcovites  dont  ils  s’étoîent  rendus  les  Vaffiaux  , envoierent  des  Députés  aTxVLTois?'12 
aux  Ambaffiadeurs  Chinois , pour  leur  offrir  de  fe  fournertre  à l’Empereur  8c. 
lui  demander  la  liberté  de  1e  retirer  fur  fes  terres.  Us  croient  alfemblés  au 
nombre  de  plus  de  mille  , avec  leurs  familles  & leurs  troupeaux.  Nos  Tajins 
ne  leur  promirent  rien  , dans  la  crainte  d’apporter  quelque  obftacle  à la  Paix.. 

Mais  on  leur  fit  efperer  que  fi  le  Plénipotentiaire  Mofcovite  faifoit  naître  de 
nouvelles  difficultés , ils  feraient  reçus  avec  joie  fous  la  protection  de  l’Em- 
pire. Les  Tajins,  remarque  ici  l’Auteur,  reconnoiffiant  le  tort  qu’ils  avoient 
eu  de  ne  pas  nous  donner  afTez.de  crédit  au  commencement  de  la  négociation  , 
changèrent  d’idées  dans  la  fuite  8c  nous  honorèrent  de  toute  leur  confiance. 

Le  19,  les  Plénipotentiaires  Mofcovites  envoierent  des  Députés  à nos  Am-  ^Articles- «p-a 
baffadeurs , pour  leur  faire  plufieurs  demandes  dont  ils  prétendoient  faire  au-  propofer.^ 
tant  d’Arricles  du  Traité.  Ils  demandoient  : T.  Que  dans  les  Lettres  qui  fe- 
raient écrites  aux  Czars  leurs  Maîtres  , on  mit  leurs  titres  , du  moins  en t 
abrégé , 8c  qu’on  n’employât  aucun  terme  qui  marquât  de  l’inégalité  entre 
les  Souverains  des  deux  Empires..  z°.  Que  fi  l’on  s’envoyoit  mutuellement  des 
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Ambaifadeurs  , pour  fe  communiquer  les  principaux  événemens  des  deux  Em- 
pires , ces  Minières  publics  fuftent  traités  avec  toutes  fortes  d’honneurs  -,  qu’ils 
ne  fe  fuifent  obligés  à nulle  balfelfe  j qu’ils  rendillent  en  main  propre  , à 
l’Empereur,  les  Lettres  de  leur  Maître  , 8c  qu’ils  jouiîfent  d’une  entière  li- 
berté dans  les  lieux  où  ils  fe  trouveroient , 8c  même  à la  Cour.  50.  Que  le  Com- 
merce fût  libre  d’un  Etat  à l’autre,  avec  la  permiflion  des  Gouverneurs  fous 
la  Jurifdiétion  defquels  les  Marchands  fe  trouveroient. 

Aux  deux  premières  demandes  , les  Tajins  répondirent  que  n’ayant  point 
apporté  là-delfus  d’inftruéfion , 8c  la  Chine  d’ailleurs  n’ayant  jamais  envoie 
d’ Ambaifadeurs  aux  Puilfances  étrangères, ils  ne  pouvoient  rien  déterminer,  qu’il 
ne  leur  appartenait  pas  non  plus  de  regler  le  ftile  des  Lettres  de  leur  Empe- 
reur', mais  qu’en  général  ils  pouvoient  affiner , que  les  fujets  du  Grand-Duc 
de  Mofcovie , à plus  forte  raifon  fes  Ambadadeurs , feroient  toujours  reçus 
avec  diftincf  ion.  Ils  accordèrent  fans  peine  la  troifiéme  demande  ; mais  ils 
firent  difficulté  de  conlentir  qu’elle  fût  inferée  dans  le  traité  de  paix,  par- 
ce que  cette  affaire  étant  de  peu  d’importance,  il  ne  leur  feroit  pas  honorable 
de  la  mêler  avec  le  réglement  des  limites,  qui  étoit  proprement  l’objet  de  leur 
négociation.  Enfin  les  Députés  Mofcovites  demandèrent  que  le  traité  futdref- 
fé  fuivant  les  intentions  des  Amballadeurs  Chinois , 8c  qu’il  fut  communiqué 
au  Plénipotentiaire,  afin  qu’après  l’avoir  lù  il  pût  communiquer  auffi  le  fien. 
Cette  propofition  fut  acceptée. 

r fuivant  fut  employé  à dreffer  la  minute  du  traité  de 
la  nuit  à le  traduire  fidellement  en  latin.  Le  3 1 , nous 
cette  traduétion  latine  au  Plénipotentiaire.  Après  la  leéture  que  nous 
lui  en  fîmes  nous-mêmes , il  en  demanda  une  copie , que  nous  lui  accordâ- 
mes. Il  promit  d’envoyer  incelfamment  fa  réponfe. 

Le  premier  de  Septembre  , il  envoya  demander  aux  Tajins  l’explication 
d’un  article  , dans  lequel  on  avoit  inféré  quelque  chofe  dont  on  n’avoit  poinc 
encore  parlé.  On  y difoit  que  les  limites  des  deux  Empires  feroient  fixées  à la 
chaîne  de  Montagnes  qui  s’étend  depuis  la  fource  de  la  petite  Riviere  de  Ke- 
betchi , au  Nord-Eft , jufqu’à  la  Mer  Orientale  8c  Boreale , & qui  finit  par 
une  langue  de  Montagne  qui  s’avance  dans  la  Vier.  Cette  chaîne  s’appelle 
Noffé  : furquoi  l’on  doit  remarquer  que  les  Montagnes  qui  font  à la  fource  du 
Keietchi  forment  deux  chaînes  de  hautes-roches  , dont  l’une  s’étend  prefque 
droit  à l’Eft  8c  court  à peu  près  en  ligne  parallelle  au  fieuve  Onon  ou  Sagha- 
fian ; 8c  c’étoit  cette  chaîne  dont  les  Mofcovites  prétendoient  faire  les  limites 
des  deux  Empires.  L’autre  chaîne  s’étend  au  Nord-Eft , 8c  c’étoit  celle  que  les 
Chinois  entendoient.  Or  entre  ces  deux  chaînes  il  y a une  vafte  étendue  de 
Pays  8c  plufieurs  Rivières  , dont  la  principale  , nommée  Oudi , a plufieurs  co- 
lonies Mofcovites  fur  fes  bords.  C’eft  dans  cette  contrée  que  fe  trouvent  les 
plus  précieufes  zibelines  , les  renards  noirs,  8c  d’autres  fourures.  C’eft  aufii 
dans  la  Mer  qui  s’avance  entre  ces  deux  chaînes  de  Montagnes , qu’ils  pêchent 
ces  grands  poiifons  , dont  les  dents  font  plus  belles  8c  plus  dures  que  l’ivoire  , 
8c  dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  Ils  en  compofent  des  anneaux, 
qu’ils  mettent  au  pouce  droit , pour  ne  fe  pas  blelfer  en  tirant  de  l’arc. 

Les  Tajins  répondirent  que  ce  feroit  la  chaîne  des  Montagnes  de  Noffè 
qui  marquerait  les  bornes  : furquoi  les  Députés  Mofcovites  fe  retirèrent , en 
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■déclarant  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  le  Plénipotentiaire  leur  martre 
y donnât  jamais  ion  confentement. 

Le  z , s’étant  paffé  fans  en  recevoir  aucune  nouvelle  , nos  Tajins  compri- 
rent qu’en  exigeant  plus  qu’ils  n’avoient  ordre  de  demander , ils  s’expofoient 
au  rifque  de  rompre  la  négociation  & de  retourner  fans  avoir  rien  conclu, 
ïls  tinrent  confeil , & nous  y fûmes  appellés.  Nous  leur  répondîmes  nette- 
ment que  fans  nous  mêler  de  cette  affaire  & fans  aucun  deffein  de  donner  notre 
avis  , nous  étions  perfuadés  que  les  Molcovites  n’y  confentiroient  pas  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  été  queftion  de  Nojjé  lorfqu’on  étoit  convenu  des  bornes-,  & 
nous  ajoutâmes  que  les  Chinois  ignoroient  apparemment  quelle  eft  l’étendue 
des  terres  jufqu’à  ces  montagnes.  Ils  furent  extrêmement  furpris  d’entendre 
qu’il  y a plus  de  mille  lieues  en  droiture,  depuis Peking jufqu’aux  Montagnes^ 
de  Nolfé;  ce  qui  eft  vraifemblable  fuivant  la  Carte  des  Molcovites  qui  nous 
avoit  été  communiquée  ; car , dans  le  lieu  où  elles  entrent  dans  la  Mer,  el- 
les y étoient  marquées  prefqu’au  quatre-vingtième  degré  de  latitude  fepten- 
trionale. 

Les  Tajins  prirent  le  parti  de  nous  engager  à retourner  chez  les  Plénipo- 
tentiaires , pour  renouer  la  négociation  , en  propofant  que  cette  étendue  de 
Pays  fut  partagée  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui  paroiffoit  les  chagriner  beau- 
coup , c’eft  que  dans  leurs  idées  ces  terres  leur  avoient  autrefois  appartenu. 
Ils  le  difoient  d’un  ton  qui  devoit  faire  juger  du  moins  qu’ils  en  étoient 
perfuadés. 

Nous  nous  difpofions  à partir  , lorfqu’on  vit  arriver  un  Cavalier  Mofcovite  , 
accompagné  de  quelques  Tartares.  Il  apportoit  un  papier,qui  contenoit  une  pro- 
teftation  fort  éloquente  de  la  f ncerité  avec  laquelle  les  Mofcovites  avoient  trai- 
té dans  cette  négociation  , &c  de  l’intention  qu’ils  avoient  témoignée  de  conclure 
la  paix  ; qu’au  refte , comme  on  leur  demandoit  des  Pays  fur  lefquels  on  n’avoit 
jamais  marqué  de  prétentions  dans  les  Lettres  qu’on  avoit  écrites  à leur  Empereur 
ou  âfes  Miniftres , ils  prenoient  Dieu  à témoin  qu’ils  n’avoient  aucun  pouvoir, 
non-feulement  pour  difpofer,  mais  pour  traiter  même  de  ces  Pays:  qu’ils  ne 
pouvoient  donc  prêter  l'oreille  â des  propofitions  de  cette  nature  •,  mais  que 
pour  faire  connoître  encore  mieux  la  fincerité  de  leurs  intentions , ils  étoient 
près  de  confentir  que  ces  terres  demeuraffent  en  neutralité , dans  la  vue  d’en 
traiter  dans  la  fuite  , lorfqu’on  auroit  pris  les  inftruétions  & les  ordres  nécef- 
faires  : que  fi  les  Ambaffadeurs  Chinois  perfiftoient  dans  leur  demande , ils 
proteftoient  â la  face  du  Ciel  & de  la  Terre  qu’ils  ne  feraient  pas  refponfa- 
bles  du  fang  qui  fe  répandrait  dans  une  guerre  qu’ils  s’étoient  efforcés  de 
finir  : que  de  leur  part  ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  attaquer  les  Chinois  , 
quand  même  on  fe  fépareroit  fans  avoir  conclu  la  paix  5 mais  qu’ils  fçauroient 
fe  défendre  s’ils  étoient  attaqués , & qu’ils  comptoient  fur  la  proteélion  de 
Dieu  qui  connoilfoit  la  droiture  de  leurs  intentions. 

Cette  proteftation  écrite  en  latin , dont  nous  expliquâmes  le  fens  , fit  fur 
nos  Ambaffadeurs  tout  l'effet  que  les  Mofcovites  pouvoient  delirer.  Ils  répon- 
dirent avec  douceur  qu’ils  avoient  comme  eux  la  plus  forte  inclination  pour 
la  paix,  «5c  qu’ils  y apporteraient  toutes  les  facilités  imaginables;  mais  que  le 
jour  étant  fort  avancé,  ils  nous  enveroient  le  lendemain  au  Plénipotentiaire, 
pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  intentions. 
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Le  3 , nous  lui  portâmes  en  effet  l’article  des  limites  , modifié  comme  il  l’a- 
voit  defiré.  Il  en  parut  fatisfait.  On  convint  que  l’article  qui  concernoit  la 
partie  des  terres  entre  les  deux  chaînes  de  Montagnes , demeureroit  indécis  , 
jufqu’à  ce  que  les  deux  Empereurs  euflent  déclaré  leur  réfolution.  En  entrant 
dans  Nipcheu , nous  trouvâmes  que  les  Mofcovites  avoient  environné  leurs  murs 
d’une  ei'pece  d'eftacade  , formée  des  poutres,  pour  empêcher  les  Tartares  d’en- 
trer à cheval  dans  la  Ville. 

Les  quatre  jours  fuivans  fe  paflerent  encore  en  éclairciffemens , fur  quel- 
ques difficultés  qui  nous  obligèrent  d’aller  & de  revenir  plufieurs  fois  d’un 
camp  à l’autre.  Nos  Tajins  donnèrent  les  mains  à tout  , avec  d’autant  plus 
d’impatience  de  finir  , que  la  faifon  étoit  fort  avancée.  Nous  achevâmes  de  ré- 
gler la  formule  du  traité.  Nous  le  dreifâmes  , l’Interprète  Mofcovite  <5c  moi  , 
& nous  convinmes  de  la  maniéré  dont  il  feroit  figné , fcellé,  &c  juré  par  les 
AmbalTadeurs  des  deux  partis.  Le  7 fut  employé  à mettre  en  latin  les  deux 
exemplaires,  conçus  prefque  dans  les  mêmes  termes.  Toute  la  différence  con- 
fiftoit  en  ce  que  dans  l’exemplaire  que  je  dreffai  pour  les  Chinois  , l’Empe- 
reur étoit  nommé  avant  les  Grands-Ducs  de  Mofcovie  , & nos  Tajins  avant 
les  Plénipotentiaires  •,  au  lieu  que  dans  l’exemplaire  des  Mofcovites  on  avoir 
donné  le  premier  rang  aux  Grands-Ducs  Sc  à leurs  Miniftres.  L’exorde  étoit 
conçu  dans  les  termes  fuivans  : 

» Par  ordre  du  très-grand  Empereur.  Song-hu-tu  , Capitaine  des  Officiers 
» de  la  Garde  du  Corps,  Confeiller  d’Etat , <$e  Grand  du  Palais  ; Tong-que-Kang ,. 
» Grand  du  Palais,  Kong  du  premier  Ordre,  Seigneur  d’un  des  Etendards  de 
» l’Empire  & Oncle  de  l’Empereur;  Lang-tan  , Seigneur  d’un  des  Etendards 
» de  l’Empire  ; Sapfo>  Général  des  Camps  tk.  Armées  de  l’Empereur  fur  le  Fleuve 
» S aghalïan-ula  , &c  Gouverneur  général  des  Pays  circonvoifins  ; Lang-tarcha  , 
» Seigneur  d’un  des  Etendards  de  l’Empire  ; Ma-La  , Grand  Enfeigne  d’un  Eten- 
» dard  de  l’Empire;  Wenta , fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étran- 
» gérés  , Hcc. 

» S’étant  affemblés  près  de  Nipcheu  , l’an  vingt -Huitième  de  Nang-hi,  pen- 
» dant  la  feptiéme  Lune  , avec  les  Grands  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires 
» Théodore- Alexiovit?^  Golowin  , Okolnit. [ , & Lieutenant  de  Branki  , & fes 
» Compagnons,  <3cc.  Nous  fommes  convenus,  par  un  accord  mutuel , des  Ar— 
« ticles  fuivans , & c. 

Aulfi-tôt  que  nous  eûmes  achevé  d’écrire  les  exemplaires  du  Traité  , qui  dé- 
voient être  lignés  , fcellés  & échangés  le  même  jour , les  Plénipotentiaires  Mof- 
covites fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’Affemblée,  c’eft-â- 
dire , fous  une  tente  qu’on  avoit  drelîee  près  de  Nipcheu.  Nos  Tajins  vinrent 
à la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  leur  cavalerie,  environnés  de  tous  les  Offi- 
ciers ôc  les  Mandarins  de  leur  fuite , tous  revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie. 
C’étoient  des  veftes  de  brocard  d’or  & de  foie  , avec  les  dragons  de  l’Empire^ 
Ils  étoient  efcortés  de  plus  de  quinze  cens  chevaux , grands  & petits  étendards, 
déployés.  Il  n’y  manquoit  que  de  bonnes  trompettes  & des  tymbales.  Les  Plé- 
nipotentiaires Mofcovites  s’étoient  fait  précéder  aufii  d’environ  deux  ou  trois.- 
eens  foldats  d’infanterie , dont  les  tambours  , les  fifres  & les  hautbois  , mêlés 
avec  les  trompettes,  les  tymbales  & les  mufetres  de  la  cavalerie,  formoient  un 
concert  des  plus  agréables. 

Les  Mofcovites  mirent  lespremierspied  à terre  ; & pour  faire  les  honneurs  de 
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leur  Pavs,  ils  vinrent  quelques  pas  au-devant  des  Tajins  & les  invitèrent  à GerbulonT 
parfer  les  premiers,  ils  le  placèrent  tous  vis-à-vis  les  uns  des  autres,  fur  des  1 <5 S 9. 
bancs  couverts  de  tapis  de  Turquie,  avec  une  table  feulement  entr’eux.  Les  II  Voyage, 
deux  jéluites  furent  ailis  fur  un  banc,  au  bout  de  la  table.  Tout  le  relie  des  l'u 

deux  cortèges  fe  tint  debout.  Après  les  civilités  ordinaires,  nous  commençâ- 
mes, dit  l’Auteur , à lire  à haute  voix  le  Traité  de  paix  , dans  les  Exemplaires 
mêmes  qui  dévoient  être  lignés  & fcëîlés.  Je  Iris  d’abord  le  nôtre  à haute  voix. 

Je  ie  donnai  à l’Interprète  des  Mofcovites,  qui  le  lut  encore  une  fois  à haute 
voix  , tandis  que  je  hfois  le  lien  tout  bas , pour  nTaflfurer  de  fa  conformité. 

Gerce  leéture  ne  fut  pas  plutôt  finie , que  chacun  figna  de  fou  côté  6c  fcella  les 
deux  Exemplaires  qu’il  devoir  donner  à l’autre  Parti-,  c’eft-à-dire , de  notre  côté 
un  Exemplaire  en  Tartare  & un  en  Latin  ; & du  côté  des  Mofcovites,  un  en 
Molcovite  & l’autre  en  Latin.  Il  n’y  eut  que  les  Exemplaires  Latins  qui  furent 
tous  deux  fcellés  des  fceaux  de  l’une  &c  de  l’autre  Nation  *,  après  quoi  les  Am- 
balîadeurs  s’étant  levés  enfëmble  , & tenant  tous  la  main  fur  les  Exemplaires , 
jurèrent  au  nom  de  leur  Maître  d’obferver  fidellement  le  Traité  , 6c  prirent  Dieu 
tout-puilTant , Seigneur  abfolu  de  toutes  chofes , à témoin  de  la  fincerité  de 
leur  intentions. 

Les  Tajins  avoient  reçu  de  l’Empereur  l’ordre  exprès  de  jurer  la  paix  parle  Les  chinois  ju- 
Dieu  des  Chrétiens  , dans  la  penfée  que  rien  ne  pouvoir  avoir  plus  de  force  fur  je^chreiiens.'  ^ 
l’efprit  des  Mofcovites  pour  leur  faire  obferver  inviolablement  le  Traité.  Ils 
avoient  compofé  une  formule  de  ferment , qui  mérite  d’ètre  ici  rapportée , 
pour  faire  connoîrre  mieux  leur  génie  : 

» La  guerre  qui  a régné  entre  les  Habitans  des  frontières  des  deux  Empires  de  Lent  formuICi 
» la  Chine  6c  de  la  Moicovie  , 6c  les  combats  que  fe  font  donnés  les  deux  Partis, 

« avec  effufion  de  fang  6c  trouble  du  repos  des  Peuples,  étant  tout-à-fait  con- 
» traites  à la  divine  volonté  du  Ciel , qui  elf  amie  de  la  tranquillité  publique 
*•  Nous,  Grands  Ambafiadeurs  des  deux  Empires,  avons  été  envoyés  pour  dé- 
» terminer  les  bornes  des  deux  Etats , 6c.  établir  une  paix  folide  6c  éternelle 
» entre  les  deux  Nations  : ce  que  Nous  avons  heureufement  exécuté  dans  les 
» conférences  que  nous  avons  tenues  dans  la  vingtième  année  de  Kang-hi  , 

» pendant  la  feptiéme  Lune  , proche  du  Bourg  de  Nipcheu  , ayant  mar- 
» qué  très-diflindlement  6c  mis  par  écrit  les  noms  des  Pays  6c  des  lieux  où  fe 
>»  touchent  les  deux  Empires  , établi  des  bornes  à l’un  6c  à l’autre  , 6c  réglé  la 
» maniéré  dont  on  traitera  déformais  les  affaires  qui  pourront  furvenir , 6c 
» ayant  réciproquement  reçu  l’un  de  l’autre  un  Ecrit  autentique  dans  lequel  effc 
» contenu  le  Traité  de  paix  , 6c  étant  convenus  de  faire  graver  ledit  Traité  avec 
» tous  fes  articles,  fur  des  pierres,  qui  feront  placées  dans  les  lieux  que  nous 
» avons  marqués  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  Empires  , afin  que  tous  ceux 
« qui  palleront  par  ces  lieux  en  puifîènt  être  pleinement  informés  , 6c  que  cette 
» paix  , avec  fes  conditions  , foit  inviolablement  gardée  à jamais. 

» Que  fi  quelqu’un  avoit  feulement  la  penfée  ou  le  delfein  fecret  de  tranf- 
» greffer  ces  Articles  de  Paix , ou  fi  manquant  de  parole  6c  de  foi  il  venoit  à 
» les  violer  par  quelqu’interêt  particulier,  ou  formoit  le  deflêin  d’exciter  de 
» nouveaux  troubles  N:  de  rallumer  le  feu  de  la  guerre , nous  prions  le  Sei- 
» gneur  fouverain  de  toutes  chofes  , qui  connoît  le  fond  de  nos  cœurs  , de  ne 
» pas  permettre  que  de  telles  gens  vivent  jufqu’à  l’âge  parfait,  mais  qu’il  les 
« punilfe  par  une  mort  avancée.  II  r r ij 
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Nos  Tajins  avoient  deffein  de  lire  cette  Formule  à genoux  , devant  uneimag®- 
du  Dieu  des  Chrétiens , 6c  d’adorer  l’image  en  fe  prolternanc  jufqu’à  terre , fui- 
vant  leur  ufage,  6c  de  brûler  enfui  te  la  Formule,  (ignée  de  leiu  main  & fcellée  du 
^ PouK|uoi  cette  fceau  des  troupes  de  l’Empereur*,  mais  les  Mofcovites  , à qui  nous  propofâmes 
pas  employée.  leur  idée  > craignant  peut- être  qu’il  ne  s’y  glifsât  quelque  fuperftition  , ou  du 
moins  ne  voulant  pas  s’aftreindre  à des  pratiques  étrangères,  jugèrent  que  cha- 
cun devoir  jurer  fuivant  Tes  propres  ufages.  Les  Tajins  ne  firent  pas  difficulté  de 
renoncer  à leur  Formule , N fe  contentèrent  de  faire  le  même  ferment  que  les 
Mofcovites. 

On. fit  enfuiteles  échanges.  Le  Plénipotentiaire  Mofeovire  donna  fes  deux 
Exemplaires  au  Chef  de  nos  Ambafiadeurs  , & leTajin  lui  donna  les  liens  ÿ 
après  quoi  ils  s’embrafierent , au  fon  des  Inftrumens  dont  ils  étoient  accom- 
pagnés. Le  Plénipotentiaire  fitfervir  auffi-tôt  une  collation  à nos  Ambafiadeurs. 
Elle  confiftoir  en  deux  fortes  de  confitures  ; l’une , d’écorce  de  limon  , & l’autre 
d’une  efpece  de  gelée  ou  de  cotignac , av?c  du  fucre  très-blanc  6c  très-fin  , 6c. 
deux  ou  trois  fortes  de  vins  d’Europe.  La  converfation  fut  continuée  long-tems 
6c  l’on  fe  fit  des. civilités  mutuelles  fur  l’amitié  qui  venoir  d’être  établie  entre 
les  deux  Empires. 

On  convint  de  faire  partir  inceflamment,de  part  6c  d’autre, des  Meflagerspour 
Yakfa  , avec  ordre  d’y  publier  la  paix , 6c  d’exécuter  l’Article  qui  portoit  que- 
cette  Forterefie  feroit  démolie , 6c  que  les  Habitans  feroient  tranfportés  avec 
tous  leurs  effets  jufques  fur  les  terres  de  Mofcovie.  On  envoya  des  Mefiagers: 
vers  l’Habitation  qui  étoit  à l’Orient  de  la  Riviere  d’Ergone  , pour  en  faire  dé- 
molir les  maifons  Qc  les  tranfporter  de  l’autre  coté  de  la  Riviere.  Le  Plénipo- 
tentiaire Mofcovite  fit  élargir à notre  prière , deux  Tartares  de  Solon , qui 
étoient  depuis,  longtems  prifonniers  dans  la  Forterefie  de  Nipcheu.  Il  pria  les 
Tajins  de  pafier  quelques  jours  de  plusdans  leur  camp  , pour  jouir  du  plaifir  de 
fe  voir  & goûter  les  fruits  de  l’amitié  qu’on  avoit  contractée.  Ils  lui  accordèrent 
un  jour  , après  lequel  on  ne  penfa  plus  qu’à  remonter  à cheval.  Les  Mofco- 
vites nous  accompagnèrent  jufqu’à  l’extrémité  de  l’Habitation  , 6c  nous  firent 
conduire  enfuite,.  à la  lumière  des  flambeaux,  jufqu’au  bord  de  la  Riviere,. 
où  nos  Barques. nous. attendoient.  Nous  pafsâmes. à l’autre  bord;  mais  il  fallut 
s’y  arrêter  affez  long-tems , pour  attendre  que  nqtre  fuite  & une  partie  de  nos 
chevaux  fufient  palfés  ; ce  qui  ne  caufa  pas  peu  d’embarras,  parce  qu’on  fut. 
obligé  de  faire  pafier  les  chevaux  à la  nage.  Notre  camp  étoit  à deux  lieues  de. 
Nipcheu.  Nous  n’y  arrivâmes  qu’après  minuit,  extrêmement  fatigués;  moi 
fur-tout,  qui  n’avois  rien  pris  de  la  journée  & qui  depuis  huit  ou  dix  jours, 
n’avois  pas  goûté  un  moment  de  repos  , parce  que  nous  étions  occupés  nuit  6c. 
jour  à pafier  d’un  camp  à, l’autre , à traduire  les  Pièces  des  deux  Partis,  ou  à 
traiter  avec  les  Ambafiadeurs.  Audi  nos  foins  furent-ils  loués  dans  les  deux 
Cours. 

Le  8 au  matin  , on  vitarriver  un  Député  du  Plénipotentiaire  Mofcovite , qui 
venoit  faluer  nos  Tajins  de  la  part  de  ce  Miniftre,  6c  leur  offrir  des  préfens». 
Cetoit  une  horloge fonnante  , trois  montres , deux  vafes  de  vermeil  doré  , une. 
lunette  d’approche  d’environ  quatre  pieds , un  miroir  d’un  peu  plus  d’un  pied, 
de  haut , & quelques  fourrures.  Leur  valeur  , bien  appréciée  , ne  montoit  pas. 
à plus  de  cinq  ou  fix.  cars  écus.  Encore  les  pièces  étoient-elles  fi  mal  difgor- 
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fées , que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confiderable  étoit  prefqu’uniquement  pour 
le  premier  des  deux  Chefs  de  l’Ambaffiade.  Le  fécond  Chef,  oncle  de  l’Em- 
pereur, qui  étoit  revêtu  du  même  pouvoir  , en  parut  extrêmement  offenfé.  Mais 
nous  lui  limes  une  efpece  de  réparation  , en  perfuadant  au  Député  de  pré- 
fenter  tout  aux  Ambailadeurs  en  commun.  Ils  acceptèrent  le  préfent,  après 
quelques  difficultés.  Cependant  ils  prirent  cntr’eux  la  réfolution  de  ne  s’en 
rien  attribuer  N de  le  réferver  pour  l’Empereur. 

Le  Plénipotentiaire  nous  fit  inviter  à l’aller  voir.  Nous  nous  rendîmes  chez  ivfens  <fe 
lui  vers  le  midi.  Il  nous  reçut  avec  beaucoup  de  careffies  ; & paffiant  jufqu’à  la  Chinois, 
familiarité,  il  nous  entretint  des  nouvelles  de  l’Europe.  Il  nous  promit  d’enga- 
ger les  Grands-Ducs,  fes  Maîtres,  à reconnoître  dans  les  Jéfuites  de  Mofcou 
les  bons  offices  que  nous  avions  rendus  à fa  Nation  , tant  à la  Cour  de  Pe- 
king  que  dans  les  négociations  de  Nipcheu.  Pendant  notre  entretien,  les  En- 
voyés des  Tajins  vinrent  lui  offrir  aufli  des  préfens.  C’étoit  une  Celle  en  brode- 
rie d’or , avec  les  dragons  de  l’Empire  •,  deux  petites  talfes  d’or  cizelé  , fort  pro- 
prement travaillées  -,  quantité  des  plus  belles  pièces  de  foie  de  la  Chine , de  fa- 
tin  , de  damas  & de  brocard  d’or.  Ce  préfent  avoir  bien  plus  d’apparence  & 
étoit  beaucoup  plus  riche  en  effet  que  celui  des  Mofcovites.  Il  y avoit  suffi  cent 
pièces  de  toile  pour  les  valets  des  Plénipotentiaires  ; cent  pour  ceux  qui 
avoient  fervi  d’interprètes  en  langue  Mongole  , tk  dix  pièces  de  foie  pour  l’In- 
terprète Latin  & pour  un  Ecrivain  qui  f avoit  fouvent  accompagné.  Les  En- 
voyés portèrent  enfui  te  quelques  pièces  de  foie  au  Gouverneur  de  Nipcheu  £2 
au  Chancelier  de  l’Ambaifade. 

Lorfque  nous  quittâmes  le  Plénipotentiaire  , il  nous  donna  quelques  peaux 
de  Zibeline  & de  Xoulones , avec  quelques  hermines.  Les  curiofités  de  l’Eu- 
rope dont  je  lui  avois  fait  préfent  ne  valoient  guéres  moins  que  ie  lien.  Nous 
l’embrafsâmes  en  nous  féparanr.  De-là  nous  rendîmes  notre  vifite  au  Gouver- 
neur de  Nipcheu,  qui  nous  donna  auffi  , à chacun  , deux  fort  belles  zibeli- 
nes. Le  Chancelier  de  l’Ambaffiade  nous  força  d’en  accepter  chacun  une. 

Le  9 , nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  retourner  à Peking.  Notre  route 
n’ayant  pas  été  différente  de  celle  qui  nous  avoit  amenés  à Nipcheu,  nos  ob- 
fervations  furent  en  petit  nombre.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  le  foir  au  pre- 
mier camp  , deux  Officiers  Mofcovites  vinrent  complimenter  les  Tajins  de  la 
part  du  Plénipotentiaire  & leur  faire  des  exeufes  de  ce  qu’ils  n’alloient  pas  plus 
loin.  Ils notaient  s’engager  dans  le  voifînage  desKalkas,  qui  s’étoient  nouvel- 
lement révoltés. 

Le  10  , nous  fûmes  obligés  de  faire  un  grand  tour,  pour  éviter  les  boues  & 
les  fondrières  dont  les  bois  font  remplis.  On  prit  d’abord  prefqu’à  l’Oueft  -, 
puis  fuivant  le  cours  du  Sagha/ian-ula  & paffiant  fur  les  montagnes  voifines  , 
nous  allâmes  traverfer  la  Riviere  de  Wcnton , qui  fe  trouva  beaucoup  plus 
baffie  que  lorfque  nous  l’avions  paffiée  la  première  fois.  Nous  ne  laifsâmes  pas  j^T:e 
d’y  perdre  trois  ou  quatre  perfonnes,  qui  étant  tombées  de  cheval  au  paffiage  , 
furent  entraînés  par  la  rapidité  des  flots.  Cette  Riviere  va  fe  décharger  dans  le. 

Saghalian  , à trois  ou  quatre  lis  du  même  lieu. 

Le  zi,  quatre  Taikis  ou  Princes  Kalkas  , parens  de  Che-ching-han  , vinrent 
au-devant  des  Tajins  & les  faluerent  de  la  part  de  leur  Khan  , qui  s’étoit  rendu 
depuis  un  an  tributaire  ou  vaffial  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Il  avoit  embraffié 
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ce  parti,  pour  fe  défendre , lk  des  Mofcovites , qui  s’étoient  emparés  d’une 
partie  de  fon  Pays  , &c  du  Khan  des  Eluths , qui  avoir  chaflé  deux  autres  Khans 
de  fa  famille.  Ces  Taikis  donnèrent  auffi , au  nom  de  l’oncle  de  leur  Empereur , 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  moutons  Sc  dix-neuf  bœufs , pour  nos  foldats. 
Iis  offrirent  des  chevaux  à nosTajins,  qui  les  refuferent , le  contentant  d’ac- 
cepter ce  qui  étoit  pour  les  foldats , dont  ils  rendirent  meme  la  valeur  en  pièces 
de  foie  & de  toile , en  thé , &c.  Ils  apprirent  avec  beaucoup  de  joie  que  la  paix 
étoit  conclue  avec  les  Mofcovites , parce  qu’ils  efperoient  d’obtenir , par  la  mé- 
diation de  Sa  Majefté,  un  bon  accommodement  pour  eux-mêmes  avec  cette 
Nation. 

Le  23  & le  24,  pîufieurs  de  ces  Princes  Kalkas  vinrent  rendre  les  mêmes 
devoirs  à nos  Ambalfadeurs.  Le  25  , on  vit  paraître  Che-Ching-Hun  , qui  vint 
lui-même , accompagné  de  pluheurs  Taikis  de  fa  Maifon  , avec  un  cortege 
d’environ  trente  perfonnes.  Les  Tajins,  avertis  de  fon  arrivée,  s’étoient 
afemblés  dans  la  Tente  de  Kiu-kieu  pour  l’y  recevoir.  Tous  fes  gens  , 6c 
les  Taikis  mêmes  , mirent  pied  à terre  en  entrant  dans  le  Q_uaran , c’eft-à- 
dire  dans  le  cercle  des  Tentes  , qui  étoit  formé  par  les  foldats  de  chaque  Eten- 
dart.  Pour  lui , s’avançant  à Cheval , il  ne  defeendit  qu’au  milieu  du  Quaran . 
Nos  Tajins  qui  l’avoient  envoyé  recevoir,  allèrent  au-devant  de  lui  jufqu’à 
l’endroit  où  il  mit  pied  à terre.  Ils  le  placèrent  feul  au  haut  bout  de  la  Tente  , 
& fe  rangèrent  au-dellous  de  lui , tous  d’un  côté  , vis-à-vis  les  Taikis  , qui  s’af- 
firent  de  l’autre. 

Le  Khan  étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt  ans  , & d’un  aflez  beau  vifage 
pour  un  Tartare.  Il  étoit  vêtu  comme  les  Taikis , d’une  vefte  de  Brocard  d’or 
de  la  Chine  , bordée  de  peaux  noires  : fes  bottes  étoient  de  fatin  ; & fon 
bonnet  d’une  fourrure  d’une  efpece  de  Renard  blanc  un  peu  cendré.  Il  parla 
peu  , &c  ne  mangea  prefque  rien  , mais  fes  gens  firent  honneur  à la  collation 
par  leur  appétit;  & fe  gardant  bien  d’en  rien  lailfer,  ils  remplirent  des  refies 
une  efpece  de  bourfe  qu’ils  portent  toujours  pendue  à leur  ceinture. 

Les  Officiers  du  Khan  s’entretinrent , avec  nos  Ambafïadeurs  ,des  affaires  de 
leur  Empire.  Ils  en  déplorèrent  le  miférable  état;  fur  tout  l’infortune  des  deux 
Empereurs  de  la  race  de  Che-Ching-Han  , qui  avoient  été  chalTes  de  leurs 
Terres  par  le  Khan  de  Eluths,  & réduits  à la  néceffité  de  chercher  un  azile  fur 
celles  de  la  Chine,  après  avoir  perdu  leurs  Troupeaux,  qui  font  leur  unique 
richefle.  De  pîufieurs  Taikis  qui  leur  étoient  fournis,  les  uns  s’étoient  rendus 
Tributaires  des  Mofcovites , les  autres  de  l’Empereur  de  la  Chine.  Enfin  les 
deux  Khans , défaits  par  un  Prince  Tartare  , dont  l’armée  n’étoit  que  de  fept 
à huit  mille  Chevaux , avoient  été  forcés  de  s’affiijetir  eux-mêmes  à payer  le 
Tribut  aux  Chinois.  Le  troifiéme , Pere  de  Che-Ching-Han  , qui  tenoit  fa 
petite  Cour  à foixante-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  l’endroit  où  nous  avions 
palfé  la  riviere  de  Kerlon  , n’avoit  pas  plutôr  apptis  la  ruine  des  deux  autres, 
que  prenant  la  fuite  du  côté  de  l’Eft , il  étoit  venu  fe  réfugier  à une  journée 
ou  deux  du  lieu  où  nous  étions  campés  dans  un  autre  voyage.  Il  avoit  envoyé 
quelques-uns  de  fes  gens  au  Monarque  de  la  Chine  , pour  implorer  fa  protec- 
tion Sc  fe  rendre  fon  Vaffal.  Mais  étant  mort  peu  après  , fon  fils  en  avoit  donné 
avis  à la  Cour  de  Peking  , en  faifant  demander  l’inveftiture  de  la  Dignité  de 
Khan.  Il  avoit  obtenu  facilement  cette  grâce,  6c  Sa  Majefté  Impériale  avoir 
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envoyé  Ou-lau-ya  , fécond  Préfident  du  Tribunal  des  affaires  étrangères , & cTi .. 
l’un  de  nosTajins,  pour  lui  accorder  ce  qu'il  demandoir.  16;  9 

Ce  jeune  Khan  croit  encore  fi  éloigné  d’avoir  rétabli  fa  fortune,  qu’il  ne  put  n.Voynge- 
offrir  à chacun  de  nos  Ambaffadeurs  qu’un  Chameau,  un  Cheval  à:  un  Boeuf.  Mitere  du  jeûna 
Il  donna , pour  les  l'oldats  , cinquante  Moutons , qui  n’étoient  pas  fuffifans  Khan* 
pour  un  feul  repas.  Dans  famifere,  il  pria  lesTajms  d’employer  leur  crédit 
en  fa  faveur  auprès  de  l’Empereur  leur  Maître  , & de  l’engager  à ménager  fa 
Paix  , tant  avec  les  Mofcovites  qu’avec  le  Khan  des  Eluths.  Ils  lui  promirent 
d’en  parler  à l’Empereur  -,  mais  ils  l’exhorterent  enfuite , lui  & fes  gens , à réta- 
blir quelque  ordre  parmi  eux.  En  effet , on  n’y  connoiffoit  plus  de  punitions 
ni  de  récompenfes.  Chacun  vivoit  à Ion  gré  , fans  vouloir  s’allujettir  à l’autorité 
d’aucune  loi.  Les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles , voloient  impunément , 

& ne  fe  croy oient  pas  liés  par  les  plus  faintes  promefles.  » Il  arrivera  nécefffai- 
» rement , leur  dirent  nos  Tajins , que  vous  nous  détruirez  les  uns  ies  autres,  ou 
» que  vous  ferez  bien-tôt  détruits  par  vos  voiiins  «. 

Après  leur  vifite,  la  Tente  de  Kin-kieu  demeura  tellement  infeétée  de  leur 
puanteur  , que  nous  fûmes  obligés  d’en  fortir  pour  aller  prendre  l’air. 

Le  2 6,  Sojan-lau-ya  & Ou-lau-ya  , prirent  la  pofte  , pour  fe  rendre  en  DeuxdcsAw- 
dilitience  auprès  de  Sa  Majefté  Impériale  , qui  avoir  dû  partir  de  Pekin^  cma-  t’afradcurs ren- 

9 1 o ■ 1 -r  1 r 1 1 1 1_  dent  en  porte  ju— 

tre  jours  auparavant  oc  venir  challer  le  Gert  dans  les  montagnes  qui  iont  piés  de  rittup**- 
au-delà  de  la  grande  muraille,  c’eft-à-dire  , dans  le  même  lieu  où  nous  l’étions  reur' 
allés  trouver  l’année  précédente.  Ce  Monarque  avoit  ordonné  , avant  notre 
départ , que  fi  le  fuccès  de  notre  Négociation  répondoit  à fes  efpérances  , ces 
deux  Ambaffadeurs  prîffent  la  polie  en  arrivant  aux  limites  de  l’Empire. 

Il  étoit  parti  tort  tard  pour  la  chalfe,  parce  que  l’Impératrice  étant  morte  Mort  do 
d’une  faufie  couche  le  24  d’Août,  le  deuil  avoit  duré  vingt-fepr  jours  fuivant  phratries.- 
l’ufage.  Cette  Princelfe  étoit  fille  du  frere  de  Kin-kieu , & confine  germaine 
de  l’Empereur,  qui  l’aimoit  tendrement.  Elle  n’avoit  été  déclarée  Impératrice 
qu’un  peu  avant  fia  mort , quoi  qu’auparavant  elle  en  eût  reçu  prefque  tous  les 
honneurs  , de  quelle  fût  la  première  des  trois  Reines.  On  prétendoit  que  i’Em-' 
pereur  follicité  d’en  nommer  une  par  fon  Ayeule  & par  tous  les  Tribunaux  de 
l’Empire,  s’en  étoit  défendu  longtems,  parce  que  deux  Impératrices  précéden- 
tes étant  mortes  en  couche  l’une  après  l’autre,  il  croyoit  cette  dignité  fatale  à 
celles  qui  en  étoient  revêtues. 

Che-Ching-Han  continua  quelque  tems  de  nous  accompagner  à Cheval  ; & 
lorfqu’il  nous  eut  quittés,  nosTajins  fe  féparerent,  & nous  demeurâmes  avec 
Kiu-kieu  feul.  Quoique  nous  euffions  tenu  le  même  chemin  par  lequel  nous  Combien 
étions  allés  à Nipcheu  , nos  équipages  avoient  boaucoup  plus  fouffert  au  retour.  j^e  eut  à 
Outre. que  les  Chameaux  & les  Chevaux  setoient  extrêmement  affoiblis  à Nip- 
cheu , parce  qu’ils  n’y  avoient  pas  eu  de  bons  pâturages  , furtout  les  Chameaux  , 
qui  maigriffent  dans  les  lieux  où  ils  ne  trouvent  pas  de  falpêtre,  nous  n’avions 
prefque  pas  trouvé  de  bonne  herbe  depuis  la  petite  riviere  de  Dorchi , & la 
bonne  eau  avoit  encore  été  plus  rare.  La  plupart  des  mares  s’éteient  fechées 
faute  de  pluye.  L’herbe  même  étoit  fi  feche  qu’on  avoit  été  obligé  de  laiffer 
en  chemin  une  infinité  de  Chevaux  & de  Chameaux  , qui  n’étoient  plus  capa- 
bles de  marcher.  Les  Kalkas  en  avoient  auffï  volé  plufieurs.  Auffi  nos  Ambaf- 
fiideurs  firent-ils  dïftfibuer  aux  Cavaliers  & aux  Officiers  tous  les  Chevaux  que- 
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l’Empereur  avait  envoyés,  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin  , de  tout  ce  qui  ref- 
toit  de  foye  , de  toile  , & de  thé  , & rc.  pour  faire  des  échanges  avec  les  Tartares 
du  Pays  contre  des  Chameaux  de  des  Chevaux , qu’ils  nous  amenoient  tous  les 
jours  en  grand  nombre  •,  à condition  néanmoins  que  chacun  rendroit  à Peking, 
les  Chevaux  , les  pièces  de  foye  , les  toiles  , &c.  en  nature  ou  en  argent. 

Le  z 7,  nous  rentrâmes  fur  les  terres  de  l'Empire  de  nous  pafsâmes  le  Caru , 
c’eft-à-dire  les  limites  , où  nous  reprîmes  les  gens , les  Chevaux  de  les  Chameaux 
que  nous  y avions  laides.  Nous  les  trouvâmes  en  bon  état , parce  que  ces  terres 
font  fort  propres  â engraiffer  les  Beftiaux.  Un  Taiki  Kalka  vint  faluer  Kiu - 
kieu.  Il  étoit  accompagné  de  deux  ou  trois  autres  Taikis  Mongols,  qui  avoient 
ordre  de  l’Empereur  d’efeorter  un  convoi  de  vivres  pour  notre  équipage.  Un 
de  ces  Taikis  étoit  Guevou  , c’eft-  â-dire  , marié  à la  fille  d’un  Régulé  de  Peking. 
Un  autre  étoit  fils  de  Carchianivara , un  des  plus  puiffans  Régulés  Mongols 
qui  font  fournis  à l’Empereur,  de  le  plus  voilîn  de  Peking  , car  fes  terres  s’éten- 
dent jufqu’à  Ku-ps  kieu. 

Le  28  , en  arrivant  au  Camp,  nous  trouvâmes  un  Lama  , qui  venoit  faluer 
Kiu -kieu.  Il  étoit  Envoyé  d’un  des  premiers  Lamas , frere  du  premier  des 
trois  Khans-Kalkas.  Avec  quelque  relpeét  qu’il  parlât  defon  Maître,  on  ne  lui 
fit  pas  un  accueil  aulli  favorable  qu’il  s’y  attendoit.  Kiu -kieu  ne  voulut  pas  rece- 
voir je  ne  fçais  quel  petit  paquet,  d’une  certaine  poudre  que  nous  prîmes  pour 
de  la  cendre  de  quelque  chofe  qui  avoir  fervi  au  grand  Lama , ou  peut-être 
même  de  fes  excrémens  pulvérifés , dont  les  Mongols  font  fi  grands  cas , qu’ils 
les  portent  fufpendus  à leur  col  dans  de  petits  fachets , comme  des  Reliques  pré- 
cieufes,  de  capables  de  les  préferver  ou  de  les  guérir  de  toutes  fortes  de  mala- 
dies. Il  portoit  cette  poudre  enfermée  dans  un  petit  paquet  de  papier  fort 
blanc , qui  étoit  proprement  enveloppé  dans  une  grande  écharpe  de  taffetas. 
Kiu-kieu  lui  dit  que  les  Tartares  Mancheous  n’ayant  aucun  ufiige  à faire  de  ce 
préfent , il  n’ofoit  le  recevoir.  Enfuite  il  le  congédia  fans  aucune  marque  d’ef- 
time.  Cependant  lorfqu’il  fçut  que  ce  Lama  défiroit  un  peu  de  riz  , parce 
qu’étant  caffé  de  vieilleffe , il  ne  inangeoit  pas  facilement  de  la  viande,  il  lui 
en  fit  donner  libéralement. 

Le  premier  jour  d’Oétobre  , nous  campâmes  dans  la  Plaine  d’Uneguet , fur  le 
bord  de  la  petite  riviere  de  Tchikin  ; le  2,  dans  une  grande  Plaine  , nommée 
Charipuritun  , fur  le  bord  de  la  même  riviere  •,  le  4 , dans  les  montagnes  que 
nous  avions  pafféesle  premier  de  Juillet -,  le  5 , au-delà  de  la  fource  du  Thijker , 
dans  une  Plaine  où  nous  trouvâmes  une  bonne  Fontaine  de  un  Etang  capable 
d’abreuver  les  Beftiaux.  A (fez  proche  , on  voyoit,  entre  des  hauteurs , quelques 
Pins  difperfés. 

Le  6 , nous  quittâmes  le  chemin  par  lequel  nous  étions  venus , environ  dix 
lis  au  delfus  du  lieu  où  l’on  devoir  camper.  Nous  pafsâmes  & repafsâmes  une 
petite  riviere  , fur  les  bords  de  laquelle  nous  avions  campé  le  18  de  Juin.  Là, 
nous  laifsâmes  à l’Oueft  notre  ancien  chemin , pour  prendre  la  route  du  Mont- 
Pecha. 

Le  7 , qui  fut  un  jour  fort  froid , parce  qu’il  avoit  négé  deux  heures  avant 
le  lever  du  foleil,  on  fit  foixante  lis  •,  quarante  au  Sud-Ett  & vingt  prefqu’à  l’Eft. 
Nous  entrâmes  dans  des  montagnes , dont  la  plupart  font  nues  de  ftériles.  Quel- 
ques-unes font  couvertes  de  Pins.  Les  vallées  de  les  gorges  offrent  de  fort  bons 
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pâturages,  dont  la  verdure  nous  Et  juger  que  le  froid  n’y  avoit  pas  été  fi  grand  Gerbillo 
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que  dans  les  lieux  où  nous  avions  pall'é  depuis  notre  départ , 8c  où  toutes  les 
herbes  étoient  jaunies  &c  delfechées  parla  gelée.  En  effet  nous  obfervânies  qu’il 
n’étoit  pas  tombé  de  nége  dans  la  plupart  des  gorges,  ni  même  fur  les  montagnes 
voifines,  jufques  vers  le  lieu  où  l’on allit  le  camp , qui  fut  dans  une  vallée  ar- 
rofée  d’un  ruùleau  , à vingt  iis  de  l’entrée  de  ces  montagnes. 

J O O 

En  arrivant  au  camp  , nous  reçûmes  un  Courrier  de  Sofan-Lau-ya  , qui  ren- 
dait compte  à Kiu-kieu  de  l’accueil  qu’il  avoit  reçu  de  l’Empereur , & de  h 
farisfaétion  que  Sa  Majefté  avoit  témoignée  du  fuccès  de  leur  Négociation.  Il 
nous  écrivoit  auilî  un  Billet,  par  lequel  il  nous  apprenoit  qu’il  avoit  fait  con- 
noîcre  à l’Empereur  combien  nous  avions  contribué  à faire  conclure  la  paix  aux 
conditions  que  Sa  Majefté  avoic  délirées.  Il  ajoutoit  que  ce  Monarque  avoit 
beaucoup  loué  nos  fervices. 

Le  8 , on  ht  feulement  quarante-deux  lis , à peu  près  entre  l’Eft  & le  Sud- 
£ft  , toujours  dans  les  montagnes  , en  fuivant  une  vallée  où  coule  un  gros  ruif- 
feau  dont  l’eau  eft  excellente  & fort  claire.  Les  montagnes  qui  la  bordent  font 
la  plupart  efearpées  8c  couvertes  d’arbres  & de  rochers.  La  vallée  s’élargit  en 
quelques  endroits  8c  forme  des  Plaines  agréables.  Le  terroir  paroi t bon  8c  capa- 
ble de  culture , quoiqu’il  n’y  en  ait  qu’une  petite  partie  de  cultivée.  On  y trouve  ' 
partout  d’excellens  pâturages.  Vers  la  fin  du  chemin , nous  tournâmes  tout  d’un 
coup  au  Sud-Oueft,  pour  aller  camper  au-delà  d’une  petite  riviere  , dans  laquelle 
nos  gens  péchèrent  une  bonne  quantité  de  petits  poilfons  alfez  femblabiesà  celui 
que  nous  nommons  Vandoife.  Cette  riviere  a fon  cours  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Oueft.  Elle  ferpente  & tournoie  beaucoup;  ce  qui  ne  l’empêche  pas  de  couler 
avec  alfez  de  rapidité. 

Le  9 , on  fit  foixante-neuf  lis , prefque  droit  au  Sud,  mais  quelquefois  un  Perdrix , Cailles 
peu  à l’Eft  dans  les  montagnes.  Pendant  les  trente  premiers  lis  ,nous  fuivîmes  &Fsifens* 
une  vallée  à peu  près  femblable  à celle  du  jour  précédent , arrofée  d’un  gros 
ruilfeau  , diverfifiée  par  des  arbres , 8c  pleine  de  Perdrix  , de  Cailles  8c  de  Faifans. 

Après  avoit  fait  environ  cinquante  lis , nous  tournâmes  un  peu  à l’Eft , pour  fui- 
vre  une  autre  vallée  , arrofée  aufti  d’un  ruilfeau  , mais  qui  étoit  à fec  à plu- 
fieurs  endroits.  On  campa  près  d’un  autre  ruilfeau  , où  le  fourrage  étoit  fort 
bon  , aux  environs  des  montagnes. 

Le  i o , nous  fîmes  foixante  - dix  lis  ; quarante  jufqu’au  pied  du  Mont  Pécha , Mont  Pécha,  s.t 
que  les  Mongols  nomment  dans  leur  Langue  Hamar  Tabahan , 8c  le  relie  à iiauteur  & &s  n~ 
pafter  cette  montagne  , ou  plutôt  ces  amas  de  montagnes , dont  quelques-unes 
font  fort  hautes  8c  couvertes  de  Pins.  Ce  lieueft  fameux  parmi  les  Tartares , qui 
le  regardent  comme  un  des  plus  élevés  qu’il  y ait  au  monde.  Il  en  fort  plufieurs 
rivierès , quiont  leur  cours  à l’Orient , à l’Occident , au  Nord  8c  au  Midi.  C’eft 
peut-être  cette  grande  élévation  qui  y rend  le  froid  excelfif.  On  alfure  qu’il  s’y 
trouve  de  laglaceentouttems.  Nous  en  vîmes,del’épailfeurd’un  doigt, dans  trois 
petits  réfervoirs  d’eau  , 8c  dans  les  petits  ruifieaux  qui  coulent  fur  le  penchant 
de  la  montagne  du  côté  du  Nord.  La  plupart  des  arbres  de  ces  montagnes  étoient 
morts  8c  delféchés;  ce  que  les  uns  attribuoient  â la  grande  fée herelfe  de  cette 
année  , d’autres  au  grand  froid  des  années  précédentes.  La  montagne  n’eft  pas 
rude  â monter  du  côté  du  Nord,  par  où  nous  la  pafsâmes;  mais  elle  l’eft  beau- 
coup du  côté  du  Sud , par  lequel  nous  defeendîmes.  L’Empereur  y a fait  faire  un 
Tome  VU.  S f f 
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grand  chemin  pour  les  chaifes  roulantes  des  Reines,  qui  le  fuivent  quelquefois 
dans  fes  chaifes.  Après  avoir  defcendu  cette  montagne , nous  allâmes  camper 
à fept  ou  huit  lis  du  pied  , dans  une  gorge  d’autres  montagnes  , près  d’un  gros- 
ruiflèau  qui  prend  fa  l'ource  au  mont  Pécha.  Ces  lieux  font  remplis  de  Faifans» 
de  de  Chevreuils. 

Le  i i , on  ht  d’abord  foixante  lis  , à peu  près  au  Sud-Eft , dans  la  vallée  ou- 
nous  avions  campé.  Elle  eft  toujours  arrofée  du  même  ruilfeau  , qui  en  reçoit 
pluheurs  autres.  Les  montagnes  des  deux  côtés  ne  font  pas  fort  couvertes 
de  bois , ni  d’une  grande  hauteur  ; mais  elles  font  aflèz  efcarpées.  Les  Faifans  8c 
les  Lievres  s’orfrent  en  abondance  dans  la  vallée.  Nous  pal'sâmes  devant  plu- 
heurs  fources  d’eau  cliaude , fort  célébrés  parmi  les  Tartares,  qui  y viennenr 
prendre  les  bains  ou  qui  en  viennent  boire  dans  leurs  maladies,  j’examinai 
ces  fources , qui  font  en  grand  nombre  au  milieu  de  la  valiée.  Elles  forment, 
un  alfez  gros  ruilfeau.  Je  mis  les  mains  dans  pluheurs  •,  mais  la  chaleur  en  étoit 
h vive,  que  je  fus  obligé  de  les  retirer  auili-tôt.  L’eau  en  étoit  fort  claire,. 
On  voyoït  feulement  quelques  foffes  creufes  8c  couvertes  de.  branches  d’ar- 
bres , pour  y prendre  les  bains. 

Ce  fut  en  fortant  de  cette  vallée  que  Kiu-kieu  reçut  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  l’Impératrice  fa  niece,  dont  on  avoic  pris  foin  jufqu’alors  de  lui 
dérober  la  connoilfance.  Il  fe  mit  à pleurer  8c  à gémir  à haute  voix  , fuivant 
l-’ufage  des  Chinois  8c  des  Tartares.  Enfuite  il  continua  fa  route  avec  nous  , 
jufqu’à  la  première  porte  , 8c  la  prit  auili-tôt , pour  fe  rendre  le  même  jour  auprès 
de  l’Empereur , qui  n’étoit  plus  qu’à  foixante  lis  de  nous.  Comme  rien  ne  nous, 
obligeoit  à faire  la  même  diligence , nous  campâmes  près  de  la  porte  , fur  le  bord 
d’un  beau  ruiflèau. 

Le  1 1 , nous  fîmes  d’abord  environ  dix  lis  à l’Oueft , jufqu’à  une  petite 
Plaine  où  le  fils  aîné  de  l’Empereur  étoit  venu  camper , pour  aller  à l’appel  du- 
Gerf.  Cette  Plaine  eil  au  pied  d’une  montagne  que  les  gens  du  Pays  nomment: 
Tayn.  Nous  tournâmes  enfuite  droit  au  Sud , pour  les  cinquante  lis  qui  nous: 
reftoient  jufqu’au  camp  de  l’Empereur. 

Sa  Majefté  avoir  reçu  Kiu-hieu  , le  jour  précédenr  , avec  de  grands  témoi- 
gnages de  bonté.  Elle  lui  avoit  dit  qu’elle  n’ignoroit  pas  les  fatigues  que  nous- 
avions  elfuyées  •,  qu’elle  étoit  fort  fatisfaite  du  fuccès  de  la  négociation  , &. 
qu’elle  vouloir  en  donner  des  marques  publiques  au  partage  des  Troupes.  En 
effet , elle  avoit  ordonné  qu’on  leur  diftribuat  des  bœufs,  des  Moutons  , de  lai 
chair  des  Cerfs  qu’elle  avoit  tués  à la  Charte,  du  Vin  , du  Beurre  , 8c  des 
Chevaux  , pour  ceux  qui  en  manquoient  ; ce  qui  fut  exécuté  ponéluelle- 
ment. 

A notre  arrivée  , les  Troupes  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage , fe  ran- 
gèrent avec  nous  fur  le  chemin  où  l’Empereur  devoit  palfer  en  revenant  de  la 
charte,  Kiu-kieu  fe  mit  à leur  tête.  Sa  Majefté  ne  pouvant  diftinguer  perfonne  , 
parce  que  la  nuit  étoit  obfcure , demanda  qui  nous  étions.  Kiu-hieu  l’en  in- 
forma. Elle  voulut  fçavoir  h tout  le  monde  étoit  en  bonne  fanté.  Enfuite  nous 
allâmes. le  remercier,  en  faifant  les  neuf  inclinations  ordinaires  vis-à-vis  la 
porte  de  fa  tente.  Elle  envoya  pluheurs  plats  aux  Officiers  8c  aux  Mandarins 
de  l’Ambalfade. 

Nous  allâmes , le  Pere  Pereyra  8c  moi,  demander  en  particulier  des  nouvel— 
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les  de  la  faute  de  l’Empereur  8c  recevoir  fes  Ordres.  Comme  il  droit  fort  tard, 
8c  que  Sa  Majefté  devoir  aller  le  lendemain  avant  le  jour  à l’appel  du  Cerf,  nous 
ne  pûmes  le  voir  ; mais  elle  nous  lit  dire  publiquement  qu’elle  fe  portoit  bien  , 
quelle  fiçavoit  que  nous  avions  beaucoup fouftert , & que  c’étoit  par  nos  foins 
& notre  diligence  que  la  Négociation  de  la  Paix  avoir  réüffi  ; qu’au  relie  nous 
pouvions  nous  aller  repofer  à Peking , avec  Kiu-hieu , qui  devoit  partir  le  len- 
demain 8c  lailïer  le  Commandement  des  Trouppes  au  Lieutenant  Général  des 
Armées  de  l’Empire. 

Le  1 3 , nous  primes  la  route  de  Peking  avec  Kiu-kieu.  On  fit  environ  qua- 
tre-vingt dix  lis , prefque  droit  au  Sud  ; enfuite , tournant  à l’Oueft  , nous  finies 
environ  dix  lis , pour  aller  coucher  dans  un  Village  qui  appartenoit  à un  Régu- 
le. Tout  ce  Pays , depuis  le  Mont  Pécha , n’avoit  lait  cette  année  prefqu’aucune 
récolté.  La  fécherelfe  avoir  été  fi  grande,  qu’elle  avoit  tari  prefque  toutes  les 
rivières.  Depuis  plus  d’un  an  , il  n’étoit  pas  tombé  allez  de  pluie  pour  pénétrer 
la  terre  à deux  pouces. 

Le  1 G on  repaffa  la  grande  muraille  , 8c  rentrant  à la  Chine  par  Ku-pe-keu  , 
on  arriva  le  foir  dans  une  petite  Forterefle , à quarante  lis  de  Che-kia.  Enfin 
nous  arrivâmes  heureufement  à Peking  le  1 8 . 

L’Empereur  y étant  revenu  le  21 , nous  nous  rendîmes  au  Palais.  Sa  Ma- 
illé avoit  ordonné  à un  des  Eunuques  de  fa  chambre  de  nous  attendre  , avec 
Chau-lau-ya  , qui  étoit  tort  incommodé , 8c  de  nous  dire  qu’elle  n’ignoroit 
pas  combien  nous  avions  contribué  aux  négociations  de  la  paix,  pour  la  faire 
réuiîîr  fuivant  fes  intentions;  mais  qu’elle  vouloir  être  informée  par  nous-mêmes 
des  détails  , des  circonllances  8c  des  difficultés  que  nous  avions  eues  à furmon- 
ter.  Nous  répondîmes  que  nous  avions  fuivi  limplement  les  ordres  de  Sa  Majefté, 
avec  de  juftes  efforts  pour  remplir  notre  devoir.  On  nous  donna  du  thé  à la 
Tartare.  Enfuite  ce  Monarque  nous  fit  dire  qu’il  nous  avoit  deftiné  à chacun 
notre  portion  de  la  chair  des  cerfs  qu’il  avoit  tués  à la  chaffe  : Sur  quoi  il  faut 
remarquer  que  c’eftl’ufage  desTartares,  defécherau  foleil  la  viande  de  toutes 
fortes  d’animaux,  pour  Ta  garantir  de  la  pourriture  ; 8c  cette  viande  fait  la 
principale  nourriture  des  gens  du  commun  a la  campagne. 

Le  24  , l’Empereur  alla  faire  les  oblations  qui  font  en  ufage  pour  les  Morts , 
devant  le  corps  de  l’Impératrice , qui  étoit  en  dépôt  dans  une  maifon  de  plaifan- 
ce  hors  de  la  Ville. 

Le  4 , nous  allâmes  demander  , au  Palais , des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur,  parce  que  nos  Aftronômes  avoient  remarqué  qu’il  avoit  perdu 
de  fon  embonpoint , lorfqu’ils  étoient  allés  lui  préfenter  un  Mémoire  fur 
l’Eclypfe  de  Lune  qui  devoit  arriver  dans  le  cours  du  mois.  Sa  Majefté  reçut 
fort  bien  notre  compliment , 8c  nous  fit  entrer  dans  le  même  fallon  où  nous 
avions  déjà  paru  deux  fois  en  fapréfence.  Là,  on  vint  nous  dire  de  fa  part  que 
s’il  paroilfoit  quelque  changement  fur  fon  vifage  , il  n’en  falloir  pas  être  fur- 
pris  ; que  la  fécherelfe  avoit  été  fort  grande  cette  année  , 8c  que  par  confisquent 
le  Peuple  fouffrant  beaucoup  , la  mifere  publique  ne  pouvoit  manquer  de  lui 
caufer  du  chagrin.  L’Eunuque  qui  nous  apporta  cette  réponfe  , ajouta  que  Sa 
Majeftéavoit  appris  que  j’avois  lait  d’aftèz  grands  progrès  dans  la  langue  Tar- 
tare , 8c  qu’elle  vouloir  en  fçavoir  la  vérité.  Je  répondis  qu’effeclivement  j’a- 
vois commencé  à l’apprendre.  Comme  on  m’interrogeoit  dans  cette  langue , 
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je  fus  obligé  de  l’employer  aufii  pour  mes  réponfes  -,  ce  qui  étant  aufli- tôt  rap- 
porté à l’Empereur , il  nous  envoya  fur  le  champ  quelques  viandes  de  ia  ta- 
ble , dans  des  porcelaines  très-fines  , jaunes  en  dehors  & blanches  en  dedans. 
On  me  dit  que  Sa  Majefté  defiroit  que  je  la  remercialfe  enTartare.  J’executai 
fes  ordres. 

Lorfqu’on  lui  eut  porté  ma  réponfe , elle  me  fit  demander  quelle  forte  de  Li- 
vres j’avois  lus  •,  ii  je  les  entendois  aifément , & fi  j’étois  celui  qui  s’étoit  offert 
d’aller  à fila  pour  y apprendre  plus  facilement  leTartare.  Je  repondis  que  s’il 
plaifoit  à Sa  Majefté  de  m’y  envoyer,  j’étois  prêt  à partir,  & pour  tout  autre 
lieu  du  Monde  où  elle  auroit  beioin  de  mesfervices.  On  nous  dit , en  nous 
congédiant,  que  ce  Monarque  nousenvoyeroit  inceffamment  de  la  chair  de 
cerf,  qu’il  nous  avoit  fait  garder  de  fa  chalïe. 

Le  17,  nous  allâmes  au  Palais , pour  demander  fi  Sa  Majefté  defiroit  que 
nous  la  fuivifiions  lorfqu’elle  iroit  aux  obfeques  de  l’Impératrice.  On  nous  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  néceffaire.  Nous  préfentâmes  à l’Empereur  quatre 
peaux  de  renard  noir , que  le  Plénipotentiaire  de  Mofcovie  nous  avoit  données 
à Nipcheu.  Elles  furent  reçues  agréablement.  Comme  ce  font  les  plus  cheres 
ik  les  plus  précieufes  fourrures  qui  fe  voient  .à  Pekmg  , il  n’cft  permis  à per- 
fonne  d’en  porter,  à moins  qu’on  ne  les  ait  reçues  de  l’Empereur  même.  Sa 
Majefté  nous  fit  prefent,  le  même  jour  , de  deux  paniers  de  viande  , des  cerfs 
qu’il  avoit  tués  dans  faderniere  chalïe. 

Le  12 , l’Empereur , fuivi  de  toute  fa  Cour , afiifta  aux  obfeques  de  l’Impé- 
ratrice , qui  fe  firent  dans  le  lieu  qu’il  avoit  choifi  pour  fa  fépulture , où  l’on 
avoit  déjà  enterré  deux  Impératrices  fes  femmes , mortes  fucceifivement , & 
l’impératrice  fa  grand-mere.  Ce  Monarque  témoigna  une  extrême  affliction  de 
la  mort  de  fa  derniere  femme.  Il  alloit , une  ou  deux  lois  chaque  jour  , pleurer 
près  de  fon  corps.  Il  y demeuroit  plufieurs  heures.  Tous  les  Grands  de  la  Cour 
y alloient  aufti  par  fon  ordre.  Peu  de  jours  après  la  mort  de  cette  Princeffe,  il 
avoit  envoyé  à fon  pere  tout  ce  qu  elle  avoit  laiffé  de  bijoux.  Quelques  Flatteurs 
lui  ayant  rapporté  que  quatre  Gentilshommes  de  la  chambre  étoient  à manger 
enfemble  & à fe  divertir  pendant  qu’il  fe  livroit  à fa  triftdle  , il  les  fit  châtier 
à la  maniéré  des  Tartares;  &c  ne  le  bornant  point  à les  châtier  de  fa  préfence , il 
étendit  fon  relfentiment  jufques  fur  leurs  peres , qu’il  priva  aufli  de  leurs  Char- 
ges & qu’il  obligea  de  faire  de  grands  frais  pour  nourrir  des  Eunuques  à leurs 
dépens.  C’eft  une  infamie  , difoit-il , que  mes  propres  domeftiques , gens  que 
je  traite  avec  trop  de  bonté  &c  d’honneur,  marquent  fi  peu  de  fenfibilité  pour 
mon  affli&ion,  & qu’ils  le  réjouiffent  tandis  que  je  fuis  accabié  de  douleur. 

Le  1 1 Décembre  on  commença , vers  les  cinq  heures  & demie  du  matin  , à 
découvrir  , de  deffus  i’Gbfervatoire  de  Peking,  une  Comete  auSud-Eft.  On 
ne  vit  d’abord  qu’environ  dix  à douze  pieds  de  fa  queue,  qui  paroiffoit  de  la 
largeur  d’un  pied.  Elle  fe  terminoit  prefqu’immédiatement  au-deffous  de  trois 
Etoiles  qui  font  un  triangle  ifocéle  dans  le  repli  de  la  queue  de  PHydre.  De-là 
elle  s’étendoit  vers  le  Centaure , & paffoit  fur  les  deux  Etoiles  de  l’épaule  droite. 
Comme  le  refte  étoit  encore  caché,  on  ne  put  en  voir  la  tête,  ni  juger  de  fa 
véritable  grandeur.  Elle  continua  de  paroitre  le  2 2,  & l’on  remarqua  que  fon 
mouvement  la  portoit  vers  le  Sud-Oueft.  Le  18  , j’allai  l’obferver  fur  une  des 
Tours  de  notre  Eglife,  vers  les  fix  heures.  On  voyoit  , à l’horizon,  çnvi- 
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ron  deux  brades  de  fa  queue , qui  paroiftoit  large  d’un  pied. 

Le  1 4 , ayant  continué  mes  obfervations , je  remarquai  que  la  Comete  s’a- 
vançoit  fort  vite  au  Sud-Oueft , 8c  qu’elle  s’éloignoit  confidérablemenc.  Son 
éclat  diminuoit.  Elle  commençoit  même  à s’effacer.  En  mefurant  fon  mouve- 
ment, à l’Obfervatoire,  on  trouva  quelle  s’étoit  avancée  vers  le  Sud-Oueft  d’en- 
viron un  degré  8c  demi  dans  l’efpace  de  vingt- quatre  heures. 

Ce  jour  même , l’Empereur  rentra  dans  Peking  , après  s’être  amufé  à la  chafte 
de  l’oifeau  en  revenant  des  obfeques  de  l’Impératrice.  Nous  [nous  rendîmes 
au  Palais,  fuivant  l’ufage , pour  nous  informer  de  fa  fanté.  Il  nous  fît  faire 
diverfes  queftions  touchant  la  Comete , fur  laquelle  le  Tribunal  des  Mathéma- 
tiques venoitde  donner  un  Mémoire. 

Le  z 5 , la  Comete  celfa  prefqu’entiérement  de  paroître,  à caufe  des  vapeurs 
qui  s’élevoient  à l’horizon  , 8c  parce  qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  On  ne 
laifta  pas  de  l’obferver  encore  quatre  ou  cinq  jours  à l’Obfervatoire , d’où 
l’on  ne  diftinguoit  plus  qu’à  peine  la  lueur  de  fa  queue.  On  ne  vit  pas  fa 
tête,  qui  étoit  encore  dans  les  rayons  du  Soleil  lorfque  fa  queue  difparur  tout- 
à-fair. 

Le  3 i , l’Empereur  revint  d’un  parc  qui  fe  nomme  en  Chinois , Hai-tfé , où 
il  étoit  allé  prendre  le  divertiffement  de  la.chalfe  depuis  douze  ou  quinze  jours. 
Ce  Parceft  rempli  de  cerfs  , de  chevreuils  , de  lièvres , de  Faifins , 8cc. 

Le  premier  jour  de  l’année  1690  , nous  nous  rendîmes  dès  le  matin  au  Pa- 
lais , pour  demander  , fuivant  l’ufage,  des  nouvelles  de  la  fanté  de  l’Empe- 
reur , qui  nous  fit  donner  du  thé  dont  il  ufe  lui-même.  Il  nous  fit  faire  plufieurs 
queftions  fur  quelques  remedes , particuliérement  fur  les  cautères , c’eft-à-dire  , 
fur  la  maniéré  dont  on  les  applique  en  Europe , 8c  pour  quelle  forte  de  maladie. 

Le  5 , nous  fûmes  appellés  au  Palais , le  Pere  Pereyra  8c  moi , de  la  part  du 
Tribunal  du  Grand-Maître  de  la  Maifon  Impériale,  pour  recevoir  ce  que  Sa 
Majefté  avoit  ordonné  qu’on  nous  remît  de  fa  part,  en  confidération  des  qua- 
tre peaux  de  renard  noir  que  nous  avions  eu  l’honneur  de  lui  offrir.  Ce  pré- 
fent  de  Sa  Majefté  confiftoit  en  dix  pièces  de  foie  , de  farin  8c  de  damas , que 
les  Officiers  des  magafîns  du  Palais  nous  apportèrent.  Nous  allâmes  en  remer- 
cier l’Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  10,  un  des  Gentilshommes  de  la  Chambre  Impériale  vint  nous  avertir, 
delà  part  de  Sa  Majefté,  de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais , pour  lui  ex- 
pliquer l’ufage  des  inftrumens  de  Mathématique  que  nos  Peres  lui  avoient  pré- 
fentés  en  divers  rems,  ou  qu’ils  lui  avoient  tait  faire  à l’imitation  de  ceux  de 
l’Europe.  LemefTager  ajouta  que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit  que  je  parlalîe 
enTartare,  8c  que  lorfque  je  ne  pourrois  m’expliquer  bien  en  cette  langue,  le 
Pere  Pereyra  parlât  en  Chinois.  On  nous  permettoit  aufiî  d’amener  un  des 
trois  autres  Peres.  Nous  obéîmes  le  1 5 à cet  ordre.  Nous  fumes  introduits  dans 
un  des  appartemens  de  l’Empereur,  nommé  Yang-Jîn-tien  , où  travaillent  une 
partie  des  plus  habiles  Artiftes  , tels  que  les  Peintres,  les  Tourneurs,  les  Or- 
fèvres, les  Ouvriers  en  cuivre  , &c.  On  nous  y fît  voir  les  inftrumens  de  Ma- 
thématique, que  Sa  Majefté  avoit  tait  placer  dans  des  boctes  de  carton  allez 
propres.  Il  n’y  avoit  pas  d’inftrumens  fort  confidérables.  C’ctoit  quelques  com- 
pas de  proportion  , prefque  tous  imparfaits  5 plufieurs  compas  ordinaires  , 
grands  & petits,  de  plufieurs  fortes  ; quelques  équerres  8c  d’autres  Réglés  géo- 
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métriques  ; un  cercle  divifé , d’environ  un  demi-pied  de  diamettre,  avec  fies 
pinnules.  Tout  nous  parut  allez  groffier , & tort  éloigné  de  la  propreté  tk.  de  la 
jufteffe  des  inftrumens  que  nous  avions  apportés.  Les  Officiers  de  l’Empereur, 
qui  les  avaient  vus,  en  convinrent  eux-mêmes.  Sa  Majefté  nous  fit  dire  d’exa- 
miner ces  inltrumens  ôc  leurs  ufages,  pour  lui  en  donner  le  lendemain  l’ex- 
plication. Elle  nous  donna  ordre  auifi  d’apporter  ceux  que  nous  avions  au 
College,  propres  à mefurer  les  élévations  & les  diltances  des  lieux , & à pren- 
dre les  diltances  des  Etoiles. 

Le  1 6 , nous  fûmes  conduits  au  même  appartement , qui  confilte  en  un  corps 
de  logis  à deux  ailes.  Il  efl  tourné  droit  au  Sud , ôc  compofé  d’une  falle , avec 
deux  grands  cabinets  , c’elt-à-dire , un  de  chaque  côté.  Sur  le  devant  de  la 
falle  elt  une  galerie , d’environ  quinze  pieds  de  large  , qui  n’elt  foutenue  que 
par  de  groffes  colomnes  de  bois  , avec  une  charpenterie  peinte  & enrichie  de 
lculpture  Sc  de  dorure,  mais  fans  plat-fond , pavée  de  grands  carreaux  de  bri- 
gue , qu’on  a foin  de  frotter  & de  rendre  aulli  clairs  que  le  marbre.  La  falle 
n’elt  pas  fort  magnifique.  Au  milieu  s’offre  une  eltrade , d’un  pied  de  hauteur, 
fur  laquelle  elt  un  tapis  de  pied  , allez  femblable  à nos  tapis  de  Turquie,  mais 
fort  commun,  quoiqu’orné  de  grands  dragoils.  Le  trône  de  l’Empereur,  qui 
n’elt  proprement  qu’une  grande  chaife  à bras , de  bois  doré , eft  au  lond  de  cette 
eltrade.  Le  lambris  delà  falle  elt  doré  <Sc  peint,  mais  fans  magnificence  recher- 
chée. Au  milieu  du  lambris  elt  un  dragon  en  fculpture , qui  tient  un  globe 
fufpendu  à fa  gauche.  Des  deux  côtés , la  lalle  communique  à de  grandes 
chambres , qui  peuvent  avoir  chacune  trente  pieds  en  quarré.  Celle  de  la  gau- 
che en  entrant  étoit  pleine  d’ouvriers , c’elt-à-dire  de  Peintres , de  Graveurs  &C 
de  Verniffeurs.  Il  y avoir  beaucoup  de  Livres  dans  des  armoires  fort  fimples. 

L’autre  chambre  elt  celle  où  l’Empereur  s’arrête  ordinairement  lorfqu’il  vient 
dans  cette  efpece  de  laboratoire.  Elle  elt  néanmoins  fort  fimple , fans  peintu- 
re, fans  dorure  & fans  tapifferie.  Les  murailles  ne  font  revêtues  que  de  papier 
blanc.  Sur  le  devant , du  côté  du  Sud  , elt  une  eltrade , haute  d’environ  un  pied 

demi , qui  s’étend  d’un  bout  de  la  chambre  à l’autre,  &c  qui  n’elt  couverte 
que  d’un  tapis  de  laine  blanche  fort  commune.  Un  matelas,  couvert  de  fatin 
noir,  elt  le  trône  où  s’alfied  l'Empereur , avec  une  efpece  de  chevet  pour  s’ap- 
puyer. A côté  , on  voit  une  petite  table  de  bois  vermlîé  , haute  d’un  pied,  fur 
laquelle  elt  l’écritoire  de  Sa  Majefté,  avec  quelques  livres,  une  calfolette  , & 
des  paftilles  en  poudre  fur  un  petit  tabouret.  La  caffolette  eft  compofée  d’un 
mélange  de  métaux  eftimés  à la  Chine , quoique  la  plus  grande  partie  ne  foie 
que  de  cuivre;  mais  cette  efpece  de  cuivre  eft  fort  ancien  &c  fort  rare.  On  avoir 
placé,  près  du  lieu  par  lequel  Sa  Majefté  palfoit , quelques-uns  des  fruits  de 
cire  que  nous  lui  avions  préfentés  en  arrivant  à Peking. 

Outre  les  Livres  Chinois  qu’on  voyoit  dans  une  armoire,  cette  chambre 
étoit  ornée  de  plufieurs  tables , chargées  de  bijoux  & de  raretés  , de  toutes  for- 
tes de  petites  coupes  d’agathe  de  diverfes  couleurs  , de  porphire  & d’autres  pier- 
res précieu-fes , de  petits  ouvrages  d’ambre , jufqu’à  des  noix  percées  à jour 
avec  beaucoup  d’art.  J’y  vis  aulli  la  plupart  des  cachets  de  Sa  Majefté  , qui  font 
tous  dans  un  petit  coffre  de  damas  jaune.  Il  y en  avoir  de  toutes  les  façons  & 
de  toutes  les  groffeurs  , les  uns  d’agathe , les  autres  de  porphire,  quelques-uns 
tiejafpe,  d’autres  de  criftal  déroché.  Tous  ces  cachets  ne  font  gravés  que  dç 
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lettres , la  plupart  Chinoifes.  J’en  vis  feulement  un  grand  , qui  étoit  dans  les  G7r7nTo~'  " 
deux  langues.  On  y lifoit  en  Tartare  : Outcho  Coro  Tche  Tchenneakow  Jabontiy  l 
Parpei  ; ce  qui  lignifie  , Le  Joyau  ou  le  Sceau  des  actions  grandes  , étendues  & n.  Voyages 
fans  bornes.  Sur  quelques-uns , il  y avoit  aullî  une  elpece  de  cartouche , fermé 
par  deux  dragons  , qui  renlermoient  la  lettre  du  fceau. 

Dans  la  meme  chambre  étoit  un  attelier  d’ouvriers  , qui  travailloient  en  car-' 
ton , 8c  qui  font  ces  ouvrages  avec  une  propreté  qui  furprend. 

L’Empereur  nousenvoya  plufieurs  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  nous  fit  appel-  Entretien  de 
1er  dans  l’appartement  où  nous  l’avions  vû.  la  première  fois  qu’il  nous  avoit  l’Empereur  avec- 
donné  audience.  Ce  lieu  fe  nomme  Kien-tjïng-hong.  Il  relfemble  au  Yang-tfîn-  ksJduuti’ 
tien  ; mais  il  y régné  plus  de  propreté.  C’eftla  réfidence  ordinaire  du  Monar- 
que, qui  étoit  alors  dans  une  chambre  , à droite  de  la  falle  , & remplie  de  Li- 
vres placés  (3c  rangés  dans  des  armoires  qui  n’étoient  couvertes  que  d’un  crêpe 
violet.  L’Empereur  nous  demanda  fi  nous  étions  en  bonne  fanté.  Nous  le  re- 
merciâmes de  cet  honneur  en  nous  proifernant  jufqu’à  terre  , fuivant  l’ufage  ; 
après  quoi , s’adreffant  à moi,  il  me  demanda  li  j’avois  beaucoup  appris  de 
Tartare  <Se  fi  j’entendois  les  Livres  écrits  dans  cette  langue.  Je  lui  répondis , en 
Tartare  même,  que  j’avois  lait  quelques  progrès  & que  j’entendois  allez  bien 
les  Livres  hiftoriques  que  j’avois  lus.  » Il  parle  bien  , dit  3a  Majefté , en  fe  tour- 
» nant  vers  fes.  gens  -,  il  a l’accent  lort  bon. 

Nous  reçûmes  ordre  de  nous  avancer  plus  près  de  Sa  Majefté,  pour  lui  ex-  v Explicatif ' 
pliquer  l’ufage  d’un  demi-cercle  que  M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoit  donné  à |j“llkurtk!''v‘"~ 
notre  départ  de  France.  Sa  Majefté  voulut  fçavoir  jufqu’à  la  maniéré  de  divN 
fer  les  degrés  en  minutes,  parles  cercles  concentriques  de  les  lignes  tranfver- 
fales.  Elle  admira  beaucoup  la  •jufteffe  de  cet  infiniment.  Elle  marqua  du  defir 
de  connoître  les  lettres  8c  les  nombres  Européens,  dans  la  vue  de  s’en  fervir 
elle-même.  Elle  prit  fes  compas  de  proportion  , dont  elle  fe  fit  expliquer  quel- 
que chofe  : Elle  mefura  elle-même,  avec  nous,  les  diftances  des  élévations.  Cet 
entretien  dura  plus  d’une  heure  , avec  une  familiarité  que  nous  ne  cédions  pas- 
d’admirer.  Enfin  nous  fûmes  renvoyés , avec  ordre  de  revenir  le  lendemain. 

Le  1 7,  l’Empereur  nous  fit  appeller  de  fort  bonne-heure  au  Palais.  Nous  y 
pafsâmes  plus  de  deux  heures  à lui  expliquer  différentes  pratiques  de  Géome-  Entretien  < 
trie.  Il  fe  fit  répéter  l’ufage  de  plufieurs  inftrumens  que  le  Pere  Verbieft  avoit  lendemauv 
fait  faire  autrefois  pour  lui.  Je  parlai  toujours  en  Tartare  ; mais  je  ne  voulus 
pas  entreprendre  de  faire  des  explications  de  Mathématiques  en  cette  langue, 

& je  m’exeufai  fur  ce  que  je  ne  le  fçavois  pas  allez  pour  m’en  fervir  à propos , 
particuliérement  en  matière  de  Sciences.  ] e dis  à Sa  Majefté  que  lorfque  nous  la 
fçaurions  parfaitement , le  Pere  Bouvet  8c  moi , nous  pourrions  lui  faire  des 
leçons  de  Mathématiques  ou  de  Philofophie  , d’une  manière  fort  claire  8c  fore 
nette,  parce  que  la  langue  Tartare  a des  conjugaifons,  des  déclinaifons  8c  des 
particules  pour  lier  le  difeours  $ avantages  qui  manquent  à la  langue  Chinoife. 

L’Empereur  fentit  la  vérité  de  cette  remarque  , 8c  fe  tournant  vers  ceux  qui 
l’environncient  : » Cela  eft  vrai , leur  dit-il , 8c  ce  défaut  rend  la  langue  Chi- 

noife  beaucoup  plus  difficile  que  la  Tartare  «.  Comme  nous  étions  fur  le 
point  de  nous  retirer  , il  donna  ordre  à Chau-lau-ya  , qui  étoit  préfent , de  fe 
faire  expliquer  clairement  ce  que  nous  avions  à lui  dire  ; parce  qu’il  n’avoit  pas 
toujours  bien  entendu  notre  langage» 
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Le  iS  , nous  retournâmes  encore  au  Palais,  où  nous  expliquâmes  quelques 
pratiques  de  Géométrie  à Chau-lau-ya.  Vers  le  foir  , Sa  Majefté  nous  envoya 
plulîeurs  mets  de  fa  table  , entr’aucres  un  fort  beau  poifton , de  la  même  ef-> 
pece  que  ceux  que  nous  avions  pèches  dans  la  Riviere  de  Kerlon , pendant  le 
voyage  de  Nipcheu.  Ses  occupations , qui  furent  grandes  ce  jour-là , nous  firent 
congédier  de  bonne-heure. 

Le  19,  étant  retournés  au  Palais,  comme  les  jours  précédais,  nous  fumes 
introduits  dans  l’appartement  de  Yang- tjin- tien  , où  Sa  Majefté  ne  tarda  point 
à fie  rendre.  Elle  s’arrêta  d’abord  à faire  glitïer  quelques-uns  de  fes  gens  lur  de 
la  nége , qui  avoit  été  préparée  pour  cec  amufement.  Enfuite  elle  pafta  dans 
l’attelier  des  Peintres,  & de-là  dans  la  chambre  où  nous  étions.  Elle  fut  allez 
long-tems  avec  nous  , à fe  faire  expliquer  diverfes  pratiques  de  Géométrie  , & 
les  ufages  d’un  aftroiabe  du  Pere  Veibieft.  Elle  paroiff oie  fe  faire  honneur 
d’entendre  ces  Sciences  & de  comprendre  nos  explications. 

Le  20  , l’Empereur  nous  ayant  fait  appeller  au  Yang-tjîn-tlm  , s’y  entretint 
plus  de  trois  heures  avec  nous.  Il  nous  avoit  envoyé  des  mecs  de  fa  table,  en- 
tr’autres une  efpece  de  crème  aigre,  tort  eftimée  parmi  lesTartares.  Il  eut  la 
bonté  de  nous  faire  dire  qu’il  nous  envoyoit  celle  qu’on  lui  avoir  fervie,  & 
qu’il  ne  l’avoir  pas  mangée  parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  de  notre  goût.  Sa 
Majefté  nous  témoigna  plus  de  bonté  que  jamais  , 8c  fe  familiarifa  plus  encore 
que  les  jours  précédens.  Elle  me  fir  beaucoup  de  queftions  ; elle  me  dit  des  cho- 
fes  fort  obligeantes.  Elle  parut  furpris  de  ce  qu’en  fi  peu  de  tems  j’avois  tait  tant 
de  progrès  dans  la  langue  Tartare.  Sur  ce  que  je  dis  à ce  Prince  que  j’avois  tiré 
beaucoup  d’utilité  de  mon  dernier  voyage  en  Tartarie  , il  me  promit  de  m’em- 
ployer encore  lorfqu’il  auroit  l’occafion  de  m’y  envoyer.  Enfuire , après  avoir 
pris  avec  nous  plulîeurs  diftances  8c  diverfes  élévations,  il  me  demanda  quel- 
les étoient  les  connoiftances  du  Pere  Bouvet.  Je  lui  répondis  qu’il  avoit  fait 
les  mêmes  progrès  que  moi  dans  la  langue  Tartare,  8c  qu’il  fçavoit  de  même 
les  Mathématiques  8c  les  autres  Sciences  de  l’Europe. 

Le  21 , Sa  Majefté  fit  feulement  appeller  les  Peres  Thomas  8c  Pereyra , pour 
fe  faire  répéter  une  explication.  Il  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  que  le  Pere 
Suarez  revînt,  fans  êcreappellé  particuliérement. 

Le  lendemain , les  deux  mêmes  Peres  allèrent  expliquer  à l’Empereur  une 
pratique  de  Géométrie  qu’il  n’avoir  pas  bien  entendue.  Il  les  renvoya  de  bonne- 
heure.  Mais,  peu  après,  il  nous  envoya  ordre  de  délibérer,  entre  le  Pere  Bou- 
vet 8c  moi , lequel  feroir  le  plus  à propos , pour  nous  perfectionner  dans  la 
langue  Tartare,  ou  de  venir  chaque  jour  au  Tribunal  du  Poyambam  , qui  eft 
celui  des Grands-Maîtres-d’Hôtel  du  Palais,  où  coures  les  affaires  fe  traitent 
en  Tartare  •,  ou  de  voyager  dans  le  Pays  des  Mancheous.  Je  répondis  que  nous 
n’avions  pas  à délibérer  , puifque  Sa  Majefté  étoit  bien  plus  éclairée  que  nous 
8c  qu’elle  connoiftoit  mieux  le  moyen  d’apprendre  plus  facilement  cette  lan- 
gue -,  que  d’ailleurs , comme  nous  ne  l’apprenions  que  pour  lui  plaire  , il  nous 
croit  indifférent  de  quelle  maniéré  nous  l’appriftions  , pourvu  que  Sa  Majefté 
fut  farisfaite  •,  qu’ainfi  je  la  fuppliois  de  nous  marquer  fes  intentions  , auxquel- 
les nous  tâcherions  de  nous  conformer.  Il  nous  fie  dire  au  même  moment , que 
l’hy  ver  n’etant  point  une  faifon  commode  pour  les  voyages , nous  irions  tous 
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les  jours  au  Tribunal  de  Poyamban  , où  nous  trouverions  des  gens  habiles , avec 
lefquels  nous  pourrions  nous  exercer  ; que  nous  prendrions  nos  repas  avec  les 
Chefs  du  Tribunal,  8c  qu’auffi-rôt  que  le  froid  feroit  pafie  il  nous  feroit  faire 
un  voyage  dans  la  Tartane  orientale. 

Le  zi , nous  nous  rendîmes  au  Palais,  le  Pere  Bouvet 5c  moi , pour  remer- 
cier Sa  Majefié  de  cette  faveur.  Elle  nous  fit  dire  qu’il  feroit  tems  delà  remer- 
cier quand  nous  fçaurions  la  langue  Tartare  &c  peu  après  , nous  ayant  admis 
à l’honneur  de  le  voir,  il  nous  ht  diverfes  queftions  , fur-tout  au  Pere  Bouvet, 
qu’il  n’avoit  pas  vu  les  jours  précédens.  Le  loir  , Chau-lau-ya. , qui  avoit  porté 
les  ordres  de  l’Empereur  aux  Chefs  du  Tribunal  de  Poyamban  , nous  y con- 
duilit  lui-même  , 8c  nous  préfenta  aux  Grands-Maîtres  8c  au  premier  Maître- 
d’Hôtel.  Ils  nous  reçurent  civilement  8c  nous  marquèrent  une  chambre  vis-à- 
vis  de  la  Galle  où  ils  s’alfemblent  eux-mêmes.  Dès  le  lendemain  , ils  donnèrent 
des  ordres  pour  la  faire  préparer. 

Le  24,  ayant  commencé  à nous  rendre  dans  cette  efpece  d’école,  on  nous 
donna  pour  Maîtres  deux  petits  Mandarins,  Tartares  de  naiffance,  auxquels 
on  en  joignit  un  troifiéme,  plus  confidérable  , 8c  plus  habile  dans  les  deux 
langues,  pour  venir  une  fois  chaque  jour  nous  expliquer  les  difficultés  fur  le f- 
quelles  les  autres  n’auroient  pu  nous  fatisfaire  entièrement , 8c  nous  appren- 
dre les  fineffes  de  la  langue.  L’un  d’eux  avoit  été  Mandarin  de  la  Douane  à 
Ning-po  , dans  le  tems  que  nous  y étions  arrivés.  Il  fut  étonné  de  nous  voir 
dans  un  état  fi  différent  de  celui  où  nous  avions  paru  à fon  Tribunal.  Mais 
comme  il  nous  avoit  bien  traités  , il  nous  reconnut  fans  peine , 8c  nous  lui 
fîmes  nos  remercîmens  pour  fes  anciennes  faveurs. 

Le  27,  l’Empereur  ayant  envoyé  des  fruits  & des  confitures  de  fa  table  aux 
Peres  Pereyra  8c  Thomas,  qui  continuoient  d’aller  faire  des  explications  de 
Mathématique  au  Palais,  il  nous  en  envoya  aulïi  dans  le  Tribunal  où  nous 
étions.  Le  29,  nous  en  reçûmes  encore  8c  nous  les  diftribuâmes  aux  Chefs  du 
Tribunal.  Peu  de  jours  après,  Sa  Majefté  envoya  au  College,  des  cerfs  , des 
Faifans , des  poifions  8c  des  oranges , pour  le  commencement  de  la  nouvelle 
année  , 8c  nous  allâmes  lui  faire  nos  remercîmens. 

Le  9 , premier  jour  de  l’année  Chinoife , nous  nous  rendîmes  au  Palais  , 
fuivant  l’ufage.  Les  Mandarins  & les  Officiers  des  troupes  s’y  étoient  alfem- 
blés  dans  la  troifiéme  cour, en  entrant  du  côté  du  Midi.  Nous  fûmes  prcfens  aux 
trois  génuflexions  , accompagnées  de  neuf  battemens  de  tête , qu’ils  firent  tous 
enfemble , le  vifage  tourné  vers  l’interieur  du  Palais.  Cette  cérémonie  fe  fit 
avec  beaucoup  d’ordre.  Chaque  Mandarin  fe  rangea  d’abord  fuivant  fa  digni- 
té. Ils  étoient  au  nombre  de  plufieurs  milles , tous  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie  , qui  ont  affez  d’éclat  pendant  I’hyver , à caufe  des  riches  fourrures 
dont  ils  font  couverts  , & du  brocard  d’or  & d’argent , qui  ne  laiflé  pas  de  bril- 
ler , quoique  les  fils  ne  foient  que  de  la  foie  , couverte  d’une  feuille  de  l’un  ou 
l’autre  de  ces  métaux. 

Toute  l’Aflemblée  étant  debout  8c  rangée  dans  l’ordre  convenable  , un 
Officier  du  Tribunal  des  Cérémonies  cria  d’une  voix  haute  : J genoux.  Cet 
ordre  fut  exécuté  au  même  inftant.  Enfuite  l’Officier  cria  trois  fois  : Frap- 
pe^  de  la  tête  contre  terre  ; 8c  tous  frappèrent  de  la  tête,  à chaque  répétition 
de  ce  cri.  Le  même  Officier  dit  : Leve^-vous.  Tous  s’étant  levés , la  même  cé- 
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remanie  fut  répétée  deux  fois  de  fuite.  Il  y eut  ainfi  trois  génuflexions  8c  neuf 
battemens  de  tète,  refpeét  qui  ne  fe  rend  à la  Chine  qu’au  feul  Empereur,  8c 
que  tout,  le  monde  , depuis  l’aîné  même  de  les  freres  jufqu’au  moindre  Man- 
darin, lui  rend  exaétement  dans  d’autres  occafions.  Les  foldats  8c  les  ouvriers 
du  Palais,  quionr  reçu  quelque  gratification  de  Sa  Majefté,  demandent  per- 
miflion  de  la  remercier , 8c  fônt  les  neuf  battemens  de  tête  à la  porte  du  Pa- 
lais. Cependant  le  Peuple  de  les  (impies  Soldats  font  rarement  admis  à cet- 
te cérémonie.  On  eftime  fort  honorés  ceux  de  qui  l’Empereur  reçoit  cette 
foire  de  refped  ; mais  c’eft  une  faveur  finguliere  d être  admis  à la  rendre  en  fa 
préfence.  Cette  grâce  ne  s’accorde  guéres  que  la  première  fois  qu’on  a l’hon- 
neur de  voir  Sa  Majefté,  eu  dans  quelqu’occafion  conlidérable , ou  à des  per- 
sonnes d’un  rang  diftingué.  En  effet,  lorfque  les  Mandarins  vont  au  Palais, 
de  cinq  en  cinq  jours,  pour  lui  rendre  leurs  refpeéls  , quoiqu’ils  le  faflent  tou- 
jours en  habits  de  cérémonie  8c  qu’ils  obfervent  les  mêmes  formalités  devant 
fon  trône , il  ne  s’y  trouve  prefque  jamais.  Ce  jour  même  , qui  étoit  le  pre- 
mier de  l’année , il  ne  fe  montra  point  lorfque  tous  les  Chefs  de  l’Empire 
étoient  raflèmblés  pour  lui  rendre  folemnellement  ce  devoir.  Son  abfence 
n’empêche  pas  que  la  cérémonie  ne  fe  falfe  avec  beaucoup  de  précaution  de: 
d’exaétitude.  Il  s’y  trouve  des  Cenfeurs , qui  ne  lailfent  rien  échaper  à leurs 
obfervations  , 8c  les  moindres  fautes  ne  demeurent  pas  impunies. 

Sa  Majefté  étoit  allée  dès  le  matin  , fuivant  l’ufage , rendre  elle-même  fes 
devoirs  à fes  Ancêtres,  dans  le  grand  Palais  qui  eft  deftiné  à cette  autre  céré- 
monie. Une  partie  de  l’équipage  étoit  encore  rangée  dans  la  troifiéme  cour 
& dans  la  quatrième.  On  voyoit  aufli , dans  la  troifiéme,  quatre  éiéphans, 
qui  nous  parurent  beaucoup  plus  fuperbemeut  parés  que  ceux  du  Roi  de  Sianu 
Ils  n’étoient  pas  fi  beaux  ; mais  ils  étoient  chargés  de  grofles  chaînes  , d’ar- 
gent 8c  de  cuivre  doré  , ornées  de  quantité  de  pierreries.  Ils  avoient  les  pieds 
enchaînés  l’un  à l’autre , dans  la  crainte  de  quelqu’accident.  Chacun  pertoit 
une  efpece  de  trône,  qui  avoit  la  forme  d’une  petite  Tour  ï mais  ces  trônes 
n’étoient  pas  magnifiques.  Il  y en  avoit  quatre  autres , portés  chacun  par  un 
certain  nombre  d’hommes , 8c  c’étoic  fur  un  de  ces  trônes  que  l’Empereur  étoit 
ailé  au  Palais  de  fes  ancêtres. 

En  entrant  dans  la  quatrième  cour,  nous  y vîmes  deux  longues  files  d’éten- 
dards , de  différentes  formes  8c  de  diverfes  couleurs , de  lances  avec  des  touffes 
de  ce ^oil  rouge  dont  lesTartares  ornent  leurs  bonnets  en  Eté,  8c  différentes 
autres  marques  de  dignité  qui  fe  portent  devant  l’Empereur  lorfqu’il  marche 
en  cérémonie.  Ces  deux  files  s’étendoient  jufqu’au  bas  du  degré  de  la  grande 
falle , dans  laquelle  l’Empereur  donne  quelquefois  audience.  Les  Officiers  qui 
portoient  ces  marques  de  la  dignité  Impériale  , avoient  aufli  des  habits  de  céré- 
monie , mais  fort  communs  8c  fans  autre  diftinéfcion  que  leur  couleur  bigarrée. 
Entre  les  files  étoient  placés  quelques-uns  des  chevaux  de  l’Empereur  , affez 
bien  équipés  8c  conduits  par  des  eftafiers.  Dans  la  falle,  les  Régulés  , les  Prin- 
ces du  Sang  8c  tous  les  Grands  de  l’Empire  étoient  rangés  fuivant  l’ordre  de  leurs 
dignités. 

Après  avoir  traverfé  cette  cour , nous  entrâmes  dans  la  cinquième,  au  fond 
de  laquelle  eft  une  grande  plate-forme,  environnée  de  trois  rangs  de  baluftra- 
des  de  marbre  blanc  , l’un  fur  l’autre.  Sur  cette  plate-forme  étoit  autrefois  une 
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falle  Impériale  , qui  fe  nommoit  Salle  de  la  Concorde.  C’étoit  là  qu’on  voyoit 
le  plus  l'uperbe  trône  de  l’Empereur,  fur  lequel  Sa  Majefté  recevoir  les  ref- 
pects  des  Grands  & de  tous  les  Officiers  de  la  Cour.  On  y voir  encore  deux  pe- 
tits quarrés  de  pierres  rangées  de  diftance  en  diftance,  qui  déterminent  juf- 
qu’où  les  Mandarins  de  chaque  Ordre  doivent  s’avancer.  Cette  fuileavoi  tété  brû- 
lée depuis  quelques  années.  Quoiqu’il  y ait  long-tems  qu’on  a pris  foin  d’affigner 
un  million  de  taëls,  c’eft-à-dire  , environ  huit  millions  de  livres  en  monnoie 
de  France,  pour  la  rétablir,  on  n’a  pu jufqu’à  préfent  commencer  l’ouvrage  , 
parce  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  de  poutres  auffi  groftes  que  les  précéden- 
tes, 8c  qu’il  faut  les  faire  venir  de  trois  ou  quatre  cens  lieues.  Les  Chinois  ont 
tant  d’attachement  pour  leurs  anciens  ufages , que  rien  n’eft  capable  de  les 
faire  changer.  Ils  ont,  par  exemple,  de  très-beau  marbre  blanc,  qui  ne  leur 
vient  que  de  douze  ou  quinze  lieues  de  Peking.  Iis  en  tirent  meme  des  malles 
d’une  grandeur  énorme , pour  l’ornement  de  leurs  fepulcres  , 8c  l’on  en  voit 
de  très-grandes  8c  de  très-grolles  colomnes  dans  quelques  cours  du  Palais.  Ce- 
pendant ils  ne  fe  fervent  nullement  de  ce  fecours  pour  bâtir  leurs  maifons  , 
ni  même  pour  le  pavé  des  falles  du  Palais.  Ils  y emploient  de  grands  carreaux 
de  brique,  qui  font  à la  vérité  fi  luifans  qu’on  les  prendroit  pour  du  marbre. 
Toutes  les  colomnes  des  bâtimens  du  Palais  font  de  bois  , fans  autre  ornement 
que  le  vernis.  On  n’y  voit  pas  d’autres  voûtes  que  fous  les  portes  8c  les  ponts. 
Toutes  les  murailles  font  de  brique.  Les  portes  font  couvertes  d’un  vernis 
verd , tort  agréable  à la  vue.  Les  toits  font  auffi  couverts  de  brique  , enduite 
d'un  vernis  jaune.  Les  murailles , en  dehors  , font  crépies  en  rouge , ou  de 
brique  polie  8c  fort  égale.  En  dedans  elles  font  limplement  tapiffiées  de  papier 
blanc , que  les  Chinois  fçavent  coller  avec  beaucoup  d’adreffie. 

Après  avoir  traverfé  la  cinquième  cour,  qui  eft  extrêmement  vafte,  nous 
entrâmes  dans  la  lixiéme  , qui  eft  celle  des  cuifines , où  tous  les  Hyas  , ou 
Gardes  du  corps  8c  autres  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  , c’eft-à-dne , ceux 
qui  paftènt  proprement  pour  fes  domeftiques  , attendoient  l’Empereur  , pour 
l’accompagner  lorfqu’il  iroit  recevoir  les  refpects  des  Princes  8c  des  Grands  de 
l’Empire.  Nous  attendîmes , à la  porte  de  cette  fixiéme  Cour,  que  Sa  Majefté 
eût  donné  fon  audience  de  cérémonie. 

Lorfqu’elle  en  fortit , pour  fe  rendre  dans  la  falle  de  la  quatrième  cour , où 
les  Régules  8c  les  Grands  tributaires  de  l’Empire  étoient  à l’attendre , nous 
•pafsâmes  dans  la  cinquième  cour.  Après  les  audiences,  ce  Monarque  retour- 
na, non  par  la  porte  du  milieu,  par  laquelle  il  étoit  venu  , mais  par  celle 
d’une  des  ailes,  & paiïa  fort  près  du  lieu  où  nous  étions  debout.  Il  étoit  vêtu 
d’une  vefte  de  zibeline  fort  noire  , avec  un  bonnet  de  cérémonie  , qui  n’eft 
diftingué  que  par  une  efpece  de  pointe  d’or , au  fommet  de  laquelle  eft  une 
grofte  perle  en  forme  de  poire,  & au  bas  d’autres  perles  fort  rondes.  Tous  les 
Mandarins  portent  auffi  une  pierre  précieufe  au  fommet  de  leurs  bonnets  de 
cérémonie.  Les  petits  Mandarins  du  neuvième  ou  du  huitième  rang  n’ont  que 
des  pointes  d’or.  Depuis  le  feptiéme  Ordre  jufqu’au  quatrième  , c'eftdu  criftal 
de  roche  taillé.  Le  quatrième  porte  une  pierre  bleue.  Depuis  le  troifiéme  juf- 
qu’au premier,  la  pierre  eft  rouge  & taillée  à facettes.  Il  n’appartient  qu’à 
l’Empereur  8c  au  Prince  héritier , de  porter  une  perle  à la  pointe  du  bonnet. 

Auffi-côt  que  l’Empereur  fut  rentré,  nous  le  fuivîmes,  jufqu’à  la  porte  qui 
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eft  au  fond  de  la  leptiéme  cour.  Nous  le  fîmes  avertir  que  nous  étions  venus 
pour  lui  rendre  aulîi  nos  devoirs.  Cependant  nous  fuivîmes  un  Taiki  Mongol  ? 
petit-fils  de  l’ayeul  de  l’Empereur  & déjà  deftiné  pour  être  fon  gendre , qui  étoit 
venu  pour  prendre  aufti  les  hommages.  Il  obferva  la  cérémonie  ordinaire  au 
milieu  de  la  cour,  le  vifage  tourné  du  côté  du  Nord,  où  étoit  alors  l’Empe- 
reur. Sa  Majefté  lui  envoya  un  grand  plat  d’or  , rempli  de  viandes  de  fa  table.- 
Elle  fit  la  même  faveur  à deux  de  fes  Hyas  ou  de  fes  Gardes,  pour  lefquels  fon 
affeéfion  s’étoit  déclarée.  Enfuite  l’ordre  vint  de  nous  mener  à l’ appartement 
d’ Hyang-tfïn-den  , où  nous  étions  accoutumés  d’aller  tous  les  jours. 

De-l.i  nous  allâmes  à la  porte  des  deux  heres  de  l’Empereur , qui  font  les' 
deux  premiers  Régulés-,  à celle  des  enfans  du  quatrième  Régulé,  mort  l’année 
derniere  à celle  de  Sofan-lau-ya  & des  deux  Kiu-kieu  car  l’ufage  elt  de  fe' 
préfenter  feulement  à la  porte.  Il  eft  rare  qu’on  fe  voie  ce  jour-là.. 

Le  frere  aîné  de  Sa  Majefté  & les  trois  Régulés  nous  envoyèrent  chacun  un 
de  leurs  Gentilshommes  pour  nous  remercier , s’excufant  fur  la  fatigue  qu’ils 
avoient  elfuyée  tout  le  matin  , foit  en  accompagnant  l’Empereur  à la  falle  de 
fes  ancêtres,  foit  en  attendant  fort  long-temps  dans  le  Palais.  L’CfHcier  dtï 
frere  aîné  de  l’Empereur  nous  obligea  d’entrer  dans  la  falle  d’audience  de  ce 
Prince  &d’y  prendre  du  thé. 

Le  1 3 , nous  fumes  appelles,  lePere  Bouvet  & moi,  dans  l’appartement  de 
Yang-tjin-tkn  , pour  y donner  le  modèle  d’un  chandelier  dont  les  chandelles 
fe  mouchent  d’elles-mêmes.  L’Empereur  étant  venu  nous  y trouver , nous  de- 
manda, en  Tartare  , fi  nous  avancions  dans  l’étude  de  cette  langue.  Je  lui  ré- 
pondis , dans  la  même  langue  , qu’ayant  l’obligation  à Sa  Majefté  de  nous  eu 
avoir  donné  les  moyens,  nous  nous  efforcions  d’en  profiter.  Alors  ce  Monar- 
que fe  tournant  vers  ceux  qui  l’environnoient  : » Ils  ont  profité  en  effet,  dit- 
» il,  leur  langage  eft  meilleur  & plus  intelligible  «.  J’ajoutai  que  notre  plus 
grande  difficulté  étoit  de  prendre  le  ton  & l’accent  Tartare,  parce  que  nous 
étions  trop  accoutumés  à l’accent  des  langues  Européennes  ».  Vous  avez  rai- 
»»  fon,  reprit-il  ; l’accent  fera  difficile  à changer  Il  nous  demanda  fi  nous 
croyions  que  la  Philofophie  pût  être  expliquée  en  Tartare.  Nous  répondîmes 
que  nous  en  avions  l’efperance,  lorfque  nous  fçaurions  bien  la  langue  ; que  nous 
en  avions  déjà  fait  quelqu’épreuve  , & que  nos  Maîtres  Tartares  avoient  fort 
bien  compris  notre  penfée. 

L’Empereur  comprenant  par  cette  réponfe  que  nous  avions  fait  une  ébau- 
che par  écrit,  ordonna  qu’elle  lui  fût  apportée.  Elle  étoit  au  Tribunal  où  nous 
faifionS'  nos  études.  Je  m’y  rendis  avec  un  Eunuque  du  Palais , & j’apportai 
notre  Ecrit.  Sa  Majefté  nous  fit  approcher  plus  près  de  fa  perfonne  & prit  ce 
petit  Ouvrage,  qui  traitoit  de  la  digeftion  , de  la  fanguification  , delà  nutri- 
tion & de  la  circulation  du  fang.  Il  n’étoit  pas  encore  achevé  -,  mars  nous 
avions  fait  tracer  des  figures , pour  rendre  la  matière  plus  intelligible.  Il  les 
confidera  long-tems,  fur-tout  celles  de  l’eftomac,  du  cœur,  des  vifceres  & 
des  veines.  Il  en  fit  la  comparaifon  avec  celles  d’un  Livre  Chinois  qu’il  fe  fit 
apporter.  Il  y trouva  beaucoup  de  rapport.  Enfuite  lifant  notre  Ecrit  d’un  bout 
à l’autre  , il  en  loua  la  doétrine.  Il  nous  exhorta  fort  à ne  rien  négliger  pour 
nous  perfeélionner  dans  la  langue  Tartare.  » La  Philofophie  , répeta-t-il  plu- 
» fieurs  fois , eft  une  chofe  extrêmement  néceftaire  Puis  il  continua  fes  ex- 
plications de  Géometrie-pratique  avec  le  Pere  Thomas. 
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Après  un  entretien  de  deux  heures , Chau-lau-ya  lui  préfenta  , de  ma  part , 
un  compas  de  quatre  pouces  de  longueur,  accompagné  de  trois  ou  quatre  piè- 
ces qui  fe  joignent  à l’une  des  deux  jambes,  que  Sa  Majefté  avoit  paru  fouhai- 

ter.  Elle  l’accepta  , ôc  m’en  fit  donner  un  fort  grand  & fort  bon  , avec  toutes 
fies  pièces,  ôc  une  mefure  d’une  brade  Chinoife  fur  un  cordon  de  foie,  divi- 
fiée  en  pouces  ôc  en  lignes , le  tout  dans  une  boëte  revêtue  de  brocard  ôc  de 
taffetas  jaune  en  dedans  ôc  en  dehors. 

Le  17,  Chau-lau-ya  fut  chargé  par  l’Empereur  de  dire  aux  Peres  Pereyra  & 
Thomas,  qui  l’attendoient  à l’ordinaire  dans  l’appartement  d ' Yang- tjîn- tien  , 
que  nous  devions  être  fur  nos  gardes  en  parlant  de  nos  Sciences  ôc  de  tout  ce 
qui  nous  regardoit , particuliérement  avec  les  Chinois  ôc  les  Mongols , qui 
ne  nous  voyoient  pas  volontiers  dans  le  Pays,  parce  qu’ils  avoient  leurs  Bon- 
zes ôc  leurs  Lamas,  auxquels  ils  étoient  fort  attachés  ; que  Sa  Majefté  nous 
connoiftoit  parfaitement  -,  qu’elle  fe  fioit  tout-à-fait  à nous,  & quelle  nous 
traitoit  comme  fes  plus  intimes  domeftiques  ; qu’ayant  fait  examiner  notre  con- 
duite, non-feulement  à la  Cour  , où  elle  avoir  eue  jufques  dans  notre  maifon 
des  gens  commis  pour  nous  obferver , mais  encore  dans  les  Provinces , où  elle 
avoit  envoyé  des  Exprès  pour  s’informer  de  quelle  maniéré  nos  Peres  s’y  corn-, 
portoient  , elle  n’avoit  pas  trouvé  le  moindre  fujet  de  reproche  à nous  faire  : 
que  c’étoit  fur  ce  fondement  qu’elle  nous  traitoit  avec  tant  de  familiarité  ; mais 
que  nous  n’en  devions  pas  être  moins  réfervés  au  dehors  : que  devant  elle  , 
nous  pouvions  parler  à cœur  ouvert , parce  qu’elle  nous  connoiftoit  parfai- 
tement. 

» Il  y a trois  fortes  de  Nations  dans  l’Empire  , nous  fit-il  dire  encore.  Les 

Mancheous  vous  aiment  & vous  eftiment.  Mais  les  Chinois  & les  Mon- 
>3  gols  ne  peuvent  vous  fouffrir.  Vous  fçavez  ce  qui  arriva  au  Pere  Adam  fur 
»>  la  fin  de  les  jours  , ôc  au  Pere  Vcrbkjl  dans  fa  jeuneffè.  Il  faut  toujours  crain- 
33  dre  qu’il  ne  fe  retrouve  des  impofteurs,  tels  qu’ Yang-quang-Jîen  , ôc  ne  pas 
»>  fe  lalfer  par  conféquent  d’être  fur  fes  gardes. 

Enfin  , il  nous  fit  dire  » de  ne  rien  traduire  de  nos  Sciences  dansle  Tribu- 
13  nal  où  nous  étions,  mais  feulement  dans  l’interieur  de  notre  College  ; que 
13  cet  avis  qu’il  nous  faifoit  donner  n’étoit  qu’une  précaution  , & que  nous  ne 
13  devions  pas  craindre  d’y  avoir  donné  occafion  par  quelque  faute  ou  quelque 
33  imprudence  , puifqu’il  étoit  fort  fatisfait  de  nous. 

Il  nous  fut  impoftible  de  pénétrer  quelle  raifon  portoit  Sa  Majefté  à nous 
faire  donner  cet  avis-,  car  étant  venue  aufti-tôr  trouver  les  deux  Peres  avec  un 
vifage  auffi  riant  & auftî  ouvert  que  jamais,  elle  demeura  fort  long-tems  avec 
eux.  Nous  jugeâmes  feulement  qu’il  ne  fouhaitoit  pas  que  nous  liftions  trop 
valoir  l’honneur  qu’il  nous  faifoit  de  nous  traiter  fi  familièrement , dans  la 
crainte  que  fes  bontés  ne  donnaftènt  occafion  à quelques  murmures , ou  du 
moins  qu’elles  n’excitaftent  de  la  jaloufie  contre  nous.  Mais  nous  ne  nous  crû- 
mes pas  moins  obligés  de  le  remercier  de  cet  avis,  comme  d’un  témoignage 
de  bonté  paternelle. 

Le  11  , on  vit  arrivera  Peking  une  caravane  de  Tartares-Eluths , ôc  de  Mo- 
res voifins  des  Eluths  , qui  étoient  amenés  par  le  Commerce.  Deux  Mofco- 
vites  ôc  un  Lithuanien  qui  fe  trouvoient  parmi  eux  , nous  rendirent  deux  vifi- 

tes.  Ils  nous  apprirent  qu’un  Envoyé  des  Plénipotentiaires  de  Mofcoyie,qui  ve= 
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noit  à Peking , accompagné  de  cent  hommes , par  la  route  du  Pays  des  Kal- 
kas,  avoit  été  mafiacré,  lui  8c  tous  les  gens  de  fa  fuite  , par  les  Tartares  de 
ce  nom. 

Le  2.6 , l’Empereur  fe  rendit  à fa  maifon  de  plaifance , 8c  de-lû  au  parc  des 
cerfs , où  il  fit , à la  vue  des  Grands  de  fa  Cour  , ilne  partie  des  pratiques  de 
Géométrie  qu’il  avoit  apprifes  de  nous.  Enfuite  il  nous  envoya  ordre  de  rédi- 
ger par  écrit  quelque  partie  de  notre  doétrine  philofophique.  On  nous  infinua 
que  nous  devions  achever  ce  que  nous  avions  commencé  -,  mais  qu’il  falloit  que 
notre  travail  fe  fît  dans  l’intérieur  de  notre  maifon  8c  fans  le  communiquer  a 
perfonne. 

Le  7,  ce  Monarque , qui  étoic  revenu  la  veille  à Peking , nous  fit  avertir 
de  nous  rendre  le  lendemain  au  Palais,  avec  ce  que  nous  avions  écrit  en  Tar? 
tare , & de  porter  aufii  quelques  propofitions  d’Euclide , expliquées  dans  la 
même  langue.  Cet  ordre  ne  nous  ayant  été  communiqué  que  le  foir,  nous 
n’eûmes  le  tems  que  de  mettre  au  net  ce  que  nous  avions  écrit  fur  la  Nutrition. 

Le  8 , nous  nous  rendîmes  dans  l’appartement  d’ Yang- tjin- tien  , les  Peres 
Bouvet  , Pereyra  , Thomas  8c  moi.  Sa  Majefté  y vint  dès  le  matin  8c  s’y  arrêta 
deux  heures  avec  nous.  Elle  lut  ce  que  nous  avions  écrit  en  lettres  Tartares. 
Enfuite  s’étant  fait  expliquer  la  première  propofition  du  premier  livre  d’Eu- 
clide, elie  l’écrivit  de  fa  propre  main  , après  en  avoir  bien  compris  l’explica- 
tion. Elle  marqua  beaucoup  de  fatisfaélion  de  notre  travail.  Le  même  jour  , elle 
nous  fit  donnera  chacun  deux  pièces  de  fatin  noir  & vingt- cinq  taëls -,  non 
pour  récompenfer  , nous  dit-elle  , la  peine  que  nous  prenions  pour  fon  fervi- 
ce , mais  parce  qu’elle  avoit  remarqué  que  nous  étions  mal  vêtus. 

Le  9 , nous  fumes  appellés  dans  l’appartement  de  Kien-tjin-kong , où  nous 
fîmes  l’explication  de  la  fécondé  propofition.  Comme  elle  effc  un  peu  plus  diffi- 
cile 8c  plus  embarralfée  que  la  première  , l’Empereur  ayant  plus  de  peine  à la 
comprendre , différa  jufqu’au  lendemain  à la  mettre  au  net , pour  fe  la  faire  en- 
core expliquer. 

Le  10,  nous  lui  répétâmes  cette  explication.  Il  la  comprit  parfaitement. 
Nous  la  lui  diélâmes.  Il  l’écrivit  de  fa  main  , comme  la  première  , en  prenant 
foin  de  corriger  le  langage.  Chau-lau-ya  lui  repréfenta  que  les  fix  premiers  li- 
vres d’Euclide  , traduits  en  Chinois  avec  l’explication  de  Clavius,  par  le  Pere 
Ricci , avoient  aufii  été  traduits  en  Tartare  depuis  quelques  années  , par  un  ha- 
bile homme  que  Sa  Majefté  avoit  nommé,  8c  que  cette  Tradu&ion  , quoiqu’- 
aftèz  confufe , ne  laifteroit  pas  de  nous  aider  beaucoup  à préparer  nos  explica- 
tions 8c  à les  rendre  plus  intelligibles , fur-tout  fi  l’on  faifoit  venir  le  Traduc- 
teur , pour  les  écrire  en  Tartare  -,  ce  qui  épargneroit  à Sa  Majefte  la  peine  de  les 
écrire  elle-même.  L’Empereur  goûta  cette  propofition.  Il  ordonna  qu’on  nous 
mît  entre  les  mains  latraduétion  Tartare  8c  que  le  Traduéfeur  fût  appelle. 

Le  r 1 Sa  Majefté,  fort  fatisfaite  de  la  netteté  de  nos  explications , ordonna 
qu’outre  le  Traduéteur  qui  nous  avoit  aidé  le  jour  précédent,  on  fît  encore 
venir  le  plus  habile  des  trois  maîtres  qu’on  nous  avoit  donnés  au  Tribunal  du 
Royamban,  pour  fervir  tout  à la  fois  à nous  aider  dans  nos  explications  8c  à nous 
exercer  dans  la  langue.  Elle  voulut  qu’on  nous  mît  dans  une  chambre  particu- 
lière , proche  de  cet  appartement  8c  que  nous  n’y  fufiîons  interrompus  dç 
jperfonne.  Nos  explications  continuèrent  le  12.  8c  le  15.. 
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Le  14,  l’Empereur  partit  de  Peking,  pour  fe  rendre  à lafépulture  de  fon 
ayeule , 8c  de-là  aux  bains  d’eau  chaude  qui  en  font  voifins.  Mais,  en  partant , 
il  donna  ordre  que  notre  travail  fût  continué  comme  s’il  étoit  préfent. 

Le  22,  étant  retourné  à Peking,  il  vint  le  foir  même  à l’appartemenr  de 
Yang-tfin-tim  où  nous  étions.  D’aufli  loin  qu’il  nous  apperçut,  il  nous  demanda 
à haute  voix  fi  nous  étions  en  bonne  fante.  Enfuite  étant  entré  dans  la  cham- 
bre, il  propofa  quelques  doutes  fur  des  opérations  de  nombre.  Mais  il  ne 
voulut  pas  entreprendre  ce  qui  appartenoit  à la  Géométrie , parce  qu’il  étoit 
trop  tard.  Le  lendemain  , il  ht  avec  nous  l’épreuve  d’un  cercle  divifé , d’un 
pied  de  diamètre , qui  avoit  été  compofé  pendant  fon  abfence , pour  mefurer 
des  hauteurs  8c  des  différences  médiocres.  Ce  cercle  avoit  auffi  un  quarré  Géo- 
métrique divifé  en  dedans , pour  n’être  pas  obligé  de  recourir  aux  finus  lorf- 
qu’il  étoit  queftion  de  réfoudre  les  triangles.  Sa  Majefté  éprouva  enfuite  , dans 
la  Cour  du  même  appartement , un  grand  demi-cercle  que  le  feu  Pere  Verbieft 
avoit  autrefois  compofé  , 8c  qu’elle  avoit  fait  mettre  depuis  fur  un  bon  genou  , 
à l’imitation  de  celui  du  demi-cercle  que  je  lui  avois  préfenté.  Elle  imita  cette 
opération  fur  fon  Sua-pan , avec  tant  de  promptitude  que  le  Pere  Thomas  en 
eut  moins  que  lui  à la  fupputer  par  nos  chiffres. 

Le  24  , ce  Monarque  étant  venu  dans  l’appartement  où  nous  étions , recom- 
mença à fe  faire  expliquer  les  Elémens  d Euclide.  Il  nous  marqua  l’impatience 
qu’il  avoit  de  fçavoir  au  plutôt  ce  qui  étoit  le  plus  néceffaire  pour  entendre  la 
Géométrie  pratique.  Nous  lui  reprélentâmes  que  nous  pouvions  choihr  les  pro- 
posions les  plus  néceflaires , 8c  les  plus  utiles  , 8c  que  fans  nous  attacher  plus 
long-tems  à fuivre  la  maniéré  de  démontrer  qui  eft  dans  la  Traduction  Chi- 
noife,  nous  abrégerions  beaucoup  fon  entreprife.  Il  agréa  cette  idée,  8c  nous 
réfolûmes  de  fuivre  l’ordre  du  Pere  P ardus , en  nous  efforçant  de  rendre  encore 
fes  démonftrations  plus  faciles. 

Le  16 , nous  commençâmes  l’explication  des  Elemens  du  Pere  Pardies. 
Comme  ils  commencent  par  des  débilitions,  l’Empereur  s’attacha  beaucoup 
à examiner  fi  ces  définitions  étoient  juftes , 8c  en  bon  langage.  Il  corrigea 
quelques  mots  de  fa  main  , en  lettres  rouges;  8c  s’applaudillant  de  fon  travail, 
il  déclara  devant  fes  gens  qu’il  ne  falloir  pas  regarder  ce  livre  comme  un  livre 
ordinaire  , ni  faire  peu  de  cas  de  l’ouvrage  dont  nous  étions  occupés , 8c  que 
pour  lui  il  l’eftimoit  infiniment. 

Le  27  , Sa  Majefté  partant  pour  une  maifon  de  plaifance , qui  eft  fituée  fur 
un  lac-voifin  du  Palais,  8c  qui  fe  nomme  în-tay  , pafta  par  l’appartement 
d’Yang  tjin-ticn  , où  elle  s’arrêta  fort  peu.  Elle  fe  contenta  d’examiner  le  Bré- 
viaire du  Pere  Thomas , qu’elle  trouva  par  hazard  dans  un  coin  ; & fortanr 
auffi-tôt , elle  ordonna  qu’on  nous  menât  l’après-midi  à fa  maifon  de  plai- 
fance pour  y faire  notre  explication. 

Nous  exécutâmes  cet  ordre  , quoiqu’il  plût  beaucoup  tout  le  refte  du  jour. 
Après  nos  explications  qui  furent  fuivies  d’une  nouvelle  épreuve  du  petit  cercle 
divifé,  l’Empereur  donna  ordre  à fon  Eunuque  favori  de  nous  faire  voir  l’ap- 
partement le  plus  propre  8:  le  plus  agréable  de  fa  maifon  de  plaifance;  faveur 
d’autant  plus  diftinguée  , que  ces  lieux  intérieurs  font  réfervés  à la  perfonne 
feule  de  l’Empereur.  Cet  appartement  eft  fort  propre  ; mais  il  n’a  rien  de  grand 
ni  de  magnifique.  La  maifon  eft  accompagnée  de  petits  bofquets  d’une  forte 
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de  bambous , de  bafiîns , 8c  de  réfervoirs  d:eau  vive , mais  petits  & revêtus 
feulement  de  pierres,  fans  aucune  richeile;  ce  qui  vient  en  partie  de  ce  que 
les  Chinois  n’ont  aucune  idée  de  ce  que  nous  appelions  Bâtimens  8c  Archi- 
tecture •,  en  partie  de  ce  que  l’Empereur  affeéte  de  faire  connaître  qu’ii  ne 
veut  pas  difiîper  les  Finances  de  l’Empire  pour  fon  amufement  particulier.  En 
effet , quoique  ce  Prince  fur  le  plus  riche  Monarque  du  monde , il  étoit  extrême- 
ment réfervé  dans  fa  dépenfe  8c  dans  fes  gratifications.  Mais  lorfqu’il  étoic 
queftion  de  quelque  entreprife  publique  8c  de  l’utilité  de  l’Etat,  il  ne  mettoie 
pas  de  bornes  à fa  libéralité.  Elle  n’éclatoit  pas  moins  à diminuer  les  Tributs 
du  Peuple  , foit  lorfqu’il  voyageoit  dans  quelques  Provinces , foit  à l’occafion 
de  la  difette  des  vivres  ou  de  quelque  autre  malheur  public. 

Avant  notre  départ , il  nous  dit  que  devant  fe  rendre  le  lendemain  à fa 
maifon  de  plaifance  de  Chang-chun-yen , qui  eft  à deux  lieues  8c  demie  de 
Peking  vers  l’Oueft , il  vouloir  que  nous  filions  le  voyage , de  deux  jours 
l’un  pour  continuer  l’explication  des  Elemens  de  Géométrie  , il  partit 
le  z 8. 

Nous  nous  rendîmes,  le  jour  d’après  , à cette  maifon  , dont  le  nom  figni- 
fie  Jardin  du  Printems  perpétuel , du  Printems  de  longue  durée.  On  nous  in- 
troduifit  d’abord  dans  l’endroit  le  plus  intérieur  de  l’édifice.  Sa  Majeflé  nous 
y envoya  plufieurs  mets  de  fa  table , dans  des  Porcelaines  très  fines  8c  jaunes 
par  dehors  , dont  l’ufage  eft  réfervé  pour  elle.  Enfuite  elle  nous  fit  appelles 
dans  fon  propre  appartement , qui  eft  le  plus  gai  8c  le  plus  agréable  de  toute 
cette  maifon  , quoiqu’il  ne.  foit  ni  riche  ni  magnifique.  Il  eft  fitué  entre  deux 
grands  baiïins  d’eau,  l’un  au  Midi  8c  l’autre  au  Nord;  l’un  8c  l’autre  envi- 
ronnés prefqu’entiérement  de  petites  hauteurs  , formées  de  la  terre  qu’on  a tirée 
pour  creufer  les  baffins.  Toutes  ces  hauteurs  font  plantées  d’Abricotiers  , de 
Pêchers , 8c  d’autres  arbres  de  cette  nature , qui  rendent  la  vue  fort  agréable 
lorfqu’ils  font  couverts  de  feuilles.  Après  notre  explication.  Sa  Majeflé  nous 
fit  conduire  dans  toute  les  parties  de  cet  appartement.  Nous  vîmes  une  petite 
Galerie  du  côté  du  Nord  , immédiatement  fur  le  bord  du  bafiin  d’eau  qui  eft 
du  même  côté.  On  nous  fit  voir  quelques  autres  chambres,  dans  lefquelles 
l’Empereur  couche  l’Hiver  & l’Eté.  C’étoit  une  faveur  finguliere,  car  ceux  qui 
approchent  le  plus  près  de  Sa  Majeflé  ne  pénétrent  jamais  jufqu  a ce  lieu. 
Tout  y étoit  modefle,  mais  d’une  propreté  extrême  , à la  maniéré  des  Chi- 
nois. Ils  font  confiller  la  beauté  de  leurs  maifons  de  plaifance  8c  des  Jardins , 
dans  une  grande  propreté  , 8c  dans  certains  morceaux  de  rocailles  extraordi- 
naires , qui  ayent  l’air  tout-à-fait  fauvage.  Mais  ils  aiment  fur  tout  les  petits 
cabinets,  8c  les  petits  parterres  fermés  par  des  hayes  de  verdure  qui  forment 
de  petites  allées.  C’eft  le  goût  général  de  la  Nation.  Les  perfonnes  riches 
y font  une  dépenfe  confidérable.  Ils  épargnent  bien  moins  l’argent  pour 
un  morceau  de  vieille  roche,  qui  ait  quelque  chofe  de  grotefque  8c  d’ex- 
traordinaires, comme  d’avoir  plufieurs  cavités  ou  d’être  percée  à jour,  que 
pour  un  bloc  de  jafpe  & pour  quelque  belle  flatue  de  marbre.  Quoique  les 
montagnes  voifines  de  Peking  foient  remplies  de  très  beau  marbre  blanc  , ils 
ne  l’employent  gueres  que  pour  l’ornement  de  leurs  ponts  8c  de  leurs  fépul- 
l tires. 

Le  j 1 , nous  nous  rendîmes  encore  à Çhang  chun-y en , pour  continuer  nos 

explications. 
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-explications.  Il  nous  fit  l’honneur  fie  nous  envoyer  quelques  mets  fie  fa  table  , 
qu’il  nous  fit  manger  dans  fon  propre  appartement , près  de  la  falle  où  il  man- 
geoiten  même  tems  lui-même.  Enfuite  il  voulut  que  je  luiapprîfle  l’ufage  des 
Logarithmes , qu’il  avoit  nouvellement  fait  tranfcrire  en  chiffres  Chinois.  Il 
en  croyoit  la  pratique  difficile.  Mais  ayant  compris  fans  peine  comment  fe 
taifoit  la  multiplication  par  les  Logarithmes  , il  témoigna  fie  l’eftime  pour  cette 
invention , 3c  du  plaifir  d’en  fçavoir  l’ufage. 

Le  premier  d’Avril  nous  allâmes , comme  les  jours  précédens , faire  notre 
explication  de  Géométrie  à l’Empereur,  dans  fa  mai  fon  de  plaifance.  Il  nous 
traita  avec  fa  bonté  ordinaire  , & nous  fit  préfent  de  différentes  chofes  qui 
lui  étoient  venues  récemment  du  côté  du  Sud.  Je  lui  expliquai  l’ufage  des 
Logarithmes  , pour  la  divifion. 

Le  5,  nous  étant  rendus  au  même  lieu  , Sa  Majeflé  nous  fit  dire , après  le  dî- 
ner , quelle  vouloir  nous  faire  goûter  du  vin  qu’on  lui  avoit  envoyé  des  Provin- 
ces méridionales.  Elle  nous  fit  demander  combien  nous  étions  accoutumés  d’en 
boire  &c  comment  nous  le  buvions.  On  nous  apporta  une  couppe  d’un  très 
beau  criftal , de  la  forme  d’un  calice , 3c  gravée  de  différentes  figures  avec 
la  pointe  d’un  diamant.  L’Empereur  étant  palfé  dans  la  chambre  où  nous 
étions  , nous  demanda  d’un  air  férieux  à quoi  cette  couppe  fervoit.  Nous  tûmes 
obligés  de  répondre  qu’elle  fervoit  à boire.  Il  nous  répondit  qu’il  falloir  donc 
que  nous  buffions  chacun  notre  couppe  pleine  de  vin.  Nous  nous  en  excufâ- 
mes , 3c  nous  en  fûmes  quittes  pour  boire  une  de  ces  petites  talfes  dont  les  Chi- 
nois fe  fervent  pour  le  vin  , qui  ne  tiennent  pas  la  moitié  d’un  de  nos  verres 
médiocres.  Sa  Majelfé  nous  fit  l’honneur  de  nous  donner  de  fa  main  cette  petite 
rafle  , après  l’avoir  fait  remplir  5 8c  quand  nous  eûmes  achevé  de  boire  , il  nous 
demanda  fi  nous  en  défirions  encore.  Nous  lui  marquâmes  notre  reconnoif- 
fance , 3c  nous  commençâmes  notre  explication  de  Géométtie. 

Le  même  jour  nous  reçûmes  avis  , par  un  Exprès  dépêché  de  TJl-nan-fu  , 
capitale  de  la  Province  de  Chan-tong  , que  le  Gouvernerneur  d’une  petite  Ville 
de  cette  Province  avoit  fufcité  une  perl'écution  contre  les  Chrétiens  du  pays. 
Ce  Gouverneur  , malgré  le  crédit  du  Pere  Pereyra , qui  l’avoit  fupplié  par  écrit 
de  relâcher  plufieurs  Chrétiens  qu’il  tenoit  en  prifon , & de  ne  les  pas  traiter 
comme  des  Seélateurs  d’une  faulfe  loi  lorfque  l’Empereur  avoit  déclaré  par 
une  Ordonnance  publique  qu’on  ne  devoir  pas  donner  ce  nom  à la  loi  chré- 
tienne , avoit  fait  donner  vingt  coups  de  fouet  au  Melfager  qui  avoit  apporté 
fa  Lettre  3c  autant  à celui  qui  l’avoit  introduit.  Enfuite  il  avoit  fait  reprendre 
jSc  mettre  en  prifon  quelques  fidelles  qui  avoient  été  relâchés  pour  de  l’argent. 
Il  avoit  fait  citer  à fon  Tribunal  le  Pere  Valet,  Jefuite,  pour  le  punir  d’avoir 
prêché  le  Chriftianifme  dans  l’étendue  de  fa  jurifdiction.  On  ajoutoit  que 
dans  fes  emportemens  il  avoit  protefté  qu’il  étoit  réfolu  de  pouffer  ce  Million- 
naire à bout  , dut-il  perdre  fon  Mandarinat. 

Nous  communiquâmes  auffitôt  cette  fâcheufe  nouvelle  à Chau-lau-ya , qui 
fe  chargea  d'en  avertir  l’Empereur,  & de  lui  reprefenter  que  s’il  11’avoit  la 
bonté  de  nous  accorder  fa  proreétion  & de  faire  quelque  chofe  en  faveur  de 
notre  Religion  , les  Millionnaires  3c  les  Chrétiens  feroient  d’autant  plus  ex- 
pofés  à ces  mfultes , que  malgré  la  bienveillance  dont  Sa  Majeflé  nous  hono- 
roit,  ladéfenfe  d’embraftèr  le  Chriftianifme  fubûftoit  encore  à la  Chine. 

Tome  Vil . V u u 
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Le  7 , l’Empereur  nous  reçut  à fa  maifon  de  plaifance  avec  fes  témoigna* 
ges  ordinaires  de  fa  bonté.  Chau-lau-ya  l’inftruifit  de  l’outrage  qu’on  avoir 
tait  aux  Chrétiens  de  Chan-tong.  Il  ajouta  que  les  Millionnaires  des  Provin- 
ces fe  reftentoient  tous  les  jours  de  la  violence  de  nos  Perfécuteurs  , &c  que 
n’étant  venus  à la  Chine  que  pour  y prêcher  la  Religion  du  vrai  Dieu  , nous, 
étions  plus  fenfibles  à ce  qui  la  touchoitqua  tous  les  intérêts  du  monde.  Sa 
Majefté , après  avoir  lu  les  Lettres  qu’011  nous  avoit  écrites  à ce  fujet,  nous  fit 
dire  qu’il  ne  falloir  pas  faire  éclater  nos  plaintes  &c  quelle  en  arrêteroit  la. 
caufe. 

Le  8 , les  Peres  Pereyra  & Thomas  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à Change 
chun-yuen.  Sa  Majefté  fit  faire  au  Pere  Thomas  divers  calculs  de  mefurage; 
& pendant  qu’il  s’occupoit  de  ce  travail,  elle  écrivit  un  billet  enTartare, 
quelle  voulut  montrer  au  Pere  Pereyra.  Mais  ce  Pere , lui  ayant  témoigné  qu’il 
n’étoit  pas  allez  exercé  à la  leélure  de  cette  langue  , l’Empereur  lui  expliqua 
o^epmpéria1  je  fujet  Je  fa  Lettre.  C’étoit  un  ordre  qu’il  donnoit  fur  l’affaire  des  Chrétiens, 
dont  nous  lui  avions  fait  parler  la  veille.  Les  deux  Peres  l’ayant  remercié  de- 
cette  faveur,  il  les  congédia  , en  leur  difant  qu’il  n’étoit  pas  nécelfaire  de  reve- 
nir le  lendemain  , parce  qu’il  devoir  aller  à Peking  le  jour  fuivant. 

Le  1 o , il  rentra  effectivement  dans  la  capitale  , pour  honorer , fuivant  l’ufage, 
la  mémoire  des  Empereurs  fes  prédéceffeurs.  Après  cette  cérémonie  , il  dé- 
pêcha les  affaires  de  ce  jour-là  •,  & s’étant  rendu  dans  l’appartement  où  nous 
étions  , il  demeura  plus  de  deux  heures  avec  nous , tant  à fe  faire  expliquer 
les  propofitions  de  Géométrie  que  nous  lui  avions  préparées , qu’à  faire  faire 
des  calculs  de  triangles  par  les  tables  des  Logarithmes,  qu’on  venoit  de  mettre 
en  chiffres  Chinois  par  fon  ordre.  Il  prit  beaucoup  de  plaifir  à voir  l’avantage 
qu’il  retiroit  des  Elémens  de  Géométrie,  pour  lui  faciliter  l’intelligence  des 
pratiques  dont  il  avoit  demandé  l’explication. 

Le  12,  nous  recommençâmes  à nous  rendre  à fa  maifon  de  plaifance , où 
recevant  nos  leçons  ordinaires  & témoignant  beaucoup  d’impatience  d’enten- 
dre au  plûrôt  ce  qu’il  y a de  plus  nécelfaire  & de  plus  utile  dans  les  Eiemens 
de  Géométrie  , il  nous  parla  nettement  du  deftein  qu’il  avoit  de  nous  faire 
mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare.  Mais  nous  lui  trouvâmes  plus  d’ardeur 
que  jamais  le  jour  fuivant.  Il  nous  dit  d’abord  qu’il  avoit  lù  l’explication  que  nous 
lui  avions  préparée-,  Sc  pour  nous  montrer  qu’il  la  comprenoit  parfaitement,  il 
nous  fit  en  gros  les  démonftrations  , fur  les  figures  que  nous  avions  tracées. 
Enfuite  il  relut  devant  nous  notre  explication , qu’il  entendoit  effeélivemenr 
fort  bien  } puis  il  nous  fit  diverfes  queftions  fur  notre  voyage , & fur  les  lieux 
où  nous  avions  palfé  en  venant  de  l’Europe  à la  Chine. 

Après  nous  avoir  parlé  longtems  avec  cette  familiarité  , il  recommença  à fe 
faire  expliquer  les  raifons  d’une  pratique  de  Géométrie  que  le  Pere  Thomas  lui 
avoit  enfeignée  ; &c  fur  la  fin  il  fit  faire  un  calcul  de  la  mefure  d’un  monceau 
de  grains,  qu’il  fit  mefurer  enfuite  devant  nous  , pour  vérifier  fi  le  calcul  & 
la  mefure  prifes  fur  le  compte  de  proportion  donnoient  en  effet  la  même  quan- 
tité qui  fe  trouvoit  dans  la  mefure  aéfuelle. 

Le  même  jour,  avant  que  nous  euftions  paru  devant  lui  , il  avoit  demandé- 
à Chau-lan-ya  fi  nous  n’avions  reçu  aucune  nouvelle  de  l’affaire  de  Chan-tong  ^ 
& ce  grand  Mandarin  lui  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoit  rien  appris.  Peu.  da.- 
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pars  après,  nous  fumes  informés  que  le  Viceroi  de  la  Province  avoit  fait  relâ- 
cher tous  les  prifonniers  Chrétiens , 8c  que  le  Cki-hleu  n’avoit  pas  fait  fouetter, 
comme  on  l’avoit  mandé,  celui  qui  lui  avoit  porté  la  Lettre  du  Pere  Pereyra, 
mais  qu’il  l’avoit  feulement  retenu  en  prifon  l’efpace  de  quinze  jours,  fous 
prétexte  de  s’informer  li  la  Lettre  qu’il  apportoit  n ’étoit  pas  une  Lettre  fup- 
pofée. 

Le  2 i , un  Domeftique  du  Viceroi  de  la  Province  de  Chan-tong , vint  trouver 
le  Pere  Pereyra  de  la  part  de  fon  Maître , pour  lui  demander  comment  il  defiroit 
que  cette  affaire  fût  terminée.  Le  lendemain  étant  retournés  à Chang-chun- 
yuen , l’Empereur , fous  prétexte  de  nous  faire  examiner  un  calcul , inféra  dans 
fon  papier  le  mémoire  fecret  que  le  Viceroi  de  Chan-tong  avoit  envoyé  fur  l’af- 
faire desChrétiens.  Il  y avoit  joint  la  Sentence, qui  porroit  que  l’Accufateur  feroit 
puni  à titre  de  Calomniateur,  ou  de  Délateur  mal  intentionné.  Comme  on  ne 
parloit  pas  de  punir  le  Mandarin  , nous  témoignâmes  librement  que  c’étoit  un 
foible  remede  pour  la  grandeur  du  mal.  Enluite  l’Empereur  nous  ayant  fait 
demander  fi  nous  étions  contens , apparemment  parce  que  nous  n’avions  pas 
eu  d’empreflement  à le  remercier  de  cette  faveur  , nous  répondîmes  fans  con- 
trainte que  nous  n’étions  pas  trop  fatisfaits  , 8c  que  fi  Sa  Majefté  , qui  n’igno- 
roit  pas  que  l’établiflement  de  notre  Religion  étoit  le  feul  motif  qui  nous  ame- 
noit  dans  fon  Empire  8c  qui  nous  retenoit  à fa  Cour , vouloir  nous  accorder 
quelque  chofe  de  plus  , nous  nous  croirions  infiniment  plus  obligés  à fa  bonté, 
que  de  toutes  les  carelfes  & les  marques  de  bonté  dont  elle  ne  celfoit  pas  de 
nous  combler. 

Cette  réponfe  ne  lui  fut  pas  agréable.  Il  nous  fit  dire  qu’il  croyoit  en  avoir 
allez  fait  pour  notre  honneur,  auquel  il  ne  vouloir  pas  qu’on  donnât  la  moin- 
dre atteinte.  Que  s’il  favorifoic  nos  compagnons  dans  les  Provinces  , c’étoit  pour 
l’amour  de  nous  8c  par  reconnoiifance  pour  nos  fervices  5 mais  qu’il  ne  pré- 
tendoit  pas  défendre  8c  foutenir  les  Chrétiens  Chinois  , qui  fe  prévaloient 
de  notre  crédit  , 8c  qui  fe  croyoient  en  droit  de  ne  garder  aucun  ména- 
gement. 

Le  2.6 , jour  de  la  naiftance  de  l’Empereur  , nous  lui  rendîmes  nos  refpecte 
en  corps  ; 8c  par  une  faveur  particulière  Sa  Majefté  les  reçut  en  fa  préfence.  Elle 
nous  fit  plufieurs  queftions  de  Géométrie  , 8c  nous  ayant  ordonné  de  venir  faire 
le  lendemain  nos  explications  ordinaires,  elle  nous  fit  donner  du  Thé  dont  elle 
fait  ufage. 

Le  3 de  Mai , l’Empereur  étant  revenu  à Peking  fe  rendit  dès  le  même  jour 
à l’appartement  à'Yang-tJîn-tyen  , pour  y entendre  notre  explication.  Nous 
continuâmes  les  jours  fuivans  , chaque  fois  il  nous  difoit  quelque  chofe  d’o- 
bligeant pour  les  Sciences  de  l’Europe.  Dans  la  crainte  que  nous  ne  fuffions 
interrompus  8c  que  l’excès  de  la  chaleur  ne  nous  lut  incommode,  il  nous  fit 
donner  le  lieu  le  plus  frais  8c  le  plus  intérieur  de  cet  appartement.  On  nous 
dit  que  c’étoit  le  lieu  même  où  Sa  Majefté  fe  retiroit  quand  elle  vouloit  l'ha- 
biter , 8c  que  l’accès  n’en  étoit  libre  à perfonne  fans  fon  ordre  exprès.  Elle  con- 
tinua aullî  de  nous  envoyer  des  mets  de  fa  table  •,  8c  fouvent , après  nos  expli- 
cations , elle  nous  faifoit  diverfes  queftions  fur  les  mœurs  8c  les  coutumes  de 
notre  Patrie , ou  fur  les  propriétés  des  Pays  de  l’Europe.  Ces  conférences  avcient 
un  air  de  familiarité  qui  lurprenoit  toute  fa  Cour. 

V u u ij 
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Le  2.5,  on  vit  arriver  à Peking environ  quatre-vingt  Mofcovites  , qui  appor- 
toient  une  Lettre  des  Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  de  Mofcovie  avec  lefiquels 
nous  avions  conclu  la  Paix  entre  les  deux  Empires.  Cette  Lettre  vantoit  l’exaéti- 
tude  avec  laquelle  on  avoit  exécuté  l’article  le  plus  important  du  Traité,  qui  étoit 
la  démolition  de  la  Forterelfe  d’Yakfa.  Ellemarquoit  que  l’ordre  avoit  été  don- 
né de  faire  tranfporter,  à la  fin  de  l’hiver , la  colonie  Mofcovite  qui  étoit  à 
l’Eft  de  la  riviere  YErgone.  Elle  demandoit  que  fuivant  les  articles  du  Traité 
on  renvoyât  au  Gouverneur  de  Nipcheu  quelques  troupes  de  Tartares  Kalkas 
qui  s’étant  volontairement  foumiles  à payer  un  tribut  aux  Mofcovites  , étoient 
palTées  depuis  peu  fur  les  terres  de  l’Empire  de  la  Chine. 

L’Empereur  étant  venu , le  même  pur , entendre  notre  explication  , nous 
mit  lui-même  entre  les  mains  la  copie  latine  de  cette  Lettre  & nous  en  de- 
manda l’interprétation  , que  nous  lui  fîmes  de  vive  voix.  U nous  témoigna 
qu’il  étoit  content  de  la  fidélité  des  Mofcovites.  Suivant  les  apparences , nous 
dit-il , ces  gens  ne  viennent  que  pour  le  commerce  ; car  ils  ont  amené  foixante 
charettes  chargées  de  Pelleteries. 

Le  22  de  Juin,  Sa  Majefté  qui  avoit  fait  fon  féjour  à Yutay  depuis  le  com- 
mencement du  mois  , fe  rendit  à Chang-chun-yu&n  8c  nous  ordonna  de  nous 
y rendre  de  deux  jours  l’un.  Nous  avions  fait  tous  les  jours  le  voyage  YYutay* 
Sa  Majefté  nous  y fit  donner  une  fois  quantité  de  poiftons  qu’elle  avoit  pê- 
chés elle-même  dans  l’étang  de  fon  jardin  5 ce  qui  pafte  à la  Chine  pour  une 
faveur  finguliere. 

Le  24  de  Juillet , on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  s’étoit  avancé  avec  une 
armée  de  vingt  ou  trente  mille  hommes  vers  les  Etats  des  Mongols , Vaftaux  de 
l’Empire.  L’Empereur  prit  auili-tôt  la  réfolution  de  renforcer  les  troupes  qui 
étoient  dans  ces  quartiers,  compofées  la  plupart  de  Mongols  , fous  la  conduite 
de  leurs  Régules  & de  leurs  Taikis.  Il  leur  avoit  déjà  donné  ordre  de  fe  tenir 
fous  les  armes  , pour  obferver  les  mouvemsns  des  Ennemis,  qui  fe  couvraient 
du  prétexte  de  n’en  vouloir  qu’aux  Kalkas.  Il  avoit  envoyé  depuis  deux  mois 
un  Grand  de  fa  Cour,  accompagné  de  quelques  troupes,  pour  traiter  avec  le 
Khan  des  Eluths , 8c  terminer  les  différends  de  cette  Nation  8c  des  Kalkas  qui 
s’étoient  rendus  Tributaires  de  l’Empire.. 

Le  25,  Sa  Majefté  ayant  fait  publier , la  nuit  précédente  , qu’elle  avoit  clef- 
fein  d’envoyer  un  gros  corps  de  troupes  au  devant  des  Eluths , 8c  de  fe  mettre 
elle-même  en  chemin  du  même  côté  , en  chalfant  fuivant  fon  ufage,  tous  les 
Régules,  lesGrands  de  la  Cour,  les  Mandarins  Militaires,  8c  même  la  plupart 
des  Mandarins  Tartares,  ou  Chinois  Tartarifés,  demandèrent  avec  emprefte— 
ment  d’être  employés  dans  cette  guerre.  Ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  faire 
cette  demande  dans  les  occafions  de  la  même  nature  •,  «S c quoique  la  fatigue 

pour  ces  voyages  , la  force 
obligent  de  s'offrir  à l’Em- 

Le  30,  étant  au  Palais,  nous  y trouvâmes  l’Empereur,,  qui  étoit  revenu  de 
Chang-chun-yuæ.  Il  nous  fit  dire  que  fon  intention  étoit  que  nous  le  fuiviiîions 
enTartarie,  le  Pere  Pereyra  8c  moi,  5c  que  nous  ferions  du  cortege  de  fon 
oncle  maternel,  comme  dans  les  voyages  précédens.  Il  nous  fit  donner  huit: 
chevaux  pour  les  domeftiques  qui  dévoient  nous  accompagner , 8c  trois,  cha- 
meaux pour  notre  bagage. 


8c  la  depenfe  inévitables  leur  donnent  peu  de  go 
de  l’ufage  8c  la  crainte  de  perdre  leurs  emplois  1 
pereur  pour  ces  fortes  d’expéditions. 
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Le  même  jour.  Sa  Majefté  ayant  appris  que  les  troupes  qui  dévoient  marcher 
contre  les  Eluths  ne  pouvoient  fe  fournir  de  chevaux  qu’à  un  prixexcellif,  les 
autorifa  par  un  Edit  à prendre  tous  ceux  qui  fe  trouveroient  hors  de  la  Ville 
Tartare,  en  payant  vingt  taëls  pour  les  chevaux  gras,  8c  douze  feulement  pour 
les  maigres.  Cette  permiffion  fit  naître  de  grands  défordres , particulièrement 
dans  la  Ville  Chinoife.  On  y enleva  inpunément  non  feulement  les  chevaux 
qui  fe  trouvoient  dans  les  rues  8c  dans  les  maifons  des  particuliers  , mais  juf- 
qu’aux  mules  & aux  chameaux.  On  forçoit  les  perfonnes  les  plus  graves  & les 
Mandarins  même  à mettre  pied  à terre  au  milieu  des  rues.  On  entra  dans  la 
maifon  d’un  Kolau  Chinois , auquel  on  enleva  tous  fes  chevaux  , fes  chameaux 
8c  fes  mulets  ; enfin  on  prit  occafion  de  cette  licence  pour  enlever  quantité 
d’armes  , de  harnais  , 8c  d’inftrumens  à l’ufage  des  foldats.  Comme  le  défordre 
ne  faifoit  qu’augmenter, les  principaux  Mandarins  Chinois  repréfentetent  à l’Em- 
pereur les  fuites  dangereufesode  cette  licence.  Il  avoit  fi  peu  compris  que  l’execu- 
tion de  fes  ordres  dût  être  accompagnée  de  tant  d’injuftices , qu’il  rit  reftituer  fur 
le  champ  tout  ce  qui  avoit  été  pris,  à l’exception  des  chevaux  , qu’il  fit  payer 
fuivant  fa  taxe.  Il  impofa  même  des  punitions  à ceux  qui  s'ctoient  rendus 
coupables  de  quelque  violence;  ce  qui  appaifa  auftî-tôt  le  tumulte. 

Le  3 1 , il  fit  déclarer  aux  Tribunaux  que  dans  la  néceffité  où  il  croit  de 
trouver  des  chevaux  pour  fon  voyage  , les  Mandarins  qui  lui  en  fourniraient 
quelques-uns  rendraient  un  grand  fervice  à l’Etat.  Il  fit  publier  auftî  que  ceux 
qui  voudraient  faire  la  campagne  à leurs  frais  feraient  bien  reçus  ; 8c  qu’on 
aurait  égard  à leur  mérite  dans  la  diftribution  des  charges. 

Le  1 d’Août , Sa  Majefté  fit  diftribuer  quatre  ou  cinq  cens  mille  tacls  aux 
fodats  qui  dévoient  partir  pour  l’armée  ; mais  elle  n’accorda  rien  aux  Of- 
ficiers. 

Le  4,  les  Princes  du  Sang , les  Officiers  de  la  Couronne , 8c  les  Chefs  de 
tous  les  Tribunaux  fuprêmes  de  l’Empire  , préfenterent  une  Requête  à l’Empe- 
reur pour  le  fupplier  de  ne  pas  fortir  de  Peking  dans  les  circonftances  préfentes. 
Ils  donnoient  pour  raifon  que  fon  départ  pouvoit  répandre  de  la  frayeur  & du 
trouble  parmi  le  peuple,  furtout  dans  les  Provinces  du  Sud,  où  l’on  s’imagi- 
nerait que  l’Empire  étoit  en  danger  lorfqu’on  apprendrait  que  Sa  Majefté  étoit 
fortie  de  fa  Capitale.  L’Empereur  confentit  à différer  fon  départ  de  quelques 
jours.  Il  nomma  l’aîné  de  fes  freres  pour  Géneralilfime  de  l’armée  Impériale. 
Son  fils  aîné , qui  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , obtint  la  permiifion  de  l’accom- 
pagner dans  cette  expédition. 

Le  5 , les  troupes  deftinées  à compofer  l’armée  de  Tartarie  commencèrent 
à défiler , 8c  continuèrent  les  trois  jours  fuivans.  Une  partie  des  Régules  8c  des 
Princes  du  Sang  partit  avec  les  Officiers  8c  les  Soldats  de  leurs  maifons.  Le 
fils  aîné  de  l’Empereur  , 8c  fon  frere  aîné  , qu’il  avoit  nommé  Géné- 
ralilfime  , furent  traités  le  9 , par  ce  Monarque,  fuivant  l’ufage  desTartares,, 
qui  donnent  un  feftin  à leurs  proches  lorfqu’ils  entreprennent  quelque  long 
voyage  , furrout  lorfqu’ils  partent  pour  l’armée. 

Le  10,  ces  deux  Princes  partant  avec  le  refte  des  troupes.  Sa  Majefté:  & 
le  Prince  héritier  de  l’Empire  leur  firent  l’honneur  des  les  accompagner  jufqu’à 
l’extrémité  des  Fauxbourgs  de  Peking.  On  nous  avoit  avertis  , le  Pere  Pereyra 
&:moi ,,  d’être  de  cette  cavalcade.  Nous  vîmes  ,.ce  jour-là  , toute  la  Cour  alfem- 
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blée , à la  fuite  de  l’Empereur.  Le  cortege  étoit  fort  nombreux.  Il  étoit  com- 
pote de  tous  les  Régules  , des  Princes  du  Sang , des  Grands  de  l’Empire  , &r 
des  autres  Officiers  de  la  Mai  fon  Impériale.  Mais  quoique  cette  marche  eût 
quelque  chofe  de  grand  Sc  de  majeftueux , elle  avoit  aulli  je  ne  fçais  quoi  de 
trille  &:  de  lugubre , parce  quelle  fe  faifoit  fans  trompettes  Sc  fans  tymbales. 
Devant  la  perl'onne  de  l’Empereur  marchoient  huit  ou  dix  chevaux  de  main. 
Sa  Majefté  Sc  le  Prince  héritier  étoient  environnés  de  quelques  Hyas  , ou 
Gardes  du  Corps.  Après  eux  venoit  une  douzaine  de  Domeftiques,  qui  fuivent 
partout  immédiatement  l’Empereur.  Enfuite , dix  Officiers  donr  les  fonéliens 
reffiemblent  à celle  de  nos  Gardes  de  la  Manche.  Ils  portoient  chacun  fur  l’épaule 
une  grande  lance  , dont  le  bois  étoit  vernilfé  de  rouge  Sc  tacheté  d’or.  Proche 
du  ter  de  lance  pendoit  une  queue  de  tygre.  Ils  étoient  fuivis  d’un  efeadron 
de  Hyas , ou  de  Gardes  du  Corps , qui  font  tous  Mandarins  de  différens  ordres  ; 
après  lefquels , venoient  les  Officiers  de  la  Couronne  Sc  les  autres  Grands  de 
l’Empire.  La  marche  étoit  terminée  par  une  grotte  troupe  d’Officiers  de  la  Mai- 
fon  de  Sa  Majefté  , à la  tête  defquels  marchoient  deux  grands  Etendarts  à fond 
de  latin  jaune  , avec  les  Dragons  de  l’Empire  peints  en  or. 

Toutes  les  rues  par  lefquelles  Sa  Majefté  devoir  palier  étoient  nettoyées  Sc  ar- 
rofées.  On  avoit  fait  retirer  le  Peuple  , Sc  fermé  toutes  les  portes,  toutes  les 
Boutiques  Sc  les  rues  de  traverfe.  Des  fantaffins  rangés  des  deux  côtés  dans 
chaque  rue,  l’épée  au  côté  , Sc  un  fouet  à la  main  , écartoient  les  curieux.  C’etl 
un  ufage  ordinaire  , lorfque  l’Empereur  ou  le  Prince  Héritier  pallent  dans  les 
rues  de  Pékin»; , Sc  plus  encore  lorfque  les  Reines  ou  quelques  Princeftes  y doi- 
vent paffier.  Quoiqu’elles  foient  dans  des  chaifes  fermées , 011  ne  laide  pas  de 
boucher  avec  des  nattes  toutes  les  rues  de  traverfe. 

En  arrivant  hors  du  Fauxbourg  de  la  Ville  , l’Empereur  trouva  les  troupes 


rangées  dans  le  grand  Chemin.  Il  en  fit  la  revue , accompagné  feulement 

Seigneurs. 


du  Prince  héritier  Sc  de  deux  ou  trois  Seigneurs.  Tout  le  refte  de  la 
fuite  avoit  fait  halte  , pour  ne  pas  exciter  trop  de  pouffiere.  Après  fivoir  exa- 
miné les  Troupes,  Sa  Majefté  s’arrêta  un  moment  à parler  à fon  frere  , 
à fon  fils,  Sc  aux  Officiers  Généraux , qui  ayant  mis  pied  à terre  lui  parlèrent 
à crenoux.  Les  deux  Princes  furent  les  feuls  qui  demeurèrent  à cheval.  Sa 
Majefté  revint  enfuite  au  Palais. 

Le  1 1 , on  reçut  avis  que  le  Khan  des  Eluths  s’étoit  mis  en  marche  aVec 
fon  armée,  pour  fe  retirer  fur  fes  terres.  L’Empereur  réfolut  auffi-tôr  de  partit 
le  18  , pour  aller  à la  ch  aile  dans  les  montagnes  de  Tartarie  qui  font  au-delà 
de  la  grande  muraille,  où  nous  l’avions  trouvé  les  deux  années  précédentes, 
au  retour  de  nos  premiers  voyages. 

Le  1 3 , il  nous  fit  dire  qu’étant  certainement  informé  que  les  Mofcovites  ne 
fe  joignoient  point  au  Khan  des  Eluths  pour  faire  la  guerre  aux  Kallcas , il  jugeoit 
inutile  que  nous  l’accompagnaflions  en  Tartarie,  où  la  chaffie  l’appelloit  uni- 
quement. 

Le  1 5 , on  vit  arriver  à la  Cour  un  Député  du  Khan  des  Eluths.  Cetoit  un 
des  Confeillers  de  ce  Prince  , qui  venoit  rendre  compte  à l’Empereur  d’un 
événement  dont  la  Cour  avoit  conçu  quelque  allarme.  Les  Eluths  avoient  atta- 
qué un  corps  de  Tartares , Sujets  de  l’Empire  , Sc  leur  avoient  fait  plufieurs  pri- 
fonniers.  Le  Député  allégua  pour  exeufe  que  cet  aéte  d’hoftilité  s’étoit  fait  fans 
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îa  participation  du  Khan  fon  Maine,  & que  les  prifonniers  avoient  été  rendus 
aulîi-tôt  qu’on  les  avoir  redemandés  de  la  part  de  l’Empereur.  Ces  avances  de 
paix  caulerent  beaucoup  de  joie  dans  Peking.  L’Empereur  traita  l’Envoyé  dans 
une  falle  du  Palais  où  il  donne  fes  Audiences  aux  Ambaflfadeurs  étrangers,  8c 
lui  lit  l’honneur  d’alfifter  au  feftin.  Cet  Officier  , qui  paroilfoit  homme  de  mé- 
rite , mangea  peu  & conferva  toujours  beaucoup  de  gravité. 

Le  loir  du  même  jour,  on  apprit  par  un  Courier  que  le  Khan  desEluths, 
loin  de  fe  retirer  dans  ion  Pays  , comme  on  l’avoit  publié  , s’avançoit  vers 
l’Orient , en  côtoyant  toujours  les  limites  de  l’Empire  , 8c  donnoit  la  chafle 
aux  Kalkcis  , dont  la  plupart  s’étoient  retirés  de  ce  côté-là.  Sa  Majefté  nous  lit 
dire,  avant  la  nuit,  que  nous  continuerions,  le  Pei q Bouvet  ou  moi,  d’aller 
de  trois  en  trois  jours  au  Palais , pour  y préparer  des  Leçons  de  Geometrie  qu’il 
vouloir  prendre  à fon  retour. 

Le  iS  à la  pointe  du  jour,  l’Empereur  partit,  pour  aller  prendre  le  diver- 
tiüement  de  la  chalfe  en  Tartarie.  Il  donna  ordre  avant  fon  départ,  qu’on  fît 
marcher  le  relie  des  troupes  qui  avoient  eu  ordre  de  partir  le  1 5 , mais  qui 
avoient  été  arrêtées  depuis  par  un  contre-ordre. 

Le  3 de  Septembre  , nous  obfervâmes  , le  Pere  Bouvet  8c  moi,  une  Eclypfe 
de  foleil  qui  commença  à fix  heures,  quarante- fept  minutes,  quarante  ou  cin- 
quante fécondés , 8c  qui  finit  à huit  heures  dix  minutes , environ  trente  fécon- 
dés. Elle  fut  d’environ  trois  doigs.  Le  même  jour , l’Impératrice  douairière  , 
accompagnée  des  Reines  , alla  au-devant  de  l’Empereur  , qui  s’étant  trouvé 
mal  dans  fa  route  revenoit  à Peking.  Nous  partîmes  aulü,  le  Pere  Bouvet  & 
moi,  pour  lui  donner  de  jolies  témoignages  de  notre  inquiétude.  Mais  nous 
trouvâmes  en  chemin  le  Prince  héréditaire,  que  Sa  Majellé  renvoyoit  pour  dif- 
lîper  les  faux  bruits  qu’on  avoit  pu  femer  au  fujet  de  fa  maladie.  Nous  revîn- 
mes avec  ce  Prince  , parce  que  la  marche  de  l’Empereur  étoit  très  lente,  8c  qu’il 
ne  devoit  rentrer  dans  Peking  que  vers  le  S ou  le  9 du  mois.  Le  Prince  héri- 
tier n’étoit  accompagné  que  de  dix  ou  douze  Officiers , de  quelques  Eunuques, 
& d’une  troupe  de  valets.  Six  Gardes  marchoientun  peu  derrière  lui , portant 
chacun  leur  lance  , de  laquelle  pendoit  un  queue  de  Tygre.  A l’entrée  du  Faux- 
bourg,  nous  trouvâmes  toutes  les  rues  arrofées , les  maifons  8c  les  boutiques 
fermées  , fans  un  feul  palfant  dans  les  rues  -,  à l’exception  des  foldats  de  Peking  , 
dont  l’office  eft  de  garder  les  rues  toutes  les  nuits  8c  de  les  faire  nettoyer,  ils 
montent  auffi , chaque  jour , la  garde  dans  les  rues  , pour  empêcher  le  dé- 
fordre.. 

Le  4 , on  publia  , dans  toute  la  Ville  de  Peking  , que  l’armée  Impériale,  com- 
mandée par  le  frere  aîné  de  Sa  Majefté  , avoit  remporté  la  victoire  fur  celle  des 
Eluths,  La  Lettre  du  Généraîiffime  portoit  que  le  premier  de  Septembre  , 
ayant  fçu  que  l’année  des  Eluths  étoit  proche  , il  s’étoit  mis  en  chemin  le  jour 
fuivant  dès  l'a  pointe  du  jour , pour  l’aller  reconnoître  5 que  vers  le  midi , il 
avoit  commencé  à l’appercevoir , 8c  qu’ayant  difpofé  auffi- tôt  toutes  fes  trou- 
pes il  s’étoit  avancé  en  bon  ordre.  Vers  deux  heures , les  deux  armées  s’éroient 
trouvées  en  préfence.  Celle  des  Eluths  s’étoit  mife  en  bataille  près  d’un 
ruiffieau  , au  pied  d’une  montagne  , & s’étoit  fait  une  efpece  de  retranchement 
de  fes  chameaux.  Dans  cette  difpofition , les  Eluths  avoient  accepté  la  bataille. 
On  avoir  fait  d’abord  plufieurs  décharges  de  canon  8c  de  moufqueterie.Enfuite: 
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la  mêlée  s’étant  engagée  , l’armée  ennemie  avoir  été  forcée  de  plier,  avec  une 
perte  conlidérable.  Cependant  comme  les  marécages  avoient  facilité  fa  retraite , 
elle  étoit  retournée  en  bon  ordre  dans  fon  camp.  Le  Genéraliiîîme  ajoutoit  qu’il 
ignoroit  encore  fi  le  Khan  des  Eluths  avoir  péri  dans  le  combat  ; mais  qu’il  le 
feroit  bien-tôt  fçavoir  à Sa  Majefté  , avec  d’autres  circonftances  dont  il  remet- 
toit  à l’inftruire , pour  ne  pas  différer  une  nouvelle  fi  agréable. 

Le  8 , ayant  appris  que  l’Empereur  approchoit  de  la  Ville,  nous  partîmes, 
pour  aller  au-devant  de  Sa  Majefté.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à huit  lieues 
de  Peking  , <Sc  nous  nous  remîmes  en  marche  après  minuit,  dans  l’efpérance  de 
joindre  Sa  Majefté  à quatre  lieues  du  village  où  nous  avions  pafle  la  nuit.  Mais 
nous  fûmes  informés  eu  chemin  qu’elle  s’étoit  embarquée  la  nuit  même,  fur  une 
petite  barque , pour  gagner  un  village  qui  eft  à cinq  lieues  de  Peking , de  d’où 
elle  devoir  fe  rendre  en  chaife  à la  Ville. 

Nous  prîmes  auffi-tôt  notre  route  vers  le  lieu  où  l’Empereur  devoit  quitter 
la  riviere  ; de  nous  y étant  rendus  deux  heures  avant  lui , nous  l’attendîmes 
dans  l’endroit  où  il  devoit  defeendre  , rangés  près  des  Grands  de  fa  Cour  , qui 
l’y  attendoientauffi.  L’Empereur  qui  nous  apperçut  en  abordant , nous  envoya 
un  des  jeunes  hommes  qui  ne  s’éloignent  jamais  de  fa  préfence  de  qui  font  l’of- 
fice de  Gentilshommes  de  la  Chambre , pour  nous  demander  ce  que  nous  dé- 
lirions. Nous  repondîmes  par  un  compliment  fur  la  maladie  de  Sa  Majefté  , de 
par  des  témoignages  de  notre  vive  inquiétude.  Elle  en  fut  informée  fur  le  champ. 
Nous  avions  lçu  , deux  jours  auparavant  , qu’elle  avoir  demandé  aux  Chefs  de 
l’appartement  de  Yang-tjin-thn , où  nous  avions  l’honneur  de  lui  faire  des  ex- 
plications , fi  nous  avions  marqué  de  la  fenfibilité  pour  fa  maladie.  Ces  Offi- 
ciers avoient  répondu  que  nous  étions  venus  exactement  tous  les  jours  , & 
que  de  plus  nous  avions  envoyé  trois  ou  quatre  fois  le  jour , pour  nous  infor- 
mer de  la  fanté  de  Sa  Majefté. 

Le  1 9 , Sa  Majefté  fe  trouvant  beaucoup  mieux  , nous  fit  appeller  en  fa  pré- 
fence. Son  vifage  avoit  déjà  repris  fa  première  couleur  , mais  il  étoit  devenu 
fort  maigre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à fa  maifon  de  campagne,  pour  y réta- 
blir fes  forces.  Le  Prince  fon  fils  aîné  étoit  revenu  de  l’armée  peu  de  jours  au- 
paravant. 

Le  z 8 , les  Aftronomes  Chinois  de  la  Tour  des  Mathématiques  découvrirent 
une  nouvelle  Etoile  dans  le  col  du  Sagittaire.  Mais  voulant  s'affiner  de  leur 
découverte , ils  n’en  avertirent  que  deux  jours  après.  Nous  l’obfervâmes  le 
lendemain  nous-mêmes.  Elle  paroiffoit  fort  diftinétement , comme  une  Etoile 
de  la  quatrième  grandeur , de  femblable  à celles  que  nous  nommons  fixes.  Nous 
l’obfervâmes  encore  le  premier  d'Oétobre  ; mais  les  vapeurs  qui  en  déroboient 
prefque  la  vue  nous  empêchèrent  de  prendre  fa  hauteur.  Le  4,  nous  remarquâ- 
mes qu’elle  diminuoit  confidérablement. 

Le  8 , on  nous  apprit  que  le  convoi  des  cendres  de  Kiu-kieu  , qui  avoit  été 
tué  dans  la  derniere  bataille , n’étoit  pas  éloigné  de  la  Ville  , de  que  Sa  Majefté 
envoyoir  au-devant  deux  Grands  de  l’Empire  8e  quelques-uns  de  fes  Kyas  , pour 
faire  l’honneur  à la  mémoire  du  mort.  Le  Pere  Pereyra  8c  moi , qui  avions  des 
obligations  particulières  à ce  Seigneur ,-  nous  partîmes  dans  le  même  deifein  , 
de  nous  rencontrâmes  le  convoi  à fept  lieues  de  Peking. 

Les  cendres  de  Kiu-kicu  étoient  renfermées  dans  un  petit  coffre  du  plus 

beau 
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beau  brocard  d’or  qui  fe  faffe  à la  Chine.  Ce  coffre  étoit  placé  dans  une  chaife 
fermée  ôc  revêtue  de  fatin  noir,  qui  étoit  portée  par  huit  hommes.  Elle  étoit 
précédée  de  dix  Cavaliers  , portant  chacun  leur  lance , ornée  de  houpes  rouges 
ôc  d’une  banderolle  de  fatin  jaune  ,avec  une  bordure  rouge  fur  laquelle  étoient 
peints  les  Dragons  de  l’Empire.  Cetoit  la  marque  du  Chef  d’un  des  huit  Eten- 
dards de  l’Empire.  Enfuite  venoient  huit  chevaux  de  main , deux  à deux  ôc 
proprement  équipés.  Ils  étoient  fuivis  d’un  autre  cheval  féal  , avec  une 
Celle  , dont  il  n’y  a que  l’Empereur  qui  puiffe  fe  fervir  ôc  ceux  qu’il  honore 
de  ce  préfent  ; faveur  qu’il  n’accorde  guéres  qu’à  fes  enfans.  Je  n’ai  vu  qu’un 
feul  Seigneur,  des  plus  grands  &:  des  plus  favorifés , qui  eût  obtenu  cette 
marque  de  diftinétion.  Les  enfans  ôc  les  neveux  du  Mort  environnoient  la 
chaife  où  étoient  portées  les  cendres.  Ils  étoient  à cheval  ôc  vêtus  de  deuil. 
Huit  domeftiques  accompagnoient  la  chaife  à pied.  A quelques  pas  Envoient 
fes  plus  proches  parens  ôc  les  deux  Grands  que  1 Empereur  avoir  envoyés. 

En  arrivant  près  de  la  chaife  , nous  mimes  pied  à terre  ôc  nous  rendîmes  les 
devoirs  établis  par  l’ufage  , qui  confident  à fe  profterner  quatre  fois  jufqu’à 
terre.  Les  enfans  & les  neveux  du  Mort  defcendirent  auffi  de  leurs  chevaux,  ôc 
nous  allâmes  leur  donner  la  main  ; ce  qui  eft  la  maniéré  ordinaire  de  fe  faluer. 
Enfuite  étant  remontés  tous  à cheval,  nous  nous  joignîmes  au  convoi. 

A trois  quarts  de  lieue  de  l’endroit  où  l’on  devoit  camper,  nous  vimes  pa- 
roître  une  groffe  troupe  de  parens  du  Mort , tous  en  habit  de  deuil.  Les  enfans 
ôc  les  neveux  mirent  pied  à terre , ôc  commencèrent  à pleurer  autour  de  la  chaife 
qui  contenoit  les  cendres.  Ils  marchèrent  enfuite  à pied  , toujours  en  pleurant, 
l’efpace  d’un  demi-quart  de  lieue  •,  après  quoi  les  deux  Envoyés  de  l’Empereur 
les  f rent  remonter  à cheval.  On  continua  la  marche , pendant  laquelle  plu- 
fieurs  perfonnes  de  qualité,  parens  ou  amis  du  Mort,  vinrent  lui  rendre  leurs 
devoirs. 

Nous  n’étions  pas  à plus  d’un  quart  de  lieue  du  camp , Iorfque  le  fils  aîné  de 
l’Empereur  & le  quatrième  fils  de  Sa  Majefté,  envoyés  tous  deux  pour  faire 
honneur  au  Mort , parurent  avec  une  nombreufe  fuite  de  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftinétion.  Tout  le  monde  mit  pied  à terre.  Aufîi-tôt  que  les  Princes 
furent  defcendus  de  leurs  chevaux  , on  fit  doubler  le  pas  aux  porteurs  de  la 
chaife , pour  arriver  plûtôt  devant  eux.  La  chaife  lut  pofée  à terre.  Les  Prin- 
ces ôc  toute  leur  fuite  pleurèrent  quelque-tems,  avec  de  grandes  marques  de 
triftelfe.  Enfuite  remontant  à cheval  ôc  s’éloignant  un  peu  du  grand-chemin, 
ils  fuivirent  le  convoi  jufqu’au  camp.  On  rangea,  devant  la  tente  du  Mort , les 
lances  ôc  les  chevaux  de  main.  Le  coffre  où  repofoient  les  cendres  fut  tiré  de  la 
chaife  ôc  placé  fur  une  eftrade,  au  milieu  de  la  tente,  avec  une  petite  table 
pardevant.  Les  deux  Princes  arrivèrent  auffi-tôt  ; ôc  l’aîné  fe  mettant  à genoux 
devant  le  coffre , éleva  trois  fois  une  petite  taffe  de  vin  au-delTus  de  la  tête  , 
ôc  verfa  enfuite  le  vin  dans  une  grande  ralfè  d’argent  qui  étoit  fur  la  table  , fe 
profternant  chaque  fois  jufqu’à  terre. 

Après  cette  cérémonie , les  Princes  fortirent  de  la  tente  ôc  reçurent  les  re- 
mercîmens  des  enfans  ôc  des  neveux  du  Mort.  Ils  remontèrent  enfuite  à cheval 
pour  retourner  à Peking , tandis  que  nous  nous  retirâmes  dans  une  cabane  voi- 
line , où  nous  paffames  la  nuit. 

Le  9 , on  partit  dès  la  pointe  du  jour.  Comme  le  convoi  de  voit  entrer  le 
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meme  jour  dans  la  Ville  , une  troupe  de  domeftiques  accompagna  les  cendres  r 
pleurant  ôc  fe  relevant  tour  à tour.  Tous  les  Officiers  de  l’Etendard  du  Mort  ôc 
quantité  de  Seigneurs , les  plus  qualifiés  de  la  Cour  , vinrent  rendre  leurs  de- 
voirs à la  mémoire  d’un  homme  qui  avoir  été  généralement  eftimé.  A mefure 
qu’on  approchoit  de  Peking , le  convoi  groftifibit  parla  multitude  de  perfon- 
nes  distinguées  qui  arrivoient  fucceffivement.  En  entrant  dans  la  Ville,  un 
des  domeftiques  du  Mort  lui  offrit  trois  fois  une  tafte  de  vin  , qu’il  répandit  à 
terre  , ôc  fe  profterna  autant  de  fois.  Les  rues  où  le  convoi  devoir  paffer  étoient 
nettoyées  & bordées  de  foldats  à pied,  comme  dans  les  marches  de  l’Empe- 
reur , du  Prince  héritier  ôc  des  Princeftes.  Avant  qu’on  fût  arrivé  à la  mailon 
du  Mort,  deux  groffes  troupes  de  domeftiques,  qui  étoient  les  liens  Ôc  ceux 
de  fon  frere  , tous  en  habits  de  deuil , vinrent  fe  joindre  au  convoi.  D’auffi  loin 
qu'ils  le  découvrirent,  ils  fe  mirent  à pleurer  & à jetter  de  grands  cris , aux- 
quels ceux  qui  accompagnoient  les  cendres  répondirent  par  des  pleurs  ôc  des 
cris  redoublés.  Le  convoi  étoit  attendu  à l’hôtel  du  Mort  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité. 

L’unique  fuperftition  que  je  remarquai  dans  cette  pompe  funebre , fut  de 
brûler  du  papier  à chaque  porte  de  l'hôtel  par  où  paffoient  les  cendres.  O11 
l’allumoit  îorfqu’elles  approchoient  de  chaque  cour.  De  grands  pavillons  de 
nattes  formoient  comme  autant  de  grandes  falles.  Il  y avoir  dans  ces  pavillons 
quantité  de  lanternes  ôc  de  tables , fur  lefquelles  on  avoit  pofé  des  fruits  ôc 
des  odeurs.  On  plaça  le  coffre  qui  renfermoit  les  cendres-  ( 1 ) fous  un  dais 
de  fatin  noir  , enrichi  de  crépines  ôc  de  paffemens  d’or , ôc  fermé  par  deux  ri- 
deaux. Le  fils  aîné  de  l’Empereur  , ôc  l’un  de  fes  petits  freres , que  l’Empereur 
avoit  inftitué  fils  adoptif  de  l’Impératrice  défunte  , nièce  de  Kiu-kieu , parce 
que  cette  Princeffe  n’avoit  pas  laide  d’enfant  mâle , fe  trouvèrent  encore  dans 
la  maifon  du  Mort,  ôc  firent  les  mêmes  cérémonies  que  nous  leur  avions  vu 
faire  dans  la  tente.  Ils  furent  remerciés  à genoux  parles  enfans  ôc  les  neveux,, 
qui  fe  profternerent , après  avoir  ôté  leurs  bonnets. 

Le  1 3 , l’Empereur  nous  fit  demander  les  propofitions  de  Géométrie  que  nous 
avions  préparées.  On  lui  en  porta  dix-huit , qui  avoient  été  mifes  au  net,  ôc 
nous  priâmes  fon  melïager  de  lui  dire  que  nous  en  avions  dix-huit  autres  de 
prêtes,  mais  qu’elles  n’étoient  point  encore  tranferites.  Après  les  avoir  exa- 
minées, il  déclara  qu’il  les  trouvoit  fort  claires  ôc  qu’il  n’avoit  pas  eu  de  peine 
à les  comprendre. 

Le  z 9 , il  fe  fit  expliquer  , par  les  Peres  Bouvet  ôc  Thomas , quatre  propo- 
fitions , dont  il  fut  fi  fatisfait  qu’il  prit  la  réfolùtion  d’entendre  chaque  jour  nos 
explications.  Je  fus  appellé  le  lendemain  dans  fa  chambre  , avec  le  Pere  Tho- 
mas. Nous  fumes  près  de  deux  heures  avec  lui.  Il  tournoit  lui-même  les  feuil- 
lets , à mefure  que  je  lui  lifois  l’explication  Tartare.  Enfuite  il  fe  fit  expliquer 
la  maniéré  de  déterminer  l’ombre  d’un  ftyle. 

Le  premier  jour  de  Novembre  , ayant  été  appelles  dans  la  chambre  de 
l’Empereur  pour  continuer  nos  explications , il  nous  fit  affeoir  près  de  fa  per- 

( 1 ) On  doit  avertir  ici  que  l’ufage  des  que  jamais  Iorfque  les  Morts  ont  été  tués  à la 
T .-mares  eft  de  brûler  les  corps  & d’en  confer-  guerre  ou  qu’ils  font  morts  dans  quelque 
ver  les  os  & les  cendres.  Quoiqu’il  y en  ait  voyage.  Les  Chinois  mêmes  fuivent  quelque- 
plufreurs  qui  ne  les  brûlent  point , on  n’y  man.  fois  cet  exemple. 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  551 

fonne,fur  la  mêmeeftrade  où  il  écoic  affi's  lui-même.  Nous  voulûmes  nous  défen- 
dre de  recevoir  un  honneur  qu’il  accorde  à peine  à fes  enfans  5 mais  il  nous  en  ht 
une  loi  abfolue.  Deux  jours  après , il  nous  lit  dire  que  nous  voyant  venir  tous  les 
jours  au  Palais  pour  Ion  fervice  , &c  l’hyver  s’approchant , il  craignoit  que  nous 
n’euflîons  quelque  chofe  à fouffrir  du  froid  ; que  pour  prévenir  ce  danger,  il  vou- 
loit  donner  à chacun  de  nous  une  longue  verte  fourrée  , & qu’il  falloit  envoyer 
le  lendemain  un  de  nos  habits  , qui  ferviroit  de  modèle  pour  ceux  dont  Sa  Ma- 
jefté  nous  feroit  préfent. 

Le  9 , ce  Monarque  ayant  déclaré  qu’il  vouloir  aller  à la  maifon  de  fon  oncle 
maternel,  qui  devoit  être  porté  le  lendemain  à fa  fépulture , les  Grands  de 
l’Empire  & le  frere  même  du  Mort  fuppliérent  Sa  Majefté  de  s’épargner  cette 
peine.  Il  fe  rendit  à leurs  inftances  3 mais  il  voulut  que  fes  enfans  affiftaflent  pour 
lui  à cette  cérémonie. 

Elle  s’exécuta  le  lendemain.  Le  convoi  étoit  fort  nombreux.  Le  fils  aîné  de 
l’Empereur,  3c  deux  autres  de  fes  fils,  deux  Régulés,  plufieurs  Princes  du 
Sang  Impérial  Sc  la  plupart  des  Grands  de  l’Empire,  accompagnèrent  les  cen- 
dres de  Kiu-kieu  jufqu’au  lieu  de  fa  fépulture.  Il  eft  éloigné  de  Peking  d’en- 
viron une  lieue  3c  demie.  La  pompe  funebre  fut  peu  différente  de  celle  qu’on 
a décrite  à l’entrée  de  la  Ville.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à la  fépulture  & qu’on  eut 
placé  le  coffre,  ou  l’urne  , fous  le  dais  qu’on  lui  avoir  préparé,  les  Princes  fils 
de  l’Empereur , accompagnés  des  Régulés  & des  autres  Grands  de  l’Empire  , 
firent  les  cérémonies  ordinaires  devant  le  tombeau  du  Pere  3c  de  la  mere  de 
Kiu-kieu,  qui  l’étoient  également  de  l’Empereur  précédent,  & par  confié- 
quent  ayeuls  de  Sa  Majefté  -,  après  quoi , chacun  eut  la  liberté  de  fe  retirer. 

Le  20  , nous  fumes  appelles  au  Tribunal  des  Kolaus  , pour  traduire  du  Tar- 
tare  en  Latin  une  Lettre  qui  devoit  être  envoyée  au  Gouverneur  de  Nipchcu. 
Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Song-ho-tu  , Chef  des  Ambaffadeurs  qui  avoient 
conclu  la  paix  avec  les  Mofcovites.  Il  leur  donnoit  avis  des  hoftilités  que  le  Khan 
des  E luths  avoir  commifes  cette  année  fur  les  terres  de  l’Empire  , de  la  vi&oirc 
que  l’armée  Impériale  avoit  remportée  fur  la  fienne  , 3c  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  , en  fe  retirant , de  demeurer  tranquille  fur  fes  terres  ; que  cependant , 
comme  on  avoit  appris  qu’il  avoit  envoyé  demander  du  fecours  aux  Mofcovi- 
tes , on  fe  croyoit  obligé  de  les  avertir  qu’ils  11e  dévoient  pas  fe  laitier  fur- 
prendre  aux  artifices  de  ce  Prince,  s’ils  nevouloient  être  enveloppés  dans  fa 
ruine.  Je  traduifis  en  Latin  cette  Lettre , 3c  je  la  portai  le  lendemain  aux 
Kolaus. 

Le  2 5 , l’Empereur  nous  fit  donner  à chacun  un  habit  complet , compofé  , 
iu.  d’une  vefte  longue  de  fatin  violet,  doublée  de  peaux  d’agneau  , avec  un 
tour  de  col  3c  des  paremens  de  zibelines  ; 20.  d’une  vefte  de  deffous,  entière- 
ment de  zibelines , doublée  de  fatin  noir.  Chacune  de  ces  dernieres  vertes  con- 
tenoit  plus  de  cinquante  peaux  & pouvoir  valoir  deux  cens  écus;  le  prix  des 
zibelines  médiocres  à Peking  eft  à peu  près  de  quatre  écus  : 30.  d’un  bonnet 
de  zibelines , teintes  en  noir.  Nous  en  rendimes  grâces  à Sa  Majefté  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Le  28  , elle  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Hai-tfée  , qui  eft  fort  bien 
fournie  de  daims  , de  cerfs  3c  d’autres  bêtes  fauves.  N’en  étant  revenue  que 
le  1 3 de  Décembre , elle  nous  fit  recommencer  aulli-tot  nos  explications  de 
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Géométrie , avec  ordre  de  nous  afteoir  à fes  côtés  fur  la  meme  eftrade. 

Le  2 1 , Sa  Majefté  nous  ht  dire  qu’ayant  deftein  d’envoyer  quelqu’un  à Can- 
ton , pour  y acheter  des  inftrumens  de  Mathématiques  8c  d’autres  curio- 
fités  de  l’Europe,  elle  defiroit  que  nous  y envoyaffions  auffi  quelques-uns  de 
nos  domeftiques -,  ou- que  h nous  jugions  plus  à propos  que  quelqu’un  d’entre 
nous  fe  chargeât  de  cette  commiffion , nous  déliberafiîons  lequel  il  convenoit 
d’envoyer.  Nous  répondîmes  , le  lendemain  , que  nous  étions  prêts  à tout  en- 
treprendre pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  8c  que  nous  lui  demandions  en  grâce 
de  choilîr  elle-même  celui  qu’elle  jugeoit  le  plus  propre  à l’exécution  de  fes 
ordres.  Elle  nomma  le  Pere  Suare { , parce  qu’elle  ne  pouvoit , nous  dit-elle  * 
éloigner  le  Pere  Thomas , le  Pere  Bouvet , ni  moi , qui  étions  aétuellement  oc- 
cupés près  de  fa  perfonne.  Elle  ordonna  donc  que  ce  Pere  , accompagné  d’un 
petit  Mandarin  de  fa  maifon,  fît  le  voyage  avec  les  gens  8c  aux  dépens  du  fils 
de  fon  oncle  maternel , qui  ayant  fuccedé  à la  charge  de  Chef  des  Etendards 
de  l’Empire  , envoyoit  chercher  fa  femme  3c  fes  enfans  à Canton  , où  il  exer- 
çoit  la  fondtion  de  Lieutenant  général  des  armées  de  l’Empire.  Le  petit  Manda- 
rin fut  chargé  d’acheter,  fous  la  direction  du  Pere  Suarez,  les  inftrumens  3c 
les  curiofités  de  l’Europe  , mais  avec  un  grand  fecret  , parce  que  Sa  Majefté 
ne  vouloir  pas  faire  éclater  un  achat  fi  peu  confidérable.  Comme  on  attendoit  le 
retour  du  PereGrimaidi  , elle  fit  dire  au  Pere  Suarez  de  publier  que  le  motif 
de  fon  voyage  éteit  de  ramener  ce  Pere  à la  Cour.  Enfuite  lui  ayant  permis  , 
le  25  , de  venir  recevoir  fes  ordres  au  Palais  : » Je  n’ai  rien  à vous  recom- 
» mander , lui  dit-elle  •,  je  connois  votre  zélé , 3c  je  fçai  qu’étant  Religieux 
» vous  vous  conduirez  toujours  avec  prudence  «.  Il  le  chargea  de  lui  acheter, 
un  bon  fufil  3c  des  inftrumens  de  mathématiques. 

Le  2 de  Janvier  1691,  l’Empereur  partit  pour  aller  prendre  le  divertiiïèment 
de  la  chaffe  dans  les  montagnes  qui  font  proche  de  la  fépulture  de  fon  ayeul , 
où  il  devoit  fe  rendre  le  1 9 pour  y achever  la  cérémonie  du  deuil , qui  firiifloit 
vers  ce  tems-là.  Avant  fon  départ , il  termina  le  procès  qu’on  avoir  intenté  à 
fes  deux  freres  3c  aux  Officiers  généraux  qui  s’étoient  trouvés  à la  derniere  ba> 
taille  contre  les  Eluths.  C’eftl’ufage,  parmi  les  Tartares  , de  faire  le  procès, 
aux  Généraux,  qui  n’ont  pas  eu  de  fuccès  à la  guerre  3 8c  quoique  l’armée  Impé- 
riale eut  remporté  l’avantage,  on  avoit  été  mécontent  que  le  Khan  des  Eluths* 
fût  échapé  3c  que  fes  troupes  n’euftènt  pas  été  entièrement  défaites.  A la  véri- 
té , l’armée  de  l’Empereur  étoit  quatre  ou  cinq  fois  plus  nombreufe  que  celle 
du  Khan.  Auffi  rejettoit-on  le  blâme  fur  le  frere  aîné  de  l'Empereur  , qui  étoit 
Généraliffime  de  l’armée  Impériale.  Ce  Prince  n’avoit  aucune  expérience  de 
la  guerre.  D’ailleurs  il  avoit  appréhendé  d’expofer  trop  les  troupes  de  l’Empi- 
re , dans  des  circonftances  où  leur  défaite  pouvoit  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Il» 
s’étoit  retiré  avec  un  peu  de  précipitation  lorfqu’il  avoit  vu  les  ennemis  difpo- 
fés  à fe  défendre  3 8c  s’ils  eu  fient  mieux  profité  de  cette  conjoncture  , l’armée  de 
l’Empereur  couroit  rifque  d’être  fort  maltraitée.  Ce  Monarque,  pour  témoi- 
gner qu’il  étoit  peu  fatisfait  de  fes  Officiers  généraux  , fur-tout  du  Prince 
Ion  frere,  non-feulement  les  lailTa  camper  dans  les  montagnes  de  Tartarie ,, 
près  de  trois  mois  après  la  retraite  des  Eluths  3 mais , lorfque  fon  frere  revint  à 
Peking,  il  ne  lui  permit  d’entrer  dans  la  Ville  qu’après  l’avoir  fait  interroger 
juridiquement  fur  fa  conduite.  La  réponfe  du  Prince  fut,  qu’il  avait  livré  ha.— 
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taille  à l’armée  du  Khan  auffi-tôt  qu’il  l’avoir  rencontrée  •,  mais  que  l’ennemi 
s’étant  pofté  dans  un  lieu  avantageux , avec  un  marécage  devant  foi,  il  n’avoit 
pas  jugé  à propos  d’expofer  l’armée  Impériale  : que  tout  l’avantage  du  combat 
11e  lui  étoit  pas  moins  demeuré  , 8c  qu’enfui  le  Khan  des  Eluths  avoir  pris  la  fui- 
te •,  qu’au  refte , s’il  y avo’it  quelque  fujet  de  reproche,  on  ne  devoir  le  taire  tom- 
ber que  fur  lui , puifqu’il  étoit  Généraliffime  ; 8c  que  s’il  étoit  jugé  coupable  , 
il  fe  foumettoitau  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté  de  lui  împofer. 

Si  les  Officiers  généraux  eullent  pris  le  parti  d’excufer  le  Généraliffime  , cette 
affaire  n’auroit  peut-être  pas  eu  d’autre  fuite  -,  mais  chacun  s’efforçant  de  fe 
juftifier  , trois  ou  quatre  des  Grands  de  l’Empire  , qui  lui  fervoient  de  confeil  , 
préienterent  une  requête  , où  rejettant  fur  lui  toute  la  faute , ils  l’accufoient  de 
lâcheté  , 8c  de  s’être  amufé  à chalfer  8c  à jouer  des  Inftrumens  au  lieu  de  veil- 
ler à la  conduite  de  l’armée.  Ils  prenoient  même  à témoin  le  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur mais  ce  Prince  répondit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’être  l’accufateur  de 
fon  oncle.  Le  Généraliffime  n’épargna  rien  pour  fa  défenfe.  Il  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  feul  coupable,  8c  que  ceux  dont  on  avoir  formé  fon  confeil  8c  qui 
fe  plaignoient  de  lui , auroient  dû  lui  propofer  de  fuivre  l’ennemi  s’ils  l’avoienc 
jugé  nécelfaire;  que  perlonne  n’avoit  fan  l’ouverture  de  ce  confeil , 8c  qu’au 
relie  ils  n’avoientpas  marqué  plus  de  courage  que  lui , puifqu’ils  croient  reve- 
nus tous  fans  bleffure. 

Le  Tribunal  de  Tkong-jin-fu  , qui  juge  des  affaires  des  Régulés , des  Prin- 
ces du  Sang  8c  des  Officiers  de  la  Couronne  , voyant  de  l’oppofition  dans  les 
témoignages  j ordonna  que  le  Généraliffime  feroit  enfermé  dans  le  Tribunal 
même,  8c  que  les  Officiers  généraux  feroient  mis  en  prifon  , tandis  qu’on  inf- 
truiroit  mieux  leur  procès.  Mais  l’Empereur  ne  défera  point  à cette  Sentence. 
Après  avoir  déclaré  qu’elle  lui  paroilfoit  trop  rude  pour  la  qualité  du  crime  , il 
ordonna  que  les  coupables  auroient  le  tems  ae  fournir  toutes  leurs  réponles , 
que  dans  l’intervalle  ils  auroient  la  liberté  d’entrer  dans  la  Ville  <Sc  de  fe  re- 
tirer chez  eux.  Cependant  le  Généraliffime  s’étant  préfenté  au  Palais , Sa  Ma- 
jefté  refufa  de  le  recevoir  en  fa  préfence. 

Les  jours  fuivans , le  Tribunal  reprit  l’examen  de  cette  affaire.  Il  décida 
que  le  Généraliffime  feroit  privé  de  fa  qualité  de  Régulé  , 8c  que  les-  Officiers 
généraux  perdroient  leurs  Emplois.  L’Empereur  différa  long-tems  à s’expli- 
quer fur  cette  Sentence.  Cependant  on  fit  arrêter  tous  les  Officiers  de  l’artil- 
lerie , parce  que  le  jour  de  la  bataille  ils  avoient  abandonné  la  plus  grolfe 
piece  de  canon  , 8c  quelle  auroit  pû  être  enclouée  par  les  ennemis  s’ils  euffént 
été  capables  de  cette  attention. 

Enfin  Sa  Majeffé  , devant  partir  le  2 de  Janvier,  termina  cette  grande  affai- 
re la  veille  de  fon  départ.  Les  deux  Princes  fes  freres , 8c  les  grands  Officiers 
généraux  qui  avoienr  des  dignités  titulaires  de  Kong , furent  condamnés  à 
perdre  trois  années  de  leurs  revenus  •,  les  deux  Régulés , à perdre  trois  com- 
pagnies de  leurs  gardes.  Les  autres  Grands  8c  Officiers  généraux  qui  n’a- 
voient  que  de  fimples  charges,  furent  abbaiffés  de  deux  degrés  5 c’eft- à-dire  , 
que  ceux  qui  étoient  Mandarins  du  premier  Ordre  le  devinrent  du  troifieme , 
fans  être  dépouillés  néanmoins  de  leurs  Emplois.  Ceux  qui  etoient  Membres 
du  Confeil  d’Etat  perdirent  cette  dignité.  Les  Officiers  qui  avoient  abandonne 
le  canon  furent  condamnés  chacun  à cent  coups  de  fouet  ; après  quoi  ils  dévoient 
être  renvoyés  libres.  Xx  xu  'i 
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Le  plus  confidérable  de  ces  malheureux  Officiers  d’artillerie  avoit  été  long* 
rems  un  des  principaux  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l’Empereur.  Il  étoit 
actuellement  Gouverneur  de  quelques-uns  de  fes  enfans.  Apres  avoir  fubi  le 
châtiment  qui  lui  étoit  impoféj,  il  ne  laiffii  pas  de  reprendre  fon  polie  auprès 
des  enfans  de  Sa  Majefté.  On  doit  obferver  que  parmi  les  Tartares  qui  font 
tous  efclaves  de  leur  Empereur  , ces  punitions  n’entraînent  aucun  deshon- 
neur. Il  arrive  quelquefois  aux  premiers  Mandarins  de  recevoir  des  fouftlets 
Se  des  coups  de  pied  ou  de  fouet  , aux  yeux  mêmes  de  l’Empereur  , fans  être  dé- 
pouillés de  leurs  emplois.  Les  Tartares  ne  fe  reprochent  point  entr’eux  ces 
humiliantes  difgraces  Se  les  oublient  bien-tô: , pourvu  qu’ils  confervent  leurs 
dignités  Se  leurs  charges. 

Le  zi  , l’Empereur  rentra  dans  fa  capitale , avec  l’Impératrice  douairière  & 
les  Reines  , qui  étoient  parties  le  i 4 pour  l’aller  joindre  â la  fcpulture  Im- 
périale. Nous  nous  étions  rendus  au  Palais,  pour  nous  informer  de  la  fanté 
de  Sa  Majefté  5 mais  elle  prévint  notre  compliment , en  nous  faifant  dire  par 
un  Eunuque  de  la  Chambre  quelle  vouloir  nous  faire  part  de  fa  chaffie.  Le 
foir  même,  on  nous  apporta  de  fa  part  une  douzaine  de  faifans  Se  fix  liè- 
vres. 

Le  14,  après  nos  explications  de  Géométrie,  qui  avoient  recommencé  la 
veille , l’Empereur  me  demanda  la  hauteur  du  Pôle  de  Nipcheu  , Se  des  princi- 
paux lieux  de  laTartarie  que  j’avois  parcourus  dans  mes  deux  voyages.  lime 
dit  à cette  occafion  , qu’il  avoit  envoyé  quelques-uns  de  fes  gens  à l’Eft  , vers 
l’Embouchure  du  Heuve  Saghalïan-ula  , Se  qu’ils  avoient  rapporté  qu’au-delà 
de  cette  embouchure , la  mer  étoit  encore  glacée  au  mois  de  Juillet , Se  que 
le  Pays  étoit  tout-à-fait  défert. 

Le  15  , Sa  Majefté  nous  envoya  fix  cerfs,  trente  faifans,  douze  gros  poif- 
fons  , S:  douze  queues  de  cerfs , dont  les  Tartares  font  beaucoup  de  cas.  C’é- 
toit  depuis  long-tems  l’ufage  de  ce  Monarque  d’envoyer  tous  les  ans  à chacun 
de  nous , un  peu  avant  le  commencement  de  la  nouvelle  année  , un  cerf,  cinq 
faifans,  deux  poiftons  Se  deux  queues  de  cerf.  Quoique  le  Pere  Suares  fut 
abfent  cette  année,  on  ne  laiffia  pas  de  nous  apporter  fa  part. 

Le  16 , nous  nous  rendîmes  tous  au  Palais , pour  faire  nos  remercimens  à 
l’Empereur.  Il  nous  fit  montrer  ce  jour-là  une  partie  de  fes  Perles.  La  plus  belle 
avoir  fept  fuens,o u fept  lignes, de  diamètre.  Elle  étoit  prefque  toute  ronde  Se  d’u- 
ne aftez  belle  eau.  On  nous  dit  qu’il  y avoit  long-tems  qu’elle  étoit  dans  le  tréfor. 
Nous  en  vimes  une  autre  qui  avoit  fept  fuens  Se  demi , mais  prefque  toute 
plate , & peu  unie  d’un  côté  où  elle  avoit  une  grande  veine  ; outre  qu’elle  étoit 
d’une  eau  beaucoup  plus  marte.  O11  nous  en  fit  voir  encore  environ  cinquante, 
moins  grades , toutes  d’une  eau  fort  matte,  & tirant  fur  la  couleur  d’étain  poli. 
Il  y en  avoit  de  parfaitement  rondes,  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre, 
qui  venoient  de  la  Tartane  Orientale , où  elles  fe  pêchent  dans  des  rivières  qui 
font  au  Sud  du  Saghalian-ula  , Se  qui  fe  jettent  dans  la  mer  Orientale  au  Nord 
du  Japon.  Les  Tartares  ne  fçavent  pas  les  pêcher  dans  la  mer,  où  vraifembla- 
blement  ils  en  trouveraient  de  plus  grades  que  dans  les  rivières. 

Après  avoir  joui  de  ce  fpeétacle,  nous  fumes  appellés  le  Pere  Thomas  & 
moi  pour  l’explication  de  Geometrie.  Sa  Majefté  nous  demanda  d’abord  fi 
nous  avions  vu  quelque  part  de  plus  groffies  Perles.  Je  lui  parlai  de  celle  donc 
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Tavernier  donne  la  figure  dans  fa  relation  de  Perfe  , 2c  qu’il  dit  avoir  coûté 
au  Roi  de  Perfe  un  million  quatre  cens  mille  livres.  Sa  Majefté  parut  furprife 
que  les  Perles  fuffent  fi  cheres  en  Perfe. 

Enfuite  elle  nous  parla  d’un  jeune  Javan  qu’un  Ambaflfadeur  de  Hollande  , 
envoyé  à la  Chine  il  y avoir  quatre  ou  cinq  ans , avoir  donné  au  Pere  Grimaldi. 
L’Empereur  avoir  paru  fouhaitter  qu’il  reliât  à Peking  , parce  qu’il  jouoit  par- 
faitement de  la  harpe,  & qu’il  avoir  l’oreille  fi  bonne  qu’après  avoir  entendu 
quelque  air  fur  un  autre  infiniment,  il  le  jouoit  aulfi-tôt  fur  le  fien.  Depuis 
deux  ans  il  l’avoir  mis  au  rang  de  fes  Muficiens  , pour  apprendre  des  chan- 
fons  Chinoifes  2c  Tarrares,  2c  pour  donner  des  leçons  de  harpe  à de  jeunes 
Eunuques.  L’habiîece  2c  l’excellent  naturel  de  cet  enfant  l’avoitfait  aimer  de 
tous  les  Officiers  de  la  Mulîque  Impériale.  Ils  avoient  rendu  de  lui  un  fort 
bon  témoignage  â l’Empereur , quifaifoit  d’ailleurs  beaucoup  de  cas  de  fon  arr.- 
Cependant  il  l’avoit  lailfé  jufqu’alors  entre  nos  mains,  fans  lui  avoir  fait  ref- 
fentir  aucun  effet  de  fa  libéralité.  Mais  comme  il  étoit  tombé  malade  depuis 
près  de  quatre  mois , Sa  Majefté  l’avoit  fait  vifiter  par  tous  fes  Médecins , &c 
les  remedes  qu’ils  lui  avoient  fait  prendre  ne  l’avoient  point  empêché  de  deve- 
nir hydropique.  Il  étoit  dans  un  état  défefperé.  Sa  Majefté  nous  témoigna  le 
regret  quelle  avoit  de  le  perdre. 

A l’occafion  de  cet  enfant  , elle  nous  demanda  fi  nous  avions  le  poulx 
femblable  à celui  des  Chinois  , & fi  on  le  touchoit  en  Europe  comme  à la 
Chine.  Pour  s’eu  affiner,  elle  voulut  me  tâter  elle-même  le  poulx  aux  deux 
bras,  & elle  me  donna  le  lien  à tâter.  Enfuite,  lorfque  j’eus  achevé  mon  ex- 
plication de  Géométrie,  j’ouvris  une  Carte  de  l’Afie , où  je  lui  fis  voir  que  la 
Tartane  étoit  inconnue  2c  mal  tracée.  ?Je  lui  montrai  les  chemins  que  pre- 
naient les  Mofcovites  pour  venir  à Peking,  2c  je  lui  dis  que  depuis  peu  nos 
Peres  s’étoient  rendus  â Mofcou,  dans  le  delfem  de  venir  par  terre  à la  Chine  , 
mais  que  les  Mofcovites  leur  avoient  refufé  le  paffage  , peut-être  parce  qu’alors 
ils  étoient  en  guerre  avec  l’Empire;  ce  qui  avoit  obligé  nos  Peres  de  prendre 
une  autre  route.  Sa  Majefté  nous  dit  que  depuis  la  Paix,  ils  obtiendroient 
fans  doute  la  liberté  de  partage.  J’ajoutai  que  le  Général  de  notre  Ordre  nous, 
avoit  écrit  qu’il  défiroit  extrêmement  que  ce  chemin  fût  ouvert,  pour  faire 
palier  nos  Millionnaires  avec  plus  de  facilité , fans  courir  les  dangers  de  la  mer. 
L’Empereur  qui  m’écoutoit  attentivement , parut  approuver  cette  idée. 

Le  17,  après  avoir  achevé  d’expliquer  la  Géométrie  pratique  avec  les  dé- 
monftrations , il  fallut  recommencera  lire  les  Elemens  de  Géométrie  que  nous 
avions  expliqués  en  langue  Tartare.  Comme  Sa  Majefté  les  faifoit  traduire 
en  Chinois,  elle  nous  dit  qu’on  lui  apporteroit  chaque  jour  quelques  propofi- 
tions  traduites , qu’elle  les  reverrait  avec  nous , 2c  qu’après  avoir  corrigé  la 
verfion  Chinoife,  elle  reverrait  encore  le  texte  Tartare  ; que  cependant  nous 
continuerions , le  Pere  Bouvet  2c  moi , de  venir  tour  à tour  au  Palais. 

Le  i'ci , dernier  jour  de  l’année  Chinoife,  l’Empereur  qui  avoit  entièrement 
quitté  les  reftes  du  deuil  qu’il  avoit  gardé  jufques-là,  après  avoir  fait  préparer  des 
réjouiftances  pour  le  commencement  de  la  nouvelle  année  , traita  le  foir  les 
Grands  de  fa  Cour  2c  leur  donna  la  Comédie  , lorfqu’ils  vinrent  fuivant  l’ufage 
lui  faire  les  complimens  de  la  fin  de  l’année.  Ces  complimens  confident  en  trois 
génuflexions  de  en  neuf  battemens  de  tête.  L’Empereur  fe  fouvint  de  notiss 


GfRBILLOH.. 

I 69  I . 

II.  Voyage. 

Sort  d’un  jeun»; 
Javan  , qui  avoirs 
été  donné  au  l’s.-- 
re  Grimaldi.. 


Familiarité  dà- 
l’Empereur  aycee 
les  Jéfuitea. 


Les  explications 
rccoinniencci.fi 


Fête  de  la  ntact* 
velle  année. 


GereillON'. 

1691. 

II,  Voyage. 


Comédies  Se  il- 
luminations. 


Mets  envoyés 
aux  Jéluites. 


PoifTon  nommé 
Ching-hoang- 
yu. 


(Habit  Je  céré- 
monie de  l'Em- 
pereur. 


Petits  chevaux 
,4t-ae-chuen. 


c HISTOIRE  GENERALE 

dans  cette  occalîon.  Il  nous  envoya  deux  tables  de  douze  plats  de  viande,  & 
vingt-deux  plats  de  fruit.  Quoique  ces  viandes  8c  ces  fruits  foient  ordinaire- 
ment mal  préparés,  du  moins  au  goût  des  Européens,  on  ne  laide  pas  d’en, 
faire  un  cas  extrême  , parce  c’eft  un  honneur  fingulier.  L’Empereur  faifoit  au- 
trefois inviter  nos  Peres  à ces  feftins  folemnels  ; mais  ils  lui  repréfenterent  que 
la  modeftie  de  notre  profellion  ne  s’accorde  pas  avec  ces  aflemblées  de  réjouif- 
fancesj  ce  qui  lui  fit  prendre  l’habitude  de  nous  envoyer  notre  partie  du  fef- 
rin.  Cette  faveur  qu’il  n’accorde  à perfonne  nous  obligea  de  lui  faire  nos 
remercimens  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  29  , premier  jour  de  l’année  Chinoife,  nous  nous  rendîmes  le  matin 
au  Palais  pour  faluer  l’Empereur,  qui  entroit  ce  jour-là  dans  la  trentième  année 
de  fon  régné.  On  nous  apporta  de  fa  part  du  thé  Tartare.  Il  nous  fit  dire  que 
donnant  encore  le  même  jour  un  feftm  aux  Grands  8c  aux  principaux  Manda- 
rins de  fa  Cour , il  nous  enverroit  aulfi  trois  tables , comme  le  jour  précédent. 
Le  lendemain  , nous  allâmes  faluer  les  Régules  de  notre  connoiflance.  Les 
trois  fils  d’un  Régule  qui  étoit  mort  depuis  deux  ans , 8c  qui  étoit  de  nos  amis  , 
voulurent  aulfi  nous  voir,&  nous  traitèrent  avec  beaucoup  de  bonté. 

Le  5 de  Février , l’Empereur  partit  pour  fa  maifon  de  plaifance  de  Chang- 
chun-ymn , où  il  avoir  fait  préparer  les  divertillemens  de  la  nouvelle  année 
Chinoife  , qui  confiftent  en  Comédies  & en  Jeux  , furtout  en  illuminations 
d’une  infinité  de  lanternes , compofées  de  corne,  de  papier  8c  de  foie  de  di- 
verfes  couleurs  , peintes  de  figures  8c  de  payfages.  On  y fait  aulfi  des  feux  de 
joye.  Sa  Majefté  donna  ordre  à fon  départ  que  nous  nous  y rendilfions  de  deux 
jours  l’un  , comme  l’année  précédente. 

Le  7 , nous  allantes  dès  le  matin  à Chang-chun-yuen  ; 8c  notre  explication 
ne  fut  pas  plutôt  achevée  , que  l’Empereur  nous  envoya  divers  mets  de  fa  table. 
Il  y avoir  entr’autres  deux  grands  plats  de  poilfons,  dont  l’un  étoit  une  grande 
truite  faumonée  i l’autre  , un  morceau  d’un  grand  poilfon  que  les  Chinois 
nomment  Chin-huong-yu , 8c  qui  palfie  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  qui  fe  man- 
gent à Peking.  En  effet  ce  poiffon  a la  chair  fort  délicate,  malgré  fagrolîèur. 
Il  pefe  plus  de  deux  cens  livres.  Le  morceau  que  l’Empereur  nous  envoya  en  pe- 
foit  douze  ou  quinze. 

Le  11  , étant  retournés  à Chang-chun-yuen,  nous  y trouvâmes  l’Empereur 
en  habit  de  cérémonie.  Cet  habit  confiftoit  en  deux  veftes , fur  lefquelles  on 
voyoit  quantité  de  Dragons  en  broderie  d’or.  La  vefte  longue  étoit  d’un  fond 
jaune,  tirant  un  peu  fur  la  feuille  morte.  Celle  de  de(Tus  étoit  d’un  fond  de 
fatin  violet, l’une  8c  l’autre  doublées  de  peaux  d’hermine  blanche.Ce  Prince  nous 
envoya  quelques  plats  d'excellent  poilfion.  Il  nous  ordonna  de  venir  palier  à 
la  Cour  tout  le  jour  fuivant.  En  retournant  à Peking,  nous  rencontrâmes  le 
Prince  héritier , qui  nous  fit  l’honneur  de  nous  demander  des  nouvelles  de 
notre fanté.  Il  avoir , au  col,  une  efpece  de  Chapelet  de  grofies  Perles. 

Le  1 2 , nous  nous  rendîmes  à Ckang  chun-yuen , fur  des  chevaux  de  l’En- 
voyé de  l’Empereur , qu’on  nous  avoir  amenés  par  fon  ordre.  C’étoientde  petits 
chevaux  de  la  Province  de  Se-cliuen  , pleins  de  feu  8c  d’un  pas  fort  leger.  Il 
y en  avoir  un  de  la  Corée , qui  étoit  un  peu  plus  haut  que  les  autres , mais  qui 
avoir  aulfi  beaucoup  plus  de  feu  8c  de  légèreté.  A notre  arrivée  l’Empereur  nous 
fit  conduire  dans  la  falle  où  il  fe  tenoit  ordinairement , 8c  où  nous  lui  avions 

fait 


Gerbi  llon. 
1 69  I . 

If.  Voyage. 


DES  VOYAGES.  L r v.  I V.  537 

fait  nos  explications  l’Eté  precedent.  On  nous  y fitaffeoir  fur  de  petits  carreaux, 

&C  peu  après  on  nous  apporta  une  table  chargée  de  viandes  froides  , de  fruits , 
de  confitures  & de  pièces  de  pâtilferie.  Sa  Majefté  ordonna  qu’on  nous  fervît 
deux  de  ces  tables  ; mais  les  Eunuques  ne  nous  en  fervirent  qu’une  , 8c  nous 
dirent  pour  exeufe  qu’en  apportant  la  fécondé  , elle  étoit  tombée  en  chemin. 

Ils  nous  firent  prier  par  un  de  leurs  Chefs  , qui  étoit  de  nos  amis , de  leur  par- 
donner cette  faute  8c  de  11'en  pas  faire  de  plaintes  à l’Empereur.  Nous  goûtâ- 
mes un  peu  de  ces  mets , 8c  nous  en  envoyâmes  une  partie  aux  Chefs  de  l’ap- 
partement du  Palais  , où  fe  faifoient  nos  explications.  On  porta  le  relie  à 
nos  domelliques  , qui  étaient  demeurés  à la  porte. 

Lorfque  nous  eûmes  celle  de  manger  , on  vint  mettre  le  couvert  pour  l’Em-  Feitin  do  l'Em- 
pereur 8c  pour  douze  ou  quinze  Grands  de  fa  Cour  qu’il  traitoit  ce  jour-là.  ^ut^Grands'11" 
Celui  de  l’Empereur  fut  mis  au  milieu  du  fond  de  la  Salle,  fur  une  gran- 
de table  quarrée  , vernilfée  de  rouge  , avec  des  Dragons  & d’autres  petits 
ornemens  peints  en  or.  Les  Tartares  ni  les  Chinois  ne  fe  fervent  point  de 
nappes  ni  de  ferviettes.  On  mit  feulement  à cette  table  un  tour  de  fatin  jaune , 
avec  des  Dragons  8c  d’autres  ornemens  en  broderie  d’or.  Sur  le  devant  pen- 
doient  deux  autres  morceaux  de  fatin  , dont  le  bout  étoit  enrichi  d’Orfévrerie, 
avec  quelques  pierres  de  couleur  fort  fimple  8c  fans  éclat.  Aux  deux  côtés  de 
la  falle , dans  le  meme  endroit  où  nous  avions  mangé , on  rangea  des  tables , 
fur  lefquelles  on  mit  le  couvert  pour  les  Grands.  Elles  n’étoient  hautes  que  d’un 
pied,  parce  qu’ils  dévoient  être  allîs  à terre  fur  de  lîmples  couffins.  Les  mets 
confiftoient  en  des  morceaux  de  diverfes  viandes  froides  rangées  en  forme  de 
pyramides , & en  gelées  de  racines  ou  de  legumes , mêlées  avec  de  la  farine. 

Ceux  qu’on  avoir  fervisfur  la  table  de  l’Empereur  étoient  ornés  de  différentes 
fortes  de  fleurs.  On  a foin  d’en  conferver  tout  l’Hyver  pour  l’Empereur.  On 
en  met  ordinairement  dans  de  grands  vafes  de  porcelaine,  ou  dans  des  cailfes 
de  bois  vernilfé  qui  ornent  fa  chambre  , 8c  qui  en  font  la  plus  belle  décoration. 

Dans  un  coin  de  la  falle  on  avoir  fait  un  retranchement,  avec  un  paravent , Orchdlte. 
pour  y placer  les  Muficiens  8c  les  Joueurs  d’Inftrumens.  Ils  font  fort  éloignés 
de  la  perfedion  8c  de  la  délicatelfe  des  nôtres.,  quoique  les  Chinois  fanent 
un  grand  cas  de  laMufique,  8c  qu’ils  aiment  beaucoup  les  Inftrumens. 

Nous  vîmes  auffi  de  jeunes  Eunuques  , âgés  d’environ  dix  ou  douze  ans,vêtus  Tours  de  fou- 
en  Comédiens , qui  dévoient  faire  divers  tours  de  fouplefie  pendant  le  feftin.  plcffe* 

J’en  vis  deux  fe  renverfer  la  tête  en  arriéré  , la  faire  touchera  leurs  talons,  fe 
relever  enfuite  d’eux-mèmes  fans  avoir  changé  de  place  &c  fans  avoir  remué  ni 
pieds  ni  mains. 

Vers  le  foir  on  nous  mena,  fur  un  traîneau,  vis-à-vis  de  l’appartement  des  Feux  d’artifice. 
Reines , où  l’on  avoir  préparé  les  feux  d’artifice.  L’Empereur  8c  fes  enfans  af- 
fûtèrent à ce  fpectacle,  avec  un  grand  nombre  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour.  Je  n’y  vis  rien  d’extraordinaire  ,à  la  réferve  de  quelques  lumières  qui 
s’allument  les  unes  les  autres , 8c  dont  la  clarté  extraordinaire  ne  le  cede  gueres 
à celle  des  plus  brillantes  Planètes.  On  y employé  du  Camphre.  Il  n’y  avoir 
rien  d’ailleurs  qui  fut  comparable  à nos  feux  d’artifice.  La  première  fu fée  partit 
immédiatement  devant  l’Empereur  , 8c  l’on  nous  dit  qu’il  y avoit  mis  le  feu 
lui-même.  En  s’allumant , elle  partit  comme  un  trait , mais  ce  ne  fut  que  pour 
aller  allumer  un  des  feux  d’artifice  , éloigné  de  trente  ou  quarante  pas.  Il 
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en  fortit  une  autre  fufée  , qui  alluma  une  autre  feu , & de  celui-ci  il  en  partie 
une  troifiéme.  Tous  les  feux  qui  étoient  dilpofés  en  divers  endroits  furent 
allumés  ainfi  les  uns  par  les  autres , lans  que  perfbnne  y mît  la  main.  Je  remar- 
quai encore  que  les  fufées  n’étoient  pas  attachées  à des  baguettes  , comme 
celles  de  l’Europe.  Ce  fpeétacle  dura  près  d’une  heure.  On  voyoit  d’autre  part 
un  grand  nombre  de  lanternes  allumées , qui  bordoient  tous  les  appartenons  , 
à l’exception  de  celui  des  femmes. 

Le  20  , nous  expliquâmes  à l’Empereur  quelques  difficultés  dont  il  voulut 
être  éclairci  fur  divers  calculs  ; Sc  lesufages  d’une  réglé  & d’une  fphere  qui  lui 
avoient  été  données  par  un  Seigneur  de  fa  Cour,  il  nous  fit  dîner  dans  fa 
propre  chambre,  tandis  qu’il  dïnoit  lui-même  dans  un  appartement  voifin  , 
d’où  il  nous  envoya  divers  mets  de  fit  table  dans  de  la  vaiflelle  d’or  & d’ar- 
gent. Enfuite  il  nous  ordonna  de  mettre  la  Philofophie  en  langue  Tartare,. 
fans  nous  arrêter  à la  Traduction  Chinoife  de  celle  que  le  Pere  Verbieft  lui 
avoit  offerte  un  peu  avant  fa  mort.  Il  nous  abandonna  le  choix  & l’ordre  des 
matières , parce  qu’il  vouloir , nous  dit-il , que  cette  Philofophie  fût  ccmpofée 
fuivant  nos  idées , comme  la  Géométrie  & les  Elemens  d’Euclide  que  nous 
avions  difpofés  pour  fon  ufage.  C’étoit  nous  témoigner  qu’il  étoit  fatisfait  de 
notre  Ouvrage.  Il  ordonna  qu’outre  les  deux  Mandarins  aufquels  nous  dic- 
tions, & les  deux  Ecrivains  qui  mettoient  au  net  ce  que  nous  avions  diété  > 
on  nous  donnât  deux  autres  Ecrivains  pour  travailler  fous  nous. 

Le  même  jour  , ayant  fçû  que  nous  délirions  de  faire  l’Anatomie  d’un  Ty- 
gre du  Pays , parce  que  ces  animaux  y font  fort  différens  de  ceux  de  l’Eu- 
rope , il  nous  en  fit  donner  un  , après  nous  avoir  fait  avertir  que  la  coutume 
de  la  Chine  étoit  d’enterrer  les  os  & la  tête  de  ce3  animaux  , que  dans  cette 
opération  la  tête  devoit  être  tournée  du  côté  du  Nord.  On  nous  affina  qu’il 
n’entre  point  de  fuperftition  dans  cet  ufage  , & qu’il  ne  vient  que  d’une  crainte 
refpeétueufe  que  les  Chinois  ont  de  ces  redoutables  animaux.  En  effet,  les 
Portugais  de  Macao  ayant  fait  préfent  d’un  Lyon  à l’Empereur,  par  le  dernier 
Ambalfadeur  Portugais  qui  étoit  venu  à la  Cour , & ce  Lyon  étant  mort  peu 
de  tems  après  , Sa  Majefté  l’avoit  fait  enterrer  honorablement , avec  un  beau 
marbre  blanc  fur  fon  tombeau  , & une  épitaphe , comme  on  fait  pour  les  Man- 
darins de  1a  plus  haute  diftinâion. 

On  prérend  que  le  ventre  des  tygres  de  la  Chine  eft  un  excellent  remede 
pour  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  viandes  ordinaires.  Les  os  des  jointures , 
aux  genoux  des  jambes  de  devant , fervent , dit-on  , à fortifier  ceux  qui  ont  les 
jambes  foibles  *,  les  os  de  l’épine  du  dos  ont  auffi  leurs  vertus.  Il  n’y  a point 
de  Tarrares  & de  Chinois  qui  ne  trouvent  la  chair  du  tygre  d’un  goût  excel- 
lent. Plu  fleurs  perfonnes  nous  en  demandèrent  avant  que  nous  eulfions  com- 
mencé à diiféquer  le  nôtre.  D’autres  nous  prefierent  de  leur  donner  des  os.. 
Nous  fûmes  furpris  de  trouver,  dans  le  gofier  & dans  l’eftomac  de  cet  animal 
ouantité  de  petits  vers  rougeâtres.  Il  avoit  plus  d'un  doigt  de  graille  entre  la 
peau  tk  la  chair. 

Le  25  , l’Empereur  revint  au  Palais  de  Peking  , après  avoir  paffé  trois  ou 
quatre  jours  dans  fon  Parc  des  Daims,  qui  fe  nomme  Hai-tfée. 

Le  z 8 , premier  jour  de  la  fécondé  Lune  Chinoife  il  y eut  une  Eclypfe  de 
foieil , de  plus  de  quatre  doigts.  Etant  au  Palais , je  ne  pus  l’obferver  exac- 
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rement.  Je  préparai  ies  inftrumens  néceffaires  pour  donner  à l’Empereur  la 
fatisfaétion  de  la  voir  lui-même.  Il  ht  cette  expérience  avec  les  Grands  de  fa 
Oour,  aufquels  il  prit  plailir  à donner  des  preuves  du  fruit  qu’il  avoit  tiré 
de  fes  Etudes. 

Le  Tribunal  des  Mathématiques,  après-  avoir  obfervé  cette  Eclypfe  , con- 
fulta  le  Livre  qui  fe  nomme  Clien  chu , où  eft  marqué  ce  qu'il  faut  faire , ce 
qui  doit  arriver , & ce  qui  eft  à craindre,  à l’occafton  des  Eclypfes,  des  Comè- 
tes & des  autres  Phénomènes  celeftes.  Il  trouva , dans  ce  Livre , que  les  circonf- 
tances  préfentes  faifoient  connoitre  que  le  Trône  étoit  occupé  par  un  méchant 
homme  , & qu’il  falloir  l’en  faire  defcendre  pour  y fubftituer  un  meilleur  Prince. 

Le  Préfident  Tartare  du  Tribunal  ne  voulut  pas  que  cette  remarque  fût 
inférée  dans  le  mémorial  qui  devoir  être  préfenté  à l’Empereur.  Son  Lieute- 
nant eut  une  longue  difpute  avec  lui , & prérendoit  au  contraire  qu’on  y dévoie 
inférer  ce  qui  fe  trou  voit  dans  le  Chen-chu,  parce  que  c’étoit  l’ordre  du  Tribunal, 
de  qu’en  le  fuivant  ils  ne  dévoient  pas  craindre  que  leur  conduite  fût  défap- 
prouvée. 

Le  premier  jour  de  Mars , l’Empereur  ayant  appris  que  nous  commencions 
le  Carême  , c’eft-à-dire , que  nous  renoncions  pendant  fix  femaines  à l’ufage 
des  alimens  ordinaires  , donna  ordre  qu’on  ne  nous  fervît  déformais  que  des 
viandes  de  Carême  & des  fruits.  On  nous  apporta  , dès  le  même  jour , dix  ou 
douze  fortes  des  meilleurs  fruits  de  Peking , quoique  ce  ne  foit  pas  l’ufage  de 
fervir  des  fruits  à ceux  qui  font  nourris  au  Palais. 

Le  2 , on  lit  partir  de  la  capitale  un  corps  de  huit  ou  dix  mille  Cavaliers 
effectifs  , qui  montoient  à quarante  ou  cinquante  mille  hommes  en  y com- 
prenant les  valets,  que  les  Tartares  font  fervir  de  foldats  en  cas  de  befoin. 
Ils  les  inftruifent , dès  leur  jeuneffe  , à tirer  de  l’arc  , pour  les  rendre  capables 
d’occuper  une  place  de  cavalier  ou  de  fantaffm.  La  plupart  y trouvent  leur 
avantage  , parce  qu’ils  profitent  de  la  paye  de  leurs  gens;  Se  s’il  arrive  même 
à quelques-uns  de  faire  des  a étions  de  valeur , c’eft  le  maître  qui  en  reçoit  la 
récompenfe.  Les  troupes  qui  partirent  étoient  envoyées  du  côté  de  Kuku-hotun  , 
Ville  de  la  Tartarie  Orientale,  pour  obferver  de-là  les  mouvemens  du  Khan, 
des  Eluths  qui  faifoit  des  courfes  de  ce  côté-là  , pillant  les  Kalkas  <Sc  les  Mon- 
gols Sujets  de  l’Empire. 

Le  10,  l’Empereur  nous  lit  dire  que  prenant  la  peine  de  nous  rendre  tous 
les  jours  au  Palais,  il  n’étoit  pas  jufte  que  nous  liftions  la  dépenfe  d’entretenir 
des  Chevaux  pour  cet  ufage  , & qu’à  l’avenir  il  nous  en  feroit  fournir  de  fon 
écurie.  On  commença  dès  le  lendemain  à nous  amener  de  ces  petits  chevaux 
de  la  Province  de  Sc-chuen , qui  marchent  extrêmement  vite.  Ils  étoient  accom- 
pagnés d’un  homme  à cheval , qui  avoit  ordre  de  les  reconduire  à l’écurie  de 
l’Empereur  après  que  nous  nous  en  ferions  fervis. 

Le  x 5 , l’Empereur  apprit  que  la  plupart  des  foldats  de  Peking  étoient  char- 
gés de  dettes , Se  que  la  meilleure  partie  de  leur  paye  s’employoit  à payer  les 
intérêts  de  l’argent  qu’ils  avoient  emprunté.  Il  donna  ordre  qu’on  vérifiât  tou- 
tes les  dettes  des  Soldats , des  Gardes  , & de  la  Gendarmerie  , au  nombre  de  2 5 
dans  chaque  Nwu  ou  Compagnie  , Se  celles  des  fimples  Cavaliers.  En  y compre- 
nant les  Sergens  ou  les  Maréchaux  des  Logis,  elles  montoient  à plus  de  feize 
millions  de  livres.  Sa  Majefté  ordonna  quelles  fuffent  payées  de  l’argent  de  fon 
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tréfor  3 8c  qu’à  l’avenir , lorfque  les  Soldats  ou  les  Officiers  auroient  befoii* 
d’argent  pour  de  véritables  befoins,  on  leur  avançât  autant  qu’il  feroit  jugé 
nécetfaire,  & que  peu  à peu  ces  avances  fulfent  reprifes  fur  leur  paye,  de 
forte  que  toute  la  dette  fut  acquittée  dans  l’efpace  de  dix  ans. 

Sa  Majefté  fit  auffi  payer  en  partie  les  dettes  des  Officiers  de  fa  Maifon  qui 
font  obligés  de  le  fuivre  lorfqu’il  entreprend  quelque  voyage.  Ses  ordres  por- 
toient  de  donner  jufqu’à  huit  cens  livres  à chacun  des  Hyas  , 8c  quatre  cens  aux 
autres  petits  Officiers  qui  n’ont  point  de  rang.  Toute  la  fomrne  ne  monta 
pas  à quatre  cens  mille  livres , parce  que  les  Grands  qui  firent  la  recherche 
de  ces  dettes  ne  mirent  fur  le  rôle  que  ceux  qu’ils  jugèrent  incapables  de 
payer.  Ils  avoient  d’abord  marqué  indifféremment  toutes  les  dettes  -,  mais  la 
friponerie  de  quelques  Officiers  , qui  en  feignirent  de  fauffes , en  fit  même 
retrancher  de  véritables.  L’Empereur  voulut  qu’on  prît  fur  fon  tréfor  le  fond 
deftiné  à payer  ces  dettes  , parce  qu’il  ne  lui  parut  pas  jufte  d’employer  les 
deniers  de  l’Empire  à payer  des  dettes  contra&ées  au  fervice  de  fa  per- 
fonne. 

Le  29 , les  Cavaliers  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à la  diftribution  de  l’Em- 
pereur , parce  qu’étant  efclaves  ils  ne  pouvoient  contraéter  de  dettes , s’affem- 
blerent  fous  les  murs  du  Palais , au  nombre  de  trois  ou  quatre  mille  , pour 
demander  d’être  compris  dans  les  bienfaits  de  Sa  Majefté.  Comme  il  ne  fè 
trouva  perfonne  qui  voulut  fe  charger  de  la  Requête  qu’ils  avoient  préparée  , 
ils  demeurèrent  long-tems  dans  la  grande  cour  du  Palais , à genoux , la  tête 
découverte,  en  poflure  de  Supplians.  Enfuite  ayant  fçu  que  l’Empereur  étoit 
allé  fe  promener  au  jardin  qui  eft  derrière  fon  Palais  , ils  environnèrent  ce 
jardin  tous  enfemble , 8c  demandèrent  à haute  voix  qu’étant  foldats  comme 
les  autres  on  leur  accordât  quelque  récompenfe.  L’Empereur  feignit  de  ne  les 
pas  entendre.  Alors  quelques-uns  des  plus  hardis  pafferent  la  première  porte 
du  jardin  , malgré  les  Gardes  qui  s’oppoferent  à leur  palfage.  L’Empereur  averti 
de  leur  infolence  en  fit  failir  huit , qui  s’étoient  avancés  le  plus  , 8c  qui 
étoient  comme  les  Chefs , fur-tout  celui  qui  étoit  chargé  de  la  Requête  *,  & 
les  autres  ayant  été  chalfés  à coups  de  fouet  6c  de  bâton , cette  multitude  ne  fut 
pas  long-tems  à fe  diftiper.  Sa  Majefté  envoya  les  huit  foldats  qu’on  avoit 
arrêtés,  au  Tribunal  des  Crimes,  avec  ordre  de  leur  faire  inceftamment  leur 
procès. 

Le  30,  les  principaux  Officiers  delà  Milice  préfenterent  une  requête  à 
l’Empereur  , pour  lui  demander  pardon  de  n’avoir  pas  fçu  prévenir  le  deflein 
de  leurs  Efclaves.  Ils  fe  foumettoient  au  châtiment  qu’il  plairoit  à Sa  Majefté 
de  leur  impofer.  Dès  le  même  jour , le  Chef  des  mutins,  c’eft-à-dire  celui  qui 
s’étoit  trouvé  chargé  de  la  requête  , eut  la  tête  coupée.  Ses  compagnons  étoient 
condamnés  au  même  fupplice  ; mais  l’Empereur  réduifit  cette  punition  au  feul 
Chef.  Cependant  fon  Maître  , qui  étoit  un  des  Hyas  de  la  garde  , fut  exilé  à 
Aygu  en  Tartarie.  Les  fept  autres  foldats  furent  feulement  condamnés  à porter 
la  cangue  pendant  trois  mois , près  d’une  des  portes  de  la  Ville  , 8c  à recevoir 
chacun  cent  coups  de  fouet. 

Le  3 1 , Sa  Majefté  fortit  de  fon  Palais,  pour  aller  palier  le  printems  dans  fa 
maifon  de  Chang-chun-yuen.  Elle  nous  ordonna  de  nous  y rendre  de  quatre  en 
quatre  jours , fans  difeontinuer  néanmoins  d’aller  chaque  jour  au  Palais  de  Pe- 


DES  VOYAGES.  L i v.  I V.  5 41 

king,  pour  y travailler  à mettre  notre  Philofophie  en  Tartare  & à lui  préparer 
des  explications. 

Le  1 1 d’Avril , l’Empereur  fe  fit  expliquer  la  première  leçon  de  Philofophie. 
C’étoit  une  petite  Préface , dans  laquelle  nous  expofions  quel  eft  l’objet  de  cette 
fcience  ; pourquoi  elle  eft  divifée  en  trois  parties  , qui  fe  nomment  Logique  , 
Phyfîque  8c  Morale  , & ce  qu’elle  traite  dans  chacune.  Sa  Majefté  témoigna 
beaucoup  de  fatisfaétion  de  ce  prélude.  Elle  nous  recommanda  de  ne  nous  pas" 
prelfer  8c  de  faire  tout  à ioifir.  Il  importe  peu  , nous  dit-elle , que  l’Ouvrage 
l’oit  long , pourvu  qu’il  foit  clair  & bien  compofé.  Elle  parut  afFeéter  de  nous 
montrer  un  vifage  plus  gai  qu’à  l’ordinaire. 

Le  20 , l’Empereur  revint  à Peking , pour  y faire  le  lendemain  la'  cérémonie 
de  la  création  des  Doéteurs  , dont  l’examen  étoit  fait  depuis  quelques  mois.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  au  Palais  fans  nous  faire  appeller  -,  8c  nous  ayant  fait  alfeoir 
fur  la  même  eftrade  où  il  étoit  alfis  , il  nous  montra  un  calcul  qu’il  avoit  fait 
de  l’efpace  contenu  dans  une  lunule.  Enfuite , fe  tournant  tout-d’un-coup  de 
mon  côté , il  médit  de  le  fuivre  dans  le  voyage  qu’il  devoit  faire  enTartarie  le 
mois  fuivant.  Il  vouloit  être  fécondé  dans  les  mefures  de  Géométrie  qu’il  fe 
propofoit  d’executer.  Je  le  remerciai  de  l’honneur  qu’il  me  faifoit,  en  def- 
cendant  de  ddfus  l’eltrade  8c  touchant  du  front  jufqu’à  terre.  Cette  marque  de 
la  joie  que  j’avois  de  l’accompagner  parut  lui  caufer  beaucoup  de  fatisfaétion. 

Le  2 1 , dès  le  matin  , Sa  Majefté  fit  publiquement  la  cérémonie  de  nommer 
les  Doéteurs  qui  avoient  été  jugés  dignes  de  ce  rang , 8c  le  même  jour  elle  retour- 
na à fa  maifon  de  plaifance. 

Le  3 d’Avril , on  vint  m’avertir , de  la  part  de  l'Empereur,  que  pour  le  voyage 
que  je  devois  faire  avec  lui,  il  me  feroit  fournir  des  chevaux,  des  tentes, 
des  chameaux  8c  tout  ce  quiferoit  nécelfaireà  mes  befeins.  Quatre  jours  après. 
Sa  Majefté  revint  à Peking , pour  fe  difpofer  au  départ. 

§.  I I. 

Troijiéme  Voyage  de  Gerbillon  à la  fuite  de  l Empereur  de  la  Chine » 

CE  fut  le  9 de  Mai,  avant  la  pointe  du  jour,  que  l’Empereur,  fuivi  de  la 
plus  grande  partie  de  fa  Cour , partit  de  Peking  pour  aller  tenir  les  Etats 
de  la  Tartarie.  Outre  les  Officiers  8c  les  troupes  delà  maifon,  la  plupart  des 
Grands  de  l’Empire  , les  principaux  Princes  du  Sang,  les  Régulés  , les  Ducs  , 
8cc.  partirent  en  même-tem3  avec  beaucoup  de  troupes , 8c  prirent  une  autre 
route  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l’alfèmblée.  Je  me  rendis  , avec  le  Pere  Bouvet , 
dans  une  des  cours,  pour  y attendre  Sa  Majefté.  Aulfi-tôt  quelle  nous  apper- 
çut , elle  nous  fit  demander  où  éroit  le  Pere  Pereyra , 8c  me  fit  donner  ordre 
de  marcher  avec  les  gens  de  fa  maifon  qui  fui  vent  immédiatement  fa  perfonne: 
En  fortant  de  la  Ville,  nous  trouvâmes  les  trompettes,  les  hautbois  , les 
tambours  8c  tous  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale  , rangés 
en  haie  des  deux  côtés  du  grand-chemin,  8c  un  peu  au-delà  , les- troupes  de  la 
maifon  de  Sa  Majefté.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un  Village-,  nommé  Wan- 
king , à deux  lieues  de  la  Capitale.  Il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  un  plat 
de  fa  table,  avec  du  riz  , de  le  crème  8c  du  thé  Tartare  de  fa  bouche.  L’ordre 
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éroit  donné  de  me  faire  manger  avec  les  premiers  Officiers  de  fes  gardes  , 
affis  immédiatement  au-deffious  de  ceux  du  premier  rang  de  à la  tête  de  ceux  du 
fécond. 

Le  premier  jour  on  fit  quatre-vingt  lis , de  l’on  paffa  la  nuit  dans  un  Bourg 
nommé  Nyeu-lang-chan.  L’Empereur  ordonna  que  j’eufte  l’entrée  libre  dans  le 
lieu  où  il  feroit  logé,  de  que  je  tuile  libre  moi-même  près  de  fon  appartement. 
Lorfqu’il  fut  arrivé , il  m’envoya  faire  plufieurs  quefiions  touchant  les  Livres 
de  Mathématique  que  j’avois  apportés.  Il  me  fit  dire  que  pendant  ce  voyage  il 
vouloit  revoir  la  Geometrie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée  l’année 
d’auparavant,  de  à laquelle  , difoit-il , il  ne  s’étoit  pas  afiez  appliqué,  parce 
qu’il  étoit  alors  occupé  de  l’affaire  des  Eluths.  Sur  le  champ  il  dépêcha  un  Eu- 
nuque de  fa  chambre  à Peking  , pour  lui  apporter  cette  Géometrie-pratique , 
que  nous  avions  traduite  en  Tartare  avec  les  Elémens  de  Géométrie. 

Le  foir,  après  m’avoir  envoyé  plufieurs  plats  de  fa  table,  il  mefitappeller 
dans  fa  chambre  -,  de  m’ayant  tait  affieoir  près  de  lui , comme  à Peking  , il  me 
propofa  diverfes  quefiions  fur  la  Géométrie.  Il  expliqua  devant  moi  plufieurs 
propofitions  qu’il  avoit  déjà  vues , pour  les  rappeller  parfaitement  à fa  mémoire. 

Nous  partîmes  le  10  , à la  pointe  du  jour.  L’Empereur  alla  dîner  dans  un 
Village  nommé  No-chan  , à vingt  lis  de  Nyeu-lang-chan.  Outre  ce  qui  m’étoit 
allîgné  pour  ma  nourriture , il  m’envoya  , comme  le  jour  précédent , plufieurs 
mets  de  fa  table.  La  veille,  il  avoit  donné  ordre  qu’un  de  fes  Hyas,  Turc 
d’origine  , quoique  né  à Peking,  de  Capitaine  des  Mofcovites  qui  étoient  au 
fervice  de  Sa  Majefté , me  fuivit  fans  celle  de  s’efforçât  d’apprendre  quelques 
mots  de  la  langue  Latine , fur-tout  à lire  les  caractères  de  cette  langue.  Ce  Hya , 
qui  fçavoit  parfaitement  la  langue  Mofcovite,  avoit  été  des  deux  voyages  où 
la  paix  s’étoit  conclue  entre  les  deux  Empires. 

Le  même  jour , Sa  Majefté  étant  fortie  après  dîner  de  paffanr  près  de  nous , 
demanda  fi  cet  Officier  avoit  déjà  fait  quelques  progrès,  de  voulut  voir  l’alpha- 
bet que  je  lui  avois  écrit.  On  fit  ce  jour-là  foixanre  lis , de  nous  arrivâmes  le 
foir  à Mi-yun-hyen.  Sa  Majefté  m’envoya  faire  auffi-tôt  plufieurs  quefiions  fur 
les  Etoiles,  de  particuliérement  fur  le  mouvement  de  l’Etoile  polaire  vers  le 
Pôle.  Je  lui  fis  voir  les  Cartes  du  Pere  Parties  , fur  lefquelles  j’avois  fait  met- 
tre en  Chinois  les  noms  des  Conftellations  de  des  Etoiles.  Le  foir  , après  m’a- 
voir envoyé  quelques  mets  de  fa  table , il  me  fit  appeller  de  revit  avec  moi  plus 
de  dix  propofitions  de  Trigonométrie,  dont  je  lui  expliquai  les  démonftra- 
rions.  Je  fus  une  heure  avec  lui , toujours  affis  à fon  côté.  Auffi-tôt  que  je  l’eus 
quitté , il  m’envoya  une  demie-porcelaine  du  vin  de  fa  bouche  , avec  ordre 
qu’on  me  le  fît  boire  entièrement.  Le  lendemain , il  me  fit  demander  11  je 
m’étois  reffenti  du  vin  qu’il  m’avoit  fait  boire. 

Le  1 1 , étant  partis  à la  pointe  du  jour  , nous  dînâmes  dans  un  Village 
nommé  Chin-choan  , à trente  lis  de  Mi-yun  , de  nous  pafsâmes  la  nuit  dans  un 
Bourg  nommé  Che-hia  , après  avoîr  fait  foixante  lis.  L’Empereur  me  fit  de- 
mander de  combien  la  hauteur  du  Pôle  furpalïbit  celle  de  Peking , de  quel  chan- 
gement il  y avoit  à faire  dans  le  calcul  de  l’Ombre  méridienne.  Enfuite  étant 
forti  dans  la  cour , il  fe  fit  un  amufement  de  tirer  avec  une  arbalète  de  une  far- 
bacane , fur  des  moineaux  de  fur  des  pigeons.  Je  lui  vis  prendre  ce  divertiffie- 
ment.  11  tira  trois  pigeons  de  fuite  avec  l’arbalête.  Il  rne  demanda  fi  je  fçayois 
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tirer  de  l’arc.  Je  lui  répondis  que  nous  n’apprenions  pas  ces  exercices  en  Eu- 
rope. » Il  eft  vrai , me  dic-il , que  les  Européens  ne  le  fervent  que  d’armes  à 
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» leu  «.  De-là  il  retourna  dans  l'a  chambre  , pour  fuivre  l’habitude  qu’il  avoit 
de  dormir  tous  les  jours  vers  midi , dans  le  tems  des  grandes  chaleurs. 

Le  12,  nous  dînâmes  dans  un  petit  Village  , nommé  Lau-qua-tien  , à trente 
lis  de  €he-hia.  Enfuite  nous  fîmes  trente  autres  lis  pour  gagner  Ku-pe-keu , 
qui  elb  une  des  portes  de  la  grande  muraille.  Une  demie  lieue  au-deffus  de  cette 
Forterelle,  nous  trouvâmes  toute  la  foldatefque  Chinoife  qui  compofe  la  gar- 
nifon  8c  qui  veille  au  partage  du  détroit , rangée  en  bataille  fur  le  bord  du 
grand-chemin.  Elle  confiftoit  en  fept  ou  huit  cens  fantafîins  8c  environ  cinquante 
chevaux.  L’Empereur  s’arrêta , pour  confiderer  ces  troupes.  Enfuite  étant  monté 
fur  une  éminence,  il  mit  pied  â terre  pour  leur  voir  faire  l’exercice.  J’étois  â 
dix  pas  derrière  Sa  Majefté.  Elles  fe  rangèrent  d’abord  fur  huit  lignes , entre  Exercice  St  i* 
lefquelles  étoit  un  efpace  vuide  , de  cinq  ou  lix  pis.  Chaque  ligne  n’avoit  8arRlfen- 
que  deux  foldats  de  file.  On  fit  paroître  cinquante  ou  foixante  affûts  de  petits  ca- 
nons. Comme  ce  n’étoit  que  de  petites  charrettes  couvertes , je  ne  vis  pas  fi 
elles  portoient  effeéàivement  du  canon.  Elles  étoient  traînées  à force  de  bras 
par  des  hommes.  Il  y avoit , fur  les  deux  ailes  de  l’Infanterie , quelques  com- 
pagnies de  cavalerie,  qui  firent  divers  mouvemens  & qui  tirèrent  plufieurs 
fois.  Le  fignal  du  commandement  étoit  de  tirer  un  ou  deux  coups  de  mouf- 
quet , de  deftus  une  éminence  voifine  , auxquels  on  répondoit  d’abord  du  cen- 
tre du  bataillon.  Enfuite  on  entendoit  le  bruit  des  Inftrumens , qui  ne  con- 
fiftoient  qu’en  des  cornets,  dont  le  fon  étoit  fort  fourd  , quelques  bafiîns  de 
cuivre  fur  lefquels  on  frappe , 8c  d’autres  à peu  près  de  la  même  nature.  Les 
mouvemens  que  je  leur  vis  taire  n’avoient  rien  qui  approchât  de  ceux  de  notre 
milice.  Je  jugeai  que  s’ils  n’ont  pas  d’autre  méthode  pour  fe  mettre  en  ba-  Fo&ieflTe  He re- 
taille,& faire  l’exercice,  un  bataillon  de  huit  cens  hommes  de  leur  infanterie  ^ntcne  ehin01' 
ne  foutiendroit  pas  les  efforts  d’un  fimple  efcadron  de  cent  chevaux.  Cepen- 
dant lesfpeétateurs  admiroient  cette  troupe.  Quelques  perfonnes  de  la  première 
confidération  me  demandèrent  férieufement  ce  que  j’en  penfois  8c  fi  notre  Infan- 
terie lui  étoit  comparable.  L’Empereur  même  envoya  au  Commandant  un  de  fes 
habits  ordinaires  tk  lui  fit  donner  un  cheval , pour  le  récompenfer  d’avoir  fi  bien 
difeipliné  fes  troupes. 

L’Empereur  ayant  été  informé , le  même  jour  , par  un  Courier  du  Préfident 
du  Tribunal  des  Mongols,  que  plufieurs  de  leurs  Chefs  qui  dévoient  afiifter 
aux  Etats  n’étoient  pas  encore  arrivés , 8c  que  l’herbe  ne  commençant  qu’à 
pouffer  il  y avoit  encore  très  peu  de  fourage,  Sa  Majefté  réfolut  de  féjourner 
le  lendemain  à Ku-pe-keu.  Elle  m’envoya  faire  plufieurs  queftions  fur  la  ma- 
niéré de  prendre  la  hauteur  du  Pôle  pas  les  Etoiles , 8c  fur  la  déclinaifon  de 
If  aimant. 

Le  1 3 , je  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil,  avec  le  demi-cercle  de  M.  Df™î'“r£le^ 
le  Duc  du  Maine  , dont  j’avois  fait  préfent  à l’Empereur.  Ce  Monarque  en  fai- 
foit  tant  de  cas , qu’il  le  iaifoit  porter  fur  le  dos  d’un  cavalier.  Il  kri  avoit  donné 
< un  double  étui , dans  lequel  il  ne  pouvoir  être  altéré  par  le  tranfport.  Je  trou- 
vai la  hauteur  du  bord  fupérieur  du  Soleil , de  foixante-huit  dégrés  fix  minu- 
nutes-,  8c  le  foir,  après  avoir  fait  mon  explication  de  Géométrie  à l’Empereur  s, 
je  lui  préfentai  l’obfervation  que  j’avois  faite,  avec  le  calcul  de  la  hauteur  dm 


Séjour  à Rif 
pe-kuu. 
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Ci  rbillon.  E°le  » rcTultant  de  cette  obfervation  , 8c  celai  de  l’ombre  méridienne.  Sa  Ma- 
\6<)i.  jefté  m’en  témoigna  beaucoup  de  fatisfaéfion  , 8c  m’ordonna  de  les  conserver 
IU. Voyage,  foigneufement.  Elle  loua  beaucoup  la  Géométrie  pratique  démontrée , que  nous 
avions  compofée  pour  elle  enTartare.  Elle  continua  de  m’envoyer  , le  matin 
& le  foir  , des  mets  de  fa  table  ; 8c  fçachant  que  je  voulois  écrire  à nos  Peres 
de  Pelcing , elle  me  lit  dire  de  lui  donner  ma  lettre  pour  la  mettre  dans  fon 
propre  paquet. 

L'Empereur  fe  Le  1 4 , étant  partis  une  heure  avant  le  jour,  nous  dinâmes  dans  une  mai- 
^'d' ejICi lrc£ta*  ^on  clia  k Pr^eate  ^Lir  chemin.  Sa  Majefté  prit  plaifir , avant  8c  après  le 
1. 1 <.  a une.  jjner } ^ faire  lu!;ter  fuccedivement  un  Kalka  8c  un  Mongol  contre  un  de  fes 
Ha-ha-chous  , qui  palfoit  pour  le  meilleur  lutteur  de  la  Cour;  quoiqu’il  fût  de 
très  petite  taille , 8c  qu’il  n’eût  pas  plus  de  vingt-quatre  ans.  Le  premier  ter- 
raifa  fon  ennemi.  Le  fécond  quoique  beaucoup  plus  puilfant  de  corps  8c  plus 
robufte  en  apparence,  ne  put  renverfer  le  Ha-ha-chou  ; mais  il  conferva  aufli 
le  meme  avantage  ; 8c  l’Empereur , après  les  avoir  vûs  affez  long-tems  aux 
prifes,  fit  ceîfer  le  combat. 

Lutteurs  Tar-  Pour  fe  donner  plus  de  facilité  dans  cet  exercice , les  Tartares  mettent  bas 
leur  habit  8c  prennent  une  cafaque  de  grolîe  toile.  Ils  fe  ceignent  le  plus 
étroitement  qu’ils  peuvent  *,  enfuite  ils  fe  prennent  l’un  l’autre  au-delfus  de 
l’épaule  , ou  par  le  haut  de  la  poitrine,  8c  s’efforcent  par  des  efpeces  de  croc- 
en-jambe  , de  renverfer  leur  adverfaire.  Celui  qui  a terraffé  le  fien  va  fe  met- 
tre à genoux  devant  l’Empereur , 8c  lui  faire  hommage  de  fa  viéfoire  en  fe 
profternant  jufqu’à  terre. 

Ngan-kîatun.  Nous  arrivâmes  de  bonne  heure  , le  foir , dans  un  village  nommé  Ngan-kia- 
tun  , à quatre-vingt  lis  de  Ku-pe-ken..  L’Empereur  me  demanda,  fi  les  Rois  de 
l Empereur  s’e-  p£LU-ope  faifoient  des  voyages,  s’ils  alloient  à la  chafle , 8c  comment.  En- 

x_erce  a tirer  au  ...  .Ç  ^ r 1 \ • , . 

Manc.  fuite  il  fit  avertir  les  Grands  du  cortege  de  le  préparer  a tirer  au  blanc  , avec 

le  fufil  8c  l’arc.  Je  reçus  ordre  de  le  fuivre  , pour  être  témoin  de  cet  exer- 
cice. Il  tira  trente  coups,  à foixante  ou  foixante-dix  pas  de  diftance,  tou- 
jours à balle  feule,  8c  il  toucha  plufieurs  fois  au  but,  qui  étoit  un  morceau 
de  planche  de  la  grandeur  de  la  main.  Il  chargeoit  fouvent  fon  fufil  lui-même. 
Le  troifiém.e  des  Princes  fes  fils  tira  deux  coups  , 8c  donna  une  fois  dans  le 
blanc.  Aucun  des  Grands  n’y  donna.  Mais  l’honneur  de  tirer  ne  fut  accordé 
qu’à  cinq  ou  fix,  qui  ne  tirèrent  même  que  deux  ou  trois  fois  chacun. 

Après  s’être  fervi  du  fufil,  l’Empereur  tira  de  l’arbalète,  avec  un  Capitaine 
de  les  Gardes  , qui  paffoit  pour  habile  arbalétrier.  Sa  Majefté  tira  de  deux 
fortes  d’arbalètes  ; l’une  avec  des  fléchés,  l’autre  avec  des  balles  de  terre  cuite, 
8c  toujours  avec  beaucoup  d’adrefle.  Enfuite  voulant  tirer  de  l’arc  , elle  fit 
yenir  cinq  des  plus  habiles  archers  de  fa  Cour.  L’un  étoit  ce  même  Kalka  qu’il 
avoit  fait  lutter  deux  jours  auparavant , 8c  qui  l’emportoit  fur  tous  les  autres. 

Il  ne  manqua  prefque  jamais  de  donner  dans  le  but.  L’Empereur  y donna  aufli 
plufieurs  fois.  Lorlqu’on  eut  ce fle  de  tirer  de  l’arc.  Sa  Majefté  fit  encore  lutter 
ce  Kalka , qui  terrafla  promptement  fon  adverfaire , 8c  fe  fit  admirer  par  fa 
fouplefle  8c  fa  force.  * 

Le  1 5 , on  ne  partir  que  vers  fep.t  heures  du  matin.  Après  avoir  fait  cin- 
quante lis,  nous  campâmes  dans  une  Plaine  nommée  Pornaya.  L’Empereur 
étant  venu  en  chaflant , il  avoit  fallu  monter  8c  defeendre  cinq  ou  fix  mon- 
tagnes 
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tagnes  fort  roides , fort  pierreufes , 8c  remplies  de  brolfailles.  Les  chevaux  Tar- 
tares  ont  plus  de  facilite  à fe  tirer  de  ces  chemins  que  n en  auroient  les  nôtres. 
Dans  la  marche,  l’Empereur  ht  faire  deux  enceintes,  ou  1 an  enferma  quel- 
ques cerfs  8c  plurieurs  chevres  des  montagnes.  Il  tua  u îe  chevre  de  fa  propre 
main.  J’en  vis  une  de  fort  près.  A l’exception  de  la  couleur , qui  rellembloit 
a celle  du  Chevreuil,  elle  avoir  le  corps  &c  particuliérement  la  tète  de  nos 
chevres  domeftiques. 

Le  foir , en  arrivant  au  camp , Sa  Majefté  demanda  h j’avois  vu  la  châtie. 
On  lui  dit  que  j’étois  demeuré  hors  de  l’enceinte.  Elle  donna  ordre  que  pour 
la  chalTe  du  lendemain  j’entrallè  dans  l’enceinte,  & que  je  la  fuivilfe  de  près. 
Enfuite  m’ayant  appelle , pour  faire  l’explication  de  Géométrie  dans  fa  propre 
tente,  elle  voulut  fçavoir  de  moi-même  h le  cheval  que  je  montois  étoit  bon; 
& quoiqu’il  ne  parut  nullement  fatigué  , elle  m’en  ht  donner  un  autre  le  jour 
fuivant.  Nous  étions  campés  en  plein  champ.  L’Empereur  ordonna  qu’on  me 
dreffàt  une  petite  tente,  à fept  ou  huit  pas  de  la  henne.  Elle  étoit  dans  l’en- 
ceinte la  plus  intérieure  , qui  eft  toujours  fermée  d’une  double  toile  jaune  d’en- 
viron fept  pieds  de  hauteur,  &C  qui  n’a  pas  moins  de  vingt-cinq  toifes  en 
quarré.  Il  n’y  avoit , dans  cette  enceinte,  que  la  tente  de  l’Empereur,  celle  de 
fes  fils  8c  la  mienne. 

Le  i5,  on  partit  à la  même  heure  que  le  jour  précédent.  Sa  Majefté  étant 
fortie  de  fa  Tente,  nous  dit  de  prendre  le  devant  & d’aller  l’attendre  hors 
de  fon  Parc.  On  ne  rit  ce  jour-là  qu’environ  quarante  lis,  8c  le  camp  fut  aftis 
dans  une  vallée, fur  le  bord  d’une  petite  riviere.  Avant  que  d’y  arriver, l’Empereur 
ayant  fait  faire  halte  à route  fa  fuite,  alla  châtier  aux  chevreuils.  Il  ne  s’en  trouva 
qu’un  feul  dans  un  endroit , 8c  deux  dans  un  autre.  Sa  Majefté  me  rit  appeller 
8c  donna  ordre  à Ckau-lau-ya  de  me  mener  près  de  fa  perfonne , pour  me 
procurer  le  fpeéfacle  de  cette  châtie. 

Ce  Prince  monta  au  fomrnet  d’une  montagne,  fur  le  penchant  de  laquelle  le 
chevreuil  étoit  couché.  Il  rit  mettre  pied  à terre  aux  chatleurs,  qui  éroienr  tous 
de  ces  Mancheous , qu’on  appelle  nouveaux  , parce  qu’ils  font  nés  dans  le 
vrai  pays  des  Mancheous.  L’Empereur  fe  fert  d’eux  pour  fes  gardes  & pour  fes 
chatleurs.  Il  les  envoya  , les  uns  à droite,  les  autres  à gauche,  un  à un  , avec 
ordre  au  premier  de  chaque  côté  de  marcher  fur  la  ligne  qu’il  leur  marqua, 
jufqu’i'ce  qu’ils  futîent  reunis  dans  l’endroit  qu’il  leur  avoit  affigné.  Ils  exé- 
cutèrent ponétaellement  cet  ordre  , fans  que  la  difficulté  du  chemin  leur  fit 
perdre  leurs  rangs. 

Aufti-tôt  que  l’enceinte  fut  formée  , avec  une  promptitude  qui  me  riirprir, 
l’Empereur  fie  figue  de  commencer  les  cris.  Alors  les  chatleurs  fe  mirent  i 
crier  enfemble,  mais  à-peu-près  du  même  ton  , 8c  d’une  voix  médiocre , qui 
rellembloit  atlez  à une  etpece  de  bourdonnement.  On  me  du  que  ces  cris  fe 
fàifoient  pour  étourdir  le  chevreuil  , afin  qu’étant  frappé  de  tous  côtés  par 
un  bruit  égal,  8c  ne  fçaehant  par  où  prendre  la  fuite  , on  le  paille  tirer  p'us 
facilement.  L’Empereur  entra  dans  cette  enceinte,  fuivi  feulement  de  deux  ou 
trois  perfonnes  ; 8c  s’étant  fait  montrer  le  lieu  où  étoit  le  ch.v.euil , il  le  tua 
du  fécond  coup  de  furil. 

Après  cette  première  enceinte  , on  en  fît  une  fécondé  fur  des  penchai  s d : mon- 
tagnes. Comme  ils  n’étoient  pas  ri  rudes  que  ies  premiers,les  chatleurs  demeure- 
Tom&  FII.  Z z z 
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rent  à cheval , ôc  deux  chevreuils  qui  s’y  trouvèrent  enfermés  furent  tués  tous 
deux  de  la  main  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  tira  trois  coups  en  courant  à toutes 
brides.  Je  vis  ce  Prince  aller  à bride  abbatue,  foit  en  montant  ou  en  defeen- 
dantpardes  pentes  fort roides , & tirer  de  l’arc  avec  une  adrelfe  extraordi- 
naire. Enfuite  il  fit  étendre  les  chaifeurs  ôc  tous  les  gens  de  fa  fuite  fur  deux 
ailes,  ôc  nous  marchâmes  dans  cet  ordre  jufqu’au  camp , en  faifant  encore 
une  efpece  d’enceinte  mobile  qui  battoit  la  campagne.  C’étoit  pour  la  chafle 
du  lievre.  Sa  Majefté  en  tira  plufieurs.  Tout  le  monde  avoit  foin  de  les 
détourner  vers  lui  , ôc  le  droit  de  tirer  dans  l’enceinte  n’étoit  accordé  qu’à, 
fes  deux  fils.  Les  autres  chatfeurs  n’avoient  la  liberté  de  tirer  que  fur  le 
gibier  qui  s’écartoit  du  centre;  ôc  chacun  s’eflorçoit  de  l’en  empêcher,  parce 
que  ceux  qui  lailfoient  fortir  un  lievre  par  négligence  étoient  rigoureufemenc 
punis. 

L’Empereur  me  fit  demander  , après  notre  retour,  ce  que  je  penfoisde  cette 
chaire,  ôc  fi  les  Européens  avoient  le  même  ufage.  Je  lui  fis  un  compliment 
flatteur  fur  l’ordre  de  la  chalfe  ôc  fur  fon  adreife  à tirer  du  fufil  ôc  de  l’arc, 
à cheval  comme  à pied.  Mais  rien  ne  lui  fut  plus  agréable  que  nos  félicitations 
fur  la  vigueur  avec  laquelle  je  lui  avois  vu  lalfer  cinq  ou  lix.  chevaux  , fans 
aucune  marque  de  lalînude. 

Le  même  foir , après  un  grand  vent  de  Sud  , qui  avoit  élevé  beaucoup  de 
pouiîiere  , le  rems  fe  couvrir.  L’Empereur  que  la  feule  efpérance  de  la  pluye 
avoir  rendu  fort  gai , fortit  de  fa  tente  ; ôc  prenant  lui-même  une  grande  per- 
che , il  fe  fit  un  amufement  de  fecouer  la  pouiîiere  attachée  à la  toile  qui 
couvroit  fes  tentes.  Tous  fes  gens  prirent  des  perches  à fon  exemple,  ôc  don- 
nèrent fur  les  toiles.  Comme  j’étois  préfent , je  m’occupai  du  même  exercice  , 
pour  ne  pas  demeurer  feul  oifit.  L’Empereur  , qui  te  remarqua , dit  le  foir  à 
fes  gens  que  les  Européens  n’étoient  pas  glorieux.  O11  me  rapporta  qu’il  avoit 
parlé  de  moi  avec  une  bonté  qui  tenoit  de  la  tendrelfe.  Il  me  fit  demander 
pourquoi  il  ne  venoit  pas  de  bons  fufils  à la  Chine,  puifqu’on  en  faifoitd’ex- 
cellens  en  Europe.  Je  répondis  que  les  Négocians  n’apportoient  d’ordinaire  que 
des  marchandifes  de  cargaifon , ÔC  que  pour  nous  qui  étions  Religieux  , notre 
profellion  ne  nous  permettoic  pas  de  connoître  ni  de  porter  des  armes;  mais 
qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  le  PereGrimaldi  connoiflantle  goût  de 
Sa  Majefté  ne  manquerait  pas  d’en  apporter  quelques-uns  ôc  de  les  lui  olfrir. 

Le  17  , on  fit  feulement  quarante  lis,  ôc  nous  campâmes  dans  une  vallée 
nommée  Hu-pc  kzu  , fur  les  bords  d’une  petire  riviere  qui  fe  nomme  Kakiry 
L’Empereur  paflfa  au  de-là  du  camp,  pour  s’exercer  à la  chafle.  Dans  la  première 
enceinte  , on  enferma  un  chevreuil , un  renard  & quelques  lievres.  Le  chevreuil 
s’échappa.  Sa  Majefté  tua  le  Renard , en  courant , du  premier  coup  de  fléché.- 
Enfuite,  elle  monta  jufque  fur  la  cime  d’une  montagne  fort  haute  & couverte 
de  broftailles.  Cette  montagne  étoit  fi  roide  que  nos  chevaux  fuerent  beaucoup. 
Je  fus  furpris  de  voir  les  M.eflagers  de  l’Empereur  courir  en  montant  ôc  en 
defeendant , prefqu’avec  autant  de  légèreté  qu’en  pleine  campagne.  Sa  Majefté 
s’arrêta  fur  une  petite  éminence  , pour  prendre  une  liqueur  rafraîchiflante 
que  les  Chinois  nomment  Chau-mieu  , compofée  de  farine  d’une  efpece  de 
bled  de  Turquie,  ou  de  millet , avec  du  fucre  ôc  de  l’eau.  Après  en  avoir  bu, 
die  en  fit  donner  à fon  fils,  à fes  deux  gendres , ôc  à quelques-uns  des  Grands* 
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de  fa  Cour  8c  de  fes  Officiers.  Elle  me  fie  l’honneur  de  m’envoyer , dans  fa  Girbillon.  ’ 
propre  coupe,  du  thé  Tartare  de  fa  bouche,  parce  quelle  fuppofoit  que  je  n ’étois  16^1. 

pas  accoutumé  à l’autre  boiffion.  Ce  fut  le  premier  Eunuque  de  la  Chambre  III.  Voyage, 
qui  apporta  le  thé  lui-même  , à la  vue  de  Sa  Majefté  8c  de  toute  la  Cour.  faveur  ex traor- 
Pendant  que  l’Empereur  but  le  Chau-mieu , toute  l’alïèmblée  fe  mit  à genoux  8c  àPAuteur. 
battit  du  front  contre  terre. 

Le  foir  on  amena,  dans  le  Parc  de  l’Empereur , plusieurs  anciens  Officiers  qui  . A neiens  0(5- 
avoient  été  relégués  dans  un  Village  vodin.  Sa  Majefté  leur  fit  faire  l’exerci-  ciersexilés* 
ce  par  des  gefles , parce  qu’ils  étoient  fans  armes.  Je  ne  vis  rien  qui  marquât 
une  adreffie  extraordinaire , quoiqu’ils  eufient  la  réputation  de  manier  habile- 
ment les  armes. 

Le  18,  on  ne  fit  que  quarante  lis.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  de  Qna- 
Quatyim , fur  le  bord  du  Kakiry.  L’Empereur  y prit  l’amufement  de  la  chalfe.  ty'm’ 

On  avoir  enfermé  , dans  une  enceinte,  neuf  ou  dix  grands  cerfs  qui  s’échappè- 
rent tous.  Mais  on  tua  quelques  lievres  ,8c  l’on  prit  plufteurs  faifans  , avec  ie- 
pervier  •,  car  l’Empereur  eft  toujours  fuivi  de  quantité  d’oifeaux  de  proye.  Le 
loir  , après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  fa  tente  , Sa  Majefté  s’exerça  long- 
tems  à tirer  de  J’arbalête  8c  de  l’arc.  Elle  tiroir  également  bien  de  la  main  droite 
8c  de  la  gauche. 

Le  1 9 , nous  fîmes  encore  quarante  lis , dans  une  Plaine  qui  fe  nomme  Ka-  Kabaye. 
baye  , fur  le  bord  d’une  petite  riviere  nommée  Chan-tou  , au  bord  de  laquelle  Ancienne  ville 
étoit  autrefois  une  Ville  du  même  nom, où  les  Empereurs  de  la  race  desY tiens  te-  l'eChaiUOU' 
toient  leur  Cour  pendant  l’Eté.  On  en  découvroit  encore  les  reftes.  L’Empereur 
marcha  toujours  en  chaftant  8c  fit  plufieuus  enceintes , dans  l’une  defquelles  je  lui 
vis  tuer  un  grand  fanglier.  Ce  furieux  animal , fe  voyant  pourfuivi  8c  environ- 
né des  challeurs  , s’étoit  retiré  dans  un  Fort  où  il  n’étoit  pas  ailé  de  l’approcher. 

L’Empereur  ne  laiffia  pas  de  le  tirer  , 8c  du  fécond  coup  de  fieche  il  le  bleiïa 
mortellement.  Dans  une  autre  enceinte  on  tua  trois  cerfs.  J’en  vis  deux  ou 
trois  autres  s’échapper  au  travers  des  montagnes , qui  étant  fort  efearpées  ne 
permirent  pas  de  les  pourfuivre. 

Il  fe  trouve,  près  du  lieu  où  nous  campâmes,  des  eaux-chaudes  5e  médé-  c!l, B‘]!ns  <!'eiu 
cinales  que  l’Empereur  eut  la  curiofité  de  vifiter  , 5e  où  il  s’arrêta  jufqu’au  ' ie" 
foir.  Il  m’y  fit  appellera  ôe  m’ayant  montré  la  fource,  il  me  demanda  la  raifon 
phyfique  de  cette  chaleur , fi  nous  avions  en  Europe  des  eaux  de  cette  nature  , 
fi  nous  en  ufions , 5e  pour  quelle  forte  de  maladies. 

Ces  eaux  font  claires  dans  leur  fource  •,  mais  elles  ne  me  parurent  pas  fi 
chaudes  que  celles  qui  font  au  pied  du  Mont  Pécha  , un  peu  au  Nord-Eft  de 
celles-ci.  Dans  les  premières , à peine  pourroit-on  mettre  la  main  entière  fins 
fe  brûler-,  au  lieu  que  dans  celles-ci,  on  peut  la  tenir  quelques  momens  fans 
être  incommodé  de  la  chaleur.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft  que  dans 
le  voi finage  on  trouve  une  autre  fource  d’eau  très-fraîche.  On  a tellement  di- 
rigé l’eau  de  ces  deux  fources , qu’elles  fe  joignent  d’un  côté  , 8c  que  de  l’autre 
il  refte  un  filet  d’eau  chaude  toute  pure.  L’Empereur  a fait  conftruire  dans 
le  même  lieu  trois  petites  maifons  de  bois  , avec  un  balîîn  de  bois  dans  chacune, 
où  l’on  peut  fe  baigner  commodément.  Sa  Majefté  s’y  baigna , 8c  nous  ne  re- 
vînmes au  camp  que  vers  la  fin  du  jour. 

Le  io,  on  féjourna  au  camp  de  Kabaye.  L’Empereur  continua  de  s’amufer 
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à la  chalfe  ; mais  il  ne  lit  qu’une  enceinte  , dans  laquelle  il  tua  un  cerf,  8c  Ton 
dis  un  autre.  Les  chalfeurs  en  tuerent  trois  ou  quatre.  Le  foir , Sa  Majefté  étant 
retournée  au  camp  tira  de  l’arc  avec  fes  deux  enfans  , l’un  de  fes  deux  gendres , 
8c  quelques  Officiers  de  fa  Maifon,  dans  l’enceinte  extérieure  de  fon  parc  , à 
ia  vue  de  toute  fa  Cour.  Après  avoir  tiré  pendant  queique-tems , elle  fit  lutter 
plus  de  trente  perfonnes , un  contr’un  ; ce  qui  dura  jufqu  a la  nuit.  Le  foir , 
comme  je  fortois  du  parc  intérieur  , Sa  Majefté  remarqua  , de  fa  tente  , que  je 
portois  un  paquet  de  livres  &i  le  couftin  qui  me  fervoit  de  fiége.  Elle  appella 
aulii-tôt  Chau-lau-ya , &c  lui  ordonna  de  faire  porter  à l’avenir  mon  fiege&  mes 
livres  par  un  des  Eunuques  du  Palais. 

Le  z 1 , nous  partîmes  fur  les  fept  heures  du  matin.  L’Empereur  me  demanda 
fi  fétois  fatigué  du  voyage.  Pendant  toute  la  marche  on  ne  cefta  point  de  chafler 
aux  lievres  8c  aux  chevreuils.  Avant  que  d’arriver  au  camp  , Sa  Majefté  fit  faire 
une  enceinte  autour  de  deux  ou  trois  montagnes  fort  hautes,  8c  chargées  de 
brolfailles  fi  ép ailles  qu’il  fut  impoftible  d’y  pénétrer.  On  y prit  peu  de  gibier,: 
quoiqu’on  y eut  renfermé  un  grand  nombre  de  cerfs.  J’entendis  d’afiez  près  les 
hurlemens  d'un  tygre;  mais  on  ne  put  découvrir  fa  retraite  ; 8c  le  terrain  étant 
fore  incommode  , l’Empereur  ne  voulut  pas  s’y  arrêter.  Le  lieu  où  nous  campâ- 
mes, après  avoir  fait  quarante  lis  , fe  nommoit  Halas-fin. 

Le  1 z , nous  féjournames.  La  chafte  fi.it  ce  jour-là  beaucoup  plus  grande  que 
les  jours  précédais.  Sa  Majefté  avoit  fait  venir  des  lieux  voifins  un  grand  nom- 
bre de  Mongols,  qui  étant  accoutumés. à. cet  exercice  entendent  parfaitement 
la  maniéré  d’enfermer  le  gibier  8c  de  le  détourner  à fon  gré.  On  raftembla  plus 
de  deux  raille  chafteurs , fans  compter  la  fuite  de  l’Empereur.  Ils  étoient  rangés 
fous  divers  étendards*,  deux  bleus,  un  rouge  , un  blanc  8c  un  jaune.  Les  deux 
bleus  marchaient  a la  tête  ; l’un  à la  droite  , l’autre  à la  gauche , & fervoient  à 
diriger  l’enceinte  ; le  rouge  8c  le  blanc  mar choient  fur  les  deux  ailes.  Le  jaune 
étoit  au. centre. 

Cette  enceinte  coirrarenoit  des  montagnes  & des  vallées  couvertes  de  grands 
bois , qu’on  traverfoit , en  les  battant  avec  tant  de  foin  que  rien  ne  pouvoit 
s’échpaper  fans  être  vù  8c  pourfuivi.  Lorfque  les  deux  étendards  qui  marchent 
à la  tête , en  s’éloignant  toujours  l’un  de  l’autre  , font  arrivés  au  lieu  qui  leur 
eft  marqué  , ils  commencent  à fe  rapprocher,  8c  ne  Unifient  leur  marche  qu’au 
point  où  ils  fe  rencontrent.  Alors  , l’enceinte  étant  fermée  de  toutes  parts , 
ceux  qui  ont  marché  devant,  s’arrêtent  de  tournent  le  vifage  à ceux  de  derrière, 
qui  continuent  de:  slavancer  , peu  à peu , jufqu’à  ce  que  tous  les  chalfeurs  fe 
trouvent  à la  vue  les  uns  des  autres,  8c  ferrés  de  fi  près  que  rien  ne  puifie  fortir 
de  1 enceinte. 

L’Empereur  fe  tint  d’abord  vers  le  milieu  de  l’enceinte  , avec  quelques-uns 
de  fes  principaux  Officiers  , dont  les  uns  ne  faifeienr  que  détourner  le  gibier 
pour  le  faire  palier  devant  lui.  Les  autres  lui  fournifioient  des  fiéches , pour  ti- 
rer, & d’aunes  les  ramalfoient.  Sur  les  deux  ailes,  au  dedans  de  l’enceinte, 
étoient  les  deux  fils  de  l’Empereur,  affiliés  chacun  de  trois  ou  quatre  de  leurs 
Officiers.  Il  n'étoir  permis  à nul  autre  de  pénétrer  dans  l’enceinte,  s’il  n’étoit 
appellé  par  l’ordre  exprès  de  l’Empereur.  Perfonne  aufii  n’ofoir  tirer  furies  bê- 
tes, à moins  que  Sa  Majefté  ne  l’ordonnât;  ce  qu’elle  faifoir  ordinairement 
après  avoir  bleifé  la  bête.  Mais  fi  quelqu’animal  s’échappoit,  ies  Grands  8c  les 
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autres  Officiers  de  la  Cour , qui  marchoient  immédiatement  après  ceux  qui  for- 
moient  1 enceinte  , avoient  la  liberté  de  le  pourfuivre  8c  de  tirer. 

Sa  Majefté  tira  un  très-grand  nombre  de  chevreuils  8c  de  cerfs  , qui  mar- 
choient en  troupes  dans  les  montagnes.  On  n’avoit  fait  néanmoins  que  deux 
enceintes,  qui  durèrent  cinq  ou  lix  heures.  Dans  la  première,  on  enferma 
un  tygre , fur  lequel  l’Empereur  tira  deux  coups  d'une  grande  arquebufe  8c  un 
coup  de  fufil  ; mais  comme  il  tira  de  fort  loin  8c  que  le  tygre  étoit  dans  un 
fort  de  broffiailles  , il  ne  le  blella  point  allez  pour  l’arrêter.  Au  troifiéme  coup  , 
le  tygre  prit  la  fuite  vers  le  haut  de  la  montagne  , où  le  bois  étoit  le  plus  épais. 
Cet  animal  étoit  d’une  grandeur  monftrueulé.  Je  le  vis  plulieurs  lois , parce 
que  j’étois  fort  près  de  l’Empereur  ; 8c  je  lui  préfentai  même  la  mèche  allu- 
mée, pour  mettre  le  feu  à fori  arquebufe.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  s’approchât 
trop  du  monilre,  dans  la  crainte  que  quelqu’un  de  fes  gens  ne  fût  bielfé.  Le 
danger  n’eft  jamais  grand  pour  fa  perfonne.  Il  eft  alors  environné  d’une  cin- 
quantaine de  challeurs  à pied  , tous  armés  de  demi-piques  , qu’ils  fçavent  ma- 
nier avec  adreffie , 8c  dont  ils  ne  manqueraient  pas  de  percer  le  tygre  s’il  avan- 
çoit  du  côté  de  leur  Maître. 

Je  remarquai , dans  cette  occafion,  la  bonté  du  caraétere  de  ce  Monarque. 
Auili-tôt  qu’il  vit  fuir  le  tygre  du  côté  oppofé  au  fien  , il  cria  qu’on  lui  ouvrît  le 
pallage  & que  chacun  fe  détournât  pour  éviter  detre  bielfé.  Enfuite  il  dépê- 
cha un  de  fes  gens,  pour  s’informer  s’il  n’étoit  rien  arrivé  de  fâcheux.  On  lui 
rapporta  qu’un  des  chalfeurs  Mongols  avoir  été  renverfé,  lui  8c  fon  cheval , 
d’un  coup  de  patte  que  le  tygre  lui  avoit  donné  en  fuyant  ; mais  qu’il  n’avoit 
point  été  bielfé,  parce  que  l’animal,  étourdi  parles  cris  des  autres  chalfeurs, 
avoit  continué  de  fuir. 

Après  la  première  enceinte  , 8c  pendant  qu’on  difpofoit  la  fécondé  , l’Em- 
pereur s’arrêta  fur  une  éminence  , où  il  mit  pied  à terre  pour  fe  faire  apporter 
du  thé  Tartare.  Il  en  lit  donnera  fes  enfans,  8c  à quelques-uns  des  Officiers 
8c  des  Grands  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  •,  8c  s’étant  fouvenu  aulli  de  moi, 
il  m’envoya  fa  propre  talfe  , pleine  d’excellent  thé  Tartare  , tel  qu’il  en  avoit  bu 
lui-même.  Elle  me  fut  encore  apportée  par  le  premier  Eunuque  de  fa  chambre, 
à la  vue  de  tout  le  monde. 

Le  foir  , étant  retourné  au  camp , l’Empereur  me  demanda  ce  que  je  penfois 
de  cette  chalfe , 8c  li  l’on  en  faifoit  de  femblables  en  Europe.  Ii  me  dit , en 
riant  , qu’il  falloir  que  je  prilfe  un  arc  & des  flèches  à ma  ceinture , 8c  qu’il 
avoit  remarqué  que  j’étois  allez  bon  cavalier.  Le  foir,  à l’heure  du  fouper , il 
m’envoya  trois  plats  de  fa  table  , dont  l’un  contenoir  de  la  chair  defanglier, 
l’autre  , une  perdrix  8c  des  cailles,  & le  troifiéme,  de  la  pâdlferie  la  plus  fine 
qui  fe  fille  pour  lui. 

Dans  la  chalfe  du  même  jour , outre  des  faifans , des  perdrix  8c  des  cail- 
les , on  prit  un  oifeau  d'une  efpece  particulière  8c  que  je  n’ai  vue  nulle  part 
ailleurs.  Les  Chinois  lut  donnent  le  nom  de  Hoki,  qui  fignifie  Poule  de 
feu  , apparemment  parce  qu’autour  des  yeux  il  a une  ovale  de  petites  plu- 
mes , couleur  de  feu  très-vive.  Tout  le  relie  du  corps  eft  de  couleur  de  cendre.  Il 
eft  un  peu  plus  gros  qu’un  faifan.  Par  le  corps  8c  la  tête  , il  rellembie  alfez  aux 
poules-d’Inde.  Comme  il  ne  peut  voler  ni  haut  ni  loin , un  cavalier  le  prend  fa- 
cilement à la  courte. 
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Le  z 3 , on  partie  à l’heure  ordinaire  8c  l’on  fit  environ  quarante  Iis.  La 
camp  fut  aflis  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Hamar  tabahan-nianga  , c’eft-à- 
dire  , le  Détroit  de  la  Montagne  de  Hamar  , fur  les  bords  de  la  petite  Riviere 
de  Hakir.  On  fit  prefquetout  le  chemin  en  chaffant.  Les  chafteurs  furent  ran- 
gés fur  une  grande  ligne  , qui  occupoit  plus  d’une  demie-lieue  d’étendue , fous 
les  mêmes  étendards  8c  dans  la  même  difpofition  que  le  jour  précédent.  On 
traverfa,  dans  cet  ordre , des  montagnes , des  vallées,  des  bois  8c  des  campa- 
gnes , en  donnant  la  chafle  à tout  ce  qui  fe  préfentoit.  On  tua  encore  un  allez 
grand  nombre  de  cerfs  8c  de  chevreuils,  fur-tout  un  léopard,  qui  fe  trouva 
dans  un  fort  de  brolfailles , dont  on  eut  beaucoup  de  peine  à le  déloger.  Il 
fallut  que  les  piqueurs  battilfent  le  fort  avec  leurs  demi-piques , tandis  que  Sa 
Majefté  tiroir  des  flèches  au  hazard.  Etant  enfin  forti,  il  fut  pourfuivi  avec 
ardeur  8c  bicn-tot  enfermé  dans  un  lieu  découvert , où  l’Empereur  lui  perça 
le  corps  d’un  coup  de  flèche.  On  lâcha  les  chiens,  qui  l’acheverent  avec  allez 
de  peine , parce  que  fa  blelfure  ne  l’empêchoit  pas  de  fe  défendre  avec  les  griffes 
8c  les  dents. 
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Le  14  , on  fit  environ  foixante  lis  en  chaflant  ; mais  le  bagage,  qui  fuivit  le 
droit  chemin,  n’en  fit  pas  plus  de  trente.  Nous  campâmes  encore  fur  le  bord 
de  la  Riviere  de  Hakir  , dans  un  Détroit  de  montagnes  nommé  Harongha. 
On  tua  un  très-grand  nombre  de  cerfs  8c  de  chevreuils  , quoique  le  nombre 
des  chaffeurs  fût  diminué.  Tous  les  Mongols  étoient  retournés  dans  leur 
canton. 

Le  15,  étant  partis  vers  huit  heures  du  matin  , nous  marchâmes  prefque 
toujours  en  chaflant , & nous  fîmes  quarante  lis  de  chemin  droit.  Nous  cam- 
pâmes au-delà  des  montagnes , dans  une  grande  plaine , qui  eft  environnée 
de  collines.  Elle  fe  nomme  P uchouï-pouhutu , c’eft-à-dire , Plaine  qui  a les 
montagnes  derrière  Joi.  Après  avoir  fait  environ  quinze  lis  , nous  montâmes  8c 
defeendîmes  une  haute  montagne,  toute  couverte  de  fapins.  De-là  nous  en- 
trâmes dans  un  Pays  plus  découvert,  où  les  Mongols  des  Pays  circonvoifins 
avoient  préparé  une  enceinte , dans  laquelle  il  fe  trouva  une  très-grande  quan- 
tité de  cerfs  8c  de  chevreuils.  L’Empereur  & fes  deux  fils  en  tuerent  plufieurs , 
fur-tout  l’Empereur,  qui  étoit infatigable  à courir  8c  à tirer  de  l’arc.  Il  lafTôic 
chaque  jour  huit  ou  dix  chevaux  de  main  -,  8c  pour  en  changer  dans  le  befoin  , 
il  en  avoir  toujours  quinze  à fa  fuite. 

Le  16  , on  ne  fit  que  vingt  lis , prefque  droit  au  Nord , 8c  toujours  en  chaf- 
fant.  Mais , comme  le  Pays  étoit  beaucoup  plus  découvert , il  y avoit  aulli 
moins  de  bêtes  fauves.  On  ne  lailfa  pas  de  tuer  encore  un  affez  grand  nombre 
de  chevreuils  8c  de  lièvres.  Nous  campâmes  fur  le  bord  d’une  Riviere  qui  fe 
nomme  Konnor.  La  plaine  eft  remplie  de  fables , au  Nord-Eft  Sc  à l’Eft  de  la 
Riviere.  A l’Oueft  , c’eft  une  prairie,  qui  eft  environnée  de  collines. 

En  arrivant  au  camp  , l’Empereur  dépêcha  Sofan-lau-ya  vers  les  Princes 
Kalkas , à l’affemblée  defquels  Sa  Majefté  venoit  préfider  en  perfonne.  C’éroient 
ceux  qui  ayant  été  chaffés  de  leurs  Etats  par  le  Khan  des  Eiuths  8c  ne  pouvant 
trouver  d’azite  que  fur  les  terres  de  l’Empereur , avoient  été  obligés  de  fe  faire 
fes  vaflaux.  Entre  ces  Princes  , il  y en  avoit  trois  qui  portoient  le  titre  de  Han. 
Le  plus  pui fiant  fe  nommoit  Tuchetu-han  , 8c  tenoit  fa  Cour  à Kalka-han  , 
trois  cens  lieues  au  Nord-Oueft  de  Peking.  Son  frere  étoit  un  Lama  , qui  avoir 
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caufé  la  ruine  de  fa  Maifon  par  fon  orgueil.  Il  s’appelloit  Chemp^un-tamba-  Gvkbillon  ' 
liutuktu  , 8c  faifoic  fa  demeure  ordinaire  à Thula , fur  le  bord  d’une  riviere  de  1691. 
même  nom , où  il  avoic  fait  bâtir  un  fort  beau  Temple , dans  lequel  il  fe  faifoit  III.  Voyage, 
adorer  comme  une  Divinité. 

Le  fécond  des  Princes  Kalkas,  qui  étoit  néanmoins  le  plus  ancien,  c’eft-à- 
dire,  celui  qui  avoir  été  honoré  le  premier  du  titre  de  Han  , fenommoit  Cha - 
fuktu-han  , 8c  réfidoit  à l’Oueft  de  toutes  les  Hordes  de  fa  Nation.  Le  troilïéme 
portoit  le  nom  de  Che-chin-han.  C’étoit  le  même  que  nous  avions  vil  à notre  re- 
tour de  Nipcheu. 

L’Empereur  avoir  envoyé  plufieurs  fois  au  Khan  des  Eluths  , pour  lui  per-  Sujet  Ai  voyais 
fuader  de  faire  la  paix  avec  les  Princes  Kalkas  ; mais  loin  d’y  confentir , c’étoit  'J®  I1'^1^^re& 
pour  fe  faifir  de  ces  Princes  que  le  Khan  étoit  venu  l’année  précédente , à la  tête 
d’une  armée,  jufques  fur  les  terres  que  Sa  Majefté  leur  avoir  données  en  Tarta- 
rie  , 8c  cette  audace  avoir  été  l’occafion  de  la  derniere  guerre.  Sa  Majefté  venoic 
tenir  les  Etats  de  la  Tartarie  pour  regler  la  fucceffion  de  ces  Princes , pour  fixer 
leur  féjour  8c  pour  leur  donner  des  loix. 

Sofan-lan-ya  leur  déclara  les  ordres  de  l’Empereur  , mais  d’une  maniéré 
douce  8c  obligeante,  fuivant  fes  inftruétions.  U leur  dit  que  ne  compofant  plus 
tous  trois  qu’une  même  Maifon  , Sa  Majefté  avoit  déliré  de  fe  voir  avec  euxj 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  leur  donner  la  peine  de  faire  le  voyage  de  Peking , 

8c  qu’elle  étoit  venue  les  trouver  elle-même  , malgré  les  incommodités  de  la 
faifon.  Ils  fe  mirent  à genoux , 8c  dans  cette  pofture  ils  écoutèrent  repectueu- 
fement  les  ordres  de  Sa  Majefté.  Enfui  te  Sofan-lau-ya  s’aiïit  8c  conféra  quel- 
que-tems  avec  eux. 

Le  17,  on  fit  environ  cinquante  lis  au  Nord-Oueft  , dans  un  Pays  fablo- 
neux  8c  fort  inégal,  où  il  fe  trouvoit  quantité  de  lievres.  L’Empereur  fit  ran- 
ger fa  fuite  fur  une  grande  ligne,  quioccupoit  environ  deux  ou  trois  lis  d’é- 
tendue. On  marcha  dans  cet  ordre , pour  battre  les  brodai  lies.  Après  avoir  Plaine  &.  Tufo*- 
palfé  les  collines  8c  les  hauteurs  de  fable  , nous  entrâmes  dans  une  grande  plai-  ncr* 
ne  , nommée  Tolo-nor  , c’eft-à-dire  , les  Jept  Réfervoirs  d'eau  , 8c  l’on  y aftir  le 
camp.  L’Empereur  en  vint  choifir  lui-même  le  terrain  , & m’ordonna  de  mar- 
quer exactement  les  huit  points  cardinaux.  Je  les  fis  tracer,  après  les  avoir 
pris  avec  le  demi-cercle  de  M.  le  Duc  du  Maine , 8c  l’on  donna  au  camp  la  forme 
fui vante. 

Les  tentes  de  l’Empereur  furent  placées  au  rentre.  Son  quartier  étoit  compo-  Forme  Ai  ca^ 
fé  de  quatre  parcs,  ou  de  quatre  enceintes.  La  première,  qui  étoit  fort  gran-  IU,Penaii 
de,  contenoic  les  tentes  des  Gardes  de  Sa  Majefté,  tellement  jointes  entr’elles 
qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide  & qu’elles  formoient  une  galerie.  La  fécondé  n’é- 
toit  pas  différente  de  la  première , mais  elle  avoit  moins  d’étendue.  La  troi- 
fiéme  étoit  un  rets  , ou  un  filet  de  cordes  jaunes  entrelaffées  , qu’on  ne  pouvoir 
traverfer.  Chacune  de  ces  enceintes  avoit  trois  portes  ; une  au  Sud,  qui  étoit 
la  plus  grande  , 8c  par  laquelle  l’Empereur  feul  entroit  & fortoit  avec  fa  fuite. 

Les  deux  autres  étoienr,  l’une  à l’Orient  8c  l'autre  à l’Occident.  Celles  des  trois 
enceintes  plus  intérieures  étoient  occupées  par  des  Gardes  de  l’Empereur , fous, 
le  commandement  de  deux  ou  trois  Officiers. 

La  derniere  enceinte  8c  la  plus  intérieure  éteit  de  toile  jaune , tendue  fur  des- 
pieux 8c  des  cordes.  Cette  toile  formoit  une^efpecede  muraille  en  dehors  & en. 
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"Gerbillon”.  dedans.  C’étoit  un  quarré  long,  d’environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  toifes  , 
i6yi.  fur  dix-huit  de  largeur.  L’enceinte  n’avoit  qu’une  feule  porte  , à deuxventaux  de 

III. Voyage  bois  verniffé.  Elle  étoit  gardée  nuit  6c  jour  par  deux  Hyas , qui  tenoient  cha- 
cun un  battant  de  la  porte  avec  une  courroie  de  cuir , 6c  qui  n’en  permettoient 
l’entrée  qu’aux  domettiques  qui  approchent  le  plus  près  de  la  perfonnede  l’Em- 
pereur. Au-delfus  de  cette  porte  etoit  un  pavillon  de  toile  jaune,  avec  une  bro- 
derie platte  , de  couleur  noire,  qui  faifoit  un  alfez  bel  effet. 

Entre  les  deux  enceintes  extérieures  étoient  placées  les  tentes  des  Grands  de 
la  Cour  6c  de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur.  On  avoir  laide 
néanmoins  un  efpace  de  quatre-vingt  pas  entre  la  fécondé  enceinte  6c  ces  ten- 
tes, par  refpeét  pour  Sa  Majefté. 

Entre  la  fécondé  enceinte  de  toile  jaune  , qui  s’appelle  Muraille  de  toile  , & 
celle  de  rets,  étoient  les  offices  de  la  Maifon  Impériale,  quifaifoient  tout  le 
tour  , excepté  du  côté  du  Sud,  qui  étoit  le  devant,  où  il  n’y  avoit  qu’une 
place. 

Tente  dei’Em-  Au  milieu  de  l’enceinte  de  toile  jaune  étoit  la  tente  de  l’Empereur  , ronde, 
pereur.  fuivant  l’ufage  desTartares , &à  peu  près  de  la  forme  d’un  colombier.  Ordi- 

nairement il  y en  a deux  pour  fa  perfonne  , qui  font  placées  l’une  contre  l’au- 
tre & qui  communiquent  enfemble.  L’une  fert  de  chambre  à coucher,  6c  l’au- 
tre de  falle , où  Sa  Majefté  demeure  tout  le  jour.  Leur  diamètre  eft  d’environ 
trois  toifes. 

Tentes  pour  Les  deux  rentes  qui  avoient  été  dreffées  pour  l’Afiemblée  étoient  beaucoup 
lAiïi'mbiée.  plus  grandes  6c  plus  hautes  que  les  tentes  ordinaires.  La  plus  grande  , qui  fer- 
voit  de  falle  , avoit  cinq  toifes  de  diamètre  , & l’autre  quatre.  Elles  étoient  or- 
nées d’une  tapifTèrie  de  foie  bleue  , à la  hauteur  de  cinq  pieds.  En  de- 
hors elles  étoient  couvertes  d’un  feutre  épais  , qui  étoit  revêtu  d’une  toile 
forte  6c  alfez  fine.  Au-delfus  étoit  encore  un  cylindre  de  toile,  ouvragé, 
fur  les  bords  6c  fur  le  haut  , d’une  broderie  plate  de  couleur  noire.  Cette 
toile  étoit  tendue  fort  roide  -,  6c  ne  touchant  la  tente  que  par  le  haut,  elle 
alloit  en  s’éloignant  peu  à peu  jufqu’au  bord  , où  elle  étoit  bien  tendue  par 
des  pieux  de  bois  faits  au  tour  6c  proprement  verniffés  de  rouge.  Elle  étoit 
attachée  auffi  à des  doux  de  fer  plantés  en  terre , avec  de  grandes  courroies  de 
laine  tilîue  comme  nos  ceintures.  Cette  couverture  de  toile  fervoit  à défendre 

Lit  de  l’Empe-  la  tente  de  la  pluie  & de  l’ardeur  du  foleil , dont  elle  brifoit  les  rayons. 
eur'  Au  fond  de  la  fécondé  tente  étoit  le  lit  de  l’Empereur,  dont  les  courtines 

& le  tour  étoient  de  brocard  d’or  tout  femé  de  dragons.  Les  couvertures  6c  les 
matelas  étoient  feulement  de  fatin  •,  mais  il  y avoit  une  couverture  de  peaux 
de  renard,  qui  fe  met  fur  le  matelas  lorfqu’il  fait  froid,  fuivant  l’ufage  des 
Tartares. 

Le  fond  delà  plus  grande  tente,  qui  étoit  furie  devant,  offrait  une  petite 
effrade  d’environ  cinq  pieds  en  quarré , 6c  haute  d’un  pied  & demi , couverte 
d’un  tapis  de  laine.  Sur  ce  tapis  étoit  un  paravent , où  l’on  voyoit  peint  un 
grand  dragon.  C’étoit  une  piece  antique,  dont  on  faifoit  beaucoup  de  cas, 
quoique  la  peinture  m’en  parût  aflèz  commune.  Ce  paravent  cachoit  la  com- 
munication de  la  première  tente  avec  la  fécondé.  Le  parc  des  deux  tentes  étoit 
auffi  couvert  d’un  feutre  blanc  fort  propre  , 6c  vers  le  milieu , d’une  natte  très- 
fine  du  Tong-king, 


Entre 
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Entre  ces  deux  tentes , il  y avoit  une  tenture  de  toile  jaune  , qui  féparoit  en 
deux  parties  toute  l’enceinte  intérieure.  Dans  la  partie  intérieure  , outre  la 
grande  tente  de  l’Empereur  , on  vovoit  encore  un  grand  pavillon  de  toile  jaune 
allez  fine,  large  d'environ  dix  pieds  fur  fept  de  longueur,  8c  quarté  dans  fa 
forme.  Tous  les  rideaux  étoient  aullide  toile  jaune  , doublés  de  toile  blanche. 
Au  dehors , la  toile  jaune  étoit  relevée  par  une  efpece  de  broderie  noire.  Le 
haut  des  rideaux  étoit  bordé  d’un  tour  de  taffetas  jaune  , plié  en  nuages. 

Sur  le  devant  de  cette  partie  intérieure  de  l’enceinte , aux  deux  coins , étoient 
.placées  les  deux  tentes  des  deux  fils  de  l’Empereur,  à peu  près  femblables  à la 
fienne  , excepté  quelles  étoient  beaucoup  plus  petites.  Derrière  la  tente  de 
l’Empereur  , au  - delà  de  la  féparation  dont  j’ai  parlé , il  y avoit  dans  les 
deux  coins  deux  tentes  rondes;  l’une,  pour  les  habits  de  l’Empereur;  l’autre 
qui  fervoit  de  fommellerie  ou  d’office , pour  le  vin,  le  thé,  8cc.  En  fui  te  on 
voyoit  plulieurs  autres  tentes,  pour  les  Officiers  qui  font  immédiatement  au- 
près de  l’Empereur.  On  ht  dreffer  auffi  une  petite  tente  pour  moi , dans  le 
tond  de  la  partie  intérieure,  proche  de  latente  Impériale. 

Autour  de  la  troihéme  enceinte,  à la  diftance  de  huit  pas,  étoient  placées 
les  tentes  de  tous  les  Grands  de  la  Cour , chacun  dans  fon  rang  ; excepté  du 
côté  du  Sud  , qui  n’étoit  occupé  que  par  une  plate-forme  , fur  laquelle  dé- 
voient fe  ranger  les  trompettes , les  tambours  8c  les  autres  Inftrumens,  les  élé- 
phans  8c  toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale , dont  Sa  Majefté  s’étoi^t 
fait  accompagner , pour  paraître  avec  éclat  dans  cette  Alfemblée.  Au-delà  des 
tentes  des  Grands  étoient  celles  des  Hyas  8c  de  tous  les  Officiers , grands  8c 
petits , de  la  maifon  de  l’Empereur , à trois  cens  pas  de  diftance. 

Le  camp  des  troupes  fut  difpofé  dans  l’ordre.fuivant.  A chacun  des  huit  points 
cardinaux  que  j’avois  déterminés  avec  le  demi-cercle , étoit  un  vuide  de  cent 
pas,  pour  lervir  de  portes  au  grand-chemin  du  camp.  Les  entre-deux  de  ces 
huit  portes  furent  occupés  par  les  foldats  des  huit  Etendards.  On  diffingua 
dix-fept  quartiers , à peu  près  dans  la  même  difpofition  que  le  quartier  de 
l’Empereur,  avec  cette  différence,  qu’il  n’y  avoit  qu’une  feule  enceinte  8c  deux 
portes,  8c  que  chaque  enceinte  étoit  moins  étendue.  Les  tentes  des  foldats  , 
qui  fe  joignoient  entr’elles  8c  qui  formoient  une  efpece  de  galerie , bordoient 
l’enceinte  , 8c  celles  des  Officiers  étoient  au-dedans.  Il  s’y  trouvoit  plufieurs 
tentes  de  Régulés  8c  de  Princes  du  Sang.  Voici  l’ordre  dans  lequel  tous  ces 
quartiers  furent  difpofés , droit  au  Sud  du  quartier  de  l’Empereur.  A trois  cens 
pas  de  la  porte  de  l’enceinte  de  rets  étoit  l’avant-garde  de  l’armée  , divifée  en 
deux  camps , placés  des  deux  côtés  de  la  porte  du  Sud  , à cent  pas  l’un  de  l’au- 
tre. Enfuite , il  y avoit  de  chaque  côté , en  tirant  vers  le  Nord , un  camp  de 
moufquetaires  à cheval  8c  de  canoniers  ; après  quoi  fuivoient  cinq  camps  de 
cavaliers.  Tous  ces  camps  étoient  féparés  entr’eux  par  un  efpace  vuide  d’envi- 
ron cent  pas.  Au  Nord , on  voyoit  de  chaque  côté  un  camp  de  moufquetaires 
& de  canoniers.  Entre  ces  deux  derniers,  c’eft-à-dire,  derrière  le  quartier  de 
l’Empereur  , étoit  le  quartier  de  l’Infanterie. 

Le  z 8 , dès  le  matin  , les  foldats  qui  étoient  venus  par  un  autre  chemin  que 
le  sôtre,  les  Régulés  8c  les  Princes  du  Sang  qui  dévoient  affifter  à l’Affem- 
blée , arrivèrent  au  camp  8c  fe  placèrent  dans  les  logemens  qui  leur  étoient 
deftinés.  Le  foir , Sa  Majefté  vilica  fucceffivement  tous  les  quartiers.  Les  fol- 
Tom  FIL  A a a a 
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dats  étoient  rangés  en  haie  devant  les  portes  de  leurs  camps , fans  autres  ar- 
mes que  le  fabre  au  côté  -,  leurs  Officiers  à leur  tête  , 6c  tous  les  étendards 
déployés.  Les  arcs , les  carquois  6c  les  moufquets  étoient  à terre  devant  les 
rangs. 

Chacun  des  quatre  camps  de  moufquetaires  avoir  huit  petites  pièces  de 
campagne  , femblables  à celles  qui  nous  avoient  fuivis  dans  le  voyage  de 
Nipchcu , avec  deux  autres  pièces  plus  grolfes  6c  deux  petits  mortiers.  Toute 
l'artillerie  montoit  à foixante-quatre  petites  pièces  de  campagne,  huit  pièces  mé- 
diocres & huit  mortiers.  Les  Régulés  6c  les  Princes  étoient  à pied , chacun  à la 
tête  de  fon  camp  , 6c  les  marques  de  leur  dignité  étoient  expofées  devant  leurs 
tentes.  Les  Régulés  du  premier  ordre  avoient  chacun  deux  grands  étendards  , 
de  la  couleur  de  l’étendard  dont  ils  font  chefs  > 6c  deux  hautes  piques , avec 
une  touffe  de  ces  poils  de  vaches  de  Tartarie  , dont  les  Tartares  couvrent  leurs 
bonnets  ; une  grande  banderolle , qui  étoit  auili  de  la  couleur  de  leur  étendard  ; 
6c  dix  lances , ornées  chacune  de  fa  petite  bannière.  Sur  toutes  ces  bannières , ces 
banderollesdc  ces  étendards , les  armes  de  l’Empire  étoient  peintes  en  or , avec 
des  Heurs  6c  des  fêlions.  Le  fond  étoit  de  fatin.  Pour  les  Régulés  du  fécond 
ordre  , ils  n’ont  pas  d’étendards , mais  feulement  deux  piques , avec  les  ban- 
deroles 6c  huit  lances.  Les  autres  ont  ainfi  leurs  diftinétions  proportionnées. 
Sa  Majefté  ne  fit  que  vifiter  en  palfant  cette  multitude  de  camps.  Elle  s’arrêta 
feulement  pour  voir  faire  l’exercice  à l’Infanterie , qui  confiftoit  en  fept  ou 
huit  cens  foldats  -,  les  uns  avec  le  moufquet  6c  le  fabre  -,  les  autres  , armés  d’une 
efpece  de  pertuifane,  qui  n’efl  tranchante  que  d’un  côté.  Quelques-uns  n’a- 
voient  qu’un  grand  fabre , qu’ils  tenoient  d’une  main , avec  un  bouclier  de 
l’autre.  Ces  boucliers  font  compofés  d’une  efpece  d’ozier  couroyé.  L’office  des 
foldats  de  ce  dernier  ordre  efl  de  commencer  les  attaques  Sa  Majefté  voulut 
voir  comment  ils  s’y  prenoient. 

Aufti-tôt  qu’ils  furent  en  bataille,  on  leur  fit  faire  trois  ou  quatre  mouve- 
mens , après  lefquels  le  fignal  fut  donné  pour  l’aftaut.  Ils  fe  mirent  à courir 
tous  enfembie , le  fabre  à la  main  , fe  couvrant  de  leurs  boucliers  6c  pouffant 
de  grands  cris.  Leur  effort  fut  fi  vif , qu’ils  firent  reculer  les  Hyas  de  l’Empereur. 
Cependant  j’eus  peine  à croire  qu’ils  fuffent  capables  de  fe  foutenir  devant  un 
corps  de  cavalerie  mieux  aguerri.  Lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  avancer , ils  s’ac- 
croupiffent  à terre  6c  fe  couvrent  de  leurs  boucliers , qui  peuvent  les  garantir 
des  flèches  , mais  qui  ne  réfifteroient  pas  aux  armes  à feu. 

Enfuite  l’Empereur  fit  combattre  quelques  foldats,  deux  à deux  5 les  uns  du 
fabre  6c  à découvert,  mais  fans  s’approcher  de  trop  près  ; d’autres,  du  fabre 
avec  les  boucliers , 6c  d’autres  de  la  pertuifane.  Enfin  , il  voulut  voir  comment 
ceux  qui  étoient  armés  de  boucliers  fe  mettoient  à couvert  des  flèches  , 6c  s’ils 
pouvoient  avancer  fans  recevoir  de  bleffure.  Il  fit  prendre  , dans  cette  vue  , des 
flèches  qui  n’étoient  armées  que  d'un  morceau  d’os , prefqu’arrondi  par  le  bout, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  les  lievres  fans  les  percer.  A la  vérité , le  foldat  avança 
deux  fois  jufqu’à  la  portée  de  l’épée,  mais  il  neputfe  couvrir  fi  parfaitement 
qu’il  ne  fût  toucheau  pied  par  les  flèches. 

On  me  demanda  mon  fentiment  fur  ces  exercices  militaires.  L’Empereur 
même  , en  retournant  à fa  tente  , demanda  au  jeune  Hya  qui  étoit  chargé  de 
me  conduire,  ce  que  j’en  avois  penfé  6c  fi  j’avois  témoigné  que  la  Milice  de' 
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l'Europe  fût  mieux  difciplinée»  Il  alla  voir,  avant  la  fin  du  jour,  le  lieu  oii  Gerbillon'* 
l’on  devoir  ranger  l’armée  en  bataille.  Il  fit  nufli  Déliai  de  quelques- chevaux  i6<)\ 
d’une  efpece  finguliere  , dont  le  pas  eft  fi  grand  & fi  vite,  que  d’autres  bons  m.  voyage, 
chevaux  auraient  peine  à les  fuivre  au  grand  trot , &c  même  au  petit  galop.  Chevaux  d’une 

Le  , jour  que  l’Empereur  avoir  marqué  pour  recevoir  les  hommages  des  tfiHLcfinsu,,uc* 
Princes  Ivalkas,  tous  les  Mandarins  & les  Officiers  civils  8c  militaires , paru- 
rent dès  le  matin  vêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie , 8C  fie  rendirent  chacun  au 
lieu  qui  leur  avoir  été  afiîgné.  Les  loldats  furent  rangés  fous  les  armes  , avec 
leurs  étendards  , dans  l’ordre  fiuivant. 

Au  dehors  des  trois  enceintes  intérieures  du  quartier  Impérial , à dix  pas  de  Préparatif*  pour 
la  porte  la  plus  extérieure,  on  avoit  tendu  un  grand  pavillon  jaune,  d’envi-  Kalkas36^ 
ron  quatre  toifies  de  largeur  lur  trois  de  longueur,  8c  un  autre  plus  petit  der- 
rière le  grand,  tous  deux  de  la  même  manière  que  celui  qui  étoit  devant  la 
tente  de  l’Empereur.  Sous  le  grand  pavillon  s’offroit  une  eftrade  , de  la  hauteur 
d’environ  deux  pieds,  couverte  de  deux  tapis  de  feutre,  l’un  de  laine  blan- 
che , 8c  l’autre  à fond  rouge , avec  des  dragons  jaunes.  Au  milieu  de  cette 
eftrade , qui  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  en  quarré , 011  avoit  placé  un  coullin 
de  fiatin  jaune , avec  une  broderie  platte  de  fleurs  & de  feuillages  de  différentes 
couleurs,  & les  dragons  de  l’Empire  en  or , pour  fervir  de  fiége  à l'Empereur. 

La  terre  étoit  couverte  de  feutre  , 8c  par-deflus,  de  nattes  fines  du  Tong-king. 

Aux  deux  côtés  de  ce  pavillon,  un  peu  plus  au  Sud, à la  diftance  d’environ  dix  Divers  pavlï- 
pas, il  y avoit  deux  autres  grands  pavillons  de  fimple  toile  violette.  Le  devant, vis-  lon*’ 
à-vis  du  grand  pavillon  de  l’Empereur  , en  offrait  un  autre  petit , fous  lequel  on 
avoit  mis  une  table  chargée  de  vafes  8c  de  coupes  d’or.  Au  bas  de  cette  table  on 
voyoit  alentour  quantité  d’autres  tables  chargées  de  viandes.  Tout  i’efpace  qui 
fie  trouvoit  depuis  l’enceinte  des  tentes  de  l’Empereur  jufqu’au  quartier  de 
l’avant-garde,  8c  qui  étoit  d’environ  trois  cens  pas  , étoit  occupé  par  les  foldats 
rangés  en  double  haye  , tous  armés  de  leur  arc  &c  de  leur  carquois  , avec  leurs 
Etendards  déployés.  Leurs  Officiers  paroiffioientà  leur  tête,  vêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie  , qui  ne  font  pas  différens  de  celui  des  autres  Mandarins.  Entre  les 
rangs  de  cette  milice , les  trompettes  , les  hautbois  , les  tambours , 8c  toutes  les 
marques  de  la  dignité. Impériale  qui  confident  en  plufieurs  parafols , en  lances  de 
différentes  fortes  , 8cc.  étoient  portées  par  des  hommes  vêtus  d’une  grande  robbe 
de  tafetas  rouge  , femée  de  cercles  à taches  blanches.  C’eft  leur  habit  de  cérémo- 
nie. A la  tête  de  ce  s enfeignes  Impériales,  on  voyoit  quatre  Eléphans,  deux  Eléphansame» 
de  chaque  cote , qui  avoient  ete  amenés  exprès  de  Pelcing  , oc  dont  fes  harnois 
étoient  magnifiques.  On  nomme  ces  éléphans  les  porteurs  des  pierreries  de  la 
Couronne,  quoiqu’ils  n’en  portent  jamais,  ni  fur  leur  harnois , ni  dans  les 
grands  vafes  de  cuivre  doré  dont  ils  font  chargés.  Il  y avoit  aufh  plufieurs  che- 
vaux de  main  de  l’Empereur,  rangés  départ  8c  d’autre,  8c  magnifiquement 
équipés. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  achevées  , les  Grands  de  la  Cour  , les  Officiers  Ordre  des  Pùn- 
de  la  Maifon  Impériale  8c  ceux  des  Tribunaux  qui  étoient  venus  à la  fuite 
de  Sa  Majefté , fie  placèrent  dans  leur  rang  & fans  confufion.  Les  Régulés  8c 
les  Princes  du  Sang  Mancheous , avec  les  Régules  & les  Princes  du  Sang  Mon- 
gols, vinrent  fie  ranger  à la  gauche  du  lieu  où  l’Empereur  devoir  être  alfis  ( 1 ). 

( ï ) On  a déjà  remarqué  que  la  gauche  eft  la  place  d’honneur  à la  Cour  de  Peking. 
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La  droite  fut  réfervée  pour  les  Hans  ôc  les  Princes  Kalkas.  Enfuite  on  coîi- 
duifit  à l’Audience  de  l’Empereur  le  Grand  Lama  Hutuktu ,,  8c  fon  frere  Tuchetu^ 
han  , le  principal  des  trois  Hans  Kalkas. 

Ce  Lama  étoit  un  gros  homme  de  taille  médiocre  , qui  paroiffoit  âgé  de  plus 
Sa  figure  & Ton  cincluante  ans-  U avoir  le  teint  frais  8c  vermeil , ce  qui  n’eft  point  ordinaire  aux 
Tartares  de  fa  Nation,  8c  beaucoup  d’embonpoint..  C eil  lefeul  Kaika  que  j’aye 
jamais  vu  gras  8c  gros.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande  robbe  de  fatin  jaune , avec  une 
bordure  de  martre  d’environ  quatre  doigts  de  hauteur,  8c  Le  collet  de  la  même 
fourrure.  Par-defTus , il  portoit  une  grande  écharpe  de  toiie  , couleur  de  fang 
de  bœuf , 8c  relevée  par-delfus  l’épaule.  Il  avoir  la  tête  8c  la  barbe  ralées.  Son 
bonnet  étoit  une  efpece  de  mitre , de  fatin  jaune , avec  quatre  coins  retroufles , 
de  zibeline  très  noire  8c  très  fine.  Il  portoit  des  bottines  de  fatin  rouge  , dont 
le  pied  alloit  en  pointe,  avec  un  petit  galon  jaune  fur  les  coutures.  Il  ne  fut 
fuivi  que  de  deux  Lamas  dans  l’enceinte  intérieure  des  tentes,  8c  le  Préiident 
du  Tribunal  des  Mongols  lui  fervoit  d’introduéleur.. 

Après  lui  marchoit  Tuch&tu-han , fon  frere,  Prince  d’une  taille  médiocre, 
maigre  8c  décharné  , la  barbe  gnfe , le  vifage  long  , 8c  le  menton  en  pointe 
comme  tous  les  Tartares  de  la  même  Nation.  Il  ne  palloit  pas  pour  homme 
d’efprit.  Aufiîfe  îailfoit-il  gouverner  par  le  Lama  fon  frere.  Son  habit  étoit 
une  grande  vefte  de  brocard  d’or  8c  de  foie , mais  fort  fale.  Sa  tête  étoit  cou- 
verte d’un  bonnet  de  fourrure , mais  beaucoup  moins  belle  que  celle  du  Lama „ 
Il  n’avoit  pas  un  de  fes  domelliques  à fa  fuite,  8c  fon  introducteur  fut  un  des 
premiers  Officiers  de  la  garde  Impériale , Mongol  de  Nation. 

L’Empereur  reçut  ces  deux  Princes  dans  le  parc  le  plus  intérieur  , fous  le 
grand  pavillon  qui  étoit  immédiatement  devant  fa  tente.  SaMajefté  fe  tint  de- 
bout 5 8c  ne  fouffrant  pas  qu’ils  fe  miflent  à genoux  , elle  les  put  par  la  main  ,, 
pour  les  relever  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  de  s’agenouiller.  Ce  Monarque 
étoit  revêtu  de  fes  habits  de  cérémonie  , qui  font  une  vefte  longue  de  brocard 
à fond  de  fatin  jaune , toute  chargée  de  dragons  en  broderie  d’or  8c  de  foie  ; 
8c  par-delfus,  une  vefte  de  fatin  à fond  violet,  fur  laquelle  paroilfent  quatre 
grands  cercles  , chacun  d’un  pied  8c  demi  de  diamètre,  remplis. de  deux  dra- 
gons en  broderie  d’or..  Un  de  ces  cercles  étoit  immédiatement  fur  l’eftomac  ; 
un  autre  fur  le  milieu  du  dos , 8c  les  deux  autres  fur  les  deux  manches.  Comme 
l’air  étoit  alfez  froid.,  la  vefte  intérieure  étoit  doublée  d’hermine  •,  le  bout  des 
manches  de  la  grande  vefte  étoit  doublé  de  même , 8c  le  collet  étoit  d’une 
très  belle  zibeline.  Le  bonnet  de  Sa  Majefté  n’avoit  rien  d’extraordinaire , ex- 
cepté que  le  devant  étoit  orné  d’une  grolfe  Perle.  Elle  portoit  au  col  une  efpece" 
de  chapelet  à gros  grains,  d’une  forte  d’agathe  mêlée  de  corail.  Ses  botti- 
nes étoient  de  fimple  fatin  noir.  Les  deux  Princes  fes  fils  , 8c  les  Régules , foie 
de  Peking  , foit  Mongols , étoient  à-peu-près  vêtus  de  même  , mais  un  pea. 
moins  richement,. 

Cette  première  audience  dura  près  d’une  demie- heure.  Je  remarquai  que  pen- 
dant ce  tems-làon  portoit  en  ceremonie  un  petit  coffre,  dans  lequel  étoit  un 
fceau , 8c  un  rouleau  qui  contenoit  des  lettres  parentes.  On  m’apprit  que  c’é- 
toit  en  faveur  de  Tuchctu-han. , à qui  l’Empereur  confervoit  le  nom  8c  Han 
qui  fignifie  , Empereur.  Il  lui  en  donnoit  le  fceau,  8c  les  lettres  autend-r 
ques. 


Etat  où  parut 
l'Empereur. 


Première 

4sence, 


auo 
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Apres  l’audience,on  conduifit  les  deux  Princes  proche  du  grand  Pavillon  qu’on 
avoir  préparé  pour  l’Empereur  , hors  du  troifieme  parc.  Sa  Majefté  forcit  bien- 
sot,  accompagnée  feulement  de  fes  domeftiques  Sc  de  quelques-uns  de  fes  Hyas. 
Quoiqu’elle  n’eût  à traverfer  que  les  parcs  qui  environnoient  fes  tentes , elle 
ne  lailfa  pas  de  monter  à cheval.  Sa  felle  étoit  à fond  de  fatin  jaune , avec 
des  dragons  en  broderie  d’or  , tk  fon  caparaçon  de  même.  Le  poitrail  & la 
eroupiere  étoienc  de  larges  bandes  de  foie  tiilue,  avec  des  plaques  qui  paroif- 
foient  d’or  émaillé,  quoiqu’en  elfet  ce  ne  fut  que  du  fer,  fur  lequel  étoit  ap- 
pliquée fart  proprement  une  feuille  d’or.  Les  ouvriers  Chinois  excellent  dans 
ces  ouvrages.  On  tenoit  prêts  deux  chevaux  avec  les  mêmes  ornemens.  L’Empe- 
reur monta  fur  l’un-,  & l’autre  fut  mené  en  lelfe  devant  lui , comme  pourfervir 
de  guide  à celui  fur  lequel  il  étoit  monté.  Ses  deux,  fils  le  fuivirent  à pied, 
vêtus  auffi  de  leurs  habits  de  cérémonie. 

Sa  Majefté  s’aftit,  à la  maniéré  des  Orientaux , fur  une  eftrade  préparée.  Ses 
deux  fils  s’étant  placés  derrière  elle,  l’un  à droite  &c  l’autre  à gauche,  fur  un 
coulïîn  étendu  à terre  , tous  les  Régules  de  Peking,  ceux  des  Mongols  , & les 
autres  Princes  du  Sang  fe  rangèrent  en  deux  lignes  à la  gauche  de  l’Empereur, 
Vis-à-vis  d’eux  , à la  droite,  furent  placés  les  trois  Princes  Kalkas  qui  portoient 
le  titre  de  Hans  ou  d’Empereurs,  avec  le  grand  Lama  à leur  tête.  Ce  Pontife 
tint  toujours  la  première  place , pafïa  le  premier , & reçut  tous  les  honneuts 
avant  les  trois  Hans.  Quoique  les  deux  freres  de  l’Empereur  fuirent  préfens  à la 
cérémonie,  ils  n’avoient  pas  le  premier  rang  parmi  les  Régules.  C’étoitun  autre 
Régulé  du  prémier  ordre  , nommé  Hetu-van  , fils  du  frere  aîné  du  pere  de  l’Em- 
pereur. Après  lui  étoit  placé  le  frere  aîné  du  Roi  ; enfuite  le  cadet  & les  au- 
tres Régules,  fuivant  leur  rang.  Ils  croient  tous  afiîs  à terre  fur  des  couffins,, 
de  même  que  les  trois  Hans , derrière  lefquels  on  voyoit  fept  ou  huit  cens 
Taikis  , ou  Princes  du  fang  des  Empereurs  Kalkas , alîîs  à terre  en  quinze  ou 
vingt  rangs.  Les  Grands  de  l’Empire  paroilfoient  auffi  dans  le  même  ordre,. 

A l’arrivée  de  l’Empereur,  toute  l’aftemblée  fe  tint  debout,  de  demeura  dans 
cette  fituation  pendant  que  les  Princes  Kalkas- rendirent  l’hommage.  Aulîi-tôt 
que  Sa  Majefté  fe  fut  placée  fur  fon  fiege , les  Officiers  du  Tribunal  des  Mon- 
gols allèrent  prendre  ces  Princes  , à la  tête  defquels  étoient  le  fils  de  Chafukru- 
han  , Sc  Che-chin-han.  Ils  les-  conduifirent  à trente  pas  de  l’eftrade  Impériale, 
mais  fans  les  faire  avancer  vis-à-vis  de  Sa  Majefté.  Ils  demeurèrent  un  peu 
fur  la  droite  ; & lorfqu’ils  furent  rangés  en  ordre,  un  Officier  du  Tribunal 
des  cérémonies  leur  dit  à haute  voix  , en  Tartare  ; mettez-vous  à genoux.  Ils  s’y 
mirent  à l’inftant.  Enfuite  le  même  Officier  cria  \ batte^de  la  tête  contre  terre.  Ils 
touchèrent  autii-tot  la  terre  du  front , & cette  cérémonie  , qui-eft  la  plus  grande 
marque  de  vénération  parmi  les  Chinois  & les  Tartares,  fut  répétée  trois  fois. 
L’Officier  cria  ; levez-vous.  Ils  fe  levèrent.  Un  moment  après-,  mettez^-  vous  à 
genoux.  Ils  fléchirent  encore  les  genoux  & recommencèrent  à battre  trois  fois 
de  la  tête  contre  terre.  En  un  mot , le  falut  qu’on  rend  à l’Empereur  confifte 
en  trois  génuflexions  & neuf  profternations. 

Les  Lamas  furent  difpenfés  de  cette  cérémonie  , parce  qu’ils  ne  l’obfervent 
jamais  à l’égard  d’aucun  féculier.  L’Empereur  en  ayant  apperçu  quelques-uns 
parmi  les  Taikis,  qui  rendoient  auffi  l'hommage  en  qualité  de  Princes  du  fang 
Kalkas,  donna  ordre  qu’ils  fuffent  féparés  de  cette  troupe  Sc  placés  à la  tête- 
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de  cinq  ou  fix  cens  Lamas  de  leur  Nation.  Le  grand  Lama  & Tuchetu-kafi 
fon  frere, qui  furent  aufli  difpenfés  de  l’hommage,  demeurèrent  debout  pendant 
route  la  cérémonie,  comme  les  Princes  8c  les  Grands  de  l'Empire.  C’eftl’ufage 
dans  ces  occafions,  que  tous  les  fpe&ateurs  fe  tiennent  debout  8c  en  fdence. 
Si  quelqu’un  oublioit  de  fe  lever,  on  ne  manquerait  pas  de  l’en  avertir. 

Aulîî-tôt  que  les  Princes  Kalkas  eurent  achevé  leur  rôle  , ils  furent  conduits 
par  les  mêmes  Officiers  aux  places  qui  leur  avoient  été  préparées.  Il  y avoir , 
pour  eux  , des  tables  couvertes  de  viandes.  Il  y en  avoit  pour  les  Régulés,  pour 
les  Princes  du  Sang  Impérial , 8c  pour  les  Grands  de  l’Empire  îqui  avoient  rang 
dans  cette  cérémonie.  Cependant  chacun  n’avoir  ras  la  lienne.  Les  deux  fils  de 
l’Empereur,  les  Régulés  du  premier  ordre,  le  grand  Lama  8c  les  trois  Hans 
Kalkas  furent  les  feuls  qui  eurent  chacun  leur  table  particulière.  Mais  quoique 
tous  les  autres  biffent  deux  , ou  trois , ou  quatre  à chaque  table,  il  n’y  en  avoit 
gueres  moins  de  deux  cens , toutes  fervies  en  vaiffielle  d’argent  , qu’on  avoit 
apportée  exprès  de  Peking.  Elles  étoient  chargées  en  pile  , c’eft-à-dire  , à trois 
ou  quatre  étages  l’un  fur  l’autre.  Les  étages  inférieurs  étoient  de  pâtifferie , 
de  confitures  8c  de  fruits  l'ecs.  L’étage  de  deffiis  contenoit  de  grands  plats 
de  bœuf  , de  mouton  , de  venaifon  bouillie  8c  rôtie , mais  froide.  Dans 
quelques  plats , on  voyoit  un  quartier  de  bœuf  prefqu’entier  ; dans  d’autres 
tout  le  corps  d’un  mouton,  dont  on  avoit  retranché  la  tête,  les  épaules  8c  les 
gigots.  Tous  ces  mets  étoient  couverts  d’une  ferviette  blanche  à chaque 
table. 

Les  Princes  Kalkas  s’étant  affis  fuivant  leurs  rangs  , l’Empereur  fit  afîeoir 
auffi  les  Régulés,  les  Princes  du  fang  , les  Kongs  , 8c  les  Grands  de  l’Em- 
pire. Ils  s'affilient  fur  des  couffins,  étendus  à terre.  La  plupart  des  Tailcis,  qui 
n’avoient  pas  de  couffins  , s’affirent  à plate  terre.  Enfuite  Sa  Majefté  appella  le 
fils  de  Chajuktu-han  , Chi-chin-han  , 8c  une  douzaine  des  principaux  Taikis  , 
qu’il  fit  venir  fuccellivement  près  de  fon  eftrade.  Il  leur  fit  diverfes  queftions 
fur  leur  nom  8c  leur  âge.  Ils  étoient  à genoux  fur  une  natte  8c  répondoient 
dans  cette  pofture j après  quoi  ils  retournoient  à leur  place. 

Les  deux  premiers  Maîtres  d’Hôtel  de  l’Empereur  allèrent  prendre  , fur  un 
buffet  préparé  , les  tables  qui  étoient  deftinées  pour  fa  peffonne.  Ils  les  por- 
tèrent eux-mêmes  , aidés  des  autres  Maîtres  d’Hôtel , 8c  fuivis  de  tous  les  Of- 
ficiers qui  ont  foin  de  la  table  Impériale.  Il  y avoit  deux  tables,  fervies  en 
vailfelle  d’or  , 8c  quantité  de  plats  couverts.  Après  avoir  pofé  les  deux  tables 
devant  l’Empereur , fur  fon  eftrade  , ils  les  découvrirent  avec  beaucoup  de  ref- 
peél  8c  de  lenteur.  Les  Officiers  du  gobelet  allèrent  prendre  auffi  , fur  le  buf- 
fet , de  grands  vafes  d’or  8c  d’argent , remplis  de  thé  Tartare  , 8c  les  apportè- 
rent en  cérémonie.  A dix  ou  douze  pas  de  l’Empereur,  ils  fe  mirent  à genoux. 
Enfuite  le  Chef  du  gobelet  prit  la  coupe  de  l’Empereur , qui  étoit  d’une  efpece 
d’a^athe,  avec  un  couvercle  d’or.  Il  y fit  verfer  du  thé  par  un  autre  Officier, 
l’un  8c  l’autre  à genoux.  Après  avoir  couvert  la  coupe,  le  chef  du  gobelet  fe 
leva,  8c  tenant  des  deux  mains  la  coupe  au  - deffiis  de  la  tête,  il  s’avança  gra- 
yement  jufqu’à  l’eftrade  de  l’Empereur.  Alors  fiéchiffiant  les  genoux,  il  préfenta 
la  coupe  à Sa  Majefté  8c  leva  le  couvercle.  Ce  Monarque  prit  la  coupe,  but 
un  peu  de  thé,&  la  rendit.  Elle  fut  reportée  avec  la  même  cérémonie.  On  doit  ob- 
feryer  que  tous  les  affiftans  fe  mettent  à genoux  pendant  que  Sa  Majefté  boit. 
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ôc  touchent  la  terre  du  front.  Cette  pratique  eft  particuliérement  en  ufa^e  dans 
les  feftins  ÔC  les  lieux  de  cérémonie.  ° 

On  verfa  du  thé  pour  les  fils  de  l’Empereur  , pour  les  Régulés  , pour  les 
Princes  du  Sang  ôc  pour  les  Taikis.  Mais  on  eut  grand  foin  d’en  porter  aux 
Régulés  de  Peking  en  mêmetems  qu’aux  trois  HansKalkas.  Avant  que  de  boire 
ôc  après  avoir  bù,  chacun*  fléchit  un  genou,  en  fe  baillant  vers  la  terre. 
Comme  les  Lamas  ne  boivent  jamais  que  dans  leurs  propres  coupes,  on  fut 
attentif  à prendre  celle  du  grand  Lama,  qui  étoit  auflï  blanche  que  la  plus  fine 
porcelaine,  avec  un  petit  pied  aflez  femblable  à celui  de  nos  verres. 

Lorfqu’on  eut  achevé  de  boire  le  thé , on  découvrit  les  tables  , ôc  le  vin 
fut  fervi  avec  les  memes  cérémonies.  On  apporta  d’abord  un  mand  vafe 
d’or , moins  grand  que  celui  dans  lequel  on  avoit  apporté  le  thé.  On  en 
verfa  d’abord  pour  l’Empereur,  dans  une  petite  tafle  d’or.  Enfuite  on  ap- 
porta une  forte  de  cuvette  d’or , pleine  de  vin  , d’ou  on  le  tiroit  avec  une  grande 
cuilliere  d’or  pour  le  verfer  dans  les  coupes.  L’Empereur  préfenta  de  fa  main  le 
vin  au  grand  Lama  , aux  trois  Hans  Kalkas , ôc  fucceflivement  à une  vingtaine 
des  principaux  Taikis.  Ils  s’approchoient  de  SaMajefté;  ilsfe  mettoient  à ge- 
noux pour  recevoir  la  coupe  , ôc  la  tenant  d’une  main  ils  frappoient  de  la  tête 
contre  terre.  Ils  répétoient  la  même  cérémonie  après  avoir  bù  , Ôc  fie  retiraient 
à leur  place. 

Enfuite  , les  Officiers  du  gobelet,  revêtus  des  habits  de  leur  Ordre  ôc  con- 
duits par  les  Officiers  du  Tribunal  des  Mongols,  fervirent  le  vin  aux  Taikis , 
aux  Lamas,  &c. 

On  avoir  fait  venir  des  Danfeurs  de  corde , qui  firent  divers  tours  de  fiou- 
plefle  fur  un  bambou  drdfé  en  maniéré  de  corde.  Il  étoit  foutenu  feulement 
par  des  hommes  , à cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur.  Je  ne  remarquai  rien  d’extraor- 
dinaire. Cependant  un  Danfeur  étant  monté  fur  un  bambou  aflez  haut , & dreffé 
perpendiculairement , fit  plufieurs  tours  fur  la  pointe , avec  beaucoup  de  fou- 
plelfe  -,  ôc  ce  qui  me  parut  le  plus  difficile  , c’eft  que  tenant  la  pointe  du  bambou 
d’une  feule  main  , il  abandonna  les  pieds  ôc  tout  le  corps  en  l’air  , fans  celfer 
pendant  quelque  tems  de  fe  fioutenir  dans  cette  pofture. 

Après  les  Danfeurs  de  cordes,  on  fit  paraître  des  Marionettes,  qui  jouè- 
rent à peu  près  comme  en  Europe.  Les  Kalkas , qui  n’avoient  jamais  rien  vû 
d’égal  à ce  fpectacle , étoient  dans  une  admiration  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  manger.  Le  grand  Lama  fut  le  feul  qui  confervala  gravité.  Non  feulement 
il  ne  toucha  pas  aux  viandes,  mais  il  parut  peu  fenfible  à ces  frivoles  amufe- 
mens  ; ôc  les  jugeant  peut-être  indignes  de  fa  profelfion  , il  demeura  les  yeux 
baifles  , avec  une  contenance  fort  ferieufe. 

On  continua  de  demeurer  à table,  & le  feftin  dura  long-tems.  Enfin  l’Em- 
pereur voyant  qu’on  avoit  celle  de  manger  , fit  deflervir  ôc  retourna  dans  fa 
tente.  Toute  l’aflemblée  fe  leva  au  même  inftant,  ôc  fe  diffipa  bien-tôt.  Les 
Princes  Kalkas  furent  reconduits  jufqu  a leur  camp  , par  les  Officiers  du  Tri- 
bunal des  Mongols. 

Le  30  , le  grand  Lama  ôc  les  trois  Hans , avec  les  principaux  Taikis,  furent 
appellés  pour  recevoir  les  récompenfes  que  l’Empereur  leur  deftinoit.  On  donna, 
au  grand  Lama,  mille  tacls  en  argent;  ôc  à chacun  des  trois  Hans  , quinze 
pièces  de  fiatin,  quelques  grands  vafes  d’argent  pour  mettre  le  thé,  plufieurs 
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paires  d’habits  complets  à la  Manchcou , fur-tout  des  habits  de  cérémonie , tels 
que  les  portent  les  Régulés  8c  les  Princes  du  Sang  Impérial.  On  y joignit  de 
la  toile  pour  leurs  domeftiques  , une  groiïe  quantité  de  thé , & des  felles  en 
broderie  pour  les  chevaux.  Sa  Majeflé  créa  Régulés  du  fécond  Ordre , cinq  des 
Princes  Kalkas,  les  plus  proches  Parens  des  trois  Khans.  Quelques-uns  fu- 
rent faits  Régulés  du  troiliéme  Ordre.  D’autres  reçurent  la  Dignité  de  Kong , 
qui  revient  à celle  de  nos  Ducs  8c  Pairs.  Tous  eurent  des  habits  à la  Mancheou  , 
dont  ils  fe  vêtirent  fur  le  champ;  8c  depuis  ce  moment  ils  ne  parurent  plus 
devant  l’Empereur  qu’avec  cette  parure. 

Le  grand  Lama  même,  malgré  toute  fa  fierté  , ne  retint  de  fon  ancien  habit 
qu’une  efpece  d 'écharpe  rouge  qu’il  porte  continuellement , 8c  fes  bottines  ordi- 
naires. Il  parut  vêtu  d’une  vefte  magnifique  à fond  de  fatin  jaune  , en  broderie 
plate  , fur  laquelle  éclattoient  des  dragons  d’or.  Il  avoir  la  tête  couverte  d’une  ef- 
pece de  chapeau,  d’une  très  fine  natte  de  bambou.  Les  Lamas  portent  en  hiver  des 
bonnets  fourrés  de  zibeline;  mais  en  Eté,  ils  ont  des  chapeaux,  ou  de  paille 
ou  de  ces  fines  nattes , pour  fe  défendre  de  l’ardeur  du  foleil  ; en  quoi  ils  font  plus 
raifonnables , que  les  autres  Mongols , qui  portent  leurs  bonnets  fourrés  en 
Eté  comme  en  Hyver. 

Après  la  cérémonie  ordinaire  des  trois  génuflexions  Se  des  neuf  battemens 
on  les  fit  entrer  dans  l’enclos  le  plus  intérieur  des  tentes  de  l’Empe- 
reur, qui  les  y reçut  fous  le  grand  8c  magnifique  pavillon  qui  étoit  immédiate- 
ment devant  fa  tente.  Ils  lurent  rangés  de  côté  8c  d’autre.  L’Empereur  qui 
étoit  affis  fur  une  eftrade , comme  le  jour  précédent,  leur  fit  dire  de  s’alfeoir. 
Ils  le  remercièrent  de  cette  faveur  par  un  battement  de  tête , & fe  placèrent , 
les  uns  fur  leurs  couffins , les  autres  fur  la  natte  qui  couvroit  la  terre.  On  fervit 
aulîï-tot  une  collation  Chinoife , dans  des  porcelaines  très  fines.  Elle  fut  accom- 
pagnée d’un  concert  de  voix  8c  d’inftrumens;  car  l’Empereur  avoit  amené  de 
Peking  famufique,  qui  eft  entièrement  compofée  d’Eunuques.  On  fuparoître 
encore  les  Danfeurs  de  corde  , qui  firent  de  nouveaux  tours  de  fouplelfe,  fur 
une  corde  qu’on  tendit  exprès.  La  collation  8c  les  jeux  durèrent  près  de  trois 
heures , pendant  lefquelles  l’Empereur  s’entretint  familièrement  avec  ces  Prin- 
ces , 8c  particuliérement  avec  le  grand  Lama  , qui  étoit  proche  de  fa  per- 
fonne. 

L’Empereur  L’alfemblée  s’étant  féparée , l’Empereur,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos, 
militaires.  a^a  vibter  le  lieu  où  toutes  les  troupes  dévoient  être  le  lendemain  rangées  en 
bataille.  Elles  s’y  trouvèrent  avec  leurs  Officiers  à leur  tête.  L’Empereur  ordonna 
lui-même  la  maniéré  dont  elles  dévoient  être  rangées  , & fe  rendit  fur  une  émi- 
nence voifine,  pour  voir  de-là  l’exécution  de  fes  ordres.  Il  y demeura  jufqua 
la  nuit. 

Le  5 1,  toutes  les  troupes , armées  de  leurs  cafques  8c  de  leurs  cuirafiès , avec 
leurs  Officiers  à leur  tête , fe  rendirent  de  grand  matin  au  lieu  que  l’Empereur 
avoit  marqué.  Sa  Majeflé , après  avoir  mangé  dans  fa  tente  , fe  revêtit  auflî  de 
fa  cuirafîe  8c  de  fon  cafque  , accompagnée  de  fon  fils  aîné  8c  de  fon  troifiéme 
fils  , qui  n 'étoit  point  armé , parce  qu’il  étoit  trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
.d’une  cuiralfe  Tartare. 

Ces  cuirafiès  font  compofées  de  deux  pièces.  L’une  eft  une  efpece  de  ju- 
pon, dont  les  Tartares  fe  cçignenc  le  corps  8c  qui  leur  defeend  au  déifions  du 
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genou  lorfqu’ils  font  à pied  , mais  qui  couvre  les  jambes  entières  lorfqu’ils  font 
à cheval.  L’autre  piece  eft  à-peu-près  femblable  aux  cottes  d’armes  des  anciens. 
Les  manches  en  font  plus  longues , 8c  couvrent  les  bras  prefque  jufqu’au  poi- 
gnet. L’une  8c  l’autre  de  ces  pièces  eft  de  fatin  en  dehors , la  plupart  à fond 
violet,  avec  une  broderie  plate,  d’or,  d’argent  8c  de  foie  de  différentes  cou- 
leurs. Outre  plufieurs  pièces  de  taffetas,  qui  fervent  de  doublure  , elles  font 
doublées  de  feuilles  de  fer  ou  d’acier  bien  battu , ordinairement  fort  luifantes, 
& rangées  comme  des  écailles  fur  le  corps  d’un  poiffon.  Chaque  feuille  de  fer 
eft  longue  d’un  pouce  & demi , 8c  large  d’un  peu  plus  d’un  pouce.  Elles  font 
attachées  au  fatin  avec  deux  petits  clous  , dont  la  tète  bien  ronde  8c  bien  polie 
paroît  en  dehors.  Quelques-uns  mettent  un  autre  taffetas  en  dedans , qui  cou- 
vre les  feuilles  de  fer  8c  qui  les  empêche  de  paraître.  Ces  cuiraffes  font  d’au- 
tant plus  commodes,  qu’étant  ainli  compofées  de  petites  pièces,  rangées  les 
unes  lur  les  autres , elles  ne  contraignent  point  le  corps  , 8c  lui  laiffent  la  liberté 
de  fe  tourner,  8c  de  fe  remuer  aifement;  mais  elles  font  extrêmement  pefan- 
tes.  On  conçoit  quelles  doivent  être  à l’épreuve  des  fléchés  8c  des  armes  courtes*, 
mais  elles  ne  réfilfent  point  aux  armes  à feu , quoique  les  Grands  n’épargnent 
rien  pour  leur  donner  cette  qualité  , fur-tout  l’Empereur, qui  marquoit  beaucoup 
de  paflion  pour  avoir  uue  cuirafîe  à l’épreuve  du  moufquet. 

Le  cafque  n’eft  proprement  qu’un  Pot  ; ou  du  moins  ce  n’eft  que  le  deffus 
d’un  de  nos  cafques.  Il  couvre  Amplement  la  partie  fupérieure  8c  le  tour  de  la 
tête.  Le  vifage  , la  gorge  8c  le  col  demeurent  à découvert.  On  fait  les  cafques , 
de  fer  ou  d’acier  bien  battu  8c  luifant  , avec  des  ornemens  de  damafquinure 
pour  ceux  des  Officiers.  Les  Chinois  ont  beaucoup  d’habileté  à travailler  les 
ouvrages  de  fer  8c  fur-tout  à les  damafquiner.  Leurs  cafques  font  furmontés 
d’une  aigrette  comme  les  nôtres.  Aux  Amples  foldats , c’eft  une  touffe  de  ce 
même  poil  de  vache  deTartarie,  teint  en  rouge,  que  les Tartares  portent  fin- 
leurs  bonnets  d’Eté , au  fommet  de  leurs  Etendards  8c  de  leurs  lances,  & au 
col  de  leurs  chevaux.  Cette  tonde  eft  attachée  au-defïous  d’une  petite  pyramide 
de  fer,  damafquiné  ou  doré,  & de  forme  quarrée,  qui  fait  le  couronnement. 
L’aigrette  des  Mandarins  eft  compofée  de  hx  bandes  de  zibeline  , doublées  de 
brocard  d’or , larges  chacune  d’environ  un  pouce  , attachées  au  delfous  d’une 
pyramide  d’or,  ou  d’argent  , ou  de  fer  doré.  La  beauté  des  zibelines  eft  pro- 
portionnée au  rang  du  Mandarin  qui  les  porte.  Celles  du  cafque  de  l’Empe- 
reur 8c  de  fon  fils  étoient  noires  8c  fort  luifantes.  Le  cafque  s’attache  avec  des 
cordons  de  foie  par-delïous  le  menton. 

Au  refte  les  cuiraffes  font  extrêmement  brillantes.  Je  remarquai  feulement 
que  la  plupart  des  Grands  n’avoient  pas  de  broderie  qui  parût  fur  leur  cuirafîe. 
Le  fond  étoit  d’un  fatin  violet  tout  fimple , femé  d’une  infinité  de  têtes  de 
clous  bien  ronds  & bien  polis , avec  une  plaque  ronde  d’acier  poli , d’un  peu  plus 
d’un  demi  pied  de  diamettre.  Cette  piece  d’acier  qui  eft  faite  en  boffe,  pour- 
rait paffer  pour  un  vrai  miroir.  Ils  en  portent  une  fur  l’eftomac  8c  l’autre  au 
milieu  du  dos.  La  cuirafîe  même  de  l’Empereur  n’avoit  rien  d’extraordinaire 
au  dehors  , & n’étoit  que  d’un  brocard  d’or  à fond  gris , partagé  en  fort  petits 
quarrés,  à raies  blanches  8c  noires,  avec  une  doublure  8c  une  petite  bordure 
de  foie  jaune.  Quoique  fuivant  les  apparences  , Sa  Majelté  n’eût  jamais  paru 
publiquement  en  cafque  &c  eu  cuirafîe  que  ce  jour-là , elle  n’étoit  pas  gênée 
Tome  VII.  B b b b 
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dans  cet  habillement,  6c  fa  bonne  grâce  étoit  égale  à cheval  6c  à pied. 

Tous  les  Grands , les  Officiers , 6c  les  (impies  Cavaliers , portent  chacun  leur 
petite  bande  de  foie,  de  la  couleur  de  l’Etendard  fous  lequel  ils  font  enrôles. 
Elle  effc  attachée  derrière  leur  calque  6c  au  dos  de  leur  cuiraffe.  Sur  cette  ban- 
derolle  elE  marqué  le  nom  de  celui  qui  la  porte  , 6c  le  nom  de  la  Compagnie 
dont  il  eft.  Si  c’ell  un  Mandarin  , on  y lit  fa  charge  6c  fes  titres. 

L’Empereur  parut  à cheval , la  cuiralfe  lur  le  dos,  le  cafqueen  tête  6c  le  fabre 
au  côté,  avec  l’arc  6c  les  fléchés.  L’étui  dans  lequel  il  portoit  fon  arc  n’en  couvroit 
que  la  moitié.  Il  étoit  de  velours  noir,  orné  , par  les  bouts , de  quelques  pier- 
reries enchalfées  dans  de  l’or.  Le  carquois  étoit  de  même.  Sa  Majefté  fut  fuivie 
de  tous  les  Hyas  6c  des  Officiers  de  fa  Maifon  , armés  de  la  même  manière.  Elle 
m'ordonna  de  la  fuivre  de  près  , afin  que  je  pûlfe  mieux  voir  la  cérémonie. 
Nous  allâmes  droit  au  lieu  où  les  troupes  avoient  été  rangées  en  bataille. 

Ces  troupes  étoient  compofées  d’environ  quatre  mille  Cavaliers,  armés  de 
fieches  , de  deux  mille  Moufquetaires  à cheval , d’un  bataillon  de  fept  ou  huit 
cens  fantalîins,  & de  quatre  ou  cinq  cens  Canoniers fans  y comprendre  les 
Officiers  6c  les  Domefhques  de  la  fuite  de  l’Empereur , qui  formoient  un  corps 
de  fept  ou  huit  cens  chevaux  , 6c  la  troupe  des  Régulés  dePeking,  dont  cha- 
cun menoit  un  gros  efeadron  , armé  de  pied  en  cap  ; ce  qui  faifoit  encore  neuf 
ou  dix  mille  chevaux  6c  douze  cens  hommes  d’Inlantene.  Les  gens  de  pied 
étoient  tous  vêtus  de  même  , les  uns  armés  de  moufquet , les  autres  d’une  ef- 
pece  de  pertuifane , 6c  quelques-uns  de  longs  fabres  avec  des  boucliers.  C’é- 
toit  la  même  Infanterie  que  nous  avions  vue  en  bataille  à l’entrée  de  Kn  pe~ 
ken.  Comme  tous  les  Cavaliers  étoient  armés  de  cafques  6c  de  cuirafTes  bril- 
lantes d’or  & de  foie,  qu’ils  étoient  montés  fur  des  chevaux,  la  plupart j^rès- 
bien  équipés , 6c  tous  avec  une  grolfe  houpe  de  poil  de  vache  au  côté  & au 
poitrail  , ce  fpeétacle  étoit  magnifique. 

Toutes  les  troupes  étoient  rangées  fur  deux  lignes  , à vingt  pas  de  diftance 
l’une  de  l’autre  , fuivant  leur  rang  d’ancienneté  , les  grands  6c  les  petits  éten- 
dards déployés.  Chaque  ligne  , qui  n’étoit  que  d’une  file  fort  ferrée , occu- 
poit  plus  d’une  lieue  d’étendue.  Le  bataillon  d'infanterie  étoit  au  milieu  avec 
l’artillerie  , 6c  la  cavalerie  étoit  fur  les  ailes. 

L’artillerie  confiftoit  en  foixante-dix  pièces  de  campagne  , toutes  de  bronze  , 
dont  huit,  qui  étoient  plus  grolfes  que  les  autres  , étoient  dorées  , avec  des  ou- 
vrages relevés  en  bolfe,  6c  traînées  fur  des  chariots  peints  de  rouge.  L’Infan- 
terie avoir  cinq  ou  Iix  mortiers,  6c  quelques  efpeces  de  fauconeaux  6c  d’arque- 
bufes  de  fer. 

L’Empereur  fit  la  revue  en  parcourant  les  files  d’un  bout  à l’autre.  Tous  les 
Officiers  étoient  à la  tête  des  files  , vis-à-vis  de  leurs  étendards.  Ils  ne  firent  au- 
cun falutau  paflage  de  l’Empereur.  On  n’entendit  pas  même  les  trompettes  & 
les  tambours.  Après  la  revûe  , Sa  Majefté  alla  fe  placer  fur  une  petite  éminence 
éloignée  d’un  quart  de  lieue  , où  l’on  avoit  drelfé  de  grands  pavillons  6c  quel- 
ques tentes.  Les  Kalkas  s’étant  déjà  rendus  aux  environs,  elle  les  fit  approcher , 
6c  les  Hyas  fe  rangèrent  fur  les  deux  ailes  du  pavillon. 

Cependant  tous  les  Régulés  de  Peking  vinrent  du  camp  en  bon  ordre,  cha- 
cun à la  tête  de  leurs  Gardes  6c  des  Officiers  de  leurs  maifons , tous  magnifique- 
ment armés  6c  bien  montés , avec  un  grand  nombre  d’étendards,  de  bande- 
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rolles  & de  lances,  qui  font  les  marques  de  leurs  dignités.  Ils  défilèrent  de- 
vant l’Empereur  5c  le  rangèrent  par  efcadrons  à la  droite  de  Sa  Majellé.  En- 
fuite  on  entendit  former  quatre  trompettes  fort  fourdes  , que  les  Tartares 
nomment  Lapa.  Ce  font  de  grands  tubes  de  cuivre  , longs  de  huit  à neuf  pieds  , 
qui  fe  terminent  un  peu  en  cône  , comme  nos  trompettes.  Les  Tartares  em- 
ploient ces  Inftrumens  pour  donner  le  lignai  du  combat.  Quoique  le  bruit  en 
loit  fourd  8c  défagréable , il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Mais  un  homme  feul  ne 
peut  les  manier  commodément,  5c  pour  en  fonner  il  faut  qu’un  autre  homme 
les  tienne  levées  fur  une  efpece  de  tourche. 

Auilî-tôt  que  ces  trompettes  eurent  commencé  à fonner,  les  troupes  s’avan- 
cèrent d’abord  alfez  lentement  8c  en  bon  ordre.  Les  canoniers  traînoient  le  ca- 
non avec  leurs  affûts.  Lorfque  les  trompettes  ceffoient , l’armée  faifoit  alte. 
Elle  ne  fe  remettoit  en  marche  qu’après  avoir  entendu  recommencer  les  trom- 
pettes; 5c  ce  mouvement  alternatif  fut  répété  trois  fois.  Mais  à la  troifiéme, 
on  fonna  d’un  ton  plus  fort , 8c  toutes  les  troupes  commencèrent  à courir  droit 
à l’éminence  où  l’Empereur  s’étoit  placé.  La  cavalerie  , qui  étoit  aux  deux, 
ailes,  s’étendit  en  croilfant , comme  pour  envelopper  une  armée  ennemie, 
qu’on  fuppofoit  devant  elle,  fur  l’éminence.  L’Infanterie  courut  à pied  ; les 
premiers  rangs  , le  fabre  à la  main  8c  couverts  de  leurs  boucliers  -,  les  rangs  d’a- 
près , avec  d’autres  armes.  L’artillerie  étoit  traînée  au  milieu  du  bataillon  , 5c 
fur  les  deux  ailes  venoient  les  moufquetaires , qui  avoient  mis  pied  à terre.  Ils 
combattent  à pied  , quoiqu’ils  marchent  à cheval.  Tous  s’avancèrent  ainfi  juf- 
qu’affez  près  de  l’Empereur.  On  fit  trois  ou  quatre  décharges  du  canon  8c  de 
la  moufqueterie , après  quoi  la  cavalerie  s’arrêta.  Lorfque  chacun  eut  repris 
fon  rang,  qui  avoir  été  un  peu  troublé  dans  une  marche  fi  précipitée,  l’Em- 
pereur ayant  mis  pied  à terre  , montra  familièrement  fa  cuiraffe  & fes  autres 
armes  aux  Princes  Kalkas.  Ils  furent  extrêmement  furpris  de  cet  attirail , au- 
quel ils  n’avoient  jamais  vu  rien  de  femblable.  Enfuite  Sa  Majefté  fe  difpofa 
à tirer  de  l’arc  en  leur  préfence , 8c  fit  venir  les  Officiers  qui  paffoient  pour  les 
plus  habiles  dans  cet  exercice.  Elle  prit  d’abord  un  arc  extrêmement  fort , 
qu’elle  fit  manier  aux  Princes  Kalkas  & qu’aucun  d’eux  ne  put  bander  entière- 
ment. On  planta  un  but  ; 8c  ce  Monarque  , tout  armé  qu’il  étoit , le  cafque  en 
rête  8c  la  cuiraffe  fur  le  dos , tira  dix  ou  douze  Héches  avec  fon  fils  ainé  8c 
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cinq  ou  fix  des  plus  habiles  tireurs.  Il  toucha  trois  ou  quatre  fois  au  but,  qui 
étoit  à la  portée  des  arcs  les  plus  forts.  Sa  Majefté  tiroir  une  flèche  ; le  Prince 
fon  fils  tiroir  après  elle,  8c  les  Officiers  chacun  dans  leur  rang  ; après  quoi 
l’Empereur  recommençoit. 

Après  avoir  fait  admirer  fon  adreffe  & fa  bonne  grâce,  il  quitta  fes  armes 
8c  changea  d'habit  dans  une  tente  deftinée  à ce  feul  ufage.  Son  fils&  les  Offi-  feretir/m-."  FC 
ciers  en  changèrent  aulfi.  Les  Régulés  retournèrent  au  camp  avec  leurs  efca- 
drons  , & toutes  les  troupes  le  retirèrent  en  fort  bon  ordre.  Cependant  que!» 
ques  Officiers  d’artillerie  refterent  avec  une  partie  du  canon  , qu’ils  firent  avan- 
cer vers  une  butte  qu’on  avoir  formée  pour  y tirer  au  blanc.  L’Empereur  vint 
s’affeoir  fur  l’eftrade  préparée  pour  fon  pavillon.  Le  Grand-Lama  8c  les  trois 
Hans  Kalkas,  avec  les  autres  Taikis , s’affirent  près  de  Sa  Majefté,  chacun 
félon  fon  rang.  Ceux  auxquels  l’Empereur  avoir  donne  des  habits  a la  Man- 
cheou  , en  étoient  revêtus.  On  fervit  auffi-tôt  du  thé  Tartare  ; après  quoi  l’Em- 
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pereur  fit  tirer  de  Parc  aux  meilleurs  archers  Kalkas.  Quelques  Taikis  fe  dif- 
tinguerent , & tous  firent  paroître  alfez  d’adreife.  C’eft  un  exercice  auquel  ils 
font  accoutumés  dès  l’enfance. 

Il  fut  fuivi  d’une  courfe  de  chevaux  , à laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
Paohyaie.  Les  chevaux  étoient  montés  par  des  danfeurs  de  corde  , qui  courant 
à bride  abbattue  fe  renverfoient  fur  leur  cheval , 3c  jettoient  tout  le  corps  3c 
les  jambes  tantôt  à droite  , tantôt  à gauche,  fans  toucher  néanmoins  la  terre, 
quoiqu’ils  ne  fe  tinflent  qu’avec  la  main  au  crin  des  chevaux.  Un  homme  à 
cheval  couroit  devant  eux , comme  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  firent  plufieurs 
fois  la  culbute  fur  la  felle  du  cheval,  la  tête  renverlée  en  bas,  les  pieds  en 
l’air.  Ils  couroient  dans  cette  pofture.  Ils  s’alfeyoïent  à revers  fur  le  col  du 
cheval.  Enfin  , je  leur  vis  faire  divers  autres  tours  , qui  n’étoient  pas  moins 
dangereux  que  fubtils  , puifqu’il  y en  eut  deux  qui  tombèrent , 3c  que  l’un  fe 
fit  une  blelïure  confiderable. 

Après  ce  divertilfement,  on  commença  celui  de  la  lutte.  L’Empereur  fit  lut- 
ter des  Kalkas  contre  des  Mancheous  , des  Mongols  & des  Chinois.  Ils  fe  mi- 
rent en  caleçons  & en  bottes.  Les  Kalkas  retroulioient  leurs  médians  caleçons 
fort  haut  fur  la  cuiffe , pour  n’être  pas  embarralfés  dans  leurs  mouvemens.  En 
général , les  Kalkas  remportèrent  l’avantage.  Quelques-uns  entr’autres  fe  dif- 
tinguerent  par  leur  force  & leur  adrelfe.  ]’en  vis  deux  ou  trois  qui,  élevés  en 
l’air , ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  , 3c  renverferent  leur  adverfaire.  Ils  s’at- 
tirèrent l’admiration  & les  applaudilTemens  de  tous  les  fpeétateurs. 

Ces  divertilfemens  fe  terminèrent  par  plufieurs  décharges  de  canon  tiré  au 
but.  L’habileté  des  canoniers  parut  médiocre.  On  tira  aulli  quelques  bombes  ; 
après  quoi  l’Empereur  remonta  à cheval  3c  retourna  au  camp.  Mais  il  donna 
ordre  que  l’artillerie  fut  montrée  de  rués  aux  Kalkas. 

Le  même  jour,  quelques  Princdfes  Kalkas  ; c’elt-à-dire , les  femmes  & les 
filles  de  ces  Hans  3c  de  ces  Taikis  fugitifs , rendirent  vihte  à l’Empereur  , qui 
les  fit  entrer  dans  l’enclos  de  fes  tentes,  où  elles  furent  reçues  fous  fon  grand 
pavillon.  On  leur  fervit  des  rafraîchillemens  , accompagnés  d'un  concert  de 
voix  3c  d’Inftrumens.  On  fit  jouer  aulli  les  marionettes.  Ces  Princeffes  avoient 
dans  leur  cortege  une  efpece  de  Religieufes,  c’ell-à-dire , de  filles  qui  ne  fe 
marient  point  & qui  font  fous  la  direélion  des  Lamas.  La  principale  étoit 
fœur  du  Tuchetu-han  3c  du  Grand-Lama.  On  ne  parloir  pas  trop  avantageufe- 
ment  de  la  vie  qu’elle  menoit  avec  le  Lama  fon  frere,  qu’elle  fuivoit  par-tout. 

Le  premier  jour  de  Juin,  l’Empereur , accompagné  feulement  de  fes  deux 
fils,  de  fes  Hyas  , des  Grands  de  la  Cour  & des  Officiers  de  fa  maifon  , fe 
rendit  au  camp  des  Kalkas  , qui  n’étoit  qu’à  deux  lieues  du  lien.  Il  entra  dans 
la  tente  du  Grand-Lama  , qui  lui  offrit  quelques  bagatelles  d’Europe  , qu’il 
avoir  reçues  apparemment  des  Mofcovites.  Sa  Majefté  ne  voulut  pas  que  j’eulfe 
l’honneur  de  l’accompaener  dans  cette  vifite.  Elle  me  chargea  de  faire  un 
calcul , qui  ne  rut  neanmoins  qu  un  prctexte  , car  on  ne  me  dillimula  pas  la 
véritable  raifon  : Elle  ne  fouhaitoit  pas  que  je  fuffe  témoin  de  la  mifere  3c  de  la 
malpropreté  des  Kalkas  •,  quoique  j’en  eulfe  acquis  allez  de  connoilfance  lorfque 
j’avois  voyagé  dans  leur  Pays. 

Le  z , Sa  Majefté  fit  recommencer  la  lutte  3c  propofa  des  prix  aux  vain- 
queurs. Ce  divertilfement  dura  près  de  trois  heures.  De  plus  de  cent  perfcnncs 
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qui  luttèrent,  douze  feulement  remporteront  des  prix  , qui  furent , pour  cha- 
cun , une  piece  de  fatin  8c  une  médiocre  fomme  d’argent. 

L’après-midi , l’Empereur  donna , dans  fa  tente , une  audience  particulière 
au  Grand-Lama,  pour  accommoder  avec  lui  les  différends  de  plufieurs  Taikis 
qui  s’écoient  fait  uneefpece  de  guerre,  8c  qui  s’étoient  enlevés  mutuellement  des 
efclaves  8c  des  beftiaux.  Sa  Majefté  voulant  faire  connoître  à fes  nouveaux  Su- 
jets l’avantage  qui  leur  reviendroit  de  s’être  fournis  à fon  Empire  , prit  la  peine 
de  regler  elle-même  les  conteflations  , de  concert  avec  le  Lama , dont  l’autorité 
eft  fans  bornes  parmi  eux. 

Le  5 , jour  marqué  pour  le  départ  de  l’Empereur,  ce  Monarque  donna  une 
audience  particulière  au  Grand-Lama,  dans  laquelle  il  lui  recommanda  d’en- 
tretenir la  paix  8c  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  de  fa  Maifon  , 8c  de 
leur  taire  obferver  les  réglemens  qui  concernoient  la  juftice  8c  le  bon  ordre. 
Il  fit  préfent  à ce  Pontife  de  deux  de  fes  plus  belles  tentes , avec  tous  les  meu- 
blés dont  elles  écoient  ornées.  Ll  lui  donna  auili  un  cheval , avec  le  harnois  de 
cérémonie  ; après  quoi  Sa  Majefté  monta  à cheval  &.  fit  lever  le  Camp.  Les 
trois  Hans  8c  les  Taikis  fe  trouvèrent  rangés  en  haie  fur  fon  paffage  , 8c  fe  mi- 
rent à genoux  pour  recevoir  fes  derniers  ordres.  Elle  s’arrêta  quelque-teins  8c 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté.  Quantité  deKalkas,  réduits  à la  derniere 
mifere , fe  préfenterent  aulli  fur  le  chemin  , pour  implorer  le  fecours  de  leur 
nouveau  Maître.  L’Empereur  ordonna  qu’on  prît  des  informations  fur  la  qua- 
lité des  perfonnes,  8c  qu’on  leur  diftnbuât  des  aumônes  proportionnées  à leur 
rang  8c  à leurs  befoins. 

Sa  Majefté  fit  marcher,  avant  fon  départ,  un  corps  de  troupes  vers  le  lieu 
où  le  Grand-Lama  tenoit  fa  Cour,  avant  qu’il  eût  été  chalfé  par  le  Khan  des 
Eluths.  On  avoir  appris  que  ce  Prince  y étoit  campé  avec  toutes  fes  forces , & 
qu’elles  y foudroient  beaucoup  par  la  ailette  des  vivres.  L’Empereur  lui  dépura 
en  même-tems  quelques  Officiers,  pour  lui  demander  quelles  étoient  fes  pré- 
tentions dans  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  8c  s’il  penfoit  férieufemenc 
à tenir  l’engagement  qu’il  avoir  pris  de  ne  plus  commettre  d hoiîilités  con- 
tre les  Sujets  de  l’Empire  •,  fur-tout  contre  les  Kalkas , qui  venoient  de  fe  fou- 
mettre  à Sa  Majefté  Impériale.  L’ordre  fut  donné  aux  troupes  de  le  traiteravec 
civilité , s’il  paroiffoit  difpofé  à tenir  fa  parole  8c  à fe  retirer  paifiblement;  mais 
de  le  charger , s’il  marquoit  trop  de  fierté.  On  envoya  ordre  auffi  à l’armée  qui 
étoit  partie  de  Ptking  dès  le  commencement  du  printems,  d’obferver  les  mouve- 
mens  de  ce  Prince  8c  de  demeurer  campée  fur  les  frontières  de  l’Empire,  du 
côté  de  Kuku-hotun  , jufqu’au  retour  de  ce  petit  corps  de  troupes. 

Sa  Majefté  donna  quelques  terres , dans  le  voifinage  de  Kuku-hotun , au  pe- 
tit Han  diajjuclu  , qui  n’étoit  qu’un  enfant  de  dix  à onze  ans.  Ce  jeune  Prince 
s’étoit  conduit  avec  beaucoup  de  décence  dans  l’Affemblée.  Comme  il  n’a- 
voir pas  encore  été  reconnu  pour  Han  , l’Empereur  le  créa  Régulé  du  premier 
Ordre. 

Les  Kalkas  ayant  pris  congé  de  l’Empereur,  nous  fîmes  quinze  ou  vingt 
lis  au  Sud-Oueft , vers  de  petites  hauteurs  de  fable  mouvant , couvertes  de 
brolfaille  8c  remplies  de  lievres.  Les  troupes  de  la  fuite  de  l’Empereur  s’y 
étoient  rendues  dès  le  matin  , 8c  fetenoient  rangées  fur  une  grande  ligne , pour 
battre  la  campagne  8c  faire  fortir  le  gibier.  L’Empereur  en  fit  marcher  une  pai> 
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tie  en  croilTant , 8c  plaça  fes  deux  fils  fur  les  ailes.  Il  fe  tint  au  centre  , 8c  fie  le 
relie  de  la  marche  en  châtiant.  On  tua  quantité  de  lievres.  Lefoir,  Sa  Ma- 
jellé  me  fit  demander  fi  j’avois  vu  la  chalfe.  Je  lui  fis  faire  mon  compliment 
fur  le  grand  nombre  de  lievres  que  je  lui  avois  vu  tuer  de  fa  propre  main.  Il  effc 
vrai  que  je  ne  l’avois  jamais  vu  tirer  avec  plus  de  fuccès.  Nous  campâmes  fur  le 
bord  d’une  petite  Riviere  , qui  fe  nomme  Erton , dans  une  grande  plaine  qu’elle 
traverfe. 

Le  4 , toutes  les  troupes  ayant  été  commandées  pour  faire  une  enceinte  fur 
des  collines,  qui  étoient  remplies  de  chevres  jaunes,  l’Empereur  partit  pour 
cette  chalfe  dès  fept  heures  du  matin.  On  fit  un  grand  tour , tandis  que  les  ba- 
gages fuivirent  le  droit  chemin,  qui  étoit  plus  court  de  vingt  ou  trente  lis. 
On  a déjà  fait  remarquer  comment  fe  fait  cette  chalfe.  Les  chevres  jaunes  font 
fi  fauvages , qu’il  faut  les  environner  de  fort  loin.  Pour  commencer  l’enceinte , 
les  chalteurs  s’éloignent  les  uns  des  autres  de  vingt  ou  trente  pas  , 8c  s’avançant 
avec  lenteur,  ils  s’approchent  infenliblement  8c  chaflent  les  chevres  à grands 
cris.  L’enceinte  de  ce  jour-là  n’avoit  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  tour. 
Elle  embralfoit  quantité  de  collines,  toutes  remplies  de  chevres,  8c  fe  termi- 
noit  à une  grande  plaine  , où  l’on  devoir  conduire  le  gibier  qui  fe  trouveroit 
enfermé.  On  vit  des  troupeaux  de  quatre  8c  de  cinq  cens  chevres. 

Aulfi-tôtque  l’Empereur  fut  arrivé  proche  de  l’enceinte,  on  fe  mita  mar- 
cher fort  doucement.  Sa  Majefté  envoya  fes  deux  fils  fur  les  ailes,  8c  marcha 
au  centre  de  l’enceinte.  Après  avoir  palfé  quelques-unes  des  hauteurs , on  com- 
mença bien  tôt  à découvrir  pluheurs  bandes  de  chevres.  Le  fils  aîné  de  l’Empe- 
reur courant  à toutes  brides  pour  en  tirer  quelques-unes  qui  s’avançoient  de 
fon  côté , fon  cheval  mit  le  pied  dans  un  trou  , & creva  de  l’effort  qu’il  fit 
pour  fe  foutenir.  Le  Prince  en  fut  quitte  pour  une  légère  blelfure  à la  main. 

Pendant  que  l’enceinte  fe  refïèrroit , le  Ciel  fe  couvrit.  Il  s’éleva  un  grand 
orage  , avec  de  la  grêle  , du  tonnerre  & de  la  pluie.  Les  challeurs  furent  obligés 
de  s’arrêter , 8c  les  chevres  courant  de  toutes  leurs  forces,  cherchoient  à s’écha- 
per  par  quelqu’ouverture.  Elles  prenoient  toujours  du  côté  où  elles  n’apperce- 
voient  perfonne  ; mais  venant  à découvrir  les  chaffeurs  qui  fermoient  l’encein- 
te , elles  retournoient  fur  leurs  pas  vers  l’autre  bout , d’où  elles  revenoient  en- 
fuite  , & fe  lalfoient  inutilement  à courir.  La  pluie  ceffa , & l’on  continua  de 
marcher  jufqu’à  la  plaine.  L’Empereur  & fes  deux  fils,  qui  étoient  dans  l’en- 
ceinte, avec  quelques-uns  de  leurs  gens  qui  détournoient  les  chevres  de  leur 
côté  , en  tuoient  quelques-unes  à mefure  qu’ils  avançoient.  Il  s’en  fauva  plu- 
fieursj  car  lorfqu’elles  font  effrayées  elles  paffentà  travers  les  jambes  des  che- 
vaux-*,  8c  s’il  en  fort  une  de  l’enceinte,  toutes  les  autres  de  la  même  bande  ne 
manquent  pas  de  la  fuivre  par  le  même  endroit.  Alors  les  chalfeurs  qui  n’é- 
toient  pas  de  l’enceinte  les  pourfuivoient  à la  courfe  8c  les  riroient  à coups  de 
flèches.  On  lâcha  les  lévriers  de  l’Empereur , qui  en  tuerent  un  grand  nom- 
bre. Cependant  Sa  Majeflé  en  ayant  vu  fortir  plufieurs  par  la  négligence  de 
quelques-uns  de  fes  Hyas , fe  mit  en  colere  8c  donna  ordre  qu’on  faifît  les 
coupables. 

En  arrivant  dans  la  plaine  où  l’enceinte  finifloit,  les  chaffeurs  fe  ferrerenc 
infenliblement  jufqu’à  fe  toucher  l’un  l’autre.  Alors  Sa  Majefté  fit  mettre  pied 
à terre  à tout  le  monde , 8c  demeurant  avec  fes  fils  au  milieu  de  l’enceinte , 
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qui  n’avoit  plus  que  trois  ou  quatre  cens  pieds  de  diamètre  , il  acheva  de  tirer 
cinquante  ou  foixante  chevres  qui  reftoient.  Il  feroit  difficile  de  repréfenter  la 
vîteffie  avec  laquelle  ces  pauvres  bêtes  couroient  malgré  leurs  blelïures  , les  unes 
avec  une  jambe  caffiée  , qu’elles  portoient  pendante  , les  autres  traînant  leurs  en- 
trailles à terre  , d’autres  portant  deux  ou  trois  Heches  dont  elles  avoient  été 
frappées  , jufqu’à  ce  qu’elles  tomboient  épuifées  de  forces.  J’obfervai  que  les 
coups  de  Heches  ne  leur  taifoient  pas  poulfer  le  moindre  cris  , mais  que  lorf- 
qu’elles  étoient  prifes  par  les  chiens,  qui  ne  celfoient  de  les  mordre  qu’après 
les  avoir  étranglées , elles  jettoient  un  cri  alfez  femblable  à celui  d’une  brebis 
qu’on  eft  prêt  d’égorger. 

Cette  chaflè  ne  nous  empêcha  pas  de  faire  encore  plus  de  vingt  lis  de  che- 
min dans  une  grande  plaine  , avant  que  d’arriver  au  camp.  Il  fut  allis  à l’entrée 
du  détroit  des  montagnes,  dans  un  lieu  qui  fe  nomme,  en  langue  Mongole  , 
fource  des  eaux.  On  n’avoit  pas  iait  moins  d’onze  ou  douze  lieues  ce  jour-là. 
L Empereur  Ht  punir  deux  des  Hyas  qui  avoient  été  fiilis  par  fon  ordre  , 
p uur  avoir  laide  lortir  quelques  chevres  de  l’enceinte.  Ils  reçurent  chacun  cent 
coups  de  fouet  -,  punition  ordinaire  desTartares  , mais  à laquelle  ils  n’at- 
tachent aucune  infamie.  L’Empereur  leur  lailTa  leurs  Charges,  en  les  exhortant  à 
uparer  leur  faute  par  un  redoublement  de  zele  &c  de  fidélité.  Un  troifiéme, 
qui  étoit  plus  coupable  , parce  qu’il  avoir  quitté  fon  polie  pour  courir  après  une 
chevre , &c  qu’il  l’avoir  tirée  dans  l’enceinte  même , à la  vue  de  l’Empereur , 
fut  calfé  de  fon  emploi.  D’autres  avoient  tiré  auffi  dans  l’enceinte , mais  fans 
quitter  leur  polie.  On  avoir  ramaffé  leurs  Heches,  fur  lefquelles  ctoient  leurs 
noms.  Toutes  ces  Heches  furent  apportées  à l’Empereur,  qui  leur  accorda  le 
pardon  de  leur  faute. 

Le  5 , on  rentra  dans  les  montagnes,  où  chemin  faifanton  chalfa  dans  diver- 
fes  enceintes.  On  tua  plufieurs  chevreuils  &c  quelques  cerfs.  Cette  chafie  auroit 
été  plus  abondante,  fi  l’on  n’eut  découvert  un  tygre,  qui  étoit  couché  fur  le 
penchant  d’une  montagne  fort  efearpée , dans  un  fort  de  broffiailles.  Lorfqu’il 
entendit  le  bruit  des  chaffieurs , qui  paffierent  alfez  près  de  lui , il  jetta  des  cris 
qui  le  firent  connoître.  On  fe  hâta  d’en  avertir  l’Empereur.  C’étoit  un  ordre 
général , que  lorfqu’on  avoir  découvert  un  de  ces  animaux  on  polloit  des  gens 
pour  l’obferver  , tandis  que  d’autres  en  alloient  donner  avis  à l’Empereur  , qui 
abandonnoit  ordinairement  toute  autre  chalfe  pour  celle  du  tygre.  Sa  Majefié 
parut  auffi-tôt.  On  chercha  un  polie  commode  , d’où  elle  put  tirer  fans  dan- 
ger ; car  cette  chalîè  eft  périlleufe , & les  chaffieurs  ont  befoin  d’y  apporter 
beaucoup  de  précautions. 

Quand  on  eft  fûr  du  gîte , on  commence  par  examiner  quel  endroit  l’ani- 
mal pourra  prendre  pour  fe  retirer.  Il  ne  defeend  prefque  jamais  dans  la  vallée. 
Il  marche  le  long  du  penchant  des  montagnes.  S’il  fe  trouve  un  bois  voifin , 
il  s’y  retire  •,  mais  il  ne  va  jamais  bien  loin,  & fa  fuite  eft  ordinairement  du 
revers  d’une  montagne  à l’autre.  On  polie  des  chaffieurs,  avec  des  demi-piques 
armées  d’un  fer  très  large,  dans  les  endroits  par  où  l’on  juge  qu’il  prendra  fon 
chemin.  On  les  place  ordinairement  par  pelottons , fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes. Des  gardes  à cheval  obfervent  la  remife.  Tous  ont  ordre  de  poulfer 
de  grands  cris  lorfque  le  tygre  s’avancent  de  leur  cote , dans  la  vue  de  le  faire 
retourner  fur  fes  pas , & de  l’obliger  à fuir  vers  le  lieu  où  l’Empereur  s’eft 
placé. 
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Ce  Prince  fe  plaçoit  ordinairement  fur  le  revers  oppofé  à celui  quoccupoit 
le  tygre  , avec  la  vallée  entre  deux , du  moins  lorfque  la  diftance  n’excédoit 
pas  la  portée  d’un  bon  moufquet.  Il  étoit  environné  de  trente  ou  quarante 
piqueurs  , armés  de  hallebardes  ou  de  demi- piques , dont  ils  font  une  efpece 
de  haie  -,  ils  ont  un  genou  à terre  & préfentent  le  bout  de  leur  demi-pique  du 
côté  par  où  le  tygre  peut  venir.  Ils  la  tiennent  des  deux  mains , l’une  vers  le 
milieu,  & l’autre  allez  proche  du  fer.  Dans  cet  état  iis  font  toujours  prêts  à 
recevoir  le  tygre,  qui  prend  quelquefois  fa  courfe  avec  tant  de  rapidité  qu’on 
n’auroit  pas  le  tems  de  s’oppofer  d fes  efforts , fi  l’on  n’étoit  conftamment  fur 
fes  gardes.  L’Empereur  elt  derrière  les  picqueurs  , accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes  & de  fes  domeftiques.  On  lui  tient  des  fufils  & des 
arquebufes.  Lorfque  le  tygre  n’abandonne  pas  fon  fort,  on  tire  des  fléchés  au 
hazard , &c  fouvent  on  lâche  des  chiens  pour  le  faire  déloger.  Mais  je  reviens 
à la  châtie  dont  je  fus  témoin. 

On  ht  bien-tôt  lever  le  tygre  du  lieu  où  il  étoit  couché.  Il  grimpa  la  mon- 
tage , & s’alla  placer  de  l’autre  côté  dans  un  petit  bois,  prefqu’à  l’extrémité  de 
la  montagne  voifine.  Comme  il  avoit  été  bien  obfervé , il  fut  auffi-tôt  fuivi , 
& l’Empereur  s’en  étant  approché  , à la  portée  du  moufquet , toujours  envi- 
ronné de  fes  picqueurs , on  tira  quantité  de  fléchés  vers  le  lieu  où  il  s’étoit 
retiré.  O11  lâcha  aulli  plufïeurs  chiens,  qui  le  firent  lever  une  fécondé  fois.  Il 
ne  ht  que  palier  fur  la  montagne  oppoiée  , où  il  fe  coucha  encore  dans  des 
broflailles , d’où  l’on  eut  allez  de  peine  à le  faire  fortir.  Il  fallut  faire  avancer 
quelques  Cavaliers , qui  tirèrent  des  Heches  au  hazard  , tandis  que  les  piqueurs 
faifoient  rouler  des  pierres  vers  le  même  endroit.  Quelques-uns  des  Cavaliers 
faillirent  d’y  perdre  la  vie.  Le  tygre  s’étant  levé  tout  d’un  coup  jetta  un  grand 
cri  , & prit  fa  courfe  vers  eux.  Ils  n’eurent  pas  d’autre  .parti  à prendre  que  de 
fe  fauver  à toutes  brides  vers  le  fommetde  la  montagne  -,  & déjà  l’un  d’entr’eux  , 
qui  s’étoit  écarté  en  fuyant , paroifloit  menacé  de  fa  perte , lorfque  les  chiens 
qu’on  avoit  lâchés  en  grand  nombre  & qui  fuivoient  le  tygre  de  près , l’obli- 
gerent  de  leur  faire  face.  Ce  mouvement  donna  le  loihr  au  Cavalier  de  mamier 
le  fommet  de  la  montagne  , & de  mettre  fa  vie  en  fureté, 
iyïçrt  du  tygre.  Cependant  le  tygre  retourna  au  petit  pas  vers  le  lieu  d’où  il  étoit  forti  ; & 
les  chiens  aboyant  autour  de  lui , l’Empereur  eut  le  tems  de  lui  tirer  trois  ou 
quatre  coups  , qui  lebleflêrent  légèrement.  Il  n’en  marcha  pas  plus  vite.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  aux  broflailles  *,  il  s’y  coucha  comme  auparavant , c’eft-â-dire  , 
fans  qu’on  put  l’appercevoir.  On  recommença  auffi-tôt  à faire  rouler  des  pierres 
& â tirer  au  hazard.  Enfin  le  tygre  fe  leva  brufquement  & prit  fa  courfe  vers 
le  lieu  où  l’Empereur  étoit  placé.  Sa  Majeftéfe  difpofoit  à le  tirer-,  mais  lorf- 
qu’il  fut  au  bas  de  la  montagne  , il  tourna  d’un  autre  côté , & s’aila  cacher  dans 
le  même  bofquet  où  il  s’étoit  déjà  retiré.  L’Empereur  traverfa  promprement 
la  vallée , & le  fuivit  de  h près  , que  le  voyant  â découvert  il  lui  tira  deux  coups 
de  fuhl  qui  achevèrent  de  le  tuer.  Il  étoit  â-peu-près  de  la  même  grandeur  que 
celui  dont  Sa  Majefté  nous  avoit  fait  préfent  l’année  précédente,  pour  en  faire 
l’Anatomie.  Tous  les  Grands  fe  raflemblerent  autour  de  ce  monftre.  L’Empe- 
reur , qui  m’avoit  ordonné  d’être  toujours  près  de  fa  perfonne,  me  demanda 
en  fouinant  ce  que  je  penfois  de  cette  chafle.  On  retourna  par  le  chemin  le  plus 
commode,  ^.Turbcdé , où  l’on  avoit  aflis  le  camp  entre  des  montagnes,  â cin- 
quante lis  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti.  Le  G , 
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Le  S,  nous  fîmes  foixante  lis,  fans  quitter  une  vallée  fort  érroite , 8c  bor- 
dée des  deux  côtés  par  des  montagnes  fort  efcarpées.  Un  peu  au-delfusdu  lieu 
où  l’on  devoir  camper , l’Empereur  s’arrêta,  près  d’un  rocher  efcarpé  de  toutes 
parts,  8c  fait  en  forme  de  tour.  Tous  les  Grands  8c  les  meilleurs  archers  ayant 
reçu  ordre  de  le  rendre  autour  de  lui , il  fit  tirer  à chacun  fa  fléché  vers  la 
cime  du  rocher  , pour  efTayer  fi  quelqu’un  auroit  l’adreflè  8c  la  force  d’y 
atteindre.  Il  n’y  eut  que  deux  fléchés  qui  demeurèrent  fur  le  rocher  , ou 
qui  tombèrent  de  l’autre  côté.  L’Empereur  tiraaulli  cinq  eu  fix  fois,  jufqu’à 
ce  qu’une  de  fes  fléchés  pafla  le  rocher.  Enfuite  il  m’ordonna  d’en  mefurer 
la  hauteur  avec  les  inftrumens  qu’il  avoit  apportés.  Il  prit  un  demi-cercle 
d’un  demi  pied  de  rayon  , qui  n’étoit  qu’à  pinules.  Après  avoir  faitl’obferva- 
tion  , il  voulut  que  nous  Allions  à part  le  calcul  de  la  hauteur.  Nous  la  trouvâ- 
mes, de  quatre  cens  trente  Ché  ou  pieds  Chinois.  L’opération  fut  recommen- 
cée , en  faifant  les  flattons  dans  un  endroit  plus  éloigné.  Nos  calculs  furent 
faits  en  particulier , à la  vue  de  tous  les  Grands  , qui  ne  fe  laflerent  point  d’en 
admirer  la  conformité.  Il  n’y  eut  pas  un  chiffre  de  différence.  Sa  Majefté , pour 
en  convaincre  tous  les  fpeétateurs , me  fit  lire  mes  deux  calculs,  chiffre  par 
chiffre,  tandis  qu'elle  montroit  les  fiens  aux  Grands  , pour  en  faire  connoïtre 
la  juftelfe.  Elle  prit  encore  plaifirà  mefurer  géométriquement  une  diftance.  En- 
fuite  , après  l’avoir  calculée , elle  la  fit  mefurer  par  une  mefure  aétuelle , qui 
fe  trouva  juftement  conforme  au  calcul.  Une  fléché,  qu’elle  fit  pe£èr  dans  une 
balance  après  en  avoir  calculé  le  poids , ne  fut  pas  moins  conforme  au  calcul. 
Les  Seigneurs  de  la  Cour  redoublèrent  leurs  applaudiflemens  8c  me  dirent 
mille  chofes  flateufes  à l’avantage  des  fciences  de  l’Europe.  L’Empereur  en 
parla  lui-même  dans  les  termes  les  plus  obligeans. 

Le  7,  on  ht  foixante  lis  , prefque  toujours  dans  une  vallée  aflez  large,  qui 
offroit  un  grand  nombre  de  hameaux  , de  métairies , 8c  de  terres  labourées. 
L’Empereur  fit  étendre  tous  les  gens  de  fa  fuite,  pour  occuper  toute  la  vallée 
jufqu’au  pied  des  montagnes.  On  marcha  quelque  tems  dans  cet  ordre,  en 
battant  la  campagne , qui  éroit  remplie  de  lievres  , 8c  l’Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Enfuite  il  fe  détourna  du  grand  chemin,  pour  entrer  dans  des 
montagnes  d’une  hauteur  médiocre,  mais  couvertes  de  broflailles  &c  de  bois  tail- 
lis. On  y fit  deux  on  trois  enceintes,  dans  lefquelles  on  tua  quantité  de  cerfs 
8c  de  chevreuils.  Sa  Majefté  fit  diftribuer  le  gibier  qu’ri  avoit  tué , lui  & fes 
enfans,  aux  Officiers  8c  aux  foldats  qui  avaient  formé  les  enceintes.  Le  foir , 
elle  donna  la  Comédie  aux  Seigneurs  de  la  Cour  à fes  Officiers  domeftiques  , 
dans  le  parc  de  fa  tente.  On  fut  obligé  d’abbattre  une  partie  de  cetre  efpece 
de  mur  de  toile  , qui  ferme  l’enceinte  de  fes  tentes.  La  Comédie  fut  repréfentée 
fous  fon  pavillon,  par  une  troupe  d’Eunuques  Comédiens  qu’on  avoit  amenés 
de  Peking. 

Le  y , l’Empereur  8c  le  Prince  fon  fils  aîné  tuerenr  deux  tigres.  Après  cette 
chaffè,  Sa  Majefté  s’embarqua  fur  un  petit  canot  , & fes  deux  fiis  chacun 
fur  un  autre  , dans  le  deffèin  d’éviter  la  chaleur  , qui  auroit  été  fort  grande  ce 
jour-là , fi  elle  n’eût  pas  été  temperée  par  un  vent  de  Nord.  Cependant  iis  ne 
firent  pas  plus  de  quinze  lis  fur  leurs  canots.  L’Empereur  monta  à cheval , 
pour  aller  chafïèr  un  autre  tigre  qu’on  ayoît  découvert  près  du  heu  où 
Tome  Vil.  C c c c 
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1 ’on  devoit  camper.  Mais  il  fut  impoffible  de  le  retrouver  , & l’on  aban- 
donna cette  charte  pour  fe  rendre  au  camp,  dans  la  vallée  de  Tahram-ki , fur 
le  bord  d’une  riviere  , qui  fe  nomme  Chikor.  On  avoit  fait  ce  jour-là,  foixante 
lis  au  Sud,  en  tirant  un  peu  à l’Eft. 

Le  p , nous  fîmes  encore  foixante  lis , pendant  lefquels  Sa  Majefté  tua. 
quelques  cerfs  & quelques  chevreuils.  Le  foir , ayant  donné  la  Comédie  aux 
Seigneurs  de  la  Cour,  ce  Monarque  voulut  que  j’y  aftîftaffie,  pour  lui  dire  s’il 
y avoit  quelque  rapport  tentre  la  Comédie  Chinoife  & celle  de  i Europe.  Il  me 
fît  faire  là-deffirs  diverfes  quel! ions , pendant  le  fpeétacle  même.  La  plupart  des^ 
aéteurs  me  parurent  médiocres.  Ces  Comédies  font  mêlées  de  Mufique  & de 
fimples  récits.  Le  férieux  y domine  , quoiqu’il  y ait  auffi  du  plaifant.  Mais  il 
s’en  faut  beaucoup  qu’elles  foient  aufïi  vives  que  les  nôtres  & auilî  propres  à 
remuer  les  pallions.  Elles  ne  fe  bornent  pas  non  plus  à repréfenter  une  feule 
aétion  ni  ce  qui  fe  peut  palier  dans  l’efpace  d’un  feul  jour.  Les  Chinois  ne 
font  pas  difficulté  de  réunir  dans  une  piece  les  événement  de  dix  ans.  Iis  di- 
vifent  leurs  Comédies  en  plufieurs  parties , qu’ils  représentent  auffi  en  différens 
jours;  à-peu-près  comme  on  divife  la  vie  d’une  perfonne  illuftre  en  plufieurs 
chapitres.  Ils  ne  laillent  pas  d’y  mêler  de  la  fable.  Les  habillemens.des  Corné- 
médiens  étoient  à l’ancienne  mode  de  la  Chine.. 

Le  io,  on  ht  quatre-vingt-dix  lis.  L’Empereur,  après  en  avoir  fait  vingt  à 
cheval , mangea  en  public  fur  le  bord  de  la  riviere  , d’où  il  envoya  divers  mets 
de  fa  table  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Il  s’embarqua  fur  la  même  riviere , qui 
ferpente  toujours  dans  les  montagnes  ; & ne  celfant  pas  de  tirer,  de  dellus 
la  barque,  il  tua  plufieurs  oifeaux , Sc  même  quelques  lievres , que  les  gens 
de  fa  fuite  détournoient  adroitement  fur  les  bords  de  la  riviere.  En  arrivant 
près  de  la  Forterefte  de  Ku-pe-keu  , nous  trouvâmes  toute  l’Infanterie  qui  garde 
ce  polie , rangée  en  haie  , avec  les  Officiers  à leur  tête  , mais  fans  autres  armes; 
que  le  fibre  au  côté.  Tandis  que  nous  traverfions  cette  place  , les  foldats  qu’on 
avoit  portés  dans  les  rues  pour  en  écarter  le  peuple , ne  purent  empêcher  un 
homme  de  fortir  brufquement  de  fa  maifon,  avec  une  Requête  à la  main  pour 
la  préfenrer  à l’Empereur.  Lin  des  Officiers  qui  précédoient  Sa  Majefté  ayant 
voulu  le  faire  retirer,  il  eut  la  hardiefte  de  le  renverfer  par  terre,  en  faifant 
tomber  fon  cheval.  L’Empereur  le  fit  châtier  fur  le  champ  de  fon  infolence, 
par  un  bon  nombre  de  coups  de  fouet.  Le  foir , ayant  reçu  des  fruits  nou- 
veaux , qu’on  lui  avoit  apportés  de  Peking  en  porte,  il  me  fit  l’honneur  de 
m’en  envoyer  par  un  des  Eunuques  de  fa  chambre. 

Le  1 1 , on  ne  fit  que  quarante  lis,  pour  aller  pafter  la  nuit  à Che-hia.  L’Em- 
pereur ne  cefta  point  d’aller  par  eau,  & dîna  en  public  comme  le  jour  précé- 
dent Le  1 1 , nous  fîmes  quatre-vingt  lis,  en  fuivant  Sa  Majefté  le  long  de 
la  riviere  , qui  fait  de  grands  détours.  On  ne  compte , par  le  droit  chemin ,, 
que  cinquante  lis  de  Che  hia  à Mi-yun-hhn , où  nous  paftames  la  nuit. 

Le  1 3 , on  fit  encore  quatre-vingt  lis.  L’Empereur  continuant  d’aller  par 
eau  , les  Officiers  de  Tong-cheu  lui  avoient  amené  des  Barques  plus  commo- 
des, qui  avoient  des  deux  côtés  une  petite  chambre  couverte.  Sa  Majefté  s’ar- 
rêta pour  dîner  le  long  de  la  riviere  , Sc  me  fit  venir  pour  le  fpeétacle  d’une 
pêche  qui  fe  fait  avec  des  éperviers.  Il  me  fit  publiquement  diverfes  queftions 
fur  les  langues  de  l’Europe,  particuliérement  fur  la  langue  Latine.  Enfuite  il 
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ïïi’envoya  quelques  plats  de  fa  table.  Pendant  le  dîner , il  apperçut  quelques  T- — — ' — ’ 
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■petits  Payians,  a denu-nuds,  qui  le  regardoient  de  loin.  Il  les  fat  approcher,  1691. 

8c  leur  fat  diftribuer  des  viandes  8c  de  la  pâtillerie.  Ces  enfans  étant  retournés  ni  voyage, 
à leurs  cabanes , qui  n’étoient  pas  éloignées , revinrent  aulli-tôt  avec  des  pa-  , Humanité  .le 
niers  , que  Sa  Majefté  fat  encore  remplir  des  viandes  qu’on  delfeivit  de  fa  table.  * El‘lfercur* 
Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  Bourg , qui  n’eft  qu’à  fax  lieues  de  Peking , 
où  la  plupart  des  Officiers  de  la  maifon  de  l’Empereur  qui  11e  l’avoient  pas 
fuivi  dans  le  voyage,  vinrent  le  faluer. 

Le  14,  à une  heure  après  minuit,  nous  montâmes  à cheval,  pour  entrer  n rentre  éans 
dans  la  Capitale  avant  que  la  chaleur  devînt  incommode.  Nous  y arrivâmes  à lekins' 
cinq  heures  8c  demie , quoiqu’on  le  fût  arrêté  près  d’une  heure  dans  un  Vil- 
lage ou  l’Empereur  dîna.  Le  Whan-tai-tfée  , ou  le  Prince  heritier,  vint  au  de- 
vant de  Sa  Majeftéà  deux  lieues  delà  Ville  , vêtu  de  fon  habit  de  cérémonie  , 
qui  n’eft  pas  différent  de  celui  de  l’Empereur  ; mais  avec  peu  de  fuite.  Sa 
Majefté  , en  rentrant  au  Palais  , alla  droit  à l’appartement  de  l’Impératrice 
douairière. 

Le  17,  l’Empereur  ayant  vû  le  Pere  Antoine  Thomas  , qui  avoit  été  dange-  i-es  jéfuitesnnt 
reniement  malade  avant  fon  départ,  8c  le  trouvant  encore  toible  , lui  fit  pré-  à* rT maifon'^ 
Lent  d’une  livre  de  Jin-feng.  Il  me  far  dire  , le  lendemain  , de  m’attacher  aux  piaifence. 
calculs  de  Géométrie  , pour  acquérir  plus  de  facilité  dans  l’ufage  qu’il  en 
vouloit  faire  avec  moi-,  8c  devant  partir  le  23  , pour  aller  palier  le  refte  de 
l’Eté  dans  fa  maifon  de  Chang-chun-yucn , il  m’ordonna  de  me  préparer  à le 
fuivre.  Je  m’y  rendis  le  27,  avec  le  Pere  Thomas , pour  y recommencer  nos 
explications.  Mais,  peu  de  jours  après , on  nous  dit  que  Sa  Majefté  ne  trouvant 
pas  de  lieu  pour  nous  loger  commodément , fe  contenteroit  de  nous  faire  ve- 
nir de  tems  en  tems.  Les  Médecins  lui  avoient  repréfenté  qu’il  feroit  dange- 
reux , pour  fa  fauté , de  s’appliquer  trop  aux  Sciences  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Nous  continuâmes  d’aller  à Chang-chun-yuen  , de  quatre  en  quatre  jours. 

La  chaleur  ne  permit  pas  toujours  à Sa  Majefté  de  s’appliquer  à l’étude  3 mais 
elle  n’en  eut  pas  moins  la  bonté  de  nous  faire  appeller  dans  fa  chambre , en 
nous  difuit  qu’elle  vouloit  du  moins  nous  voir. 

Le  14  d’Aoûç , nous  lui  offrîmes  quelques  inftrumens  de  Mathémati-  ils hÿ ojrent.fi. 

, ^ r 0 , y 1 ■ , / vers  inftrumens 

que  , que  les  Peres  de  rontaney  8c  le  Comte  nous  avoient  envoyes.  Ce-  de  mathémati- 
toit  un  grand  anneau  aftronomique,  qui  donnoit  en  même-tems  l’heure  8c 
la  minute  , la  hauteur  du  foleil  & la  déclinaifon  de  l’aimant;  un  demi- 
cercle  d’environ  un  demi-pied  de  rayon,  avec  fa  bouffole,  8c  très-bien  divi- 
fé  ; un  étui  de  Mathématiques  , qui  contenoit  un  compas  de  proportion  , deux 
compas  ordinaires  , une  équerre  , un  petit  demi-cercle  8c  un  tire-ligne.  Nous 
lui  préfentâmes  aulîi  une  fphere  ; quelques  diamans  d’Alençon  , dans  une  petite 
boëte  d’émail  allez  propre  ; deux  petites  phioles  de  criftal  taillées  à facette  8c 
garnies  d’argent;  l’une  d’un  criftal  blanc  fort  fin , 8c  l’autre  d’un  criftal  bleu. 

L’Empereur  reçut  nos  préfens  avec  beaucoup  de  bonté , & nous  pafsâmes  plus 
d’une  heure  avec  lui. 

La  converfation  étant  tombée  fur  le  Tribunal  des  Mathématiques  , Sa  Majefté  rE;^pCe°“rrs  (uV~ 
nous  marqua  beaucoup  de  mépris  pour  ceux  qui  croyoient  fuperftitieufement  les  fuperfmions 
qu’il  y a de  bons  8c  de  mauvais  jours , 8c  des  heures  plus  ou  moins  fortunées.  pUtH“‘aUi’‘ 
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Elle  étoit  convaincue  , nous  dit-elle  , non-feulement  que  ces  fuperftitions 
étoient  faulTes  & vaines  , mais  encore  quelles  étoient  préjudiciables  au  bien  de 
l’Etat  , lorfque  cette  manie  gagne  jufqu’à  ceux  qui  le  gouvernent , puifqu’il  en 
avoit  coûté  la  vie  à pluheurs  innocens,  entr’autres  à quelques  Chrétiens  du 
Tribunal  des  Mathématiques,  auxquels  on  avoit  fait  leur  procès  , comme  au 
Pere  Adam  Schaal , & qui  avoient  été  condamnés  à mort  pour  n’avoir  pas 
choifîà  propos  l’heure  d’un  enterrement.  Que  le  Peuple  &c  les  Grands  mêmes» 
continua  l’Empereur  , ajoutent  foi  à de  telles  fuperftitions , c’eft  une  erreur 
qui  n’a  pas  d’autres  fuites.  Mais  que  le  Souverain  d’un  Empire  s’y  lailfe  trom- 
per , c’eft  une  fource  de  maux  terribles.  » Je  fuis  fi  perfuadé  , ajouta-t-il , de 
» la  faulfeté  de  toutes  ces  imaginations,  que  je  n’y  ai  pas  le  moindre  égard. 
Il  plaifanta  même  fur  l’opinion  des  Chinois,  qui  font  préfider  toutes  les  Conf- 
tellations  à l’Empire  de  la  Chine  , fans  vouloir  quelles  fe  mêlent  jamais  des 
autres  régions.  » Souvent,  nous  dit-il.  , j’ai  repréfenté  à ceux  qui  m’entrete- 
» noient  de  ces  chimères , qu’il  falloit  laitier  du  moins  quelques  Etoiles  aux 
» Royaumes  voihns , pour  avoir  foin  d’eux.  Enfin  l’Empereur  ne  ceffia  pas  de 
nous  traiter  avec  une  bonté  extraordinaire. 

Le  1 8 , étant  retournés  à Chang-cheu-yuen , l’Empereur  nous  fit  dire  que  les 
chaleurs  ayant  commencé  à diminuer , il  étoit  réfolu  de  fe  rendre  à l’étude  j 
qu’il  vouloit  que  dès  le  lendemain  je  demeuralfe  pendant  le  jour  dans  un  ap- 
partement de  la  maifon  , & que  la  nuit  j’irois  coucher  chez  un  des  Lieutenans 
du  Gouverneur  de  Chang-clim-yuen.  Cet  Officier,  qui  fe  nommoit  Ly-lau- 
ya. , étoit  le  même  qui  commandoit  à Ning-po  lorfque  nous  avions  abordé 
dans  ce  Port , {k  fils  du  Viceroi  de  Canton.  Sa  Majefté  nomma  un  Eunuque  du 
Palais  pour  me  fervir  , & pour  m’accompagner  en  entrant  au  Palais  , afin  que 
j’eufie  la  liberté  de  m’y  rendre  à toute  heure.  Celui  qui  fut  nommé  étoit  un 
Chrétien , dont  l’Empereur  n’ignoroit  pas  la  religion.  En  donnant  ces  ordres  , il 
parla  de  moi  dans  les  termes  les  plus  obligeans , & fe  loua  fur-tout  de  l’attache- 
ment que  j’avois  fait  éclater  pour  Ion  fervice  dans  le  dernier  voyage  où  j’avois 
eu  l’honneur  de  l’accompagner. 

Le  1 9 , je  fus  conduit  du  Palais , dans  un  appartement  commode  qui  eft  au 
Nord-Eft  du  parc.  Sa  Majefté  envoya  un  des  Eunuques  de  fa  chambre  pour  m’y 
recevoir.  Elle  ordonna  qu’011  y tînt , pendant  tout  le  jour , du  thé  & de  la  glace , 
afin  que  je  pufte  boire  chaud  & froid  fuivant  mes  befoins.  Dès  le  foir  , ce  grand 
Monarque  m’envoya  quelques  mets  de  fa  table.  Enfuite  il  me  fit  appeller  pour 
achever  de  revoir  la  Géometrie-pratique  que  nous  lui  avions  expliquée,  après 
l’avoir  compofée  en  Tartare. 

Le  1 1 , il  m’appella  le  matin  & me  retint  près  de  lui  plus  de  deux  heures  & 
demie  , foit  à faire  des  calculs  &c  à revoir  la  Géométrie  , foit  à faire  l’épreuve 
de  l’anneau  aftronomique  que  nous  lui  avions  préfenté  quelques  jours  aupara- 
vant. Il  s’y  employa  fi  ardemment  qu’il  en  fuoit  à grolles  goûtes.  Cependant  il 
ne  fe  lalfa  point  d’en  elfayer  tous  les  ufages.  Il  loua  beaucoup  la  jufteffie  de  l’inf- 
trumenc , & le  plaça  dans  fa  chambre  , avec  le  demi-cercle  que  nous  lui  avions 
offert  en  même-rems. 

Le  22  , il  nous  apprit  lui-même  , qu’il  étoit  arrivé  fur  les  frontières  de  la 
Tartane  Chinoife  un  Envoyé  Mofcovite,  avec  une  fuite  de  quarante  perfon- 
nes,  <Se  quatre-vingt-dix  Marchands  de  la  même  Nation.  Il  ajouta  qu’il  avoir 
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donné  désordres  pour  la  réception  de  cet  Ambaffiadeur , pour  les  voitures,  les 
vivres , & pour  le  taire  défrayer  par-tout , lui  &c  les  quarante  perfonnes  de  fa 
fuite  ; mais  qu’il  fe  contenteroit  de  faire  aider  les  Marchands  , fans  les  défrayer  , 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’engager  dans  cette  dépenfe  pour  les  Molcovites  qui 
viendroient  négocier  à la  Chine. 

Enfuite,  prenant  un  air  encore  plus  familier,  il  nous  demanda  combien  il  y 
avoit  de  nos  Peres  à la  Chine,  de  dans  quels  lieux  nous  avions  des  Effiifes.  Il 
nous  raconta  comment  il  avoit  autrefois  découvert  les  impolfures  d ’Yang  quang- 
Jien  ; quelle  méthode  il  avoit  employée  pour  l’examen  de  cette  affaire , quoi- 
qu’il ne  fût  âgé  que  d’environ  quinze  ans,  parce  qu’il  ne  fçavoità  qui  s’en  rap- 
porter , & qu’il  ne  nous  connoilfoit  pas  encore  : enfin , ii  marqua  beaucoup 
d’impatience  d’apprendre  le  retour  du  Pere  Grimaldi. 

Le  G de  Septembre  , les  Millionnaires  qui  étoient  reliés  à Peking , ayant 
reçu  une  Lettre  du  Pere  Grimaldi , l'apportèrent  à l’Empereur , avec  la  traduc- 
tion en  langue  Tartare.  Il  nous  en  témoigna  une  joie  extraordinaire  ; & ne 
fe  contentant  pas  d’avoir  lu  la  tradudion , il  me  fit  lire  l’original , qui  étoit 
en  langue  Portugaife.  Le  Pere  Grimaldi  marquoit  qu’après  avoir  elTuyé  bien 
des  difficultés  , & craignant  les  lenteurs  du  voyage  par  mer,  ii  s ctoit  détermi- 
né à retourner  par  terre  , & qu’il  prenoit  fa  route  par  Mofcou  ; mais  qu’il  en- 
voyoit  par  mer  le  Pere  Alexandre  Ciceri , excellent  Mathématicien , avec  deux 
autres  Jéfuites.  Sa  Majelfé  nous  dit  auffi-tôt  qu’il  falloit  faire  venir  prompte- 
ment le  Pere  Ciceri  & fes  Compagnons;  que  le  Pere  Suarez  reviendroit  avec 
eux  , ôc  quelle  ordonneroit  de  leur  fournir  toutes  fortes  de  commodités  pour 
le  voyage.  Elle  nous  recommanda  de  leur  écrire  fes  intentions  & de  lui  appor- 
ter le  lendemain  nos  Lettres  , parce  que  fon  deffiein  étoit  de  les  envoyer  au  Vi- 
ceroi , avec  fes  ordres,  par  un  courier  extraordinaire.  Enfuite  il  nous  demanda 
fi  nous  avions  reçu  d’autres  nouvelles  de  l’Europe,  fi  la  guerre  continuoit  avec 
les  Turcs,  & quel  en  étoit  le  fuccès.  Trois  jours  auparavant,  il  m’avoit  fait: 
avertir  de  me  préparer  au  voyage  de  Tartarie , qu’il  vouloir  faire  cet  automne, 
pour  y prendre  le  divertiifementdelachallé. 

Le  1 4 , ce  Monarque  partit  pour  les  bains  d’eau  chaude  qui  font  à fix  lieues 
de  Peking,  prefque  droit  au  Nord.  S’étant  arrêté  dans  un  Village , pour  y 
dîner,  il  me  fit  l’honneur  de  m’envoyer  divers  plats  de  fa  table.  Nous  arrivâ- 
mes aux  Eaux  , vers  dix  heures  du  matin.  L’Empereur  logea  dans  une  maifon 
bâtie  exprès  pour  Sa  Majelfé,  & compofce  de  trois  petits  pavillons  fort  fim- 
ples , dans  chacun  defquels  il  y a des  bains  ; outre  deux  grands  baffins  quartés 
qui  font  dans  la  cour,  allez  proprement  bâtis.  Us  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur,  & la  chaleur  de  l’eau  eft  modelée.  On  me  dit  que  ces  bains  étoient 
très  fréquentés.  L’Empereur  mefura  géométriquement  la  grandeur  de  la  cour, 
pour  éprouver  fes  nouveaux  inlfrumens.  Le  foir  il  me  fit  revoir  plufieurs  cal- 
culs , qu’il  avoit  faits  lui-même. 

Le  \ 5 , nous  féjournâmes  aux  bains  , & Sa  Majefté  paffii  le  jour  à faire  d’au- 
tres opérations  de  Géométrie,  peur  vérifier  la  jufteffie  de  fes  inftmmens. 
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§.  IV. 

Quatrième  V^oyage  de  Gerbillon  en  Tartarie. 

LA  réfolution  de  l’Empereur  n’ayant  pas  changé  pour  le  voyage  de  Tartarie, 
nous  partîmes  de  Peking , le  8 de  Septembre  , 8c  nous  arrivâmes  en  quatre 
jours  à Ku-pe-keu,  après  avoir  tait  deux  cens  quatre-vingt-dix  lis.  Sa  Majefté 
vilita  dans  cetre  Forterelfe  les  maifons  des  foldats  8c  celle  du  Thong  ping  ou 
du  Général.  Elle  fit  drftribuer  des  fruits  aux  Grands  de  fa  Cour  8c  aux  Offi- 
ciers de  fa  Maifon  , fans  oublier  d’étendre  fes  bontés  jufqu’à  moi. 

Le  1 2 , nous  fîmes  foixante-dtx  lis , pour  aller  camper  à Ngan-kia-tun  , où 
l’Empereur  fit  donner  le  divertillement  de  la  lutte.  La  journée  du  1 1 tut  de 
quatre-vingt  lis.  Nous  arrivâmes  alfez  tôt  au  quartier  Général , qui  étoit  pro- 
che d’un  village  nommé  Humki-yin  , pour  y prendre  i’amufement  de  la  pèche  *, 
8c  l’Empereur  jetta  lui-même  l’épervier  avec  beaucoup  d’adrelfe. 

Le  14  j on  fit  foixante-dix  lis.  Il  y eut  une  enceinte  de  chalfe  où  l’on  tua  fept 
cerfs  , dont  l’un  fut  d’abord  bielle  d’un  coup  de  fufil , par  le  cinquième  fils  de 
l’Empereur.  Sa  Majefté  prit  enfuite  le  divertillement  de  la  pêche , alfez  proche 
du  camp.  Elle  fit  jetter  un  grand  filer , dans  lequel  il  fe  trouva  peu  de  poilîon  ; 
zélé  des  Man-  majs  ce  fut  Un  fpeétacle  curieux  de  voir  les  Mancheous  fe  jetter  dans  la  riviere  , 

cneous  pour  le  , , , . 1 , \ r r • i s . L. 

Jervice  de  l'Em-  maigre  la  rigueur  de  la  lailon  , pour  aidera  traîner  le  hlet. 
pereur.  Le  1 5 , nous  fîmes  foixante-dix  lis.  Vers  la  moitié  du  chemin  on  forma 

une  enceinte,  dans  laquelle  on  renferma  un  grand  nombre  de  cerfs  8c  de  che- 
Cun  vi^oux^ux*"6  vreu^s*  Je  vis  l’Empereur  tirer  8c  blelfer  à mort  trois  grands  cerfs  8c  deux 
u VIS°U:lU;'"  lievres.  Il  en  tira  un  avec  tant  de  vigueur  , qu’il  lui  perça  le  ventre  d’une  fieche 
dont  le  bout  n’étoit  que  d’os  , 8c  n’étoit  pas  plus  pointu  que  l’extrémité  du 
doigt.  On  alîit  le  camp  près  d’un  village  qui  eft  le  dernier  du  côté  du  Nord. 
Tout  le  terrain  qui  eft  au  Nord  jufqu’au  de-là  des  montagnes  , demeure  en 
friche  , parce  qu’il  eft  réfervé  pour  les  plaifirs  de  l’Empereur , qui  vient  y chaf- 
fer  tous  les  ans. 

Depuis  la  porte  de  Ku-pe-keu  , par  laquelle  nous  avions  palfé  la  grande  mu- 
raille , le  Pays  eft  plein  de  montagnes  8c  de  forêts.  Cependant  on  y trouve  quan- 
tité de  vallées  8c  de  plaines,  dont  la  plupart  font  cultivées , 8c  le  terroir  en  eft 
Effet  de  l’amour  très-fertile.  L’Empereur , qui  s’intérelfoit  vivement  à la  félicité  de  fes  peuples, 
pour' s”! ’ e up k s . ffit  fi  fenfible  au  plaifir  de  voir  l’abondance  des  grains , qu’il  fit  choifir  les 
plus  beaux  épis  pour  les  envoyer  par  la  pofte  à l’Impératrice  douairière  8c  aux 
Reines. 

Le  i<j,  on  partit  avant  le  jour,  pour  la  chalfe  du  cerf.  Je  fuivis  l’Empereur 
comme  l’année  précédente.  Nous  fîmes  d’abord  plus  de  vingt  lis  , jufqu’au  lieu 
où  Sa  Majefté  devoir  dîner.  Enfuite,  après  avoir  fait  dix  autres  lis,  on  com- 
mença l’appel  du  cerf.  L’Empereur , s’étant  un  peu  avancé  dans  les  montagnes , 
en  tira  un  qui  pefoit  plus  de  cinq  cens  livres  , 8c  qui  ne  tomba  mort  qu’au  cin- 
quième coup  de  fufil.  L’enceinte  fut  formée  par  des  Mancheous  , nouveaux 
Sujets  de  l’Empire,  auxquels  on  avoir  donné  des  veftes  courtes  de  fatin  blanc  , 
pour  les  diftinguer  des  autres.  Il  ne  s’y  trouva  qu’un  très  petit  nombre  de  che- 
yreuils , 8c  quelques  petits  cerfs. 


ChalTes  Impé- 
t'ales. 
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De-là  nous  entrâmes  dans  une  vallée  allez  large  , dont  l’Empereur  fit  occuper 
toute  la  largeur  par  une  ligne  de  chafieurs  , des  gens  de  fa  fuite  ; 8c  fuivant  la 
vadée  , il  lâcha  l’oifeau  fur  les  cailles  &c  les  faifans,  dont  ces  plaines  font  rem- 
plies. Il  en  prit  un  grand  nombre  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  tuer  quelques 
faifans  à coups  de  fieches.  Vers  deux  heures , ayant  mis  pied  à terre  fur  le  bord 
d’une  petite  nviere  qui  arrofe  cette  vallée  , il  ht  préparer  le  fouper  ; car  l’ufage 
des  Tartares  efb  de  louper  de  bonne  heure.  Je  fus  étonné  de  le  voir  couper  lui- 
même  8c  préparer  le  foye  des  cerfs  qu’il  avoit  tués.  Ce  morceau  8c  la  croupe 
pafient  à la  Chine  pour  les  parties  les  plus  délicates.  Sa  Majefté  étoit  envi- 
ronnée de  trois  de  les  fils,  quiavoient  conduit  la  troupe  des  chafieurs,  8c  de 
deux  de  les  gendres , auxquels  elle  prenoit  plailir  à montrer  la  maniéré  de  cou- 
per , de  préparer  8c  de  rôtir  les  foyes  de  cerfs , à la  maniéré  des  anciens  Tarta- 
res , que  la  politique  de  ce  Prince  lui  fait  conferver  foigneufement , pour  entrete- 
nir fes  gens  dans  l’ancienne  difcipline.  Après  avoir  coupé  les  foyes  en  morceaux , 
8c  les  avoir  préparés  pour  être  rôtis  , il  en  fit  la  diftribution  à fes  enfans,  à fes 
gendres,  8c  à quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers.  Chacun  femitcà  faire 
rôtir  fon  morceau  , à l’exemple  du  Monarque.  On  foupa  joieufement,  & l’on 
partit  enfuite  pour  achever  le  chemin  qui  reftoit  jufqu’au  camp. 

I.e  17,  la  pluie , qui  fut  continuelle  , ne  permit  point  à l’Empereur  de  s’e- 
xercer à la  chalfe  du  cerf.  Il  lé  réduifit  à parcourir,  avec  les  chafieurs,  une  vallée 
remplie  de  faifans  , de  perdrix  8c  de  cailles.  Tous  les  chafieurs  furent  rangés 
fur  une  ligne  qui  occupoit  toute  la  largeur  de  la  vallée.  Leur  foin  étoit  de  fane 
lever  le  gibier , tandis  que  l’Empereur  marchant  au  centre,  lâchoit  l’oifeau  fur 
les  cailles,  les  perdrix  8c  les  faifans  , ou  les  tiroit  à coups  de  fieches.  Quelque- 
fois il  faifoit  quitter  leurs  chevaux  à ceux  qui  étoient  autour  de  fa  perfonne  s 
pour  prendre  à la  main  les  Faifans  las  de  voler  , qui  ne  faifoienr  plus  que  courir 
dans  les  herbes.  Au  retour,  il  diftribua  de  fa  main  la  plus  grande  partie  du 
gibier  aux  Princes  Mongols  8c  Kalkas  qui.  étoient  venus  le  faluer , aux  Grands 
& aux  principaux  Officiers  de  fa  Cour.  Le  foir  , un  Courier  apporta  de  Pelcing 
des  Lettres  en  caraéteres  Tartares , de  la  part  du  Mandarin  que  fia  Majefté  avoir 
envoyé  à Canton.  Elles  portoient  que  le  Pere  Grimaldi  n’arriveroit  pas  cette 
année  , parce  que  n’ayant  pu  revenir  par  terre,  il  avoir  été  obligé  de  retourner 
de  Mofcovie  en  Europe,  pour  y prendre  le  chemin  de  la  mer. 

Le  iS  , Sa  Majefté  , retenue  encore  par  la  pluie  , ne  fit  pas  l’appel  du  cerf; 
mais  on  forma  des  enceintes,  où  l’on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  & de 
chevreuils.  Nous  partîmes  le  lendemain  à la  pointe  du  jour  pour  la  chalfe  du 
cerf;  mais  avant  que  d’arriver  au  rendez-vous , on  apperçut  un  tigre  qui  fe 
retiroit  dans  une  gorge  de  montagnes.  L’Empereur  fit  ralfembler  tous  les  chaf- 
feurs  , &:  l’on  s’agita  fort  inutilement , parce  que  le  tigre  s’échapa  fans  être 
apperçu.  On  fut  réduit  à faire  trois  enceintes , dans  lefquelson  tua  trente  ou 
quarante  cerfs  8c  chevreuils.  La  pluye,  qui  dura  depuis  midi  jufqu’au  foir,  n’em- 
pêcha  pas  Sa  Majefté  de  manger  en  plein  champ  , 8c  de  préparer  fa  viande  à’ 
loifir , comme  fi  le  tems  eur  été  fort  ferein.  fia  préfence  8c  fon  exemple  , obli- 
gèrent tout  le  monde  à l’imiter.  Sa  Majefté  prit  plaifir  à me  voir  rôtir  aullî  un' 
morceau  de  chair  de  cerf,  fans  avoir  attendu  fes  ordres.  Elle  m’envoya  une- 
partie  de  celle  qu’elle  avoir  coupée  8c  rôtie  de  fa  propre  main.  Nous  retour- 
nâmes enfuite  au  camp  , bien  mouillés.  La  pluye  dura  jufqu’à  l’entrée  de- lift 
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nuit,  qu’un  vent  de  Nord  fort  violent  refroidit  beaucoup  l’air. 

Le  20  , à la  pointe  du  jour , nous  partîmes  à la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
la  challe  de  l’appel  du  cerf.  Sa  Majefté  m’apperçut  à la  porte  de  fa  tente  -,  & 
me  voyant  fans  fourrure,  elle  me  demanda  li  je  n’en  avois  pas  apporté.  Je 
lui  répondis,  que  j’en  étois  bien  fourni,  mais  que  je  ne  trouvois  pas  le  froid 
encore  allez  piquant  pour  m’en  fervir.  Ce  bon  Monarque  dit  à fes  gens  que 
les  Européens  avoient  du  courage  6c  ne  redoutoient  pas  la  fatigue.  Quelques 
jours  auparavant , il  avoit  fait  publiquement  mon  éloge,  fur  le  zele  que  j’avois 
à le  fuivre  , fans  confidérer  la  peine  6c  le  danger.  » L’année  palfée,  me  dit-il , 
» j’appréhendois  pour  vous  -,  mais  à préfent , je  vous  regarde  comme  un  des 
» miens , & je  ne  fuis  plus  inquiet  fur  ce  qui  vous  touche. 

Le  cerf  n’ayant  pas  répondu  à l’appel , il  fallut  fe  réduire  à faire  des  encein- 
tes. On  en  lit  trois , dans  lefquels  on  tua  un  grand  nombre  de  cerfs  6c  de  che- 
Piufieurs  liâtes  vreuils,  6c  cinq  fangliers.  L’Empereur  tua  de  fa  propre  main  trois  fangliers 
j ma.iu  cerpSt  Enfuite  mangeant  en  plein  champ  , fuivant  fon  ufage , il  me  donna 
du  foye  de  cerf,  coupé  6c  préparé  de  fa  main.  Un  Régulé  Mongol , de  qui 
dépendoit  le  Pays  voifin  , nommé  Onioth  , fe  rendit  le  même  jour  auprès  de 
Sa  Majefté  pour  l’accompagner  à la  challe.  Son  frere  avec  lequel  j’avois  formé 
quelque  liaifon  l’année  précédente  , y étoit  venu  quelques  jours  auparavant. 

Le  2 1 , l’Empereur  partit  à la  pointe  du  jour  pour  l’appel  du  cerf;  mais  au- 
cun de  ces  animaux  ne  s’étant  approché  à la  portée  du  fulîl,  il  fallut  fe  conten- 
ter encore  de  faire  des  enceintes.  L’Empereur  avoit  fait  venir  cinq  cens  Mon- 
gols du  Pays  de  Korchin , qui  n’étoit  pas  fort  éloigné.  Ils  paffent  pour  excel- 
lais chafteurs.  Comme  ils  font  ces  châties  à leurs  dépens  6c  montés  fur  leurs 
propres  chevaux  , Sa  Majefté,  pour  les  fatiguer  moins,  les  partagea  en  deux 
bandes  ; qui  dévoient  fervir  tour  à tour. 

On  ht  ce  jour-là  deux  doubles  enceintes  ; la  première  6c  la  plus  intérieure , 
compofée  de  ces  chafteurs  Mongols  ; la  fécondé  , des  chafteurs  de  l’Empereur , 
c’eft-à-dire  des  nouveaux  Mancheous , qui  marchoient , cinquante  ou  foixante 
pas  derrière  les  autres,  avec  ordre  de  tirer  le  gibier  qui  fortiroit  de  la  pre- 
mière enceinte.  Au  dedans  étoit  encore  une  troupe  de  piqueurs  , qui  battoient 
avec  de  grandes  lances  les  endroits  les  plus  épais  du  bois.  U étoit  défendu 
aux  Mongols  de  tirer.  Leur  unique  foin  étoit  d’empècher  le  gibier  de  fortir , & 
de  le  détourner  du  coté  de  l’Empereur  6c  de  fes  enfans , qui  marchoient  chacun 
en  différens  endroits  de  l’enceinte  , tantôt  au  dehors  , tantôt  au  dedans  , fui- 
vant la  facilité  qu’ils  avoient  à tirer.  Quelques  Officiers  de  l’Empereur  Envoient 
Sa  Majefté  dans  l’enceinte  , & s’agitoient  beaucoup  pour  faire  palier  le  gibier 
devant  ce  Prince , ou  pour  achever  de  tuer  celui  qu’il  avoit  bielle.  On  a déjà 
remarqué  que  fans  un  ordre  exprès,  qui  ne  fe  donne  que  rarement,  il  n’y  a 
que  l’Empereur  6c  fes  enfans  qui  tirent  dans  l’enceinte. 

La  challe  fut  une  des  plus  abondantes  que  j’eulîe  encore  vues.  On  y tua 
quatre-vingt- deux  grands  cerfs  6c  chevreuils.  L’enceinte  s’étoit  faite  au  penchant 
d’une  montagne  couverte  de  bois  jufqu’au  pied , où  la  nature  avoit  formé  un 
grand  terrain  allez  égal , 6c  rempli  feulement  d’herbes  6c  de  petits  coudriers 
qui  n’empêchoient  pas  les  chevaux  de  courir.  Au  de-là  de  cet  efpace  étoit 
.une  montagne  h efcarpée  , que  h quelque  cerf  fe  trouvoit  bielle  en  fortant  du 
bois,  ou  dans  le  terrain  qui  étoit  au  pied,  il  nepouvoit  grimper  cette  monta- 
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gne,  ni  prendre  d’autre  chemin  que  cet  efpace  plat  qui  étoit  entre  les  deux 
revers  Se  gardé  par  les  Mancheous.  Audi  n’échappa-t’il  prefqu’aucun  des  cerfs 
& des  chevreuils  qui  fe  trouvèrent  dans  l’enceinte.  Comme  on  ne  s’étoit  pas 
attendu  à tant  de  fuccès,  les  chameaux  8e  les  chevaux  de  charge  qu’on  avoir 
amenés  pour  le  tranfport  du  gibier  ne  fuffirent  pas,  Se  l’on  fut  obligé  d’en 
faire  venir  un  plus  grand  nombre  du  camp.  Sa  Majefté  voulut  manger  en  pleine 
campagne , Se  ht  diftribuer  une  partie  de  fa  chafte  aux  Mongols. 

Le  z 3 , on  tua  cinquante  cerfs  ou  chevreuils.  L’Empereur  tomba  de  fon 
cheval  dans  cette  chafte,  mais  fins  fe  faire  aucun  mal.  Le  19  , Sa  Majefté  partit 
une  heure  avant  le  jour  pour  Ulatay , lieu  fameux  pour  la  chafte , parce  que 
le  pays  eft  rempli  de  montagnes  , entremêlées  de  vallées  8e  de  plaines  , 8e  cou- 
vertes de  petits  bois  qui  attirent  quantité  de  bêtes  fauves.  La  vue  de  ce  mélange 
eft  fort  agréable.  L’Empereur  tua  le  matin  deux  cerfs  , trompés  par  l’appel.  En- 
fuite  on  forma  un  grand  cercle  , dans  lequel  il  en  tua  neuf.  Le  foir , il  fe  ren- 
dit dans  un  bofquet  voifin  du  camp , où  l’on  avoir  appris  qu’un  ours  étoit 
entre.  Les  piqueurs  à force  de  crier,  de  battre  les  arbres  8e  de  faire  claquer 
leurs  fouets,  firent  déloger  la  bête,  qui  fit  plufieurs  tours  dans  le  bois  avant 
que  d’en  fortir.  Enfin,  après  avoir  rugi  long-tems , elle  prit  fa  courfe  fur  la 
montagne , fuivie  par  les  chafteurs  à cheval , qui  galopant  des  deux  côtés  à 
quinze  ou  vingt  pas  de  diftance , la  pouffèrent  fort  adroitement  jufqu’à  un 
paflage  étroit , entre  deux  petites  montagnes.  Comme  cet  animal  eft  pefant  Se 
qu’il  ne  peut  foutenir  une  longue  courfe  , il  s’arrêta  fur  le  revers  d’une  des 
deux  montagnes.  L’Empereur , qui  fe  trouvoit  fur  le  revers  de  l’autre  , lui  déco- 
cha une  Heche,  qui  lui  ht  une  blefture  profonde  au  flanc.  Ce  coup  lui  fit  pouf- 
fer d’affreux  rugiflemens.  Il  tourna  furieufement  la  tête  vers  la  fléché  qui  étoit 
reliée  dans  la  playe  ; 8e  l’ayant  arrachée  , il  la  brifa  en  plufieurs  pièces.  Enfuite 
faifant  quelques  pas  de  plus,  il  s’arrêta  court.  Alors  l’Empereur  defeendit  de 
fon  cheval , s’arma  d’un  épieu  , 8e  s’étant  approché  avec  quatre  de  fes  plus  ha- 
biles chafteurs , il  tua  cette  furieufe  bête  d’un  feul  coup.  Une  fi  belle  aétion 
fur  célébrée  aufti-tôt  par  des  cris  d’applaudiftement.  L’ours  étoit  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Il  avoit  fix  pieds  depuis  la  têre  jufqu’à  la  queue.  L epaif- 
feur  du  corps  étoit  proportionnée  ; le  poil  long  , noir  8e  luifant  comme  le  plu- 
mage d’un  Choucas.  Il  avoit  les  oreilles  8e  les  yeux  fort  petits , 8e  le  col  de 
l’épaifteur  du  corps.  Les  ours  ne  font  pas  fi  gris  en  France,  8e  n’ont  pas  le  poil 
fi  beau. 

Comme  on  étoit  au  15  de  la  huitième  lune  Chinoife  , qui  eft  un  jour  de 
rejouiftance  publique  , auquel  les  amis  fe  font  des  préfens  mutuels  de  pâtifterie 
8e  de  melons  d’eau  , l’Empereur  en  fit  diftribuer  beaucoup  entre  les  Grands 
de  fa  Cour  8e  fes  principaux  Officiers.  Enfuite  il  ht  donner  du  vin  8e  de  l’eau- 
de-vie  à tous  les  Officiers  domeftiques  du  Palais,  aux  Gardes  , aux  Chafteurs  , 
aux  Eunuques  8e  aux  troupes  de  fa  Maifon. 

Le  17  au  foir,  trois  fils  de  l’Empereur,  qui  avoient  pafté  l’Eté  enTartarie 
pour  rétablir  leur  fanté  , arrivèrent  au  camp  , accompagnés  de  fes  quatre  autres 
fils  8e  de  tous  les  Grands  de  la  Cour  , qui  étoient  allés  au  devant  d’eux.  Sa 
Majefté  les  reçut  à la  porte  de  l’enclos  intérieur , 8e  marqua  beaucoup  de  joye 
de  les  voir  en  bonne  fanté. 

Le  z 8 , L’Empereur  tua  dix  cerfs  de  fa  propre  main , fans  compter  une  bete  » 
Tome  ni.  D d d d 
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nommée  Schulon , donc  la  peau  eft  eftimée  pour  les  fourrures , parce  que  le 
poil  en  eft  long , doux  &c  fore.  Elle  fe  vend  , à Peking , douze  ou  quinze  écus. 
Les  Ruiliens  nomment  cet  animal  Liu , &c  l’Auteur  le  prend  pour  une  efpece 
de  Linx.  Il  eft  de  la  grandeur  des  plus  gros  loups  ( 1 ). 

Le  19  , l’Empereur  partit  à la  pointe  du  jour  , pour  Ulajlay  , canton  renommé 
par  la  multitude  de  les  grands  cerfs.  La  charte  commença  par  l’ appel , tSc  Sa 
Majefté  tua  deux  cerfs.  Vers  midi , on  forma  le  cercle  , dans  lequel  on  en  tua 
quatre-vingt-dix  , avec  huit  ou  dix  chevreuils.  C’étoit  un  fpeétacle  digne  d’un 
Prince  , fuivant  Gerbillon  , de  voir  defeendre  de  toutes  parts  cette  multitude 
de  cerfs  dans  une  vallée,  entre  deux  montagnes  fort  roides  & couvertes  de 
bois;  Sc  comme  le  partage  étoit  fermé,  de  voir  les  uns  s’efforcer  de  regagner 
les  montagnes , & d’autres  fe  faire  une  ouverture  entre  les  chalfeurs , dont  plu- 
fîeurs  étoient  précipités  de  leurs  chevaux.  Cependant  comme  le  cercle  étoit 
double,  l’Empereur  avoit  permis,  aux  Officiers  de  la  Venerie,  de  tirer  tout 
ce  qui  s’approchercit  d’eux  ; de  forte  que  peu  de  cerfs  échappèrent. 

Un  Page  de  la  Chambre  ayant  été  abbatu  de  fon  cheval  au  moment  qu’il 
riroit,  fa  fléché  alla  frifer  l’oreille  de  1 Empereur.  Il  s’abfenta  le  refte  du  jour  , 
fous  prétexte  de  courir  après  fon  cheval.  Mais  le  foir , s’étant  fait  lier  volontai- 
rement les  mains  derrière  le  dos,  il  vint  fe  mettre  à genoux  devant  la  tente 
Impériale  , pour  fe  reconnoître  digne  de  mort  & fe  livrer  à la  juftice  de  l’Em- 
pereur. Ce  Monarque  lui  fît  dire  que  fa  faute  méritoit  effeétivement  le  der- 
nier fupphce  , mais  que  la  regardant  comme  une  erreur  de  jeunefte , il  lui  accor- 
doit  la  vie , à condition  qu’il  s’obfervât  mieux  à l’avenir. 

Le  30  , Sa  Majefté  leva  fon  camp  , & fe  mit  en  marche  vers  le  Sud-Oueft , au 
lieu  que  jufqu’alors  on  avoit  marché  au  Nord-Oueft.  Le  bagage  ne  fît  que 
trente  lis  ; mais  tout  le  refte  du  cortege  en  fîtfoixante  avec  l’Empereur.  Le  cercle 
de  ce  jour-là  fut  beaucoup  plus  grand  qu’à  l’ordinaire , & l’on  y raftembla  un  très 
grand  nombre  de  cerfs.  Il  y en  eut  cent  cinquante-quatre  de  tués,  avec  huit 
chevreuils.  L’Empereur  en  tua  vingt-deux  de  fa  propre  main.  En  fe  rendant 
au  camp , par  une  grande  vallée  arrofée  d’un  ruirteau  , il  tira  des  faifans  & des 
cailles.  Les  chaffeurs  en  prenoient  quelquefois  à la  main , lorfqu’ils  les  voyoient 
rentrer  dans  l’herbe  , fatigués  d’un  trop  long  vol. 

Quelques  jours  après  , on  vit  arriver  le  grand  Lama  des  Kalkas  , avec 
Tu  hetu-han,  fon  frere , qui  venoient  faluer  l’Empereur.  Ce  Monarque  les  avoit 
fait  inviter  à le  venir  voir  dans  fon  camp.  Lorfqu’ils  en  furent  allez  proche , 
il  envoya  quelques  Seigneurs  au  devant  d’eux  ; <Sc  dès  qu’ils  y furent  entrés, 
il  envoya  fes  fils  , pour  les  recevoir  & les  complimenter  hors  du  quartier  Im- 
périal. Enfuite  ces  deux  Princes  furent  admis  à l’audience , vêtus  tous  deux 
des  robbes  dont  l’Empereur  leur  avoit  fait  préfent  l’année  précédente  ; mais 
avec  des  bonnets  à la  maniéré  de  leur  Nation.  Sa  Majefté  les  reçut  dans  la 
grande  tente , qui  lui  fervoit  de  chambre , ôc  les  fît  manger  en  fa  préfence. 
Leurs  principaux  Officiers  furent  fervis  dehors.  On  obferva  le  même  cérémo- 
nial , le  premier  d’Oétobre  , dans  une  fête  qui  fut  donnée  au  Lama  , au  Han 
fon  frere,  à leur  feeur , & à quelques  femmes  des  principaux  Taikis.  Le  feftin 
confiftoit  en  plufieurs  tables , chargées  de  viandes  rôties  & bouillies , mais 


( 1 ) Chine  du  Pere  Du  Halde  , p.  34 6. 
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froides.  Le  lendemain  , on  vie  paroître  un  troifîéme  Prince  Kalka  ( i ) , qui  Gerbili  on  " 
venait  faluer  auilx  Sa  Majefté , accompagné  de  quelques  Lamas  de  diftinétion  , 

£c  de  trois  ou  quatre  de  fes  principaux  OfHcxers.  L’Empereur  qui  étoit à che-  IV.  Voyage. 

val , s’arrêta  lorfqu’xl  i’apperçut , 8c  lui  lit  diverfes  quelüons  d’un  axr  fort 

affable. 

Le  3 , on  tua  un  ours  &c  un  tygre.  L’ours  fut  rué  par  l’Empereur  à coups  Autre  chatte, 
de  fléchés , & le  tygre  par  les  piqueurs.  Gerbillon  remarqua  que  l’ours  avoir 
fous  le  ventre  deux  rayes  noirâtres  , & larges  de  plus  d’un  pouce  , qui  formoient 
un  angle  entre  les  deux  jambes  de  devant,  & qui  s’étendaient  jufqu’au  milieu 
du  corps.  Sa  chair  étoit  délicieufe.  Le  tygre  étoit  des  plus  grands  que  l’Auteur 
eut  jamais  vus.  Aulîi  paroiffoit-il  fort  vieux-  Le  jour  fuivant,  l’Empereur  tua 
trois  cerfs  à l’appel.  Il  y en  eut  cinquante-deux  de  tués  dans  trois  cercles  , donc 
l’un  fe  lie  pour  ce  Monarque , & les  deux  autres  pour  les  Princes  fes  fils. 

Le  5 , l’Empereur  s’avança  de  neuf  ou  dix  lieues  au  Nord-Oueft.  Le  ba- 
gage n’en  ht  que  cinq  ou  fix , & campa  derrière  de  hautes  montagnes , dans 
un  Pays  beaucoup  plus  ouvert,  mais  fort  inégal,  &c  fort  nud.  Le  lendemain  , 

Sa  Majefté  donna  une  fête  aux  Princes  Lamas  , & à toute  fa  Cour.  Le  foir , il 
honora  le  grand  Lama  d’une  vifite  dans  fa  tente.  Il  lui  fit  divers  préfens, 
à lui  & au  Prince  fon  frere  ; mais  il  ne  voulut  recevoir  d’eux  que  trois  ou 
quatre  chevaux , quoiqu’ils  lui  en  offrilfent  un  grand  nombre. 

Le  7 , on  reprit  la  route  de  Peking , mais  lentement  & fans  difeontinuer 
l’exercice  de  la  chaffe.  Le  neuvième  fils  de  l’Empereur  arriva  le  même  jour  au  ^ Neuvième 
camp.  Il  avoit  été  retenu  par  un  abfcès  derrière  l’oreille;  & l’Empereur  ap-  e 1 £iuiltaur’ 
prenant  fa  guérifon  l’avoir  fait  inviter  à venir  partager  fes  plaifirs.  Pcrcyra  & 

Lucci , deux  Jefuites  Millionnaires , avoient  l’honneur  d’accompagner  ce  jeune 
Prince,  avec  un  Chirurgien  nouvellement  arrivé  de  Macao,  auquel  on  attri- 
buoit  fa  guérifon. 

Le  8 , on  découvrit  huit  tygres  dans  un  bois  fort  épais;  mais  comme  il  étoit 
impoflible  de  les  forcer  dans  cette  retraite , fans  expofer  les  chalfeurs  à de  grands  que"?  " ° caua 
dangers,  l’Empereur  aima  mieux  renoncer  à ce  plaifir  que  de  hazarder  la  vie 
du  moindre  de  fes  Sujets.  Le  cercle  fut  rompu,  & l’on  retourna  au  camp, où 
ce  Prince  s’exerça  plus  tranquillement  à tirer  au  but.  Le  lendemain  , on  dé- 
logea un  tygre  , qui  fe  fit*chafîer  long-tems.  Enfin  , par  l’ordre  de  l’Empereur, 
un  Page  tira  deffus  8c  le  tua  du  fécond  coup.  Aufli-tôt  il  fe  profterna  neuf 
fois,  pour  rendre  grâces  à Sa  Majefté  de  l’honneur  qu’elle  lui  avoit  fait. 

Le  1 2 , les  Princes  formèrent  un  cercle  , dans  lequel  ils  enfermèrent  un  gros  lce 

ours.  Mais  tous  les  efforts  des  piqueurs  ne  purent  le  faire  fortir  de  fa  retraite.  l'Empereur. 

Un  chien  qui  s’en  étoit  trop  approché  venoit  d’être  déchiré  en  pièces , lorfque 
l’Empereur  donna  ordre  au  neuvième  Prince  de  lui  tirer  un  coup  de  mouf- 
quet.  Ce  fier  animal  fe  leva  bielle  , 8c  le  jeune  Prince  le  tua  d’un  autre  coup.  Cn 
tua  le  même  jour  quarante-neuf  cerfs  , &c  cent  dix-huit  le  jour  fuivant.  Ensuite 
on  campa  dans  une  vallée , près  des  Bains  chauds  où  l’on  avoit  palfé  l’année 
d’auparavant.  L’Empereur  s’y  baigna  le  foir , 8c  fit  plufieurs  queftions  aux 
Millionnaires  fur  la  nature  de  ces  eaux.  Il  leur  en  nomma  plus  de  trente  for- 
tes , en  divers  endroits  de  fes  Etats  ; mais  une  fur-tout , qui  n’étoir  qu’à  vingt 

( 1 ) C 'étoit  le  jeune  Chafuktu , dont  on  a déjà  parlé.  Son  pere  avoir  écé  livré  par  traliifon 
à Kaldan  , Khan  des  Eluths , qui  l’avoit  fait  mourir. 
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lieues  du  camp  vers  l’Oueft,  où  dans  la  circonférence  de  dix  lis  on  voit  {ortie 

environ  deux  cens  fources  , qui  ne  fe  reflemblent,  ni  par  le  goût  3 ni  par  les 

qualités. 

Le  14,  l’Empereur  bleifa  d’un  coup  de  fufil  un  tygre,  qu’on  avoit  décou- 
vert endormi  avec  un  autre.  Ils  prirent  tous  deux  la  fuite.  Mais  les  piqueurs 
tuerent  bien-tôt  celui  qui  avoit  été  bielle  ; & l’Empereur  ayant  pou-rfuivj  l’au- 
tre , lui  logea  une  balle  au-delfus  de  l’épaule  gauche.  L’animai  fit  encore  quel- 
ques pas  8c  tomba  mort.  C’étoient  deux  mâles  , de  la  plus  grande  taille  , qui 
portoient  en  plufieurs  endroits  les  traces  des  griffes  8c  des  dents  de  quelques 
autres  tygres.  L’Empereur  les  fit  écorcher  8c  donna  les  griffes  au  Chirurgien  de 
Macao,  qui  les  lui  avoit  demandées.  Ce  Chirurgien  prétendoit  que  réduites 
en  onguent  elles  guérilfoient  des  écrouelles , 8c  qu’elles  fervoient  aulli  à faire 
connoître  une  dangereufe  maladie  des  enfans  , nommée  le  Vent , par  l’appli- 
plication  qu’on  leur  faifoit  d’une  griffe  fur  Je  ventre.  Si  l’enfant  étoit  attaqué  de 
ce  mal , il  fe  formoit , difoit-il , une  efpece  d’écorce  fur  la  griffe. 

Le  meme  jour , cinq  cens  chaffeurs  Mongols  furent  congédiés , avec  des 
préfens  , en  argent,  en  étoffes  8c  en  thé.  Le  15  , le  16  & le  17,  on  continua  la 
marche  dans  plufieurs  vallées , arrofées  d’une  riviere  , & l’on  fit  chacun  de  ces- 
trois  jours  environ  foixante  lis.  Le  r 8 , on  campa  dans  un  lieu  nommé  Li , 8c 
le  19  à Ku-pe-fceu.  Lorfque  l’Empereur  approcha  de  la  muraille,  les  troupes 
qui  s’étoient  ralfemblées  fléchirent  les  genoux  àfon  paflage.  Le  20 , après  avoir 
fait  cinquante  lis,  on  campa  près  du  Village  de  Nan-chin-wang.  L’Empereur 
fit  la  plus  grande  partie  du  chemin  par  eau  , en  s’exerçant  à tirer  quelques  ca- 
nards 8c  quelques  lievres.  Le  2 1 , on  fit  cent  lis , dont  l’Empereur  fit  quarante* 
par  eau.  En  arrivant  à Schwln-hyen  , où  l’on  devoir  camper,  on  y trouva  quan- 
tité de  Mandarins  du  premier  Ordre , qui  étoient  venus  de- Pékin  g au-devant  de 
Sa  Majefté.  Le  22,  après  avoir  fait  vingt  lis,  l’Empereur  rencontra  le  Prince 
fou  fils  & fon  fuccelleur  ; avec  lequel  ayant  fait  quarante  lis  qui  reftoient  juf-- 
qu’à  Peking , il  entra  dans  cette  Capitale  avant  la  nuit.. 

§.  y.. 

Cinquième  Voyage  de  Gerbillon  en  Tartarie  , a la fuite  de  F Empereur* 

LE  premier  four  d’ Avril  1696 , qui  revient  au  30  de  la  fécondé  Lune  Chi- 
noife , Thomas , Pereyra  8c  Gerbillon  , partirent  avec  l’Empereur , qui 
alloit  faire  la  guerre  au  Khan  des  Eluths.  Ce  Monarque  fe  faifoit  accompagner 
de  fix  de  fes  enfans  , 8c  lailfoit  à Peking  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne  «, 
pour  veiller  à l’adminiftfation  de  l’Empire.  Il  trouva,  hors  des  fauxbourgs,  toutes 
les  croupes  qui  dévoient  marcher  à fa  fuite , rangées  en  bon  ordre , avec  la  grolfe 
& la  petite  artillerie.  L’arméeavoit  été  diviféeen  plufieurs  corps  , 8c  les  aurrës 
avoientpris  différentes  routes.  Ils  dévoient  marchera  cinq  ou  fix  journées  de 
diftance,  pour  camper  avec  plus  de  commodité  dans  les  montagnes,  jufqu’à 
leur  entrée  dans  les  plaines  de  la  Tartarie  , où  l’on  étoit  convenu  de  fe  rejoin- 
dre. A quatre  lieues  de- la  Capitale,  le  Prince  Régent , qui  avoit  accompagne 
l’Empereur  à cette  diftance  , retourna  fur  fes  pas  -,  8c  Sa  Majefté  continuant  fa 
-toute  * campa  fous  les  murs  de  Seha^ho  0.  du  côté  du  Nord. 
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Le  i , on  campa  au  pied  des  montagnes  , près  du  Fort  de  Nan-keu  , p a (l'âge  gTrbTTÛÏÏnT 
dont  on  a vu  la  defcription  dans  le  premier  Journal.  Le  3 , on  traverfa  les  dé-  1696. 
troits  des  montagnes,  qui  ont  trois  lieues  de  longueur,  8c  qui  cauferent  moins  V,  Voyage, 
d’embarras  que  dans  les  occafions  précédentes , parce  que  les  chemins  avoient  ^°“r:  dcPui» 
été  bien  réparés.  On  campa  le  même  jour  à Tu-lint  Ville  murée  3 le  4 , près  ^ 
de  Whay-Lay  ; le  5 , cinq  lis  au-delà  d’une  Ville  nommée  Tumii , fur  le  bord 
d’un  ruilfeau , dans  un  lieu  nommé  Schi-ho. 

Le  6 , après  avoir  lait  quarante  lis  par  une  grande  vallée  , on  monta  une  Montagne  de 
alfez  haute  montagne,  nommée  Chang-ngan-ling.  On  employa  une  heure  au  ngaiv* 
moins  à monter  ; mais  la  defcente  fut  beaucoup  moins  longue  , parce  que  la 
terre  elf  plus  élevée  au-delà.  Le  chemin  avoit  été  réparé  fi  foigneufement , 
que  les  chameaux  8c  les  fourgons  pafferent  fans  peine.  On  rencontre  au  fom- 
met  de  la  montagne  une  petite  Forterelfe  ruinée , derrière  laquelle  on  forma  le 
camp  , dans  une  plaine  nommée  Kohin  , près  d’un  ruilïeau  qui  coule  entre  les 
montagnes. 

Le  7,  on  marcha  dans  une  vallée  très-large  8c  par  des  chemins  fort  bien  ré- 
parés. On  campa  fur  le  bord  d’un  ruilfeau  , qui  coule  à l’Oueft  dans  les  mon-  Tym-î  pu. 
tagnes , près  de  Tyan-i-pu  , petite  Ville  revêtue  d’un  mur  de  terre , où  l’on 
palfa  le  jour  fuivant  , parce  qu’il  étoit  tombé  pendant  la  nuit  plus  d’un  demi- 
pied  de  nége. 

Le  p , on  continua  de  marcher  dans  une  alfez  grande  vallée , qui  fe  refîerre, 
vers  la  moitié  du  chemin  , par  un  défilé  fort  étroit , où  l’on  ell:  obligé  de  rra- 
verfer  une  petite  colline  entre  deux  montagnes.  On  campa  fur  le  bord  d’un  Che-ching-liysn»- 
ruilfeau  , dont  le  cours  ell  à l’Eft  , près  de  la  grande  Ville  de  Che-ching-hyen  , 
qui  ell  environnée  de  bons  murs  de  brique  , avec  des  Tours  à certaines 
diftances. 

Le  10 , on  ne  cefiù  point  de  marcher  entre  des  montagnes  dans  une  vallée  de 
largeur  médiocre  , qui  fe  relferre  par  un  détroit , comme  la  précédente.  Vers  la 
moitié  du  chemin  , on  palfa  devant  la  Ville  de  Yang-cheu-yen  , qui  ell  revêtue 
de  murs  & de  tours  3 8c  l’on  campa  fur  un  ruilfeau  , près  d’une  Forterelfe  , 
demi-ruinée.  Le  même  jour , un  Rya  , c’eft-à-dire  un  Officier  des  écuries  un  Wva  je  tue 
Impériales , fe  tua  lui-même,  parce  qu’il  défefperoit  d’avoir  alfez  de  force  n,in "* 

pour  continuer  le  voyage.  L’Empereur,  informé  de  cet  accident  , ordonna, 
pour  détourner  les  autres  du  même  delfein  , que  le  bagage  du  Mort,  fes  cha- 
meaux , fes  chevaux  &c  fes  Efclaves , fulfent  dilfribués  entre  les  Ecuyers  du  cor- 
tège -,  que  tous  fes  autres  biens  fulfent  confifqués , 8c  que  le  corps  fût  jetté  dans 
un  champ , fans  fépulture. 

Le  1 1 , on  fuivit  une  vallée  , jufqu’à  Tu-fchi-chin  ( 5 ) , autre  Ville  murée.. 


( 1 ) Nommée  enfuice  Tu-chi-i-ching. 
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’gerbillon.  ^es  Millionnaires  y trouvèrent  la  hauteur  de  l’Etoile  polaire , de  quarante-un 
iGyà.  degrés  trente-fix  minutes  ; de  forte  qu’en  ajoutant  cinq  minutes  pour  les  dix 
Y.  Voyage,  lis  (4)  qu’on  compte  de-là  juiqu’à  la  grande  muraille,  qu’on  avoit  paffée  le 
matin , la  latitude  de  la  porte  doit  être  de  quarante-un  degrés  quarante-une 
minutes. 

l’ortc de  la  gran-  Cette  porte  eft  bâtie  dans  les  montagnes , au  milieu  d’un  détroit  qui  n’a 

de  muraille*  pas  deux  cens  toifes  de  largeur.  La  muraille  eft  allez  entière  dans  cet  endroit; 

mais  elle  tombe  en  ruine  des  deux  côtés  , fur  le  revers  de  la  montagne.  Le  relie 
de  cette  journée  fe  fît  en  Tartarie  , où  le  Pays  commence  à s’ouvrir  davantage  , 
parce  que  les  montagnes  à l’Eft  8c  à l’Oueftfe  reculent  à mefure  qu’on  avance  , 
8c  qu’au  Nord  il  fe  préfente  une  vafte  plaine  , dans  laquelle  paillent  les  trou- 
peaux de  l’Empereur.  On  campa  près  d’une  petite  montagne  nommée  Joyhu  , 
dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Chilon-palhaton.  Les  terres  marécageufes  étoienc 
encore  li  peu  dégelées  , qu’à  peine  y voyoit-on  la  trace  des  voitures. 

Le  1 3 , après  avoir  traverfé  un  Pays  encore  plus  ouvert,  on  campa  dans  un 
lieu  nommé  Nohay-hojo  ( 5 ) , près  de  la  petite  Riviere  de  S charnu  , qui  coule 
dans  la  plaine  par  divers  détours , de  l’Ouelt  à l’Eft.  On  n’apperçoit  point  un 
arbre  depuis  la  grande  muraille  jufqu’ici. 

Officiers  punis  de  L’Empereur  palfant  par  hazard  près  des  puits  qu’on  avoit  creufés  pour  l’u- 

leur  négligence.  fage  cortege } & n’y  trouvant  pas  les  deux  Officiers  de  fa  Maifon  à qui  la 
garde  en  avoit  été  confiée  , les  fit  chercher  fur  le  champ,  8c  leur  demanda  pour- 
quoi ils  prenoient  fi  peu  de  foin  d’une  commiffion  fi  importante.  Enfuite  il 
les  abandonna  au  jugement  de  fon  Confeil , qui  les  bannit  à ULa.  Sa  Majellé 
ratifia  cette  fentence  8c  dillribua  leurs  chevaux.  En  même-tems  elle  fit  une  fé- 
vere  réprimande  aux  principaux  Seigneurs  de  l’Empire  , du  peu  d’attention 
qu’ils  avoient  pour  l’ordre  qu’il  avoit  donné  le  1 z , de  faire  partir  le  bagage  à 
la  poinre  du  jour,  de  ne  pas  allumer  des  feux  avant  cette  heure  , 8c  de  fe  bor- 
ner à faire  un  feul  repas  par  jour.  Il  ajouta  que  lui-même  8c  fes  fils  s’afîùjettif- 
fant  à ne  manger  qu’une  fois , les  autres  pouvoient  bien  fuivre  fon  exemple. 
t’£?rpereurC.e  de  Là-dêffus , quatre  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  dont  l’office  eft  de 
faire  executer  les  ordres  du  Monarque  dans  fon  cortege  , fe  rendirent  à la  porte 
de  fa  tente  , 8c  s’y  mirent  à genoux  en  qualité  de  coupables , pour  reconnoître 
leur  faute  8c  demander  detre  punis  comme  ils  s’en  croyoient  dignes.  L’Empe- 
reur leur  fit  dire  qu’ils  dévoient  s’efforcer  de  réparer  leur  négligence,  8c  qu’il 
leur  pardonneroit  à cette  condition  ; mais  que  s’ils  y perfifloient , il  leur  feroit 
faire  leur  procès  à Pelcing.  Cette  réprimande  eut  fon  effet. 

Terres  impre-  Le  Pays  par  lequel  on  paffa  le  14  eft  fort  plat,  8c  fi  ouvert  qu’à  peine  y 
gnées  de  mire.  ^couvrc-t’on-  les  montagnes  qui  font  fort  éloignées  à l’Eft  8c  à l’Oueft.  Mais 
les  pâturages  y font  plus  rares  que  dans  les  deux  journées  précédentes , 8c  la 
terre  y paroît , prefque  de  toutes  parts , imprégnée  de  nître.  Ce  canton  eft  ré- 
servé auffi  pour  les  beftiaux  de  l’Empereur.  Cependant  on  n’y  apperçut  que  deux 

( 4 ) Ce  doit  être  des  lis  de  près  de  vingt  à la  lieue. 

(y  ; Nommée  enfuite  Noha-hogo.  Il  fauc  peut-être  heyo. 
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miférables  tentes  de  Mongols.  Un  peu  au-defTus  de  Poro-hotun , près  de  la 
petite  riviere  de  Schantu , deux  Kalkas  furent  condamnés  à mort  pour  avoir 
entrepris  de  voler  des  chevaux.  Mais  l’Empereur  changeant  cette  fentence , 
ordonna  qu’on  leur  coupât  le  nez  6c  les  oreilles,  6c  qu’on  leur  calîat  les  bras 
6c  les  jambes , pour  fervir  d’exemple  aux  voleurs  de  leur  Nation. 

Le  15  fut  un  jour  de  repos  dans  le  camp.  Le  14,  on  campa  dans  un  lieu 
nommé  Kon-nor  ( 6 ) , où  l’on  voit  plufieurs  étangs  d’eau  douce,  fans  apper- 
cevoir  un  arbre.  Quoique  les  jours  précédais  eulfent  été  fort  chauds  , 6c  qu’il 
eut  tombé  beaucoup  deplnye,  accompagnée  de  tonnerre,  avec  un  vent  Sud- 
Eft  , qui  eft  ici  comme  le  lignai  de  la  pluye  , il  ne  lailfa  pas  de  tomber  beau- 
coup de  nége  le  1 6 après  midi.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux , c’eft  que  la 
terre  en  étant  couverte , on  ne  put  trouver  de  quoi  faire  du  feu.  L’Empereur 
defcendit  de  fon  cheval-,  mais  au  lieu  de  fe  retirer  dans  une  petite  tente  , qui 
fut  dreftee  auiïi-tôt  fuivant  l’ufage  , il  demeura  expofé  au  mauvais  tems , avec 
les  Princes  fes  fils , jufqu’à  ce  que  toutes  les  autres  tentes  furent  drelfées.  En- 
fuite  étendant  fon  attention  aux  chevaux  de  fa  fuite  , il  donna  ordre  aux  Hyas 
de  les  conduire  dans  une  vallée  au  Nord-Oueft  du  camp  pour  les  mettre  à 
couvert  d’un  vent  très  froid , 6c  de  leur  laifier  les  Celles  jufqu’au  lendemain. 
On 'avoir  creufé  quarante  puits  pour  trouver  de  l’eau  potable,  6c  l’on  décou- 
vrit une  excellente  fource  à cinq  lis  du  camp  vers  le  Nord. 

Le  1 7 , le  vent  ayant  changé  à.  l’Oueft , on  vit  ceifer  la  pluye , ôc  luire  le  fo- 
leil  au  milieu  du  jour;  ce  qui  rendit  fa  gayeté  naturelle  à l’Empereur,  qui 
avoir  paru  fort  affligé  du  mauvais  tems.  Tuchetu-han  , & le  grand  Lama  Chep- 
^uin-tainba-hutu^tu  , fon  frere,  vinrent  faluer  ce  jour-là  Sa  Majefté  ,6c  furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carelfes. 

Le  x 8 , on  entra  dans  un  Pays  plein  de  petites  montagnes  6c  de  collines  , 
dont  on  traverfa  quelques-unes.  La  plupart  étoient  encore  couvertes  de  nége. 
On  campa  fur  le  bord  d’un  défert  fabloneux  , qui  a quatre  journées  de  largeur  , 
dans  un  lieu  nommé  Quei^u-rpulak  , près  d’un  lac,  qui  fe  nomme  Pojokuy, 
6c  qui  a cinq  ou  fix  lis  de  tour.  En  arrivant  dans  ce  lieu , l’Empereur  renvoya 
tous  les  Lamas  qu’il  avoit  amenés  de  Peking.  Ils  lui  promirent  de  faire  cef- 
fer  la  pluie  6c  de  ramener  le  beau  tems  ; mais  l’effet  répondit  mal  à leurs  pré- 
dirions. Dès  le  1 5 , ils  s’étoient  mis  en  prières  ; 6c  prétendant  que  le  bruit 
diffiperoit  les  nuées,  ils  avoient  fait  faire  une  décharge  de  huit  ou  dix  pièces 
de  canon.  Cependant  le  jour  d’après  fut  le  plus  mauvais  que  l’Auteur  eut  jamais 
vît  dans  tous  fes  voyages  enTartarie.  Lorfqu’on  leur  demandoit  pourquoi  le 
tems  étoit  fi  pluvieux , dans  une  faifon  qui  eft  ordinairement  très  belle , ils 
répondoient  que  les  efprits  qui  président  aux  fontaines  , aux  rivières  6c  aux 
eaux  du  pays , étoient  venus  au-devant  de  l’Empereur. 

On  s’  arrêta  le  1 '9  , pour  attendre  les  fourgons  du  cortege.  C’étoit  le  jour 
de  la  naiflance  de  l’Empereur-,  mais  il  ne  voulut  pas  quelle  fût  célébrée.  Le 
lendemain , il  s’exerça  dans  les  fables  voifins  à la  chalfe  du  cerf,  6c  il  leva 
la  défenfe  de  faire  plus  d’un  repas  par  jour. 

Le  1 1 , on  fit  quarante  lis  , prefque  fans  cefTe  entte  de  petites  montagnes  fa- 
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bloneufes,  remplies  de  bruyères,  & d’une  efpece  de  Taules  qui  croifient  eu 
huilions.  La  route  lut  allez  fuportabie.  On  campa  près  de  Holto  , dans  une  pe- 
tite plaine  entre  deux  étangs.  L’eau  étoit  fort  bonne  dans  celui  de  l’Efl,  mais 
amere  8c  Talée  dans  l’autre.  On  vit  plufieurs  petites  mares,  dont  on  auroit 
pris  l’eau  pour  une  efpece  de  lie  , tant  elle  étoit  chargée  de  nître. 

Le  21,  on  ne  céda  pas  de  traverfer  des  montagnes  de  Table  , où  les  chemins 
quoique  foigneufement  réparés  , étoient  tort  incommodes  pour  les  voitures  8c 
les  chevaux , qui  s’enfonçoient  dans  ces  Tables  mouvans.  On  y campa  , dans  un 
lieu  nommé  Anghirtu  , ( 7 ) , près  duquel  on  découvroit  plufieurs  petites  ma- 
res. On  trouva  une  fource  de  fort  bonne  eau  , à dix  lis  du  camp  vers  l’Eft. 

Le  13  , on  campa  au  Nord  d’une  grande  plaine  , dans  un  lieu  nommé  &- 
jimuk  , qui  tire  ce  nom  d’un  grand  étang  dont  l’eau  eft  remplie  de  nître.  Il  tomba 
de  la  nége  pendant  tout  le  jour  8c  toute  la  nuit  fuivante , avec  un  vent  im- 
pétueux du  Sud-Queft.  L’air  étoit  aulîi  froid , qu’à  Peking  dans  le  cœur  de 
l’Hiver.  On  perdit  plufieurs  chevaux  , 8c  tous  les  autres  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  difette  du  fourage.  On  palla  le  24  dans  le  même  camp. 

Le  2 5 , on  trouva  les  fables  mouvans  beaucoup  plus  unis  , 8c  quelquefois 
allez  fermes  pour  rendre  le  chemin  allez  aifé.  On  découvrit  plufieurs  tentes  dif- 
perfées.  La  grande  plaine  où  Ton  campa  Te  nomme  Keltu  ( 8 ) du  nom  d’un 
étang  qui  s’étend  à perte  vue  du  côté  de  l’Oueft , 8c  qui  eft  environné  de 
Tables  au  Nord.  Le  froid  fut  extrême  le  matin  ; 8c  la  terre  étoit  fi  gelée  , que 
les  traces  des  chevaux  ne  paroiffoient  pas  fur  la  boue.  Comme  il  tomba  beau- 
coup de  nège  pendant  tout  le  jour , avec  un  vent  très  impétueux , on  prit  le  parti 
de  palier  le  2 6 dans  le  même  camp. 

Le  27  , on  ht  d’abord  trente  lis  dans  les  Tables  mouvans,  au  travers  d’un 
Pays  fort  inégal.  Plufieurs  bêtes  chargées  s’abbatirent , 8c  furent  abandonnées 
fur  la  route.  Pendant  le  relie  de  la  journée  , jufqu’à  Kon-nor  , les  Tables  furent 
plus  fermes,  8c  le  pays  s’ouvait  un  peu  au  Nord  8c  au  Nord-Oueft.  Le  28, 
la  route  fut  femblable  à celle  du  jour  précédent.  On  campa  près  de  Kurcha - 
han-nor  ( 9 ) , grand  étang , où  Ton  prit  Tamufement  de  la  pêche.  Mais  tout 
le  poilfon  Te  trouva  de  la  même  efpece , 8c  de  tort  mauvais  goût.  Le  Régulé 
du  Pays  vint  faluer  Sa  Majefté  Impériale,  avec  plufieurs  Princes  de  Ton  Sang, 
& lui  ht  prêtent  d’un  grand  nombre  de  chevaux  , de  bœufs  8c  de  Mou- 
tonsf 

Le  29  , on  entra  dans  un  Pays  plus  uni , 8c  Ton  campa  dans  un  lieu  nommé 
Huluftay  , près  de  quelques  étangs  dont  l’eau  étoit  chargée  de  nître  8c  d’autres 
Tels.  Le  lendemain  & le  premier  jour  de  Mai  furent  palfés  dans  le  même 
camp.  L’Empereur  , inquiet  de  la  perte  d’un  grand  nombre  de  chevaux  8c 
d’autres  bêtes  de  charge , déclara'  publiquement  que  lui-même  8c  Ton  Confeil 
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àvoient  eu  tort  d’entreprendre  le  voyage  dans  une  fi  fâche ufe  faifon.  Deux  des  Gereillon. 
Princes  les  dis  fe  mirent  à la  tête  de  deux  Etendards  qu’ils  dévoient  coraman-  1696. 
der , 8c  marchèrent  en  avant,  après  avoir  pris  congé  de  leur  pere. 

Le  z de  Mai , on  trouva  le  Pays  plus  inégal  ôc  fort  fabioneux  , mais  riche 
en  pâturages.  On  monta  une  alfez  haute  montagne,  8c  l’on  crut  s’appercevoir 
que  la  terre  s’élevoit  beaucoup.  Le  camp  fut  allis  au  Sud  d’une  montagne  fa- 
bloneufe  , dans  un  lieu  nommé  Sira-J'urïtu  ( 10  ) , où  l’on  trouva  de  l’eau  8c  du 
fourage  en  abondance.  L’Empereur  renouveiia  ici  l’ordre  de  ne  manger  qu’une 
fois  le  jour.  Le  foir , les  Jefuites  obferverent  que  le  foleil  touchoit  l’horizon  à 
cent  douze  degrés  quarante  minutes  du  point  du  Sud  , ou  à vingt-deux  degrés 
quarante  minutes  de  l’Eit , & que  par  conféquent  la  variation  n’étoit  pas  d’un 
dégré  entier.  Ils  trouvèrent  aufîi  la  hauteur  du  Pôle  de  quarante-trois  dégrés  cin- 
quante fept  minutes  ; ce  qui  s’accordoit  fort  bien  avec  ladiftance  qu’ils  avoient 
parcourue. 

Le  4 , Pays  ouvert  & fort  uni , dont  le  fond  étoit  de  fable , mêlé  de  terre  , 5c  Slllte  ileIar0Utc' 
riche  en  herbe , mais  feche  8c  flétrie.  Le  lieu  où  l’on  campa  fe  nommoit  Ha-  Habu-han. 
bir-han , 5c  contenoit  un  grand  étang,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’011  ne  creufât 
plufleurs  puits  qui  donnèrent  d’aflez  bonne  eau. 

Le  5 , continue  l’Auteur , nous  fîmes  cinquante  lis , au  Nord  , 8c  au  Nord 
Nord-Oueft,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert  du  Nord  au  Sud.  On  y 
trouvoit  de  tems  en  tems  quelques  collines  8c  de  petites  montagnes  à l’Eft  8c 
à l’Oueit , mais  fans  arbres  8c  fans  roches.  Le  terrain  étoit  beaucoup  plus  ferme 
dans  quelques  endroits , où  l’on  voyou  de  très  bons  pâturages  8c  des  herbes 
odoriférantes.  Mais  à peine  commençoient  - elles  à fortir  de  terre.  Nous 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Horho , où  l’on  voyoit  plufleurs  mares  d’eau  , 
mais  fort  mauvaife  à boire  , aufli-bien  que  celle  des  puits  qu’on  avoit  creufés. 

On  en  fît  apporter  d’une  fontaine  , qui  étoit  à une  lieue  de-lâ.  Le  tems  fut  cou- 
vert tout  le  jour,  mais  fans  vent  8c  fans  pluye.  Sur  le  foir  il  s’éleva  un  vent 
de  Nord,  qui  diflipa  les  orages  pendant  la  nuit. 

Le  6 , nous  fîmes  trente  lis  droit  au  Nord,  dans  un  Pays  toujours  fort  découvert, 
mais  inégal  8c  ftérile,  où  l’on  ne  trouva  que  du  fable  ferme,  fans  fourage.  La  terre 
alloit  toujours  en  s’élevant  , 8c  nous  remarquâmes  que  nous  montions  plus 
que  nous  ne  defeendions.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Keterkon  , près 
d’une  fontaine  dont  l’eau  étoit  fort  bonne.  On  ne  1 ailla  pas  de  creufer  quantité 
de  puits.  Il  y avoit  aufli  une  mare  d’eau  , mais  fort  amere  8c  fort  falée. 

Le  7 , nous  fîmes  trente  lis  , droit  au  Nord  , dans  un  Pays  femblable  à celui 
du  jour  précédent , montant  ou  defeendant , par  des  dégrés  infenfîbles  , & nous 
campâmes  dans  un  lieu  nommé  Targhir.  On  y voyoit  une  grande  mare  d’eau 
de  pluye,  aflèmbîée  dans  un  fond  environné  de  petites  collines , 8c  l’on  avoit 
fait  des  puits  proche  d’une  fontaine  dont  l’eau  etoit  bonne. 

Le  même  jour , on  vit  arriver  les  Députés  que  l’Empereur  avoit  envoyés  au 
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Gfrbillon!  ^-^an  des  Eluths.  Ils  avoient  été  dépêches  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  en 
1 6 9<j  . verru  de  quoi  il  s’étoit  avancé  fur  les  terres  des  Kalkas , apres  avoir  promis  de  n’y 
V.  Voyage,  plus  revenir , 8c  quels  étoient  fes  defTeins.  Il  les  avoit  retenus  pendant  trois  mois» 
^ans  ^on  camp>  où  ils  étoient  gardés  étroitement  dans  une  vallée,  fans  aucune 
£tudis.  " connoilfance  de  l’état  des  troupes  8c  des  affaires.  Enfui  te  il  les  avoit  renvoyés 
à pied  8c  fans  provifions , avec  une  lettre  pour  l’Empereur , qui  étoit  conçue 
en  termes  modeftes  , mais  où  le  Khan  prétendoit  que  la  raifon  étoit  de  fon  côté 
8c  que  l’Empereur  ne  pouvoir  protéger  fans  injuftice  un  homme  qui  avoir  com- 
mis des  crimes  énormes.  Avant  leur  départ,  le  Khan  leur  avoit  fait  dire  qu’il 
auroit  pû  leur  donner  la  mort,  pour  vanger  celle  de  cinq  cens  de  fes  Sujets» 
qu’un  Mandarin  des  troupes  de  l’Empereur  avoit  fait  tuer  l’année  précédente  » 
fans  aucune  apparence  de  raifon,  puifqu’ils  étoient-àla  fuite  d’un  de  fes  En- 
voyés; mais  que  ne  confultant  que  fa  clémence,  il  leur  accordoit  la  vie.  On 
ne  leur  avoit  pas  rendu  les  chevaux  ni  les  chameaux  fur  lefquels  ils  étoient 
arrivés.  Un  des  Envoyés  avec  qui  je  parlai , 8c  de  qui  j’ai  fçu  ces  particularités 
me  dit  qu’il  étoit  perfuadé  que  les  Eluths  avoient  envie  de  les  tuer,  mais  que 
leur  Khan  s’y  étoit  oppofé.  On  leur  laifla  les  vivres  qu’ils  avoient  apportés  ». 
& qui  ne  durèrent  que  deux  mois.  Lorfqu’ils  n’eurent  plus  de  quoi  fubfifter  » 
on  leur  fit  donner  cinq  chameaux  maigres  pour  leur  nourriture  ; mais  ce  ne 
fut  qu’ après  qu’ils  eurent  bien  prié  les  Eluths  de  ne  les  pas  faire  mourir  de 
faim,  8c  de  leur  donner  plutôt  la  mort.  En  les  renvoyant  » on  leur  fit  préfent 
de  quelques  animaux  maigres , tels  que  des  chiens , de  jeunes  chameaux  8c 
des  Poulains  qui  ne  pouvoient  être  de  nul  fervice.  Trois  cens  Cavaliers  les. 
accompagnèrent  depuis  Thula  » où  ils  avoient  été  gardés,  jufqu’au  de-là  du. 
Kerlon,  8c  leur  firent  faire  de  grandes  journées  à pied , fans  aucune  comp>afiion 
pour  ce  qu’ils  avoient  à fouffrir. 

Le  8 , nous  féjournâmes  , pour  donner  aux  chevaux  fatigués , le  tems  de  fe 
rétablir , ou  du  moins  de  fe  repofer.  Le  9 , nous  finies  quarante  - deux  lis. 
au  Nord,  dans  un  Pays  découvert  de  tous  côtés  , 8c  dont  le  terrain  étoit 
par  tout  fort  égal  , excepté  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  lis  , que  nous, 
montâmes  8c  defeendimes»  mais  prefqu’infenfiblement.  La  plus  grande  partie 
du  terrain  étoit  de  fable  gros  8c  dur , mêlé  d’un  peu  de  terre , lur  lequel  il 
paroilfoit  peu  de  fourage.  L’air  étoit  fi  plein  de  vapeurs  dans  tout  l’ho- 
Fsnzé.  rifon  , que  le  foleil  luifoit  foiblement.  Nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé 
Pince. 

Xodo.  Le  10  , nous  fîmes  cinquante  lis  au  Nord-Oueft,  dans  un  Pays  alfez  fembla- 

ble  au  précédent , 8c  nous  campâmes  dans  un  lieu  nommé  Kodo  , où  il  y avoit 
trois  fontaines  & une  mare,  mais  peu  de  fourage.  Nous  primes  la  hauteur  du 
Pôle  à midi,  proche  la  tente  de  l’Empereur  , avec  fon  grand  anneau  Aftro- 
mique  de  Biiterfidd , 8c  nous  la  trouvâmes  de  quarante-cinq  dégrés  8c  quelques 
minutes. 

Mauvais  tems.  Le  1 1 , on  féjourna  pour  laifïer  prendre  du  repos  à l’équipage.  Le  tems  fut 
ferein  le  matin  ; mais  peu  après  le  lever  du  foleil , il  s’éleva  un  vent  de  Nord- 
Oueft,  qui  devint  extrêmement  violent , 8c  qui  forma  des  nuées  fi  épaiffesde. 
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pou  (lie  re  3c  de  fable  , que  le  foleil  en  fut  obfcurci.  La  nuit  fuivante  le  vent, 
qui  s’étoit  appaifé  le  foir  , recommença  vers  minuit , 3c  s’étant  tourné  au  Sud , 
l’air  fe  couvrit  de  nuages.  Il  tomba  meme  un  peu  de  nége  vers  le  point  du 
jour. 

Le  n,  on  féjourna  encore  , à caufe  du  vent , dont  le  froid  étoit  égal  à fa 
violence  ,3c  dans  la  crainte  que  la  nége  ne  continuât.  Cependant  à l’entrée  de 
la  nuit,  le  vent  céda  prefque  tout-à-fair. 

Ce  jour-là  ,vers  lesdftc  heures  du  foir , deux  Officiers  qui  avoient  été  envoyés 
par  l’Empereur  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’ennemi , revinrent  en  pofte , 
comme  ils  étoient  partis , 3c  rapportèrent  qu’ils  avoient  vu  de  fort  près  l’avant- 
garde  des  Eluths  , qui  fuivoit  le  bord  du  Kerlon  en  defeendant  3c  qui  paroiflfoit 
s’avancer  de  notre  côté;  ce  qui  diffipa  la  mélancolie  de  l’Empereur  & remplit 
le  camp  de  joie  , du  moins  en  apparence , parce  qu’on  fe  flatta  que  le  voyage 
ne  feroit  pas  aulfi  long  qu’on  le  craignoit.  On  fouftroit  beaucoup  dans  le  camp. 

La  plupart  des  Chevaux  étoient  haraflés  , auffi-bien  qu’une  partie  des  chameaux 
3c  des  autres  bêtes  de  femme.  Sa  Majefté  aflèmbla  fon  Confeil  vers  minuit , 

3c  fit  dépêcher  inceflamment  des  Couriers  aux  Généraux  des  deux  autres  armées  , 
qui  marchoient  du  côté  de  l’Occident , pour  porter  à l’un  , l’ordre  de  fuivre  en 
queue  l’armée  ennemie , 3c  à l’autre  celui  de  fermer  les  paflages  qui  pouvoienc 
faciliter  fa  fuite. 

Le  1 3 , nous  finies  foixante-dix  Iis  droit  au  Nord.  Après  en  avoir  fait  cin-  T 
quante  , nous  fortimes  des  limites  de  la  Tartarie  Chinoife , c’eft-à-dire  du  Pays  fe. 
qui  eft  habité  par  les  Mongols,  partagés  en  quarante-neuf  étendards  qui  s’é- 
toient  fournis  aux  Manchcous  avant  qu’ils  enflent  fait  la  Conquête  de  la  Chine. 

Il  n’y  a pas  d’autre  marque  en  cet  endroit , pour  fixer  les  limites  , qu’une  monta- 
gne beaucoup  plus  élevée  que  toutes  les  hauteurs  d’alentour.  Audi  vimes-nous 
de  la  nége  qui  n’étoit  pas  encore  fondue.  Avant  que  de  partir , nous  laifsâmes 
dans  le  camp  un  grand  nombre  de  chevaux  & de  mulets  fatigués , prefque  tou- 
tes les  charettes  de  l’équipage  Sc  une  partie  de  notre  bagage,  avec  un  détache- 
ment pour  le  garder  jufqu’à  notre  retour.  Le  tems  futferein  tout  le  jour , mais 
extrêmement  froid  le  matin  , comme  au  mois  de  Décembre  à Peking  , quoiqu’il, 
ne  fît  qu’un  vent  médiocre  de  Nord-Ouefl;  , qui  diminua  même  après  midi. 

Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine  , entourée  de  collines  de  fable  , où  l’on 
trouva  une  fontaine  de  très  bonne  eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Sondctou.  Le  14, 
nous  finies  foixante-dix  lis  auNord-Ouefl; , la  plus  grande  partie  dans  un  che- 
min femblable  à celui  des  jours  précédens.  Nous  traversâmes,  en  plufieurs  en- 
droits , des  fables  mouvans , où  l’on  voyoit  quelques  petits  arbres  3c  quelques 
buiffions.  Nous  campâmes  enfuite  près  d’une  grande  mare  d’eau , toute  blanche 
de  nitre.  On  avoit  creufé  des  puits  alentour,  3c  dans  plufieurs  autres  endroits.  H . fT-t  . (i 
Ce  lieu  fe  nomme  Hulujfutay - Cha- hannor.  Le  fourage  y étoit  meilleur  que  dans  hfn^“r.ut:>! 
aucune  autre  partie  de  la  route. 

Après  avoir  fait  dix  lis,  nous  pafsâmes  près  de  plufieurs  gros  morceaux  de 
marbre,  fort  blanc,  qui  fortent  de  terre  ; fur  l’un  defquels , nous  vîmes  des 


13.  Le  Karu  ou  les  Limites , 
Plaine  de  Sondctou , 


lis. 

50  14.  Huluffùtay , 


E e e e ij 


lis. 

5e* 


5 S8  HISTOIRE  GENERALE 

Gerbillon.  lettres  Chinoifes  gravées,  qui  marquoient  que  le  troifiéme  Empereur  de  îa  fa- 
1 6y6.  mille  de  Tai-ming , nomme  Yung-Lo  , avoit  pâlie  par  cette  route,  à-peu-piès 
V.  Voyage,  clans  la  même  faiion  ou  l’on  étoit , lorlqu  il  alloit  faire  la  guerie  aux  Mongols. 

de  la  race  d’Yuen,  qui  avotent  été  cKalîes  de  la  Chine  par  Hong-cn  fon  pere* 
Le  tems  lut  couvert  tout  le  matin , avec  un  vent  de  Nord  EU  nés  iroid  , qui 
nous  geloit , quoique  nous  fuflions  vêtus  de  doubles  fourrures  comme  au  coeur 
de  l’Hiver. 

Le  1 5 , nous  féjournâmes  , pour  attendre  les  Troupes  qui  marchoient  derrière 
nous  avec  l’artillerie.  Le  i 6 , nous  finies  cinquante  lis , au  Nord-C  ut  11 , dans 
^ n^i.  un  Pays  allez  femb'able  à celui  des  jours  précedens.  Nous  vinmes  camper  entre. 

des  hauteurs  qui  étoient  au  Nord  d une  grande  plaine  de  plus  d’une  lieue 
de  diamètre,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  mares  d’eau  qui  paroiffoient  pleines 
de  nitre.  Au-delfus  de  notre  camp  il  y avoit  une  fo.ürce  d’eau  courante  , donc 
l’eau  ne  laifloit  pas  d’être  un  peu  douceâtre;  ce  lieu  fe  nomme  Kara  manguni 
habir  han . Le  tems , après  avoir  été  froid  le  matin  avant  le  lever  du  ioieil , 
devint  chaud  & ferein  pendant  tout  le  jour.  Vers  midi il  s'éleva  un  petit  vent 
de  Nord-Oueft  , qui  tempera  la  chaleur. 

ke  même  jour,  on  vit  arriver  au  camp  un  Officier  d’un  des  p’us  puiffans 
KJisn des £imhs.  Régulés  Mongols  qui  font  fournis  à l’Empereur.  Ce  Régulé  l’avoit  envoyé  au. 

Khan  des  Eluths  , par  l’ordre  de  Sa  Majefté,  pour  feindre  de  vouloir  fe  join- 
dre à lui  contre  les  Mancheous.  U fut  conduit  fur  le  champ  à l’audience  de 
l’Empereur,  auquel  il  remit  la  réponfe  du  Khan  des  Eluths  à la  Lettre  de  fon, 
Maitre.  Le  Khan  exhortoit  ce  Régulé  à fe  joindre  promptement  à lui.  Il  lui 
promettoit  de  s’avancer  inceffamment  à la  tête  de  les  troupes , en  l'affûtant, 
qu’il  attendoit  bien-tôt  un  fecours  de  foixante  mille  Ruffîens  , & que  s’ils  dé- 
faifoient  l’armée  des  Mancheous  ils  iroient  enfemble  droit  à Peking,  pour 
faire  la  conquête  de  l’Empire,  dont  le  partage  fe  feroit  entr’eux.  L Envoyé, 
ajouta  que  le  Khan  des  Eluths  lui  avoit  donné  une  audience  très-gracieufe  ‘Y 
que  c’étoit  un  Prince  d’une  taille  au-delfus  delà  médiocre  , maigre  de  vifage. 
ôc  qui  paroiffoit  âgé  de  cinquante  ans.  L’Empereur  lit  donner  cent  ta'ds  de  ré- 
compenfe  à cet  Officier  , <Sc  parut  fort  fatisfait  des  nouvelles  qu’il  lui  avoit 
apportées. 

Le  i 7 on  féjourna  , pour  laiffer  paffer  les  troupes  qu’on  avoit  réfolu  de  faire 
marcher  à l’avant-garde.  Elles  étoient  compofées  de  trois  mide  hommes  d’in- 
fanterie Chinoife  , & de  tous  les  moufquetaires  des  huit  étendards  , qui  étoient 
au  nombre  de  deux  mille.  Ces  deux  corps , avec  huit  cens  hommes  de  gendar- 
merie choifie  Sc  huit  cens  chevaux  Mongols,  dévoient  compoler  l’avant-garde 
de  notre  armée,  foutenus  d’une  grande  partie  de  l’artillerie.  Les  troupes  des 
trois  premiers  étendards,  avec  les  gardes  & les  Officiers  de  la  Maifon  de  l’Em- 
pereur dévoient  fermer  le  corps  de  bataille,  que  Sa  Majefté  fe  propofoit  de 
commander  en  perfonne  , ayant  fous  lui  trois  des  Princes  fes  fils  & un  Régu- 
lé, avec  les  principaux  Seigneurs  de  l’Empire.  L’arriere-garde  devoit  être 
compofée  des  troupes  des  cinq  autres  étendards  , chacun  avec  leuis  Régulés  à 
leur  tête , & deux  fils  de  l’Empereur  qui  en  étoient  les  chefs.  Les  troupes  de. 
l’avant- garde  défilèrent  en  préfence  de  l’Empeteur. 
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Ce  jour-là , étant  forti  de  l’enceinte  du  camp  par  la  porte  du  Nord  , je  vis 
une  efpece  d’arbre  , ou  plutôt  un  mât  drelle  fur  une  hauteur  , allez  proche  du 
camp.  Ce  mât  avoir , de  diftance  en  diltance,  des  chevilles,  qui  fervoient  d e- 
chelîons  pour  y monter.  Au-delfis  étoient  deux  efpeces  de  paniers  , &c  au  bas 
un  corps-de-garde.  On  me  dit  que  la  nuit  il  y avoir  des  fentinelles  fur  cet  arbre , 
pour  découvrir  de  plus  loin. 

Le  i 8 , nous  times  foixanre-dix  lis  au  Nord-Nord-Oueft.  Le  Pays  que  nous 
traverfâmes  étoit  le  plus  uni  & le  plus  découvert  que  nous  enflions  trouvé  fur 
toute  la  route.  Ii  y avoir  même  , en  piulieurs  endroits  , d’aflez  bon  fourage  , & 
l’on  voyoit  prefque  par-tout  la  nouvelle  herbe  pouffer  parmi  la  vieille.  Mais 
on  ne  trouva  pas  d’eau  jufqu’au  lieu  où  nous  campâmes  , qui  fe  nomme 
Ongon  - ele^u  , où  l’on  découvrit  une  mare  pleine  de  nitre.  On  y avoit  fait 
piulieurs  puits  , dont  quelques-uns  donnèrent  de  l’eau  aflez  douce.  Nous  cam- 
pâmes dans  la  plaine  , à l’Orient  de  plufieurs  hauteurs  de  fables  mouvans , où 
l’on  trouva  quantité  de  brolfailles  , qui  fervirent  au  feu  de  la  cuifine.  Quoique 
le  tems  eut  été  fi  froid  le  i 3 , la  chaleur  auroit  été  incommode  ce  jour-là  , fans 
un  grand  vent  qui  tourna  du  Sud-Elt  au  Nord-Eff. 

Le  19  , on  lcjourna  pour  laifler  repofer  l’équipage  & fe  difpofer  à faire  la 
journée  fuivante  , qui  devoit  être  fort  grande.  Le  même  jour  , l’Empereur  en- 
voya fon  fils  aîné  , accompagné  de  Sofan-Lau ya  , un  des  principaux  Sei- 
gneurs & des  premiers  Minières  de  l’Empire,  pour  commander  l’avant-gar- 
de , qui  étoit  de  lîx  à fept  mille  hommes  ; avec  défenfe  néanmoins  de  s’enga- 
ger au  combat  fans  un  ordre  exprès  , quand  les  ennemis  lui  préfenteroient  ba- 
taille; mais  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  , en  attendant  qu’ils  fulfent  joints  pat 
le  reite  de  l’armée.  Sa  Majellé  alla , le  même  jour , vifiter  tous  les  quartiers 
qui  éroient  aux  environs  du  fien.  Le  tems  fut  ferein  , prefque  fans  aucun  vent, 
& fort  chaud  pour  la  faifon.  Cependant  après  le  coucher  du  foleil,  l’air  fe  ra- 
fraîchir & la  nuit  fut  froide. 

Le  20,  nous  limes  cent-vingt  lis , prefque  droit  au  Nord.  Le  chemin  étoit 
découvert  , avec  de  petites  hauteurs  par  intervalles,  fur  lefquelles  on  voyoit 
des  pierres  remplies  de  paillettes  luilantes.  C’étoient  des  pierres  de  talc.  Sur 
tout  le  chemin  on  ne  trouva  pas  d’autre  eau  que  celle  d’une  petite  mare,  qui 
n’auroit  pas  fuffi  pour  la  centième  partie  de  notre  équipage.  Nous  campâmes 
au  Nord  d’une  giande  plaine,  nommée  Sibartai  ou  Sibartou , près  d’un  ma- 
rais où  i on  trouva  un  peu  d’eau.  On  y avoit  creufé  quantité  de  puits  & l’on 
en  ht  encore  de  nouveaux,  dont  l’eau  étoic  fort  fraîche  ôc  n’avoit  pas  mau- 
vais goût  ; mus  elle  n’étoit  pas  faine.  Les  puirs  qu’on  avoit  ouverts  étoient 
creulés  prelque  tous  dans  la  glace,  la  terre  n’étant  dégelée  qu'environ  à un 
pied  & demi  de  la  furface.  Le  tems  fut  fort  chaud  tout  le  jour  , & calme  jufqu  a 
midi , qu’il  s'éleva  un  vent  de  Nord-Efl:  très-violent , qui  remplir  l’air  de  va- 
peurs. Il  continua  toute  la  nuit  avec  la  même  violence. 

Le  21  , on  féjourna  pour  donner  du  repos  à l’équipage.  Le  vent  de  Nord 
continua  tout  ie  jour..  Sur  le  foir  il  tomba  un  peu  de  pluie,  qui  diminua  la 
force  du  vent  Ce  jour-là  , unTaiki  Kalka  amena  à l’Empereur  deux  Eluchs  y 
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qu’il  avoir  pris  le  2 d’Avril , 6c  qu’il  n’avoir  ofé  amener  plutôt,  par  la  crainte 
qu'ils  ne  fe  fauvalfent  en  chemin.  Ils  croient  fi  ftupicles,  qu’on  ne  put  tirer 
d’eux  beaucoup  de  lumières.  Ils  affurerent  feulement  que  l’armée  du  Khan  des 
Eluths  ne  montoit  pas  à dix  mille  hommes,  6c  qu’il  ne  croyoit  pas  que  les 
Mancheous  vinifent  le  chercher  fi  loin  ; mais  que  s’ils  y venoient , il  étoit  ré- 
folu  de  combattre.  Le  même  jour,  un  petit  Officier  Mongol,  établi  à Peking, 
qu’on  avoit  envoyé  à la  découverte , revint  au  camp  6c  rapporta  qu’il  avoir 
rencontré,  un  peu  au-delà  de  la  Riviere  de  Kerlon , un  Parti  de  trente  ou 
quarante  foldats  Eluths , qui  l’avoient  pourfuivi  long-tems , 6c  qu’il  lui  auroit 
été  difficile  de  leur  échaper,  s’il  ne  s’étoit  élevé  un  grand  vent  qui  leur  avoit 
fait  perdre  l’envie  de  le  pourfuivre.  L’Empereur  lui  donna  pour  récompenfe 
un  Mandarinat  du  cinquième  ordre  , qui  devoit  paffer  à fes  enfans.  Le  foir  il 
arriva  un  autre  courier , qui  apporta  des  nouvelles  de  la  fécondé  armée , c’eft- 
à-dire  , de  celle  qui  marchoit  à l’Oueft  6c  qui  devoit  aller  droit  à Thula  , pour 
couper  le  chemin  de  la  retraite  aux  ennemis.  Il  raconta  que  cette  armée  ayant 
elluyé  de  grandes  fatigues , ne  pouvoit  arriver  à Thula  que  vers  le  troifiéme 
de  la  cinquième  Lune  , qui  revient  au  2 de  Juin. 

Le  22,  on  continua  de  féjourner.  Il  fe  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  fur 
le  parti  qu’on  devoit  prendre  dans  cette  conjonéture.  Les  opinions  des  Grands 
furent  partagées.  L’avis  des  uns  fut  d’avancer  avec  beaucoup  de  diligence , 6c 
de  combattre  l’ennemi  avant  qu’on  manquât  de  vivres , fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  retirer-,  ce  qu’il  feroit  infailliblement  fi  l’on  attendoit  la  jonétion  des 
deux  armées.  Les  autres  vouloient  qu’on  marchât  à petites  journées  jufqu’à  la  ri- 
viere de  Kerlon  , 8c  qu’on  fe  repofât  après  chaque  jour  de  marche  , pour  don- 
ner le  tems  aux  vivres  d’arriver.  Ils  alleguoient  que  les  chevaux  6c  les  autres 
bêtes  de  charge  fe  remeteroient  par  degrés , & que  les  autres  armées  pour- 
roient  joindre  la  nôtre,  ou  fuivre  en  queue  les  ennemis  s’ils  s’avançoient  pour 
combattre  -,  que  de  cette  maniéré  les  troupes  fe  voyant  en  plus  grand  nombre  , 
avec  des  vivres  &c  des  chevaux  capables  de  fervice  , auraient  plus  d’ardeur  pour 
le  combat  8c  plus  de  confiance  à la  victoire.  Un  troifiéme  Parti , à la  tête  du- 
quel étoit  un  Régulé  , Chef  du  Confeil  des  Princes , propofa  de  s’avancer  juf- 
qu’au  premier  lieu  où  l’on  trouverait  de  l’eau  6c  du  fourage  en  abondance,  8c  de 
s’y  arrêter  jufqu’à  ce  que  les  autres  armées  fe  fulfent  approchées  de  la  nôtre  ; 
que  pendant  ce  tems-là  les  vivres  arriveraient  ; que  les  chevaux  fe  rétabliraient 
de  leurs  fatigues,  6c  qu’on  alfureroit  le  fuccès  du  combat  , fi  les  ennemis 
avoient  l’audace  de  l’accepter  -,  qu’au  refte , s’ils  penfoient  à prendre  le  parti  de 
la  retraite,  ils  pouvoient  l’exécuter  avant  que  nos  troupes  fulfent  en  état  de  les 
pourfuivre  , d’autant  plus  qu’une  marche  précipitée  achèverait  de  ruiner  nos 
chevaux  5c  nos  équipages. 

L’Empereur  , après  avoir  lu  les  Mémoires  des  trois  Partis  du  Confeil , voulut 
encore  les  entendre  tous  enfemble  , pour  fçavoir  les  raifons  de  part  & d’autre. 
Enfuite  il  déclara  que  cette  affaire  étant  de  la  derniere  importance  , il  ne  vou- 
loir rien  décider  fans  l’avoir  propofée  aux  Princes  6c  aux  Seigneurs  qui  étoient 
à l’arriere-garde  6c  à l’avant-garde.  Il  leur  dépêcha  fur  le  champ  deux  Officiers 
d’experience , pour  leur  communiquer  les  trois  opinions  6c  recevoir  leur  pro- 
pre avis. 

Le  2 j , nous  féjournâmes  encore , pour  attendre  le  retour  des  deux  couriers. 
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Ils  rapportèrent  que  la  plupart  des  Princes  2c  des  Seigneurs  de  l’avant-garde  2c 
de  l’atriere-garde  étoient  d’avis  qu’on  attendit  les  autres  armées  , ou  du 
moins  qu’on  s’avançât  lentement  2c  à petites  journées.  Quoiqu’il  n’y  en  eût 
que  très-peu  qui  eulPent  opiné  à s’avancer  promptement  pour  combattre  , l'Em- 
pereur remit  au  lendemain  à fe  déterminer.  Le  tems  fut  chaud  pendant  tout  le 
jour. 

Le  14  , on  fit  cent  lis , la  plupart  au  Nord-Oueft  , 2c  toujours  dans  un  Pays 
fort  découvert , comme  les  jours  précédons , mais  un  peu  moins  égal.  On  trou- 
voie  plus  de  petites  hauteurs  2c  de  vallées;  mais  le  chemin  étoit  fort  beau  2c 
fort  aifé  , parce  que  le  terrain  étoit  de  fable  mêlé  de  terre , 2c  couvert  d’afiez 
bons  pâturages.  On  ne  trouva  de  l’eau  que  dans  quelques  puits , qu’on  avoit 
creules  à cinquante  lis  du  lieu  d’où  l’on  étoit  parti  •,  encore  étoit-elle  en  petite 
quantité  2c  d’une  bonté  médiocre.  Nous  campâmes  au  Nord  d’une  grande 
plaine,  2c  au  Sud  de  quelques  petites  collines,  dans  un  lieu  nommé  Chaban- 
puLak  , où  l’on  trouva  trois  lources  d’eau  , près  defquelles  on  fit  plufieurs  puits  , 
2c  un  plus  grand  de  forme  quarrée  , pour  abreuver  les  animaux.  A fept  ou  huit 
lis  du  camp,  on  trouva  une  autre  fontaine  , beaucoup  plus  abondance.  Le  tems 
fut  ferein  pendam  tout  le  jour  •>  mais  il  fit , vers  le  foir,  un  grand  vent  d’üueft, 
qui  tempera  la  chaleur. 

Ce  jour-là  , deux  Officiers  des  gardes  de  l’Empereur  , qui  étoient  allés  à la 
découverte , rapportèrent  qu’ils  avoienc  vu  du  haut  d’une  montagne  , à cent 
quatre-vingt  lis  du  camp  , trois  hommes  à cheval , qui  paroifioienr  être  des 
lentinelles  avancées  des  ennemis  ; que  bien  loin  au-delà  , ils  avoient  vu  beau- 
coup de  poulfiere  , & un  amas  de  vapeurs  , qui  leur  avoit  paru  de  la  fumée  ; 2c 
qu’ils  croyoient  que  c ecoit  l’avant-garde  ou  du  moins  une  partie  de  l’armée 
ennemie. 

Le  z 5 on  féjourna , pour  faire  repofer  l’équipage , & l’Empereur  décida  qu’on 
attendrait  les  deux  autres  armées  , pour  marcher  à l’ennemi  ; qu’aufii-tôt  que 
toutes  les  troupes  feraient  ralfemblées  , on  s’avancerait  lentement  vers  le  Ker- 
lôn  -,  qu’on  changerait  le  premier  projet  de  la  route  , & qu’au  lieu  d’aller  au 
Nord-Oueft,  on  iroit  au  Nord-Eft  , pour  remonter  enfuite  le  Kerlon. 

Le  z G , nous  continuâmes  de  féjourner  dans  le  même  camp#  pour  attendre 
les  vivres,  dont  on  commençoit  à manquer.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour, 
avec  un  petit  vent  de  Nord  , qui  ne  laifi'a  pas  de  temperer  la  chaleur.  Ce  jour- 
là  , un  des  plus  confiderabies  Lamas  des  Tartares  fournis  à l’Empire,  homme 
habile  2c  fou  vent  employé  par  l’Empereur  pour  traiter  avec  ceux  de  fa  Nation  , 
arriva  au  camp  , de  l’armée  qui  étoit  partie  de  Kuku-hotun  2c  qui  avoit  pris 
fon  chemin  par  l’Oueft  pour  fe  rendre  à Thula.  Il  amenoit  avec  lui  deux 
Eluths , que  fes  gens  avoient  arrêtés  en  chemin.  On  apprit  d’eux -mêmes 
qu’ils  étoient  venus  en  chafiant  des  mules  fumages  -,  que  leurs  compagnons  , au 
nombre  de  huit,  étant  mieux  montés  , avoient  pris  les  devans  pour  retourner 
au  gros  de  leur  armée",  que  leur  Roi  étoit  campé  entre  la  Riviere  de  Kerlon  2c 
celle  de  Thula,  dans  un  Pays  découvert  ; qu’il  avoit  plus  de  dix  mille  foldats  , 
2c  qu’en  comptant  les  valets,  auxquels  il  avoit  donné  des  armes,  fon  armée 
pouvoir  être  de  vingt  mille  hommes;  que  d’ailleurs  , un  Prince  de  fa  Maifon  2c 
fon  vafial  , s’étoit  joint  à lui  avec  environ  fept  mille  tant  foldats  que  valets  ar- 
més ; que  les  vivres , c’eft-à-dire  les  beftiaux  ( car  ils  ne  mangent  ni  pain  ni  r.12  j, 
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ne  leur  manquoient  pas,  non  plus  que  les  chevaux  & les  chameaux  , & qu’ils 

étoient  réfolus  de  combattre  fi  l’on  marchoit  à eux. 

Ces  deux  hommes  étoient  à cheval , armés  chacun  d’un  fufil  & vêtus  d’habits 
de  peaux  de  cerfs.  Ils  répondirent  à toutes  les  queftions  qu’on  leur  fit  , avec 
beaucoup  de  netteté  & de  réfoiution.  Ils  avoient  été  pris  à deux  petites  lieues 
du  gros  de  leur  armée  , où  l’on  ne  l'çavoit  rien  de  certain  touchant  la  marche 
des  nôtres. 

A l’égard  du  Lama  , il  rapporta  que  l’armée  de  Kuku-hotun  , commandée 
par  le  Généraliffime  nommé  Fian-gu-pé , c’eft-à-dire  , le  Comte  Fiangu  , un  des 
premiers  Seigneurs  de  l’Empire  , s’avançoit  en  diligence,  quelle  arriveroit 
au  Kerlon  le  huit  de  la  cinquième  lune  ; qu’elle  avoir  des  vivres  jufqu’à  ce 
tems-là  , mais  qu’elle  n’étoit  plus  que  d’environ  dix  mille  foldats  ; qu’on  avoir 
été  obligé  de  lailfer  le  relie  derrière , parce  que  les  chevaux  & les  équipages 
ayant  beaucoup  fouffert , étoient  extrêmement  diminués  & ne  fuffifoient  qu’à 
peine  pour  ce  nombre;  que  la  troifiéme  armée  commandée  par  un  Général  Chi- 
nois, nommé  Sun-JJu-khé>&c  prefque  toute  compofée  de  Chinois  , étoit  tellement 
fatiguée  , que  le  Général  avoit  été  obligé  d’en  laifler  la  plus  grande  partie  der- 
rière ; qu’il  en  menoit  feulement  dix  mille  hommes  avec  lui,  lefquels  étoienc 
encore  à dix  journées  de  l’armée  de  Fian-gu-pé  ; qu’ils  la  fui  voient  à cette  dif- 
tance,  & que  le  Général  feul , avec  quelques  Officiers  , avoient  joint  cette 
armée. 

L’Empereur  averti  de  l’arrivée  du  Lama  & des  deux  prifonniers  Eluths , eue 
tant  d’impatience  d’apprendre  des  nouvelles, qu’il  monta  auffi-tôt  à cheval  pour 
aller  fe  promener  du  côté  par  lequel  ils  approchoient  du  camp. 

Le  17,  nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  On  tint  Confeil 
toute  la  matinée  , fur  les  nouvelles  qu’on  avoir  reçues  la  veille  , & l’on  prit  la 
réfoiution  de  palier  encore  deux  jours  dans  le  même  camp,  pour  attendre  les 
vivres.  On  devoir  s’avancer  enfùite  d’une  journée  de  chemin,  tk  féjourner 
quelques  jours  pour  attendre  l’armée  de  Fian-gu-pé.  Le  tems  fut  couvert  pen- 
dant tout  le  matin  , & fi  froid  pour  la  faifon , que  je  fus  obligé  de  me  vêtir  de 
deux  vertes  de  peau, comme  en  Hiver.  Depuis  midi  le  tems  fut  ferein  jufqu’à 
la  nuit , mais  après  le  coucher  du  foleil , il  s’éleva  un  vent  fort  violent  du  Nord- 
Nord-Oueft  , qui  rafraîchit  beaucoup  l’air. 

Le  28  , nous  féjournâmes  encore  pour  attendre  les  vivres.  Un  grand  vent  de 
Nord-Nord-Eft  nous  obligea  d’être  vêtus  comme  en  Hiver.  Ce  jour-là  les  trou- 
pes de  deux  des  cinq  Etendards  qui  compofoient  l’arriere-garde  ou  qui  étoient 
demeurés  derrière,  arrivèrent  &c  vinrent  camper  proche  de  nous.  Le  29  , on 
continua  le  fejour,  dans  l’attente  des  vivres  & l’on  vit  arriver  en  effet  un  grand 
nombre  de  charettes , chargées  de  riz  , qui  fut  diftribué  fuivant  les  befoins. 
L’Empereur  fit  donner  aux  foldats  des  bœufs  & des  moutons.  Plufieurs  che- 
vaux moururent  d’une  maladie  contagieufe  , qui  venoit  de  la  mauvaife  qualité 
& de  la  difette  de  l’eau.  Leur  maladie  fe  manifeftoit  par  une  pullule  ou  par  une 
enflure  à la  gorge. 

Le  3 1 , nous  finies  quatre-vingt-dix  lis  au  Nord-Oueft , qui  commencèrent 
par  deux  lis  au  Sud,  autour  de  diverfes  petites  collines  remplies  de  pierres; 
enfuite  nous  tournâmes  à l’Ouefl , &c  de-là  au  Nord-Oueft  qui  ne  cefla  plus 
d'être  notre  route.  Le  terrain  ét.oic  d’abord  rempli  de  pierres.  Enfuite  il  fut 
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de  fable,  mêlé  d’une  terre  fort  dure  -,  toujours  découvert , mais  moins  uni  que 
celui  des  jours  précédens.  Nous  ne  vîmes  que  peu  d’eau  en  deux  endroits  ; l’un 
à trente  ou  quarante  lis  du  lieu  d’où  nous  étions  partis , & l’autre  à cinquante 
lis.  Un  peu  au-deflus  du  camp  , nous  découvrîmes  à l’Orient  une  petite  chaîne 
de  montagnes  médiocres , mais  couvertes  de  pierres  & de  rocheis.  On  campa 
dans  un  heu  nommé  Touirin  , où  couloir  une  fontaine  qui  remplifloit  plufi  urs 
folfes  8c  divers  puits  qu’on  avoir  cteufés;  mais  elle  ne  luffifoit  pas  poui  une  fi 
grande  multitude  d’animaux , 8c  la  quantité  de  nître  dont  elle  étoit  chargée 
lui  communiquoit  une  mauvaife  qualité. 

Défaite  de  Kaldan  & retour  de  V Empereur. 

î , E même  jour  on  rejoignit  l’avant-garde , qui  avoit  pris  polie  dans  ce  lieu  , 
depuis  pluheurs  jours.  Nous  féjournâmes  le  premier  de  Juin,  pour  lailfer  re- 
pofer  l’équipage,  fatigué  de  la  journée  précédente.  Le  tems  fuc  ferein  pendant 
tout  le  jour,  prefque  fans  vent  8c  fort  chaud.  L’Empereur  fit  regler  l’ordre  du 
combat , fuppofé  qu’on  rencontrât  l’ennemi.  Il  donna  des  ordres  pour  la  ma- 
niéré de  camper  & de  fortifier  le  camp.  Enfuite  , dans  la  vue  d’animer  les  trou- 
pes , il  dillnbua,  aux  Officiers  Généraux  , des  habits  qui  avoient  été  faits  pour 
lui,  & leur  fit  déclarer  qu’il  remettoit  à tous  les  Mandarins  une  derniere  an- 
née de  leurs  gages,  qui  leur  avoit  été  payée  d’avance  , 8c  qu’il  ordonneroic 
quelle  fut  payée  de  nouveau  lorfque  le  terme  feroit  échu.  Il  fit  préfent , aux 
foldats  , des  chevaux  qu’il  leur  avoit  fait  prêter  -,  d’un  à chaque  Cavalier , 
& de  trois  à chaque  Gendarme,  fans  quoi  ils  auroient  été  obligés  de  les  ren- 
dre ou  de  les  payer  à leur  retour.  Enfin  il  fit  dire  à toute  l’armée  que  l’occafion 
étoit  arrivée  de  fe  faire  connoître , 8c  que  fe  propofant  lui-même  d’afiîller  au 
combat,  perfonne  ne  devoir  craindre  de  demeurer  fans  récompenfe.  Il  réfolut 
aullî  dans  fon  Confeil , d’envoyer  deux  Députés  au  Khan  des  Eluths  , pour  lui 
déclarer  les  motifs  de  fa  marche. 

On  féjourna  le  z , dans  la  feule  vue  de  îaifier  prendre  quelque  repos  aux  trou- 
pes qui  étoient  arrivées  le  jour  précédent  Le  tems , qui  avoit  été  ferein  le  matin, 
fe  troubla  fur  les  huit  heures , 8c  le  vent  devint  fi  violent  qu’il  s’éleva  des  nuages 
de  pouffiere.  Ce  jour-là  dès  le  matin  , on  vit  arriver  au  camp  un  Taiki-ka/ka,qiû 
rapporta  qu’ayant  paffé  le  Kerlon  avec  une  troupe  de  fes  gens , 8c  s’étant  avancé 
jufqu’au  lieu  , où  l’on  avoit  apperçu  des  gardes  ennemies,  il  n’y  avoit  trouvé 
aucun  veftige  de  campement  ni  de  marche  de  troupes.  L’Empereur  fit  partir 
deux  Officiers , avec  une  lettre  8c  des  préfens  pour  le  Khan  des  Eluths.  Les  pré 
fens  confiftoient  eh  deux  cens  raëls  d’argent , dix  pièces  de  brocard  de  la  Chine 
8c  d’étoffes  de  foye , des  habits  de  brocard  8c  des  fruits. 

Ces  Envoyés  partirent  fous  l’efcorte  de  deux  cens  cavaliers  choifis  de  l’avant- 
garde  , 8c  de  quatre  Officiers  de  confiance,  avec  un  Officier  Mongol , qui  dé- 
voie leur  fervir  de  guide  jufqu’au  lieu  où  l’on  croyoit  avoir  découvert  l’arriere- 
garde  des  Eluths.  Les  Officiers  de  l’efcorte  avoient  ordre  de  s’arrêter  auffi-tôt 
qu’ils  appercevroient  les  gardes  avancées,  8c  de  Iaifier  continuer  leur  route  aux 
deux  Envoyés.  S’ils  ne  rencontroient  pas  l’ennemi  au  lieu  marqué,  ils  dévoient 
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revenir  fur  leurs  pas  -,  6c  les  Envoyés  dévoient  s’avancer  le  plus  qu’il  leur  feroîc 
polîible  fous  la  conduite  de  l’Officier  Mongol.  Enfin  , s’ils  découvroient  quel- 
que corps  des  Eluths,  ils  dévoient  renvoyer  cet  Officier,  qui  avoit  ordre 
de  revenir  à toute  bride. 

L’Empereur  renvoya  auffi,  avec  ces  Députés,  les  quatre  foldats  Eluths  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  , 6c  leur  fit  donner  à chacun  un  habit  de  brocard 
6c  une  piece  de  foye.  Cette  faveur  les  furprit  d’autant  plus,  qu’ils  ne  s’étoient 
attendus  qu’à  la  mort.  Il  n’y  eut  qu’un  vieillard  de  leur  troupe,  qui  n’en  pa- 
rut pas  fort  fatisfait.  Il  appréhendoit  que  des  bienfaits  de  cette  nature  ne  les 
rendifient  fufpeéts  à leur  Prince , «Se  ne  lui  fifient  juger  qu’ils  avoient  révélé  le 
fecret  de  fon  entreprife. 

Dans  fa  Lettre,  l’Empereur  faifoit  entendre  au  Khan  des  Eluths  qu’il  étoic 
venu  terminer  la  guerre  qui  affligeoit  depuis  li  long-tems  les  Eluths  & les  Kal- 
kas  ; que  fi  ce  Prince  vouloir  entrer  en  compofition  6c  le  venir  trouver , ou  en- 
voyer des  Députés  dans  quelque  lieu  qui  feroit  alligné , il  l’écouteroit  volon- 
tiers , ou  qu’il  enverrait  auffi  fes  Députés-,  mais  que  dans  route  autre  fuppo- 
fition  il  feroit  forcé  de  fe  déclarer  contre  lui. 

Le  3 , lorfqu’on  fe  difpofoit  à charger  le  bagage , vers  les  deux  heures  du 
matin , il  s’éleva  un  vent  de  Nord  froid  & violent , qui  ramenant  les  nuages 
qu’un  vent  de  Sud-Ell  avoit  poulies  au  Nord-Eft,  fit  tomber  un  peu  de  pluye  ; 
ce  qui  détermina  l’Empereur  à faire  féjourner  encore  l’Equipage.  Cependant 
on  fit  partir  route.  l’Infanterie  , les  Moufquetaires  6c  les  Gendarmes  de  l’avant- 
garde  , avec  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie.  Le  4,  on  fit  foixante  lis, 
partie  au  Nord-Eft  , partie  au  Sud-Eft.  Les  trente  premiers  fe  firent  entre- 
des  collines  pierreufes , femblables  à celles  du  jour  précédent  ; le  relie  fut  pref- 
que  toujours  de  fable , mêlé  de  terre  , où  l’on  trou  voit , par  intervalles  , d’alîez 
bon  fourage.  Nous  campâmes  dans  un  lieu , nommé  1 du- chilu-iru- Pulak , à 
vingt  lis  d’un  lieu  nommé  Talan-pulak -,  où  l’on  devoit  camper,  mais  où  l’on 
apprit  qu’une  mare  d’eau  fur  laquelle  on  avoit  compté  , étoit  entièrement  def- 
féchée.  Nous  trouvâmes  une  fontaine,  près  de  laquelle  on  creufa  plufieurs  puits  j 
cependant  on  fut  obligé  de  chercher  de  l’eau  dans  d’autres  lieux  pour  abreuver 
les  befliaux. 

Le  5 , on  fit  quatre-vingt-dix  lis;  les  vingt  premiers  au  Nord-Oueft , 6c  le 
refte  droit  au  Nord.  Pendant  les  cinquante  ou  foixante  premiers  lis , le  terrain 
étoit  allez  inégal , excepté  dans  une  vallée  fort  étroite,  que  le  bagage  fuivit 
long-tems  , tandis  que  les  troupes  défiloient  fur  les  côtés  par  efcadrons.  En- 
fuite  nous  entrâmes  dans  une  plaine , longue  de  plus  de  quarante  ou  cinquante 
lis,  6c  qui  en  avoit  bien  dix  de  largeur  ; bordée  à l’Ouefl  & à l’Eft  par  de 
petites  montagnes  , plus  hautes  que  la  plupart  des  collines  qui  nous  avions  ren- 
contrées jufques-là  , mais  fans  arbres  & fans  buifîons.  On  y trouva  d’affez  bon 
fourage.  Le  feu  avoir  pris  dans  les  herbes  feches  d’une  partie  de  la  plaine,  6c 
n’étoit  pas  encore  éteint  lorfque  nous  y pallâmes.  Nous  campâmes  à quelques 
lis  d’une  petite  chaine  de  montagnes , qui  termine  la  plaine  du  côté  du  Nord, 
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dans  un  lieu  nommé  Ruhuchel  , dont  les  environs  offroient  de  l’eau  8c  du  Gekbillon. 
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fou  rage. 

Avant  qu’on  fût  arrivé  au  camp , trois  Cavaliers  , du  nombre  des  deux  cens 
qui  fervoient  d’efcorte  aux  deux  Envoyés,  rapportèrent  que  le  jour  précédent , 
fe  trouvant  proche  de  la  riviere  de  Kerlon , ils  n’avoient  apperçu  aucune  trace  traite  par  les 
des  ennemis;  qu’ils  avoient  campé  8c  fait  rafraichir  tranquillement  leurs  che-  Eluths' 
vaux;  que  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  une  troupe  de  huit  cens  ou  mille 
Eluths  étoient  venus  enlever  leurs  chevaux;  qu’ils  avoient  bleffié  quelques-uns 
de  leurs  valets  à coups  de  moufquet;  qu’ils  avoient  enfuite  attaqué  l’efcorte  , 

8c  qu’il  y avoit  eu  quelques  blellés  de  part  8c  d’autre  ; mais  que  les  Officiers 
Impériaux  s’étant  avancés,  en  criant  qu’ils  n’étoient  pas  venus  pour  combattre , 
mais  pour  amener  au  Khan  des  Envoyés  de  l’Empereur , avec  des  proportions 
de  paix,  on  avoit  fufpendu  les  coups  dans  les  deux  partis;  que  deux  Officiers 
de  l’Empereur  n’ayant  pas  lait  difficulté  de  fe  préfenter  aux  ennemis  pour  re- 
mettre les  Envoyés  entre  les  mains  de  leur  Commandant , avoient  été  invertis 
d’une  troupe  d’Eluths , qui  les  avoient  auffi-tôt  dépouillés  de  leurs  habits  ; que 
les  deux  Envoyés  n’auroient  pas  été  traités  avec  moins  de  rigueur,  fi  le  Com- 
mandant , nommé  TanequiUn  , ne  s’y  étoit  oppofé  , 8c  ne  les  avoit  reçus  avec 
les  quatre  prifonniers  Eluths;  qu’après  avoir  appris  que  l’Empereur  s’appro- 
choit  à la  tête  de  fes  troupes , 8c  n’étoit  qu’à  dix  ou  douze  lieues,  les  Eluths 
avoient  lailTe  partir  les  deux  Officiers  , mais  fans  leur  rendre  leurs  habits , & 
fans  rellituer  les  chevaux , qu’ils  avoient  pris  au  nombre  de  quatre  cens  : que 
cependant  ils  s’étoient  campés  de  maniéré  qu’ils  inveftiffioient  l’efcorte  Impé- 
riale. Les  trois  Cavaliers  ajoutèrent  que  leurs  chefs  les  avoient  fait  échapper 
pendant  la  nuit,  pour  apporter  ces  fâcheufes  nouvelles  à l’Empereur,  8c  qu’ils 
avoient  appris  d’un  Eluth  refté  entre  leurs  mains , que  le  Khan  n’étoit  qu’à  trois 
eu  quatre  lieues  de-là  avec  le  gros  de  fon  armée. 

On  fut  furpris  de  voir  arriver  au  camp  , le  foir  du  même  jour,  les  deux 
cens  hommes  de  l’avant-garde  qui  avoient  été  attaqués  8c  invertis.  Ils  rappor- 
tèrent que  les  Eluths  s’étoient  retirés  vers  fix  heures  du  matin  , 8c  qu’ils  avoient 
reparte  la  riviere  de  Kerlon.  Je  parlai  à l’un  des  deux  Officiers  qui  avoient 
remis  les  envoyés  de  l’Empereur  entre  leurs  mains.  Il  me  fit  lui-même  le  récit 
de  fon  avanture. 

Le  6 , nous  fîmes  environ  cent  lis , partie  au  Nord  Sc  partie  à l’Oueft  ; les 
premiers , entre  des  montagnes  8c  des  hauteurs  plus  élevées  8c  plus  fréquentées 
que  celles  des  jours  précédens  , mais  toujours  fans  arbres  8c  fans  huilions , la 
plupart  couvertes  d’alfez  bons  fourages.  On  ne  voyoit  même  que  de  l’herbe 
nouvelle  dans  quelques  endroits.  La  vieille  avoit  été  brûlée  par  les  Eluths  ; 8c 
comme  notre  marche  étoit  affiez  lente,  nous  fîmes  fouvent  repaître  nos  che- 
vaux , qui  avoient  befoin  de  ce  fecours.  Dans  tout  le  chemin  , nous  ne  trou- 
vâmes qu’une  mare , qui  avoit  été  pleine  d’eau,  mais  qui  étoit  tout-à-fait  def- 
fechée.  On  campa  dans  un  lieu  nommé  Yentu-puritu  , où  fon  trouva  une  fon, 
taine,  mais  fi  peu  abondante,  qu’à  peine  fournit-elle  affiez  d’eau  pour  les 
hommes. 

Le  foir , un  des  Envoyés  revint  du  camp  des  Eluths.  Il  rapporta  qu’après 
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avoir  été  gardés  l’efpace  d’un  jour  , on  les  avoit  fait  parler  à un  Lama  •,  qu'a*- 
près  quelques  explications  , ce  Piètre  leur  avoit  dit  qu’ils  ne  pouvoient  être  pré— 
fentes  au' Khan,  & qu’ils  écoient  libres  de  s en  retourner  avec  leurs  préfens  8c 
leurs  Lettres  ; qu  il  ne  pouvoir  fe  perluader  que  l’Empereur  lut  venu  aufii  près 
part  des  E-  d’eux  qu’on  lepublioit-,  mais  que  s’il  avoir  commis  cette  imprudence,  i’un  d’eux 
devoir  fe  hâter  de  l’aller  avertir  qu’il  ne  pouvoir  palfer  le  Kerlon  avec  fon  ar- 
mée fans  s'expofer  au  danger  de  ne  pas  trouver  de  chemin  pour  fe  retirer.  C’é- 
toit  faire  entendre  que  ies  Eluths  avoient  pris  la  réfolutioti  d’en  venir  aux 
mains  ; ou  que  fi  l’Empereur  s’arrêtoit  en-deça  du  Kerlon  , ils  auroient  le  tems- 
de  délibérer  avec  leur  Khan  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre , 8c  qu’ils  don- 
neroient  avis  de  leur  réfolucion  à l’Empereur  par  l’autre  Envoyé  , qu’ils  rete- 
noient  dans  cette  vue.  Cependant  une  troupe  de  leurs  cavaliers,  qui  efcor- 
terent  l’Envoyé  jufqu’à  quinze  lis  du  camp  , ayant  découvert  l’armée  Impé- 
riale d’une  hauteur,  abandonnèrent  aufti-tôt  l’Envoyé  ôe  retournèrent  au  galop 
vers  leur  propre  armée. 

Le  7,  après  avoir  fait  environ  foixante  lis  , partie  au  Nord  8c  partie  à l’Oueft  , 
on  campa  fur  le  bord  du  Kerlon.  On  pafta  d’abord  deux  collines  ; & du  fom- 
met  de  la  plus  haute,  l’Empereur  découvrit , avec  des  lunettes  d’approche , deux 
troupes  d’Eluths  , qui  étoient  fur  des  hauteurs  oppofées,  8c  éloignées  d’en- 
viron trente  ou  quarante  lis.  Les  quarante  derniers  lis  fe  firent  dans  une 
grande  plaine  , qui  s’étend  une  demie  - lieue  au  - delà  du  Kerlon.  Le  fou- 
rage  n’étoit  pas  bon  dans  cette  plaine,  excepté  depuis  les  bords  de  la  riviere 
jutqu’au  pied  des  montagnes  qui  font  au-delà.  Le  lieu  où  nous  campâmes  fe 
nomme  Erdenïtolohac-kerlong-pulong. 

La  Riviere  de  Kerlon  , qui  prend  fa  fource  au  Nord  d’une  montagne  nom- 
mée Kentey,  à foixante  ou  foixante-dix  lieues  à l’Oueft-Nord-Oueft  de  l’en- 
droit où  nous  campâmes , n’eft  pas  fort  conliderable.  Son  fond  eft  de  fable» 
Elle  n’a  qu’environ  dix  toifes  de  largeur  dans  fon  cours  ordinaire.  Elle  elt 
guéable  par-tout,  car  elle  n’a  qu’environ  trois  pieds  d’eau  dans  les  endroits  les 
plus  profonds , du  moins  vers  le  lieu  où  nous  étions  campés.  Elle  coule  à l’Eft- 
Nord-Oueft  , 8c  à l’Eft,  jufques  dans  fon  Lac  , que  les  Tartares  nomment 
Coulon  , 8c  les  Mofcovites  , Dalay  , à quatre-vingt-dix  lieues  de  notre 
camp.  Le  fourage  eft  en  abondance  8c  très-bon  fur  les  bords  , particuliérement 
fur  ceux  du  Nord  ; ce  qui  les  rend  très-propres  à nourrir  8c  engraifter  toutes  for- 
tes de  beftiaux. 

Les  Kalkas,  Sujets  de  Chetchi-han  , étoient  entièrement  maîtres  de  ce  Pays 

avant  leurs  guerres  avec  les  Eluths,  qui  les  ont  contraints  de  fe  retirer  bien. 

loin  du  côté  de  l’Orient , pour  mettre  leurs  beftiaux  à couvert  du  pillage»  Le 

Kerlon  eft  fort  poiftonneux.  L’Empereur  8c  plufieurs  de  fes  courrifans  prirent 

au  filet  quantité  de  poiftbns.  Nous  vimes  de  fort  belles  carpes , des  brochets 

de  médiocre  grandeur , 8c  diverfes  autres  efpeces. 

Or.ire  de  la  mar»  Ce  jour-là  , comme  le  précédent , toute  l’armée  marcha  en  ordre  de  bataille, 
en  dans  1 armée  \ r r j l f f jj  • r 

éz l’Empereur»  fclle  etoit  diviiee  en  planeurs  elcadrons,  chacun  avec  les  étendards  5 qui  ob~ 

froient  des  figures  de  dragons  en  or , 8c  d’autres,  ornemens.  Chaque  efeadron 
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étoit  commandé  par  quelques  Seigneurs  du  premier  rang.  Les  gendarmes  de 
l’avani-garde  formoient  fur  la  première  ligne  un  gros  eicadron  qui  en  avoir 
plutieurs  fur  les  ailes.  L’artillerie  8c  les  cavaliers  moufquetaires  marchoient  à 
la  fécondé  ligne  •,  l’infanterie  à la  troiliéme  , avec  deux  ou  trois  mille  chevaux 
Mongols  à les  côtés  , 8c  plufieurs  gros  efcadrons  de  gendarmes , armés  de  mouf- 
quets  6c  de  Bêches.  Enfin  , fur  les  ailes  marchoit  l’arriere-garde,  toute  compo- 
lée  de  gendarmerie.  Le  bagage  fuivoit  la  troifiéme  ligne,  8c  chacune  de  ces 
trois  lignes  occupoit  près  d une  lieue  d étendue,  excepté  la  première , qui  étoit 
plus  ferrée.  Comme  chaque  eicadron  étoit  fuivi  d’une  multitude  de  valets , qui 
menoient  les  chevaux  8c  qui  portoient  les  cunaffes  de  leurs  maîtres , cette  ar- 
mée paroilfoit  fort  nombreufe , quoiqu’elle  ne  fût  pas  de  vingt  mille  hommes 
effectifs.  L’Empereur  marchoit  à la  fécondé  ligne  , accompagné  de  fes  gardes 
du  corps  8c  des  Officiers  de  fa  Maifon.  Mais  cette  difpofition  n’étoit  que  pour  la 
marche  ; dans  le  cas  d’une  bataille  elle  devoir  changer. 

Au  lieu  de  cuiralfes  de  fer , la  plupart  en  portoient  de  foixante  ou  quatre- 
vingt  doubles  de  coton  de  foie , enfermés  entre  plufieurs  doubles  de  taffetas. 
Ces  cuiralfes  font  excellentes  contre  le  moufquet  ; ce  qui  n’empêchoit  pas  que 
chacun  ne  portât  fa  cuiraffe  de  feuilles  de  fer  (1 1)  8c  fon  cafque , fur  fon  che- 
val , ou  ne  le  fît  porter  fur  un  cheval  de  main , conduit  par  un  valet.  Ce 
fpeétacle  étoit  magnifique.  Toutbrilloitde  foie  de  différentes  couleurs,  mêlée 
avec  l’or  des  cuiraffes  8c  des  étendards , qui  étoient  en  très-grand  nombre. 
Mais  il  n’y  avoir  ni  trompettes  ni  tambours.  Les  Tartares  n’en  ont  pas  l’ufage. 

Le  jour  d’auparavant,  l’Empereur  avoit  renvoyé  au  camp  des  Eluths  l’Officier 
qui  en  étoit  revenu  depuis  deux  jours , & l’avoir  fait  accompagner  d’un  Lama, 
avec  ordre  de  leur  déclarer  que  Sa  Majefté  attendroit  un  jour  entier  fur  les  bords 
du  Kerlon  la  réponfe  de  leur  Khan  -,  après  quoi , elle  prendroit  fes  dernieres 
réfolutions.  Ces  Envoyés  trouvèrent  en  chemin  un  foldat  Elutli , qui  n’avoit 
pu  fuivre  l’armée  de  fa  Nation.  Ils  l’amenerent  à l’Empereur  , 8c  l’on  apprit  de 
lui  que  les  huit  cens  hommes  qui  avoient  paru  les  jours  précédens  en-deca  du 
Kerlon,  s’étoient retirés  vers  le  gros  de  l’armée,  qui  .n’étoit  pas  fort  éloignée. 
En  effet , les  gardes  avancées  , qui  furent  pofées  fur  des  hauteurs,  à dix  lieues 
du  camp , apperçurent  fur  des  montagnes  oppofées  plufieurs  autres  pelotons 
d’ennemis  , qu’on  prit  auffi  pour  des  gardes  avancées.  Cependant  l’Empereur 
renouvellant  fes  ordres  à l’Officier  8c  au  Lama,  fit  dire  aux  Eluths  qu’il  leur 
confeilloit  de  ne  pas  fe  retirer , 8c  de  l’attendre  au  contraire  pour  terminer  cette 
guerre,  par  une  bataille  ou  par  un  accommodement.  L’Eluth  qu’on  avoit  pris  fut 
renvoyé,  avec  un  préfent  d’une  vefte  de  brocard.  Le  temsfut  ferein  tout  le  jour, 
à la  réferve  de  quelques  petits  nuages,  8c  prefque  fans  vent.  Auffi  fit- il  fort 
chaud  , fur-tout  depuis  midi  -,  car  l’air  étoit  encore  fi  froid  le  matin  , que  nous 
étions  vêtus  de  doubles  fourrures. 

Le  8 , nous  fîmes  feulement  vingt  lis  , en  remontant  le  Kerlon  au  Sud- 
Queft.  L’année  continua  de  marcher  en  bataille , 8c  fur  la  rive , forma  plufieurs 
camps  particuliers  , qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fortifier. 

(i  t)  On  a déjà  donné  la  defetiption  de  ces  cuiraffes. 
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Le  même  jour , un  Eluth  vint  fe  rendre  au  camp  de  l’Empereur.  Son  mé- 
contentement venoit  de  la  perte  de  fa  femme  Sc  de  fes  enfans  , qui  lui  avoienc 
été  enlevés  fix  ans  auparavant , après  une  bataille  que  les  Eluths  avoient  livrée 
aux  troupes  Impériales.  Il  fe  difoit  fils  d’un  Seigneur  de  la  Cour  des  Eluths. 
Quelques  Officiers  de  fa  Nation,  qui  s’étoient  attachés  depuis  quelques  an- 
nées au  fervice  de  l’Empereur,  le  reconnurent  en  effet.  Il  demanda  aulfi  d’y 
être  reçu  , & Sa  Majefté  lui  fit  donner  un  habit  Mancheou.  Il  rapporta  que 
peu  de  jours  auparavant  le  Khan  des  Eluths  étoit  campé  fur  la  riviere  de  Ker- 
lon  , à trente  ou  quarante  lis  de  notre  camp  -,  mais  qu’ayant  appris  que  l’Em- 
pereur s’avançoit  à la  tête  de  fes  armées  , il  s’étoit  hâté  de  remonter  la  riviere  , 
& qu’il  ne  pouvoit  être  encore  qu’à  deux  ou  trois  cens  lis  de  nous.  Sur  ce  ré- 
cit , qui  parut  d’autant  plus  vraifemblable  que  tous  les  pelotons  ennemis  avoient 
difparu  Sc  qu’on  trouvoit  par-tout  des  vertiges  de  leurs  campemens  , on  réfolut 
de  détacher  toute  la  cavalerie  des  Mongols,  qui  montoit  à trois  mille  hom- 
mes, accompagnée  de  trois  cens  gendarmes  choifis  de  l’avant-garde,  Sc  com- 
mandée par  les  Régulés  &c  les  Taikis  Mongols  de  la  fuite  de  l’Empereur,  pour 
marcher  fur  les  traces  de  l’ennemi.  Elle  partit  le  forr  même , avec  ordre  de 
marcher  toute  la  nuit. 

Le  9 , on  fit  foixante-dix  lis  au  Sud-Oueft  , en  remontant  encore  le  Kerlon 
dans  les  plaines  qui  bordent  cette  riviere  & qui  font  parfaitement  unies.  Une 
partie  du  fourage,  qui  y eft  toujours  en  abondance,  avoit  été  confirmée  par 
les  Eluths.  Nous  vimes  leurs  traces  toutes  récentes , 8c  trente  ou  quarante  lis 
de  marche  nous  firent  arriver  au  camp  qu’ils  avaient  abandonné  depuis  peu  de 
jours.  Il  occupoit  environ  trente  ou  quarante  lis,  le  long  des  deux  bords  de  la 
riviere.  On  voyoit  bien  qu’ils  s’étcient  étendus  en  plufieurs  petits  camps , pour 
la  commodité  du  fourage.  Nos  gens  trouvèrent  même  quelques  milêrables  uf- 
tenciles,  qu’ils  avoient  abandonnés  en  décampant  à la  hâte.  Nous  campâmes 
encore  fur  les  bords  de  la  riviere  8c  dans  la  plaine.  Les  montagnes  ne  celfent 
pas  de  s’étendre  des  deux  côtés  de  la  riviere  *,  mais  elles  ne  font  pas  fort  hautes  , 
8c  la  plaine  a toujours  cinq  ou  fix  lieues  de  largeur. 

En  arrivant  au  camp  , nos  gardes  avancées  amenèrent  un  Kalka  , qui  venoit 
de  l’armée  des  Eluths  pour  fe  rendre  à l’Empereur.  Il  déclara  que  n’étant  point 
Eluth  de  Nation  , mais  un  Kalka,  qui  avoit  été  élevé  parmi  les  Eluths,  8c 
qu’ayant  appris  les  avantages  qu’on  trouvoit  au  fervice  de  l’Empereur  , il  venoit 
prendre  parti  dans  fes  troupes.  C’étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq 
ans  , qui  paroilToit  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  vivacité.  Il  artiira  que  le  Khan 
des  Eluths  fe  retiroit  en  diligence  vers  la  fource  du  Kerlon , dans  la  vue  de  fe 
couvrir  des  bois  8c  des  montagnes  ; qu’il  n’étoit  qu’à  deux  cens  lis  de  nous  , 
8c  que  fes  troupeaux  ne  pouvant  fuivre  l’armée  on  lui  avoit  d’abord  propofé 
de  les  abandonner,  mais  qu’il  s’étoit  contenté  de  les  laiffer  à la  garde  de  quel- 
ques troupes , 8c  qu’il  avoit  pris  les  devans  avec  trois  mille  hommes  -,  que  fi  nous 
marchions  avec  plus  de  diligence  nous  ne  pouvions  manquer  de  les  joindre,  8c 
qu’il  avoit  même  entendu  quelques  coups  de  canon  vers  le  lieu  où  le  Khan  s’é- 
toit retiré.  On  conclut  de  cette  derniere  circonftance  que  l’armée  du  Général 
Fian  gu-pé  en  étoit  déjà  venue  aux  mains  avec  les  ennemis.  L’Empereur  fit  don- 
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ner  au  Kalka , un  habit  à la  Mancheou , quoiqu’il  y eût  quelque  fujet  de 
craindre  que  ce  ne  fût  un  efpion  du  Khan  des  Eluths. 

Le  10,  on  lit  encore  foixante-dix  lis  au  Sud-Oueft,  toujours  dans  la  même 
plaine  , qui  ne  celle  pas  de  border , en  remontant , les  deux  rives  du  Kerlon. 
Elle  va  toujours  en  s’élargillant,&  les  collines  font  moins  hautes  au  Nord-Oueft 
8c  au  Sud-Eft.  On  y trouve  une  grande  abondance  d’excellens  pâturages,  mais 
fans  arbres  8c  fans  builfons.  Nous  vîmes  encore , dans  cette  route  , les  vefliges 
d’un  camp,  qui  nous  confirmèrent  que  les  Eluths  fe  retiroient  avec  précipita- 
tion, car  ils  y avoient  1 aille  quantité  d’ul!enciles,tels  que  des  chaudrons  8c  des  dé- 
bris de  tentes.  Deux  déferteurs  de  leur  armée  confirmèrent  ce  qu’on  avoit  appris 
des  premiers.  L’Empereur  réfolut  de  les  poiufuivre  avec  la  derniere  diligence  , 
en  laiflfant  derrière  lui  quelques  foldats  des  plus  fatigués  , avec  les  chevaux , 
les  beftiaux  8c  le  gros  bagage.  Le  lieu  où  nous  campâmes  près  du  Kerlon  fe 
nomme  Kairé-hojo. 

Le  1 1 , nous  fimes  quatre-vingt-dix  lis  à l’Oueft-Sud-Oueft , toujours  en  fui- 
vant  la  riviere  , mais  à une  demie  lieue  de  diftance,  alfez  proche  des  collines  qui 
font  au  Nord-Ell  de  la  riviere.  Le  terrain  ne  paroilfoit  pas  aulli  bon  que  les  jours 
précédens.  Les  fables  y rendoient  le  fourage  plus  rare.  On  voyoit  de  toutes  parts 
les  veftiges  des  camps  ennemis.  L’Empereur  ayant  trouvé  fur  le  chemin  une  vieille 
femme  que  les  Eluths  avoient  abandonnée  8c  qui  n’avoit  rien  mangé  depuis  trois 
jours, lui  fit  apporter  des  vivres,8e  donna  ordre  qu’on  prît  foin  d’elle.  Elle  raconta 
que  les  chefs  des  troupes  du  Khan  étoient  en  mauvaife  intelligence  avec  ce  Prince. 
Quelques-uns  d’entr’eux  ayant  formé  le  delfein  de  paflfer  dans  l’armée  Impériale, 
il  avoir  découvert  leur  projet  8c  les  avoit  fait  charger  de  fers.  Elle  alliira  aufiî  que 
le  Khan  avoit  peu  de  troupes,  8c  fuyoit  avec  précipitation.  Mais  il  y avoit  peu 
de  fond  à faire  fur  le  témoignage  d’une  femme  décrépite.  Nous  campâmes  au 
de-là  de  la  riviere  de  Kerlon  , près  de  deux  montagnes,  dont  l’une  fe  nomme 
Tono , au  Nord,  8c  l’autre  Suilhitu , à l’Oueft. 

L’Empereur  s’étant  informé  de  ce  qui  reftoit  de  vivres  8c  de  l’état  des  che- 
vaux , apprit  que  le  riz  commençoit  à manquer  , 8c  que  prefque  tous  les  che- 
vaux étoient  fort  las.  Il  jugea  que  ce  ferait  fatiguer  inutilement  fon  armée  , 
que  de  pourfuivre  plus  loin  des  ennemis  fugitifs  qui  avoient  eu  la  précaution 
de  gagner  les  devans.  On  tint  un  confeil  , dans  lequel  il  fut  réfolu  de  faire 
un  détachement  de  la  meilleure  Cavalerie  , pour  continuer  de  donner  la  challe 
aux  Eluths  avec  l’artillerie  légère , 8c  que  l’Empereur , avec  le  refte  de  l’armée , 
retournerait  vers  le  lieu  où  il  avoit  ordonné  qu’on  amenât  des  vivres.  On  pou- 
voir s’y  rendre  en  quatre  jours , par  un  chemin  de  traverfe.  Suivant  cette  refolu- 
tion , l’Empereur  nomma  un  Général  8c  des  Lieutenans  Généraux  pour  comman- 
der le  détachement , qui  joint  aux  troupes  des  Mongols , ne  montoit  qu  a cinq  ou 
lîx  mille  chevaux.  La  plûpart  des  Princes  8c  des  principaux  Officiers  deman- 
dèrent d’être  nommés  pour  cette  expédition  •,  mais  peu  l’obtinrent , au  de-la 
de  ceux  qui  avoient  été  commandés. 

Ce  détachement  partit  le  11  à la  pointe  du  jour , 8c  marcha  du  cote  vers 
lequel  le  Khan  des  Eluths  faifoit  fa  retraite , en  remontant  toujours  la  riviere 
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de  Kerlon.  De  Ton  côté  , l’Empereur  retourna  fur  fes  pas  avec  le  refie  de  l’ar- 
mée, & nous  campâmes  à quatre  ou  cinq  lis  de  Kairc-hojo  , d’ou  nous  étions 
partis  le  jour  précèdent. 

Le  1 3 , on  lit  cent  lis  droit  à l’Eft , partie  dans  des  collines , où  l’on  mon- 
toit  8c  l’on  defcendoit  fouvent , partie  dans  des  vallées  environnées  de  collines* 
Nous  repafsâmes  d'abord  le  Kerlon.  Le  fourage  étoit  allez  bon  à quelques  lis 
de  fes  bords  3 enfuite  il  devint  rare  8c  mauvais  dans  les  terres  fabloneules.  On 
ne  trouva  pas  une  goutte  d’eau  , depuis  la  riviere  jufqu’au  camp  3 ou  du  moins 
le  peu  qu’on  en  découvrit  étoit  falé.  Quelques  traineurs  demeurèrent  embour- 
bés la  nuit  dans  une  mare  detféchée  8c  remplie  de  nitre , où  ils  voulurent  abreu- 
ver leurs  chevaux  , trompés  par  la  vue  du  falpêtre  qu’ils  prirent  pour  de  l’eau. 
Mais  il  tomba  beaucoup  de  pluye  , depuis  deux  heures  après  midi  jufqu’au  foir; 
ce  qui  fut  très  heureux  pour  les  beftiaux  de  l’équipage,  qui  commençoient  à 
foudrir  beaucoup  de  la  loif. 

On  vit  arriver,  en  chemin,  un  Courier  de  Fian-gu-pé , par  lequel  ce  Gé- 
néral mandoit  à l’Empereur  qu’il  étoit  arrivé  le  4 du  mois  fur  les  bords  du 
Thula  3 qu’ii  y avoir  iéjourné  ie  lendemain , pour  attendre  quelques  troupes 
dont  la  marche  avoir  été  plus  lente  3 qu'enfuite  s’étant  trouvé  avec  quatorze  mille 
CaValiers  en  fort  bon  état,  malgré  la  fatigue  qu’ils  avoient  elfuyée,  8c  fachant 
par  le  Courier  de  Sa  Majefté  que  Kaldan  étoit  fur  le  Kerlon , il  s’étoit  avancé 
vers  cette  riviere  , en  occupant  avec  fon  armée  tous  les  paffages  par  où  les  en- 
nemis pouvoient  fe  retirer  vers  le  Thula.  Cette  nouvelle  caufa  tant  de  joye  à 
l’Empereur,  qu’il  eut  la  bonté  de  nous  en  faire  part  lui-même.  Nous  campâ- 
mes dans  un  lieu  nommé  Tarhont-chaidan. 

Le  14,  on  fit  cent  vingt  lis  au  Sud-Eft  , dans  un  chemin  à-peu-près  fembla- 
ble  à celui  du  jour  précédent , excepté  qu’il  offroit  encore  plus  de  collines  8c 
qu’elles  étoient  plus  hautes.  Vers  la  moitié  du  chemin,  nous  trouvâmes  que 
toutes  les  herbes  avoient  été  brûlées  par  les  Eluths , pour  couper  notre  marche  3 
&c  ce  fut  cette  raifon,  autant  que  la  difette  d’eau,  qui  empêcha  l’Empereur 
de  prendre  ce  chemin  avec  £011  armée  pour  fe  rendre  au  Kerlon  , quoiqu’il  fût 
plus  court  que  l’autre.  Cependant  la  nouvelle  herbe  avoir  commencé  à pouffer. 
Dans  le  lieu  où  nous  campâmes  on  trouva  plufieurs  fontaines , 8c  du  fou- 
rage  d’autant  meilleur  que  l’herbe  étoit  nailiante.  Ce  lieu  s’appelle  KontuU 
Pulak . Le  tems  avoir  été  couvert  tout  le  jour,  8c  le  vent  fort  impétueux  de 
l’Oueft  8c  du  Nord-Eft.  Il  avoit  plû  auflî  depuis  midi  jufqu’au  foirj  ce  qui  fa- 
tigua extrêmement  l’équipage. 

Le  même  jour , on  eut  la  première  nouvelle  que  l’armée  d e Fian-gu-pé  3 jointe 
à l’élite  de  celle  de  Junfjukè , avoit  livré  bataille  aux  ennemis.  Mais  comme 
ce  bruit  n’avoit  pour  fondement  que  le  témoignage  de  quelques  Mongols , qui 
ne  rapportoient  aucune  circonftance  de  l’aétion  , nous  y ajoutâmes  peu  de  foi. 
Le  1 5 , on  féjourna,  pour  donner  quelque  repos  à l’équipage  , 8c  aux  traîneurs 
le  tems  d’arriver.  Le  tems  fut  ferein  8c  tempéré  tout  le  jour , avec  un  petit  vent 
de  Nord. 

Ce  fut  ce  jour-là  que  l’Empereur  reçut  des  nouvelles  certaines  d’une  vie- 
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toire  complexe  de  fes  troupes.  Kaldan  fuyant  avec  précipitation  devant  l’ar- 
mée Impériale  tomba  dans  celle  de  Fi-angu-pc  , que  Sa  Majefté  avoit  envoyé 
par  des  chemins  regardés  jufqu’alors  comme  impratiquables , parce  que  c’éroit 
la  plus  mauvaife  partie  du  défert,  8e  celle  qui  a le  moins  d’eau,  de  fourage 
8e  d’habitans.  Aulîî  cette  armée  avoit-elle  fouffert  des  fatigues  incroyables. 
Prefque  toute  la  Cavalerie  étoit  démontée,  8e  réduite,  jufqu’aux  premiers 
Officiers , à mener  les  chevaux  par  la  bride  , pour  n’en  pas  manquer  lorf- 
au’il  faudroit  combattre.  D’ailleurs  elle  manquoit  de  vivres  , parce  qu’a- 
vec routes  les  précautions  imaginables  on  n’avoit  pu  les  faire  avancer  à tems. 
Le  Généraliilime  m’a  dit  depuis  qu’elle  avoit  pâlie  onze  jours  fans  autres  ali- 
mens  que  quelques  mauvais  morceaux  de  chair  de  cheval  8c  de  chameau , de  que 
plulieurs  Cavaliers  étoient  morts  de  mifere. 

Ce  fut  le  Khan  qui  vint  attaquer  l’armée  Impériale.  A peine  laiffa  - t’il 
au  Général , le  loifir  de  fe  mettre  en  bataille.  Le  combat  dura  long-tems. 
Mais  enfin  , après  quelques  décharges  de  l’artillerie  8e  de  la  moufqueterie , 
l’Infanterie  Chinoife  couverte  de  fes  boucliers , avec  des  armes  courtes,  perça 
courageufement  jufqu’au  centre  desEluths,  qui  avoient  mis  pied  à terre  pour 
mieux  combattre.  La  Cavalerie  des  Mancheous  avoit  quitté  auffi  fes  chevaux  ; 
8e  fuivant  l’Infanterie , elle  pénétra  dans  l’armée  ennemie , dont  elle  fit  un  grand 
carnage.  On  répandit  d’autant  plus  de  fang  , que  l’efperancede  la  retraite  man- 
quoit également  aux  deux  partis.  Kaldan  , fuivi  de  quarante  ou  cinquante  hom- 
mes , prit  la  fuite  d’un  côté  , 8c  le  relie  de  fes  gens  chercha  fon  falut  par  d’autres 
routes,  lailfant  leur  bagage,  leurs  femmes,  leurs  enfans  8c  leurs  troupeaux  i 
la  diferetion  du  vainqueur. 

Cette  grande  nouvelle  fut  apportée  par  quelques-uns  des  principaux  Minif- 
tres  8c  des  Officiers  de  Kaldan  , qui  venoient  implorer  la  miféricorde  de  l’Empe- 
reur , au  camp  de  Ma-luu-ya  , Général  du  détachement  que  Sa  Majefté  avoit 
envoyé  à la  pourfuite  de  l’ennemi , 8c  ce  Seigneur  avoit  auffi-tôt  dépêché  un 
Courier  au  camp  Impérial.  Avec  les  circonftances  qu’on  vient  de  rapporter , 
on  apprit  que  le  lieu  de  la  Bataille  fe  nommoit  Terelgi.  L’Empereur , au  comble 
de  fa  joye , fortit  de  fa  tente,  pour  annoncer  lui-même  à fes  Officiers  une 
fi  glorieufe  victoire  , 8c  fit  lire  publiquement  la  lettre  du  Général  Ma- 
lau-ya. 

Le  1 6,  on  fit  quarante  lis  au  Sud,  dans  un  chemin  tel  que  celui  des  jours 
précédens.  Nous  campâmes  à trente  lis  de  Tuirim , à l’Oueft  , dans  un  lieu  qui 
fe  nomme  auffi  Tuirim , où  l’on  trouve  une  fource  extrêmement  fraîche.  On 
creufa  des  puits  alentour;  mais  à peine  fournirent-ils  de  l’eau  à la  moitié  de 
l’équipage.  Le  tems , qui  avoit  été  tempéré  le  matin  , devint  fort  chaud  vers 
le  midi. 

Le  même  jour  on  amena  en  pofte  à l’Empereur  les  trois  principaux  Officiers 
qui  s’étoient  fauvés  de  la  bataille  8e  qui  étoient  venus  fe  rendre.  L’un  d’entr’eux 
étoit  un  Ambaftadeur  du  Dalai-Lama  au  Khan  des  Eluths.  Les  deux  autres 
croient  des  Officiers  du  premier  rang , dont  l’un  étoit  connu  de  l’Empereur,  parce 
qu’il  avoit  été  Ambaftadeur  du  Khan  à la  Cour  de  Peking.  Ils  confirmèrent  la 
lettre  de  Ma-lau-ya.  L’Empereur  les  félicita  du  parti  qu’ils  avoient  pris,  leur 
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fit  donner  des  habits  Mancheous,  8c  les  recommanda  aux  foins  de  Sofan **- 
lau-ya.  Ils  n’étoient  pas  mal  faits  pour  des  Eluths. 

Le  1 7 j on  fit  trente  lis , partie  au  Sud  8c  partie  à l'Eft.  Le  tems  fut  chaud 
8c  ferein  jufqu’à  quatre  ou  cinq  heures  du  foir.  Enfuiteun  tourbillon  de  vent,, 
qui  venoit  du  côte  du  Nord  , faillit  de  renverfer  toutes  les  tentes.  Il  fut  fuivi 
d’une  pluye  légère.  Ce  jour-là  un  des  principaux  Officiers  de  l’armée  de  Fian- 
gu-pê  arriva  au  camp,  avec  une  lettre  de  ce  Général  pour  1 Empereur.  Il  lui 
rendoit  compte  de  la  bataille  & de  fa  viétoire.  A l’arrivée  de  cet  Officier, 
l’Empereur  lortit  de  fa  tente,  devant  laquelle  s’étoient  rendus  tous  les  Grands 
8c  les  Officiers  de  fa  fuite.  Après  l’avoir  fait  approcher  de  lui , 8c  lui  avoir 
permis  d’embraffer  fes  genoux  , il  lui  demanda  li  tous  les  Officiers  Généraux, 
étoient  en  bonne  famé.  Enfuite  recevant  de  fes  mains  la  lettre  de  Fian-gu-pé , 
il  prit  la  peine  de  la  lire  tout  haut  lui  même.  Jetois  fi  près  de  Sa  Majefté 
que  j’entendis  clairement  cette  leéture.  La  lettre  portoit  que  Fian-gu-pé  ayant 
rencontré  les  ennemis,  le  12  du  mois,  n’avoit  pas  balancé  à livrer  bataille  9 
que  le  combat  avoit  duré  trois  heures,  pendant  lefquels  les  Eluths  avoient  fou- 
tenu  le  choc  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  qu’ayant  enfin  plié  de  toutes  parts, ils 
avoient  pris  la  fuite  dans  un  grand  défordrej  qu’ils  avoient  été  pourfuivis  jufqu’à 
trente  lis  du  champ  de  bataille',  qu’il  en  étoit  demeuré  deux  mille  fur  la  place  9 
qu’on  leur  avoit  fait  cent  prifonniers  dans  leur  fuite  , 8c  qu’on  leur  avoit  enlevé 
leurs  bagages , leurs  armes,  leurs  troupeaux,  avec  une  grande  partie  de  leurs 
femmes  8c  de  leurs  enfans  9 que  le  Khan  , avec  fon  fils , une  fille  , 8c  un  Lama  , 
fpn  principal  Miniftre  , s’étoit  fayvé  fans  autre  efeorte  qu’une  centaine  de  Ca- 
valiers 9 que  fa  femme  avoit  été  tuée  , dans  le  tumulte , & que  le  refie  de  fes. 
gens  s’étoit  dilfipé. 

L’Officier  ajouta  que  les  fuyards  venoient  tous  les  jours,  par  troupes , fe 
rendre  aux  deux  Généraux  de  l’Empereur  9 qu’on  avoit  fait  plufieurs  détache- 
mens  de  Cavalerie  pourfuivre  les  autres,  «Se  fur-tout  le  Khan  9 que  l’Infanterie 
Chinoife  s’étoitglorieufement  dillinguée  dans  le  combat  9 qu’elle  avoit  enfoncé 
les  ennemis  8c  ouvert  le  chemin  de  la  viéloire  au  refte  de  l’armée. 

Lorfque  l’Empereur  eut  achevé  de  lire,  8c  qu’il  eut  fan  diverfes  qaeftions 
à l’Officier,  tous  les  Grands  lui  dirent  qu’un  avantage  de  cette  importance 
méritoit  bien  qu’on  en  rendît  grâces  au  Ciel.  Sa  Majefté  approuva  cette  pro- 
pofition.  On  apporta  fur  le  champ  une  table , avec  une  cafîolette  , où  l’on  mit 
des  paftilles  odoriférantes.  Cette  table  fur  laquelle  étoient  deux  chandeliers  8c 
un  cierge  fur  chacun  , fut  placée  au  milieu  de  l’efpace  vuide  qu’on  lailîe  tou- 
jours devant  les  tentes  de  l’Empereur.  Sa  Majefté  fe  tint  feule  debout  devant  la. 
table  , le  vifage  tourné  au  Sud.  Six  des  Princes  fes  fils  étoient  immédiatement 
derrière  lui.  Tous  les  Régulés , Mongols  8c  Kalkas  , les  Grands  de  fa  fuite  8c  les 
autres  Mandarins  s’étant  mis  à genoux  , elle  prit  trois  fois  une  petite  tafte  pleine 
d’eau-de-vie,  quelle  éleva  au  Ciel  des  deux  mains  , 8c  quelle  verfa  à terre  en 
fe  profternant  autant  de  fois* 

Après  cette  cérémonie,  l’Empereur  rentra  dans  l’enceinte  des  tentes,  8c  s’é- 
tant alfis  à l’entrée  de  la  lienne  , la  porte  de  l’enceinte  toute  ouverte  , les  Princes , 
les  Régulés , les  Grands  8c  les  Mandarins  , chacun  dans  fon  rang,  le  faliterent 
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en  cérémonie  par  trois  génuflexions  & neuf  battemens  de  tête,  pour  le  féliciter 
cî'une  vidoire  qui  entrai  noir  la  ruine  du  Khan  des  Eluths.  En  effet , elle  étoit 
d'autant  plus  heureufe  que  l’armée  Chinoife  fe  trouvoit  réduite  à de  fâcheufes 
extrémités  par  la  difette  des  vivres , & que  les  troupeaux  des  Eluths  lui  furent 
une  grande  reffource.  On  prit  fix  mille  bœufs  , environ  foixante-dix  mille  mou- 
tons, cinq  mille  chameaux  , autant  de  chevaux,  & des  armes  de  toute  efpece 
au  nombre  de  cinq  mille. 

Le  1 8 , nous  campâmes  à Chan-hanor  , dans  la  même  route  par  laquelle  nous 
étions  venus.  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour.  Mais  s’étant  échauffé  vers  midi  , 
un  vent  de  Nord-Oueft , qui  furvint , rendit  la  chaleur  infupportable. 

Le  1 9 , on  campa  près  de  Sibartai.  Le  tems  s’étant  couvert  le  matin , il  fit 
un  fi  grand  vent  de  Nord  & fi  froid  , qu’il  fallut  fe  vêtir  de  doubles  fourrures. 
Le  vent  ceffa  vers  les  neuf  heures  du  matin  ; mais  les  nuages  s’étant  difiipés  la 
chaleur  devint  étouffante.  Vers  le  midi,  il  s’éleva  un  grand  vent  d’Oueft,  qui 
ramena  des  nuages.  Il  étoit  fi  brûlant,  qu’il  ne  diminua  pas  la  chaleur  ( 11  ). 

Le  1 1 , nous  campâmes  environ  quinze  lis  au  Sud-Oueft  de  Karamanguni- 
hzbir-han  , où  nous  avions  campé  en  venant  ; le  12  à Sudeiu  , &C  le  2 3 , à Hoto. 
Après  avoir  fait  vingt  lis,  nous  rentrâmes  dans  les  terres  des  Mongols  qui  font 
fournis  à l’Empereur  dès  l’origine  de  la  Monarchie  des  Mancheous , Sc  nous 
pafsâmes  ce  qu’on  nomme  Karu  , ou  les  limites  de  l’Empire.  Nous  rejoignimes 
les  gens  que  nous  y avions  laiffcs , <S c nous  y trouvâmes  les  chevaux  & les  autres 
beftiaux  qui  n’avoient  pu  nous  fuivre,  fort  gras  8c  fort  frais,  quoiqu’ils  fuf- 
fent  extrêmement  maigres  & fatigués  lorfqu’on  les  y avoit  laides. 

Le  24,  nous  campâmes  à Targhir.  Le  fourage  s’offroit  abondamment  fur 
toute  la  route.  L’Empereur  fit  diltribuer  ce  jour-là  vingt-cinq  mille  livres  aux 
Princes  Mongols  8c  Kalkas  qui  l’avoient  fuivi.  Sa  Majefté  marchoit  toujours 
en  chaffant  des  chevres  jaunes.  Les  foldats  Mongols  faifoient  des  enceintes. 
Ce  Monarque  étant  arrivé  dans  foncamp,  plufieurs Princes 8c  Princedes  Mon- 
gols 8c  Kalkas  vinrent  complimenter  Sa  Majefté  8c  la  remercier  de  la  ven- 
geance quelle  avoit  tirée  du  Khan  des  Eluths.  Elle  les  reçut  gracieufement  8c 
les  fit  traiter  , les  Prihceffes  dans  l’enceinte  de  fes  tentes  avec  quelques-uns  des 
principaux  Princes , les  autres  à l’entour  de  l’enceinte.  On  leur  diftribua  de 
l’argent  & des  pièces  de  foie.  Une  Princeffe  , mere  du  Régulé  à qui  apparte- 
nir le  Pays  où  nous  étions  , demanda  une  des  petites  Idoles  de  Fo  , qui 
s’étoient  trouvées  dans  le  butin  enlevé  aux  Eluths  & qu’on  avoit  envoyées  à 
l’Empereur  par  la  pofte.  Il  y en  avoit  une  vingtaine  d’or , dont  Sa  Majefté  lui 
fit  préfent. 

Le  25  , nous  campâmes  à ffolho  , 8c  le  26  à Surcta.  Ce  jour-là  , Tuchtu- 
han,  accompagné  de  Ion  frere  le  Lama  Chempfin-tamhanhoutouktow , vint  laitier 
l’Empereur.  Ces  deux  Princes  faifoient  leur  demeure  à plus  de  50  lieues  de-là. 
Leur  départ  fuivit  bien-tût  la  nouvelle  de  la  vidoire  remportée  fur  les  Eluths. 
L’Empereur  avoit  dépêché  des  couriers  pour  leur  en  donner  avis  , comme  aux 
plus  intereffés  , puifque  c croit  pour  les  protéger  qu’il  avoit  entrepris  la  guerre. 

(n)  L’Auteur  s’cft  attaché  à marquer  les  variations  du  tems , pour  vérifier  fes  principes. 
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Ils  offrirent  plufieurs  chevaux  à Sa  Majefté , qui  leur  donna  plufîeurs  pièces 
de  foie  8c  de  brocard  , 8c  qui  les  traita  lplendidement  dans  fes  propres- 


te n te  s. 
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Hoailay-hyen, 

liingho. 


Arrivée  de  l’Em- 
pereur àt’iking. 


Le  27,  nous  campâmes  à Cka-hana  (13.).  Le  28  , à Kalton  ; & nous  fîmes- 
une  grande  partie  du  chemin  dans  des  hauteurs  8c  des  vallées  de  fables  mou- 
vans.  Le  29  , à Anghirtu  (14),  après  avoir  marché  prefque  continuellement 
entre  des  collines  de  fable.  Le  30,  nous  achevâmes  de  patfer  les  fables  mou- 
vans,  que  nous  trouvâmes  bien  moins  difficiles  qu’au  premier  paffage.  Les 
chemins  avoient  été  foigneufement  réparés.  On  y avoir  fait  plufîeurs  lits  de 
branches  de  faules  & d’autres  arbres,  entremêlés  de  fable,  qui  empêchoient 
que  les  chevaux  , les  chameaux  8c  même  lescharettes , ne  s'enfoncaient  trop. 
Nous  campâmes  à Queyçu-pulnk  , 8c  le  lendemain  , premier  de  Juillet , à Con - 
nor.  Le  2 , à Nohai-hojo.  Après  avoir  laitlé  le  grand-chemin  à l'Orient , nous 
coupâmes  par  les  montagnes  qui  font  â l’Occident  de  la  plaine.  L’Empereur  con- 
tinua la  chaffe  des  chevres  jaunes  , comme  les  jours  précédens. 

Le  3 , ayant  repaffé  la  grande  muraille  , nous  campâmes  à Tu-chi-i-ching , 
ForterefTe  intérieure  , â dix  lis  de  la  grande  muraille,  dans  une  gorge  de  mon- 
tagnes qu’elle  occupe  8c  ferme  entièrement.  Ce  jour-là  & les  deux  précédens , on 
vit  arriver  de  Peking  un  grand  nombre  de  valets  qui  venoient  au-devant  de 
leurs  maîtres  , pour  leur  amener  des  chevaux  ou  des  mules  , 8c  des  rafraîchif- 
femens  en  abondance.  Les  vivandiers  apportèrent  aufli  des  vivres.  Vers  le 
foir,  on  annonça  le  Hoang-tai-tfe , ou  le  Prince  heritier,  fuivi  d’une  foule 
d’autres  Princes  & de  Grands  de  l’Empire,  qui  venoient  rendre  leurs  devoirs 
à Sa  Majefté,  en  habits  de  cérémonie.  Ils  n’avoient  employé  que  deux  jours  à 
venir  de  Peking. 

A l’entrée  de  la  grande  muraille  nous  trouvâmes  une  grande  galerie,  com- 
pofée  de  nattes  8c  remplie  de  grands  vafes  pleins  de  liqueurs  à la  glace  , qu’oa 
offroit  gratuitement  à tous  les  gens  de  la  fuite  de  l’Empereur , fans  en  excepter 
les  moindres  valets.  Nous  apprîmes  que  de  vingt  en  vingt  lis  on  avoir  préparé 
les  mêmes  fecours  jufqu’à  Peking  , par  l’ordre  de  Sa  Majefté  , qui  vouloit  pré- 
venir par  ces  rafraîchiftemens  l’incommodité  de  la  chaleur.  En  effet,  elle  eft 
bien  plus  grande  en  deçà  de  la  grande  muraille  qu’au- delà. 

Le  4 , nous  logeâmes  à Tiao-u , petite  Ville  fermée  de  bonnes  murailles. 
Le  5 , à Hoailay-hyen.  Le  6 , étant  partis  à minuit  , nous  allâmes  loger  à> 
Hingho  , qui  n’eft  qu’à  vingt  lis  de  Peking.  L’Impératrice  douairière  , quatre 
des  principales  Reines,  & les  petits  Princes  ,.  s’étoient  rendus  dans  cette  Vil- 
le, accompagnés  de  tous  les  Mandarins  des  Tribunaux  8c  des  Officiers  de 
guerre. 

Le  7,  l’Empereur  arrivant  à Peking  trouva  hors  de  la  porte  tous  les  Man- 
darins 8c  les  Officiers  de  fa  Maifon  , revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie  , <Se  le 
Tribunal  de  ceux  qui  portent  les  marques  de  la  dignité  Impériale,  avec  les  trom- 
pettes, les  tambours,  les  mufettes,  les  dûtes,  8cc.  Ils -étoient  rangés  en  fore 
bel  ordre,  chacun  portant  quelques-unes  de  ces  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale. Tous  marchèrent  devant  Sa  Majefté  jufqu’au  Palais. 

(13J  C’eft  plutôt  Chahan-nor  , la  même  avoit  campé  le  7 «le  Mai.  On  doit  Ce  fou  va- 
Place  que  Chahan-pulak.  nir  , en  lifant  tous  ces  noms , que  Vu  Ce  pro- 

(14)  Nommée  ci-  delTus  Targhit , où  l’on  nonce  ou , comme  en  Portugal  & en  Italie. 
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Quoique  les  mes  fufifent  nettoyées  avec  beaucoup  de  foin  , bordées  de  fol- 
dats  , le  Peuple  y paroiiroit  en  foule , parce  que  l’Empereur  avoir  expreflement 
défendu  qu’on  fît  retirer  ceux  qui  vouloient  le  voir  dans  cette  efpecede  triom- 
phe. Il  alla  droit  au  Palais  de  les  ancêtres  , près  duquel  étoient  aifemblés  tous 
les  Tribunaux  8c  tous  les  Mandarins  de  Pékin»,  revêtus  de  leurs  habits  de 
cérémonie  & chacun  dans  fon  ordre.  Là  , il  reçut  les  complimens  des  Prin- 
ces, des  Grands  8c  des  Mandarins,  qui  fe  firent,  fuivant  l’ufage,  par  trois 
génuflexions  8c  neuf  battemensde  tête  contre  terre.  En  fuite  Sa  Majefté  alla  voir 
l’impératrice  douairière , avant  que  de  rentrer  dans  fon  appartement. 

L’Auteur  ajoute  que  depuis  fon  retour,  ayant  eu  l’occalîon  d’entretenir  fou- 
vent  le  Généralilîime  de  l’armée  viéforieufe,  il  lui  avoit  entendu  raconter, 
qu’il  avoit  marché  plus  de  trois  mois  confécutifs  , fans  s’arrêter  un  feul  jour  ; 
qu’il  avoit  été  obligé  de  prendre  un  très-grand  détour  du  côté  de  l’Occident, 
pour  trouver  de  l’eau  , qui  eft  fort  rare  dans  toute  cette  région  ; que  manquant 
de  fourage , tous  les  beltiaux  de  l’armée  avoient  tant  foulfert , qu’il  n’étoit 
relié  à la  fin  qu’un  petit  nombre  de  chevaux  -,  qu’il  s’étoit  vu  forcé  d’abandon- 
ner la  plus  grande  partie  des  vivres  , faute  de  bêtes  de  charge  pour  les  por- 
ter , 8c  prefque  tout  le  bagage  , les  habits  , les  tentes  , &c  : qu’en  arrivant  à la 
Riviere  de  Thida  , il  s’étoit  trouvé  dans  la  derniere  extrémité,  8c  réduit  à palier 
onze  jours  fans  pain  & fans  riz,  tout  ayant  été  confumé,  jufqu’à  fa  provifion 
même  , qu’il  avoit  fait  diftribuer  aux  foldats  ; qu’il  ne  relloit  ni  bœufs  ni  mou- 
tons , quoique  les  vivres  aillent  été  fi  bien  ménagés  que  le  riz  8c  les  viandes 
fe  cuifoient  publiquement  dans  chaque  quartier,  à la  vue  de  tout  le  monde, 
8c  qu’enfuite  ils  étoient  diftribués  également,  fans  diftinétion  d’Officiers  8c 
de  Soldats  ; enfin  , que  fi  le  Khan  des  Eluths  n’étoit  venu  les  chercher  lui- 
même  , leur  perte  étoit  infaillible  dans  la  foiblelle  à laquelle  ils  étoient  ré- 
duits par  la  faim,  8c  dans  l’impolîibilité  de  joindre  l’armée  de  l’Empereur  y 
quoiqu’ils  n’en  fullent  éloignés  que  de  quarante  ou  cinquante  lieues. 

Si  Kaldan  eût  été  mieux  informé  de  l’état  des  troupes  Chinoifes  , & qu’il  fe 
fût  ou  retiré  tout-à-fait  ou  fortifié  dans  quelque  défilé,  l’armée  Impériale  pé- 
rilloit  fans  reffource.  On  prétendoit  même  qu’un  neveu  du  Khan  lui  avoit 
donné  ce  confeil , 8c  que  l’efperance  de  battre  des  ennemis  épuifés  de  fati- 
gues lui  avoit  fait  rejetter  un  parti  trop  lent  pour  fa  haine  &c  fon  impatience.. 
Mais  comme  les  Chinois  n’avoient  pas  d’autre  reflource  que  celle  de  vaincre, 
ils  combattirent  en  défefperés,  8c  remportèrent  une  viéàoire  qui  entraîna,  la 
ruine  entière  des  Eluths  8c  de  leur  Roi, 
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§.  V I. 

Sixième  Voyage  de  Gerbillon  dans  la  Tartane, 

L’Empereur  partit  le  1 4 d’Oétobre  1 696 , & le  1 9 de  la  Lune , fui- 
vant  le  Calendrier  Chinois.  On  fit  ce  jour-là  foixante-dix  lis,  prefque 
toujours  au  Nord,  jufqua  Chang ping- dieu , grande  Ville  peu  peuplée  de  à 
demi-ruinée  (15).  Le  Prince  héritier  de  l’Empire  & les  autres enfans  de  l’Em- 
pereur accompagnèrent  Sa  Majefté  jufqu’à  deux  lieues  de  Peking.  Mais , de 
tous  ces  Princes  , le  fils  aîné  de  l’Empereur  fut  le  feul  qui  continua  de  le  fuivre  » 
avec  le  frère  aîné  de  Sa  Majefté.  L’Auteur  ayant  reçu  ordre  de  partir  à la  fuite 
de  ce  Monarque  , apporta  la  même  exactitude  à fon  Journal  qu’aux  précédens. 

Le  1 5 , on  ne  fit  que  vingt  lis  au  Nord,  de  l’on  campa  près  de  Nan-keu. 
L’Empereur  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  , pour  attendre  encore  le  troifiéme  de 
le  huitième  des  Princes  fes  fils  , auxquels  il  accorda  la  permiflîon  de  faire  avec 
lui  le  voyage.  Le  1 6 , on  fit  cinquante  lis  , toujours  dans  les  montagnes  du  dé- 
troit de  Nan-keu.  On  campa  près  d’un  Bourg  nommé  Chatao,  qui  eftà  l’ex- 
trémité de  ce  détroit.  C’étoit  autrefois  une  Forte  relié  , qui  fermoir  l’entrée  du 
détroit  vers  le  Nord.  Après  avoir  pâlie  une  montagne  nommée  Palim  , qui  eft 
prefqu’à  l’extrêmitc  feptentrionale  du  détroit , nous  commençâmes,  dit  l’Au- 
teur , à fentir  un  air  bien  plus  froid.  Le  foir  , il  s’éleva  un  vent  du  Nord  , qui 
amena  le  froid  8c  chafla  tous  les  nuages. 

Le  1 7,  nous  fîmes  cinquante  lis , de  le  camp  fut  allîs  à Hoay-lay-hyen.  Le  1 8, 
on  fit  encore  cinquante  iis,  de  l’on  campa  dans  un  lieu  nommé  Chang-wha - 
yuzn , un  peu  au-delà  d’un  petit  Bourg  qui  tire  fon  nom  de  Kiming  de  celui 
d’une  montagne  au  pied  de  laquelle  il  eft  litué.  Cette  montagne  eft  très-haute 
de  très-efearpée  vers  le  fommet , mais  fort  bien  cultivée  vers  le  milieu.  On  ne 
fait  pas  moins  de  quatorze  lis  pour  gagner  un  Temple  qui  eft  bâti  fur  la  cime. 
L’Empereur  y monta,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  fes  gens.  Nous  campâmes 
fur  le  bord  d’une  petite  Riviere  , nommée  Yang-ho  , après  l’avoir  côtoyée  pen- 
dant près  de  trente  lis  •,  de  nous  pafsâmes , vers  la  moitié  du  chemin  , par  la 
petite  Ville  de  Pao-ngan  , qui  me  parut  fort  peuplée. 

Le  zo  , après  avoir  fait  cinquante  lis , nous  campâmes  à Suen-wha-fu.  On 
avoir  d’abord  pâlie  un  détroit  de  montagnes , entre  lefquelles  coule  la  Rivière 
de  Yang-ho  , qui  emportant  beaucoup  de  terre  par  la  rapidité  de  fon  cours  , 
roule  des  eaux  tort  troubles.  Du  détroit,  nous  entrâmes  dans  une  grande  plai- 
ne , au  milieu  de  laquelle  eft  fituée  la  Ville  de  Suen-wha-fu.  Cette  Place  étoit 
confiderable  & fort  peuplée  , du  tems  de  Ming-chao.  On  entretenoit  conti- 
nuellement dans  fes  murs  de  aux  environs  une  armée  de  cent  mille  hommes. 


( 1 y)  Elle  eft  aujourd’hui  plus  peuplée. 
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pour  veiller  fur  les  Tartares  de  ce  côté  de  la  Chine  , où  l'entrée  eft  plus  facile 
que  par  les  autres  portes  de  l’Empire.  Mais  il  ne  s’y  trouvoit  alors  qu’environ 
mille  foldats,  tous  nés  Chinois.  Ils  étoient  rangés  en  bataille  & fous  les  armes  , 
des  deux  côtés  du  grand-chemin,  à une  demie-lieue  de  la  Ville.  Un  grand 
nombre  de  Bacheliers  & de  Licennés , fuivis  du  Peuple , attendirent  auiîi  le 
paffâge  de  l'Empereur  à genoux  , Ôc  frappèrent  la  terre  du  front.  Sa  Majefté  prit 
ion  logement  dans  la  maifon  d’un  de  les  métayers , quoique  fort  médiocre  en 
comparaifon  des  Tribunaux  où  elle  refula  de  loger.  Elle  remitauflià  toute  la 
banlieue  de  Siun-wha  le  tribut  de  cette  année,  & elle  donna  aux  principaux 
Mandarins  de  la  Ville  , des  Lettres  écrites  de  fa  main  ; ce  qui  palfe  pour  un  hon- 
neur diftinmié. 

O 

Le  11  , on  alla  campera  Hyapu  , grande  Ville  &c  bien  fortifiée , à cinq  lis 
de  la  grande  muraille.  Le  Commerce  y elf  confiderable  en  chevaux  , en  bef- 
tiaux  & en  pelleteries  Tartares.  Douze  ou  quinze  cens  hommes  d’infanterie 
Chinoife  , qui  gardent  cette  porte  de  la  grande  muraille,  bordoient  le  che- 
min fous  les  armes.  On  vit  arriver  une  troupe  d’Eluths  fournis  , qui  obtinrent 
la  permiflion  de  paroître  à genoux  devant  Sa  Majefté.  Elle  adrelfa  quelques 
mots  à leurs  Chefs  , & leur  Ht  donner  des  habits  de  foie  , doublés  de  peau.  On 
palfa  tout  le  jour  dans  ce  lieu  , pour  raftembler  des  provilîons. 

Le  z 3 , on  marcha  dans  les  montagnes,  & l’on  palfa  la  muraille  dans  un 
détroit  nommé  Chang-kya-keu  , dont  on  a vu  la  defcription  dans  le  premier 
Journal.  L’Empereur  prenoit  l’amufement  de  la  chalfe  en  marchant,  & fit  lâ- 
cher fes  faucons  fur  quelques  Faifans.  On  campa  près  de  Chanhun-tolo  hay , 
fur  le  bord  d’un  ruilleau,  & le  Z4  on  traverfa  le  Hinkan-fabahan  , montagne 
fort  haute  & couverte  de  nége.  Le  froid  fembloit  augmenter  à mefure  qu’on 
montoit , & les  ruilfeaux  y étoient  glacés.  Tout  le  Pays  au-delà  paroifîoit  de  ni- 
veau avec  le  fornmet  de  la  montagne.  On  campa  dans  une  vafte  plaine , nom- 
mée Kara-palapa,  où  le  foitrageeft  excellent,  & dans  une  li  grande  abondance, 
parce  qu’il  eft  arrofé  d’un  beau  ruilleau , qu’on  y nourrit  plus  de  quarante  nulle 
boeufs  ou  vaches  de  l’Empereur. 

Le  z 5 , on  palfa  le  ruilleau  de  cette  plaine  ; & trente  lis  plus  loin  , au  Nord- 
Queft  , on  traverfa  une  montagne  fort  pierreuie  , d’où  l’on  defeendit  dans  une 
autre  plaine  qui  s’étendoit  à perte  de  vue.  L’Empereur  y avoit  un  grand  nom- 
bre de  haras.  Quinze  lis  plus  loin , on  palla  devant  cinquante-huit  haras , 
rangés  fur  une  même  ligne  , dont  chacun  contenoit  trois  cens  jumens  avec 
leurs  poulains  & leurs  étalions.  Il  y en  avoit  huit  autres  , de  poulains  au-def- 
fous  de  trois  ans , qui  fervoient  à fournir  les  écuries  Impériales , les  Tribunaux 
militaires  & les  poftes.  L’Empereur  avoit  dans  la  même  plaine  quatre-vingt 
mille  moutons  , qu’on  entretient  toujours  dans  le  même  nombre.  Apiès  avoir 
vifité  les  haras  , il  prit  la  peine  de  fe  rendre  au  camp  des  Mongols  qui  en  pren- 
nent foin.  Leurs  femmes  fe  préfenrerent  des  deux  côtés  du  chemin , tenant 
des  planches  chargées  de  beurre  & de  fromage,  qu’elles  lui  offroient  comme  à 
l’envi.  Il  quitta  fon  cheval,  pour  s’arrêter  quelque-tems  dans  cette  habitation.  On 
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campa  le  foir  dans  un  lieu  nommé  Chont-kulam  , près  d une  petite  riviere. 

Le  26 , avant  qu’on  eût  levé  le  camp  , Sa  Majefté  Ht  préfent  aux  Régulés  & 
aux  Princes  Mongols  qui  l’accompagnoient  dans  fou  voyage  , d’un  grand 
nombre  de  chevaux  de  fes  haras.  Il  en  donna  cent  vingt  à quelques-uns  , cin- 
quante , & trente  à d’autres.  Chacun  des  principaux  Seigneurs  du  cortege  eut 
une  Telle.  En  fortant  du  camp , nous  trouvâmes  les  troupeaux  de  l’Empereur 
rangés  fur  une  ligne  , jufqu’au-delà  du  lieu  où  nous  campâmes , qui  s’appelle 
Orvi-pulak  , & qui  eft  dans  une  autre  plaine , féparée  de  la  précédente  par 
une  colline. 

Le  27, 'nous  Hmes  foixante  lis  à l’Oueft,  roujoars  dans  une  grande  plaine 
fort  unie.  L’Empereur  marchoit  en  chafiantau  lievre  ; &c  comme  cette  plaine  en 
eft  remplie,  il  eut  le  plaifir  d’en  tuer  cinquante-huit  à coups  de  Heches.  Les  trois 
Princes  fes  Ris  en  tuerent  aufîî  plufieurs. On  en  prit  un  grand  nombre  avec  les  lé- 
vriers , dcavec  l’oifeau  , qui  eft  fi  bien  inftruit,  qu’on  lui  voit  rarement  manquer 
fa  proie.  Nous  campâmes  à Huhu  erghi , dans  un  fond  , près  d’un  gros  ruifieau. 

Le  28  , on  féjourna  , pour  donner  à l’équipage  le  rems  de  fe  repofer.  L’Em- 
pereur s’amufa  l’après-midi  à tirer  au  blanc , avec  les  Princes  fes  Ris  , à la  vue 
de  toute  la  Cour  , tk  l’adrefTe  des  trois  Princes  fe  fit  admirer. 

Le  29  , on  fit  cinquante  lis  au  Sud-Oueft , dans  un  terrain  fort  inégal , mais 
rempli  de  bons  pâturages.  On  y voyoit  des  ruiffeaux  d’une  très-belle  eau, 
qui  y attirent  les  Mongols,  dont  nous  rencontrâmes  plufieurs  camps.  L’Em- 
pereur, qui  continuoit  de  chafTer  dans  fa  marche,  eut  la  bonté  de  fe  détour- 
ner à chaque  camp  qu’il  rencontroit,  pour  palier  près  des  tentes.  Les  Habitans 
fe  préfentoient  en  bon  ordre  , avec  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  , les  uns  offrant 
/du  lait,  les  autres,  du  beurre  & de  la  crème.  Les  plus  aifés  avoient  préparé 
quelques  moutons  à leur  maniéré , & quelques-uns  même  des  chevaux  , pour 
les  préfenter  à Sa  Majefté , qui  leur  fit  donner  des  récompenfes.  On  campa 
dans  une  vallée  affez  large , oùferpenteun  gros  ruifieau.  La  plaine  étoit  occu- 
pée par  divers  camps  de  Mongols,  qui  vinrent  faluer  l’Empereur  & lui  faire 
leurs  petits  préfens.  Elle  fe  nomme  Chnoha ou  Chnoho. 

Le  30,  nous  fîmes  quarante-cinq  lis  à I’Oueft-Sud-Oueft.  L’Equipage  mar- 
cha toujours  dans  un  terrain  fort  égal 3 mais  l’Empereur  fit  une  bonne  partie 
du  chemin  en  chaffant  dans  des  montagnes  fort  rudes  , & pleines  de  pierres  qui 
fartent  de  terre.  Il  y trouva  quelques  renards  & quelques  faifans,  mais  plus  de 
lievres.  Nous  campâmes  dans  une  petite  plaine,  proche  d’une  grande  mare 
d’eau.  Ce  lieu  fe  nomme  Whay-nor , c’eft-â-dire  les  deux  Etangs  , parce 
-qu’il  s’y  en  trouve  deux  fort  près  l’un  de  l’autre.  On  vit  encore  venir  au-devant 
de  l’Empereur  plufieurs  Mongols  des  deux  fexes , fur-tout  lorfqu’on  fut  pro- 
che du  camp  , qui  étoit  voifin  de  plufieurs  Hordes. 

Le  3 1 , nous  fîmes  cinquante  lis  à l’Oueft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Nord.  Pendant  les  quinze  ou  vingt  premiers  lis,  l’Empereur,  avec  fa  fuite, 
entra  , toujours  en  chafiant  , dans  les  montagnes  , qui  étoient  femblables  à 
celles  du  jour  précédent.  L’Auteur  n’y  vit  que  deux  renards,  quelques  lievres 
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& peu  de  faifans.  Mais  après  avoir  pâlie  ces  montagnes , on  entra  dans  une 
plaine  fort  unie , riche  en  fourage  6c  pleine  de  lievres.  L’Empereur  en  tua  un 
grand  nombre.  Il  parut  tort  fatisfait  d’avoir  tué  cinq  ou  fix  cailles  de  fuite  , à 
coup  de  fléchés , 6c  l’on  applaudit  beaucoup  à fonadrefle.  Ces  cailles  fe  rrou- 
voient  dans  les  endroits  où  la  terre  avoit  été  labourée  cette  année  , car  plu- 
fieurs  parties  de  cette  plaine  font  capables  de  culture , 6c  l’on  y découvre  au 
milieu , un  Temple  , dont  on  a parlé  dans  le  Journal  du  premier  Voyage  L’Em- 
pereur y mit  pied  à terre  & s’y  arrêta  quelques  momens.  Sa  Majefté  viflta  auill 
des  haras  de  chevaux  6c  des  troupeaux  de  moutons , qu’on  avoit  affemblés 
exprès  fur  fa  route.  Il  fut  falué  ce  jour-là  par  un  très-grand  nombre  de  Mon- 
gols, qui  lui  firent  leurs  préfens  ordinaires.  Quelques  uns  lui  préfentant  des 
placets , il  eut  toujours  la  complaifance  de  s’arrêter  pour  les  entendre,  ou  de 
leur  faire  demander  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire.  On  campa  dans  la  même 
plaine  , près  d’une  petite  riviere  qui  eft  à i’Oueft  , 6c  qui  tire  de  cette  fituation 
le  nom  de  Paroncol , c’eft-à-dire  , Riviere  de  l'Ouefl. 

Le  premier  jour  de  Novembre,  feptiéme  de  la  dixiéme  lune,  nous  finies 
les  deux  tiers  du  chemin  , dans  la  même  plaine  où  nous  avions  campé  , 6c  le 
refte  dans  un  terrain  inégal.  L’Empereur  marcha  toujours  en  chaflant , 6c  tua 
encore  une  grande  quantité  de  lievres.  Il  fit  donner  de  l’argent  à quelques 
Mongols  , qui  vinrent  le  faluer  en  chemin.  On  campa  dans  une  vallée  qui  fe 
nomme  Hulujlu , environnée  de  petites  montagnes  6c  remplie  de  bon  fourage. 
Elle  eft  arrofée  d’un  gros  ruifteau  & de  plufieurs  fources. 

Le  i , nous  fîmes  trente  lis  à l’Oueft,  prenant  un  peu  du  Nord  , dans  un 
terrain  inégal  6c  plein  de  petites  montagnes  entrecoupées  de  vallées.  Quoique 
l’Empereur  marchât  toujours  en  chaflant,  on  ne  prit  que  trois  ou  quatre  Renards 
6c  peu  de  lievres.  Nous  campâmes  dans  une  vallée  qui  fe  nomme  Muhaitu , 
e’eft-à-dire  , pays  des  charettes , parce  que  les  Mongols  du  canton  employait 
de  petites  voitures  à roues.  L’eau  6c  le  fourage  y fonc  excellais. 

Le  5 , nous  fîmes  trente-cinq  lis  à l’Oueft , dans  un  chemin  fort  difficile.  On 
n’y  découvre  que  des  montagnes , peu  hautes  à la  vérité , mais  rudes  à monter , 
6c  plus  encore  à defcendre  , parce  que  la  plupart  font  remplies  de  roches  , qui 
fortent  à demi  de  terre.  On  y voir  quelques  arbriffeaux  dans  les  gorges.  L’Em- 
pereur, qui  ne  cefloit  pas  de  s’éxercer  à la  chafle , tua  un  chevreuil,  un  re- 
nard, 6c  quelques  lievres.  Un  de  fes  fils  tua  aufli  un  chevreuil.  Nous  cam- 
pâmes dans  une  vallée  , nommée  Kara-uJJii , qui  eft  arrofée  d’un  ruillèau. 

Le  4 , on  fit  vingt  lis  à l’Oueft,  prenant  fouvent  du  Sud  , toujours  dans  une 
vallée  qui  tourne  autour  des  montagnes.  L’Empereur  vihta  avec  peu  de  fuite 
vin  temple  célébré , à cinquante  lis  du  camp , 6c  rejoignit  enfuite  le  gros  de 
fon  cortege.  On  campa  le  foir  à Chahan-pulak. 

Le  5 , nous  finies  cinquante  lis  à l’Oueft,  prenant  tantôt  un  peu  du  Nord 
6c  tantôt  un  peu  du  Sud,  fuivant  la  difpofîtion  de  la  vallée  où  nous  marchâ- 
mes. Elle  eft  arrofée  d’une  petite  riviere  , que  nous  paflames  6c  repaflames 
plus  de  dix  fois  pendant  les  vingt  premiers  lis.  L’Empereur  trouva,  dans  cette 
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vallée , un  grand  nombre  de  faifans  Sc  de  perdrix.  Les  montagnes  qui  la  bor- 
dent ne  font  pas  des  plus  hautes.  Elles  font  couvertes  de  bois,du  côté  qui  regarde 
le  Nord  -,  mais  le  côté  du  Sud  eft  tout-à-fait  découvert.  La  vallée  eft  remplie 
d’abfynthe , &c  c’eft  ce  qui  paroit  y attirer  les  faifans , qui  aiment  beaucoup  la 
graine  de  cette  plante.  Le  lieu  où  l’on  campa  dans  la  même  vallée  , fe  nomme 
Ha.rah.Jjo. 

Le  6 , nous  finies  environ  foixante  lis  au  Nord-Nord-Oueft  ; les  vingt  premiers 
fans  quitter  la  vallée  , &c  fans  cefter  de  voir  quantité  de  faifans  & de  perdrix. 
Enfuite  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine , qui  s’étend  à perte  de  vue  du 
côté  de  l’Oueft.  Au  Nord  , elle  a des  montagnes  allez  hautes , &c  des  collines 
au  Sud.  Nous  palfàmes  & repallâmes  plufieurs  fois  une  petite  riviere,  dont 
le  cours  eft  à l’Oueft  , & qui  groftillànt  par  degrés  n’eft  pas  guéable  en  plu- 
fieurs endroits  , près  du  lieu  où  nous  campâmes.  L’Empereur  ne  fe  lafioit  pas 
de  la  challe.  Cinq  cens  Mongols  du  Pays, qui  s’étoient  ralfemblés  par  fon  ordre , 
failoient  lever  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gibier  dans  la  plaine.  On  tua  beaucoup 
de  lievres  & i’on  prit  quantité  de  faifans.  Nous  campâmes , dans  cette  plaine  » 
près  d’une  de  ces  pyramides  qu’on  éleve  dans  les  plus  célébrés  temples  de  la 
Chine.  Elle  fe  nomme  Chahan-Subarhan  , c’eft-à-aire  , pyramide  blanche. 

Le  7,  nous  fimes  quarante  lis  à l’Oueft,  toujours  dans  une  grande  plaine,, 
où  ferpente  une  petite  riviere  que  nous  traversâmes  trois  fois.  C’eft  la  même 
que  nous  avions  paftee  le  jour  précédent.  Onvoyoit,en  plufieurs  endroits  de 
la  plaine  , de  l’eau  reftée  de  fes  inondations.  Nous  pafiames  devant  plufieurs 
hameaux , compofée  de  quelques  maifons  de  terre  , qu’habitent  les  Mongols 
qui  cultivent  les  champs  voilins.  Tous  ces  pauvres  habitans  étoient  rangés  fur 
le  chemin  de  l’Empereur  pour  le  faluer.  Ils  oftroient  à leur  maître  des  moutons  * 
du  beurre , de  la  crème , & diverfes  fortes  de  bois  odoriférans. 

En  approchant  de  Quei-hourhim , on  Huhu-hotun  , à la  diftance  d’environ 
vingt  lis,  nous  trouvâmes  toute  la  garnifon  de  cette  place,  rangée  à genoux 
fur  la  route.  Enfuite  , plus  près  de  la  Ville,  nous  vîmes  tous  les  Officiers  du 
Tribunal  nommé  Luvan-y-vey , avec  divers  inftrumens  de  mufique  & les  mar- 
ques de  la  dignité  Impériale  , rangés  aufti  fur  plufieurs  lignes.  Ils  marchèrent 
dans  cet  ordre  jufqua  la  Ville,  où  le  peuple  étoit  à genoux  fur  le  grand  che- 
min. Les  femmes  étoient  aufti  rangées  fur  une  ligne  , à genoux.  En  approchant 
du  principal  temple,  où  l’Empereur  devoit  loger,  nous  découvrîmes  environ 
deux  cens  Lamas,  rangés  en  haye  , les  uns  avec  leurs  inftrumens  de  mufique, 
qui  font  tort  greffiers,  les  autres  avec  des  Etendards  de  diverfes  figures,  tous 
revêtus  de  leurs  habits  de  cérémonie.  Ces  habits  confident  en  un  manteau  jaune  , 
ou  rouge,  qui  leur  couvre  tout  le  corps  depuis  le  col  jufqu’aux  pieds  , & une 
demi  - mitre  de  drap  jaune,  avec  une  frange  de  laine  fur  toute  la  couture.  Ils 
occupoient  un  fort  grand  efpace  , jufques  dans  le  temple  où  réfidoit  le  Hutuktu  , 
c’eft-â-dire , le  principal  Lama. 

L’Empereur  étant  entré  dans  le  temple , mangea  dans  l’appartement  qu’on 
lui  avoir  préparé.  Enfuite  il  alla  vifiter  les  autres  temples  de  la  Ville.  On  en 
diftingue  trois  confidérables , qui  ont  chacun  leur  Hutuktu  , & un  grand  nom- 
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bre  de  Lamas.  Ces  Prêtres  n’y  vivent  pas  en  communauté.  L’Auteur  les  com- 
pare à nos  Chanoines,  qui  ont  chacun  leur  bien  à part.  Ils  s’alfemblent feu- 
lement dans  leurs  temples  , ou  leurs  pagodes , pour  y faire  leurs  prières. 

Le  8 , fut  donné  au  repos.  L’Empereur,  après  avoir  dîné,  alla  viliter  la  For- 
terelle,  qui  eft  à demi  ruinée,  8c  quelques  autres  pagodes.  Le  foir,  il  alla 
camper  hors  de  la  Ville.  En  arrivant  à fa  tente  , il  donna  audience  à un  Am- 
baifadeur  du  Dalay-Lama , qui  étoit  arrivé  le  même  jour.  Il  lui  parla  fiè- 
rement fur  la  lenteur  de  fon  Maître  à lui  envoyer  la  fille  de  Kaldan,  qu’il  lui 
avoit  fait  demander.  Il  le  menaça  de  la  guerre , fi  ce  délai  durait  plus  long- 
tems.  L’AmbalIadeur  fit  préient  à Sa  Majelté  de  plufieurs  pièces  d’une  efpece 
de  ferge , 8c  de  diverfes  fortes  de  paftilles  odoriférantes. 

Le  9,  nous  féjournâmes  au  même  lieu.  Sa  Majefté  donna  un  feftin  folemnel 
aux  foldats  Mongols  qui  s’étoient  trouvés  au  dernier  combat  , 8c  à ceux  de 
la  Tartarie  Orientale  du  côté  de  Ninhota-Aygou  , qui  ayant  campé  tout  l’Eté 
fur  la  frontière  pour  obferver  les  mouvemens  des  Eluths , étoient  venus  faluer 
l’Empereur  avec  leur  Général.  L'Ambaffadenr  du  Dalay-Lama  , accompagné 
de  plufieurs  Lamas  qu’il  avoit  amenés , 8c  les  principaux  Lamas  de  Huhu-hotun 
furent  de  cette  fête.  On  plaça  les  Hutuktus  entre  les  Régulés  8c  les  Princes 
Mongols.  Les  Ambalfadeurs  turent  placés  entre  les  Grands  de  l’Empire.  Le  feftin 
fut  accompagné  de  mufique  , 8c  d’autres  amufemens  , tels  que  la  lutte.  Plufieurs 
Mongols  exercèrent  leurs  forces  8c  leur  adrelfe  contre  des  Mancheous  8c  des 
Ghi  nois. 

On  continua  de  féjourner  jufqu’a-u  1 7.  Enfin  le  camp  fut  levé  le  1 8 , 8c  nous 
finies  ce  jour-là  cinquante  lis  à l’Oueft-Sud-Ouefi: , toujours  dans  une  grande 
Plaine  fort  unie  8c  cultivée  en  divers  endroits.  Nous  vîmes  fur  le  chemin , 
plufieurs  villages  à droite  & à gauche  , 8c  nous  pafiames  deux  petites  riviè- 
res. La  première  n’étoit  qu’un  bon  ruilfeau  ; mais  la  fécondé  étant  plus  pro- 
fonde, quoiqu’avec  peu  de  largeur,  on  fut  obligé  d’y  drelfer  un  pont,  parce 
qu’elle  ne  pouvoit  être  palfée  à gué.  Elle  coule  au  Nord-Oueft,  8c  va  fejetter 
dans  le  Whang  ho.  Les  habitans  la  nomment  Tourghen.  On  campa  dans  la  même 
plaine,  près  d’un  gros  village  qui  fe  nomme  Ontfin-Cajan.  L’Empereur , pen- 
dant fon  féjour  à Huhu-hotun  , avoit  fait  acheter  tout  ce  qu’on  avoit  pu  trouver 
d’Eluths , hommes , femmes , 8c  enfans,  qui  avoient  été  pris  dans  la  derniere 
bataille.  Il  s’étoit  fait  une  occupation  de  réunir  les  familles  divifées,  le  mari 
avec  fa  femme,  les  peres  8c  meres  avec  leurs  enfans.  Il  eut  même  foin  de  faire 
diftribuer  aux  prifonniers  des  habits  8c  des  fourures  -,  8c  lailfant  un  Officier  de  fa 
Maifon  pour  ce  détail , il  donna  ordre  que  ceux  qu’on  pourrait  découvrir  dans 
ia  fuite  fuifent  traités  de  même. 

Le  1 S , nous  féjournâmes , pour  attendre  un  détachement  de  deux  mille  cinq 
cens  Cavaliers,  qui  revenoient  de  garder  les  frontières  de  la  Tartarie  appar- 
tenant à l’Empire  8c  qui  avoient  eu  part  à laviéloire  remportée  fur  les  Eluths. 
L’Empereur,  qui  ne  les  avoit  pas  vus  depuis  cette  aétion,  alla  au-devant  d’eux 
iorfqu’ils  furent  près  du  camp.  Quelques  jours  auparavant  il  leur  avoit  envoyé 
des  bœufs  8c  des  moutons , avec  un  des  principaux  Officiers  de  fa  Maifon.  Ils 
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jetterent  des  cris  de  joyeen  appercevantde  loin  leur  Maître.  Ce  Monarque  les  fie 
manger  en  fa  préfence  , 8c  les  fit  fervir  par  les  Grands  de  fa  Cour.  Il  leur  marqua 
la  fatisfaéfcion  qu’il  avoit  de  l’important  fervice  qu’ils  avoient  rendu  à fa  Cou- 
ronne , fur-tout  du  courage  avec  lequel  iis  aveient  fupporté  la  fatigue  & la 
faim.  Il  leur  remit  toutes  les  fortunes  qu'ils  avoient  empruntées  de  la  caille 
Impériale , qui  montait  à cent  cinquante  mille  taëls , 8c  il  promit  de  récom- 
penfer  en  particulier  ceux  qui  sécoient  diftingués.  Ii  demanda  enfuite,  aux 
principaux  Officiers , un  détail  de  leur  fatigue  8c  de  leur  marche,  iis  donnè- 
rent tous  beaucoup  de  louanges  au  Général  Fiangu-pé  , qui  avoit  gagné  le 
cœur  des  foidats , 8c  dont  l’exemple  8c  les  exhortations  avoient  animé  leur 
courage. 

Le  zo , on  fit  environ  quarante  lis  droit  à l’Oueft , toujours  dans  la  même 
plaine  , qui  effc  fort  unie , 8c  qui  offre  plufieurs  villages  avec  des  terres  culti- 
vées. Un  peu  au-deffus  de  Tarhan-Cajan  , où  l’on  campa  , on  rencontre  de 
petites  élévations  de  terre , qui  font  les  reftes  d’une  ancienne  Ville  , du  tems  des 
Tartares  Yuens.  On  prétend  que  ce  pays  avoit  autrefois  plufieurs  Villes.  Ce- 
pendant on  n’y  apperçoit  plus  un  arbre.  Le  village  de  Tarlian-Cajan  eft  accom- 
pagné d’une  tour,  ou  d’une  pyramide  de  pagode.  L’Empereur,  qui  étoit  venu 
en  chaffant,  avoit  tué  cinq  ou  fix  lievres.  Sa  Majefté  reçut  les  hommages  du 
Viceroi,  du  Tréforier  Général,  8c  des  Juges  de  la  Province  de  Clian-Ji. 

Le  21  , nous  finies  encore  cinquante  lis  au  Sud-Oueft,  8c  à l’Oueft-Sud- 
Oueft , toujours  dans  la  même  plaine , dont  le  terrain  eft  fort  uni  8c  fort  bon  , 
quoique  les  terres  n’y  foient  cultivées  qu’aux  environs  de  quelques  hameaux 
difperfés.  L’Empereur  continua  de  chafTer  en  marchant  8c  tua  quantité  de  lie- 
vres. On  campa  près  d’un  gros  village  , nommé  Lyfu,  qui  eft  accompagné 
d’un  temple. 

Le  22,  nons  finies  foixante-dix  lis  au  Sud-Sud-Oueft  , 8c  nous  campâmes 
fur  le  bord  du  Whang-ho  , dans  un  lieu  nommé  Houtan-liojo.  Les  cinquan- 
te premiers  lis  fe  firent  dans  la  même  plaine.  Enfuite  le  terrain  devint  iné- 
gal, 8c  d’un  fable  ferme,  où  l’Empereur  tua  quantité  de  lievres.  A dix  lieues 
du  camp,  nous  trouvâmes  les  reftes  d’une  alfez  grande  Ville,  nommée  Toto  9 
dont  l’enceinte  , qui  eft  de  terre  , fubfifte  encore  ; mais  elle  ne  contient  qu’un 
petit  nombre  d’habitations.  On  y avoit  fait  un  magafin  de  riz,  qui  en  conre- 
noit  plus  de  dix  mille  Tans.  L’Empereur  en  fit  diftribuer  pour  vingt  jours 
à tous  les  gens  de  fa  fuite.  On  voit , à fept  ou  huit  lis  du  Whang-ho  , un  grand 
croiifant  de  montagnes  fabloneufes.  Après  les  avoir  traverfées , nous  entrâmes 
dans  une  vafte  plaine  , qui  offre  quantité  de  terres  labourées , 8c  nous  cam- 
pâmes fur  les  bords  du  Whang-ho.  Ce  fleuve , qui  coule  au  Sud  & au  Sud-Oueft, 
n’a  pas  moins  de  cent  vingt  toifes  de  largeur , 8c  roule  fes  eaux  avec  beaucoup  de 
rapidité.  On  y avoit  amené  une  vingtaine  de  barques  , pour  fervir  au  paffage  de 
la  riviere  iî  l’Empereur  vouloit  la  traverfer.  11  s’approcha  des  bords.  Il  tira  des 
fléchés.  Il  en  fit  tirer  par  fes  gens.  Elles  pafferent  prefque  toutes  à l’autre  rive. 
Mais  c’étoient  des  fléchés  fort  déliées , 8c  faites  exprès  pour  tirer  loin.  Le  tems 
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fut  plus  froid  qu’à  l’ordinaire.  Il  avoir  fait , la  nuit  précédente  , un  grand  vent  g"rbi,'~Ôn"* 
de  Nord  Oueft , qui  dura  aulli  tout  le  jour , mais  moins  violent.  D’ailleurs  l’air  \6<^6. 
n’étoit  pas  trop  pur.  ^ > VI.  Voyage. 

Le  13  , nous  féjournâmes.  L’Empereur  ayant  mefuré  la  largeur  de  la  riviere 
avec  fon  demi-cercle  , la  trouva  de  cent  huit  pas  Chinois  dans  l’endroit  le  plus 
étroit. 

Le  14  , 8c  les  deux  jours  fuivans , on  continua  de  féjourner.  L’Empereur 
prit  l’amufement  de  la  chalfe  du  lievre , à quinze  lis  du  camp.  On  en  prit  plu- 
lieurs  dans  les  enceintes  , qui  fe  firent  à pied. 

Le  17,  nous  féjournâmes  encore.  Mais  l’Empereur  , fuivi  d’environ  cent  L’Emrcreu? 
cinquante  de  fes  gens , palfa  le  Whang-ho  dans  une  barque , pour  s’exercer  à Vhang-hô.1  J 
la  chalfe  de  l’autre  côté  de  cette  riviere.  Il  employa  les  chevaux  des  Mongols  , 
qui  avoient  reçu  ordre  de  l’attendre.  Le  Régulé  des  Tartares  d’Ortous,  avec 
les  autres  Princes  8c  les  Taikis,  le  reçurent  fur  la  rive  Sc  lui  offrirent  divers 
préfens.  Rien  ne  parut  lui  caufer  tant  de  plaifir  , que  l’adreffe  de  quelques 
chevaux  exercés  à chalfer  le  lievre.  Il  en  tua  cinquante  ou  foixante , 8c  l’on 
prit  quantité  de  faifans  avec  les  oifeaux.  Au  retour  , Sa  Majefté  palfa  par 
le  camp  du  Régulé  d’Ortous  , où  ce  Seigneur  Mongol  lui  fervit  dans  fa 
tente  quantité  de  viandes  & de  fruits  fecs  qu’il  avoit  apportés.  Il  étoit  venu 
de  trente  ou  quarante  lieues, pour  recevoir  l’Empereur  fur  les  limites  de  fon  pays. 

Après  avoir  encore  féjourné  le  28  , on  fit  le  29  , environ  trente  lis  au  Nord- 
Oueft , en  remontant  le  Wang-ho  , & cherchant  quelque  lieu  alfez  glacé  pour 
le  faire  palfer  fur  la  glace  à tout  l’équipage.  On  marcha  toujours  dans  la  même 
plaine  où  nous  avions  campé, côtoyant  ce  croilfant  de  montagnes  qui  l’enferment 
du  côté  du  Nord.  Après  avoir  fait  environ  quinze  ou  vingt  lis  , nous  paffâmes 
la  petite  riviere  de  Tourghen  , qui  fe  jette  proche  de-là  dans  le  Wang-ho  , 8c 
qui  étoit  alors  toute  glacée.  Elle  coule  au  pied  de  la  Ville  de  Toto  , devant  la- 
quelle nous  paffâmes.  Cette  Ville  effc  quarrée  , comme  celles  de  la  Chine.  Ses  Toî°  ^ 

murailles  ne  font  que  de  terre,  mais  d’une  terre  fi  bien  battue,  quelles  n’ont 
fouffert  aucune  altération  depuis  trois  ou  quatre  cens  ans  qu’elles  font  bâties. 

Nous  campâmes  fur  le  bord  du  Whang-ho  * dans  un  endroit  où  ce  Heuve  étoic 
entièrement  glacé.  On  pouvoit  le  palfer  -,  mais  comme  il  étoit  couvert  de  gla- 
çons , qui  le  rendoient  fort  inégal , Sa  Majefté  ordonna  qu’ils  fuffent  appla- 
nis  , pour  le  paffer  plus  facilement.  La  plaine  eft  remplie  d’excellens  fourages. 

L’herbe  étoit  fi  haute  en  pluheurs  endroits , qu’on  n’y  voyoit  pas  marcher  les 
chevaux.  On  y appercevoit  des  faifans  en  alfez  grand  nombre  , mais  peu  de  cail- 
les 8c  de  lievres.  L’Empereur  palfa  le  Tourgken  8c  fit  le  refte  du  chemin  en 
chaftanr. 


On  pafih  îe 
Vhang  ho  fur  la 


Le  30  , on  palfa  le  Whang-ho , qui  étoit  alfez  glacé  pour  les  bêtes  de 
charge.  Nous  entrâmes  dans  le  pays  qui  fe  nomme  Ortous.  Il  eft  envi- 
ronné du  Wang-ho  8c  de  la  grande  muraille  de  la  Chine.  Ce  fleuve  forme  glace, 
un  grand  arc,  d’environ  quatre  cens  lis.  Nord  & Sud-Eft  , fur  mille  quatre 
cens  Eft- Oueft,  8c  tout  le  pays  compris  dans  cet  arc  porte  le  nom  d’Or- 
tous.  Il  eft  habité  par  fix  Etendards  de  Mongols,  tous  fournis  à l’Empereur  de 
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la  Chine,  5c  compofés  de  cent  foixante-quinze  Nurus , ou  Compagnies , cha- 
cune de  cent  cinquante  chefs  de  familles.  Suivant  le  rapport  du  Tribunal  quia 
le  rôle  de  toutes  ces  compagnies , on  les  peut  fuppofer  cie  mille  perfonnes , l’une 
portant  l’autre. 

Ces  Mongols  fonterrans  comme  les  autres,  avec  leurs  troupeaux  , & demeu- 
rent fous  des  tentes.  Ceux  qui  cultivent  quelques  morceaux  de  terre  font  en 
petit  nombre.  Comme  le  pays  a beaucoup  de  fables , qui  formenrde  petites  hau- 
teurs 8c  qui  le  rendent  inégal  en  plufieurs  endroits,  on  y trouve  quantité  de 
lievres,  qui  fe  plaifent  dans  ces  fables  entre  les  baillons,  & beaucoup  de  fai- 
fans  8c  de  perdrix  dans  les  lieux  où  l’herbe  eft  haute  8c  épailfe.  Les  Princes  & 
les  principaux  chefs  des  Mongols  d’Ortous  vinrent  recevoir  l’Empereur  à l’en- 
trée de  leur  pays,  8c  lui  amenèrent  un  grand  nombre  de  leurs  gens,  pour  for- 
mer des  enceintes  de  chalfe. 

L équipage  fit  environ  quarante  cinq  lis  au  Sud-Oueft;  mais  nous  en  fîmes 
beaucoup  davantage  à la  fuite  de  l’Empereur , qui  marcha  tout  le  jour  en  chaf- 
fant.  Il  tua  quantité  de  lievres  8c  de  faifans.  On  en  prit  beaucoup  aullî  avec  les 
oifeaux  de  proye  8c  même  à la  main.  Les  perdrix  s’ofFroient  en  abondance  -,  mais 
on  s’y  attacha  peu.  Les  gens  de  l’équipage  , qui  venoient  à la  fuite  ne  biffèrent 
pas  d’en  prendre  beaucoup  à la  main  , aullî  bien  que  des  faifans , 8c  fur-tout 
des  cailles , lorfque  laflees  de  voler  elles  n’étoient  plus  capables  que  de  courir. 
Le  lieu  où  l’on  allitle  campfe  nomme  TumJJuhay  > ou  Tumskaye  fuivant  la  pro- 
nonciation des  Mongols. 

Le  premier  de  Décembre , on  féjourna , 8c  l’Empereur  reçut  ce  jour-là  les  pré- 
fens  des  Mongols  d’Ortous , qui  confiftoient  principalement  en  chevaux.  Il  leur 
fit  donner  des  récompenfes  ; car  l’ufage  eft  de  faire  évaluer  tout  ce  que  les 
Mongols  offrent  à l’Empereur , 8c  de  leur  en  donner  le  prix  en  foye  ,en  toile , 
en  thé  8c  en  argent. 

,Le  a , nous  féjournâmes  encore.  L’Empereur  prit  l’exercice  de  la  chafte,  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Il  tua  cinquante-quatre  lievres  8c  plufieurs 
faifans.  Les  gens  de  fa  fuite  en  tuerent  aullî  un  très  grand  nombre. 

Le  5 , l’équipage  ne  fit  que  vingt  lis  à l’Queft , 8c  campa  dans  un  lieu 
nommé  Chahan-pulak  , du  nom  d’une  fontaine  qui  en  eft  voifine.  Mais  l’Em- 
pereur en  fit  au  moins  foixante  , avec  les  Chalfeurs  8c  les  Officiers  de  fa  fuite. 
Comme  le  pays  étoit  toujours  femblable  à celui  des  jours  précédens  , il  tua 
quantité  de  lievres , 8c  quatre-vingt-cinq  faifans. 

Le  4 , l’équipage  fit  environ  trente  lis  au  Nord  - Oueft  , & l’Empereur 
environ  foixante  en  chaffant.  On  trouva  moins  de  faifans  dans  cette  chafie  , 
mais  plus  de  lievres.  L’Empereur  en  tua  cent  douze.  Nous  campâmes  dans  un 
lieu  qui  fe  nomme  Hujiai. 

Le  5 , on  féjourna.  L’Empereur  fit  traiter  les  chalfeurs  d’Ortous,  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  cens , 8c  leur  fit  diftribuer  des  pièces  de  foye  8c  de  toile , avec 
du  Thé.  Le  même  jour  un  des  principaux  Officiers  du  Khan  des  Eluths  vint 
fe  rendre  à l’Empereur.  Il  avoir  quitté  Kaldan  , avec  foixante  dix  perfonnes 
qui  n’avoient  plus  de  quoi  fubfifter , tourmenté  d’ailleurs  par  le  chagrin  d’avoir 
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perdu  fa  femme  8c  fes  enfans,  qui  avoienr  été  pris  dans  la  derniere  bataille. 
Le  Général  Fian-gu-pé  , près  duquel  il  s’étoit  d’abord  rendu  fur  la  frontière , 
l’avoit  envoyé  en  pofte  à l’Empereur.  Ce  Monarque  le  reçut  avec  bonté , lui 
donna  audience  fur  le  champ,  & lui  préfenra  même  une  taffe  de  vin  de  fa 
propre  main.  On  apprit  de  lui  que  le  Khan  avoit  encore  fous  fes  ordres  envi- 
ron quatre  mille  perfonnes,  en  y comprenant  les  femmes  8c  les  enfans -,  mais 
qu’il  ne  comptoir  gueres  plus  de  mille  combattans , réduits  à la  derniere  mi- 
fere , 8c  qui  fe  déroboient  les  uns  aux  autres  ce  qui  eft  le  plus  nécelfaire  à 
la  vie. 

Le  6 , l’équipage  fit  encore  vingt  lis  à l’Oueft.  L’Empereur,  avec  les  chaf- 
feurs  8c  les  Officiers  de  fa  fuite , chaffia  tout  le  jour  , 8c  tua  cent  cin- 
quante lievres.  Les  Princes  fes  fils  en  tuerent  chacun  plus  de  cinquante.  En- 
fin l’on  en  tua  plus  de  mille.  Auffi  le  nombre  en  effc-il  incroyable  dans  ce  pays. 
On  prit  moins  de  faifans  que  le  jour  précédent  ; mais  on  vit  beaucoup  de  per- 
drix , quoiqu’on  ne  daignât  pas  s’y  arrêter.  Le  camp  fut  affis  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Quatola-kui. 

Le  7 , on  féjourna  ; mais  l’Empereur  ne  cefia  pas  de  châtier  tout  le  jour , 8c 
tua  tant  de  lievres,  qu’il  fe  plaignit  plufieurs  lois  de  s’être  fatigué  le  bras  à 
tirer  de  l’arc.  On  continua  de  féjourner  le  3 & le  p. 

Le  io  , l’équipage  fit  quinze  lis  au  Nord,  8c  campa  dans  un  lieu  nommé 
Chekcjlay.  L’Empereur  chaila  tout  le  jour  8c  tua  cent  vingt  8c  un  lievres.  Le 
terrain  étoit  toujours  inégal , fabloneux , & plein  de  broffiiilles.  On  y trouva 
des  perdrix , mais  fort  peu  de  faifans.  On  rua  aulîi  un  renard.  Le  rems  devint 
plus  froid.  On  féjourna  le  1 1 , & le  froid  fut  extrême , quoique  le  Ciel  fur 
couvert  de  nuages  pendant  tout  le  jour.  Le  12,  pendant  que  l’équipage  féjour- 
noit  encore , l’Empereur  tua  de  fa  main  cent  vingt-deux  lievres. 

Le  13,  auquel  nous  continuâmes  de  féjourner  , on  reçut  un  Courier  du 
Général  Flan  gu-pé , par  lequel  on  apprit  que  le  Khan  des  Eluths  envoyoit  à 
l’Empereur  un  de  fes  principaux  Officiers  , avec  la  qualité  d’Ambaffadeur , 
pour  traiter  de  la  paix.  Sa  Majefté  donna  ordre  que  l’Ambaffadeur  lui  fût  amené 
îeul,  & qu’on  retînt  toute  fa  fuite  fur  la  frontière.  On  vit  arriver  le  même  jour 
un  autre  Courier  de  Sï-nlng , qui  venoit  donner  avis  qu’on  avoit  arrêté  un 
Ambaffiadeur  du  Khan  au  grand  Lama,  & deux  autres  Ambafiadeurs  que  le 
grand  Lama  8c  les  Princes  de  Kokonor  avoient  dépêchés  au  Khan.  Ce  Courrier 
apportoit  toutes  les  Lettres  que  Kaldan  écrivoit  au  grand  Lama,  8c  aux  autres 
Princes  du  même  Pays.  Elles  furent  auffi-tôt  traduites.  Le  Khan  y parloir  en- 
core avec  fierté,  8c  ne  paroifloit  pas  fans  efpérance  de  fe  rétablir.  I!  prioit  le 
Lama  de  l’aider  de  fes  prières  auprès  de  Fo,  leur  divinité  commune. 

Le  14  on  féjourna,  & l'Empereur  toujours  ardent  à la  chaffie  rua  cent  vingt 
&:  un  lievres.  Le  terrain  croit  le  même.  Outre  les  lievres  , on  y trouva  une  pro- 
digieufe  quantité  de  perdrix  , 8c  l’on  en  prit  plufieurs  à la  courfe. 

Le  r 5 & le  16  on  continua  de  féjourner.  L’Empereur  donna  un  feftin  aux 
Mongols  d’Ortous  8c  s’exerça  devant  eux  à tirer  de  l’arc  &du  fufil,  avec  fes 
enfans  8c  les  plus  adroits  tireurs.  Il  fit  auffi  lutter  plufieurs  de  fes  gens , 8c  dif- 
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rribuer  environ  dix  mille  livres  en  argent  aux  Mongols  d’Ortous  , qui 
? voient  fervi  à feschaffes.  Chaque  foldat  eut  environ  fix  écus , & les  C ffiuers 
environ  quinze.  On  donna  des  habits  aux  Régulés.  Cette  fete  fut  troublée  par 
un  vent  d’Oueft  très  violent,  qui  s'éleva  un  peu  après  midi  ôc  qui  dura  juf- 
qu’au  foir.  Il  fit  lever  une  nuée  de  fable  & de  poulfiere  qui  obfcurcilfoit  la  lu- 
mière du  foieil;  mais  il  11’étoit  pas  froid  pour  la  faifon. 

Le  même  jour,  la  lettre  que  les  Amballadeurs  de  Kaldan  apportoient  à l’Em- 
pereur arriva  au  camp.  Ce  malheureux  Prince  repréfentoit  à Sa  Majefté  que 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  occalion  à la  guerre  j & fans  parler  de  paix 
ni  d’accommodement,  il  ajoutoit  que  Sa  Majefté  ayant  promis  autrefois  d’en 
ufer  bien  avec  lui , il  la  prioit  de  fe  fouvenir  de  fa  parole. 

Le  1 7 , nous  commençâmes  à retourner  fur  nos  pas  , Sc  le  camp  fut  affis  à 
Hujîai.  L’Empereur  chalfa  tout  le  jour  &c  tua  beaucoup  de  lievres , mais  moins 
qu’il  n’avoit  fait  en  palfant  par  le  même  lieu , parce  que  la  première  çhafle 
en  avoit  diminué  le  nombre.  On  féjourna  le  1 8 , ôc  l’Ambaftadeur  de  Kaldan 
arriva  au  camp  Impérial.  Le  19,  nous  fîmes  cinquante  lis , pour  aller  cam- 
per à Tumskay.  Nous  féjournâmes  le  20.  On  fit  quarante  lis  le  11  , &c  l’on 
campa  fur  les  bords  du  Wang-ho , un  peu  au-delfus  du  lieu  où  nous  l’avions 
pafte.  On  féjourna  le  21  &c  les  trois  jours  fuivans.  L’Empereur  ayant  appris, 
le  24,  que  le  Général  Fianrgu-pi , auquel  il  avoit  envoyé  ordre  de  le  venir 
joindre  , devoir  arriver  le  lendemain  au  matin  , lui  fit  l’honneur  d’envoyer  au 
devant  de  lui  un  des  principaux  Officiers  de  fa  chambre  & de  lui  faire  mener  un 
de  fes  propres  chevaux.  Le  2 5 , il  envoya  dès  la  pointe  du  jour  les  trois  Prin- 
ces fes  fils  & fon  frere  aîné , accompagnés  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
& des  Officiers  de  fa  garde,  pour  complimenter  ce  Général.  Ils  le  rencontrè- 
rent à une  demie-lieue  du  camp , d’où  ils  le  conduifirent  jufqu’au  quartier  Im- 
périal. Sa  Majefté  lui  fit  l’honneur  de  fortir  de  fa  tente  &c  d’aller  au  devant 
de  lui  jufqu  a la  porte  de  l’enceinte  extérieure  de  fes  tentes , où  elle  le  reçut 
debout. 

Le  Général  s’étant  mis  à genoux  d’aftez  loin  pour  faluer  l’Empereur  , fuivant 
l’ufage.  Sa  Majefté  après  lui  avoir  demandé  s’il  fe  portoit  bien , le  fit  appro- 
cher ; ôc  lorfqu’il  voulut  fe  profterner  , elle  le  fit  relever  8c  le  mena  dans  fa 
tente.  Elle  fut  fort  long-tems  en  conférence  avec  lui.  Pendant  fon  dîner,  elle 
lui  envoya  plufîeurs  plats  de  fa  table.  Enfuite  elle  fit  entrer  tous  les  Grands  , 
8c  les  ayant  congédiés  après  la  conférence,  elle  continua  de  demeurer  long- 
tems  feul  avec  lui.  En  Portant , il  fut  falué  &c  embralïe  de  tous  les  Grands  de 
la  Cour , qui  s’empreffoient  d’autant  plus  de  le  féliciter,  qu’il  étoit  univerfelle- 
ment  aimé. 

Le  même  jour,  Sa  Majefté  donna  audience  à l’Ambaftadeur  de  Kaldan.  Ce 
Miniftre  protefta  que  le  deffein  du  Khan  étoit  de  fe  foumettre , auffi-tôt  qu’il  fe- 
roit  alluré  d’obtenir  grâce.  Comme  on  fe  défioit  de  lafincéritéde  cettefoumif- 
fîon  , plufîeurs  furent  d’avis  de  retenir  l’Ambalfadeur  , &:  d’écrire  à Kaldan  qu’il 
feroitbien  reçu  s’il  fe  hâtoit  de  venir.  Us  apportojent  pour  raifon , que  fi  l’on  ren- 
voyoit  l’Ambaffadeur , les  troupes  de  Kaldan  , qui  étoient  ébranlées  8c  prêtes  à fe 
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tendre , comme  on  l’avoir  appris  de  plufieurs  transfuges , fe  raffureroient  & de-  ge'rbillon.- 
tneureroient  attachées  à la  fortune  ne  leur  Maître  ; ôc  qu’il  paroilfoir  même  que  1 6^6. 
c’étoit  la  feule  vue  que  le  Khan  fe  propofoit  dans  cette  Ambalfade.  Cependant  VI.  Voyage. 
Sa  Majefté  prit  le  parti  de  congédier  honorablement  l’Ambalfadeur, après  l’avoir 
chargé  d’une  lettre, par  laquelle  il  alluroit  Kaldan  que  s’il  venoit  dans  lefpace  de  RéP°">re  ^ 

, r • • 1 . 1 r 1 • • / . . n . * . * 1 . 1 IN1  Empereur  z 

quatre-vingt  jours,  il  leroit  traite  avec  duhnehon , ôc  que  pendant  ce  tems-la  Kaidaa. 
les  troupes Chinoifes  n’avanceroient  pas  pour  le  chercher;  mais  que  s’il  nepa- 
roilloit  pas  avant  l’expiration  de  ce  terme  , il  feroit  pourfuivi  fans  relâche. 

Le  z 6,  on  ht  quarante  lis  ; ôc  l’Empereur,  après  avoir  chalfé  en  chemin,  repalTa  Retour  de  Sa 
le  Wha.ng-ho  avec  toute  fa  fuite.  On  campa  fur  l’autre  bord,  au  bas  d’une  col-  £[^lké  a 1 c" 
line  de  labié  , un  peu  au-defious  de  Kutan-hojo.  Les  chalfeurs  Mongols  du 
Pays  d’Ortous  s’arrêtèrent  au-delà  du  fleuve. 

Le  17,  nous  fîmes  quatre-vingt  lis  à l’Eft,  partie  dans  un  Pays  affez  uni , 
ou  les  chafîeurs  Mongols , ayant  paffé  le  fleuve,  continuèrent  d’accompagner 
l’Empereur,  & firent  deux  enceintes  ; partie  dans  des  montagnes  affez  hautes 
de  couvertes  d’herbes  touffues,  où  l’on  n’apperçoit  ni  bois  ni  pierre.  Nous  y 
vimes  quelques  perdrix  , quelques  faifans , ôc  plufieurs  petites  troupes  de  chè- 
vres jaunes,  qui  s’enfuirent  avant  qu’on  pût  s’en  approcher.  Nous  pafsàmes 
près  des  ruines  de  deux  ou  trois  Villes , dont  il  ne  refte  que  des  murs  de  terre. 

L’équipage  marcha  prefque  toujours  dans  une  vallée,  entre  des  montagnes. 

On  campa  dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Hulujlai  , où  l’on  trouva  plufieurs  ma-  HuluÛaï,; 
res  glacees  ôc  quelques  puits.  Le  Pays  ne  manque  pas  de  fourage  ; mais  ou  n’y 
trouve  pas  de  bois. 

Le  18  , on  ne  ht  que  trente  lis  à l’Eft.  Nous  montâmes  d’abord  une  colli- 
ne , d’où  nous  defeendîmes  dans  une  vallée  qui  s’étend  Eft-Oueft , aulîi-bien 
qu’une  petite  Riviere  qui  eft  à l’extrémité  ôc  qui  s’appelle  Ulan-munn.  Elle 
coule  de  l’Eft  à l’Ouefl , du  côté  méridional  de  la  vallee.  Au  delà  , régné  une 
chaîne  de  collines.  La  vallée  a cinq  ou  fix  lis  de  largeur , ôc  s’étend  vers  l’Oueft 
•à  perte  de  vue.  Nous  y vîmes  les  reftes  d’une  Ville  quiétoit  conhderable  fous  le 
régné  de  la  famille  de  Yiun.  L’Empereur  continuoit  de  marcher  en  chalfant. 

Nous  campâmes  à douze  ou  quinze  lis  de  la  même  Ville  , qui  s’appelle  Ulan-  Vlan  paluiron, 
pa-LuJJon  en  Tartare  , ôc  Hunt-cing  en  Chinois, 

Le  29  , on  ht  quarante-trois  lis  à l’Eft , prenant  quelquefois  un  peu  du  Nord, 
quelquefois  un  peu  du  Sud  , mais  toujours  dans  la  même  vallée  où  nous  avions 
campé.  Environ  vingt  lis  au-delà , nous  entrâmes  dans  des  montagnes  , où  nous 
fîmes  encore  vingt  lis,  ôc  le  camp  fut  affisdans  une  vallée  , près  d’un  lieu  qui  fe  Kiiîké  ou  sim* 
nomme  Kiliké  ou  Simtnyr-puha..  Le  tems  fut  ferein  tout  le  jour  , avec  un  vent  tny‘  pcc  a‘ 
de  Nord  h froid  , que  gelant  le  vifage  , il  falloit  à tous  momens  fe  le  frotter 
avec  les  mains.  L’Empereur  étoit  vêtu,  néanmoins,  plus  légèrement  que  perfon- 
ne  de  fa  fuite.  Il  ht  admirer  fa  patience  ôc  fa  force  à fupporter  le  froid. 

Le  30,  nous  hmes  foixante  lis  à l’Eft,  prenant  quelquefois  un  peu  du 
Sud , ôc  la  moitié  dans  un  Pays  affez  couvert , mais  inégal  ; le  refte  prefque 
toujours  en  montant  &:  en  defeendant.  Nous  pafsàmes  ôc  repafsâmes  plufieurs 
fois  une  petite  riviere  glacée , qui  coule  dans  ces  montagnes  ôc  va  fe  perdre 
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HISTOIRE  GENERALE 
Gersillon.  dans  le  Whang-ho.  C’étoit , me  dit-on , I2  même  que  nous  avions  vue  les 
1 jN-  jours  précédens , & qui  s’appelle  Taho  ou  Yangho.  On  campa  au  pied  de  la 
VI.  Voyage,  grande  muraille  , du  côté  intérieur , après  l'avoir  palfée  par  une  porte  nommée 
u^varluho!*110’  Cha-hu-kcu  à la  Chine,  Sc  Churghauka  par  les  Tartares.  Les  briques  Sc  les 
pierres  de  la  porte  tombent  en  ruines;  Sc  la  muraille  même,  qui  n’eft  que  de 
Scs  déborde-  terre  , eft  éboulée  en  quantité  d’endroits.  On  me  dit  quelle  avoit  été  ruinée  par 
le  débordement  des  eaux,  Sc  que  la  Riviere  de  Taho  , quoique  fort  petite, 
s’enfle  tellement  dans  les  grandes  pluies , par  les  eaux  qui  coulent  des  monta- 
gnes, qu’inondant  fouvenc  tout  le  Pays,  elle  entraîne  tout  ce  qu’elle  rencon- 

porre  de  la  gran-  tre.  L’entreede  la  Chine  elt  fi  facile  en  cet  endroit,  qu’il  eft  furprenant  qu’on 
de  muraille,  , f ,r  , . , , • , r 1 , , , r , 1 . 

n y talie  aucune  réparation.  A la  vente , il  le  trouve  des  détroits  clans  les 

montagnes  que  nous  traversâmes  pour  arriver  à cette  porte  ; mais  la  plupart  de 
ces  montagnes  n’étant  que  de  terre  Sc  de  fable , fans  bois  Sc  fans  pierre , il  ne 
feroit  pas  difficile  à une  armée  de  les  palfer.  On  voit , près  de  la  grande  mu- 
raille , des  maifons  qui  fervent  de  logemens  aux  foldats  Chinois  dont  la  garde 
Cha-hu-pu,  eft  compofce.  A ladiflancede  deux  lis , on  trouve  un  gros  Bourg  ou  une  petite 
Ville  fortifiée  , à la  maniéré  des  Chinois , de  hautes  Sc  bonnes  murailles  de 
brique,  ornées  d’un  cordon  de  pierre  par  le  bas.  Cette  Place,  qui  contient 
trois  ou  quatre  cens  maifons  Sc  quantité  de  boutiques , fe  nomme  Cha-hu-pu  ou 
Chj.-hu-ch.ing.  Les  Mongols  y viennent  vendre  leurs  denrées  Sc  s’y  fourmflenc 
de  tout  ce  qui  manque  à leur  Pays.  La  garde  de  la  Ville  , & de  la  Porte  de  la 
grande  muraille  , ell  compofée  de  mille  hommes , tant  cavalerie  qu’infanterie  , 
commandés  parun  Fu-tjïang  ou  un  Lieutenant-colonel,  Ces  foldats,  avec  leurs 
Officiers  à leur  tête , fe  trouvèrent  rangés  fous  les  armes  des  deux  côtés  du 
grand-chemin.  Le  ventétoit  fi  froid , que  l’ayant  à dos,  Sc  vêtus  comme  nous 
l’étions  de  trois  ou  quatre  fourrures  , nous  en  étions  li  pénétrés  que  la  plupart 
aimèrent  mieux  marcher  à pied  qu’à  cheval.  L’Empereur  campa  fous  fes  ten- 
tes , au  bord  du  Taho  ; mais  une  grande  partie  du  cortege  alla  fe  loger  dans 
la  Ville  Sc  dans  les  maifons  d’alentour. 

Teu-whey.  Le  3 1 , nous  ne  finies  que  vingt  lis  au  Sud  Sc  au  Sud-Efc , <Sc  nous  logeâmes 
dans  une  autre  Ville  , nommée  Yeu-whcy  , plus  grande  que  Cha-hu-ching.  De- 
puis trois  ans  l’Empereur  y avoir  mis  une  garmfon  Tarrare,  tirée  des  huit 
Etendards  de  Peking  Sc  compofée  de  cinq  mille  foldats , avec  un  Général  , des 
...^-pour  Lieurenans,  Sc  d’autres  Officiers  généraux.  L’Empereur  a fait  bâtir  des  maifons 
pour  les  loger  , eux  Sc  leurs  familles.  Une  partie  de  ces  maifons  efl:  renfermée 
dans  la  Ville  ; mais  le  plus  grand  nombre  eft  au-dehors  , du  côté  de  la  grande 
muraille,  & s’étend  près  d’une  lieue.  Chaque  foldat  a trois  petites  chambres, 
avec  une  cour  ; Sc  les  Officiers  à proportion.  Les  maifons  font  bâties  de  brique 
Sc  couvertes  de  tuile.  On  affure  quelles  ont  coûté  à l’Empereur  cinq  ou  fîx, 
millions.  La  plus  grande  partie  de  cette  garnilon , qui  a la  même  paie  que  celle 
de  Peking  , avoit  fervi  lous  Fian-gu-pl  dans  la  bataille  contre  les  Eluths. 

‘ Comme  l’Empereur,  avoir  fait  défendre  au  Commandant  de  faire  monter  fes 

»tar.  gens  à cheval  Sc  de  les  faire  mettre  fous  les  armes , ils  attendirent  Sa  Majefté 

fur  le  grand-chemin,  l’épée  au  côté  & leurs  Officiers  à leur  tête-  Aufii-tôt 
qu’elle  parut,  ils  fe  mirent  à genoux,  fuivant  l’ufage.  Ce  Monarque  alla  loger 
à rhôtel  du  Général , qui  efl  une  grande  maifon  bâtie  aux  frais  du  tréfbr 
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impérial.  Tous  les  gens  de  fa  fuite  furent  logés  dans  la  Ville. 

Le  premier  jour  de  l’annce  1 697  , qui  étoit  le  neuvième  delà  douzième 
lune  Chinoife  , nous  féjournâmes  à Yeu-whey.  Le  2 , nous  limes  foixante-dix 
hs,  prefque  toujours  droit  à l’Eft  , dans  un  pays  plus  découvert  5c  moins  inégal 
que  les  jours  précédens  , 5c  dont  le  terrain  me  parut  beaucoup  meilleur.  Cepen- 
dant nous  palfâmes  quelques  petites  collines , entre  lefquelles  coule  toujours  la  ri- 
vière de  Taho.  On  s’arrêta  le  foir  dans  une  petite  Ville  , nommée  Y 0 vchty,  à- 
peu-près  de  la  même  grandeur  que  Ycu-whcy,  mais  un  peu  moins  peuplée.  Se 
iituée  fur  le  penchant  d’une  colline. 

Le  5,  nous  limes  foixante  lis,  pour  arriver  dans  une  petite  Ville  nommée 
Kao-chan  , beaucoup  moindre  que  les  deux  précédentes.  Nous  avions  lait  qua- 
rante lis  dans  un  terrain  fort  uni  & capable  de  culture  ; le  relie  dans  un  terrain 
plus  inégal , 5c  quelquefois  fabloneux.  Nous  palfâmes  devant  plufieurs  petits 
forts  •,  5c  de  lieue  en  lieue  , nous  trouvions  des  tours  de  terre,  avec  des  four- 
neaux faits  exprès  pour  allumer  des  feux  qui  fervent  de  fignaux  en  cas  d al- 
larme.  Toutes  ces  tours  font  gardées  par  des  foldats. 

Le  4 , on  fit  foixante  lis  prefque  toujours  droit  à l’Eft  ; les  vingt  premiers 
dans  un  pays  alfez  égal  -,  les  vingt-cinq  fuivans  entre  des  montagnes  5c  des 
collines  , par  des  chemins  étroits , & qui  eullènt  été  fort  difficiles  , s’ils  n’euf- 
fent  été  réparés  pour  le  pafïage  de  l’Empereur  ; les  quinze  derniers  lis,  dans 
un  terrain  fort  uni.  Vers  la  moitié  du  chemin  nous  palfâmes  près  d’un  fameux 
temple , qui  a plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc , avec  des  idoles  taillées  de 
même.  L’Empereur  s’étant  arrêté  pour  viliter  ce  temple,  mefura,  avec  un  de 
nos  demi-cercles,  la  plus  grande  des  idoles,  qui  occupe  toute  une  grotte,  5c 
la  trouva  haute  de  cinquante-fept  pieds  Chinois.  Au  pied  de  ce  rocher  coule 
une  petite  riviere.  Quinze  lis  au-deffiis  de  Tai-tong  fu  , les  troupes  que  l’Em- 
pereur y avoir  envoyées  à fon  départ  de  Peking,  pour  y attendre  fes  ordres , 
fe  trouvèrent  rangées  fur  les  bords  du  grand  chemin  , avec  leurs  Officiers  à 
leur  tête.  Les  Officiers  Généraux  étoient  venus  alfez  loin  au-devant  de  Sa  Ma- 
jefté.  Après  les  foldats  de  Peking,  paroilfoient  les  foldats  Chinois  du  pays  , 
qui  comoofoient  la  garnifon  de  Tai-tong-fu , tous  lous  les  armes  5c  leurs 
Etendards  déployés.  Je  comptai  trente  Etendards  Chinois;  mais  à peine  com- 
ptoit-on  cinquante  hommes  fous  chaque  Etendard.  Ce  n’étoit  que  de  la  Ca- 
valerie. Enfuite  on  vit  paroître  les  Officiers  Généraux  de  la  Province,  pour  fa- 
luer  l’empereur;  Sc  le  Gouverneur,  avec  les  autres  Officiers  fubalternes  de 
la  Ville  de  Tai-tong-fu , fuivis  de  tout  le  peuple  , qui  étoit  en  fort  grand  nom- 
bre. Nous  palfâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Tai-tong-fu,# me  des  cinq  principa- 
les Villes  de  la  Province  de  Ckan-Jï.  Elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles  de  bri- 
que , à la  maniéré  Chinoife  , avec  des  boulevards , 5c  trois  portes  accompa- 
gnées de  places  d’armes  dans  les  intervalles.  Elle  eft  extrêmement  peuplée,  5c 
les  maifons  y font  alfez  bien  bâties.  On  voit  dans  les  rues  , qui  font  fort  étroi- 
tes, plufieurs  arcs  de  triomphe,  tous  de  bois  5c  d’une  architecture  commune, 
niais  fort  anciens,  Sa  circonférence  eft  d’environ  neuf  lis. 

Le  5 , nous  partîmes  de  T ai  tong-fu. , où  l’Emp<?reur  laiifa  les  foldats  qu’il  y 
avoit  envoyés  , avec  une  partie  de  ceux  qui  compofoient  fa  fuite , 5c  tous  les 
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Gerbillon.  chevaux  maigres  pour  les  y engrailïèr.  Il  permit  aux  Officiers  du  coftege 
\6ç> 7.  qui  voudroient  marcher  plus  lentement,  de  fuivre  leur  befoin  ou  leur  iucli- 

VJ.  Voyage,  nation  , après  avoir  déclaré  qu’il  marcheroit  lui-méme  à grandes  journées  jufù 

<amTrd>eei'rhâte  Peking. 

En  fortant  de  la  Ville  par  la  porte  de  l’Eft , nous  traversâmes , fur  un  fort  béait 
.b»»  pont  de  pierre  3 une  nviere  qui  le  nomme  Xu-ho  > allez  large,  mais  peu  pro- 

tonde.  On  fit  quatre-vingt-dix  lis  droit  à l’Eft,  prefque  toujours  dans  un  pays 
fort  uni,  dont  les  terres  font  fertiles.  On  palfa  quantité  de  villages  & de  petits 
bourgs  murés , entre  lefquels  on  rencontre  , de  dix  en  dix  lis  , des  tours  de  terre 
de  des  fourneaux  tels  qu’on  les  a décrits.  Nous  eûmes  toujours  au  Nord  cette 
grande  chaine  de  montagnes  qui  environnent  la  Chine  jufqu’à  la  mer  Orien- 
tale. Elles  ne  paroilloient  pas  éloignées  de  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues.  Notre 
logement  fut  dans  un  petit  village , environné  de  hautes  murailles  de  terre  , 
Se  nommé  Van- quan- tun. 

v:TelFI pref  u’a* 6 7 ’ Ee  6,  nous  finies  quatre-vingt-dix  Iis  à l’Eft,  toujours  dans  un  pays  uni  Sc 
fcaudonnée.  fertile,  où  nous  traverfâmes  quantité  de  bourgs,  de  forts,  de  villages,  & une 
allez  grande  Ville  qui  fe  nomme  Yang-ho-wcy,  à douze  lis  de  Tai-tong-fu.  Nous 
approchions  toujours  de  cette  chaine  de  montagnes  dont  je  viens  de  parler , Se 
pous  découvrions  fi  diftinétement  la  grande  muraille , qui  eft  au  pied  des  memes 
montagnes  du  côté  du  Sud  , que  nous  pouvions  compter  les  tours , ou  les  bou- 
levards, dont  elle  eft  flanquée  par  intervalles.  On  palfa  la  nuit  à Tyen-chingy 
Ville  fermée  de  murailles  de. brique  alfez  hautes  Sc  alfez  entières.  Sa  grandeur 
eft  médiocre , mais  la  plupart  des  maifons  tombent  en  ruines.  La  ftérilité  des 
grains , pendant  deux  ou  trois  années  confécutives  , & les  corvées  auxquelles 
les  habitans  font  alfujettis  fous  prétexte  de  la  guerre  , en  ont  fait  déferrer  un 
grand  nombre.  Nous  paffiâmes  & repalfâmes  la  riviere  de  Yu-ho. 

Lê  7 , nous  finies  cent  dix  lis , prefque  toujours  droit  à l’Eft.  Pendant  les  vingt 
ou  trente  premiers,  nous  côtoyâmes  la  chaîne  de  montagnes  au  pied  de  la- 
quelle eft  la  grande  muraille.  Ces  montagnes  tournent  enfuire  vers  le  Nord- 
Oueft.  Nous  étions  féparés  de  la  grande  muraille  par  des  collines , Se  nous 
avions  au  Sud  une  autre  chaîne  de  montagnes  , que  nous  vîmes  tout  le  jour. 
Après  avoir  fait  environ  quarante  lis  dans  un  pays  alfez  plat,  nous  nous  enga- 
geâmes dans  des  collines , où  il  falloit  fouvent  monter  Se  defeendre.  Les  che- 
mins furent  très  étroits  pendant  trente  lis.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  une 
efpece  de  plaine,  qui  contient  une  Ville  nommée  JVkay-ngan -hyen  , à-peu- 
près  femblable  à Tyen-ching.  Nous  paffiâmes  quantité  de  hameaux,  de  petits  forts 
Xtkion  chatig.  de  t0urs  de  garde ; pour  arriver  dans  un  petit  bourg  , nommé  Tchion - 
change  où  nous  logeâmes.  Nous  avions  rraverfé  auffi  plufieurs  petites  rivières, 
qui  n’ont  pas  de  nom.  Enfin  nous  fortîmes  de  la  Province  de  Chan-fi , après 
avoir  fait  trente  lis , Se  nous  entrâmes  dans  celle  de  Pechdi. 

Le  8,  nous  fîmes  quatre-vingt-dix  lis  ; les  quarante  premiers  dans  un  pays 
inégal  & fouvent  pierreux.  Nous  paffiâmes  plufieurs  fois  la  riviere  d’ Yang -ho  y 
qui  étoit  entièrement  glacée  j après  quoi , nous  entrâmes  dans  la  plaine  de  Suen - 
wha-fufàont  le  terrain  eft  meilleur  Se  plus  égal.  Les  quarante  premiers  lis  fe  fi- 
rent à l’Eft  Nord-Eft , Se  les  cinquante  derniers  au  Sud-Eft  , toujours  entre  deux. 


lis.  lis . 

6.  Tyen-ching ÿO  8 4°- 

7.  Tekion-chang , . . . . no  Suçn-wha-fa  , . . . . 
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chaînes  de  montagnes , l’une  au  Nord  8c  l’autre  au  Sud , éloignées  l’une  de 
l’autre  d’environ  cinquante  lis.  A trente  lis  de  Suen-wha  , nous  trouvâmes 
un  grand  étang,  formé  par  YYaag-ho,  après  qu’il  s’eft  caché  fous  terre.  Tout 
•écoit  glacé.  Nous  palfâmes  la  nuit  dans  les  murs  de  Suen-wha-fu. 

Le  s?,  nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  Y Yang-ho  , un  peu  au-deffus  de  Wha-yuen , 
où  nous  avions  campé  en  venant.  Là , nous  laiilames  le  grand  chemin  qui  va 
droit  à Pao-ngan-hycn  , vers  l’Eil  , 8c  nous  prîmes  celui  de  Pao-ngan-cheu  , 
nu  Sud  8c  au  Sud-Ouelt.  Le  Yang-ho  étoit  entièrement  glacé  dans  l’endroit  où 
nous  le  traverfâmes.  Enfuite  il  fallut  grimper  fur  une  montagne  fort  haute  8c 
fort  efcarpée , dont  le  chemin  étoit  très  difficile , furtout  pour  les  bêtes  de  charge  ; 
auflî  fit-on  prendre  le  grand  chemin  à la  plùpart,  quoique  plus  long  de  vin^t 
lis.  De-là  nous  entrâmes  dans  une  grande  plaine  , extrêmement  fertile  , parce 
quelle  efr  arrofée  du  Yang-ho  dans  routes  fes  parties.  Les  habitans  du  pays  en 
ont  tiré  une  infinité  de  petits  canaux  , qui  fertilifent  les  terres.  On  y feme  juf- 
qua  du  riz.  Toutes  ces  terres  , qui  appartiennent  à l’Empereur  , font 
cultivées  par  cinquante  8c  un  Fermiers,  dont  la  plùpart  font  fort  riches.  Nous 
palfames  la  nuit  à Kieu-pao-ngan  , Ville  alfez  grande  , dont  les  maifonsfont 
auilï  bien  bâties  qu'à  Peking.  La  plupart  des  boutiques  y font  aulli  belles.  L’Em- 
pereur logea  dans  la  maifon  du  principal  de  fes  Fermiers , qui  pouvoir  pallèr 
pour  un  Palais. 

Le  io,  nous  repalfàmes  la  riviere  8c  nous  revînmes  joindre  le  grand  chemin 
de  Suen-wha  à Peking,  près  de  Cha-chin.  De-là  palfantà  Tumu  , nous  allâmes 
loger  à Whay-lay , après  avoir  fait  cent  dix  lis. 

Le  1 1 , ayant  palfé  le  détroit  des  montagnes  de  Nan-kiu , nous  fîmes  cent 
dix  lis  pour  arriver  à Chang-ping-cheu  , où  nous  logeâmes.  Le  Prince  héritier , 
accompagné  de  cinq  de  les  freres,6e  des  Grands  de  l’Empire  qui  étoient  reliés 
à Peking,  vint  au-devant  de  l’Empereur , dans  un  bourg  nommé  Kin-yum- 
quan , au  milieu  du  détroit.  Les  chefs  des  principaux  Tribunaux,  8c  tous  les 
autres  Mandarins  Tartares  ou  Tartarifés , du  premier  8c  du  fécond  ordre , vin- 
rent guffi  jufqu’à  l’entrée  du  détroit.  Les  Mandarins  des  ordres  inférieurs  n’ont 
pas  le  droit  d’aller  fi  loin.  Les  Régulés  & les  Princes  du  Sang  faluerent  Sa 
Majeflé  , un  peu  avant  qu’elle  entrât  dans  Chang-ping-cheu . 

Le  iz,  nous  arrivâmes  à Peking ,.  après  avoir  fait  foixante-dix  lis.  Les  Man- 
darins qui  n’ étoient  pas  venus  le  jour  précédent  au-devant  de  l’Empereur  for- 
tirent  de  la  Ville  8c  le  faluerent  fur  le  grand  chemin  , les  uns  de  plus  loin , les 
autres  de  plus  près , chacun  fuivant  fon  rang.  On  avoit  rangé  tous  les  membres 
du  Tribunal  de  Luan wey , depuis  la  porte  de  derrière  de  l’enceinte  du  Palais, 
jufqu’affez  loin  des  portes  de  la  Ville , des  deux  côtés  des  rues  8c  du  chemin  par 
lefquels  l’Empereur  devoir  palier.  Ils  portoienr  ou  traînoient  toutes  Jes  marques 
de  la  dignité  Impériale  , comme  dans  les  grandes  cérémonies  de  l’Empire.  L’u- 
fage  n’elt  pas  de  faire  obferver  ce  cérémonial  dans  les  voyages  annuels  de  Sa 
Majeflé  ; mais  ellei’a  voit  ordonné,  dans  cette  occafion  , pour  faire  prendre  une 
haute  idée  de  fa  grandeur  8c  de  fa  magnificence  aux  Eluths  quelle  venoit de 
fbumettre  à fa  domination. 

lis.  lis. 

9.  Kieu-pao-ngan,  ....  1 1 . Chang-ping-cheu , . . . .no 

us.cs.  Whay-lay-liyen , . . • .no  iz.  Peking  , '77© 

Fin. du  Septième  Tome. 
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Kin , 53 

5 Carte  du  grand  Tibet , 103 

6 Carte  de  Karazm  Turkeftan 

ôc  grande  Bulcarie  , 143 

7 Carte  de  la  petite  Bukarie  ôc 

Paysvoifins,  113 

i Carte  pour  les  Voyages  de  Ru- 
bruquis  , Marco  - Polo  , 
Jen-kin-fon , ôcc.  16} 


Pour  placer  les  Figures. 

L *T  Artares  Taguris , 1 3 6 

II.  Tartares  Kohonor,  29 


RELIEUR, 


III.  Tartares  de  Naunkoton  , 

ouTfitfikar,  4S 

IV.  Femmes  de  la  Tartarie 

feptentrionale  , 212 

V.  Idoles  de  Thibet,  12 1 

VII.  Femmes  tirées  du  P.  Du- 

Halde,  17 

VIII.  Tartares  orientaux  , 7 

IX.  Château  de  Putala  , 115 

X.  Kan-kang-hyen  près  de 

Kan-cheu-fu,  544 

XII.  Le  grand  Lama  ôc  le  Roi 

Tangut  , 418 

XIII.  Tartares  Ufbeks,  158 

XIV.  Seigneurs  de  Lafia , 125 


XV.  Le  grand  Lama  confulté 

lur  le  fort  d’un  enfant,  124 
XVII.  Cérémonies  de  l’homma- 
ge qu’on  rend  à l’Em- 
pereur de  la  Chine,  557 

Nota.  Les  N°.  VI.  XI.  XVI.  appar- 
tiennent au  Tome  VI.  les  placer  à la 
fin  du  Tome  VII. 


Nota.  Le  Relieur  fera  attention  que  le  Carton  ci  - joint  appartient  au 
Tome  VI.  à la  page  iox , où  il  y a une  ligne  tranfpofée  du  bas  en  haut. 
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